This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


s 


71  lorsque  le 


\    ^ 


o^y 


ik   p 


i'-'*... 


^ 


■^A^u^  m9J^f/^. 


j . 


r 


4        A 


^ 


Digi 


tizedby  Google 


UNIVERSIDAD  COMPLUTENSE 

lillllHllil 


5318626538  j 


Digitized 


by  Google 


iT  . 


Z 


Digitized 


byGo6gIe 


,/3 


Qi 


lH~i> 


Digitized 


by  Google 


NOUVEAU 

DICTIONNAIRE 

GÉNJÉRAL 
SIMPLES  ET  C«'MPi6&ÉEiS.    " 


TOME    EREMIJIB. 


Digi 


tizedby  Google 


\     ^         yle  place  la  pr^nte  ëditîon  sous  la  sanre  garde  des  lois  et  la  probité 
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y^contrefarteur  ou  débitant  d'édition  contrefaite  :  j'assure  même  ,  à  celui 

X     qui  me  fera  connoitre  le  contrefiaicteur,  distributeur  ou  débitant,  la  moi- 

/         tié  du  dédommagement  que  la  loi  accorde.  Les  exemplaires  qui  ne  se-- 

roient  pas  revêtus  de  la  signature  de  l'Éditeur  ,  en  encre  rouge  ,  et  de 

son  chiiire  au  bas  du  titre ,  «ont  désavoués  par  les  auteurs. 

Signature  d€  V Editeur, 
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MiQViOHOH  r«lné ,  rue  de  rÉcole-4e-Médecine,  nos.  3  et  9. 
Gabon  et  coi^pagnie ,  place  de  TEcole-de-Médecine. 

Vakacues  ,  \  LiLLZ. 
Maieb,  rue  Mercière,  à  Ltok. 
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.  Grammaire  philoeopbiqnc  et  littéraire  de  cette  langue ,  k  Tatage  det 

François  et  des  étrangers  qui  désirent  e^  connottre  i  fond  les  ptin^i 

cipes,  les  beaniéf  el  le  génie  ;  par  M.  Pabbé  de  Lé?isac.  Troisi^aa 

édition ,  dédiée  à  la  reine  de  la  Grande  -  BreUgne  ,  a  toI.  in  -  8^. 
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in-4*.  ylir. 
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Cours  élémentaire ,  théoriqoe  et  pratique  de  pharmacie-chimique ,  ou 
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verses opérations  pharmaceuto-chimiques  ,  la  description  de  tons  Isa 
procédés  connus,  tant  anciens  que  modernes ,  rexposttioa  des  rertna, 
de  Tusage  et  des  doses  des  médicamens ,  avec  Tapplicadon  de  Fart  da 
pharmacien  aux  autres  arts  qui  lui  sont  relatifs  ,  les  anciens  signes 
de  médecine  conservés  \  par  Simon  Morelot.  3  vol.  in- S**.  i5  fr* 
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de  fonte,  d*affinage,  et  des  Raffinages  des  fabriques  de  vitriol,  de 
potasse ,  etc.  ;  traduot.  de  Tallemand  ,  par  Hellot.  i753.  a  vol.  in-4^. 
fig*  T.  brun.  €ofr. 
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Le  même  ,  rel.  proprement.  65  fr. 
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i4j.  fr. 
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6  Tol.  in-fol.  ornés  de  63  fig. ,  rel.  en  Yean.  130  fr. 

Dictionnaire  des  Merveilles  de  la  nature ,  3  toi.  in  9^.  11  fr. 

Explication  des  mois  d^osag^  en  anatomie ,  en  chirurgie  ,  avec  un  ta- 
bleau des  maladies  en  général ,  des  opcraiions  ,  des  instrumens  ,  un 
nouTeau  plan  sur  les  articulations,  des  remarques  sur  les  difCérens 
points  relatift  aux  ligamens  et  aux  cartilages  ,  etc.  5  par  AlloueK 
I  Tol.  in- tu.  3  fr. 

Histoire  générale  des  Voyages,  de  f abbé  Pretost^  20  vol.  in -4^  fig. 
veau.  300  fr. 

Histoire  pb jsiqae ,  morale  ,  civile  et  politique  de  la  Russie  ,  ancienne 
et  moderne;  par  Leclerc.  6  vol.  in-4^>  ori^és  de  portraiu,  et  1  voU 
in-fol.  d^atlas,  contenant  les  costumes,  les  monumens,  édifices  de 
la  Russie;  superbe  et  intéressant  ouvrage.  160  fr« 

Le  même  ouvrage  rel.  en  veau  ,  éc.  fil.  d'or.  aoo  fr.* 

Histoire  de  la  Vie  et  du  Règne  de  Louis  XIV  ,  roi  de  France ,  5  vol. 
in- 4*^-  ISr-  pap*  «  orné  de  192  portraits  dX>dietivre ,  rel.  en  mar,  ronge 
d.  s.  tr.  120  fr. 

Histoire  universelle  ,  depuis  le  commencement  du  monde  jnsqu^â  pré- 
sent^ trad.  de  Tangl.  par  une  société  de  gens  de  lettres,  ia6  vol. 
in-8^.  enrichis  de  cartes  et  figures.  3oo  fr« 

Le  même  ouvrage  rel.  en  veau.  4^  ^« 

Histoire  du  Commerce  et  de  la  Navigation  des  peuples  anciens  et  mo- 
dernes ;  par  le  chev.  d^Aracq.  a  vol.  in- 12.  i^SS.  6  fr. 
Histoire  de  Gilblas  de  Santillanne  ,  6  vol.  in- 18  avec  de  trés'belles  fig. 
édit.  de  Bertin,                                                                       7  fr.  5o  c. 
Lettres  bifttoriqaes  sur  Fltalie  ,  avec  des  notes  relatives  k  sa  situation 
actuelle ,  etc.  3  vol.  in  8**.                •                                          10  frt 
L*Homme  et  la  Femme  sensibles  ,  Uad  do  Fangl.  a  vol.  in  12.  4  ^''* 

Manuel  du  NatnrfJistc ,  4  vol.  in-d"-  û$.  la  f^ 

Manuel  vétérinaire  des  plantes  ,  i  vol.  iu-8*^.  4  f*** 

l^éumorphoses  d*Ovide ,  en  lat.  et  en  franc.;  par  TabbéBanier,  4  tqI* 

4^*4^1  pr^és  de  fig. ,  rel,  en  éo.  $1. ,  et  d.  a,  tr.  ;5  (^. 
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Xoirrellcs  R^réftlions  pliytî^et  et  maih^maliqiiet ,  conteiitiit  ce  qni  • 
été  imaginé  de  plus  carienx  dans  ce  genre ,  auxquelles  on  a  joint  Unrs 
eansas ,  leurs  eCtsts ,  la  manière  de  les  construire  ,  et  ramnseaeot 
^n^on  en  peut  ùrer  ;  par  Gn jot.  3  Toi.  in-8^«  orn.  de  loaî  fig.  x5  fi  • 
Le  même  oarrage  supérieurement  relié.  i B  fr.  75  «• 

Ifovreas  Vocabulaire  Irançeis,  où  Ton  a  suÎTi  Fortographe  du  Dic- 
tionnaire de  FAoadémie ,  dans  lequel  on  Uoutc  de  plus,  \^.  un  grand 
nombre  de  mots  et  d'acceptions  de  mots  généralement  reçus ,  et  q«?<)a 
a  distingués  par  une  étoile  ^  a®,  environ  80^0  termes  de  seienct^  ot 
arls,  ci  spécialement  la  nouTelle  nomenclature  ohimique ,  la  pro- 
nonoialioa  quand  eUe  s^écarte  des  régies  ordinaires  ;  par  M  M.  de 
WaiiJj  ,  inembre  de  llnstilut  national ,  et  de  Waillj ,  proviseor 
an  l/oée  Ifapoléon.  Troisième  édition.  1806.  OuYiage  adopté  pat  I« 
gouTemement,  pour  Tusage  des  lyoées  et  des  école»  secondaires  ;  et 
reru  ,  quant  aux  termes  de  inédecine ,  d'anatomie,  d'histoire  natu**^ 
relie  ,  par  M.  Bosquillon  ,  médecin  de  Paris ,  etc.  i  vol.  in-<b^.  «Je 
90a  pag. ,  y  comp.  la  préf.  7  fr. ,  et  par  la  poste  xo  f **. 

IVoTA.  L'éditeur  préiient  le  public  que  toutes  éditions  qui  pori«»^ 
roient  les.  noms  de  MM*  de  Wailly,  et  qui  ne  seroient pas  revétars 
de  la  signature  de  Téditeur  (  Ej^vokt  )  en  encre  rouge,  et  de  sou 
ebifîre  imprimé  an  bas  di^  titre  ,  sont  dësaronées  par  les  autcuts.» 
comme  incomplètes. 

CCuYTes  complètes  de  Gondillao ,  93  toI.  in-8''.  fig.  7)  fr« 

Le  même  ouTrage,  rel.  en  Teau ,  fil.  d'or.  110  fr* 

Œurres  de  Molière,  arec  des  remarques  grammaticales  par  M«  Br«t, 
$  Tol.  in«ia ,  ornés  de  33  fig.  00  fr. 

ŒnTres  de  Virgile ,  trad.  en  franc. ,  le  texte  tîs  à-yis  la  trad. .  avec 
des  remarques  par  M.  l'abbé  des  Fonuines ,  4 vol.  in^^**.  pap.  Tél.  G^. 
ayant  la  lettre,  dos  de  mouton  rouge ,  sans  être  rogné.  i44  ^*'* 

ŒuTres  complètes  de  Démostbène  et  d'Escbine ,  par  l'abbé  Auger , 
6  Td.  in-8*.  37  fr. 

C&iTTes  de  M  François  de  Salignac  de  la  Motlie  de  Fénélon  ,  9  toI. 
în-4^.  orn.  de  26  fig.  color.  imit.  la  peint.,  rel.  en  Teau ,  marb.  allem. 
d.  s.  tr.  Superbe  et  uikique  exemplaire.  200  fr. 

CCcfres  de  Montesquieu,  5  Vol.  in-4^.  pap.  Tél.,  ûg,  st.  la  lettre,  rrl. 
è  la  Bradel,  en  carton.  x44  fr* 

Orlando  furioso ,  di  LodoTÎco  Arîosto  ,  4 '^ol*  ^O'^^*  S'*  I^P**  ^f** 
do«b.  ST.  la  let.  pap.  Tél. ,  rel.  à  la  Bradai ,  en  carton.  €q  fr. 

Pratique  (la)  du  Jardinage  de  Roger  Schabol,  aTol.  in-12,  fig.  5  f  ^ 
hê  mène  ourrage ,  a  toL  in  S*,  fig*  b  ù* 
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Recherche*  lar  qaelqiuf  poiau  iTUiftioire  dt  la  Biédectoe ,  ooateMnt 
rinooulftlion  ;  par  Borden.  z  gros  vol.  in-i^  3  fr. 

Tableaa  ëlémeot.  de  THiatoire  natnralle  daa  aninuiiis  ;  par  M.  €«Tier. 

.    I  gros  Toi.  in-8^.  fig,  8  fr. 

Tahlea«  de  Paria,  xa  toI.  in-r8**.  36  fr. 

Tbë&lre  d^Eaohjle,  trad.  en  fraoï^oU ,  ayao  dat  aoiea  et  daax  diacosra  ^ 
par  M.  Delaporte  du  Theil*  a  toI.  iii-8^. ,  ^rao  et  latin ,  oni.  de  8 
fig.  avant  la  leure.  i5  fr. 

Tradooiion  oonpléie  des  po^iea  de  GaUille ,  aniviat  dea  poëaiea  da 
Gallni  el  de  la  Tetllée  dea  fêtes  de  Vënna ,  arec  des  notée  gramoiati- 
cales,  littéraires  et  mjthologiqnes^  les  meillenrei  imitations  des  poètes 
français ,  etc.  ;  par  Fr.  Noèl.  a  vol.  in^^.  pap.  fin  d'Angonl.  la  fr. 
Il  en  reste  encore  qneJques  ezempl.  pap.  Tél.  fig.  ar.  la  Ict*  3a  fr. 
Et  avec  Pean  forte ,  de  TAriane  abandonnée.  36  fr* 

Traité  da  minéralagie  ;  par  M.  Hafiy.  4  vol.  in-S*.  et  i  Toi.  in«4<'.  de 
planehet.  36  fr. 

Vojages  de  GnliTer ,  8  toI.  in-i8.  6  fr* 

Voyages  dn  professeur  Pallas  en  différentes  proTinces  de  Pempire  de 

Rnssie^  T Asie  septentrionale  ;  traduit  de  Pallemand  par  de  Lapej- 

ronse,  etc.  8  Tol.  in-8^.  etnn  Atlas  in-fol.  36  fr. 

Voyages  ohes  les  Peuples  sanTages ,  on  rBomme  da  la  Natnre ,  3  toI. 

in-d"».  fig.  i5  fr. 
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IX 

AVERTISSEMENT. 


Là  £  Dictionnaire  de  Lemery  comme;nco!t  à  vieillir  «. 
nous  avons  cru,  en  le  renouvelant  et  en  le  complétant 
des  nouveaux  progrès  de  la  chimie  et  de  la  pharmacie, 
rendre  service  au  publia.  Nous  avons  en  conséquence 
apporté  le  plus  grand  soin  à  rendre  ce  nouveau  Dic- 
tionnaire long-tems  utile ,  en  rassemblant ,  autant  que 
nos  foibies  connoissances  ont  pu  nous  le  permettre,  tout 
ce  que  les  savans  les  plus  célèbres  ont  écrit  de  pin» 
précis  pour  rendre  plus  facile  l'étude  des  corps  natu- 
rels ,  parmi  lesquels  se  trouvent  nécessairement  compris 
ceux  qui  font  partie  de  la  droguerie.  Nous  avons  re- 
gardé  comme  Infiniment  important  de  rapporter  Tétude 
des  minéraux  à  la  méthode  de  classification  qu  a  publiée 
M.  Haily;  nous  avons  également  adopté  sa  nouvelle  no-, 
menclature ,  avec  Tattentlon  de  consigner  les  anciennes 
dénominations  vulgaires ,  en  faisant  remarquer  les  er- 
reurs auxquelles  elles  entrainoient  Timagination  par  les 
idées  fausses  qu  elles  faisoient  souvent  naître  :  nous  in-^ 
viions  le  lecteur  à  consulter  le  mot  minéraux,  confor* 
.mément  à  Tordre  alphabétique.  Cette  étude  des  substances 
minérales  est  peut-être  une  des  plus  Importantes  pour 
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celui  qui  se  livre  à  la  profession, de  la  médecine  et  de 
la  chimie ,  surtout  depuis  que  les  plus  célèbres  chimistes 
de  TËurope  ont  pris  la  pein£  d  en  soumettre  le  plus 
^nd  nombre  à  l'analyse  exacte.  Nous  déclarons  publi- 
quement que  nous  devons  ,  à  cette  étude  des  minéraux , 
plusieurs  succès  d'analyse  et  de  décomposition  de  cer- 
tains corps  pour  en  former  de  nouveaux  combinés  d'une 
plus  grande  utilité ,  que  nous  n'aurions  jamais  obtenus 
sans  les  modèles  que  nous  ont  offerts  la  nature  et  l'art. 
A  l'égard  des  animaux  ,  nous  les  avons  fait  connoitre 
d'après  les  caractères  sous  lesquels  MM.   Cwier^  La-- 
marck  et  Brogniard  les  ont  présentés.  Comme  l'abeille 
voyageuse ,  nous  avons  récohé  le  neetair  des  fleurs  par- 
tout où  nous  avons  pu  en  rencontrer  ;  et  nous  pouvons 
dire ,  \  la  gloire  du  nom  françois ,  que  c'est  dans  les 
onvrages  de  nos  compatriotes  que  nous  avons  trouvé 
les  matériaux  les  plus  précieux  qui  composent  les  ar- 
ticles de  ce  Dictionnaire.  Tous  les  corps  de  la  nature 
devant  nécessairement  être  compris  sous  trois  acceptons 
-  qui  correspondent  aux  trois  grands  ordres ,  savoir  les 
'  minéraux  ^  les  çégéiaux  ^  et  les  animaux  ^  nous  avons 
eu  l'attention  de  traiter  généralement  chacun  de  ces  trois 
ordres  aux  articles  dénommés  qui  les  concernent.  Les 
généralités  qqè  nous  avons  posées  à  l'égard  des  végétaux 
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ne  sont  et  ne  pouvoient  être  que  physiologiques  ,   ce 
n*ëtoit  pas  là  la  place  de  faire  connoitre  les  systèmes  et 
méthodes  des  botanistes  pour  en  rendre  Tëtude  plusc 
facile ,  pour  en  annoncer  les  différens  genres  et  ordres , 
et  conduire^  comme  pas  à  pas,  Télève  à  la  distributioa 
des  espèces  ;  ce  mode  d'instruction  exige  des  détails  qui 
ont  besoin  dètre  développés  ex  professa^  et  don|;ni^ 
ne  deyjons  ni  ne  pouvions  nous  imposer  la  tâche  dans 
cet  ouvrage.  Cependant  comme  nous  ayons  fsHt  PQWpt* 
tre  toutes  les  plantes  que  nous  avons  citées  par  le  nom 
des  classes  et  ordres  auxquels  elles  appartiennent ,  con- 
formément au  système  de  Lirmeus  et  la  méthode  de 
Toumefort,  et  que  de  tems  à  autre  nous  nous  sommes 
permis  quelques  expressions  de  la  méthode  de  Jussieu , 
nous  nous  sommes  réservé  de  donner  des  notions  élé- 
mentaires de  ces  trois  principales  méthodes  :  il  nous 
semble  que  nous  n'aurions  pas  atteint  le  but  que  nous 
pous  sommes  proposé ,  si  nous  ne  placions  pas  Télève 
dans  une  position  telle  qu'il  n'eût  pas  besoin  de  recourir 
\  d'autres  ouvrages  pour  apprécier  le  nom  des  classes , 
-le  nombre  auquel  elles  se  rapportent,  et  l'ordre  qui  de- 
riant  particulier  à  chaque  plante  dont  nous  faisons  la 
description  (i). 

Voyez  I  il  la  En  du  tome  II  9  ces  différentes  mëihodes. 
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Pendant  notre  absence ,  M.  Chaussiea  ,  professeur  à 
Fécole  de  médecine ,  et  examinateur  au  collège  de  phar- 
macie, a  bien  voulu  se  charger  de  la  lecture  des  épreuves, 
et  relever  les  erreurs  qui  auroient  pu  nous  échapper 
dans  un  travail  aussi  considérable.  Nous  espérons  que  le 
public  nous  saura  gré  de  louvrage  que  nous  lui  pré- 
sentons ;  son  sufBrage  est  la  récompense  la  plus  flatteuse 
que  nous  puissions,  attendre  des  soins  que  nous  nous 
sommes  donnés. 
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xV.BACA,  plante  qtte  l'on  cultive  aux  iles  Manilles ,  et  dont 
on  sëpare  Vécorce  que  Ton  soumet  aux  mêmes  apprêts  que  le 
lin  et  le  ckanrre  ^  et  qui  est  employée  aux  mêmes  usages. 

Cette  plante  est  peu  connue  en  France. 

ABWJG A ,  fruit  d'une  espèce  de  palmier  d'Amérique. 

Ce  {rnit  est  de  la  grosseur  d^un  citron  :  il  contient ,  dans  son 
intérieur  ,  des  semences  pulpeuses  très-estimée9>dans  les  ma- 
ladies de  poitrine.  Il  est  extrêmement  rare  en  France  :  on  lui 
substitue  le  pignon  doux. 

ABEILLE  ou  mouche  a  miel.  Apis.  L'histoire  des  mouche» 
Il  miel  est  consignée  dans  tous  les  livres  dliistoire  naturelle.  On 
peut  voir  ce  qu  en  dit  Btujfon  dans  son  ouvrage  immortel ,  et 
le  célèbre  Valmont  de  Bomare ,  dans  son  Dictionnaire  d'his- 
toire naturelle  ,  à  rarticle'<i3W//«.  Ce  que  je  me  permettrai  dW 
dire,  ne  sera  qu^un  très-petit  abr^é ,  et  seulement  pour  ne 
pas  obHger  mes  lecteurs  ou  les  élèves  y  à  recourir  à  ces  auteurs  ^ 
poor  en  avoir  une  idée. 

On  distingue  plusieurs  sortes  d'abeilles;  mais  Tespèce  qu'il 
importe  plus  particulièrement  de  connoitre  ,  est  celle  qui  est 
désignée  sous  le  nom  d'abeilles  domestiques.  Elles  nous  pré- 
sentent le  tableau  d'une  industrie  qui  attire  notre  aami- 
r^tioD  ,  et  710US  fournissent  deux  produits  intéressans  |  je 
veux  dire  le  miel  et  la  cire.  Les  premières  abeilles  furent  er- 
rantes dans  les  campagnes  ;  on  les  rencontroit  dans  des  creux 
d^arbres  et  dans  les  carcasses  des  animaux  dont  la  chair  s'étoit 
séparée  des  os  par  la  putréfaction  ;  mais  ce  n'est  que  lorsqu'oi^ 
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les  a  eu  rassemblées  dans  des  cases  particulières  ^  que  Ton  a 
aperçu  cointnânt  lés  familles  se  muhiplioient ,  qu^on  est  par* 
venu  à  les  bien  connoitre  ,  et  qu'on  asu.enBn  queiëtoit  lexlr  ré- 
gime ou  la  forme  de  leur  gouvernement.  Une  ruche  est  composée 
de  trois  sortes  d'abeilles ,  savoir ,  Tabeille  reine  ou  femelle ,  les 
abeilles  mâles  ou  faux  bourdons ,  et  le^  abeilles  sans  sexe  ou 
mulets.  On  donne  aussi  le  nom  de  ruche  au  vase  qui  les  contient. 
Cest  une  espèce  de  panier ,  en  forme  de  cloche  ,  fait  d^sier  ^ 
de  paille  ,  de  jonc ,  etc.  On  en  fait  aussi  de  verre  9  pour  avoir 
le  plaisir  de  les  voir  travailler.  Chaque  ruche  renferme  au  moin» 
seize  mille  abeilles.  Il  n*j  a  qu'une  seule  femelle  appelée  reine  ^ 
pour  toute  une  ruche ,  envirçn  huit  cents  mâles,  et  le  resste  est 
composé  d'abeilles  mulets. 

1j  abeille  reine  est  deux  fois  plus  girosse  que  les  autres  abeilles  ; 
elle  a  les  ailes  courtes  ,  les  jambes  droites ,  et  marche  plusfi;ra- 
vement  que  les  autres.  £lle  a  une  marque  sur  le  front ,  qui  lui 
sert  de  diadème  et  de  couronne.  Son  vol  est  difficile  :  aussi  ne 
lui  arrive-t-il  guères  de  voler  y  que  lorsqu'elle  sort  d'une  ruche 
inère  pour  aller  établir  sa  colonie.  Pline  dit  qu'elle  n'a  point 
d'aiguillon  ;  mais  les  naturalistes  qui  lui  ont  succédé ,  assurent 
au  contraire  qu'elle  en  est  armée  d'un  très -vigoureux,  mai» 
qu'elle  ne  s'en  sert  que  lorsqu'elle  a  été  très-irritée  ,  ou  ^u^elle 
a  à  disputer  Tempire  à  une  autre  reine.  Cette  mère  abeille  est 
Tàme  de  la  ruche.  Nous  verrons  dans  un  moment  comme  elle 
est  soignée ,  carressée  par  les  abeilles  mulets  qui  lui  rendent 
l^ommage  dû  à  une  souveraine. 

Les  abeilles  mâles.ou  faux  bourdons  se  reconnoissent  par  les 
organes  de  la  génération  dont  ils  sont  pourvus,  et  que  l'on  aper- 
çoit facilement ,  pour  peu  qu'on  leur  presse  les  parties  pos- 
térieures du  corps.  Us  n'ont  point  d^aiguillon  ;  leur  trompe  et 
leurs  pattes  ne  sont  point  propres  à  la  récolte  de  la  cire  et  du 
miel,  aussi  ^ont-ils  dispensés  du  travail;  ils  ne  volent  sur  les 
Heurs  que  pour  sucer  le  miel.  Us  ne  songent  qu'à  leurs  plaisirs  ; 
tout  le  travail  roule  sur  les  abeilles  mulets.  Jusqu'à  l'approche 
de  Tautomne ,  promenade ,  bonne  chère ,  sont  le  plaisir  des 
mâles.  La  nature  qui  les  a  produit  en  grand  nombre ,  et  qui  ne 
leur  offre  qu'une  seule  femelle  pour  satisfaire  au  vœu  de  la 
nature  ,  les  a  formés  d'un  tempérament  très-froid  :  c'est  une 
sage  prévoyance  de  sa  part ,  qui  doit  exciter  Tadmiration  plutôt 
que  les  plaisanteries  de  l'observateur.  Ne  vaut-il  pas  mieux  que 
la  reine  abeille  soit  obligée  de  faire  les  avances,  de  stimuler  les 
désirs  des  mâles  qu'elle  veut  bien  gratiEer  de  ses  faveurs ,  que 
d'être  l'objet  des  emportemens  amoureux  d'une  tourbe  d'as— 
ftilians  qui  nuiroient  à  son  repos  et  à  sa  fécondité,  par  Tabus 
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Aes  jouissances  ^  Elle  fait ,  11  est  vraî ,  presoue  tous  les  frais  des 
caresses  ,  mais  c'est  pourpb(iir  à  la  loi  impérieuse  de  la  nature; 
le  moment  qui  voit  son  yœu  rempli ,  est  tatal  au  mâle  ;  il  ëtoit 
né  pour  vivre  dans  les  plaisirs ,  et  celui  que  lui  procure  Tacte 
de  U  génération  est  sa  dernière  jouissance ,  il  périt  aussitôt. 
Dès  que  la  reine  est  fécondée ,  le  moment  de  la  proscription  est 
décidé.  Les  abeilles  mulets  se  précipitent  sur  )es  mâles  quVUes 
regardent  comme  des  membres  inutiles  dans  la  république,  elles 
les  poignardent  à  ^oup  d^a^guillon  ;  elles  arrachent  même  les 
nymphes  des  mâles  qui  pe  sont  encore  qu'au  be^'ceau  ;  le  de* 
vant  des  ruches  est  un  théâtre  d'horreur  et  de  carnage. 

Les  mhalles  mulets  sont  sans, sexe ,  et  com|>osent  presque 
toute  la  ruche ,  au  nombre  de  seize  ou  dix-huit  mille  «  £lles  se 
partagent  entr'elles  tout,  le , travail  de  Tintérieur;  let  unes  sont 
voyageuses  ,  et  se  répandent:  4>4s  les  campagnes  pour  aller 
chercher  les  provisions  qui  leur  sont  nécessaires  ;  les  autres  » 
appelées  travailleuses ,  restent  dans  Fintérieur  et  donnent  les 
dernières  façons  aux,  matériaux  que  les  premières  leur  ap* 
portent  9  pour  construire  leurs  loges  et  les  garnir  de  miel.  Elkt 
sont  toutes  armées  d'un  aiguillon  ;  ce  dard ,  si  petit  â  la  vue  ^ 
nWt  que  l'enveloppe  écailleuse  de  deux  petits  aiguillons  ter-^ 
rainés  en  fer  de  flèches ,  qui  peuvent  jouer  séparément  ;  leur 
piqûre  cause  de  vives  inflammations  et  une  douleur  poignante  : 
ce  dard  reste  presque  toujçurs  dans  la  plaie  ;  pour  en  arrêter 
les  effets,  le  meilleur  moyen  est  d'élargir  un  peu  la  plaie t 
d'enlever  l'aiguillon  ,  et  de  se  laver  avec  de  l'eau. 

Les  principales  fonctions  des  abeilles  mulets  |  sont  d'aller 
pomper  sur  les  fleurs  des  plantes  9  à  l'aide  de  leurs  trompes ,  le 
suc  sucré  dont  elles  forment  le  miel ,  et  de  recueillir  sur  les 
étamines  des  mêmes  fleurs ,  le  pollen  dont  elles  forment  la  cire^ 
avec  laquelle  elles  construisent  leurs  alvéoles.  11  ne  faut  fias 
imaginer  qu'elles  soient  réduites  â  n'aspirer  que  le  suc  sucré 
qu'ellespeuvent  rencontrer  dans  les  nectaires  des  fleurs  ,^omme 
on  ne  cesse  de  le  répéter;  il  s'en 'faut  bien  que  toutes  les  fleurs 
soient  pourvues  de  nectaires,  et  leurs  provisions  ne  seroient  pas 
considérables ,  si  leur  instinct  ne  les  conduisoit  ailleurs  que  sur 
ces  pétales  prolongés ,  sit^ués  à  la  base  des  corolles  des  fleurs  , 
inais  elles  vont  profonder  leurs  pompes  jusques  dans  Fovaire 
des  fleurs,  qui  contient  réellement  un  corps  muqueux  suci;é , 
destiné  à  protéger  l'œuf  végétal ,  et  à  servir  d'aliment  au  fœtus, 
lusqu'â  ce  qu'il  soit  assez  £rt  pour  recevoir  l'aliment  plus  sol- 
ide que  lui  transmettent  la  racine  et  la  tige,  et  c'est-lâ  qu'elles 
puisent  la  plus  grande  partie  du  miel  dont  elles  remplissent  loà 
alvéoles  de  leurs  rayons.         * 
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Les  abeilles  9oyftgeu$es  te  portent  done  sûr  les  fleurs  potir 
T  recueillir  ce  qui  leur  convient»  Les  unes  tont  se  rouler  sodS^ 
la  poussière  des  ëtamines ,  qui  s'attache  sur  les  parties  postée 
rieui^es  de  leur  corpè>|  lesquelles  sont  garnies  de  rugosités  ;  on 
peut  les  roir  passer  sur  leurs  corps  |  leurs  pattes  ,  armées  Aé 
petites  brosses  ,  empiler  cette  poussière  dans  deux  espèces  de 
corbeilles  placées  à  reurs  pattes  de  derrière  ;  chacune  peut  en 
contenir  la  grosseur  d^une  lentille.  Cette  charge  rend  leur  rot 

Sesant  ;  elles  se  traînent ,  pour  ainsi  dire ,  jusqu^à  la  ruche ,  ou 
*autire6  abeilles  Tiennent  au  deyant  dalles  ,  avalent  cette  cire 
brute ,  et  leur  estomac  est  le  laboratoire  où  cette  matière  se 
convertit  en  vraie  cire.  L'élaboration  fiiite ,  èhaque  abeille  la 
dégorge  9  la  pétrit  avec  ses  pattes,  et  en  construit  ces  gâteaux 
de  cire  doift -chaque  celluUe  présente  une  forme  hexagone  réi 
gulièrfe  (1).  Les  abeilles  qui  ont  éti  pomper  le  suc  sucré  de» 
fleurs,  vont  le  déposer  dans  les  cellules,  après  l'avoir  suffi-* 
samment  élaboré  dans  ïeur  estomac',  oU  elles  le  prétentènt  en 
alongeant  leurs  trompes ,  aux  abeilles  travailleuses  qui  TaValent, 
Télaborent  et  le  dégorgent  dans  les  cellules  pour  en  faire  la 
provision  d'hiver.  Ce  miel ,  dans  Tintérieur  ae  la  ruche ,  est 
demi-ftuide  ;  pour  empêcher  qu'il  JËue  hors  de  l'alvéole ,  elles 
garnissent  celle-ci  d'une  membrane  extrêmement  mince ,  trans- 
parente ,  de  la  nature  de  la  propolit*,  kqùelle  le  retient  ààni  set 
cavité.  C'est  sur*tout  dans  le  moment  4e  rétablissement  de  leurs 
nouvelles  colbniés ,  que  les  abeilles  construisent  leurs  gâteaux 
ou  rayons  de  cire  ,  avec  une  activité  si  grande ,  qu'en  huit  jourà 
elles  font  plus  d'ouvrage  ^ue  pendant  tout  le  reste  de  l'année. 

Poursuivons  cette  histoire  qui  est  Vraiment  intéressante.  Les 
abeilles  mulets  ont  un  attachement  pour  leur  t-eine  mère ,  qur 
est  étonnant;  elles  lui  font  un  ctntège  plus  ou  moins  nombreux, 
elles  la  caressent  avec  leurs  trompes',  et  portent  les  soins  pour 
elle  jusqu'à  l'extréine.  Leur  instinct  affectionné  les  guide  jus-- 

Sues  dans  la  construction  de  leurs  rayons  de  cire.  Elles  font 
es  cellules  de  trois  grandeurs;  les  plus  grandes  sont  les  cellulei 
rojales  destinées  pour  les  femelles,  les  moyennes  pour  les  mâles , 
et  les  plus  petites  pour  les  mulets  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  reilnâr- 
quable  ,  c'est  qu'elles  ne  se  trompent  peint  pour  le  nombre. 
'  L'abeille  qui  sent  l'espèce  d'œufs  qu'elle  va  pondre ,  les  place 
chacun  dans  la  cellule  qui  lui  convient.  Dans  l'espace  de  deux 

f  I)  Terme  4e  géométrie ,  qui  signifie  six  inf  lei.  Cette  forme  des  céllales  des  abeilles 
a  £ut  long-tcms  l'objet  de  rétonniment  des  physiciens  naturalistes.  On  se  demandait 
pourquoi  pIurAt  cette  forme  qu'une  autre.  La  question  a  été  résolue  ,  a'pr^  avoir  dé> 
couvert ,  «  Taide  du  microscoj>e,  que  Tocll  de  cette  mouche  avait  lui-même  la  fofmt 
hexagone.  Elle  est  donc  néccssuét  &  bâtit  tes  loges,  selon  U  forme  que  U  luuùiiCYicaK 
i4A4coir  à  son  oeiU  *  ' 
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•Q  trois  ]oÙT9y  les  oroft  ^loseîit;  les  abeîÛes  nralets  en  de- 
viennent les  mères  nourrices,  levrtipportent  de  la  pMe  faite  de 
cire  brute  et  de  mîel ,  et  lee  élèvent  avec  le  plus  grand  soin. 
Au  bout  de  vingt  et  un  jours ,  les  jeunes  abenles  sont  en  état 
de  former  une  nouvelle  colonie.  C  est  encore  k  cette  occasion 
que  nous  allons  faire  conn<^tre  rattachement  des  mulets  pour 
leur  reine.  Lorsque  la  rucbe  contient  une  nouvelle  famille  ,  il 
se  fait  un  grand  mouvement  dans  Tintérieur  ;  chaque  abeille 
prend  parti  pour  la  reine  qu^elIe  a  adopf  ëe ,  les  plus  jeunes  sont 
portes  d'inclination  pour  la  pltts  jeune  reine ,  et  quelques  a»-» 
ciennes  abeilles  se  rangent  du  parti  des  nouvelles ,  tandis  que 
quelques  jeunes  adoptent  la  colonie  ancienne;  mais  lorsque  leur 
choix  est  fixe,  leur  attachement  est  irrévocable.  Lorsque  la 
saison  est  avantageuse ^.cVst-à-dire,  lorsqu'elle  eaî  èhche  et 
chaude ,  le  nouvel  essaim  oui  s^est  décidé  à  chercher  une  noii-*' 
velle  demeure  y  se  rassemble  au  dehors  de  la  ruche ,  du  côté  où 
leseleil  darde  ses  rayons  ;  toutes  les  mouches  se  réunifient  et 
s'accrochent  les  unes  sur  les  autres ,  elles  figurent  au  bas  de  la 
ruche ,  comme  une  barbe  pendante  ,  on  entend  un  bourdon^- 
nement  coAsâdéraUe.  Cest  ordinairement  du  ^5  au  do  juiUet  , 
que  le  noruvel  essaim  quitte  l'ancienne  ruche  pour  alh^  chercher 
une  nouvelle  demeure  ,  et  on  remarque  que  c'est  à  l'heure  de 
midi  qu'il  part.  La  reine  prend  son  éssort  et  vole.  Des  personnes 
apostées  pour  épier  le  moment  du  départ ,  frappent  sur  des 
poêlons  ou  chaudrons  de  cuivre  ,  pour  les  effrayer  ;  la  reine 
va  se  poser  sur  le  premier  arbre,  et  tout  l'essaim  la  suit  et 
s'arrête  autour  d'elle.  Si  on  ne  Ta  pas  guetté,  Fessaim  parcourt 
un  grand  espace,  et  se  trouve  perdu  pour  le  propriétaire.  QueK 
ques-uns  se  permettent  de  jeter  en  l'air  de  la  poussière  pour  les 
inChnider^  mats  on  court  risque  de  les  blesser  et  même  de  les 
tuer.  On  a  eu  sein  de  disposer  d'smLntt  une  ruche  vide ,  que 
l'on  a  frottée  intérieurement  de  miei  ,  et  elles  vont  s'y  rendre 
d^elles-roémes  ;  mais  on  est  bien  plus  certain  de  les  y  rassembler 
en  allant  prendre  la  reine  ,  qui  s  est  arrêtée  snr  l'arbre ,  avec  la 
précaution  convenable  pour  ne  la  pas  blesser ,  et  en  la  portant 
so»-inéme  dans  la  ruche  qu'on  a  disposée  pour  recevoir  le  nouvel 
essaim.  Toutes  les  abeilles  suivetit  leur  reine,  et  celle  -  ci  ne 
sort  nhis  de  la  demeure  qu'on  W  a  assignée. 

Si  la  saison  n'est  pas  favorable  ,  c'est-à-dire  ,  dans  le  cas  où 
elle  est  pluvieuse  et  froide ,  le  nouvel  essaim  ne  quitte  pas  l'an- 
cienne ruche;  çiais  il  se  battit  une  demeure  séparée  dans  la 
même  ruche  ,  en  élevant  tme  cloison  en  cire  qui  partage  Pha- 
iMtal^on  en  deux. 

Pour  recueillir  le  miel  et  Ifi  cire ,  on  coupe  les  ruches  daits 
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les  moîsdcîiepteiiibre^  d'octobr«-  G>it|>er  une  rmher^  c'ert  en-» 
lever  environ  la  moitié  des  gâteaux  de  cire.  On  doit  se  ^uvenir 
que  le  miel  est  contenu  dans  les  alvëoks.  Il  y  a  deux  procédât 
ptour  cette  opération.  Le  premier  «jui  est  destructeur  oes  mou- 
ches à  miel  ^  et  que  Ton  ne  devroit  pas  employer,  consiste  à 
suffoquer  les  abeilles  par  la  fumée ,  en  brûlant  de  la  paille.  On 
se  frotte  les  bras  avec  du  miel ,  et  on  enlève  tous  les  rayons  de 
cire  et  de  miel.  Le  second  procédé  par  lequel  on  conserve  toutes 
les  abeilles ,  consiste  à  garnir  une  ruche  vide  de  miel ,  dans  tout 
Fintérieur  ;  on  coule  celle  qui  est  pleine  sur  la  première  ,  en 
iiix/^posant  les  deux  orifices  des  ruches.  On  les  renverse 
en  sens  contraire  ,  de  manière  que  la  ruche  pleine  se  trouve  la 
voûte  en  bas ,  et  celle  qui  est  vide ,  la  voûte  en  haut.  On  frappe 
légèrement  le  dehors  ae  la  ruche  pleine  j  pour  déterminer  les 
abeilles  à  se  porter  dans  celle  qui  est  en-dessus;  on  coule  celle- 
ci  sur  son  appui ,  et  on  coupe  tout  à  Taise,  la  moitié  ou  les  deux 
tiers  au  plus ,  des  rayons  de  miel.  Cette  opération  faite ,  on 
replace  les  abeilles  dans  leur  ancienne  ruche ,  de  la  même  ma^ 
niere  qu'on  les  en  avoit  retirées. 

Il  faut  beaucoup  de  chaleur  pour  élever  et  conserver  de» 
abeilles  ,  et  propager  la  multiplication  de  Pespèce.  Je  me  suit 
J^eaucoup  occupé  dans  mon  jeune  âge, de  leur  éducation.  Les 

Sremiers  soins  portent  sur  remplacement  des   ruches.   ËUes 
oivent  être  exposées  au  midi,  près  d'un  mur  qui  réfléchisse 
les  rajrons  du  soleil,  garanties  de  la  pluie  au  moyen  d'un  hangard 

3ui  les  tienne  à  Tabri.  L'appui  sur  lequel  on  les  pose  doit  être 
e  bois ,  et  non  pas  de  pierre ,  parce  que  celle-ci  est  plus  froide. 
Pour  Qu'elles  occupent  moins  de  terrain  ,  on  les  place  en  am- 
phithéâtre. Le  jardin  dans  lequel  elles  sont  placées  doit  cputenir 
l>eaucoup  d'arbres  fruitiers  et  des  fleurs  de  toutes  les  saisons. 
.L'hiver,  il  faut  couvrir  la  ruche  d'un  surtout  de  paille  qui 
tombe  un  peu  plus  bas  que  la  ruche.  Celle-ci  doit  avoir  toutes 
les  jointures  mastiquées ,  à  l'exception  d'une  ouverture  qui  re~ 
garde  le  soleil.  £t  lorsque  l'hiver  est  long  et  rude,  il  faut  les 
nourrir  avec  un  sirop  de  miel  enfermé  dans  une  bouteille 
bouchée  avec  un  linge  ,  et  dont  le  col  se  trouve  renversé  dans 
la  partie  supérieure  de  la  ruche.  Ce  sirop .  en  traversant  la  toikvf 
ne  s'infiltre  aue  par  gouttes ,  et  les  abeilles  vont  les  pomper  4 
mesure  qu'elles  se  présentent. 

Les  produits  des  abeilles  sont  le  miel ,  la  cire  et  la  propohs. 
(  f^oy^z  ces  mots  séparément  )• 

Les  abeilles  sont  l'aUment  recherché  des  hirondelles  qui  ont 
l'adresse  de  les  prendre  en  volant.  Lorsqu'il  doit  pleuvoir , 
ces  mouches  sa  trouvent  rarement  en  l'air,  alors  les  hirondeUa^ 
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jbscendent  Ters  !a  terre  y  pour  y  chercher  leur  nourriture ,  et 
c'est  ce  qui  a  fait  croire ,  qu'elles  prédisoient  la  pluie,  en 
volant  plus  pr^  lie  terre.  On  prétend  que  Taheille  dessécher 
et  réduite  en  poudre ,  mêlée  dans  &e  la  pommade ,  est  propre 
pour  faire  croître  les  cheveux. 

AB£LMOS£  ,  hibiscus  Abelmoschus^  semence  dVne  plante 
de  la  monadelphie-poljandrie  de  Linnsus,  StB  feuilles  appro* 
chent  de  celles  de  la  guimauve  ;  ses  fleurs  sont  jaunes  ;  ta  se- 
mence est  réniforme ,  de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet  : 
eWe  reçoU  son  nom  de  son  odeur  qui  tient  de  celle  du  musa 
et  de  l'ambre. 

La  plante  qui  fournit  cette  semence  est  ori^naire  de  l'Asie; 
eue  croit  dans  TEgjpte  et  les  îles  Antilles. 

La  semence  d'Ab^lmose  la  plus  estimée  est  celle  qui  nous 
vient  de  la  Martinique.  On  ne  s  en  sert  qu'extérieurement  dans 
les  parfums  et  comme  cosmétique. 

ABRICOT ,  fruit  d'un  arbre  connu  sous  le  nom  à^Abricoiierm 
.  Od  distingue  ph&steurs  sortes  d'abricotiers.  La  première  est 
VArmeniaca  fructu  majori  nuclea  amaro  :  son  tronc  est  asses 
gros ,  sa  hauteur  est  mojenne ,  ses  branches  s'étendent  en 
rajoiis  divergeants,  &es  feuilles  sont  courte*,  larges,  un  peu  cor- 
4iformes ,  ses  fleurs  sont  composées  de  cinq  pétales  de  couleur 
rose  pâle ,  son  firuit  est  charnu  j  presque  rond ,  de  la  grosseu» 
d'une  petite  péehe,  applati  sur  Les  côtés,  et  sillonné  dans  sa  lar- 
geur :  ce  qui  porte  le  nom  de  fruit,  dans  l'Economie  Domestiqua 
est ,  k  proprement  parler  ,  le  péricarpe  charnu ,  ^quel  ren- 
ferme un  nojau  osseux  aplati ,  ou  fruit  proprement  dit ,  dans 
lequel  on  trouve  une  amande  émulsive  d'une  saveur  un  peu 
amère ,  agréable  au  goût. 

On  cultive  l'abricotier  dans  les  jardins  ^  soit  contre  les  mu- 
railles en  espalier  »  soit  en  pleine  terre  et  à  plein  vent. 

La  seconde  espèce  est  VArmeniaca  fructu  majori  nucUo 
âulci  :  son  fruit  est  oblong  ,  plus  blanchâtre  ,  et  l'amande  ea 
est  douce. 

La  troisième  espèce  est  l'abricotier  non  cultivé.  Son  fruit  est 
beaucoup  plus  petit ,  moins  agréable  au  goût ,  et  de  couleuc 
jaunâtre^ 

L'abricotier  est  de  l'icosandrie  monogjnie  de  Linncus  :  il  es( 
originaire  de  l'Arménie  d'où  il  fut  porté  à  Rome  ;  c'est  ce  qui 
Ini  a  fait  donner  le  nom  latin  Armeniaca^ 

Xs  nom  d'Abricot  vient  de  Bericax,  expression  corrompue 
Ae  prœcox ,  parce  que  ce  fruit  vient  dans  la  saison  du  prin-v 
Hems,  et  que  c'est  un  des  premiers  fruits  qui  paroissent. 

J^a  fleur  i»  ji'i^riicoti^r  parplt  ayant  la  feuiUS^.  On  peut  ra^ 
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Sarder  ce  pMnomine  cle  la  vëgéiation  des  Heur»  arant  celEi 
es  feuilles ,  comme  une  prëirojance  de  la  nature  qui  a  voulu 
que  les  fruits  de  cette  sorte  qui  sont  doux  «t  sucrés ,  fussent 
noues  et  asses  avancés  pour  être  préservés  contre  l'attaque  des 
insectes  dévastateurs  qui  n'éclosent  que  plus  tard,  et  à  une 
température  plus  élevée  que  celle  qui  est  nécessaire  au  dé- 
veloppement de  ses  fleurs. 

L'abricot  est  un  fruit  recherché  sur  les  tables« 
•    On  confit  au  sucre  ,  k  Feau  de  vie  ^  les  abricots  naîssans  f 
ceux  qui  sont- dans  l'état  voisin  de  leur  maturité. 

On  en  tire  par  expression  une  huile  s^rasse^d'unesaveur  douce^ 
un  peu  amère ,  dont  on  fait  usage  dans  teâ  bruissemeDS  d'oreilles. 

ABRUS,  Glycine Joliis  mhrupto~pinnatis  4  pinons  nitmerotis 
oèfusis^  pUnte  de  la  diadelphie  decandrie'de  jLfitii^iii)  laquelle 
croit  en  Egypte  et  dans  les  Indes.  Son  fruit  est  une  espèce 
de  haricot  ou  féverole  de  couleur  rouge  tachetée  de  Boir.  C'est 
ce  fruit  que  l'on  nous  apporte  des  Indes.  •        * 

On  l'estime  propre  pour  les  maladies  des  je«x  et  delà  poitrine. 

On  s^en  sert  en  potidre  ou  farine  que  l'on  fait  ciûre  en 
purée  avec  de  l'eau. 

On  se  fcrt  de  sa  décoction  pour  en  bassiner  les  yeux. 

ARSINTHE  ou  aluinb  ,  ou  anciennement  aloïnb  ,  parce 

Î[ue  son  amertume  approche  de  celle  de  Taloi,  Msinthium 
atifoUum  ponfieum  .tiVe  romanum.  Plante  de  la  syngénésie 
polygamie  superflue  de  Linnéus ,  et  de  la  douzième  classe  de 
Tourne/ork  Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  ligneuses,  blan* 
châtres,  rameuses  qui  s  élèvent  à  la  hauteur  d'un  mètre  ou 
environ.  Ses  feuilles  ressemblent  è  celles  de  l'armoise;  mais 
elles  sont  découpées  plus  menues,  mollasses,  blanchâtres,  d'une 
odeur  forte ,  aromiAïque ,  d'une  saveur  très^amère.  Ses  fleurs 
sont  de  couleur  fauve,  k  fleurons,  et  naissent  tout  autour  des 
branches  ;  il  leur  succède  des  semences  sans  aigrettes  ren-> 
iermées  chacune  dans  leurs  calices.- 

Les  propriétés  médicinales  de  cette  plante  résident  dans 
son  huile  volatile  et  dans  son  principe  extractif.  Elle  est  sto- 
machique j  anthéimintique  ,  anti-septiquct,  résolutive. 

On  fait  usage  de'  l'*absinthe  dans  la  dyspepsie  ou  digestion 
difHcile ,  dans  les  fièvres  intermittentes ,  dans  l'anasarque  9 
dans  la  jaunisse  ,  et  dans  les  maladies  des  vers. 

On  l'emploie  en  infusion  aqueuse  ou  vineuse ,  ou  akoolique^ 
et  en  extrait.  On  s'en  sert  aussi  extérieurement  en  fementafion  f 
en  cataplasme. 

On  préparc  avec  l'absinlhe ,  un  vin  d'absinthe ,  un  alcool 
en  teinture ,  un?  eau  distillée  ^  une  huile  volatile ,  un  extrait» 


Digitized 


by  Google 


A  B  s  9 

On  conserre  la  planfe  s^he  ;  on  la  br&Ie  pour  en  obtenir 
la  cendre  ;  on  lessive  cette  cendre ,  et  on  obtient  les  car^ 
bonafe  et  sulfate  de'  potasse  cm'elle  contient*,  par  T^Tapo* 
ration  ,  la  cristallisation  et  par  1  ^vaporaffon  jusqu'à  siccitë. 
<  On  en  pr^fe  une  huile  par  mac^ation  j  une  conserre  ; 
•on  en  tire  le  fltae  par  expreafeian. 

*  Les  feuiUeé  d^abshithe  ^  ses  sommités  fleuries  entrent  dans 
•un  grand  nombre  de  compositions  pharmacéuto-chimiques. 

•Ses  semences  entrent  dans  la  composition  de  Ta  poudre  contra 

-Ites  Ters. 

KummuMer  a  fait  Tanaljse  de  ^absinthe.  Douce  onces  (  367 
•gram.  )  de  cette  plante  soumise  à  ia  décoction  et  à  TëtapOr 
ration  y  lui  ont  donné  : 

'ftësine  sèche  •••••'       4^  grains* 
Muriate  de  potasse  •   •    •      .  la 
Acide  T^gëtal  •••••'      5o 
Combinaison  d'acide  rëgétal 
et  de  potasse.  •   •  •   •     2i4 

3^4  gnnns.  (  17a  dëctg.  ) 

•  Le  résidu  inein^é  a  donné  90  grains  de  cendre  |  laquelle 
analjsëe  a  produit  ; 

Muriate  de  potasse  •  1  «  4  -3  grains. 

5ulfale  de  potasse  •   ^  «  •  1 

€}arbonate  ^e  chanr  •  *  •  ^9 

Alumine  ^   ^   •    .    .    •  •  .  b 

Sulfate  de  chaux  •   «   •  »  •  5 

Silice.  ••««•••  ^  •  4 

Oxide  de  1er •  '3 

►  Perte.  .   • ;  •  10 

90  grains.  (  4^  décig.  ) 

'  ABSINTHE  yoimQUE  iiiiiï:tjn£.  Absînthium  ponHcvm 
tenuijblium  ,  incanum.  Cette  plajile  connue  vulgairement 
8011S  le  nom  de  petite  absinthe ,  est  en  effet  plus  petite  que 
!a  précédente*  Ses  feuilles  sont  plus  courtes,  plus  profondément 
découpées  j  d*une  odeur  très-aromatique.  Sus  tiges  sont  plus 
minces  ,  moins  ligneuses  ;  ses^  fleurs  sont  beaucoup  plus  petites  ; 
chaque  semence  est  contenue  dans  son  calice  particulier. 

L'absinthe  mineure  appartient  aux  mêmes  classes  de  Tour-m 
nefort  et  de  Liimeus^  que  la  précédente.  On  en  prépare  una 
infusion  aqueuse ,  yineuse  ^  alcoolique  »  un  sjrop  |  on  sua 
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exprimé  ^  un  extrait  ;  on  la  fait  sëoher  i  bn  h  brâle  comme 
la  précédente  :  on  en  tire  les  mêmes  sels  parla  lixiviation. 

£Ue  est  un  peu  moins  amère  ^  et  elle  est  emfioyée  dans 
les  mêmes  circonstances  que  la  grande  absinthe. 

ABSORBAIS.  On  donnoit  autrefois  ce  nom  à  toute»  las 
bases  saliHables ,  terreuses  »  subalcalines  t  ou  alcalinea^,  at 
jnéme  aux  oxides  métalliques  qui  detruisoient  les  effets  dea 
acides  dans  les  premières  voies,  étant  pris  intérieurement.  On 
y  comprenoit  surtout  les  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie. 
Mais  aujourd'hui  ces  matières  sont  nommées  anti-acides ,  et 
lorsqu'elles  sont  à  Tétat  de  carbonates ,  il  s'opère  un  déga- 
gement diacide  carbonique  gaseux  qui  est  souvent  très-nuisible. 

Les  meilleurs  anti-acides  sont  ceux  qui  ne  sont  point  com- 
binés avec  d'autres  acides.  Telle  est  entr  autre  la  «magnésie 
décarbonatée  ou  désaérée ,  qui  n*est  point  caustique ,  et 
n'apporte  point  une  action  brûlante  sur  nos  oi^anes. 

ACACIA  b'£GYPT£.  Acacia  9era ,  acacia  œgyptiaca.  C'est 
le  suc  exprimé  du  fruit  d'un  arbre  appelé  mimosa  nilotica 
et  acacia ,  arbre  de  la  polygénie  monœaie  de  LirmeuSm  C'est  le 
même  arbre  qui  donne  la  gomme  arabique. 

Le  fruit  de  cet  arbre  est  une  gousse  qui  a  beaucoup  de 
ressemblance  à  celle  du  lupin.  On  écrase  la  semence  que  l'on 
delà  je  avec  un  peu  d'eau  ;  on  en  exprime  le  suc,  et  on  fait 
épais&ir  celui-ci  jusqu'à  consistance  d  extrait  ;  ensuite  on  l'en- 
ferme dans  des  vessies  qui  peuvent  en  contenir,  lor^u'il  est 
sec  ,  jusqu'à  8  onces  (  aSo  grammes  )  ;  il  est  d'une  couleur 
rouge  tirant  sur  le  brun,  dHine  saveur  acerbe. 

On  nous  l'apporte  d'Égjpte  par  la  voie  de  Marseille.  U 
est  astringent.  On  le  fait  entrer  dans  La  composition  de  la  thé- 
Tiaque  ,  du  Mithridate ,  et  des  trochisques  du  succin. 

ACACIA  NOSTRAS,  gcrmanica^  pseudo-acacia.  SuiC  épaissi 
des  fruits  du  prunier  sauvage,  en  latin  prunus  spinosa  ,  de  l'ico- 
sandrie  monogynie  de  Linneus.  Cet  arbre -croit  dans  les  lieux 
incultes  ,  et  torme  des  haies  vives.  Son  fruit  est  du  genre  des 
fruits  à  drupe.  On  le  cueille  un  peu  avant  sa  maturité ,  et  on 
en  exprime  le  suc  de  la  même  manière  que  le  précédent;  en^ 
suite  on  le  fait  évaporer  jusqu'à  consistance  d  extrait  :  on  eo 
emplît  des  vessies  que  l'on  suspend  dans  un  lieu  où  Tair  circula 
librement,  et  où  elles  soient  à  l'abri  des  injures  de  Tair. 

On  nous  apporte  cette  espèce  d'acacia  de  l'allema^ne ,  où 
on  le  prépare.  Il  est  renfermé  dans  des  vessies  piareilles  au 

{précédent  ;  il  est  plus  noir  et  d'une  saveur  plus  astringente  que 
'acacia  j^era  auquel  on  le  substitue  à  cause  de  la  rareté  dç 
et  dçrpier» 
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CH)  s^en  sert  comme  astringent. 

ACAJ  A,  prunier  des  Indes ,  Monbin  athor^  prune  de  Mon^ 
bain.  IbametaraBrasiUendbtâ. 

L*acaja  est  un   grand  prunier  des  Indes  de  la  dëcandria 

pentagjnie  de    Lînneus,  Ses  feuilles  sont  longues ,  pointues 

et  d'une   largeur  mojenne  ;    ses  fleurs  sont  petites  ,  abon- 

/lantes,  jaunâtres  9  disposées  en  rameaux.  Ses  fruits  ressemblent 

aux  prunes  de   notre   pays  ;    elles  sont   de   couleur  jaune  ^ 

succulentes  ^  d^un  goût  très^agrëable  et  de  bonde  odeur«  On 

en  fait  du  Tin  dans  le  pays^,  en  faisant  fermenter  leur'  suc  ex« 

prîmé  ;  ce  TÎn  pourroit  donner,  par  la  distillation ,  une  liqueur 

alcoolique  semolable  au  Kirch- vV^aser  que  nous  retirons  en 

France,  de  nos  prunes. 

On  nous  envoie  les  prunes  de  Monbain  sècbes ,  de  TAmë- 
rlque.  On  s^en  sert  en  décoction  pour  arrêter  les  cours  de 
▼entre  et  le  yomissement. 

ACAJOU,  fruit ,  ëcorce  ,  et  noix  (  d'  )  Anacarde  anthar- 
tique.  SwicUnia  Mahagonù  L*acajou  est  un  beau  et  grand 
arbre  qui  croit  dans  les  Indes  occidentales  :  il  appartient  à 
la  dëcandrie  monogjnie  de  Lînneus. 

Cet  arbre  est  recherché  à  raison  des  produits  qu^il  fournit 
à  la  médecine  et  aux  arts.  Son  tronc  s'élève  à  la  hauteur 
de  nos  châtaigniers;  ses  rameaux  sont  flexibles  et  portent 
des  feuilles  pinnées  qui  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec 
celles  du  nojer. 

Le  fruit  qui  porte ,  dans  le  commerce  de  la  droguerie  ,  le 
nom  d'anacarde  anthartique  ou  noix  d'acajou ,  a  la  forme  d'un 
rein  de  moutpn  ,  d'une  couleur  verte  d'abord,  mais  qui  prend 
celle  d'olive  en  mûrissant  et  séchant.  Il  naît  au  sommet 
d^nne  pomme  oblongue ,  grosse  comme  une  poire  de  bbn- 
chrétien  ,  Il  l'endroit  où  plusieurs  fruits  ont  une  manière  de 
couronne. 

Le  bois  d'acajou  est  fort  dur ,  assez  léger ,  d'une  couleur 
pâle  qui  se  fonce  en  couleur  lorsqu'il  est  en  contact  avec  l'air  ; 
une  de  ses  qualités  qui  le  rend  d'un  usage  précieux  pour 
les  meubles  d'appartemens  ,  c'est  de  n'être  pas  sujet  à  être 
attaqué  par  les  vers.  L'écorce  qui  le  recouvre ,  ressemble  à 
celle  de  chêne ,  et  peut  être  substituée  au  cinchona  offici-' 
nalis  ,{^  quinquina  officinal  ). 

Ses  fleurs  sont  petites  ,  composées  de  cinq  pétales ,  et  ras- 
^emblèes  jusqu^à  cent  en  une  grosse  ombelle  ,  de  couleur 
blanche  lorsqu'elles  s'épanouissent  ;  insensiblement  elfes  de- 
Tiennent  incarnates ,  d'une  odeur  suave  analogue  à  celle  du 
muguet. 
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Usages.  Le  boîs  sert  aux  menuisiers  ëb^nistes* 
-    Wcorce  ^si  d\ine  saveur  amère  stjrptiqUe ,  et  est  fëbrîfiige* 

Le  fruit  est  bon  à  manger ,  cru  ou  cuit  ;  il  a  le  goût  d^une 
«Tebne. 

La  partie  interne  de  Pëcorce  ou  enréloppe  du  fruit  laisse 
exsuder ,  lorsqu^on  chaufle  celui-ci  ,  une  huile  noire  ,  acre  , 
caustique  ,  dont  on  se  sert  pour  consumer  les  cors  des 
-pieds* 

ACANTE ,  BRANC-URSINE  ou  pied  d'ours.  AcanthUs 
mollis  Branca^unnna  italorum ,  carduus  acanthus.  Plante  de 
la  didynamie  angio-spermie  de  Linneus ,  et  la  troisième  classe 
(  personnée  )  de  Toumefort, 

Cette  plante  pousse  de  sa  racine  des  feuilles  grandes ,  ]arges> 
bettes,  découpées  profondément,  molles,  couchées  à  terre , 
remplies  d'un  suc  mucilagineux.  Il  s'ëlère  d'entr'elles  une  tige 
à  la  hauteur  de  deux  à  trois  pieds  ,  droite ,  entourée  depuis  le 
-milieu  jusqu'en  haut,  de  fleurs  oblongues ,  blanches,  mono- 
pétales ,  aplaties  par  un  bout  en  lame ,  découpées  en  lèvres  à 
trois  pièces  ,  rétréctes  et  terminées  à  Fautre  bout ,  par  un 
tube  ordinairement  court,  et  ressemblant  à  un  anneau.  La 
place  de  la  lèvre  supérieure  est  remplie  par  des  étamines 
dont  deux  sont  plus  longues  que  les  autres.  Le  fruit  de  cette 
plante  ressemble  à  un  gland  ;  il  renferme  en  deux  cellules 
^e%  semences  oblongues.  Ses  racines  sont  traçantes ,  de  cou- 
leur noire  en  dehors ,  blanches  en  dedans. 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux  humides ,  pierreux ,  dans 
les  jardins.  Elle  est  émolliente ,  apéritive.  On  sVn  sert  eh 
lavement ,  en  cataplasme  pour  la  bràlure. 

ACAPALTI,  sorte  de  poivre  long  et  rond ,  de  deux  à  troî» 
ponces  ,  de  couleur  rouge  lorsqu'il  approche  de  la  maturité', 
lequel  naH  sur  une  plante  sarmentieuse  de  la  Nouvelle  Espagni^ 
d'où  on  nous  Tapporte  en  France.  D  ne  faut  pas  le  con*- 
ibndre  avec  le  poivre  long;  c'est  une  espèce  de  poivre  de 
qualité  inférieure. 

Ce  poivre  est  assez  rare  en  France. 

ACESCENT ,  adjectif  dont  on  se  sert  pour  exprimer  la 
saveur  cl  la  propriété  d'un  corps  qui  tient  de  fa  nature 
d'un  acide  ,  sans  déterminer  précisément  Tespèce  d'acide. 
Tel  est,  par  exemple,  le  lait,  le  bouillon  qui  commencent  à 
s'aigrir,  la  pâte  de  farine  fermentée ,  l'eau  sûre  des  ami- 
donniers',  la  levure  de  bierre  étendue  dàhs  l'eau  ,  les  liqueur» 
dont  la  saveur  est  légèrement  acide. 

ACÉTATES.  Ce  sont  en  général  les  combinaisons  de  l'acide 
acétique  avec  les  baôes  sali£ables  ou  métalliques. 
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Ce  mot  est  gënërique  9  et  il  devient  particnHer  lorsmi'on 
désigne  la  huae  avec  laquelle  l'acide  acétique  est  combiné. 

ACHE  DES  MARAIS.  Apium  palustre^  apium  officinàrum. 
Cette  plante  est  des  plus  importantes  à  raison^  des  servîeea 
quVUe  peut  rendre  à  la  médecine.  Elle  appartient  à  la  pen- 
tandrie  trigjmîe  de  Unnem ,  et  à  la  famille  des  ombelliferes  de 
Toumefort, 

L'Ache  des  marais  pousse  plusieurs  tlgas  à  la  hauteur  d'en- 
viron deux  pieds ,  ces  tiges  sont  grosses ,  canelécs ,  vertes  , 
creuses  en  dedans;  ses  feuilles  ressemblent  à  celle&du  persil ^ 
mais  sont  beaucoup  plus  grandes,  vertes,  lisses ,  luisantes,  rem-' 
plies  d'un  suc  d*une  odeur  forte  et  désa^éable  ,  d'une  saveur 
acre.  Les  feuilles  radicales  sont  précédées  de  longs  pétioles 
rougeâtres ,  canelés  ,  creux. 

Ses  fleurs  sont  en  roses  disposées  enr  ombelles  ,  à  Tex* 
tr.émité  du  calice  ^  composées  de  cinq  pétales  blancs. 

Aux  fleurs ,  succède  le  fruit  qui  consiste  en  deut  petites 
graines  ou  semences  renfermées  dans  chaque  calice.  Ces  se- 
mences sont  arrondies  sur  le  dos  ,  canelées ,  grises  9  d'une' 
odeur  aromatique  ,  d^ne  saveur  acre. 

La  racine  est  longue  ,  grosse ,  droite  ,  blanche  ,  se  pro- 
fondant en  terre ,  se  divisant  en  plusieurs  branches. 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux  humides  ;  on  la  cultiv# 
aussi  dans  les  jardins. 

On  fait  un  sjrop  avec  le  suc  de  la  '  plante ,  une  conserva 
avec  ses  sommités. 

La  /acine  est  une  des  cinq  racines  apéritives ,  et  entra 
dans  la  composition  du  sjrop  de  ce, nom. 

Les  semences  entrent  dans  la  composition  de  rélectuair#. 
bénit  laxatif ,  du  philon  romain  »  des  trochisques  d^alkekangip  ,  • 
de  la  poudre  chal/bée. 

r Ache  des  marais  est  apéritive  ^  pectorale  ^  carminative  , 
vulnéraire  ^  et  aoti-hjsténque. 

ACHE  DE  MONTAGNE,  plante  de  la  décandrie  mono- 
gjniede  Linneus^  et  de  la  famille  des  ombeHifères  A^Tournefortm 

Foyez  LiVECHB. 

ACHE  DOUX  ,  scélerî  ou  céleri ,  apium  duîcê^  céleri  italo*, 
rum.  Plante  potagère  de  la  pentandric  trig/nie  de  Linneus  qvA., 
difl^re  de  TAche  des  marais  par  sa  saveur  qui  est  moins  forte. 

La  racine,  la  tige  et  les  sommités  de  ceite  plante  aoai 
d'usage  sur  nos  tables.  On  les  mange  en  salade.  On  donn» 
à  la  racine  le  nom  de  pied  de  céleri  j  ou  téta  d»^  céleri^  parctt» 
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qii^«IIe  présente  un  centre  commun  assez  gros  où  chamv 
auquel  adhèrent  les  fibres  radicales  qui  constituent  les  orgaiofe» 
suçoirs. 

La  tige  et  I^s  feuilles  de  l' Ache  doux  qui  v^ètent  à  Pair 
libre  ,  et  qui  sont  maintenues  constamment  en  contact  arec 
la  lumière ,  sont  d^une  couleur  verte  et  d'une  saveur  acre  , 
désM^rëable.  Les  maraSckers  ont  soin  de  réunir  les  tiges  en 
un  faisceau  f  de  les  lier  et  déficher  les  racines  qui  j  adhèrent, 
dans  du  terreau  en  les  couvrant  de  iîimier ,  pour  intercepter 
le  contact  de  la  lumière  ;  c'est  ce  qu'il  nomment  Uancnir  ^ 
et  ce  que  les  ,  botanistes  appellent  éthioUr.  Cet  ëthiolement 
des  végétaux  leur  enlève  leur  saveur  acre ,  vireuse  ,  et  leur 
combustibilité.  La  couleur  blanche  qu'elles  acquièrent  est  un 
commencement  de  désorganisation. 

La  semence  du  céleri  ou  ache  doux  est  enfermée  deux  à 
deux  dans  chaque  calice  ,  canelée  ou  rayée  sur  le  dos.  £lle 
entre  dans  la  composition  de  la  thériaque. 

ACIDE  NITRIQUE ,  nitreux  ,  esprit  de  nitre  ,  eau-forte, 
et  eau-forte  seconde. 

L'acide  nitri<^ue  est  actuellement  bien  connu  .de  tous  les 
chimistes  ,  depuis  les  belles  expériences  de  Laçoisiêr^  qui  en 
a  fait  Panaljse  la  plus  exacte ,  en  décomposant  cet  acicie  par 
toute  sorte  d'intermèdes ,  en  recueillant  ses  produits  dans 
l^ppareil  pneumato  -  chimique ,  et  en  le  formant  de  toutes 

Sièces.  Ce  chimiste' a  prouvé  que  cet  acide  étoit  un  composé 
e  soixante-dix-neuf  parties  et  demie  d'oxigène ,  et  de  vingt 
parties  et  demie  d'azote.  Je  me  réserve  de  faire  connoître  ce  qu  il 
7  a  de  plus-important  sur  cette  matière ,  dans  une  autre  circons^ 
tance.  La  diflférence  que  Ton  fait  de  Pacide  nitreux  comparé 
Si  Tacide  nitrique,  est  établie  sur.  celle  qui  existe  dans  les 
proportions  du  gaz  azote  plus  ou  moins  saturé  d'oxigène  ,  cn- 
eorte  que  l'acide  appelé  nitreux  par  les  chimistes ,  est  de 
l'acide  nitrique  plus  du  gaz  nitreux  ,  tandis  que  Tacide  ap- 

n*  ^  nitrique  est  l'acide  dans  son  état  de  perfection ,  c'est^  ' 
ire ,  dans  le  juste  point  de  combinaison  du  gaz  azote 
avec  l'oxigène.  Oti  sent  bien  que  les  fabricateurs  d  eau-forte 
ne  s'attachent  pas  k  ces  distinctions.  Suii'ons-les  dans  leur 
atelier,,  et  voyons  comment  ils  s'y  prennent  pour  fabriquer 
cet  acide  qu'ils  distribuent  dans  le  commerce  ,  sous  les  noms 
d^esprit  de  nitre  et  eau-forte. 

L  eau-forte  du  commerce  se  fabrique  dans  des  galères.  On 
donne  le  nom  de  galère  à  une  espèce  de  fourneau  ,  repré- 
sentant un  quarré  long ,  au  miheu  duquel  sont  fixées  des 
barres  de  fer  destinées  à  servir  de  supports  aux  vaisseaux  dis- 
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tillatojfes.  LWe  deseitr^mitës  présente  un  orifiot  ^  par  lequel 
on  introduit  le  combustible  ,  et  rextrémitë  opposëe  est  garnie 
d'un  tuyau  qui  fait  fonction  de  cheminée  pour  porter  au- 
dehors  la  fumée  et  entretenir  la  combustion.  Le  tbjrer  et  le 
cendrier  ne  présentent  qu'une  seule  capacité  ;  le  bois  est  sou* 
tenu  au  moyen  de  chevreties  que  Ton  place  à  des  distances 
commodes. 

I^s  vaisseaux  distillatoires  sont  des  espèces  de  poterie  de 
gr^  ,  figurés  en  poire  alongée  ,  garnis  à  un  pouce  ou  deux 
yrës  de  la  partie  supérieure,  d'un  bec  ou  tube  de  même 
maûëre ,  c^  ebt  disposée  horisontalement.  Ces  vaisseaux  se 
nomment  euines ,  et  ce  sont  de  pareils  vaisseaux  qui  servent 
de  récîpiens. 

On  introduit  dans  ces  euines ,  un  mélange  de  parties  égales 
de  salpêtre  de  la  seconde  cuite  (i),  et  de  terre  argilieuse 
mwrhrêe  de  Geatillj ,  desséchée  j  jusqu'aux  deux  tiers  de  la 
capacité  de  la  cuine.  On  place  ces  eûmes  en  sens  opposé  ,  et 
les  unes  à  côté  des  autres ,  sur  toute  la  longueur  de  la  ga- 
lère ,  en  ménageant  de  petits  intervalles  entre  chaque  cuine  , 
pour  que  le  feu  puisse  circuler  librement.  Alors  on  ajoute 
tes  euines  destinées  à  servir  de  récipient  9  en  introduisant  le 
liée  de  celles  qui  sont  dans  la  galère,  dans  le  bec  de  celles 
du  dehors  ;  on  en  lutte  les  jointures  avec  de  la  terre  à  four  , 
et  on  forme  le  dôme  du  fourneau  avec  des  tuiles  de  terre 
argilieuse  cuites  et  de  la  terre  à  four.  Lorsque  tout  cet  ap- 
pareil est  monté  et  séché,  on  applique  le  feu,  et  la  distillation 
s'opère. 

Le  premier  produit  n'est  que  da  phlègme  qne  l'on  sépare, 
lorsque  l'on  tire  plutôt  à  la  qualité  qu'à  la  quantité*  Le  second 
pro<mit  est  de  Pacide  qui  devient  de  plus  en  plus  fort  à 
mesure  que  l'opération  approche  de  sa  nn.  II  se  dégage  un« 
asses  grande  quantité  de  gaz  nitrcux  qui  se  fait  sentir  dé- 
iBgréaDlement  au  dehors,  et  qui  porte  avec  lui  un  carac- 
tère délétère  qui  rend  son  voisinage  très-nuisible  k  la  santé 
des  hommes ,  des  animaux  et  à  la  végétation. 

Cet  acide ,  obtenu  par  le  procédé  qui  vient  d'être  indiqué  , 
a  des  degrés  de  force  ou  concentration  qui  changent  sa  dé- 
nomination dans  le  commerce.  U  prend  le  nom  d'acide  nitrique 
ou  esprit  de  nitre,  lorsqu'il  est  à  trente  ou  trente  deux  degrés 
de  con<!bntration  à  l'aréomètre  de  Beaumi  ;  celui  d'eau-forte 
à  vingt-six  au  même  aréomètre ,  et  celui  d'eau-forte  seconde 


il)  Voycs  niera  «u  calpttrt» 
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à  TÎn^t  degré»  (a  ).  Celui-ci  est  le  mdifie  iaicide  afEoibli  pir 
de  Teaa. 

Ce  qui  reste  dans  la  cornue  est  une  espèce  de  frite  qui 
resuite  d'une  pétrification  imparfaite  d'un  mélange  informe 
d'ai^ie  ,  d'alumine  ,  de  terre  calcaire  ,  de  soude  ,  de  muriat& 
de  soude  et  d'oxide  de  fer.  Cette  matière  a  acquis  une  dureté 
extrême  qui  la  rend  propre  k  servir  pour  polir  le  fer  et 
l'acier. 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  l'acide  nitrique  du  commerce 
soit  pur  et  convenable  pour  les  opérations  délicates  de  la 
chînue.  Il  est  dans  l'état  d'acide  nitro-muriatiqae  ,  c^est-à- 
dire  y  qu'il  contient  de  l'acide  muriatique ,  ensorte  que  lorsque, 
l'on  soumet  du  mercure  à  son  action ,  il  se  forme  aussitôt 
de  l'oxide  blanc  de  mercure  »  anciennement  connu  sous  le 
nom  de  prédpiié  blanc.  Il  est  donc  important  de  préparer 
soi-même  Tacide  nitrique  avec  du  nitrate  de  posasse ,  de  la 
pureté  duquel  on  soit  sûr.  Voyez  mon  cours  étémentaire^de 
pharmacie  chimique. 

L'acide  nitrique  a  une  pesanteur  spécifique  moindre  que 
Tacide  sulfurique  ,  et  plus  grande  qua  celle  de  Tacide  mu- 
riatique. Il  est  bien  utile  de  connoitre  la  spécificité  relative 
des  corps.  C'est  sur  cette  connoissance  qu'un  pharmacien 
multiplie  tes  ressources  de  son  art.  Je  suppose  qu'il  lui  soit  im-> 
possible  de  se  procurer  d'autre  acide  nitrique  que  celui  du 
commerce  ;  la  connoissance  qu'il  auta  de  son  degré  de  légèretéi 
eu  de  pesanteur  lui  indiquera  naturellement  le  procédé  qu^il 
devra  employer  pour  le  séparer  de  l'acide  muriatique.  aveq 
lequel  il  seroit  mêlé. 

Le  premier  moyen  de  purification  de-  l'acide  nitrique  du 
commerce ,  consiste  à  le  distiller  au  bain  de  sable  par  un 
feu  gradué  ^jusqu'au  tiers  seulement  de  la  totalité  de  la  li- 
queur. Le  premier  produit  distillé  ,  est  l'acide  muriatique  : 
ce  qui  reste  dans  la  cornue  est  l'acide  nitrique  9  plus  ou  moina 
altéré  par  de  l'acide  muriatique  que  l'on  n'a  pu  lui  enlever 
par  la  seule  distilla^on.  Nous  dirons  ailleurs  la  manière  de 
Je  purifier  complètement. 


L'adhérence  de  Tacide  nitrique  à  sa  base,  soit  calcaire^ 
soit  alcaline ,  est  si  {bible  9  que  le  moindre  intermède^  aidé 
du  calorique  ,  suffit  pour  l'en  séparer.  On  crojoit  autrefois 
que  l'argile  contenoit  de  l'acide  sulfurique ,  et  que  fc'étoît  k 
la  présence  de  cet  acide  qu'étoit  due  la  décompoâtion  da 
nitrate  ;  mais  l'argile  la  plus  pure^  le  sable  même  9  en  poudre 

ri"»  Il  ne  faut  vts  confbpdct  r«M-ibn«  seconde  avec  l^eau  seconde  des  pelctfet ,  q«& 
ma  une  eau  aicauae. 
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tris  ftae ,  produisent  le  même  dégageaient  de  Tacide^i  à  Taide 
âa  calorique. 

On  se  sert  aussi  dans  les  fabriques  d'eau-forte,  de  sulfate 
de  fer  desséché  ,  pour  intermède  ,  mêlé  atec  le  nitrate  de 
chaux  ou  de  potasse.  Ce  qui  reste  dans  la  cornue  est  une 
matière  d^une  couleur  rouge  intense ,  d'une  si  grande  du- 
reté ,  que  pour  l'obtenir  à  part ,  il  faut  casser  les  vaisseauit 
auxquels  elle  adhère  fortement.  C'est  avec  cette  matière 
réduite  en  poudre  fine  que  l'on  donne  le  dernier  poli  aux 
glaces. 

Uacîde  mtrique  du  commerce  est  d'un  grand  usage  dans 
les  arts;  mais  pour  s'en  servir  avec  avantage  dans  les  di-* 
▼erses  opérations  de  pharmacie  et  de  chimie  ,  les  pharmaciens 
aont  inoispensablement  obligés  de  se  le  procurer  le  moins 
altéré  possible  par  de  Tacide  muriatique  9  et  pour  certaines 
Opérations  délicates ,  dans  son  état  de  plus  grande  pureté. 

ACI£R.  L'acier  est  un  métal  qui  dérive  du  fer  ;  il  est  un 
produit  de  Tart.  On  doit  le  considérer  comme  du  fer  qui 
a  beaucoup  de  carbone ,  c'est-à-dire,  comme  un  véritaole 
carbure  de  fer ,  sans  aucun  mélange  de  matières  étrangères. 
La  manière  dont  on  convertit  le  fer  en  acier ,  explique 
naturellemept  la  théorie  de  cette  opération  vraiment  chi-> 
mîque.  Les  ouvriers  fabriquent  l'acier  d  après  des  recettes  qui 
leur  sont  communiquées  assez  mjstérieusement.  Les  uns  em- 
ploient du  bistre  ou  suie  de  cheminée ,  d'autres  emploient  du 
charbon  de  matières  animales  ;  mais  le  procédé  le  plus  avan** 
tageux  est  celui  que  nous  allons  décrire  : 

On  dispose  des  lames.de  fer  de  peu  de  longueur  f  de  trè^ 
peu  de  largeur  et  épaisseur  ;  ou  les  place  dans  un  pot  de  terr« 
long ,  en  ménageant  des  espaces  entre  chaque  lame  ;  on  remplit 
Jes  intervalles  avec  des  cornes  d'animaux  sciées  et  réduites 
en  petits  morceaux ,  de  manière  que  les  lames  qui  sont  posées 
verticalement  9  soient  recouvertes  de  cornes  ;  on  couvre  le 
pot  de  son  couvercle ,  on  lute  les  jointures  avec  de  Targile  ^ 
on  soumet  le  pot  à  Faction  du  feu  ,  et  on  Vj  maintient  pen- 
dant dix  on  douze  heures ,  jusqu'à  ce  que  les  lames  com- 
mencent à  se  ramollir. 


bon; 

qaî  se  combine  avec  le  carbone  ;  s'il  reste  du  phosphv 

ter  ,  il  se  décompose  entièrement  ,  et  le  fer  ramolli  et  dilaté  , 

absorbe  le  charbon  qui  l'environne.    On  prouve  que  Tacier 

est  du  fer  pl^s  du  carbone ,  par  sa  dissolution  dans  l'acide 

aolfurique ,  qui  laisse  du  carbone  sur  le  filtre. 
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On  donne  le  nom  tl*acier  de  poule  h,  celnl  qui  présente  k 
M  surface  des  petites  boursoufuures. 

Les  ouvriers  qui  conrertissent  le  fer  en  acier ,  lui  donnent 
telle  épaisseur  aacier  qu'ils  jugent  à  propos;  ensorte  qu'il 
est  ou  cassant ,  ou  plus  ou  moins  malléable ,  selon  qull  est 
plus  ou  moins  pénétré  de  carbone.  La  dureté  de  l'acier  lui 
rient  de  son  refroidissement  plus  ou  moins  prompt  ou  lent» 
On  lut  donne  une  trempe  douce ,  lorsqu'on  le  plonge  tout 
rouge  lïans  du  suif  ou  de  la  graisse ,  et  une  trempe  dure  ^ 
lorsqu'on  le  plonge  dans  l'eau ,  ou  de  Teau  glacée.  . 

On  détrempe  Pacier  en  le  faisant  rougir  de  nouveau ,  et 
en  le  idssant  refroidir  de  lui-même; 

L'acier  est  susceptible  de  prendre  diverses  couleurs  en  le 
faisant  chaufler  graduellement.  Tout  le  secret  consiste  à  le 
placer  dans  des  mottes  de  tannée  dont  la  chaleur  est  toujours 
égale  y  et  à  l'j  maintenir  le  tems  nécessaire  pour  le  fair» 
arriver  à  la  nuance   bronzée  qu'on  veut  lui   donner. 

ACIOCA  ,  feuilles  d'une  plante  qui  croît  au  Pérou  ^  et 
que  l'on  substitue  ,  au  besoin ,  à  l'herbe  du  Paraguay  dont 
•lies  ont  les  propriétés. 

On  s*eti  sert  en  infusion  théiforme.  C'est  un  puissant  sto- 
machique. 

ACONIT  ou  TUE  LOUP.  Acônitum  fycocfonum ,  plante  de 
la  p^ljandrie  trigjnie  de  Linniusy  et  de  (a  onzième  classe 
(  anomale  )  de  Tourru^ort,  * 

Cette  plante  pousse  une  tige  qui  s'élève  )i  la  hauteur  d'en* 
viron  deux  pieds  ;  elle  est  menue  ,  ronde  ,  s'inclinant  un 
peu  ,  se  divisant  en  plusieurs  rameaux  :  ses  feuilles  sont 
amples ,  rondes ,  découpées  en  lanières  ou  en  beaucoup  de 
parties  ;  ses  fleurs  naissent  en  ses  sommités  ;  elles  sont  de 
couleur  jaune  pâle  ;  chacune  d^elles  est  composée  de  cinq 
pétales  inégaux  représentant,  en  quelque  sorte  ,  une  tétc 
couverte  d  un  casque  ;  son  fruit  est  composé  de  plusieurs 
pièces  membraneuses  réunies  ,  lesquelles  renferment  des  se- 
mences anguleuses  noirâtres  :  ses  racines  sont  fibreuses  noi- 
râtres. 

Cette  plante  croît  sur  les  montagnes  des  Alpes,  de  la 
Laponie  ,  de  la  Suisse  ,  de  Tltaliè^.  Elle  est  un  poison  mortel, 
et  on  ne  l'emploi^,  tju'extérieurement  en  fomentation  ,  <^^ 
en  onguent  pour  détruire  la  vermine  du  corps,  pour  guérir 
la  galel  Le  suc  épaissi ,  ou  l'extrait  de  ses  feuilles  naissantes  y 
emplojé  extérieurement  à  la  dose  d'un  ou  deux  crains, 
(  ^ou  10  décig.  )  passe  pour  ^re  très-^ropra  à  guérir  lès 
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t^knmfttisnies  chroniques  ^  la  goutte  sereine  t  et  les'  i:rt4;èfeili 
rebelles.  On  fait  dissoudre  cet  extrait  dans  un»  onee  d^eaiK 
(  So  gram.  ) 

ACONIT  SALUTIFÈRE  on  anthora.  Acùnifum  satuti-^ 
Jerum  ,    Anthora  sîfe  Antiihora  ,  plabte  de  la  polyahcïrîe  trî- 
jBjnie  de   linneus  ^   et  de    la  onzième  classe  (  anomale  )"*da 
Toumefort. 

Cette  plante  pousse  une  tige  qui  s^élèveà  la  hauteur  d^unma^ 
eldemi  ;  (487millim.)  elle  est  anguleuse,  ferme  ,  un  p^uveluay 
garnie. de  beaucoup  de  feuilles  rondes,  rangées  alterjiativement» 
découpées  en  lampes,  et  ressemblant  à  celles  du.pi^  d'a<*> 
louette;  leur  saveur  est  acre  et  amère.  Les  fleuri  naissant 
tu  haut  de  la  tige  ^  en  manière  d'épi;  chacune  d'elles  r^^r 
présente  une  manière  de  tête  couverte  d*un  casque  de  couleur 
jaune  pâle  ,  renfermant  plusieurs  étamines  et  cinq  pistils  ^ 
et  d^une  odeur  qui  n'est  point  désagréable.  Son  .fipiiit  Bai 
composé  de  plusieurs  pièces  membraneuses  renfermant  *dcs 
semences  anguleuses ,  ridées ,  noirâtres.  Sa  racine  ,es^  xonir* 
posée  de  deux  corps  charnus,  en  forme  de  navet.,  i%  la 
grosseur  à<>peu-près  d'une  olive  ,  de  couleur  bruj^  ou  jauni-* 
ire  en  dehors  ,  blancs  en  dedans  ,  d'une  viveur  acre  et  amère. 

Cette  plante  croit  sur  les- montagnes  des  Alpes,' des  Py- 
rénées ,  d'où  Ton  nous  envoie  sa  racine  sèch^  pçuf  jt^usaga 
de  la  médecine. 

Cette  racine  est  le  con^e  poismi  flu*  thora^  «apioe  d* 
renoncule.,  et  du  napel  dont  l'Usage  interne  excite-  desYar** 
liges  et  même  la  mort» 

Sa  saveur  est  àere  et.iamèrjs^  On  la  .lait  .sécher,  et  on 
s'en  sert  en  in&sion .  comne  d^nn  puissant  stomachique  et 
sudorifique  :  elle  est  eâthartiqué  et  anthelmin tique  i,-  à  la  dosa 
de  I  à  a  gros  (4^8  grammes)  dan»  d  Itr.  d'ean  (|i  kilograBitae.) 

La  racine  d'aconit  entre  dans  la  coitt{>oMtieo  oe^l'jdcool 
général ,  de  l'orviétan  par  excellence. 

ACORUSFAUX,  ACORVè.xtitVtEmv.  Olùdioli/slum'ï  Hliis 
iris  pàeud-àeoras.  Acorus  jralastris.  Plante  deia  fryâhdrie  mo«- 
nogjnie  de  Linneus ,  et  de  la  "neuvième  tlasSe  (  Hliftcée  ) 
de  Timmtjort. 

C^est  une  espèce  de  glayeul  à  fieur  jaune  qui  croit  dans  les 
marais  et  les  lieux  aquatiques. 

La  racine  de  cette  planu  est  tubéreuse ,  blanche,  remplie 
de  suc  ,  odorante ,  d*une  saveur  acre  ,  astringente*  h%  lui* 
exprimé  decatta  racine  est  diurétique.  On  fait  sécher  la  racine 
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•I  on  remploie  comme  astringente.  On  en  fait  usage  d^uif 
llijdropisie  ,  dan»  les  pertes  et  crachemens  de  sang. 
La  dose  est  de  (4  ^  16  grammes  )  i  à  4  gros. 
ACORUS  VRAI,  roseau  aromatique,  ou  acorus  odorant. 
^Acorùs  çerus ,  calamus  aromaticus.  Plante  përeniiuelle  d% 
Thexandrie  monogynîe  de  Linneus  et  de  la  quinzième  ctasse  ^ 
(  fleurs  à  étamines  )  de  Tournefori, 

Cette  plante  produit  des  feuilles  longues  y  étroites  ,  à  jpeti 
pris,  semolables  à  celles  da  Tiris  ,  et  des  fruits  qui  ressemblent 
«u  poivre  long. 

La  racine  est  grosse  comme  le  doigt,  noueuse  ,  genouilUe. 
Sa  saveur  est  acre,  son  odeur  aromatique.  On  s'en  sert  eni 
infusion  comme  d'un  puissant  stomachique.  On  en  fait  un 
extrait ,  un  candi ,  un  sucre.  Elle  entre  dans  la  composition 
de  la  thériaque ,  de  l'orviétan  ,  de  l'alcool  général ,  ^  et  im- 
périal ,  elle  est  d'un  grand  usage  dans  la  parfumerie. 

V Acorus  yerus  nous  vient  sèche  de  la  Flandre  autrichienne  , 
de  la  Pologne ,  et  de  la  Tartarie.  La  dose  est  (  de  a  grammes  ) 
3j  grains  danà  ^ne  ou  deux  tasses  d'eau. 

ACTINOTË ,  espèce  de  pierre  gemme  que  M.  Saussure  a 
nommée  la  rayonnante,  M.  jLameinerie  l'a  appelé  ZiUerthite^ 
et  M.  Kinvan  ,,  Actynolite.  , 

On  la  trouve,  dans  le  Tyrol ,  dans  les  Alpe^  Pîémontaises  : 
iurtout  dans  la:  vallée  de  Ztllerthal.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  diaprés  M.  Hang  de  33,335  :  elle  raie  le  ven*e ,  et 
«lie  est  fragile  dans  le  sens  trtnïtversa).  Sa  forme  primitive 
est  à  bases  rhombes,  dont  les  pans  sont  incHnés  entr'enx 
d'emîron  ia4  degrés  et  55  degrés  et  demi.  Cette  substance 
«st  ordinairement  enveloppée  dans  des  masses  de  mica^noir^ 
on  dans  un  taie  écailleux  semblable  à  la  crue  de  Briançon*' 

ADIANTE.  '^i/itf ntem ,  plante  de  la  crjptogamie  i  et  de 
Perdre  des  fougères  de  Linneus  ^  et  des  plantes  apétales  f 
seizième  classe  iê  Toiim^/orf ,  c'est-4»-dire  ,  qui  portent  les 
fruits  sur  le  dos  des  £euiiles» 

L'adiante  est  une  espèce  de  capillaire  :  Ployez  Capillaire. 

ADIPOCIAE  DE  BALEINE ,  espèce  d'huile  concrète  que 
Ton  jetire  de  la  cervelle  du  cachalot  mâle  de  la  baleine.   ^ 

On  est  convenu  de  donner  le  kiom  d^Adipoçire  aux  subs- 
tances grasses  dont  la  consistance  est  analogue  è  celle  de  la 
cire  ,  et  qui  participent  des  propriétés  physiques  de  l'axonge* 
L'adipocire  ae  baleine  a  des  caractères  qui  lui  sont  propres 
•t  qui  la  distinguent  des  autres  huiles  concrètes,  soit  ani-t 
fiiales ,  soit  végétales. 

Kpy^  bteac  de  baleine. 
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ADULARI A  PINI ,  espace  de  feld-spath  du  raoût  Saint- 
^thard  :  sa  couleur  est  blanche ,  auelquefois  jaune  ou  verte  ^ 
▼eîaée  de  rouge  brun  ,  tissu  feuilleté  ,  étincelante  au  briquet  9 
insoluble  dans  Teau. 

Sa  pesanteur  est  depuis  a,56o  ,  fusqu^à  2|56g.  M.  Vertrumi 
«BL  a   fait  r  anal jse  et  j  a  trouve  : 

Sulfate  de  baryte*    »•••••••••  A«ooo 

Oxtde  de  fer  ....   • •   •  i4>ooo 

5iUce •••••^«  63,000 

Chaux.  •••    ••••^••»»«*«  69800 

Alumtiie*  ••    ••••••••••••  179S00 

Magnéùe  ••••• •••••  o^ooa 

£au.  ..••••••••••••••'  aSo 

Perte  ••••••    •••••••^•••^«  ifiSo 


112,100 


L'adolaria  verd&tre  et  rayée  contient  un  peu  de  cuivre  et 
un  peu  plus  de  fer  ,  seule  di£férence  qu^on  remarque  entre 
«Hé  et  la  blanche. 

AGALLOCHUM.  C'est  un  des  noms  latins  du  bois  d'AloSs* 
Foyer  bois  d'Aloës. 

AGALMATOLITHE ,  variété  du  talc.  Daubentan  a  ap- 
pelé ce  minéral ,  pierre  de  lard.  Voyez  ce  mot. 

AGARIC  BLAJ^fC.  Boletus  îaricinus ,  Aîgancus  alhus.  £z« 
croissance  fongueuse,  légère  et  friable  que  l'on  trouve  sof 
\t  larîx  et  le  mélèze. 

Les  botanistes  regardent  l'agaric  comme  une  plante.  Jm^ 
werns  l'a  compris  dans  sa  cryptogamie ,  dans  l'ordre  des  fungus^ 
et  ToumefoH  Ta  placé  dans  sa  dix-septième  classe  ,  c'est-^à- 
dire ,  des  plantes  apétales  sans  fleurs  ni  fruits. 

On  peut  tenir  pour  certain  que  l'agaric  est  le  produit  d'une 
excrétion  forcée  opérée  par  la  piqûre  d'un  insecte ,  espèce 
de  puceron.  C'est  le  résultat  d'june  déviation  du  suc  végétal 
qui  a  été  pi<|ué ,  lequel  suc  se  porte  au  dehors  ,  et  y  acquiert 
pins  ou  moins  de  volume  ,  selon  que  la  déviation  du  suc  f 
pendant  l'acte  de  la  végétation  ,  est  plus  ou  moins  longtemt 
entretenue. 

Pour  hîen  concevoir  le  phénomène  physique  de  cette  dé- 
viation ,  il  est  nécessaire  de  remarquer  que  Tinsecte  puceron 
est  armé  d'une  trompe  plus  ou  moins  fine ,  à  l'aide  de  laquelle 
il  se  pourvoit  de  raiiment  qui  lui  convient  :  cet  animal  pro* 
fimde  sa  trompe  jusqu'à  l'aubier  du  végétal  qo'îl  pique;  il 
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en  aspire  k  snc  et  dëtermine  9a  déyîatioQ  ;  aussitôt  qi>'il  m 
donne  le  coup  de  piston  de  sa  pompe  aspirante  ,  il  retire  sa. 
trompe ,  et  le  suc  v6gëtatil'  a  une  direction  qui  le  porte  au 
dehors  du  végétal.  Les  gouttes  du  fluide  aspiré  et  dévié  se 
succ^den^  9  le  fungus  augmente  de  vqlume  ,  se  solidifie  par 
la  vaporisation  de  lliumidité  ;  on  remarque  que  Texcroissance^ 
est  fongueuse  et  sans  ramification  distincte  lorsque  la  fouille 
qu'a  opérée  l'insecte  est  très^fine ,  ç'est-à-dire  ,  du  plus  petit 
aiamètre  possible  ;  qu'au  contraire  la  même  excroissance  est 
ramifiée  lorsque  la  fouille  est  d'un  plus  grand  diamètre.  Delà 
la  distinction  inexacte  d'agaric  maie  et  femelle.  ' 

Les  deubc  espèces  d'agaric  que  l'en  trouve  dans  le  corn-- . 
merce  diffèrent  donc  eatr*elles>  par  la  finesse  de  leurs  mo- 
lécules aggrégées.  On- les  distingue  en  agaric  blanc  4u  Levant  ^ 
et  en  agaric  blanc  de  France  -et  des  Alpes.  • 

Le  premier  est  blanc  ,  grenu ,  léger  ,  sans  ramification  ap- 
parente ,  de  couleur  grise-rousse  extérieurement  ;  quelques 
personnes  ont  prétendu  que  cette  couche  colorée  extérieure 
ëtoil  une  ëcorce;  mais  en  examinant  avec  soin  cette  sur- 
fcce  9  on  reeonnoit  qu'elle  n'est  point  un  corps  distinot  f 
qu'elle  fait  partie  de  la  masse  entière  9  et  que  cette  couleur 
est  due  à  son  contact  avec  la  lumlîère. 

La  saveur  de  l'agaric  blanc  est  douce  d'abord ,  puis  àcrè 
et  nauséabonde. 

Ce  fungus.  est  un  purgatif  drastique  ,  amer  ,  hydragogue. 
On  s'en  sert  intérieurement  pour  faire  mourir  les  sang-su  es 
que  l'on  auroit  avalées  ,  pour  exciter  la  transpiration  des 
phtjsiques  ;  extérieurement  pour  arrêter  les  hémori^hagies,  et 
en  poudre   pour  sécher  les  ulcères. 

L  agaric  blanc  entre  dans  beaucoup  d'opérations  de  phar^ 
macie.  On  en  fait  une  poudre ,  des  trochisques  ,  un  extrait  v 
une  résine  ,  etc.  • 

L'agaric  blanc  nous  est  apporté  de  Smjme  par  la  voie 
de  MafseiUe. 

La  seconde  sorte,  appelée  improprement  agaric  femelle^ 
nous  ^ent  <Ies  Alpes  et  de  nos  pajs  méridionaux  :  il  est 
plus  pesant ,  plus  compact ,  fibreux  et  inférieur  en  qualitér 
On  le  recuaiUe  sur. te  œélèze«  ^ 

AGARIC  DE  CHÊNE.  Boletus  igniarius,  Agaricus  guercosk 
Excroissance  fongueuse  qui  nait  sûr  les  vieux  xhênes ,  les 
noyers  et  autres  arbres. 

Lj'agarîc  de  chêne  est  épais ,  fibreux  ,  d'une  ténacité  de 
parties  assez  forte,  d'une  couleur  raossâtre. 

On  le  troi^ve  sur  le  chêne ,  le  tilleul;,  le  hêtre«  Il  «st  placé 
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dans  la  même  cIamc  et  ordre  que  le  précédent.  On  le  bal 
sur  un  billot  avec  un  maillet  pour  le  rendre  plus  souple. 
Ce  fungus  sert  en  chirurgie  pour  arrêter  lés  hémorrhagîes. 
On  en  prépare  le  bolete  pyrotechnique  ,ou  amadou ,  en  le 
trempant  dans  une  dissolution  de  poudre  à  canon  ^  et  en 
le  faisant  sécher  ensuite  à  Tétuve. 

AGAAIC  MINÉRAL.  Gurh  de  craie ,  farine  fossile  9  lait 
4e  lune  ,  Uthomarga.  Espèce  de  carbonate  calcaire  à  Tétat 
pulTérulent,  de  couleur  blanche,  qui  est  le  produit  des  débris 
des  pierres  à  chaux.  Lorsque  cette  matière  est  dclajrée  dans 
Veau  y  elle  prend  le  nom  de  lait  de  lune.  Celui  de  lithomargè 
lui  a  été  donné  de  litos  pierre  ,  et  de  marga  marne  »  comma 
si  iV>n  eut  Toulu  exprimer  une  pierre  marneuse. 

On  ramassait  anciennement  cette  poudre  blanche  déposée 
dans  les  cai^tés  des  carrières  de  moëlon  ou  pierre  à  chaux  y 
et  on  lui  attribuoit  la  propriété  de  résoudre  le  sang  caillé  f 
de  consolider  les  chairs  y  et  de  dessécher  les  plaies  :  maie 
aujourd'hui  on  sait  que  c^èst  du  carbonate  calcaire ,  et  00 
a  négligé  cette  poudre  pour  recourir  immédiatement  au  car- 
bonate calcaire  plus  généralement  connu  sous  le  nom  de  craie. 
Voyez  Carbonate  caucaire. 

AGARIC  DE  SUREAU,  ou  oaeiluïdB  juda.  Bolêtussam* 
huei ,  auricula  Judœ.  Espèce  de  fungus  ou  agaric  que  Ton 
trouve  sur  les  vieux  pieds  de  sureau.  1(  est  de  oouleur  brune , 
ajant  la  figure  d^une  oreille.  On  lui  a  donné  le  nom  d'oreille 
de  Juda  parce  qu'on  prétend  que  ce  fdt  à  un  sureau  que 
«et  apdtre  se  pendit  de  désespoir  d*avoir  trahi  Jésus. 

Cet  agaric  sert  particulièrement  à  préparer  Tamadou.  On 
ie  bat ,  on  le  fait  sécher  9  on  Timprègne  d^une  dissolu^onr 
4e  poudre  ^  canon  ^  quelquefois  d^une  simple  dissolution  de 
nitrate  de  potasse  9  et  ou  la  fait  sécher  à  Tétuve;  On  s''ei¥ 
aert  pour  les  mêmes  usages  que  ceux  de  Tagaric  de  chéne« 

AGATE.  AoJuÊtes,  L'Agate  est  une  pierre  de  la  nature 
des  cailloux  ou  pierres  scintillantes  oui  doivent  à  leur  extrême 
dureté  la  propriété  qu'elles  ont  de  taire  feu  avec  Tacier. 

La  silice  est  ta  terre  principe  qui  constitue  les  ddrei^es 
•spèces  d'agate.  La  coideur.  des  agates  varie  non -seulement 
par  la  présence  ou  l'absence  des  oxides  métalliques  qui  entrent 
^axïs  leur  formation  ,  mais  encore  par  les  accidens  divers 
qui  ont  accompagnés  leur  formation.  On  j^remarque  que  lea 
agates  sont  les  unes  et  les  autres  de  oouleur  blanche  >  grise  ^ 
rouge  ,  brune ,  oi»nèes  de  tbches  qui  représentent  tantôt  dea 
arbres  ^  tantôt  des  feuilles  ,  tantôt  à&s  '  fleurs ,  tantôt  dea 
fruits  ;  celles-ci  portent  le  nom^  de  Dgniriuu  Quelquefi>ia 
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«lies  représentent  des  ahimaux    ou  des   parties  d^animâHSf 
«lors  elles  prennent  le  nom   de   Zoo* 
•  hts  espèces  d'agates  connues  sont  : 

La  Cornaline ,  VArix  ,  le  Girasol ,  la  Sardoine ,  la  Cml^ 
giioine  ^  U  Jade  ou  Pierre  divine  ,  la  Pierre  né/réii^u^  9 
VOpale  j  les  Pierres  chatoyantes ,  le  Cachalon. 

ces  espèces  d'agates  ne  sont  point  attaquables  par  les  acides 
minéraux,  sinon  par  Tacide  fluorique.  Leur  configuration 
est  due  è  l'eau.  «  > 

AGRA ,  bois  de  senteur  qui  nous  vient  de  la  Chine  ,  et 
dont  on  distingue  trois  sortes  également  estimées  pour  leui^ 
bonne  o<)eur. 

L'arbre  qui  fournit  ce  Jbois  ne  nous  est  pas  cçnnu. 

Les  parfumeurs  font  entrer  ce  bois  dans  la  composition 
de  leurs  parfums. 

AGRAHALID.  (  feuilles  d'  )  Ce  sont  les  feuilles  d'un» 
espèce  de  poirier  sauvage  qui  croit  en  Égjpte  et  en  Ethiopie 
d'où  on  nous  les  apporte  sèches.  Elles  chassent  les  vers  étant 
prises  en  inflision  théifonne. 

AGRIP AUM£.  Cardiaca.  LeonarusJoUb  eauUnis  laoteoiaiis 
trilobisy  marrubium  cardiaca  dietum.  Fiante  de  la  didynamie 
gjmnospermie  de  hinntus  et  de  la  famille  des  labiées  de 
Toumejfort, 

Cette  plante  ressemble  au  marube  sauvage.  Elle  pousse 
plusieurs  tiges  qui  s'élèvent  è  la  hauteur  d'un  mètre  ou  en- 
viron. Ces  tiges  sont  grosses  ,  fermes  ,  anguleuses,  contenant 
une  substance  médullaire  dans  leur  intérieur,  hes  feuilles 
sont  presque  rondes ,  découpées  profondément ,  d'une  couleur 
Terte  obscure.  Les  fleurs  sont  de  couleur  purpurine ,  blan- 
châtre ,  divisées  en  deux  lèvres ,  velues ,  soutenues  par  un 
calice  fort  court ,  dur ,  épineux.  A  ces  fleurs  succèdent  des 
fruits  ou  semences  enfermés  au  nombre  de  quatre  dans. des 
capsules  qui  ont  servi  de  calices.  Les  racines  sont  fibreuses* 

Toute  la  plante  a  une  odeur  forte  et  une  saveur  amère  : 
elle  croit  dans  des  lieux  incultes,  pierreux»  aux  pieds  de« 
nur^Bes. 

'^L'X^paume  est  cordiale   et  a  été  nommée  Cardiaca  de 
€ardia ,  cor-^  è  raison  de  ses  propriétés.  On  s'en  sert  dans  les 
maladies  hystériques  ,  particubèrement  des  feuilles  en  iniîision  . 
théiferme. 

AGUSTINE  ou  Agoustins  ,  terre  aride  qui  a  été  dé-^ 
couverte  par  Trommsdorf  dans  le  berjl  de  Saxe  ,  et  (foi 
«  reçu  son  nom  de  la  propriété  qu'elle  «  de  former  de^  w« 
(Hèm  ^A%  i  étOAt  combinée  avec  des  acide^. 
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CMe  terre  existe  dtns  la  nature 9  mais  non  pas  isolée; 
elle  7  est  constammeut  combinée  on  unie  à  d'antres  terres  : 
on  na  peut  l^btenir  pure  que  par  des  mojpns  chimiques. 

Voyfz  Agustine,  page  82  du  toI.  3  de  mon  ouvrage  in«* 
titulé  ,  CouT%  ilimêntairê  de  pharmmeie  chimique  ^  théorique 
et  pratique^ 

AIGREMOINE.  Agrimonia  cupaioria^  shè  eupatarium 
vetermm.  Plante  de  la  dodécandrie  digjnie  de  Limneus^  et 
des  rosacées  de  Toumejori, 

Cette  plante  s'él^Ye  à  la  hauteur  de  deux  tiers  de  mitre* 
Sa  tige  est  menue ,  dure ,  relue  ,  de  couleur  obscure  ;  ses 
feuilles  sont  oblongues  ^  rangées  comme  par  paires  tout  au  tour 
de  la  tiçe ,  de  couleur  Terte  pâle ,  chargées  d'un  grand 
siombre  autricules.  Ses  fleurs  naissent  depuis  la  moitié  de 
la  tige  jusqu'il  sa  sommité  ;  les  pétales  en  sont  jaunes  ,  dis- 
posés en  roses.  Le  calice  devient  un  fruit  oblong,  hérissé 
de  pointes  vers  »a  moitié  ^  et  renfermant  quelques  semences 
longuettes  :  la  racine  est  longue ,  noirâtre  ,  de  mojenne 
grosseur. 

Cette  plante  croit  aux  bords  des  prés  y  le  long  des  chemins. 
Elle  est  détersive,  astringente.  On  Temphoie  en  gargarisme 
dans  les  inflammations  de  gorge  ,  en  décoction  dans  les  cours 
de  ventre. 

L'aigremoine  entre  dans  la  composition  de  Teau  vulné- 
raire j  de  la  décoction  détersive ,  de  la  décoction  rouge  9 
du  catholicum  double ,  et  de  Tonguent  mondificatif  d^ache. 

A1GU£-MARIN£,  BlbiYLouBM£RAUJ[>B.5mara^Jf«i  pra^ 
desmus,  Pierre  gemme  d'une  dureté  mojenne,  d'une  couleur 
verte  transparente ,  et  qui  réfléchit  les  rajons  de  la  lumière 
d'une  manière  éclatante.  J^e  nom  d'émeraude  qu'on  lui  a 
donné  signifie  brillant. 

Cette  pierre  occupe  un  rang  parmi  les  pierres  scintillantes, 
L'aigue-marine  renferme  à  présent  le  berjl  et  Témeraude* 

Sa  couleur  verte  varie  dans  ses  nuances  ;  il  payait  qu'elle  la 
doit  â  la  présence  des  oxides  métalliques.  Sa  forme  naturelle 
est  celle  d'un  prisme  arrondi  et  cannelé.  £lle  nous  vient  du 
Pérou. 

Trommsdojf  a  découvert  dans  le  béryl  de  Saxe  une  terre 
particulière  aride  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  d'Agustine* 
Voyez  Agustine. 

M,  Vauquêlin  a  découvert  dans  le  bér^l  ou  aigue-marine 
et  dans  Témeraude  ,  une  terre  dont  les  propriétés  diflèrent 
par  un  caractère  qui  lui  est  particulier  :  il  a  donné  à  cette 
terre  le  nom  de  Glueine*  Voyez  ce  mot. 
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AIL.  AlUum  saHmim*  Plante  de  Thexaiidrie  monogyni*  de 
Jjinneus  ,  et  de  'la  famille  des  lëgumioeuses  de  Tournefo^, 
Les  feuilles  de  cette  plante  sont  longues  ,  approchant  en 
figures  de  celles  du  gramen  9  non  ûstuleuses  comnfe  celles 
de  Toîgnon  ;  il  sVléve  d'entre  elles  une  tige,  à  la  hauteur 
d'un  oemi-mètre ,  Tonde ,  unie ,  portant  en  son  sommet  xnys 
grosse  tête  sphérique ,  enveloppée  d'une  membrane  blanche  ^ 
laquelle  ,  en  mûrissant ,  se  brise  ,  et  laisse  paroitre  des  fleurs 
légumineuses  disposées  comme  en  bouquet  :  à  cos  fleurs  suc- 
cèdent des  fruits  divisés  en  trois  loges  remplies  de  semences 
presque  rondes. 

La  racine  de  Tail  test  un  bulbe  presque  rond  composé  <le 
plusieurs  tuniques  blanches  en  tirant  sur  le  purpurin ,  les- 
quelles enveloppent  des  turbercules  oblongs  ,  charnus  ,  d*une 
odeur  forte  et  d^une  saveur  acre.  Ces  tubercules  détachés 
prennent  vulgairement  le  nom  de  cotes  ou  gousses  d'ail.  Les 
chimistes  assurent  que  Tail  contient  du  phosphore. 

L'ail  est  diurétique  ,  diaphorétique  ,  anthelmintique  ;  ap- 
pliqué extérieurement  ,  il  estmaturatif ,  et  il  excite  la  rougeur 
a  la  peau.  Il  entre  dans  la  composition  du  vinaigre  des  quatre 
voleurs  :  il  sert  dans  les  cuisines. 

Ce  bulbe  contient  un  principe  aromatique  extrêmement 
pénétrant  qui  masque  les  odeurs  fétides  ,  mais  qui  ne  chasse 
pas  le  mauvais  air  comme  plusieurs  l'ont  imaginé. 

AIL  SERPENTIN  ou  faux  nabd.  Victorialis  Mlitim 
anguinum  ophioscorodon.  Plante  de  Fhexandrie  monogjnie  de 
hinneus,  Cest  une  espèce  d'ail  sauvage  qui  croit  sur  les 
montagnes  des  Alpes xet  en  Italie.  Elle  pousse  des  tiges  «à  la 
hauteur  d'un  demi-mètre  ,  lesquelles  sont  grosses  comme  le 
petit  doigt ,  rayées  ,  vertes  en  haut  9  et  purpurines  en  bas  , 
fongueuses,  portant  chacune  trois  ou  quatre  feuilles  oblongues, 
larges ,  nerveuses.  Ses  fleurs  naissent  aux  sommités  des  tiges. 
Ses  fruits  sont  divisés  en  trois  loges  remplies  de  semences 
presque  rondes,  noires. 

La  racine  est  obîongue,  bulbeuse,  entourée  de  petites 
fibres,  et  composée  de  tubercules  charnus.  On  nous  envois 
cette  racine,  sèche.  On  doit  la  choisir  grosse  ,  bien  nourrie» 
d'une  saveur  acre ,  d^uhc  odeur  pénétrante.  Elle  est  incisive , 
diurétique  ,  propre  pour  lever  les  obstructions.  On  l'estime 
propre  contre  la  morsure  de  la  vipère  et  des  autres  serpsnSà 

AIMANT.  Magnes ,  lapis  Hêracliui ,  lapis  syderitis  ,  lapis 
nautirus.  L'aimant  est  une  mine  de  fer  ochracée  ,  très-dure  9 
très-ré(ractaire ,  que  quelques  mînérah)gistes  regardent  comme 
très-voisin  de  Tétat  métallique. 
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On  reoomioft  ratiatflitt  par  U  ^wofniié  quHl  a  d'attirer  le 
fer  et  Facier.  il  est  .gëneralememt  pauvre  en  métal ,  et  il 
lionne  «du  mauvais  fer.  Ce  fut  tin  oerger  nommé  Ma^ue  ^ 
dont  les  aauUers  étoient  cle«éB  ,  et  qui ,  avec  le  fer  de  sa 
houlette  t  conduisant  son  troupeau  sur  le  mont  Ida,  dé- 
couvrit la  propriété  qu'a  Taimaut  d'attirer  le  fer  :  il  se,  vit 
forcé  de  marcher  nu-pîeds  par  la  difficulté  ||u'il  éprouvoit 
de  pomeuifre  son  chemin.  Cet  événement  extraordinaire 
excita  la  curiosité ,  et  donna  lieu  à  des  recherches  et  à  des 
expériences  qui  sont  devenues  la  source  des  découvertes  les 
plus  importantes  pour  la  physique  et  la  navigation. 

Un  nommé  Flavia^  napolitain,  natif  de  Melphe,  inventa  y 
en  i3oa  ,  la  boussole  ou  cadran  de  mer ,  dont  l'aguille  ai- 
mantée se  tourne  constamment  vers  les  pèles ,  à  la  réserve 
de  quelques  décHhaisons  qu'elle  fait  en  divers  endroits.  Sans 
nous  étendre  sur  la  singulière  propriété  de  Pahnant ,  nous 
ferons  remarquer  oue  Taiguille  de  la  boussole  doit  être  d'un 
acier  très-pur  et  tort  mince  ;  que  la  partie  que  Ton  veut 
faire  tourner  au  nord  doit  être  touchée  par  le  p6le  dusud 
de  la  pierre  ,  et  qu'au  contraire  celle  qu^on  veut  faire 
tourner  au  sud  ,  doit  être  touchée  au  c6té  de  Taimant 
qu'on  nomme   le  nord. 

Le  tems  et  Texpérience  ont  fait  reconnoître  que  le  fer 
étoit  susceptible  aacquérir  la  propriété  magnétique  ,  que 
J'aimant  lui-même  ,  armé  de  bareaux  aimantés  .  acquiert  une 
plus  grande  force  magnétique.  ^ 

L^aimant  est  fort  employé  en  physique.  On  Ta  aussi  re- 
commandé coASie  moyen  chirurgical  et  pharmaceutique.  On 
raconte  qu'il  a  été  employé  pour  tirer  des  paillettes  de  fer 
^ui  avoient  été  accidentellement  lancées  à  la  sur£M:e  de  l'œil  , 
mais  on  peut^  aveo  raison  ,  douter  de  son  efficacité  en 
pareil  cas» 

On  l'emploie  en  pharmacie  pour  séparer  les  molécules  de 

fer  ,  de  cuivre  ou  de  toufe  autre  substance  avec  laouelle  il 

pourroit   être    mélangé.    Réduit    en   poudre  impalpable,   il 

'  entre  dans  la  composition  des  emplâtres  opodelêoch  et  divin. 

On  promène  le  barreau  aimanté  sur  la  limaille  de  fer 
porphjr risée  pour  l'enlever  et  la  séparer  du  fer  oxidé.         / 

On  treuve  l'aimant  dans  le  département  de  la  Haute-Loire, 
dans  l'Espagne  ,  dans  la  Biscaye  ,  dans  la  Suède  et  la  Sibérie» 
JL'aimant  le  plus  font  se  trouve  dans  la  Macédoine ,  la 
Hongrie  9  T Allemagne  et  l'Angleterre. 
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AIRAIN ,  BROKZE  <m  h^tal  de  cloche.  II  est  nfeessaîr» 
de  fixer  les  idëes  que  i*on  doit  concevoir  sar  le  compte  de 
ratrain.  Les  divers  auteurs  de  dictionnaires  confondent  1  airain 
«Tec  le  cuivre  et  le  laiton^  Souvent  on  dit  couler  sur  un€ 
plaque  d* airain  ,  et  Ton  a  Tidée  du  cuivre  plané. 

Ce  que  l'on  doit  entendre  par  atrmin  proprement  dit  , 
est  du  Guivm  allié  avec  Tëtain  :  cet  alliage  porte  aussi  la 
nom  de  bronse  et  celui  de  métal  de  cloches.  Quelquefois  on 
j  afoute  du  zinc. 

Ce  métal  de  composition  est  aigre  ,  cassant ,  dur  ,  sonore  : 
<m  remploie  à  fafre  des  cbches ,  des  canons ,  des  statues  9 
des  pièces  de  monnaies  :  l^on  varie  les  proportions  des  métaux 
sQÎvant  remploi  auquel  on  le  destine.  Cet  alliage  est  moins 
susceptible  oe  suider  que  le  cuivre. 

Foemêr  ^  qui  a  &it  des  alliages  de  cuivre  et  d*étain  dana 
différentes  proportions  ,  a  remarqué  que  Tétat  sonore  est 
lu'en  plus  fort  lorsque  le  cuivre  domine ,  et  que  la  malléa- 
iiiiité  de  Talliage  est  également  relative  aux  quantités  res-* 
pectives  du  métal  qui  domine ,  soit  que  ce  soit  le  cuivre  « 
soit  que  ce  soit  rétain. 

AUŒLLE  ANGULEUSE,  mybtille  vrai.  Vaecinium 
myrtillus ,  vitis  idœafoliis  oblongis  erenaiis  9  fructu  nigricante^ 
Arbrisse^iu  qui  croit  sur  les  montagnes  et  dans  les  pays  froids. 
Ce  végétal  est  de  Toctandrie  monogjnie  de  hinneus  ,  et  d0 
la  vingtième  classe  de  Toumefort. 

Ses  tiges  e(  branches  sont  longues  d'un  pied  environ ,  (  3a5 
iRÎllim.)  anguleuses ,  verdâtres ,  garnies  de  feuilles  oblongues  , 
crénelées ,  et  qui  restent  longtems  vertes.  Ses  fleurs  sont  mo« 
nopétales ,  en  grelot  «  d'un  pourpre  très-foncé ,  et  d'une 
1rès-4égère  odeur.  Elles  sont  soutenues  par  un  calice,  qui 
devient  une  baie  grosse  comme  un  grain  de  genièvre ,  d'ua 
rouge  foncé ,  brun ,  pleine  d^un  sut  lâgrelet ,  douceâtre  e(t 
remplie  de  plusieurs  petites  semences.  Ses  racines  sont  trar 
^antes. 

On  fait  usage  en  médecine  du  fruit  de  cet  arbrisseau  ,  ou 
plutôt  de  son  suc  exprimé  ,  dans  les  fièvres  bilieuses ,  pUr» 
t rides ^  dans  la  diarrnée  ^  le  scorbut.  Ce  suc  est  acide,  asr 
irîngent. 

On  en  prépare  un  sjrop ,  un  rob- 

AJRELLË ,  CANNEBERGE  ou  confirtjete  des  marais- 
Vaecinium  omcoccos.  Plante  des  mêmes  classes  que  la  pré- 
cédente. 

On  prépare  avec  le  suc  exprimé  der  baies  de  cet  arbrisseaf» 
un  roo  ou  suc  épaisse. 
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lé  sac  est*  acide  9  rafraîchissant.  On  en  fait  usage  dans 
lès  fièvres  aiguës.  , 

AIRELLE  PONCTUEE.  Vaceirdum  pitisidmajructu  nigro^ 
Arbrisseau  des  mêmes  classes  que  les  prëcëdenls.  Ses  rameaux 
sont  gi'èles,  couverts  d^une  ëcorce  verte.  Ses  feuilles  sont 
oblongues ,  grandes  comme  celles  du  buts  ,  moins  épaisses  , 
légèrement  dentelées  en  leurs  borda,  d'un  goût  astringent» 
Ses  fleurs  et  son  fruit  sont  comme  ceux  de  TAireUe  cngUr 
leuse. 

Les  baies  de  TAirelle  ponctuée  sont  astringentes.  On  lea 
emploie  aux  mêmes  usages. 

AKANTICGNË.   Ce  minéral  raie  le  verre,    et  étincell* 

{>âr  le  choc  avec ,  le  briquet.  Cest  la  même  substance  qua 
^épïàoie.  Voyez  Épidote. 

ALABANDLNE.  Cest  une  pierre  quartseuse  d'un  rotxg# 
foncé  ,  que  les  lapidaires  classent  entre  le  rubis  et  Famé- 
thjste  ,   quoiqu'elle  nVn  ait  pas  la  dureté. 

ALABASTRITE.  Cest  une  pierre  ou  substance  minérale 
solide  qui  participe  de  la  nature  du  sulfate  et  du  carbonate 
calcaire  simultanément.  Ce  n^est  conséquemment  ni  du  sulfate 
calcaire  ,  ni  de  T albâtre  complètement  ^  mais  bien  tous  lea 
deux  réunis. 

L'alabastrite  offre  Texemple  d^un  des  phénomènes  les  plus 
curieux  de  la  nature.  11  est  le  produit  de  la  conversîoa 
partielle  du  sulfate  calcaire  en  carbonate  calcaire.  Pour  avoir 
une  idée  juste  de  la  décomposition  qu'opère  la  nature,  du 
sulfate  calcaire ,  il  faut  remarquer  que  racide  sulfurique  de 
ce  sulfate  est  décomposé  à  la  longue ,  par  le  carbone  dea 
végétaux  et  des  animaux  dont  les  principes  se  dissocient  par* 
la  putréfaction ,  que  leur  carbone  s^empare  de  Toxigène  de 
Facide  sulfurique,  déplace  sa  base  (joii/rtf)  de  Pacide  car- 
bonic|Ue,  lequel  ecide  combiné  de  nouveau  avec  la  terre 
eakaire  ,  constitue  fe  carbonate  calcaire.  •     • 

On  trouve  beaucoup  d'alabastrite  dans  les  carrières  à  plâtre  t 
près  Paris  ,   sur  la  montagne  de  Montmartre  ,  à  Lagny. 

On  en  fait  des  vases  ,  des  tables ,  et  des  omemens  sculntés» 

ALATËRNfi.  Mattmu$  philica  elatior.  Arbrisseau  ae  la 
grandeur  du  troëne ,  couvert  d^une  écorcc  noire  semblable 
à  celle  du  cerisier.  Cet  arbrisseau  est  de  la  pentandrie  mo* 
nogjTiie  de  Lirmeus  et  de  la  vingtième  classe  de  Tournêforf^ 
Son  bois  est  jaune*pàle  ;  ses  feuilles  sont  oblongues  par 
le  bout ,  assez  grandes ,  fermes ,  armées  tout  autour  ,  sans 
Ordre  ,  de  quelques  petites  épines  ,  et  rangées  sur  les  bran- 
chée idtemativement.  Ses  fleura  sopt  petites  9   de  eouleur 
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blanche  y  odorantes  y  infundibuliformes  ,  découfSêee  en  étoile 
à  cinq  .pointes  ,  et  réunies  plusieurs  ensemble»  Sea  fruits  sont 
des  baies  de  la  grosseur  de  ceUes  du  sureau  ^  disposées  en 
grappes ,  molles ,  succulentes  t  noires  lorsqu'elles  sont  mû- 
res y  renfermant  chacune  trois  semences  jointes,  ensemble, 
arrondies  sur  le  dos  y  aplaties  sur  les  côt^  par  où  elles  se 
touchent.  Ses  racines  sont  traçantes» 

Cet  arbrisseau  croit  dans  les  haies  ;  on  le  cultive  dans 
les  jardins. 

On  emploie  les  feuilles  en  gargarismes  dans  les  inflam- 
mal  ions  de  la  bouche  et  de  la  gorge. 

ALBAHAZIN.  Sorte  de  laine  comprise  dans  le  nombre 
des  laines  d^Espagne.  Cette  qualité  nous  vient  d'Arragon  : 
on  la  distingue  en  Albarazins  fins  et  moyens. 

ALBATRE,  et  ALABASTRITE,  caheonaM  calcaihe, 
ET  ALBATRE  GYPSKUX.  Alahostrum ,  Alahostrilts .  L'albâtre 
a  tous  les  caractères  des  pierres  ou  carbonates  calcaires ,  et 
doit  être  considéré  comme  un  véritable  carbonate  calcaire* 
Sa  formation  paroit  être  due  aux  stalactites  et  stalagmites 
les  plus  pures  ,  et  qui  ont  été  enfouies  pendant  longtems. 

L'albâtre  est  d'une  belle  blancheur  ,  lorsqu'il  est  pur  ; 
il  jouit  d^une  sorte  de  demi-transparence  ;  sa  dureté  est  moin- 
dre que  celle  du  marbre,  cependant  il  est  susceptible  d^un 
poli  assez  vif ,  on  en  forme  des  vases ,  dés  statues  ,  des  co- 
lonnes. 

L'albâtre  gjpseuse  ou  alabastrite  diffère  de  Talbâtre  pro- 
prement dit,  en  ce  qu'il  tient  simultanément  du  sulfate  et 
du  carbonate  calcaire. 

IlAS  moyens  qu'emploie  la  nature  pour  opérer  la  conversion 
du  sulfate  calcaire  en  albâtre ,  sont  vraiment  étonnans. 
Souvent  on  rencontre  des  carrières  à  plâtre ,  partie  en  pierre» 
à  plâtre  ,  partie  en  alabastrite ,  et  partie  en  albâtre.  On  seroît 
tenté  de.  croire  que  les  grandes  masses  d*albâtre  que  Pon 
rencontre  ,  doivent  leur  origine  au  sulfate  calcaire  ou  pierre 
à  plâtre.  Ce  phénomène  de  décomposition  de  Tacide  sulfurique 
combiné  avec  la  chaux ,  et  qui  convertit  le  sulfate  cal- 
caire en  carbonate  calcaire ,  se  fait  remarquer  dans  d'autres 
minéraux  ,  notamment  à  Tégard  du  sulfure  de  ^inc  ou  blende 
qui  passe  à  Tétat  de  sulfate  de  zinc,  et  de  celui-ci*  à  l'état 
de  carbonate  de  zinc.  Qans  ces  circonstances,  Tacide  sul- 
furique se  décompose  avec  le  tems ,  son  radical  (  le  soufre) 
cède  la  place  au  carbone  que  fournissent  les  matières  animales 
•t  végétales,  et  l'oxigèae  de  l'acide,  en  se  combinant  aYC« 
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lo  carbone,  forme  âe  Taciclp  carbonique,    d'où   il  résulte 
dfs  carbonates  au  lieu  des  sulfates. 

Voy^z  carbonate  calcaire. 

ALB£  ou  AfiL£  ,  ALBETTE  ou  ablette.  Aiiumus. 
Petit  poisson  blanc  de  rivière  qui  ressemble  à  Panchoix  9  qui 
n'est  d'usage  sur  nos  tables  que  par  accident ,  et  dont  la 
chair  est  apéritire.  Sa  tête  est  petite ,  ^s  jeux  sont  grands 
à  proportion  et  rouges ,  son  dos  est  verdàtre  ,  et  son  venlra 
•st  blanc. 

Ce  poisson  est  utile  à  raison  de  Tëcaille  brillante  qu'il  a 
lou^  le  ventre  ,  et  dont  on  prépare  une  poudre  brillante 
argentine  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  à^essence  d'Oriânt, 

Cle  fut  un  nommi  Jaquin  y  marchand  de  perles' ,  qui  le 
premier  imagina  de  faire  usage  de  récaille  de  ce  poisson  pour 
imiter  les  perles. 

Pour  obtenir  Técaille  brillante  de  Talbe  ,  on  commence  par 
laver  le  poisson  dans  plusieurs  eaux  ;  on  le  pile  dans  un 
mortier  ae  marbre  jusqu^à  ce  qu'il  soit  réduit  en  pâte  ;  on 
exprime  cette  pâte  dans  Teau  ;  Vécaille  étant  plus  lourde , 
occupe  la  place  du  fond  :  on  sépare  ce  qui  surnage  par  dé- 
cantation, et  on  lave  la  poudre  blanche  restante  jusqu'à  c% 
qu^cYle  soit  bien  pure  et  bien  brillante  ;  ensuite  on  la  fait 
sécher. 

C'est  avec  cette  poudre  que  l'on  imite  les  perles  :  on  la 
soufle  dans  l'intérieur  des  grains  de  verre  enduits  de  colla 
de  poisson ,  et  on  eniplit  le  vide  avec  de  la  cire. 

G  est  avec  cette  même  poudre  que  Ton  prépare  ces  beaux 
globes  qui  ornent  les  appartemens. 

ALBUM  GR^CUM.  Album  canis  ,  cynocoprus.  C'est  un 
rentable  phosphate  calcaire  ,  ou  la  partie  blanche  de  Tex- 
crément  du  cnien ,  que  l'on  a  séparée  et  (ait  sécher. 

Il  est  bon  d'observer  qu'on  ne  trouve  essentiellement  d'album 
grmcum  que  dans  lesexcrémens  des  chiens  qui  se  nourrissent  d*osj 

On  astimoit  autrefois  Valbuwi  grœcum  propre  pour  Tes— 
quînancie  ,  la  pleurésie  ,  la  colique  ,  à  la  dose  de  (  la  grains  ) 
mx  décigrammes;  mais  ce  remède  est  tombé  en  désuétude 
On  peut  l'appliquer  extérieurement  pour  résoudre  las  tumeurs 
ml  guérir  lagale. 

ALBUMË^  ou  ALBUMINE.  Le  mot  albumen  est  réservé 
pour  désigner  en  latin  y  le  blanc  de  l'œuf;  et  celui  d'à/- 
àumime  est  conservé  pour  exprimer  un  principe  sui  generh 
<|u  4e  rencontra  afendamment  dans  les  fluides  animaux ,  et 
las-  «acs  pnropres  de  certains  végétaux. 

On  distingua  donc  l'albumiae  en  végétale  et  animale. 
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Les  caractères  qui  lui  appartiennent  et  à  l'aide  desqaéb 
elle  se  fait  reconnoitre  partout  où  elle  se  rencontre  »  soit 
qu^elle  soit  végétale  j  soit  qu^elle  soit  animale  ,  c^est  qu'elle 
est  toujours  dans  les  corps  oi^anisés  t  sous  Tétar  fluide  ou 
demi-fluide  9  et  qu'elle  a  la  propriété  de  se  concréter  ,  c'est- 
à-dire  de  devenir  solide ,  si  on  la  met  en  contact  soit  avee 
le  calorique ,  soit  avec  Talcool  ou  un  corps  qui  en  contienne  ^ 
soit  avec  un  acide. 

L'albumine  animale  se  rencontre  daiis  la  chair  musculaire 
dans  le  sang  ,  dans  la  Ijmphe. 

L'albumine  végétale  se  rencontre  dans  le  suc  exprimé  des 
véffétaux. Cest  à  sa  présence  que  Ion  doit  le  coagulum  quî 
se  forme  en  exposant  un  suc  de  plante  à  Faction  du  calorique. 
Si  Ton  verse  un  acide  sur  ce  suc  exprimé ,  elle  se  précipite  ; 
les  alcalis ,  au  contraire  ,  la  dissolvent. 

ALCALESCENT.  On  écrivoit  anciennement  alkalescent. 

Nom  que  Ton  donne  à  une  substance  quelconque  dont 
Todeur  ou  la  saveur  sont  analogues  à  l'ammoniaque  ou  à 
Palcali.  C'est  Topposé  d'acescent. 

ALCALIS  ou  T£RRBS  ALCALINES.  Especes  de  terres;  bases 
salifiables  qui  ont  la  propriété  de  former  des  seb  neutres, 
lorsqu'elles  sont  combinées  jusqu'à  parfaite  saturation  avec 
les  acides,  et  qui  ont  pour  caractère  particulier  de  con- 
vertir les  couleurs  bleues  végétales  en  vert ,  et  de  faire 
efîervescenée  avec  les  acides  lorsqu'ellei^  sont  combinées  en .  . 
partie  avec  j'acide  carbonique. 

Le  mot  alcali  est  dérivé  de  deux  mots  arabes  ,  de  al  quî, 
signifie  U  ou  /a,  et  dé  kali  qui  signifie  sel  ou  souda. 

Les  chimistes  ne  reconnoissent  plus  aujourd'hui  les  alcalis 
comme  des  sels  proprement  dits.  Il  les  considèrent  seulement 
comme  des  bases  salifiables. 

Le  nombre  des  alcalis  connus  actuellement  est  porté  k  sept  ^ 
•n  7  comprenant  la  magnésie  et  la  chaux  que  l'on  a  nommées 
terres  subalcalines ,  savoir  la  magnésie ,  la  chaux ,  la  baryte  f 
la  potasse  ,  la  soude  y  la  strontiane  et  Tammoniaque. 

La  nature  nous  a  fourni  les  premiers  modèles  des  altali^ 
ou  terres  alcalines  ;  tel  est  entr  autres  le  natrum  d'Ëffjpte  f 
la  soude  9  la  potasse ,  quoique  produites  par  ^incinération 
des  végétaux ,  sont  comprises  dans  la  matière  médicale.  Ce 
dictionnaire  seroit  incomplet  ,  si  nous  ne  faisions  pas  llu^ 
toire  abrégée  de  chacune  de  ces  bases  salifiables.  On  f^^^ 
Iss  consulter  séparément  chacune  au  nom  qui  lui  appar**®^** 

ALCA&AZAS.  Nom  que  l'on  donne  anx  vases  dans  lesqual» 
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0)^  lut  raCratchir  Teau  y  en  Egypte ,  tu  los  expotant  aux  rajons 
dvL  soleil. 

Voyez,  cruches  rafraîchissantes. 

ALCKE.  Alaa,  jUcea  vulgaris  major ,  /lort  ex  riAro  roseo% 
94Hdê  erecio  ,  foliis  muldooriitis  ,  scabrîusculis.  Plante  de  la 
xnonadelphle  polyandrie  de  Unnêus  ,  et  de  la  première  classa 
de  Tournef&rt, 

Cette  plante  crott  fosqu'à  la  hauteur  d'un  mètre.  Ses  tiget 
sont  droites,  relues ,  rudes  ,  remolies  d'une  moelle  flexible  ; 
ses  CemUes  sont  précédées  d'un  long  pétiole,  plus  grandes 
eue  celks  de  la  mauve ,  mais  découpées  profondément ,  et 
dÎTÎsées  en  cinq  ou  six  parties  velues  ,  de  couleur  verte  brune. 
Sa  fleur  est  de  belle  couleur  de  rose  purpurine  figurée  en 
cloche  ;  le  pistil  devient  un  fruit  divisé  en  plusieurs  loges 
dans  lesquelles  sont  des  semences  qui  ressemblent  à  celles 
de  la  mauve.  Sa  racine  est  longue  comme  le  doigt. 

Cette  plante  croit  dans  les  champs.  Elle  est  emolliente  , 
adoucissante.  On  s'en  sert  en  lavementet  en  fomentation. 

M.  Brugnateili  a  proposé  pour  réactif  dVssaîs  l'infusion  de 
fleurs  d'alcée  ,  comme  oeaucoup  plus  sensible  que  celle  de 
ta  violette ,  pour  découvrir  Itf  présence  dMn  alcali  ou  d'un 
acide  ,  quelque  petite  que  soit  leur  quantité. 

ALCOOL  AQUEUX  ou  eau-de-vie.  L'Alcool  aqueux , 

Sénéralement  connu  sous  le  nom  d'eau-de-vie ,  est  un  produit 
e  la  distillation  du  vin.  On  lui  donne  aussi  le  nom  de   t^in 
hrûlé.  Je  ne  m'étendrai  pas  beaucoup  sur  Fart  de  distiller  le 
vin  pour  en  obtenir  le  principe  alcoolique  :  cet  art  est  ac- 
tuellement porté  à  un  très-haut  degré  de   perfection.   Beaumé 
en  a  fait  mention  dans  sa   pharmacopée ,  d'une  manière  ex- 
trêmement intéressante  ;  M.   Chaptal  a  perfectionné  la  dis- 
tillation du  vin,  en    donnant    au    vaisseau   distiliatoire  une 
configuration  nouvelle  ,  qui  accélère  singulièrement  la  distil- 
Jatîon  de  son  principe  le  plus  volatil.  La  chaudière  de  son 
alambic  est  d'un  très-grand  diamètre  ,    un    peu  évasée  sur 
les  côtés ,  et  se  rapprochant  9  dans  la  partie  supérieure  ,  de 
la  paroi  du  fond  qui  est  convexe  intérieurement ,    concave 
extérieurement  ;  cette   sorte   de   cône  qui   occupe  la  capa- 
cité  da   milieu ,    s'élève  assez   haut   dans   llntérieur  de  la 
cjiaudière  pour  que  l'action  du   calorique  qui  vient  frapper 
tontes  sejs  surfaces  extérieurement ,   puisse  se  porter  sur  les 
parties  les  plus  élevées  du  fluide  qu  il  contient ,  comme  sur 
les  parties  inférieures.  La  seconde  pièce  de  l'alambic  est  un 
chapiteau  d'une  grande  capacité,    armé  de  deux    longs  et 
I.  3 
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Iwses  tuyaux  situes  à  sa  base  ,  pour  donner  isanei  aux  rapeurt^ 
OUI  s'ëlèvent  et  qui  vont  se  rendre  dans  un  serpentin  que 
Ton  entretient  toujours  froid  ,  en  renouvelant  sans  cesse  Teau 
de  la  cuve  dans  laquelle  il  plonge  :  ce  serpentin  présente 
six  à  sept  circonvolutions  ,  en  sorte  que  les  vapeurs  qui  cir- 
culent dans  l'intërieur  des  tujaux ,  s^ëloignent  considéra^ 
blement  du  foyer  d'où  elles  partent ,  et  étant  condensées  à 
mesure  qu'elles  parcourent  ces  circonvolutions  ^  elles  vont 
66  pendre  dans  les  récipiens  à  Tétat  liquide. 

Tout  Tart  de  la  distillation  se  réduit  à  trois  points  essentiels  ; 
-  i®.  Chauffer  à  la  fois  et  également  tous  les  points  de  la 
masse  du  liquide  ; 

2^,  Ecarter  tous  les  obstacles  qui  peuvent  gêner  l'ascension 
des  vapeurs  ;  » 

'6\  En  opérer  la  condensation  la  plus  prompte. 
On  peut  apercevoir  par  la  description  que  nous  venons  de 
faire  oe  l'appareil  distulatoire  ,  perfectionné  par  M.  Chaptal , 
quç  ces  trois  conditions  sont  parfaitement  bien  remplies , 
sur-tout  lorsqu^on  saura  que  pour  augmenter  l'intensité  du 
calorique  et  économiser  le  coiftbustible  ,  il  porte  son  attention 
jusque  sur  la  construction  du  fourneau.  £n  effet ,  il  re- 
commande de  faire  circuler  le  feu  tout  autour  de  la  chau- 
dière 9  par  la  disposition  même  de  la  cheminée  qui  en 
parcourt  toute  la  circonférence  ;  moyen  d'autant  plus  ingé- 
nieux aue  le  calorique  qui  se  dégage  du  foyer  qui  contient 
le  combustible  'allumé,  est  retenu  par  la  maçonnerie  du 
fourneau  ,  et  ne  s'échappe  pas  directement ,  comme  il  arriva 
dans  ceux  dont  la  chemmée  s'élève  perpendiculairement  à' 
l'extrémité  opposée  de  l'entrée  du  foyer. 

J  observerai  en  outre ,  pour  rendre  la  théorie  de  la  dis- 
tillation plus  facile  à  comprendre  ,  que  la  suppression  du 
réfrigérant  est  d'autant  mieux  ordonnée ,  que  les  vapeurs 
accumulées  dans  l'intérieur  du  chapiteau  ,  sont  pressées  de 
s'éloigner  du  centre  d'où  elles  partent ,  qu'elles  enfilent  na-^ 
turellement  les  tuyaux  de  dégagement ,  où  elles  se  condensent 
aussitôt  qu'elles  y  arrivent ,  par  la  fraîcheur  de  l'eau  main- 
tenue dans  la  cuve  du  serpentin  ;  en  sorte  qu'elles  y  sont 
comme  attirées ,  et  qu'elles  ne  sont  pas  sujettes  à  retomber 
en  liquide  condensé  dans  l'intérieur  de  l'alambic  ,  comme 
cela  arrive  nécessairement ,  lorsqu'elles  frappent  perpen- 
diculairement les  parois  d'un  chapiteau  à  réfrigérant. 

On  charge  les  chaudières  de  5  à  6  quintàuc  (2$  à  3o  m^- 
riaçrammes  )  de  via  el  en  huit  à  neuf  heures  la  distil* 
lation  est  finie. 
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les  Tins  «estinës  à  fournir  de  Têati-de-vîe ,  «ont  ord;^ 
hftireraent  des  vins  qui  ne  sont  pas  bons  à  boire  et  «uî 
ont  ënrouvé  queWaltëration.  On  en  fabrique  beaucoup  dans 
le  cf-devanl  Languedoc  ,  avec  des  vins  du  pays.  Les  rteilleures 
qualités  d  eau-de-vie  que  nous  ajons  dans  le  commerce  sont 
celles  qui  nous  viennent  de  Cognac  ,  d'Orlëdns ,  de  Beau- 
gencj.  Dans  la  ci^evant  Bourgogne,  on  se  garde  bien  de 
distiller  le  vin  pour  le  convertir  en  eau-de-vie.  Ce  n'est  oas 


— .     ".  *^         ;    --«'^*^.  eu  c-u-ae-vie.  i^enest  pas, 

comme  ]e  lai  entendu  dire  à  quelques  personnes,  qui  sont 
daiUeurs  tr^  -  instruites ,  parce  aue  les  vins  de  Bourgoffne 
ne  contiennent  pas  beaucoup  d'alcool,  c'est  qu'il  y  a  olua 
davantage  à  le  vendre  en  vin  qu'en  eau-dfe^vfe  :  ceUe 
que  1  on  fait  dans  ces  dëpartemens ,  est  ce 


que  ion  tait  dans  ces  dëpartemens,  est  ce  que  l'On  nomme 
eau-de-vie  de  marc  ,  parce  que  c'est  du  peUt  vin,  ou  au- 
trement du  vin  qui  rësulte  de  la  fermentation  du  marc  de 
raisin,  avec  suffisante  quantitë  d'eau.  Cette  eau -de -vie 
de  marc  a  une  légère  odeur  d'empyreume  ,  qui  tient  au 
vice  de  sa  préparation.  Si  on  distilloit  ce  vin  dans  l'ap- 
pareil décrit  ci-dessus  ,  on  obtiendroit  une  eau-de-vie  d'une 
saveur  très-agrëable. 

Les  premiers  produits  de  la  distillation  du  vin  sont  très 
foîbles  en  alcool,  et  ont  une  saveur  presque  insipide-  mais 
à  mesure  aue  la    liaueur  «VchauffA  .   /tn'oil^    ^Jl_-A_    i 


'      1  1-    . -~».  —  »..*  >cuuiic  en  vapeurs* 

Ouelques  chimistes  ont  pensé  que  l'alcool  n'existoit  pas  tout 
formé  dans  le  vm  ,  et  qu'il  étoit  un  produit  de  la  distil- 
lation :  ils  se  fondoient  sur  ce  que  l'alcool  étant  très-volatil 
de  sa  nature  ,  s'il  étoit  tout  formé  dans  le  vin ,  il  ne  lui 
feudroit  qu'une  très-foible  température  pour  s'élever  et  passer 
dans  les  récipiens  ;  mais  cette  objection  ne  doit  pas  tenir 
contre  toutes  les  remarques  qui  tendent  à  prouver  que  l'alcool 
existe  réellement  dans  le  vin ,  dans  des  proportions  différentes 
suivant  sa  qualité.  On  rencontre  ces  preuves  dans  les  divers 
degrés  de  légèreté  des  vins  ,  dans  leur  saveur ,  qui  se 
manifeste  sensiblement  au  goût  parmi  ceux  de  ces  vils  qui 
fournissent  le  plus  d'alcool  à  la  distillation  ;  par  les  vapeurs 
alcooliques  très-sensibles  que  Ion  reconnoît  à  l'odorat  après 
avoir  amté  dans  une  bouteille  un  vîn  ^a  hnnn^  ^*^^m»jl  .  „  ' 


lërence  même  des  quanUtés  d'alcool  obtenu  par  la  distilladoa 
de  plusieurs   qualités  de  vin  ,   tend  à  prouver  qu'il  sV  ren- 
contre tout  formé.  On  remarque  que  les  vins  nouveaux  c» 
•  3* 
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donnent  plus  par  la  disUHatîon  que  les  vins  vieux.  La  né^ 
ce&sité  d^une  plus  baute  température  |>our  l'obtenir,  tient  donc 
à  sa  combinaison  plus  ou  moins  intime  avec  les  autres  prin- 
cipes qui  constituent  le  vin. 

Xa  qualité  ^e  Teau-de-vie  dépend  non-seulement  de  celle 
qui  appartient  au  vin  9  mais  encore  de  la  présence  ou  de 
1  absence  de  l'acide  malique  dans  ce  fluide.  On  peut  poser  en 

Srincipe  que  plus  un  vin  est  riche  en  alcool  9  moins  il  contient 
'acide  malique  :  aussi  remarque-t-on  que  les  vinsde  meilleures 
qualités  fournissent  les  meilleures  eaux-de-vie.  La  saveur  de 
1  eau-de-vie  dépend  donc  de  plusieurs  causes ,  savoir ,  de 
la  maturité  du  raisin  ,  de  la  perfection  de  son  suc  exprimé 

3ui  a  été  converti  en  vin  ,  de  la  "^conduite  de  la  distillation 
u  vin  qui  a  été  ménagée  de  manière  que  la  partie  extrac- 
tive  n'ait  pas  été  brûlée  pendant  ropération  ;  de  Tunion  des 

Srincipes  qui  se  sont  volatilisés  avec  ralcooi  par  >e  fait  m^me 
e  la  distillation  ;  de  Tarome  du  vin  qui  a  été  plus  ou  moins 
bien  recueilli  par  les  produits  distillés.  . 

La  couleur  de  Peau-de-vie  est  naturellement  blanche,  ou 
plutôt  elle  est  incolore  lorsqu'elle  est  nouvellement  distillée  ; 
mais  elle  se  charge  de  la  partie  extractive  de  la  futaie  qui 
la  renferme ,  et  dans  laquelle  on  doit  la  conserver  au  moins  un 
an  avant  de  la  mettre  en  bouteilles  ;  alors  elle  est  d'une 
couleur  ambrée.  Souvent  on  la  colore  avec  du  terra-mén'ta , 
ou  du  safran ,  ou  bien  encore  avec  du  caramel.  On  reconnoit 
que  cette  couleur  est  factice  ,  en  versant  sur  cette  eau-de- 
vie  un  peu  de  potasse  en  liqueur  ;  aussitôt  la  couleur  de- 
vient plus  intense  «  et  tire  sur  le  rouge  si  elle  est  due 
au  safran  ou  au  terra-mérita  ;  celle  du  caramel  se  reconnoit 
à  la.  saveur. 

On  reconnoit  les  degrés  de  légèreté  de  l'eau-de-vie  par  plu- 
sieurs signes  ;  i®.  par  le  nombre  des  bulles  qu'elle  montre 
après  l'avoir  agitée  dans  une  bouteille  ,  et  le  tems  que  ces 
bulles  subsistent  sans  se  dissiper  ;  c'est  ce  que  Ton  nomme 
chapelet  de  Teau-de-vie  ;  par  sa  promptitude  à  s'enflammer 
à  l'approche  d'une  bougie  allumée  :  elle  est  réputée  de  pre- 
mière qualité ,  si  elle  enflamme  la  poudre  à  canon ,  en 
finissant  de  brûler  elle-même  ;  mais  cette  épreuve  est  inexacte, 
parce  que  la  liqueur  enflamme  ou  n'enflamme  pas  la  poudre , 
selon  la  quantité  d'eau-de-vie  que  Ton  emploie.  Il  est  constant 
que  plus  on  emploie  d'eau-de-vic  pour  faire  cette  épreuve  , 
plus  il  y  aura  d'eau  de  résidu  après  §a  combustion,  et  la 
poudre  '  alors  ne  s*enflammera  pas. 

Mais  de   tous   les  moyens   proposés  pour  reconnoltre  la 
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quantité  dVcool  qui  constitue  Teau-de-^rie ,  c^est  de  calculer 
ses  degrés  de  légèreté  comparativement  à  l'eau  distillée ,  aa 
moyen  d*nn  instrument  connu  sous  le  nom  d^aréoraètre  ou 
pèse-liqueur.  11  faut  aussi  consulter  la  température  de  TaJc*. 
mosphère  j  parce  qu'il  est  bien  certain  que  dans  une  tem^ 
pérature  plus  élevée,  Timmersion  de  Pareomètre  se   fait  plus 

Srofondément  dans  Teau-de-vie  que  lorsque  la  température 
e  Tatmosphère  est  plus  basse.   Si  l'aréomètre  donne  o  étant 
plongé  dans  l'eau   distillée  à     lO    degrés    de    température  , 
tous  les  deçrés   au  dessus  de   o   que    marquera    le   même 
aréomètre  pionsé  dans  l'eau-^e-vie  9   seront  autant  de  degrés 
de  légèreté  qm  lui  appartiendront.  On  a  imaginé  des  aréo- 
mètres gamif  en  même  tems  du  thermomètre  ,  pour  éprouver 
ies  eaux-de-viè   :   l'eau   distillée   doit   servir  de  régulateur 
OB  comparateur  dans  tous  les  tems ,  en  sorte  que  l'ott  part 
tonfoiirs  du  degré  que  marque  l'eau  distillée  pKour  calculei* 
les  degrés  de  légèreté  de  l'eau-de-vie. 

L'eau-de-vie  est  foibleài6,  17  et  16  degrés  :  eUe  eftt 
bonne  à  boire  et  prend  le  nom  d^eau-de-vie  simple  à  10 , 
21  et  22  degrés;  elle  est  réputée  eau-de-vie  douole  à  289 
3o  et  3a  degrés  :  elle  prend  le  nom  d'alcool  ou  d'esprit-de- 
▼in,  depuis  33  jusque  36  ou  'èy  degrés. 

Ce  qui  reste  dans  la  cornue  après  la  distillation  du  vin  ^ 
est  un  mélange  confus  du  tartre  ^  du  principe  colorant  ^ 
d'une  matière  extractive  et  d'eau  ;  on  lui  donne  le  nom  de 
vinasse.  On  fait  aigrir  ce  résidu  pour  le  distiller  et  en  olw 
tenir  ^un  peu  de  vinaigre  distillé ,  ou  on  le  fait  servir  de 
ferment  pour  convertir  le  vin  en  vinaigre.  8i  on  fait  sécher 
-  te  rendu ,  on  peut  en  extraire  par  la  combustion  un  alcali 
anaJogue  au  salin  de  Bourgogne ,  c'est  *  à  -  dire  ,  la  potasse 
earbonatée. 

Les  caaiia>-de^vie  de  cidre  ^  de  poiré  ,  de  bière  ,  de  farine 

fermentée ,  ont  une  saveur  âpre  *,  acerbe  9  qui  est  due  à  la 

présence  de  l'aoide  malique.  Il  est  extrêmement  difficile  de 

corriger  cette  saveur  désagréable  ^  et  on  ne  parvient  à  Pat-* 

ténuer  que  par  des  distillations  -très-soignées  9  et  en  se  dé^ 

cidant  à   ne   retirer  que  la   liqueur  la  plus  volatile.    Il  se 

fabrique  actuellement  neaucoup  d'eau-de-vie  de  grain  ,  que 

Ton  oéliite  dans  le  commerce 'sous  le  nom  d'eau-de-vie.  Le 

ir^y^W  de  cette  eau-dé-vie  s'est  perfectionné  ;   les  fabricant 

qui  la  préparent  en  grand  , .  accélèrent  et   dirigent  la  fer-* 

mentatîon  de  la  farine  délayée  danà  de  Teau ,  en  y  ajoutant 

de  la  levure,  et  en  échauffant  ce  mélange  légèrement  pour 

développer    le   mouvement  fermentiscible  :  des  qu'ils  com« 
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mencent  àse  maniiesfer,  ils  distillent  aussitôt;  ensuite  îisrecti- 
6ent  le  produit  distillé  sur  du  charbon  sec  et  réduit  eti  poudre  : 
ils  ajoutent  9  dit>on  ,  de  l'acide  nitrique  ;  mais ,  quel  que 
soit  le  procédé  qu'ib  emploient ,  cette  eau--de-Tie  n'est  jamais 
de  bonne  qualité. 

L'eau-de-yie  de  Vin  est  devenue  une  liqueur  de  table  gé-« 
néralement  adoptée  ;  elle  entre  dans  un  grand  nombre  de 
préparations  pharmaceutiques. 

Alcool  ou  esprit^e-^in. 

On  distingue  avec  raison  l'alcool  proprement  dit,  de  l'alcool 
aqueux  ,  communément  eau-de~vie.  £n  effet ,  l'alcool  est  un 
produit  de  la  distillation  de  IVau-de-vie ,  à  la  température  da 
Dain-marie.  C'est  la  partie  la  plus  légère  du  vin  ,  celle  ,  en  un 
mot  ,  qui  garantit  les  autres  principes  du  vin  de  la  putridité. 
Cette  remarque  qui  est  parfaitement  vraie ,  prouve  en  faveur 
des  chimistes  qui  regardent  l'alcool  comme  tout  formé  dans 
le  vin  par  suite  de  la  décomposition  du  principe  sucré  du 
moût  du  raisin  9  opérée  par  la  fermentation. 
.  L*alcool  s'obtient  par  la  distillation  immédiate  de  Teau- 
de-vie  j  à  là  chaleur  moyenne  du  bain-marie.  Lorsque  le 
principe  alcoolique  du  vin  a  été  séparé  des  autres  principes 
qui  i^enchainoient  dans  le  vin  ,  il  jouit  alors  de  toute  son 
élasticité  ,  et  il  sufHroit  de  sa  seule  exposition  à  Pair  Ubre  ^ 
pour  qu'il  se  volatilisât ,  et  se  séparât  de  l'eau  et  du  prin- 
cipe extractif  avec  lequel  il  se  trouve  encore  combiné  dans 
l'eau-de-vie  ;  mais  pour  l'obtenir  à  part ,  on  met  de  l'eau- 
de-vie  dans  la  cucurbite  d'un  alambic ,  on  monte  l'appareil 
distillatoire  ,  et  on  distille  à  la  température  du  bain-marie* 
On  pousse  la  distillation  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  la  chaudière 
de  l'alambic  sorte  en  vapeurs  par  l'interstice  qui  existe  entre 
ses  rebords  supérieurs  et  ceux  de  la  eucurnite  d'étain  qui 
sont  juxta-^osés.  L'alcool  qui  est  passé  dans  les^  récipiens  ^ 
n'a  pas  tous  les  degrés  de  légèreté  auxquels  il  peut  être 
amené  ;  il  a  besoin  d'être  ,  ce  que  l'on  appelle  ,  rectifié. 
Il  reste  dans  la  cucurbite  une  liqueur  loucne  ,  lactescente , 
ayant  T arôme  de  l'eau-de-vie  ,  mais  non  pas  sa  saveur  pi- 
quante ;  cette  liqueur  n'est  plus  inflammable  ,  et  sa  saveur 
est  un  peu  acre ,  légèrement  acide. 

Rectification  de  Valcool, 

La  rectification  de  l'alcool  s'opère  par  U$  distillations  réi« 
térées  toujours  au  bain-marie. 
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Cette  opération  est  fondée  sur  la  lëgir^të  spécifique  de 
€é  âuïdé  t  comparée  à  celle  de  Tcau.  Les  premiers  prcduîts 
qui  distillent  sont  autant  dépourvus  dVau  qu^il  est  possible. 
On  fractionne  les  produits  ,  afin  de  mettre  à  part  les  premiers 
comme  plus  secs.  On  rassemble  les  derniers  distillés ,  pour 
les  distiller  de  nouveau,  et  recueillir  le  premier  tiers  du  produit 
distillé.  On  continue  la  distillation  et  on  consenre  les  der- 
niers produits  pour  des  objets  qui  n'exigent  pas  une  dé-» 
flegmation  absolue. 

Plusieurs  chimistes  ont  tenté  de  porter  Talcool  par  la  rec- 
tîBcatîon  ,  à  son  état  le  plus  sec  possible  ,  et  chacun  a  donné 
son  procédé.  Tous  ont  opéré  en  conséquence  du  même  prin* 
cipe  y  c'est-à-dire  ,  qu'ils  ont  ajouté  à  Talcool  des  matières 
plus  ou  moins  propres  à  retenir  l'eau  qu'il  avoit  enlevée 
lors  de  sa  distillation.  Les  uns  emploient  pour  intermède 
la  potasse  sèche  carbonatée  ;  d'autres  ,  la  chaux  vive  ;  quel* 
ques-uns  ,  la  chaux  éteinte  à  Tair  ;  enfin  ,  il  en  est  qui  ont 
recommandé  la  mie  de  pain  bien  desséchée  ,  le  son  ,  la  craie 
ou  carbonate  calcaire  :  chacun  de  ces  intermèdes  présenta 
un  inconvénient  qui  doit  en  écarter  l'usage  ;  le  sulfate  de 
soude  en  effloresceAce  est  jusqu^ici  le  seul  intermède  qui 
paroit  devoir  mériter  la  préférence  en  ce  qu'il  n'altère  au- 
cunement l'alcool ,  et  quhl  a  beaucoup  de  tendanée  à  s'unir 
à  Peau  et  à  augmenter  sa  gravité  spécifique.  On  ajoute  de 
ce  sulfate  effleuri  à  de  Taicool  déjà  rectifié  ;  on  agite  1» 
bouteille  ou  le  flacon  qui  contient  ce  mélange  :  on  laissa 
reposer  ;  on  décante ,  et  on  distille  de  nouveau  jusqu'à  deux 

rands  tiers  :  on  obtient  un  alcool  qui  marque  38  degrés 
l'aréomètre  de  Baume  (  i  ).  • 

Cet  alcool  de  vin  est  d^vne  odeur  vive ,  pénétrante ,  agréable  :: 
sa  saveur  est  forte ,  brûlante  ,  en  ce  qu'il  est  très-avide  de 
rhumidité.  Il  a  la  propriété  de  précipiter  l'albumine  animale  ; 
de  dissoudre  l'extractif  colorant  non  oxigéné  ,  les  huiles  vor 
latiles ,  le  camphre ,  les  corps  résineux  ;  il  brûle  avec  uhe 
flamme  Manche  tirant  sur  le  bleu  ,  et  il  noircit  un  peu  les 
-corps  blsuscs  que  l'on  expose  au  dessus  de  sa  flamme.  C'est 
un  composé  de  beaucoup  d'hydrogène,  d'une  quantité  moindre 
de  carbone  et  de  très-peu*  d'oxigène.  • 

L'alcool  bien  défiegmé  sert  à  la  préparation  des  divera 
^thers. 

Les  propriétés  chimiques  de  Talcool  à  Tégard  des  corps 
avec  lesquels  il  j  a  de  la  tendance   à  la  combinaison ,  sonC 

(i)  On  a  proposé  depuis  peu  le  mutiite  calcaiie  deit^li^ 
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d'autant  plu»  actives ,  qu^il  est  plus  dè^fle^ë,  et  qu^i  est 
dans  ^Tëtat  d^une  plus  grande  expansion.  Nous  rappellerons 
à  ce  sujet  Feif^périence  qui  a  étë  faite  de  la  dissolution  du  souffre 

Sar  Taicool ,  lorsque  ces  deux  corps  sont  en  contact  à  Tétat 
e  vapeur. 

La  belle  expérience  de  la  combustion  de  Falcool  dans  le^ 
Taisseaux  fermés ,  dans  laquelle  il  se  forme  de  Teàu  avec 
augmentation  d'un  huitième  en  poids,  prouve  en  faveur, de 
la  chimie  pneumatique;  elle  prouve  aussi  la  présence  de 
rbydrogène  dans  ralcool. 

L'alcool  sert  aux  pharmaciens  ,  aux  parfumeurs  »  aux  dis-? 
tillateurs  liquoristes  y  aux  fabricans  de  vernis  :  c'est  un  dis— 
•olvant  particulier  d*un  grand  intérêt  dans  les  .arts  chimiques. 
U  accélère  la  cristallisation  du  tartre  dans  les  tonneaux  . 
remplis  de  vin ,  celle  des  sels  neutres  en  agissant  comme 
elcool  libre ,  et  en  s'emparant  de  leur  eau  surabondante  ; 
il  dissout  quelques-uns  des  sels  neutres  ,  la  potasse  caustique  ; 
il  sépare. le  sucrç  des  corps  qui  le  contiennent,  en  le  disr 
solvant. 

On  se  servoit  autrefois  de  Talcool  dans  les  cabinets  d'his-r 
teire  naturelle  pour  conserver  les  corps  animaux  ;  mais  oq 
a  remarqué  qu  il  altérait  sensiblement  leur  tissu  cellulaire  ^ 
et  on  lui  préfère  la  dissolution  du  sulfaté  d'alumine  ,  ou 
celle  du  muriate  de  mercure  sur-oxigéné. 

Les  liqueurs  alcooliques  autres  que  celles  que  Ton  obtient 
de  U  distillation  du  vin  ,  et  dont  nous  avons  déjà  fait  mention 
aux  articles  précédens ,  sont  les  alcools 

de  cidre  •    •   •   •    .    •   •    •  O  obtenus  de  la  ^titillation  de 

de  poiré  •    •    • \  ees  liqueurs  vineuses, 

du  genièvre  qui  conserve  rôdeur  de  ce  fruit. 

du  sirop  de  sucre  connu  sous  les  noms  'de  rhum  et  taffiâx 

de  la  partie  séreuse  du  lait. 

du  lait  de  jument  >  qui  porte  le  nom  de  rtick, 

de  merise  .  •    .   * •      ou  kircbe-waser. 

de  pruneâT ou  karehe-waser» 

de    la    bière  •••••••••      ou  akool  de  bière.    . 

de  la  farine  •• •      ou  esprit  de  grain. 

du  riz  fermenté •  •      appelé  arack. 

On  esi  obtient  encore  des  figues  ,  des  pois ,  de  U  carotte  *; 
de  la  betterave ,  etc.  .  ' 

Toutes  ces  espèces  d'alcook ,  amenés  par  des  dîslillations 
réitérées  ,  à  un  état  de  pureté  parfaite  j  s^n\  réputés  iden— 
tiques  ;  mais  ils  exigent  beaucoup  de  travaif  pour  l'es  priver 
de  l'arôme  qui  leur  est  propre.  Cette  identité  alcoolique  eit 
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Aêûs  les.  possibilités  physico-chimiques  ;  mais  il   n^y  ftnroit 
pas  d'arantage  à  la  justifier  par  des  expériences  en  grand. 

ALCOOLOMETRE  ou  alcohO{.om£TIŒ.  Espèce  de  pèse- 
liqueur  invente  par  M.  RichUr  pour  mesurer  la  pesanteur 
spécifique  de  Falcool. 

Voytz  Aréomètre. 

ALCYON.  Production  à  polynier  qui  sert  de  nid  ou  dTia- 
bitation  à  certains  poljpes  ;  telle  est  la  figue  de  mer  qui  t 
lorsqu''on  Touvre  >  laisse  apercevoir  une  multitude  de  par— 
ticutes  jaunâtres ,  et  qui  contient  une  grande  quantité  da 
petits  polypes. 

Cest  un  produit  des  vers  2kK>phîtes. 

ALCYONIUM  MOL  ET  RAMEUX.  Zoophyte  en  forme 
de  mains  ou  de  doigts  parsemés  de  petits  trous.  Habitation 
At^  vers  soophites. 

ALGUE.  Alga  augusti  JoUa  vitriariorum.  fucus  marinuM 
primus.  Plante  de  la  cryptogamie  et  de  Tordre  des  Algues  , 
de  Linneus.  Cette  plante  croit  le  long  des  bords  de  la  mer 
Riéditerranée»  Ses  feuilles  ^sont  longues  ,  étroites  ,  molles  , 
faciles  à  rompre ,  d'un  vert  obscur ,  ressemblantes  à  des 
courroies  ou  aiguillettes. 

On  fait  sécher  cette  plante ,  ^t  elle  sert  dans  les  embal- 
lages des  verriers  et  autres.  On  en  tire  par  l'incinération  et 
la  li^ciriation  ,  du  carbonate  de  soude  et  de  muriate  de  soude  : 
cette  cendre  sert ,  de  même  que  la  soude  ,à  faire  du  verre. 

On  prétend  qu'elle  fait  mourir  les  puces  et  les  punaises. 

ALitALIGENE.  Ce  mot  a  été  proposé  par  M.  Fourcroy 
pour  être  substitué  à  eelui  d'azote  ,  parce  qu'il  regarde  ce 
corps  simple  comme  la  base  des  alcalis. 

L'opinion  de  ce  chimiste  tend  à  se  confirmer  chaque  jour 
de  plus  en  plus  i  Pelletier  l'avoit  manifestée  dans  plusieurs 
circonstances  :  M.  Vayquelin  assure  qu^ayant  élevé  à  une 
très*haute  température  de  la  potasse  caustique  très-pure  et 
du  charbon ,  et  qu'ayant  projette  ce  mélange  dans  de  Peau 
distiirée  ,  il  avoit  remarqué  une  odeur  trè^sensible  d'am- 
moniaque. La  formation  instantanée  de  cette  ammoniaque 
sembleroit  due  à  l'azote  constituant  la  potasse  ^  et  à  l'hy- 
drogène de  l'eau; 

ALKEKËNGE  ou  coquerbt.  PhysaHs  alhekengi,  halica-^ 
éabum  vêsicarium.  Plante  de  la  pentandrie  monogynie  de 
Ltinneus  et  de  la  seconde  classe  de  Tournefort» 
.  Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  grêles,  rofides,  rou- 
geâtres  ^  se  divisant  en  plusieurs  rameaux  f  et  qui  s'élèvent 
à  la  hauteur  d'uv  denu-mctre.  Ses  feuilles   ressemblent  à 
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celles  de  la  MoreBe ,  mais  elles  sont  beaucoup  plas  grandes  : 
ses  fleurs  sont  raonopétales  infundibuliformes ,  divisées^  en 
cinq  pointes  de  couleur  jaunâtre  ,  soutenues  chacune  par  un 
calice  particulier.  Le  pistil  devient  un  fruit  mou ,  cnarnu  ^ 
rouge  lorsqu'il  est  mûr ,  ressemblant  à  une  cerise ,  enferme 
dans  une  vessie  membraneuse  grosse  comme  une  noix  mé- 
diocre ,  d'abord  verte  j  et  qui  devient  rouge  en  mûrissant.  Le 
fruit  renferme  plusieurs  semences  aplaties  et  presque  rondes  , 
qui  sont  dissémmëes  dans  une  substance  pulpeuse  socculente. 

L'alkekenge  croit  dans  les  pajs  vignobles,  et  dans  les  lieux 
ombragés.  On  emploie  le  fruit  dont  la  saveur  est  aigrelette 
et  un  peu  amère,  comme  diurétique  et  minoratif. 

On  en  fait  une  eau  distillée ,  des  trochisques ,  et  on  le 
fait  entrer  dans  la  composition  du  syrop  de  chicorée. 

ALLIAIRE  ou  herbe  de^  aulx.  AUiaria ,  hespens  alUum 
redolens.  Plante  de  la  tetradjnamie  siliqueuse  de  LinnevM 
et  de  la  cinquième  classe  (  crucifères  )  de  Toumtfort. 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied 
et  demi ,  ou  de  deux  ;  elles  sont  menues ,  un  peu  velues  : 
ses  feuilles  sont  larges  ^  pointues ,  presque  ronaes  ,  vertes  , 
dentelées,  d'une  saveur  et  d'une  odeur  d'ail,  quand  on  les 
écrase  ;  ses  fleurs  sont  petites ,  blanches  ,  composées  dé  quatre 
pétales  disposés  en  croix.  Ses  fruits  sont  des  siiicules  anguleu- 
ses ;  ils  renferment  des  semences  oblongues  ,  menues ,  noires. 
Sa  racine  est  longue  ,  menue,  blanche,  ayant  l'odeur tle  l'aiL 

L'alliaire  croit  le  long  des  haies  ;  elle  est  incisive ,  atté- 
nuante ,  détersîve  et  apéritive.  On  s'en  est  servi  en  décoction 
dans  quelques  cas  de  dysenterie  et  d'affections  hystériques. 

ALMANDINE.  C'est  (a  même  pierre  que  Palabandine ,  ainsi 
nommé.e  par  Aldovrande, 

M  yalerius  l'a  décrite  comme  un  quart^hyolin  d'un  rouge 
noirâtire.  Quelques  auteurs  la  rapportent  au  grenat  dont  eBe 
diffère  cependant  par  sa  forme. 

ALO£S.  Aloè'  succotrina  augusti  foUa  spinosa  ,  flore  pur^ 
pureo.  Aloe  perfoliata  spicata.  Aloè'  9ulgaris,  L'Aloës  est  une 
plante  de  l'cxandrie  monogjnie  de  JLinneus  et  des  Uliacéea 
de  Toumejort. 

On  en  compte  de  beaucoup  d'espèces  qui  présentent  autant 
de  variétés  quoiqu'elles  appartiennent  toutes  aux  mêmes  classes. 
Nous  avons  désigné  au  titre  les  espèces  principales  les  plus 
connues  et  les  plus  généralement  cultivées. 

Les' feuilles  de  Taloës  vulgaire  partent  immédiatement  à% 
la  racine  qui  est  pivotante.  £lles  sont  longues ,  larges ,  fovt 
épaisses^  charnues^  pleines  de  suc,  garnies  de  quelques  piquans^ 
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et  àe  couleur  verte  pâle.  E  s'ëlêye  de  leur  milieu  une  tîge  qui 
soutient  en  sa  sommité  des  fleurs  jaunes  disposées  en  Ijs. 
A  ces  fleurs  succèdent  des  fruits  oblongs  divises  chacun  dans 
5a  longueur ,  en  trois  loges  remplies  de  semences  plates. 

Cette  plante  est  pérenne ,  elle  croît  dans  les  pays  chauds  ^ 
tels  que r Arabie  ,  l'Egypte  ,  la  Perse,  l'Espagne  et  Tltalie^ 
On  en  cultive  en  France ,  comme  objet  de  curiosité. 

C'est  avec  les  diverses  espèces  que  l'on  prépare  le  suc 
épaissi  d'aloës  que  l'on  trouve  dans  le  commerce. 

M.  Guyton  de  l'Institut,  et  M.  Fabroni  ont  observé  au© 
les  feuilles  de  cette  espèce  d'Aloës  contiennent  un  suc  très- 
riche  en  principe  colorant ,  lequel  peut  donner  une  belle 
teinte  violette  aux  soies  ,  et  former  avec  l'acide  tungstique  $ 
des  laques  très^solides. 

ALOE&  (SUC  d')  L'Aloës  est  de  deux  sortes,  savoir 
naturel ,  et  artificiel. 

L^aloës  naturel  est  un  produit  excrétoire  que  Ton  obtient 
au  moyen  des  incisions  que  Ton  fait  aux  feuilles  des  espèces 
d'aloës.  Ce  suc  extractif  naturel  exsude  à  l'endroit  des  in« 
cisions  ,  et  se  concrète  sur  les  feuilles  mêmes.  U  se  présente 
en  petites  larmes  granulées,  transparentes ,  de  couleur  rouge, 
brune  obscure  ,  il  porte  le  nom  à^Aloè's  lucide.  Cet  aloës  est 
très^rare  et  ne  se  rencontre  guère  que  dans  les  cabinets  d'his- 
toire naturelle. 

L'aloës  du  commerce  est  distingué  en  trois  sortes ,  savoir  ; 
l'aloës  succotrin  ,  hépatique  et  caballin. 

La  première  sorte  ainsi  nommée  de  Tile  de  Succotra,  d'oik 
fille  nous  venoit  anciennement,  seroit  mieux  appelée  aloës  citrin» 

La  seconde  nommée  hépatique  parce  qu'on  en  a  mal-à-propos 
comparé  la  couleur  à  celle  du  foie ,  seroit  mieux  appelée  atoëâ 
faune.  ' 

La  troisième  très  ^impure,  nommée  aloïs  cahallin^  parce  qu^on 
Tavoit  recommandée  pour  les  chevaux ,  ne  doit  jamais  être 
employée. 

Ces  trois  sortes  d'aloës  sont  des  produits  d'une  seule  opé- 
ration. On  réunit  les  feuilles  de  toutes  les  espèces  d'aloës  ; 
on  les  pile  ,  on  y  ajoute  de  l'eau  pour  en  extraire  le  suc  ; 
on  fait  bouillir  le  marc  exprimé ,  dans  de  nouvelle  eau  ^ 
pour  en  extraire  tous  les  principes  extractifs;  on  coule  la 
décoction-;  on  la  laisse  déposer  ,  on  décante  ;  on  la  mêle 
avec    le  suc  exprimé  préliminairement. 

Alors  on  fait  chauffer  le  tout  :  la  chaleur  opère  la  sépa- 
ration du  parenchyme  du  suc  de  ces  plantes.  On  coule  de 
nrareau,  et  on  fait  ëyaporeir  dans  de  grandes  chaudières  ^ 


Digitized 


by  Google 


H  A  L  O 

jusqu'à  consistance  d'extrait.  On  coule  cet  extrait  encore 
chaiid ,  dans  de  grands  baquets  ,  et  on  laisse  refroidir  pai- 
siblement. Toutes  les  matières  d'interposition  vont  se  déposer 
au  fond  du  vase  en  suivant  la  loi  des  gravités  spécifiques. 

Les  premières  couches,  comme  plus  légères,  offrent  Taloës  le 
^lus  transparent,  et  il  retient  le  nom  d'aloës  succotrin  ou  citrin* 

Les  couches  moyennes  ou  secondaires  présentent  uti  peu 
plus  d'opacité ,  la  couleur  en  est  plus  obscure ,  on  les  désigne 
sous  le  nom  d'aloes  hépatique  ou  jaune. 

Les  couches  îtiférieures  sont  chargées  de  tous  les  corps 
étrangers  qui  n'etoient  que  suspendus  dans  l'extrait  encore 
chaud.  Cet  aloës  est  plus  compact ,  d'une  couleur  brune  ; 
il  est  spécifiquement  plus  pesant  que  les  deux  autres ,  c'est 
Faloës  caballin  ou  mieux  Vaioé's  noir. 

L'aloës  épaissi  nous  est  apporté  des  pajs  chauds  de  l'Amé- 
rique et  de  1  Espagne. 

L'aloës  est  aune  saveur  amère ,  d'une  couleur  rouge 
obscure.  Celui  qu'on  distribue  dans  le  commerce  est  l'aloës 
hépatique  dont  on  ne  fait  point  de  distinction ,  sinon  avec 
Taloës  dit  Caballin. 

Il  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  c'est  un  véritable 
extractif ,  et  non  pas  une  gomme  résine.  11  est  stomachique 
et  purgatif. 

L'aloës  entre  dans  la  composition  des  élixirs  de  vie ,  de 
Garus  et  de  celui  dit  de  propriété.  On  en  prépare  des  pi- 
lules simples  ou  composées  ;  il  entre  dans  quelques  onguens 
ou  emplâtres  ;  on  en  fait  une  teinture  à  l'eau-de-vie ,  à 
l'alcool  ;  on  en  fait  un  extrait  à  l'eau  ,  pour  être  sûr  de  sa 
pureté. 

ALOUETTE.  Oiseau  du  genre  des  passereaux  silbuli- 
rostres,  c'est-à-dire  ,  dont  le  bec  est  grêle,  en  poinçon  ou 
en  alêne. 

L'Alouette  a  le  doigt  postérieur  droit  et  très-long,  la 
langue  fourchue.  On  en  distingue  plusieurs  espèces. 

L'alouette  des  champs,  qui  a  le  bec  et  les  pieds  noirâtres  t 
le  corps  roussâtre  ,  le  col  d'un  blanc  sale  ,  avec  des  taches 
noirâtres. 

On  rélève  dans  des  cages  à  cause  de  sa  facilité  à  imiter 
le  chant  des  autres  oiseaux.  Cet  oiseau  s'élève  perpendicu- 
lairement ,  à  porte  de  vue  ,  toujours  en  chantant  ;  c  est  celle 
que  Ton  prend  au  filet  ,  dans  les  champs  ,  et  que  Ton  sert 
sur  les  tables  ,  sous  le  nom  de  mauviette.  Les  autres  espèces 
d'alouettes  sont ,  Talouctte  des  prés  ou  farlouse  4  elle  est 
d'un  Yert  brunâtre  ;  elle  niche  sur  la  terre. 
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L^alouettë  des  bois  ou  cujeUêr  ;  ^Ue  Yif  strr  les  arbres  ^ 
•t  elle  Tole  en  troupes  ,  elle  chante  la  nuit. 

L'alouette  hupée  ou  cochevi»  ;  elle  a  la  tête  ornée  dWa 
liuppe. 

ALPISTE  ,  graine  de  Canarie*  Phaîarîs  canariensis.  Plante 
de  la  diandrie  monogjnie  de  Linneus.  Ses  tiges  sont  au 
nombre  de  trois  ou  auatre  ,  en  forme  de  tubes  ,  et  s^élevent 
à  la  hauteur  d^uu  aemi-mètre.  Ses  feuilles  ressemblent  à 
celles  du  bled ,  mais  sont  plus  petites  ;  ses  ^eurs  sont  blanches 
^  élamines  courtes  ;  ses  semences  sont  blanches  ,  grises  ou 
brunes ,  luisantes  comme  le  millet  ;  oblongues  comme  celles 
du  lin. 

L'alpiste  est  originaire  des  iles  Canaries.  On  la  cultire 
dans  les  paf  s  chauds  de  TEurope. 

La  semence  sert  d^aliment  aux  oiseaux.  On  en  fait  une 
farine  qui  est  apéritive. 

ALQIJIFOUX.  Espèce  de  mine  de  plomb  minéralisé  par 
le  soufre.  Cest  la  troisième  sorte  de  galène  dite  à  grandes 
facettes.  Elle  ne  paroit  pas  formée  de  cristaux  réguliers  ; 
mais  elle  est  toute  composée  de  grandes  lames.  Cette  mine  est 
très-paurre  en  argent. 

Elle  sert  à  fournir  du  plomb  par  les  procédés  ordinaire* 
de  la  métallurgie.  Les  potiers  de  terre  s'en  serrent  pour 
Term'sser  leur  poterie.  Voyez  Galène. 

ALTERNE.  Terme  de  •  cristallographie.  On  nomme  ainsi 
«a  cristal  lorsqu^il  a  sur  ses  deux  parties.  Tune  supérieurs 
et  Tautre  inférieure ,  des  faces  qui  alternent  entr'elles  9 
maïs  qui  se  correspondent  de  part  et  d'autre.  Tel  est  le 
quartz  alterne.  (Haur) 

Alterne  ^  en  botanique ,  se  dit  lorsque  les  feuilles  d'une 
pknte  sont  pkcées  sur  une  tige  droite  et  à  gauche  aher* 
ftatiremeRt  en  suirant  l'échelle 'ascendante. 

ALUMINE  ou  tbkhe  aluminbusb.  Alumina  jiW  Urra 
fàundnota.  Espèce  '  de  terre  placée  par  les  chimistes  au  rang 
des  terres  eu  bases  saHfiables  arides. 

Cette  terre  existe  toute  formée  davs  l'argile  «  et  paroit 
être  le  résultat  de  U  décomposition  des  régétaux.  Elle  n  existe 
pas  pure  dan»  la  nature;  on  ne  peut  Tobtenir  telle  que 
par  une  opération  chimime.  Elle  est  blanche  ,  sans  sareur  ^ 
douce  au  toucher  ,  et  happant  à  la  langue  :  sa  pesanteur 
spéciEque  est  moindre  que  celle  de  la  siliee  ;  elle  est  info- 
Sible  au  feu  ,  et  insoluble  dans  l'eau.  Elle  fait  la  base  des 
couleur»  et  elle  sert  à  les  fixer.  "  V^êz  pag.  aS  ,  voL  3  de 
mon  Cours  élémentaire  de  pharmaue-chjmique« 
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ALUN  DE  GLACE  ,  DE  ROME  OU  DE  ROCHE, 
'Alumen  crudum  rupeum  ;  sulfas  Aluminœ  acidulus  cum  po^ 
tassa.  L*Alun  est  un  sulfatée  avec  excès  d'acide ,  et  qui  participe 
de  la  nature  de  deux  bases  ,  savoir  Talumine  et  la  potasse. 

L^acide  sulfurique    est  T^ent  principal  de  cette  combi- 


1  particuij 
participe  d^une  basé  de  plus  qui  est  Tammoniaque. 

La  nature  nous  offre  les  matériaux  immédiate  qui  forment 
Talun ,  ou  dont  on  peut  Textraire ,  dans  les  terres  alumi- 
nières ,  ,les  ardoises  y  les  schistes  alumineux  qui  sont  des 
espèces  de  pyrites.  Il  seroit  bien  curieux  de  xemonter  à 
"l'origine  de  ce  sel  qui  se  forme  dans  le  sein  de  la  terre. 
L'explication  des  phénomènes  qui  donnent  lieu  à  cette  com- 
binaison naturelle ,  est  digne  du  physicien  philosophe  qui  ne 
se  contente  pas  de  connoitre  les  corps  par  leurs  surfaces, 
mais  qui  désire  encore  approfondir  la  cause  de  leur  création. 
Il  est  bien  démontré  maintenant  que  Falun  est  le  produit 
de  la  combinaisctn  de  Tacide  sulfurique  avec  l'alumine  et 
v\  potasse.  Il  n'est  pas  moins  démontré  que  les  terres  alu- 
minières  ,  que  les  schistes  alumineux  sont  accompagnés  de 
pyrites  9  ou  sont  des  espèces  de  pyrites  :  or  il  n  existe  pas 
de  pyrites  sans  que  le  soufre  et  le  fer  n'en  soient  les  corps 
essentiels.  Si  l'on  peut  prouver  que  lé  soufre ,  que  le  fer  , 
que  l'alumine  ,  la  potasse  ,   sont  des  produits  de  la  décom- 

r>sition  isolée  et  simultanée  des  végétaux  et  des  animaux , 
et  cette  preuve  ne  reste  plus  à  acquérir  )  si  d'un  autre 
côté  on  peut  démontrer  que  l'acide  sulmrique  a  pour  prin- 
cipe acidifiable  l'oxiffène  9  et  pour  radical ,  le  soufre  ;  que 
la  fabrication  naturelle  de  Facide  sulfurique  s'opère  par  la 
décomposition  de  l'eau ,  laquelle  fournit  au  soufre  l'oxigène 
nécessaire  pour  le  convertir  en  acide ,  on  n'aura  pas  de  peine 
à  concevoir  la  cause  de  l'existence  1°.  du  soufre ,  2^.  de  l'alu- 
mine ,  3^.  de  la  potasse  ,  4°-  ^^  ^^^  f  et  en  second  lieu  , 
celle  de  la  formation  des  pyrites ,  de  la  décomposition  de 
l'eau  par  ces  pyrites  ^  ou  suivre  pyriteux  ,  de  la  formation 
de  l'acide  sulfurique  ,  de  la  combinaison  de  cet  acide  avec 
l'alumine  et  -  la  potasse ,  du  produit  qui  en  doit  résulter  f 
qui  est  de  l'alun  ou  sulfate  d'alumine  potassé.  Toutes  ces 
vérités  seront  démontrées  successivement  en  traitant  chacun 
de  ces  articles  en  son  lieur  Mais  Voyez  sulfate  acide  d'alu- 
mine potassé. 
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ALUN  DE  PLUME.  Alumen  plismeum.  Alumen  uissik. 
Xe  rëritable  alun  de  plume  est  un  sel  qui  présente  une  va-* 
riëté  de  l'alun  sulfate  d'alumine  potassé  ,  et  que  Ton  dis- 
tingue par  une  configuration  qui  lui  est  propre.  On  lui  donne 
le  nom  d'alun  fibreux  parce  qu^il  est  disposé  en  filamens 
réunis, en  forme  de  faisceaux.  Ces  filamens  ressemblent  à 
une  barbe  de  plume  dont  chaque  tuyau  seroit  fortement 
appliqué  l'un  contre  l'autre  y  et  laisseroit  ap^rceroir  distinc- 
tement les  brins  quoique  comprimés. 

On  confond  dans  le  commerce  l'alun  de  plume  avec  Tar^ 
beste  ou  l'amîanthe,  d'autant  plus  mal  à-propos  que  ce  der- 
nier est  une  espace  d'argile  sojeuse. 

L'alun  de  plume  se  trouve  en  Egypte ,  en  Macédoine  ; 
le  plus  beau  que  l'on  ait  rencontré ,  est  celui  de  la  grotte 
de  Miio ,'  découvert  par  Tournefort.  Cet  alun  jBst  fort  rare 
€t  ne  se  trouve  que  dans  les  cabinets  d'histoire  naturelle. 

On  a  encore  donné  le  nom  d'alun  de  plume  ,  assez  im- 
proprement,  au  sulfate  d 6  zinc  natif;  parce,  qu'il  est  cris- 
talhsé  en  filamens  appliqués  les  uns  sur  les  autres. 

ALYPUM  MONTIS  CÊTI  ou  turbith  blanc.  Thynulaa 
Joliis  acutis  capitello  succisœ,  Frutex  terribilis,  (  Bauh.  )  Petit 
arbrisseau  de  la  tétrandrie  monogynie  de  Linneus, 

Ce  végétal  croît  à  Cette  ,  dans  les  environs  de  Montpellier.' 
On  nous  envoie  de  ce  pays  les  feuilles  sèches  de  cet  ar- 
brisseau. Les  habltans  du  lieu  substituent  ces  feuilles  au  séné  ; 
ils  en  font  prendre  aux  animaux.  C'est  un  violent  purgatif. 

AMADOU.  C'est  particulièrement  avec  l'espèce  de  fungus' 
on  agaric  qui  naît  sur  les  vieux  pieds. du  sureau ,  que  l'on  pré- 
pare cette  sorte  de  mèche  pyrotechnique  à  l'aide  de  laquelle 
on  peut  se  procurer  du  feu  par  le  choc  du  caillou  aveo 
Tacier. 

Ce  fungus  est  noir,  plus  mince  que  l'agaric  de  chêne, 
moins  fibreux  ,  conséquemment  plus  flexible.  On  brise  sa 
texture  en  le  frappant  sur  un  billot  avec  un  maillet;  en- 
suite on  rimprègne  d'une  dissolution  de  poudre  à  canon  ; 
quelquefois  on  se  contente  d^une  simple  dissolution  de  ni- 
trate de  potasse.  On  fait  sécher ,  et  on  a  soin  de  tenir  cet 
amadou  dans  un  lieu  sec. 

AMALGAME  ou  alliage  du  MERCurife  avec  les 
MTAUX.  On  donne  le  nom  d'amalgame  à  l*union  du  mer- 
cure avec  un  métal  quelqu'il  soit.  Ce  nom  d^amalgame  a 
une  signification  plus  exacte  que  celui  d'alliage. 

Un  métal  amj^lgamé  avec  le  mercure  ne  perd  de  ses  pro- 
priétés physiques   que  l'adhérence  de   ses  molécules  qui  «q 
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trouvent  écartas  par  le  mercure  qui  remplit  en  quelque 
sorte  à  son  égard  ,  la  fonction  de  dissolvant.  On  peut  très- 
aisément  séparer  le  mercure  du  métal  avec  lequel  il  étoit 
amalgamé  ;  il  suffit  pour  cela  d^une  température  capable  de 
le  volatiliser  ;  tandis  que  les  métaux  alliés  ,  proprement  dit  ^ 
ont  contracté  une  union ,  ou  plutôt  une  combinaison  telle 
que  chacun  des  métaux  a  perdu  sa  véritable  propriété  pbj--- 
sique ,  pour  en  acquérir  une  nouvelle  de  toute  autre  nature  , 
et  qu"^  Ton  ne  parvient  que  par  le  secours  de  l'analyse  très- 
compliquée  k  ramener  ces  métaux  alliés  à  leur  premier  état. 
La  nature  nous  ofTre  le  mercure  dans  Tétat  d'amalgame 
«Tec  d'autres  métaux  tels  que  Tor ,  Figent  y  Farsenic  y  le 
cuivre  ,  etc. 

Les  orfèvres  ,  les  doreurs  ,  les  miroitiers  tirent  un  très- 
grand  parti  de  la  propriété  qu'a  le  mercure  de  s'amalgamer 
avec  les  métaux. 

AMANDE  DOUCE  ET  AMERE.  Amygdala ,  saH^a^ 
3ulcis  et  amara.  Fruit  d'un  arbre  connu  sous  le  nom  d'aman- 
dier ,   en  latin    amydalus. 

L'arbre  qui  porte  ce  fruit  se  cultive  d^ins  les  jardins.  U 
appartient  à  1  icosandrie  monogynie  de  Linneus ,  et  aux 
rosacées  de  la  ai*"«  classe  de  Tournefort. 

L*amandier  s'élève  assez  haut ,  sa  tige  est  droite  ^  perpen- 
diculaire à  l'horison  ;  s^s  feuilles  ressemblent  à  celles  du 
pécher  ;  elles  sont  un  peu  plus  tenaces  et  pliantes  :  sa  fleur 
est  blanchâtre  ,  rosacée  ,  son  fruit  est  pulpeux  ,  émulsif , 
enfermé  dans  une  boite  ligneuse  «  laquelle  est  recouverte 
d'une  membrane  velue  ,  veraâtre  ,  charnue. 

On  distingue  deux  espèces  d^amandes  ,  l'une  douce  et  Tautre 
amère.  C'est  la  différence  de  leur  saveur  qui  a  fait  naître 
cette  première  distinction.  11  y  a  plusieurs  variétés  dans 
les  espèces  d'amandiers.  Nous  nous  attacherons  aux  deux  plus 
essentielles  qui  se  rapportent  aux  amandes  douces.  La  pre- 
mière comprend  les  amandes  à  coques  dures  ;  la  seconde  , 
celles  à  coques  fragiles.  Celles-ci  sont  d'usage  sur  les  tables  ; 
et  sont  débitées  dans  le  commerce  avec  leurs  coques. 

Les  amandes  à  coques  dures  sont  ou  oblongues  »  ou  pres- 
que rondes  ;  c^es-ci  sont  appelées  amandes  princesses  ;  elles 
sont  débitées  dans  le  commerce  ordinairement  cassées  et  mon- 
dées de  leur  enveloppe  ligneuse. 

Tous  les  chmats  ne  fournissent  pas  des  amandes  également 
bonnes  à  être  conservées  sèches  et  à  fournir  de  Thuile.  h^% 
amandiers  que  l'on  cultive  dans  le  nord  de  la  France  ,  ne 
fournissent  que  des   amandes  dont   les  principes  sont  plus 
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bqtieux  qu'huileux  ,  aussi  les  consomme-t-on  presque  toutes 
dans  leur  fraîcheur  ;  il  est  rare  qu'on  les  fasse  sécher.  Les 
amandes  que  nous  voyons  dans  le  commerce  nous  viennent 
sèches  de  la  Barbarie ,  de  nos  départemens  méridionaux  ,  de 
la  ci-devant  ToUrraine  et  du  Comtal-Venaisin,  pràs  d'Avignon  | 
,  celles  de  ce  dernier   lieu  sont  les  meilleures. 

On  doit  choisir  les  amandes  pleines  j  entières  ^  bien  nour- 
ries, sèches  et  bien  saines.  Elles  sont  sujettes  à  être  at-* 
laquées  par  les  insectes  ou  rongées  par  les  animaux^  et  à 
ae  raneîr ,  lorsqu'elles  sont  esposées  à  une  atmosphère  hu- 
mide.. Il  faut  les  garder  dans  un  lieu  sec.  On  peut  les  con- 
server pendant  deux  ou  trois  ans.  C'est  avec  les  amandes 
garnies  de  leurs  cosses ,   bien   frottées  dans  un  linge  rude 

5onr  en  séparer  une  poussière  jaunâtre  utriculaire  ,  que  Ton 
oit  préparer  Thuile  d'amandes  -  douces  ,  soit  par  la  per-> 
cussion  t  ^it  par  le  raoulinage  y  et  ensuite  par  1  expression  , 
a£n  d'obtenir  une  huile  qui  ne  contienne  point  d'eau  ,  et 
ne  se  rancisse  pas  aussi  promptement. 

Les  amandes  sont  au  nombre  des  fruits  émulsifs.  Si  on 
les  pile  après  les  avoir  mondées  de  leurs  cosses,  avec  de 
l'eau  ajoutée  peu-à-peu  ,  il  en^^ésulte  une  émulsion  ou  lait 
d'amande,  qui  est  composé  d^huile  et  de  mucilage  étendus 
dans  Teau,  Ce  lait  d'amande  est  la  base  des  loochs  blancs 
et  du  sirop  d'orgeat.  Les  cosses  d'amandes  sèches  font  la 
base  fies  poudres  de  couleur  des  parfumeurs  ^  et  l'amanda 
leur  sert  à  faire  la  pâte  de  ce  nom  pour  les  mains. 

Les  amandes  sont  employées  par  les  confiseurs  qui.  les 
habillent  de  Acre  et  en  font  des  dragées.  On  en  fait  aussi 
des  aliinens  d'ofHces  ,   autrement  gâteaux  d'amandes. 

AM  AKANTH£,  passe  velours,  fleuhs  de  jaloume  ou 
B^AMOUR.  Amaranihus  maximus^  fios  amorisj  eircma.  (P/« 
XVIll,  Jig.  toi  )  Plante  dont  il  y  a  plusieurs  espèces  ,  que 
l^inaeus  a  placées  dans  sa  monoécie  pentandrie  ,  quoiqu!eUes 
soient  presque  toutes  de  La  triandrie  ,  et  qui  est  de  la  sixième 
classe  (  rosacées  )  de  Tourmjurt. 

Cette  plante  est  belle  et  fait  l'ornement  des  jardins.  Sa  tige 
s'^élève  à  la  hauteur  de  près  de  deux  pieds.,  (65o  mill.  )  csa  cou-« 
leur  approche  du  purpurin.  Ses  feuilles  sont  fûtes  comme  cellea 
de  la  blette  ,  mais  plus  pointues  et  plus  unies  ,  d'un  vert 
brun ,  rougcàtre  par  les  bords  ,  d'une  saveur  fade.  Ses  fleuri 
sont  belles  ,  de  couleur  d'écarlate ,  disposées  en  épis  ,  com-* 
posées  chacune  de  plusieurs  pétales  Hâ^urés  en  i*ose«  Son  fruit 
est  petit,  membraneux,  de  forme  ronde,  s'ouvrant  en  travers,, 
comme  une  boite  à  savçnette.  11  renferme  des  semences  presque 
1-  4 
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rondes ,  unies  9  noires ,  luisantes.  Sa  racine  est  grosse  ,  stic" 
culente  9  comme  celle  de  la  blette ,  d'un  rouge  blanchâtre* 

L'amaranthe  n'est  point  usitée  en  médecine. 

AMBKë  blanc.  Espèce  de  succin  de  couleur  blanche 
transparente.  Le  nom  d'ambre  vient  tïambra  expression  arabe* 
Voyez  succin. 

AMBK£  GRIS.  Amharum  cineritium.  L'ambre  gris  est  une 
mREttière  concrète  ,  d'une  consistance  tenace  comme  la  cire  , 
d'une  odeur  suave ,  lorsqu'on  la  chauffe  ou  qu'on  la  frotte. 
Cette  substance  a  fait  long-tems  l'objet  des  recherches  des 
naturalistes ,  curieux  de  connoitre  son  origine.  On  l'a  prise 
pour  un  bitume  9  pour  une  écume  de  mer  desséchée  au 
soleil  9  pour  un  amas  de  rayons  de  cire  et  de  miel  Iqng- 
tems  exposés  au  soleil  et  convertis  en  ambre  ,  pour  des 
excrémens-  d'oiseaux  9  etc.  Enfin  ,  il  j  a  eu  jusqu'à  dix- 
huit  opinions  d'énoncées  sur  le  compte  de  l'ambre  ;  celle 
de  sa  formation  originaire  du  miel  et  de  cire  a  eu  pour 
partisans  le  célèbre  iaemery  ^  et  a  été  adoptée  "ÇdiV  Wormey, 
Ce  qui  l'a  beaucoup  accréditée  ,•  c'est  une  circonstance  sin- 
gulièrement remarquable  et  dont  l'événement  se  présente  jour^ 
Hellement  dans  les  pharmacies  ;  un  pot  qui  contenoit  du  mierl 
€t  qui  s'est  trouvé  découvert  9  est  devenu  la  proie  des  fourmis  ; 
ces  insectes  ont  aspiré  toute  la  partie  sucrée  et  ont  mis  à 
nu  la  partie  purement  extractive  qui  répand  une  odeur  douce 
d'ambre  extrêmement  suave  ;  c'étoit  assurément  bien  capable 
de  faire  présumer  que  l'ambre  devoit  son  origine  au  miel 
et  à  la  cire.  Mais  M.  Schewédiaur^  médecin  anglais  ,  a  Bxé 
les  opinions  par  le  rapport  des  observations  qu'il  a  publiées. 
Il  dit  que  l'ambre  gris  se  trouve  dans  le  canal  alimentaire 
du  cachalot ,  que  Linneus  a  appelé  physttèrè  macrocephalus , 
et  que  M.  Dauhenton  dît  être  d'une  espèce  différente  de 
celui  du  Groenland.  L'opinion  de  $chewédiaur  9.  est  ,fondie 
sur  ce  que  l'ambre  gris  renferme  des  os  de  sèche  ,  des  ar- 
rêtes  de  poissons  qui  ont  servi  de  nourriture  à  ce  cétacé  ; 
il  le  regarde  comme  un  excrément  endurci  ou  comme  une 
espèce  de  bézoard  ;  son  opinion  est  encore  fondée  sur  ce 
<jue  les  excrémens  des  vaches,  des  porcs,  exhalent  lorsqu'ils 
sont  secs ,  une  odeur  d*ambre. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'on  trouve  dans  l'espèce 
âe  cachalot  9  que  Ion   prend  sur  les  cotes  de^  la  Nouvelle* 
Angleterre  et  aux  Bermudes ,    des  boules  d'ambre  gris  ,  qui 
ont  jusqu'à  un  pied  de  diamètre  ,  et  qui  pèsent  jusqu'à  vingt 
livres. 

Ou  trouve  l'ambre  gris  Hottant  sur  la  mer  9  aux  environs 
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des  fies  Moluqnes^  de  Madagascar  ,  de  Sumatra  ^  sur  les  côtes 
de  Coromandel  ,    du  Brésil ,  d'Afrique  ,   de   la  Chine  et  du 
Japon.    On  en  distingue.de  plusieurs  variétés  et  couleurs, 
et  les  différences  qu'il  présente  ,  tiennent  à  sa  pureté  phis 
ou  moins  altérée   par  des  matières  qui  sont  étrangères  y  et 
avec  lesquelles  il  se  trouve  mêlé.   L'ambre  gris  est   insipide 
et  écailleux  ;  il  nVxhale   aucune  odeur  à  moins  qu'il  ne  soit 
frotté  ou  échaftiffé  ;  on  reconnoit   qu'il   est  pur  aux  signes 
suivans  :  il   surnage  Teau ,  et  il  se   fond  à  la  flamme  d'une 
bougie  ,    sans   donner  de    bulles  ni  dVcumes.    L'alcool  n'a 
point  d'action  sur  l'ambi^e  gris  à  (toid  ;   mais  il  le  dissout 
très-bien  à  chaud  ^  et  il  forme  ce  qu'on  appelle  la  teinture 
d'ambre  ;  si  on   distille   cette   teinture ,    le    produit   distillé 
prend  le  nom  d'essence;   Tambre  gris  entre  dans   un  très- 
grand  nombre   de  compositions   de  pharmacie.   On   lestime 
stomachique  ,  cordial  et  aphrodisiaque  ;  mais  son  plus  grand 
usage  est  pour  les  parfums  ;  on  le  mêle  avec  le  musc  dont 
il  tempère  la  vive  odeur. 

AMBRE  JAUN£.  Le  nom  d'ambre  jaune  est  encore  con-» 
serve  par  beaucoup  de  personnes  par  préférence  à  celui  de 
succin.  Mais  il  importe  de  ne  pas  confondre  cette  matière 
qui  est  un  véritable  bitume  ,  avec  raml>re  gris  qui  en  diffère 
essentiellement  ^  comme  il  est  facile  de  s'en  assurer  en  con- 
sultant l'article  qui  précède.  Voyez  succin. 

AMBRE  NOIR.  Tout  ce  qui  avoit  la  propriété  électrique 
par  frottement  étoit  compris  par  les  anciens  au  rang  des 
espèces  d'ambres  \^  ensorte  que  beaucoup  de  substances  dif- 
férentes entr'elles  portoient  ce  nom  qui  devenoit  sénérique. 

Ce  que  l'on  reconnoit  actuellemeut  comme  ambre  noir , 
est  une  résine  appelée  autrement  Ladanum  ou'Labdanum. 
Voyez  ce  mot* 

AMBAETTE.  Semence  odorante  'ainsi  nommée  à  cause 
de  Son  odeur  qui  approche  de  celle  de  l'ambre.  Voyez 
Abelmose« 

AMBRETTE  SAUVAGE.  Jacea  nigra  pratensis  làtifolia: 

Plante  de  la  s^ ngéitésie  poljgamie  égale  de  Linneus  et  de 
la  i2»«.  classe  des  fleurs  à  fleurons  de  Tovrne/ort.  Elle  est 
plus  connue  sous  1»  nom  de  Jacée  des  prés.  Voyez  ce  mot." 

AMBROISINE  ,  thé  du  mbxique.  i^henodopium  ambro- 
sioides  ,  Boirys  mexicana.  Plante  de  la  pentandrie  monog}*nie 
de  Linneus  9  et  de  la  i5*^^.  classe  (  fleurs  à  étamines  )  de 
Tournefurt, 

On  se   sert  particulièrement  de  la  feuille.   Voyez  Botrys. 

AMETHLSTE  ou  quartz  hyalin  violet.  L'Améthiiio- 
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est  une  pierre  transparente  de  conleur  TÎoIette  j  et  de  U 
nature  du  quartz.  Elle  a  la  propriété  de  faire  feu  arec  Tacisr, 
Sa  couleur  est  due  à  des  ozides  métalliques  ^  et  sa  dureté 
le  rend  propre  à  recevoir  le  poli. 

On  ^  donne   à  cette  pierre   le  nom  d^amëthiste  ,    de  Va 

Î privatif  des  Grecs  ,  et  de  metuo  ^  je  m'enivre  ,  parce  qu'on 
a  regardoit  comme  un  préservatif  contre  Tivressc ,  étant 
portée  aux  doigts  ;  mais  on  sent  combien  èette  prétendue 
vertu  est  imaginaire. 

Les  améthystes  d'Europe  sont  moins  dures  et  moins  es-*- 
timécs  ;  celles  de  Catalofi;ne  passent  pour  être  les  plus  belles  ; 
celles  d'Auvergne  sont  les  moins  estimées. 

On  les  taille ,  on  les  polit  et  on  en   fait  des  bijoux. 

AMIANTE.  Filet  minéral ,  sojeux  ^  incombustible  y  rangé 
dans  Tordre  des  micas.   Voyez   Arbuste. 

AMIANTHOIDE.  Minéral  qui  n'est  point  encore  classé. 
Il  a  d'abord  été  nommé  Ashestaïde  ,  puis  Byssolite.  H  est 
formé  de  filamens  verts ,  jaune  ou  bruns  ,  luisans  et  élastiques. 
M.  Vauquelin   en  a  fait  Tanal^se ,  et  Ta  trouvé  composé  de 

Silice •;.  47vO 

Chaux.  ••••«•••••  ii3 

Magnésie 7,ii 

Oxide  de  fer  ^    •••.••   •  20,0 

Oxtde  de  manganèse*  •    ..  •    •  10,0 

P^rte 4,4 

100,0 

On  le  trouve  près  d'Oisan  ,  d^ns  le  ci<devant  Dauphini^. 

AMIDON.  Amylum.  L'Amidon  est  un  principe  immédiat 
^es  végétaux  de  la  nature  des  fécules  proprement  dites. 

L'amidon  existe  natju relièrent  dans  les  graines  céréales. 
On  ne  parvient  à  le  séparer  du  gluten  et  des  autres  ma- 
tières auxquelles  il  est  uni ,  que  par  le  mojen  d'un  travail 
particulier  qui  appartient  aux  amidonniers. 

hts  pharmaciens  le  séparent  du  gluten  de  la  fanne  de 
froment ,  en  malaxant  de  la  pâte  de  farine  sous  un  filet  dVau. 

Les  amidonniers  le  retirent  des  recoupcttes  et  des  gruaux  y^ 
et  des  blés  gâtés.  Voyez  Amidon  ,  pag.  261  de  mon  ouvrage^ 
ûuituié  Cours  élémentaire  de  pharmacie- chimique  etc« 
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AMMI  DE  CANDIE.  Ammi  panfumfoUîsJoênuuli.  (P/.  V, 
fig,  28  )  Semence  menue  presque  ronde ,  de  couleur  grise 
brune ,  d'une  saveur  et  d'une  odeur  aromatique  qui  approche 
ée  celle  de  Torigan  ou   du  thim. 

Cette  semence  produit  une  plante  assez  haute  9  rameuse  « 
appelée  amioêelinum  ^  dont  les  feuilles  ressemblent  à  celles 
de  Taneth.  Les  rameaux  portent  en  leurs  sommités  des  pe- 
tites Beurs  blanches  rosacées  ,  soutenues  chacune  dans  uti 
calice  particulier  et  par  dea^ypéduncules  réunis  qui  s*élèyent  en 
dWergeant, ensorte  quelles  représentent  une  ombelle.  Le  calice 
devient  un  fruit  à  deux  pentes  graines  canelées  et  rayées  : 
la  racine  est  grosse ,  ligneuse.  Cette  plante  est  de  la  pen- 
tandWe  djginie  de  Linneus  et  de  la  y™',  classe  de  Tournefort» 
On  ia  cultive  en  France  ,  mais  la  semence  qu^elle  produit 
est  inférieure  en  qualité  à  celle  qui  nous  arrive  de  Candie  r 
c'est  cette  derniëre  que  Ton  doit  préférer. 

L'ammi  entre  dans  la  composition  de  l'électuaire  de  baies 
de  laurier  et  de  la  thériaque. 

Cette   semence  est  stomachique  et  carminative. 

AMOME  EN  GRAPPE.  Amomum  racemosum.  C'est  le 
fruit  d^une  plante  rameuse  de  la  monandrie  monogjnie  de 
Linneus  ,  et  de  la  classe  des  ombellifères  de  Tournijort.  Ce 
îru\X  est  formé  de  coques  rondes ,  grosses  comme  un  grain 
de  raisin ,  placées  triangulatrement  sur  un  pédicule  commun, 
filles  contiennent  dans  leur  intérieur  des  grains  purpurins 
nresque  carrés ,  séparés  par  une  petite  membrane  fort  mince. 
La  saveur  de  ces  grains  est  acre  ,  leur  odeur  forte  9  péné- 
trante. On  sépare  la  coque  comme  inutile. 

On  lui  donne  le  nom  ^Amomum  racemosum  à  cause  de 
la  disposition  du  fruit  qui  est  rangé  tout  au  tour  d'un  filet 
commun  sans  ^tre  précédé  d'un  péduncule^  ensorte  qu'il 
représente  une  grappe. 

La  lige  de  la  plante  est  rougeAtre  ^  odorante  ,  les  feuilles 
en  sont  longuettes ,  étroites ,  et  les  pétales  de  st%  fleurs  sont 
blancs. 

L'amomum  nous  est  apporté  des  grandes  Indes  ,  en  coques 
et  non  pas  en  grappes.  On  doit  le  choisir  le  plus  récent  et 
le  plus  odorant  possible.  Son  nom  lui  vient  de  prœstans , 
remède  par  excellence.  C'est  un  puissant  stomachique  ,  car- 
minatif  et  emménagogue.  Il  entre  dans  la  thériaque  et  Télec- 
tuaire  béni  laxatif. 

AMOMl.  Nom  que  les  anglais  donnent  à  un  fruit  qui 
nous  vient  des  Indes  ^  et  qui  est  connu  en  France  sous 
c^lui  de  poivre  de  la  Jamaïque.   Voyez  ce  mot. 
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AMOMUM  P/i/in  ,  Sonlanum  fruticosum  Bacci/^mmfTruit 
rouge  de  la  grosseur  d'une  petite  cerise  qui  renferme  plu-^ 
^eurs  petites  semences  disséminées  dans  une  substance  pul- 
peuse  succulente. 

Ce  fruit  appartient  à  un  petit  arbrisseau  que  Von  cultive 
dans  les  jardins ,  et  dans  des  caisses  ou  pots  comme  plante 
d^ornement.  Le  végétal  qui  le  produit  est  de  la  pentandrie 
monogynie  de  Linneus,  Il  n'est  d'aucun  usage  en  médecine*. 

ANIORPHE.  Nom  que  les  minéralogistes  donnent  aux  subs^ 
tances  minérales  dont  la  cnstaljisatiôn  est  confuse ,  vague  f 
indéfinissable  ,  et  qui  ne  présente  aucune  forme  extérieure  ^ 
aucun  caractère  géométrique  qui  puisse  servir  à  les  classer. 

AMPÉLITE.  Àrgille  schisteuse  graphique  qui  contient  du  ' 
fer  y  et  souvent  du  sulfure   de  fer.    V'oyez   Pierre  ampélite. 

AMPHIBIOLITES.  Terme  générique  qui  s'applique  par- 
ticulièrement aux  animaux  que  Ton  regardoit  anciennement 
comme  amphibies ,  c'est-à-dire  ,  comme  vivans  sur  terre  et 
dans  l'eau ,  et  qui  ont  été  pétrifiés  par  accident  daos  l'in-^ 
térieur  de  la  terre. 

Les  amphibiolites  comprennent  particulièrement  les  ani- 
jpaux  crustacés  pétrifiés,  telles  sont  les  gammarolites ,  ou 
crabes  pétrifiées  ,   les  cancrites  ou  cancres  pétrifiés. 

AMPHIBOLE.  Ce  mot  signifie  équivoque  ou  ambiguë.  On 
l'a  donné  à  Thorn-blende  minéral  composé  de  bases  sali- 
.  fiables  et  de  fec  dans  des  proportions  qui  ne  sont  pas  cons- 
tantes, d'où  il  résulte  plusieurs  variétés.  Voye^  Horn-blende, 

AMPHIGENE.  Ce  mot  signifie  qui  a  une  double  oriffiiie. 
Delille  a  nommé  ce  iminérai  grenat  d'un  blanc  cristallin  : 
Daubenton  le  nommoit  grenalite  îeucife. 

L'amphigène  est  une  pierre  dure,  infusible  au  chalumeau  : 
elle  raie  aifBcilement  le  verre.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  2,4684. 

Ses  cristaux  se  trouvent  principalement  parmi  les  déjec-; 
tions  volcaniques  :  ils  sont  communs  aux  environs  de  Naplet 
^t  dans  les  diverses   autres  contrées  de  lltalie. 
M,  Klaprotk  en  a  fait  l'anal jse  et  y   a  trouvé 

Silice 53  à  54 

Alumine.  ,••,••      24  à  20 
Potasse 20  à  22 

AMPHIHEXAEDRE.  On  nomme  ainsi  un  cristal,  lors^ 
qu'en  mesurant  les  surfaces  suivant  deux  directions  diffé-^ 
rpntes ,  on  a  deux  cqntpurs  Ijexc^èdres ,  tel  que  r<Mcinï/4 
fimphihej;aè4rCf 
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AMYGDALOIDE.  Terme  technique  des  natu,ralîste« ,  des 
minéralogistes,  des  artistes ,  pour  exprimer  une  substance  par- 
semée de  corps  blancs  qui  imitent  les  amandes  disséminées  sur 
le  nougat.  C'est  ainsi  qu'en  parlant  du  benjoin  parsemé  de  lar-« 
mes  blanches  ,  on  lui  donne  le  nom  de  benjom  amygdaloïde^ 

Les  minéralogistes  nomment  de  même  les  pierres  qui  ren- 
ferment des  espèces  de  noyaux  ou  de  globules  enchatonnés 
dans  la  masse  ;  tels  que  les  poudings  d^Angleterre  ou  de. 
France. 

ANACARDE.  Semecarpvs  anaeardium.  Fruits  d'un  arbr& 
de  la  penlandrie  -  trigynie  de  Linneus  ,  qni  croit  dans  le^ 
Indes  Orientales ,   le  Malabar  et   les  iles  Philippines. 

L^Anacarde  a  la  figure  du  cœur  d'un  oiseau  qui  porte 
ce  no/n ,  d'où  il  a  été  ainsi  nommé.  11  est  do  la  grosseur 
d'un  pouce  environ  ,  couvert  d'une  membrane  épaisse  ,  co- 
riacée ,  noirâtre  ;  il  renferme  une  amande  blanche  nourris^ 
santc  9  assez  bonne  à  manger,    et  de  nature  huileuse. 

Les  feuilles    de  Tarbre  qui   porte  ce  fruit  ,  sont   longues 
d'un  pied  ,  ses  fleurs  sont  petites  et  blanches  ,    les  fruits  sont 
*  charnus  et  portent    à  l'extrémité    le  noyau   qui  est    à  pro- 
prement parler  l'anacarde. 

L'anacarde  est  peu  d'usage  actuellement  en  France.  On 
se  sert  dans  les  Indes  ,  du  suc  acre  qui  a  adhéré  h  la  partie 
intérieure  de  l'écorce ,  en  le  combinant  avec  la  chaux  vive," 
pour  marquer  le  linge  en  caractère  d'un  brun  noir  ,  in- 
délébile. Ce  même  suc  mêlé  avec  de  l'huile  et  du  sucre  est 
employé  dans  le  pays  ,  dans  les  maladies  syphilitiques  :  on 
le  donne  aussi  dans  la  mélancolie.  On  assure  qu'il  est  propre 
à   fortifier  la  mémoire. 

L^amande  est  nutritive. 

ANACARDE  ANTARTIQUE.  Swîetema  mahoganL 
ACAJOU.  Fruit  d'un  grand  arbre  de«  Indes  Occidentales  de 
la  décandrie  monogynie  de  Linneus ,  conAu  sous  le  nom 
d^ acajou.  Voyez  noix  d'acajou. 

ANALOGIQUE.  Terme  de  cristallographie.  On  design» 
•ous  ce  nom  un  cristal  lorsque  sa  forme  présente  plusieurji^ 
analogies  remarquables  ,  tel  que  le  carbonate  de  chaux  ana- 
logique. 

ANALCIMË.  Ce  mot  signifie  sans  vigueur.  M  Hauy  si 
donné  le  nom  à^Analcime  à  un  minéral  qu'a  découvert  JDo- 
lomieu  dans  les  iles  Cyclones  près  de  Catane  ,  parce  que  ce 
ininéral  s'électriso  très-foiblement  par  le   frottement. 

Dolomieu  l'avoit  nommé  Zéolithedure. 

Oxx  rencontre  lanaltime  dans  les  laves  :  sa  forme  est  tra^ 
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f)ëzoYdaIe  «  ayant  pour  origine  le  cube  :  il  raie  lëgè renient 
e  verre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  à-peu-près  égale  à  a. 
Sa  cassure  présente  des  ondulations  ;  il  se  fond  au  chalumeau 
en  un  verre  et  demi  transparent.  Ses  cristaux  sont  tantôt 
opaques  ,  tantôt  diaphanes. 

ANAMORPHIQUE.  Terme  de  cristallographie  que  l'ott 
applique  à  un  cristal,  lorsqu'on  ne  peut  lui  donner  la  position 
la  plus  naturelle  ,  sans  que  celle,  du  noyau  ne  se  trouve 
renversée.   Tel  est  le  stilbite  anamorphique.  (  Hûi^y). 

ANANAS.   Bromeha  ananas.  L^ Ananas  est  le  fruit  d^una 

Slante  que  Ton  cultive  dans  TAmérique  méridionale  ,  à  c^use 
e  son  goût  délicieux* 

La  plante  qui  donne  Tananas  est  pérenne,  et  appar- 
tient  Nà  Thexandrie  monogjnie  de  Linneus  et  aux  lîliacées 
de  Tourntjort. 

On  compte  cinq  espèces  d'ananas.  La  première  appelée 
finanas  commun  :  c^e^tVananas  aculeatus  ^fructupyramidato^ 
carne  aureâ, 

La  seconde  est  V ananas  aculeatus ,   maxîmo  fructu  conieo^ 

La  troisième  est  le  gros  ananas  blanc.  Ananas  aculeatus  ^ 
Jructu  ovato  ,    carne  albitd, 

La  quatrième  Tananas  pomme  de  renette.  Ananas  aculeatus. 
Jructu  os^ato  ,  carne  aureâ, 

La  cinquième  ,  Tananas  pitte.  Ananas  non  aculeatus  ,  pitfa 
d'ictus.  On  confond  cette  espace  avec  le  caraguata.  Il  est 
également  bon  à  manger. 

La  première  espèce  est  celle  que  l'on  cultive  par  préfé- 
rence. La  racine  en  est  grosse  ,  fibreuse  ;  elle  pousse  de  son 
collet  plusieurs  feuilles  semblables  à  celles  du  roseau  ,  lonepies 
de  deux  à  trois  pieds ,  (  i  mètre  )  de  couleur  vert-gaj  ,  quel- 
quefois parsemées  de  pourpre ,  fermes  ,  creusées  en  goutière  , 
garnies  de  dents   aiguës  ,  courtes  et  roides. 

Du  centre  de  ses  feuilles  s'élève  une  tige  haute  de  deux  pieds^ 
(  65o  mill.  )  de  la  grosseur  du  doigt ,  ferme ,  cassante  et  garnie 
de  quelques   feuilles  pareilles    à    celles   du    bas ,    mais   plus 

Setites.  Cette  tige  soutient  à  son  sommet  une  rose  formée 
e  plusieurs  feuilles  très-courtes  et  pointues  ,  de  couleur 
de  fetx  ou  de  cerise  ,  lesquelles  cachent  le  fruit  qui  grossit 
peu-à-peu  ,  prend  quelque  tems  après  la  forme  de  pin  ,  et 
enfin  se  trouve  chargé  de  plusieurs  fleurs  bleuâtres  9  d'une  seule 
pièce,  à  trois  pointes,  et  longues  d'un  demi-pouce  :  (  i3  jnilli.  ) 
elles  sont  soutenues  chacune  par  un  embryon  triangulaire 

3ui  ressemble  à  Técaille  d'une  pomme  de  pin.  Cet  embryon 
^yiçnt  un  fruit  dont  la  chair  est  aussi  ferme  que  celle  d'ua 
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citron ,  jaunâtre  en  dehors  ,  blanchâtre  en  dedans  ,^  d^une 
odeur  et  d'un  goût  très>agrëable  pareil  à  ceux  du  meilleur 
melon  et  de  Tabricot  le  plus  exquis  :  son  suc  est  légèrement 
acide  et  rafraichissant.  Les  semences  qu'il  renferme  sont 
moitié  plus  petites  que  celles  de  W  lentille  ,  elles  sont  ap- 
platies  et  roussàtres.  Ces  embryons  sont  étroitement  unis 
ensemble ,  et  sont  creusés  légèrement  à  l'endroit  où  pos^iit 
la  fleur.  Le  sommet  de  ce  fruit  est  garni  d'un  paquet  de 
feuilles  colorées  qui  étant  mises  à  terre  ,  poussent  et  pro- 
duisent une  nouvelle  plante. 

Nous  ne  )oms8ons  pas  de  ce  fruit ,  dans  nos  pays  j  dana 
son  état  récent  :  on  le  cultive  dans  les  serres  chaudes  ; 
mais  il  n'y  acquiert  pas  le  bon  goût  qui  distingue  l'ananas 
de  TAniérique  méridionale.  On  nous  l'envoie  confit  au  sucre  ; 
il  est  analeptique  et  emménagogue.  On  prépare  dans  le  pays, 
fivec  son  suc  ,  un  vin  qui  vaut  le  malvoisie. 

ANATASE  ,     SCHORL-BLEU  ,     OCTAÉDRITE  ,     OISANITE. 

Minéral  qui  cristallise  en  octaèdre.  Il  a  la  propriété  de 
rayer  le  verre ,  et  il  est  sensiblement  électrique  par  corn-. 
munication  ,  ce  qui  a  fait  soupçonner  à  M.  Hauy  qu'il  con- 
tenoit  une  substance  métallique.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3,8171, 

L'anatase  est  infusibfe  au  chalumeau  ;  mais  il  se  fond  à 
Taide  du  borax  qu*il  colore  en  vert  énieraude  ;  en  brun  hya- 
cinthe ,  en  bleu  ou  blanc  ,  suivant  le  degré  de  feu  qu'on 
lui  fait  subir.   On  soupçomfie  qu'il  contient  du  chrome. 

L'anatase  se  trouve  à  Vaujain  près  d'Allemont ,  sur  les 
montagnes  voisines  du  bourg  d^Oisans  ,  d*où  il  a  été  nommé 
Oisanite^ 

ANCOLIE.  Aquiîegia  vnigarîs ,  flore  simpUci,  Plante  de  la 
polyandrie  tétragynie  de  Lirmeus  et  de  la  1 1"«  classe  (anomale) 
de  Tournefort, 

L'ancolie  est  une  plante  annuelle  dont  la  tige  s'élève  à  la  hau- 
teur d'un  pied  et  demi  :  (492  mill.)  cette  tijje  est  menue,  ferme, 
un  peu  velue  ,  rougeàtre ,  rameuse  ;  ses  feuilles  ressem- 
blent à  celles  de  la  grande  Chélidoine  ,  elles  sont  un  peu  plus 
ronde,  de  couleur  verte ,  et  précédées  de  longs  pétioles;  ses 
âeurs  sont  panachées ,  composées  de  deux  sortrs  de  pétales 
dont  cinq  sont  plats  ,  et  cinq  sont  creux  ,  semblables  k  un 
cornet ,  entremêlés  de  couleur   bleue  ,  et  quelquefois  rouge. 

I-A  pistil  devient  un  fruit  à  plusieurs  loges  ou  capsules  dé- 
posées en  manière  de  têtes ,  et  remplies  de  semences  menues, 
ovales,  aplaties,  noires,  luisantes  :  sa  racine  est  grosse, 
blanche  ,  garnie  de  fibres  ,  d'une  saveur  douceiitre. 
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Les  feuilles  servent  dans  les  maladies  do  la  peau  ,  dan« 
la  jaunisse. 

Les  semences  sont  mucilagineuses  et  huileuses  ;  elles  en^ 
trent  dans  la  composition  des  pilules  d^ancolie  auxquelles 
cette  plante  a  donné  le*tiom. 

ANDKÉ  ARBERGOLITHE.Nom  donné  par  M.  I^amélkerie 
à  une  pierre  blanche  cruciforme  que  M.  Hauy  appelle  Har-^ 
motome.   Voyez  Harmotome. 

AJNDRÉOLITHE.  Pierre  blanche  cruciforme  ^  la  même 
que  la  précédente.   Voyez  Harmotome. 

ANEMO!NE.  Anémone  sihestns  alba.  On  en  distingue  deux 
espèces  ,  Tune  cultivée  ,  l'autre  sauvage.  On  cultive  Tané- 
mone  à  cause  de  la  beauté  de  sa  fleur.  Elle  appartient  à 
la  classe  des  rosacées  de  Tourne/art ,  et  à  la  sjngenë&ie  po- 
Ijgamie  nécessaire  de  Linneus, 

La  fleur  de  cette  plante  est  généralement  connue.  Son 
pistil  devient  un  fruit  composé  de  plusieurs  gr.uoes  ra- 
massées en  manière  de  tête.  Sa  racine  est  tubéreuse  et  con- 
tient un  peu  de   camphre. 

On  se  sert  de  cette  plante  extérieurement  dans  les  errhines , 
dans  les  collyres  pour  les  ulcères  des  yeux. 

L'anémone  j  est  aussi  rangée  dans  les  dicotylédones  ^  po- 
ly pétales  ,  étamines  hjpogines ,  c'est-à-dire ,  les  étamines  sous 
le  pistil. 

ANET.  Anethum  graveoUns,  Plante  de  la  pentandrie  dy- 
ginie  de  Linneus  et  de  la  famille  des  ombelliféres  de  Tour^ 
nr/ort. 

Cette  plante  est  annuelle  et  a  beaucoup  de  ressemblance 
aVec  le  fenouil  :  son  odeur  est  moins  agréable  ,  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  de  fenouil  puant. 

Les  tiges  de  l'auet  s'élèvent  à  la  hauteur  de  trois  à  quatre 
pleBs;  (i  mètre 325  mill.)  ses  feuilles  sont  découpées  en  filamens 
et  menus  ,  odorantes  ;  ses  fleurs  naissent  en  ombelles  aux 
sommités  des  tiges  :  elles  sont  jaunes  9  disposées  en  roses  à  cinq 
feuilles.  Le  calu:e  devient  un  fruit  à  deux  graines  plates  ,  ovales 
et  de  médiocre  grosseur  ;  elles  sont  canelées  sur  le  dos  avec 
une  bordure  assez  déliée ,  leur  saveur  est  acre  j  et  leur 
couleur    devient  jaunâtre  en  séchant. 

On  prépare  en  pharmacie  une  huile  par  macération  avec 
les  sommités  de  l'anet ,  une  huile  par  expression  et  pair 
distillation  avec  les  semences. 

Les  sommités  et  la  semence  entrent  dans  plusieurs  com-^ 
positions  de  pharmacie. 

Toute  la  plante  çst  carminative ,  hypnotique  ,*  et  laçû^f * 
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On  emploie  la  semence  dans  les  coliques ,  dans  le  hoquet  » 
le  vomissement. 

ANGELIQUE.  Angelicaseu  archangelica.  Plante  de  la  pcn- 
tandrie  di^nie  de  Linneus ,  et  de  la  classe  des  ombellif^res 
-de  Tourne] or t. 

Son  nom  lui  vient  de  ses  propn^t^s  qui  sont  ^minentes.  SdL 
tige  s^élèreà  la  hauteur  de  trois  pieds;  (  i  mètre)  elle  est  grosse', 
d'un  Tert  rougeâtre  principalement  à  sa  base  ,  creuse  et 
odorante.  Ses  feuilles  sont  grandes ,  dentelées  et  rangées  sur 
une  côte  branchue  qui  est  terminée  par  une  feuille.  Les 
fleurs  naissent  aux  sommités  àt^  tiges  en  ombelles  ^  de  coa^ 
leur  blanchâtre  ;  chacune  d'elles  à  cinq  pétales  disposées  en 
rose  à  Textréroité  du  calice  :  celui-ci  devient  un  fruit  à 
deux  graines,  longues  et  de  médiocre  grosseur.  La  racine 
est  une  téfe  assez  grosse  à  laquelle  adhèrent  plusieurs  fibres 
longues  d'un  demi-pied  ,  (162  mille  )  noirâtres  en  dehors  , 
blanches  en  dedans.'  Toute  la  plante  a  une  odeur  et  une 
.saveur  aromatique  tirant  sur  le  musc. 

L'angélique  est  stimulante  ,  carminative  ,  sudoHBque  ;  elle 
excite  la  salivation  ;  on  Temploie  dans  les  foiblesses  d^es- 
tomac  ,  dans  les  fiatuosités. 

Toute  la  plante  est  d'usage  en  pharmacie.  On  prépare 
une  eau  distillée  avec  les  feuilles ,  les  fleurs ,  les  si^mences  , 
la  racine  sèche.  On  prépare  une  conserve  9  un  extrait  avec 
la  racine.  Cette  dernière  ,  ainsi  que  la  semence  ,  entrent 
dans  plusieurs  compositions  de   pharmacie. 

ANGUSTURA.BrttC£'a/pm/^*/i#fl.  Voginoos,  Ecorce  d^une 
couleur  rouillée  de  ftr  ,  qui  nous  est  apportée  de  Die  de  la 
Trinité  et  de  la  Floride.  X'arbre  qui  produit  cette  écorce 
est  encore  inconnu  :  il  croit  dans  1  Abyssinie  9  au  rapport 
de  Miller,  On  lui  a  donné  le  nom  de  Brucea  ferruginea , 
de  celui  de  Bruce  qui  le  premier  nous  Ta  fait  connoitre. 
Son  nom  de  pajs  est  celui  de  Wogihoos. 

La  principale  vertu  médicinale  de  Tangustura  est  d^étre 
anti-djsentérique.  C'est  mal-à-propos  qu'on  Fa  confondu  avec 
les  espèces  de  quinquina. 

ANIL.  Nil  inodorum  coîor.  Herha  rorts  marini  facie. 
Indigojera  iincioria.  Plante  de  la  diadelphie  décandrie  de 
lainneus ,  que  Ton    cultive  dans  Tlnde  et   dans  l'Afrique. 

La  tige  de  cette  plante  s'élève  à  la  hauteur  de  deux  pieds  (  65o 
mill.  )  ou  environ  ;  il  nait ,  tout  au  tour ,  des  feuilles  courtes , 
épaisses ,  qui  ont  beaucoup  de  ressemblance  à  celles  du  ro- 
marin 9  qui  sont  sans  odeur  :  à  ces  feuilles  succèdent  des 
flcurf  papillon^cées  ^   rougeàtres  ,  lesquelles  sont  suiyies  de 
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fruits  à  gousses  longues  recourbëe» ,  contenant  des  semences 
oblongues  par  les  deux  extrémités ,  de  couleur  d'olives. 
Toute  la  plante  a  une  saveur  amère.  Son  usage  le  plus 
important  est  de  fournir  une  matière  colorante  connue  sous 
le  nom  d'indigo.  Voyez  ce  mot. 

L'anil  nous  vient  sec  des  Indes  et  de  l'Afrique  :  il  est  vulné- 
raire ,  détersif  ;  il  convient  dans  les  maladies  pédiculaires  , 
étant  employé  extérieurement.  On  en  fait  usage  intérieure- 
ment pour  arrêter  la  diarrhée ,  et  les  lochies  trop  abondantes. 

ANIMAUX. (des)  On  donne  généralement  le  nom  à'animal 
à  tout  corps  organisé  qui  a  vie  |  et  qui  a  de  plus  la  faculté 
de  se  mouvoir  spontanément.  Les  philosophes  comprennent 
Uhomrae  parmi  les  animaux;  mais  ils  le  placent  dans  une 
classe  particulière  et  de  suprématie  ,  parce  qu'il  surpasse  en 
dignité  tous  les  êtres  matériels  et  organisés  ;  qu'il  est  doue 
d'une  intelligence  immatérielle  qui  est  émanée  de  la  divinité 
elle*-méme  ,  à  qui  il  doit  son  origine  ,  qui  l'anime ,  l'éclairé  , 
lui  donne  l'empire  sur  tous  les  êtres  créés  ,  et  lui  mérite 
le  surnom  de  raisonnable.  L'histoire  de  l'homme  appartient 
au  naturaliste  chargé  décrire  ou  d'enseigner  l'histoire  gé- 
nérale de  la  nature.  Un  penchant  secret  nous  presse  de 
travailler  de  tout  notre  pouvoir  à  nous  bien  connoître  nous- 
mêmes  ,  avant  de  porter  nos  regards  sur  les  êtres  que  nous 
sommes  fondés  à  considérer  comme  inférieurs  à  nous  ;  mais 
pour  avoir  une  belle  description  de  Thomme  ,  il  faut  con- 
sulter Timmortel  Buffon  ,  le  premier  et  le  seul  grand  peintre 
de  la  nature  ;  les  historiens  qui  ont  écrit  après  lui ,  ont  senti 
la  difHculté  de  dire  mieux  ;  cependant  on  prolonge  sa  jouis- 
sance ,  on  ajoute  à  sa  première  instruction ,  en  prenant  le  livre  - 
du  célèbre  Daubenfon  ,  on  il  a  consigné  l'histoire  naturelle 
de    rhomme  ,  et    en  la  lisant   avec   une  attention  réfléchie. 

Lorsque  nous  examinons  les  végétaux  ,  nous  reconnoissons 
que  ce  sont  des  corps  vîvaces  ;  mal-à-jfropos  on  tenteroit  de 
chercher  en  eux  des  caractères  ou  des  principes  organiques 
cTui  leur  fissent  supposer  quelqu'analogie  avec  les  animaux  ; 
il  y  a  ,  quoiqu'on  en  ait  osé  dire ,  autant  de  différence 
entre  les  animaux  et  les  végétaux,  qu'il  y  en  a  entre  l'un 
ou  l'autre  de  ces  corps  organisés  avec  les  minéraux.  Je  sais 
très -bien  que  Ton  voudra  absolument  admettre  la  prétendue 
analogie  que  je  récuse  ,  en  me  présentant ,  pour  objet  de 
comparaison ,  d'abord  l'organisation  d'un  végétal ,  qui  est 
composée  de  vaisseaux  communs ,  propres  ,  aériens  i  sec  ré— 
toires  et  excrétoires  ,  que  l'on  me  donnera  pour  exister  à- 
peu-près  de  même  dans  les  animaux  ;  je  sais  que  l'on  me 
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citera ,  pour   sjstème   d^anaiogîe ,    1  acte  de  la  génération , 
et  les  nojens  de  multiplications  qui  s'opèrent  d'une  manière 

presque  uniforme  dans  leb  deux  ordres  végétaux  et  animaux  ; 

mais  arrétons^nous  d'abord  à  Torganisation  ,   et  examinons 

si  en  effet  il  j  a  quelqu'analogîe   entre  ces  deux -genres  de 

corps   organiques.    J'aperçois  dans  les   animaux  ,  fion    pas 

seulement  des  vaisseaux  ,  mais  une  multitude  d'organes ,   des 

viscères  dont  les   fonctions  sont   toutes  essentielles,    toutes 

indispensables  à  la  vie  ;  j'aperçois  dans  les  animaux  du  mou-^ 

vement  ^  des  sens  physiques  dont  Tabsence  d  un  seul  est  une  im* 

perfection  dans  1  individu  à  qui  il  manque  ;  fj  rencontre  des 

parties  fluides  molles  et  dures  ;  j'y  reconnois  deux  fluides  qui  se 

prêtent  un  secours  mutuel ,  qui  se  maintiennent  dans  un  heu-» 

reux  équilibre  qui  constate  une  saine  vigueur,  qui  partent  d^nn 

centre  commun  pour  se  porter  k  toutes  les  extrémités  ,  en  se 

-  distribuant  dans  une  infinité  de  rameaux  ,  et  qui,  par  un  pro-» 
dige  étonnant ,  viennent  se  rendre  au  point  d'où  ils  étoient 
partis,  pour  s'en  éloigner  de  nouveau,  sans  que  ce  jeu  d^oscilla- 
tioa  soit  jamais  interrompu  pendant  tout  le  cours  de  la  vie 
animale;  le  mécanisme  animai  ressemble-t-il  à  celui  d'un  végé* 
tal ,  et  peut -on  dire  que  les  fonctions  animales  soient  aussi  les 
mêmes  r  Bien  certainement  il  y  a  une  dissemblance  frappante  ; 
et ,  comme  nous  Tavons  déjà  dit  ,  il  7  a  loin  d'un  corps  vivace  à 
un  corps  vivant.  Les  végétaux  s'alimentent  d'hydrogène  et  ex^ 
pirent  loxigène,  tandis  que  les  animaux  ,  excepté  la  classe  des 
vers,  s'alimentent  d*oxigène  et  expirent  l'hydrogène.  Un  ca- 
ractère bien  frapant  qui  distingue  encore  les  animaux  des  vé-^ 
gctaux  ,  c'est  que  les  premiers  recèlent  de  l'asote  ,  tandis  qu^I 
n'y  a  que  quelques  végétaux  qui  ,  par  une  exception  particu- 
L'ère ,  en  contiennent  ,  et  qni  donnent  de  Taicali  volatil  ou 
de  Tammoniaque ,  par  la  fermentation  putride.  L'irritabilité  et 
la  sensibilité  sont  encore  des  facultés  qui  appartiennent  exclu^ 
sivement  aux  animaux.  On  ne  peut  pas  raisonnablement  dire 
qu'un  végétal  soit  irritable  ni  sensible  ;  il  n'est ,  d'après^ 
l*opiiiion  du  pins  grand  nombre  des  physiciens  ,  que  con- 
tractile et  soumis   à   la   loi   de  l'attraction . 

Toulj^les  fonctions  des  animaux  se  réduisent  à  huit  genres , 
qai  concourent  simultanément  à  former  ce  que  Ton  entend 
par  animal  parfaitement  organisé.  Ces  huit  genres  comprennr^nt 
la  respiration  ,  la  circulation  ,  la  sécrétion ,  la  digestion  , 
la  nutrition  ,  la  génération  ,  l'irritabilité  et  la  sensibilité. 
Tous  les  animaux  ne  jouissent  pas  également  complètement 
des  avantages  que  produit  la  réunion  de  ces  huit  genres  de 
fonctions  physiques  animales  ,  et  c'est  sur  le  plus  on  le  moins 
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de  des  fonctîoàs  réunies  dans  les  esp&ces  ^  que  les  nsrfurah'stes 
et  particulièrement  M.  Daubenton ,  ont  ëtabli  leur  méthode 
de  classification  des  animaux.  L^homme  réunit  toutes  ces 
fonctions  avec  le  plus  d'énergie.  Viennent  ensuite  le» 
quadrupèdes  ,  les  cétacés  ,  les  oiseaux  ^  les  quadrupèdes  ovi- 
pares ,  ks  poissons  ,  les  insectes  ^  les  vers  et  les  poljpes. 
Ces  deux  dernières  classes  ne  les  réunissent  pas  toutes  j  et 
parmi  les  premières  on  remarque  des  différences  sensibles 
dans  leurs  degrés  d^activité.  Nous  ayons  placé  la  respiration 
la  première  de  toutes  les  fonctions  animales,  parce  que  sans 
elles  toutes  les  autres  ne  peuvent  plus  avoir  lieu.  Ici ,  nous 
empruntons  la  diction  du  célèbre  Fourcroy ,  dont  la  pré- 
cision des  définitions  ,  et  le  charme  du  stjle  sont  Tun  et 
l'autre  difficiles  à  atteindre.  Le  lecteur  me  saura  gré ,  sans 
doute  y  d'avoir  puisé  dans  une  source  aussi  pure  et  aussi 
correcte. 

De  la  rtâpiration^ 

La  respiration  ,  considérée  dans  tous  les  animaujc  ^  est  une 
fonction  destinée  à  mettre  le  sang  en  contact  avec  le  Huide  au 
milieu  du  quel  ils  existent.  L'homme  et  les  quadrupèdes  ont  à 
cet  effet  un  organe  que  Ton  nomme  poumon  ;  ce  viscère  est  un 
amas  de  vésicules  creuse^  ,  qui  ne  sont  que  les  expansions  dlun 
canal  membraneux  et  cartilagineux  ,  nommé  trachée-arlère  f 
et  de  vaisseaux  sanguins  qui  se  répandent  en  formant  un 
grand  nombre  d'aréoles  à  la  surface  des  vésicules  bronchiques  ; 
ces  vésicules  et  ces  vaisseaux  sont  soutenus  par  un  tissu 
cellulaire  ,  lâche  et  spongieux  ,  qui  forme  le  parenchyme 
du  poumon.  L'air  distend  ces  vésicules  dans  l'inspiration  ; 
Toxigène  de  Tatmosphère  se  combine  avec  le  carbone ,  dé-- 
gagé  du  sang ,  et  forme  Tacide  carbonique  qui  s'exhale  avec 
razote  ;  une  certaine  quantité  'd'hjdrogène  se  dégage  aussi 
du  sang  veineux ,  et  en  s'unissant  à  Toxigène  atmosphérique  , 
forme  de  Teau  qui  s^exhale  avec  Tair  expiré  ;  souvent  il 
arrive  qu'une  portion  d^hjdrogène  se  combine  avec  Tazote 
et  forme  de  l'ammoniaque  ,  ce  qui  occasionne  une  haleioe 
fétide  ,  insupportable  j  sur-tout  aux  personnes  qui  ifbangent 
beaucoup  plus  de -matières  animales  que  de  végétales;  une 
autre  portion  d'eau  provenant  immédiatement  de  la  trans- 
piration pulmonaire,  se  dissout  dans  l'air  de  rexpiratior« 
Lie  calorique  séparé  du  gaz  oxigène  ,  s'unit  au  sang  et  lui 
redonne  la  température  de  3a  à  33  degrés.  Ainsi  l'usage 
de  cette  fonction  consiste  dans  la  formation  du  sang ,  dans 
ha  production  de  sa  température  et  dans  la  perte  de  plusieurs 
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VyrÎQCÎpes  siirabondans  qui  surchargent  ce  liquidé  par  Tad- 
dilion  du  chyle  et  les  changemens  qu^il  eproure  en  circulant 
dans  tout  le  corps.  Sans  cette  fonction  de  la  respiration , 
il  n'y  auroit' point  de  circulation.  C'est  le  calorique  du  ga« 
oxigSne  qui  se   combine   avec  le  sang  ^  lui  donne   sa  tem- 

Ïkérature  et  entretient  sa  fluiditë  ;  c^est  la  quantité  d*air  «t 
a  vitesse  avec  laquelle  il  est  inspiré  j  qui  fait  que  le 
sang  est  plus  ou  moins  chaud.  Le  sang  est  k  une  tempe-* 
rature  plus  élevée  dans  les  hommes  et  tous  les  animaux  à 
poumons  ^  dans  les  climats  froids  et  les  saisons  froides  ,  que 
dans  les  climats  et  les  saisons  dont  la  température  est  plus 
élevée ,  parce  que  le  viscère  du  poumon  reçoit  une  plus  * 
grande  quantité  d'air  inspirable  ,  sous  un  volume  égal  ,  k 
raison  dé  1  état  de  condensation  dans  lequel  il  se  rencontre. 

Dans  les  cétacés ,  la  fonction  de  la  respiration  se  fait  de 
la  même  manière  que  dans  Thomme  et  dans  les  quadrupèdes  ; 
seulepient  comme  il  y  a  une  communication  immédiate  entre 
les  deux  oreillettes  ,  ces  animaux  peuvent  rester  quelque 
feras  sans  respirer. 

La  fonction  de  la  respiration  paroit  beaucoup  plus  étendue 
dans  les  oiseaux.  Les  anatomistes  ont  découvert  dans  le  ventre 
des  animaux  ,  des  organes  spongieux  j  vésiculaires  ,  qui  com- 
Tnunlquent  avec  leurs  poumons ,  et  ces  derniers  s'étendent 
jusquef  dans  les  os  des  ailes,  qui  sont  creux  et  sans  moële, 
par  un  canal  placé  au  haut  de  la  poitrine  ,  ^  qui  s^ouvre 
dans  la  partie  supérieure  et  renflée  de  Thumérus.  Cette  belle 
découverte  due  à  Camper ,  nous  apprend  que  Tair  passe  des 
poumons  des  oiseaux  dans  leurs  ailes  ,  et  que  ce  fluide  ^ 
raréfié  par  la  chaleur  de  leurs  corps  ,  les  rend  très-légers 
et  favorise  singulièrement  leur  vol.  L'étendue  de  Torgane 
pulmonaire  fait  connoitre  aussi  pourquoi  la  température  du 
sang  des  oiseaux  est  plus  élevée  que  ceUe  du  sang  de  Thomnie^ 
des  quadrupèdes  et  des  cétacés.  La  nature  de  ce  fluide  doit 
aussi  en  recevoir  les  modifications  particulières  ,  auxquelles 
sont  dues  des  différences  que  l'on  trouve  dans  leur  chair  et 
dans  tous  leurs  organes  solides. 

Les  poissons  ont  des  ouïes  ou  branchies  au  lieu  de  poumons; 
ces  organes  sont  formées  de  franges  membraneuses  ,  dis- 
posées sur  un  arc  osseux  et  chargées  d'une  très  -  grande 
quantité  de  vaisseaux  sanguins.  L'eau  entre  par  Touverture 
de  la  bouche  des  poissons  ;  elle  passe  à  travers  les  franges 
qui  s'écartent  les  unes  des  autres  ;  elle  presse  et  a^te  le  sang  9 
et  elle  ressort  par  des  ouvertures  situées  aux  deux  parties 
latérales  et  postérieures  de  la  tétç  ,  sur  lesquelles  sont  placées 
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deux  soupapes  osseuses ,  mobiles,  nommées  opercules  et  sou* 
tenues  par  Ja  membrane  branchiale.  Duverney  pensoit  que 
les  branchies  sëparoient  l'air  coiHenu  dans  l'eau  ;  mais  Vicg^ 
et Azir  qui  s'est  beaucoup  occupé  de  l'anatomie  des  poissons  , 
pensoit  que  Teau  faisoit  fonction  d'air  dans  leî»  branchies 
de^  ces  animaux.  11  est  certain  que  comme  les  poissons  ne 
respirent  point  d'air,  consëquemment  il  n'j  a  point  forma- 
tion d'acide  carbonique  ,  leur  sang  n*a  point  le  degré  de 
chaleur  que  le  gaz  oxigène  de  l'air  atmosphérique  comrau— 
nique  aux  animaux  qui  respirent  ce  fluide  élastique  ;  il  ne 
paroît  pas  non  plus  être  de  la  même  nature  que  le  sang 
*de  l'homme  ,  des  quadrupèdes  et  des  oiseaux. 

La  respiration  s  opère  cKes  les  i;isectes  par  intus  -  sus— 
ccption  ,  au  moyen  de  deux  canaux  ou  trachées  placées 
tout  le  long  du  dos ,  auxqueb  aboutissent ,  de  chaque  côté , 
d'autres  canaux  plus  petits  qui  se  terminent  à  la  partie 
latérale  de  chaque  anneau  ,  par  une  petite  fente  nommée 
stigmate. 

Les  stigmates  paroissent  destinés  à  expirer  quelques  fluides 
élastiques  au  moins  autant  qu'à  la  respiration  de  Tair.  Ces 
animaux  ne  meurent  pas  promptement  dans  le  vide  y  tandis 
que  si  on  les  enduit  d'huiles  ou  de  vernis ,  ils  ont  des  con-» 
Yulsions  et   meurent  au   bout  de  quelques   *nstans. 

Les  vers  ont  une  organisation  encore  moins  parfaite  ;  on 
ne  connoit  aucune  espèce  de  respiration  dans  les  |K>ljpes 
qui  sont  moins  parfaits  pour  cette  fonction  que  les  végétaux 
dans  lesquels  on  aperçoit  des  trachées. 

De  la  circulation, 

La  circulation  est  une  des  premières  et  plus  importantes 
fonctions  de  la  We  ;  c'est  elle  qui  l'entretient  ;  lorsqu'elle 
cesse  ,  l'animal  meurt  sur-le-champ  les  organes  qui  y  prési- 
dent sont  le  cœur  ,  les  artères  et  les  veines. 

Le  cœur  est  un  muscle  conique  ,  qui  a^  dans  son  fond 
deux  cavités  que  l'on,  nomme  ventricules.  A  sa  base  sont  deux 
sacs  creux  nommés  oreillettes  ;  du  ventricule  gauche  sort 
une  grosse  artère ,  nommée  aorte ,  qui  distribue  le  sang 
dans  tout  le  corps  ;  du  ventricule  droit  part  aussi  une  artère 
d'un  égal  volume  ,  appelée  artère  pulmonaire  9  parce  qu'elle 
se  ramifie  dans  les  poumons  ;  Toreiilette  droite  reçoit' le  sang 
qui  revient  de  tout  le  corps  par  les  veines  caves  ;  ce  fluide 
passe  de  l'oreillette  droite  dans  le  ventricule  droit,  de  ce 
dernier  il  est  versé  dans  les  poumons  par  l'artère  pulmo- 
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haircf  et  !1  est  ramené,  par  les  veines  milmonaires  dans  Por 
lette  gauche  ;  de  celle-ci ,  il  passe  cians  le  ventricule  gau 
puis  dansPaorte  qui  le  porte  à  toutes  les  parties.  Ce  mouvem 
^i  se  passe  ainsi  dans  Thomme ,  constituent  deux  espèces 
circtdation ,  celle  de  tout  le  corps  et  la  circulatien  pulmonaii 
«ette  dernière  a  été  connue  avant  Tautre  dont  on  doi 
découverte  à  l'illustre  Hantée  j  médecin  anglais. 

Dans  les  quadrupèdes  j  les  cétacés  et  les  oiseaux  9  a 
(onction  est  absolument  la  même  que  dans  Ihomme. 

Dans  les  poissons,  le  cœur  n'a  qu'un  ventricule  ,  et  les  p< 
Tnons  ou  les  ouïes  ne  reçoivent  point  de  sang  par  une  ca^ 
particulière  du  corps. 

Dans  les  reptiles  ,  elle  s'cxécute  comme  dans  les  poissons 

Les  insectes  et  les  vers  ont  un  cœur  formé  par  une  si 
de  noeuds  qui  se  contractent  les  uns  après  les  autres  ;  le 
taisseaux  sont  très-petits;  leur  sang  est  froid  et  incolore* 

Les  poljpes  n'ont  ni  cœur  ni  vaisseaux  ;  ou  ignore  si 
iont  constitués  de  manière  à  opérer  cette  fonction. 

De  la  sécrétion» 

La  sécrétion  est  une  fonction  par  laquelle  il  se  sépare 

sang  ,  dans  différens  organes  ,  des  sucs  destinés  à  des  usa 

particuliers,  comme  la  oile  dans  le  foie,  etc.  Cette  fonct 

jpst  une  des  plus  répandues  dans  tous  les  animaux  ;  elle  s'op 

dans  foutes  les  classes  ;  mais  il  est  impossible  de  la  parcou 

«ans  entrer  dans  des  détails  très-étendus.  Il  nous  sufBra  d'( 

server  que  t^ans   tous  les  animaux  chez  lesquels  il  j  a  u 

véritable  circulation ,  la  sécrétion  suit  les  mêmes  lois  que  d; 

Thomme ,  et  qu'elle  paroh  même  se  faire  dans  la  plupart  < 

animaux  qui  n'ont  point  de  cœur.  Outre  l'analogie  qu'il  3 

nécessairement  entre  Thomme   et  les  animaux  qui  jouissi 

des  mêmes  organes  que  lui ,   relativement  à  la  fonction  d( 

il  s'agit ,  chaque  classe  d^animaux  offre  très-souvent  des  séci 

tions  particulières  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  l'homm 

tels  sont  le  musc  et  la  civette  dans  les  quadrupèdes^  le  bla 

de  baleine  et  l'ambre  gris  dans  les  cétacés,  le  suc  huîie 

destiné  à  enduire  la  plume  des  oiseaux ,  l'humeur  virulet 

de  la  vipère ,  le  fluide  gluant  des  écailles  de   poissons , 

sucs  acres  et  acides  des  buprestes  >  des  staphîlins  ^  des  fourm 

des  guêpes  parmi  les  insectes;  le  mucilage  visqueux  des  limac 

le  suc  colorant  de  la  pourpre,  et  un  grand  nombre- d'auti 

que  l'histoire  naturelle  de  chaque  animal  en  partieuUer  f 

eonnoitre. 
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De  Is  digestion» 

I^  digestion  est  U  séparation  de  la  matiire  nutritive  cofi« 
tenue  cUns  Us  aliraenst  et  son  absorption  par  des  vaisseaui^ 
partiiCuUer^  noi^imés  chyleux  ;  elle  &'opère  dans  un  canal 
^ontii^u  depuis  la  bouche  juqu'à  Tanins ,  et  qui  daiu  Thomme 
se  renlle  rers  (e  haut  de  rabdomeiv^  Ce  renflement  est  appelé 
l»«|ein£ic  ou  ventricule.  Le  canal  alin\en|aire  se  rétrécit  ensuite  ; 
il  se  contourne  en  difTérens  sens ,  et  prend  le  nom  d^intestins. 
Ce  long  tube  qui  est  formé  de  fibres  charnues  et  de  membranes, 
«9t  des^né  k  arrêter  les  alimens,  de  manière  à  en  extraira 
tout  ce  qu'ils  contiennent  de  substance  nutritive  :  il  j  a  ,  en 
outre  1^  aux  environs  de  Testomac ,  d'autres  organes  glanduleux 
dont  l'office  est  de  préparer  des  fluides  propres  à  stimuler  Pes- 
tomac  et  les  intestins ,  et  à  extraire  la  partie  nutritive  des 
alimens  ;  ces  organes  sont  le  foie ,  la  rate  ,  le  pancréas.  La  bile 
et  le  suc  pancréatique  coulent  dans  le  pnçmier  intestin  nommé 
duodénum,  et  se  mêlent  aux  alimens.  Avant  ce  mélange ,  les 
alimens  sont  dissous  dans  Testomac  par  le  suc  gastrique. 

Tout  le  trajet,  des  premiers  intestins  est  rempli  de  bou- 
ches vasculaires  destinées  à  pomper  le  chyle.  Ces  vaisseaux 
le  portent  dans  Le  réservoir  lombaire ,  dans  U  canal  tlM>ra  - 
chique  f  et  le  fluide  chjleux  est  versé  dans  la  veine  soucia- 
inère  gauche,  dans  laquelle  il  se  mêle  au  sang.  Tels  sont  eoi 
^éu  de  mots ,  le  mécanisme  et  les  phénomènes  de  la  diges- 
ti»vk  dans  T homme. 

lies  quadrupèdes  diffèrent  beaucoup  entr'eux  par  la  form^ 
dft  l^urs  dents ,  de  Testomac  et  des  intestins.  Il  est  de  ces 
ioimaux  qui  nVnt  point  du  tout  de.  dents 9  comme  le  four^ 
nilier  et  le  pholidqtet  qui  ne  mangent  que  des  alimens  mous  ; 
d'autres  n^o^  que  dea  dents  n^olaires,  tels  que  le  paresseux 
rt  1*  tatou  ;  quelques  uns  y  comme  réléphaat  et  La  vacha 
marine ,  ont  des  molaires  et  de^  canines  ;  enfin  >  le  plus 
grand  nombre  ont  les  trois  genres  de  dents ,  molaires  canines 
et  incisives  ;  mais  leur  nombre ,  leur  position  ^  leur  force^ 
'varient  sin^iilièrement.  C^'qu^il  j  a«  de  plu»  frappant  dans 
^ett^  disposition  diverse  des  dents ,  c^est  que  diaprés  la  re- 
marque faite  par  Aristote,  Galien ,  etc.;  il  j  a  un  rapport 
constant  entre  U.  Qombre  et  la  position  dis  ces  os  et  la  torme 
de  Pestomac.  £n  effet  ^  tous  les  quadrupèdes  qui  ont  d^ 
dents  incisives  dans  ïes  deux  mâchoires ,  comme  le  cheval , 
le  singe  t  L'éoureuil,  le  chien ,  le  chat  9  etc.  ,  n'ont  qu'un 
Tentricul»  membraneux,  comme  fhomme.  he^  anatomistes 
.  nomment  ces  animaux  ,  monogastriques;  la  digestion  s'exécuta 
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tl\iet  eux  y  absolument  de  la  même  manière  ({ue  cties  Tiiomme. 
Les  quadrupèdes  qui  n^ont  des  dents  incisives  qu'à  la  mâchoire 
inférieure  ,  sont  polygastriques  et  ruminans ,  comme  le  cha- 
meau ,  iagirafle ,  le  bouc ,  le  bélier  ^  le  bœuf,  le  cerf  et  te  che-* 
vrotin.  Ces  quadrupèdes  sont  ordinairement  bisulques  et  armés 
de  cornes  ;  ils  ont  tous  quatres  estomacs.  Le  premier  est 
nommé  dans  le  bœuf ,  la  panse ,  Therbier  ou  double  ;  il  est 
le  plus  grand  et  il  est  divisé  en  quatre  autre  sacs  ;  il  reçoit 
les  alîmens  en  même  teros  que  le  second  ou  le  chapeau  ^ 
bonnet,  réseau ,  qui  s^ouvre  dans  la  panse  par  un  large  orifice  ; 
les  alimcns  herbacés  tontenus  dans  ces  organes  s'jdilatent,  l'air 
s^y  raréfie,  ils  stimulent  les  nerfs  de  cet  viscères  et  ils  excitent 
un  ipouvement  anti^péristaltique  qui  les  porte  dans  Poéso- 
phage  et  dans  la  bouche,  où  ils  sont,  de  nouveau,  hrojéê 
par  les  dents  molaires;  réduits  en  une  espèce  de  pâte  molle 
par  cette  opération ,  ils  sont ,  ainsi  que  la  boisson ,  conduits 
par  une  nouvelle  déglutition  dans  le  troisième  estomac  ,  le 
feuillet  ou  pseantier ,  omasus  ,  à  l'aide  d^un  demi  canal  creusé 
depuis  Toésophage  jusqu'à  ce  ventricule  ;  enfin  ,  ils  passent 
bientôt  du  feuillet  dans  la  caillette  ou  franche  muUe  ,  où  ils 
éprouvent  la  véritable  digestion.  Les  intestins  des  fuminans 
sont  aussi  beaucoup  plus  étendus  que  ceux  des  quadrupèdes 
monogasfrîques. 

Les  cétacés  ressemblent  entièrement  à  ces  derniers  pouf 
le  mécanisme  de  cette  fonction. 

Les  oiseaux  diffèrent  entr'eux  par  la  structure  de  leur  esto- 
mac ;  dans  les  uns  il  est  membraneux  ,  et  dans  les  autres  il 
est  charnu  ou  musculeux.  Les  premiers,  que  Ton  peut  appelef 
hymênogastn^uesy  sont  carnivores  ;  tous  les  oiseaux  de  pfdie 
sont  de  cette  espèce  ;  leur  estomac  contient*  un  suc  très-^actîf , 
capable  de  ramollir  les  os ,  suivant  lés  expériences  de  RéaUmUr  ; 
leur  bile  est  aussi  très-ftcre.  Les  seconds  qui  méritent  le  nom 
de  mjrogastriçues ,  ne  vivent  que  de  grains  ;  leur  estomac  est 
formé  crun  muscle  quàdrigastrique ,  revêtu  d'une  membrane 
dure  et  épaisse ,  propre  à  la  trituration.  Ces  oiseaux  ont 
aussi  un  coecum  (1)  double. 

he$  poissons  ont  un  estomac  membraneux ,  alongé,  gafnl 
de  beaucoup  d'appendices.  Les  intestins  sont  eft  général  courts. 
On  j  trouve  un  foie  et  point  de  pancréas. 

iJes  serpens  ou  reptiles  présentent  la  même  sttncture  f 
leur  estomac  se  distend  d'une  manière  étonnante.  On  voit 
souvent  des  serpens  avaler  de^  animaux  entiers  beaucoup  plus 
gros  qu'eux. 

tu  Grat  ^M. 
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Les  insectes  ont  nn  estomac  et  des  Intestins  bien  organis^9« 
Swammerdam  et  Perrault  assurent  que  le  taupe-grillon  ou  la 
courtillière  des  jardiniers,  a  quatre  estomacs.  Cest  un  estomac 
renflé  et  divisé  en  quatre  poches ,  comme  on  peut  s^en  con- 
vaincre en  disséquant  cet  insecte ,  très-commun  dans  les 
couches  et  très-redouté  des  cultivateurs. 

Les  vers  ont  un  estomac  très-irrégulier;  on  y  trouve  aussi 
de  petits  intestins.  Le  poljpe  fiemole  i^'étre  qu'un  estomac  9 
car  il  digère  très-vite.  La  même  ouverture  lui  sert  de  bouche 
et  d'anus. 

Dans  tons  les  animaux,  Tappareil  de  la  digestion  présente 
constamment  un  suc  destiné  à  dissoudre  les  alimens  et  à  les 
convertir  en  chyle.  Celte  fonction  peut  être  regardée  comme 

une  véritable  dissolution  animale. 

* 

De  la  nutrition.  « 

La  nutrition  est  une  suite  de  la  digestion  et  à^.  la  circu— 
lation.  Les  solides  perdant  toujours  par  le  mouvement  qu'ils 
exécutent ,  doivent  être  réparés ,  et  ils  le  sont  par  la  nutri- 
tion. Dans  le  premier  âge  de  la  vie,  ils  acquièrent  du  volume 
et  ranimai  prend  son  accroissement.  On  regarde  ordinaire- 
ment le  tissu  cellulaire  comme  Torgane  de  cette  fonction ,  et 
la  lymphe  comme  Thumeur  propre  à  ^rétablir  les  solides.  Cepen- 
dant 9  il  paroit  que  chaque  organe  se  nourrit  d*une  matière . 
propre  e,t  particulière ,  qu'il  sépare  ou  du  sang  ou  de  la  lym- 

}>he  f  d'un  autre  fluide  quelconque  qui  l'arrose.  Par  exemple  ^ 
es  muscles  se  nourissent  de  la  matière  fibreuse  qu'ils  séparent 
du  sang  ;  les  os  extraient  de  la  même  humeur ,  du  phosphate 
calcaire  et  une  matière  gélatineuse  ;  la  lymphe  pure  se  des* 
sèche  en  plaque  dans  le  tissu  cellulaire  ;  l'huile  concrescible  se 
dépose  dans  ces  plaques^  pour  donner  naissance  à  la  graisse  ; 
chaque  viscère  a  donc  sa  manière  particulière  de  se  nourrir ,  et 
la  nutrition  de  chacun  d'eux  est  une  véritable  sécrétion.  Le 
système  des  vaisseaux  absorbans  paroit  concourir  puissamment 
à  l'exercice  de  cette  fonction. 

'  Les  quadrupèdes  et  les  cétacés  ressemblent  parfaitement  à 
rhommepar  les  phénomènes  de  la  nutrition.  Chez  \^s  oiseaux^ 
elle  paroit  s'exécuter  aussi  de  la  même  manière.  Chez  le» 
poissons ,  elle  se  fait  beaucoup  moins  vite  ;  aussi  ces  animaux 
vivent-ils  très-longtemps,  et  ne  sait-on  même  pas  l'âge  de 
quelques-uns.  En  eénéral,  plus  la  nutrition  et  l'accroisse- 
ment sont  lents,  plus  la  vie  est  longue. 

"Les  insectes  n'ont  rien  de  particulier  pour  cette  fonction  ; 
seulement ,  ils  ne  croissent  que  sous  la  forme  de  larves  |  et  noià 
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açtiâ  celle  de  ctirj^alides  et  d^nsectes  f^rtnls,  SwammêrJûmf 
Malplghy  ont  d^^montrë  que  la  larve  contient  sous  plusieurs 

Î>eaux  9  rinsecte  parfait  tout  formé  ;  la  chenille  renferme  aussi 
e  papillon ,  dont  les  ailes  et  les  pattes  sont  repliées. 

Dans  les  vers  et  les  poljpes,  la  nutrition  s^exécute  dans 
le  tissu  cellulaire. 

De  la  génération. 

La  génération  considérée  dans  tous  les  animaux  ^  se  faif 
de  beaucoup  de  manières  différentes.  La  plupart  ont  besoin 
de  Vaccouplement  et  se  rapprochent  par  les  deux  sexes  dis* 
tincts  ;  teb  sont  Phomrae ,  les  quadrupèdes  et  les  cétacés. 
Les  femelles  des  quadrupèdes  ont  une  matrice  séparée  en 
deux  cavités  ,  utérus  bicornis  9  et  des  mamelles  en  plus  grand 
nombre  que  la  femme  ;  elles  n^ont  point  de  flux  menstruel  ; 
la  plupart  font  plusieurs  petits  à-la-fois,  et  dans  ce  cas,  la 
dùré^  de  leur  gestation  est  plus  courte.  Plusieurs  ont  une 
membrane  particulière  destinée  à  recevoir  Turine  du  fœtus  ; 
cette  membrane  est  nommée  allantoïde. 

La  génération  des  oiseaux  est  très-différente.  Les  mâles 
ont  un  organe  génital  très-petit  et  imperforé ,  qui  est  souvent 
double.  Chea  les  femelles,  la  vulve  est  placée  derrière  Tanus  : 
îl  j  a  des  ovaires  sans  matrice  et  un  canal  destiné  à  con- 
duire l'œuf  de  l'ovaire  dans  Tintestin.  On  nomme  ce  canal 
oviâuctus.  L'œuf  de  la  poule  fécondé  et  non  fécondé ,  a  offert 
des  £iits  innatendus  aux  physiologistes  qui  ont  examiné  les 
phénomènes  de  Tincubation.  Malpighy  et  H  aller  sont  ceux* 
de  ces  observateurs  qui  ont  fait  les  découvertes  les  plus  im- 
portantes. Le  dernier  a  trouvé  le  poulet  tout  formé  dans  le» 
«suis  non  fécondés. 

Chez  les  poissons ,  il  n'y  a  pas  d'accouplement  décidé.  La 
femelle  dépose  ses  œufs  sur  le  sable  :.  le  mâle  passe  dessus 
et  j  darde  la  liqueur  séminale ,  appelé  laite  ou  laitance  , 
qui  est  propre  sans  doute  à  les  féconder  ;  ces  œufs  éclosent 
ensuite  au  bout  de  certain  tems. 

Les  mâles  de  plusieurs  quadrupèdes  ovipares  on  un  organe 
double  ou  fourchu. 

-.Les  serpens  naissent  aussi  par  suite  de  l'accouplement ,  de 
la  fécondation  des  œufs  et  de  Tinsolation.  La  vipère  est  vivi- 
pare ;  mais  l'incubation  de  l'œuf  se  fait  dans  la  matrice  de  la 
vipère ,  au  lieu  de  se  faire  sur  le  sable  par  la  chaleur  d«  soleil  • 
et  Panimal  ne  jouit  de  sa  liberté  qu'au  moment  de  sa  sortie 
de  la  matrice ,  dont  le  passage  est  trop  étroit  pour  permettre 
•on  issue  ^vec  l'enveloppe  de  l'œuf  qui  le  recéloit  et  qui  se 
brise  dans  le  passage. 
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Lea  inaecies  ofirent  eux  seuil  toutes  les  variétés  qui  sa 
TencDQtreat  chez  les  autres  animaux.  Il  en  est  qui  ont  les 
deux  sexes  dana  deux  individus  sépares,  c'est  même  le  plus 
grand  nombre*  Ches  d'autres  la  reproduction  se  fait  avec  o\m. 
«ans  accouplement  9  comme  dans  le  puceron.  U  faut  lire  ce 
qu^a  écrit  Charles  Bonnet^  diaprés  les  expériences  qu'il  m 
laites.  Un  de  ces  insectes ,  renfermé  seul  sous  un  verre ,  pro- 
duit un  grand  noml>re  d^autres  pucerons.  L'organe  des  insectes 
màlcs  est  renfermé  dans  le  ventre  ;  on  le  fait  sortir  en  pre^-* 
faut  légèrement  Pextrémité  de  cette  partie  ;  il  est  ordinai-^ 
rement  armé  de  deux  crochets  destinés  à  saisir  la  femelle* 
Xa  place  de  ces  organes  est  très-variée  ;  aux  uns  il  est  au 
liaut  ài^  ventre  et  près  du  corcelet,  comme  dans  la  famille 
de  la  demoiselle  Y  UbsUula;  d'autrefius  il  est  à  Textrémîté  de 
f  antenne  9  comme  dans  l'araignée  m^e.  hts  insectes  mul-^ 
tiplient  prodigieusement;  ils  sont  presque  tous  ovipares,  excepté 
le  cloporte. 

Les  vers  sont  androgjnes;  chaque  individu  a  les  deux  sexes, 
et  Taccouplement  est .  double ,  ainsi  qu'on  l'observe  dans  le 
irer  de  terre,  le  limaçon. 

Adanson  lyoute  que  les  bivalves ,  animaux  à  coquilles  oa 
i  conques,  n'ont  point  d'organe  de  la  génération ,  et  repro- 
duisent leufs  petits  sans  accouplement;  ces  vers  sont  vivi- 
pares. Les  univalvcs  ou  limaçons  sont  ovipares  ;  les  petita 
sortis  ou  du  ventre  de  U  mère  ou  des  œufs ,  ont  leur  co-« 
quille  toute  formée. 

Les  pol/pes  sont  les  animaux  les  plus  singuliers  pour  la 
génération  ;  ils  produisent  par  boutures  :  il  se  sépare  ,  de 
chaque  |>oljpe  en  vigueur,  un  bouton  qui  s'attache  à  quelque 
eorps  voisin  ,  et  y  prend  de  l'accroissement  ;  il  se  forme  mssi 
à  leur  surface  è%s  polypes t  coxçme  lea  branches  que  poussent 
les  troncs  d'arbres. 

Les  phénomènes  de  la  génération  sont  eneore  sous  le  voile 
du  mystère.  Tout  ce  que  les  savans  naturalites  ont  dit 
pour  les  expliquer  ou  résoudre ,  ne  sont  que  des  systèmes 
qui  laissent  beaucoup  à  désirer.  On  peut  consulter  la  Phy- 
siologie de  Haller ,  la  Vénus  physique  de  Maupertuis  ,  THis* 
toire  naturelle  de  Byffon,  Che^rUs  Bonaet  est  un  des  physi- 
ciens qui  s'est  le  plus  étendu  sur  cet  objet ,  dans  sei  Consi- 
dérations sur  les  corps  organisés.  U  paroit  que  dans  tout  le 
règne  anims^,  les  œufs  préexistent  dans  la  femelle  ,  et  que  la 
liqueur  fécondante  du  mâle  ne  fait  que  donner  le  premier  mou^ 
vement,  d'où  dé|>end  le  développement  de  toutes  les  parties  de 
Panimal.  Cette  liqueur  fécondante  est  tellement  bien  combinée 
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6ans  ces  principes ,  qu^elIe  conserve  toute  sa  propriëtë  active  f 
cuoique  délayëe  dans  Teau ,  comme  on  le  voit  dans  le  sperme 
de  Ja  grenouille, 

Dfi  Virritabîîité. 

L'irritabilité    est    la    propriët(^    qu'ont   certains    organes  ^ 
appelés  muscles  ,   de  se  contracter ,  c'est-à-dire  ^   de  se  rac- 
courcir par  Taction  d'un  stimulus  quelconque  oui  les  toucha» 
lues    muscles   de   Ihomme ,    des  quadrupèdes,  des  cétacés  at 
des   oiseaux,  se  ressemblent  ;  ils  sont  tous  également  rouges ^ 
formés  de  Ebres  réunies  par  faisceaux  de  difierentes  formes  y 
recouverts  et  garnis  de  membranes  argentées,  nommées  apo- 
névroses,  et  terniiués  par  des  cordes  plattes  ou  arrondies  y' 
nommées  tendons. 

Chez  les  poissons ,  les  muscles  sont  blancs  et  beaucoup  plus 
irritables  que  ceux  qui  sont  rouges.  Dans  les  quadrupèdaa 
ovipares  et  !  Sti  ens,  rirrilabilité  est  encore  plus  forta  ; 
elle  dure  long-tems  après  la  mort  de  Tanimal.  On  remarque 
que  lesanimaux  à  sang-froid  conservent  plus  long  tems  cette  pro- 
priété que  les  animaux  à  sang  chaud,  chez  qui  elle  se  perd  y 
à  mesure   que  ce    fluide  se   refroidit. 

Les  insectes  ont  leurs  muscles  placés  dans  l'intérieur  4e 
leurs  os  ,  qui  sont  creux  et  de  la  nature  de  la  corâe.  On 
peut  l'observer  dans  la  cuisse  renflée  de  la  sauterelle  verta  > 
uommée  sauterelle  à  sabre. 

L>es  muscles  des  vers  sont  très-pMes  et  très-irritables;  ils 
sont  même  très-forts,  sur-tout  datis  les  vers  recouverts ,  qui 
ont  un  e  coquille  pesante  à  mouvoir. 

L^s  polypes  sont  très-irritables,  ils  se  contractent  et  se 
r||sserrent  en  un  seul  point,  ils  meuvent  leurs  bras  avec  une 
agilité  singulière,  ils  les  replient  très  promplament;  cepea- 
dant  leur  structure  ne  parolt  pas  musculeuse. 

C?e9t  à  l'irritabilité  que  l'on  attribue  le  pouvoir  qu'ont  les- 
animaux de  se  transporter  d'un  lieu  dans  un  autre ,  et  d'axé-* 
cuter  un  grand  nombre  de  mouvemens  ,  pour  écarter  les 
choses  nuisibles,  et  se  procurer  celles  qui  leur  sont  utiles .i 
Peu  importe  ,  qu'elle  soit  la  cause  de  Tirritation  qu'éprouve 
l'animal ,  qu'elle  soit  véhémente  ,  moyenne  ou  foibLe ,  elle 
existe  ou  par  la  volonté,  ou  par  le  contact,  ou  par  la  puissance 
cTattraction.  J'ai  été  témoin  oculaire  d'un  fait  qui  prouve  que 
l'irritabilité  peut  s'exercer  par  la  force  d'attraction.  Un  serpent 
ëtoit  daAs  le  oas  d'un  tosié  ,  la  gueule  ouverte^  haletante,  dans 
une  direction  rectilignë  \  regard  d'un  crapaud  qui  étoit  éloigaé 
de  plus  de  dix  pieds;  cet  amxmd  jettoit  ces  cris  d'épouvaiU^  % 
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tout  en  se  rendant  maigre  lui  dans  la  gueule  de  son  ennemi  } 
nous  interceptâmes  la  puissance  d'attraction,  en  coupant  la 
colonne  d^air  ;  le  crapaud  s^ëlança  de  côté  aussitôt ,  et  échappa 
à  la  mort  qui  ëtoit  inévitable  pour  lui ,  si  nous  n'eussions  rompu 
la  puissance  d'attraction. 

'  C'est  donc  à  l'irritabilité  ou  à  son  absence ,  que  Ton  doit 
rapporter  l'action  ou  le  repos.  La  station  ou  le  marcher,  le 
saut ,  le  vol ,  les  pas  des  reptiles ,  le  nager  sent  autant  d'ac- 
lions  combinées ,  ou  de  résultats  de  contraction  musculaire  ^ 
propres  à  chaque  classe  d'animaux.  L'exposition  détaillée  des 

■  divers  mouvemens  opérés  par  les  diverses  expèces  de  contrac- 
tions musculaires  des  animaux ,  exigeroit  l'examen  des  mus- 
cles extenseurs  de  la  cuisse  de  Thomme  pour  la  station  ;  celui 
des  membres  ,  de  la  forme  du  corps ,  de  la  face,  alongée 
et  aiguë ,  du  thorax  comprimé  latéralement  des  quadrupèdes  » 
pour  le  saut;  de  la  structure  des  plumes,  dû  sternum ,  de$ 
muscles  pectoraux ,  du  bec  ,  de  U  queue  et  de  la  tex- 
ture intérieure  des  os  des  oiseaux ,  pour  le  vol.  U  faudroil 

^^ussi  considérer  en  détail  les  anneaux  musculaires,  les  écailles 

'  ou  les  tubercules  qui  tiennent  la  place  de  pieds  ,  dans  les 
çerpens   ou    reptiles  ;   la  forme    du   corps ,  la  structure  des 

'  nageoires,  celle"  de  la  vessie  natatoire,  et  sa  communication 
avec  l'estomac ,  dans  les  poissons  ;  dans  les  insectes ,  la  struc- 

'  ture,  le.  nombre  et  la  position  des  pattes,  les  appendices  des 
tarses ,  la  forme ,  la  position  et  la  nature  des  ailes ,  des  balan- 
ciers ,  etc.  Ces  détails  appartiennent  complètement  aux  phjr7 
siologiste ,  et  non  au  naturaliste. 

De  la  sensibilité. 

La  sensibilité  naît  de  la  disposition  des  sens  à  recevoir  les  îm- 
-  pressions  que  font  sur  eux  les  objets  avec  lesquels  ils  sont  eh 
contact.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  sensibilité  morale  ;  elfe 
•  est  tout  à  la  fois  sublime  et  étonnante  :  cependant,  PalTectioit 
qu'éprouve  nos  sens  est  Véritablement  physique  ,  quoique  son 
origine  découle  d'une  cause  qui  soit  métaphysique.  Cotte  fa- 
culté,   la  sensibilité  9  qui  distingue  les  animaux  de  tous  les 
autres  corps  organisés,  et  qui  leur  fait  éprouver  des  sen- 
sations, soit  de  plaisir^,  soit  de  douleur,  varie  dans  ses  degrés p 
selon  la  nature  de  Fanimal,  et  parmi  ceux  de  la  même  espèce', 
suivantla  texture  plus  ou  moins  fine  de  leurs  organes.  Les  sens 
dépendent  du  cerveau,  de  la  moelle  alongée,  ae  celle  de  Té- 
pine  du  dos  et  des  tordons  nerveux  ou«paires  de  nerf^,  qui  par- 
tent en  grand  nombre  de  ces  trois  foyers.  Sans  ces  organes ,  il 
.  ^e  peut  y  avoir  de  sensibilité.  On  peut  9  pour  mieux  concavoîr 
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le  mëcanîsmi;  Ae  cette  fonction ,  diviser  en  trois  régions ,  ces 
organes  qui  sont  contigus  et  semblent  n'en  faire  qu'un  ,  que 
quelques  physiologistes  ont  nomme  l'homme  sensible;  ces  trois 
régions  sont  le  foyer  compris  dans  le  cenreau ,  le  cervelet  et 
la  moelle  atongée ,  la  partie  moyenne  ou  de  communication  ^ 
qui  forme  les  cordons  nerveux ,  et  l'expansion  sensitive  ou 
l'extrémité  dilatée  des  nerfs.  Cette  extrémité  ou  cette  expan- 
sion présente  une  forme  très-variée  dans  les  difTérêns  organes  ; 
tfiufxtôt  elle  est  membraneuse  et  réticulaire,  comme  dans  Tes— 
tomac  et  les  Intestins;  tantôt  elle  est  molle  et  pulpeuse,  comme 
au  fond  de  TœU  et  dans  le  labyrinthe  de  l'oreille  interne  ;  ici 
elle  offre  la  forme  de  papilles ,  comme  sous  la  peau ,  à  la  lan- 
gue ,  à  la  couronne  du  gland  ,  etc.  ;  \h  ,  elle  est  répandue  en 
longs  filets  ,  mous  et  plats ,  comme  sur  la  membrane  nasale. 

£e  cerveau  de  l'homme  est  le  plus  volumineux  tt  le  mieux 
organisé  ;  cette  conformation  est  d'accord  avec  la  force  de  son 
intelligence.  Chez  les  quadrupèdes,  il  est  beaucoup  plus  petit  ; 
mais  en  récompense,  les  nerfs  sont  plus  sensibles  et  les  sens 
plus  aiguisés,  surtout  celui  de  Todorat,  dont  l'organe  est  très- 
dilaté  et  comme  multiplié  par  le  nombre  des  lames  ethmoï- 
dales (1).  La  peau  épaisse  et  couverte  de  poils,  enlève  la  sensî- 
KUté  et  détruit  le  tact.  Le  goût  est  très-fin  chez  ces  animaux  ; 
Touïe  ofEre  le  même  appareil  que  chez  l*homme. 

Les  cétacés  n'ont  presque  point  de  cerveau,  relativement* 
h^  la  masse  de  leurs  corps  ;  cet  organe  est  entouré  d'un  fluide 
huileux  et  épais;  leurs  sens  sont  obtus. 

Le  cerveau  des  oiseaux  n'a  plus  la  même  structure  et  la 
même  appareil  de  repb's  ,  d'éminepces  et  de  concavités ,  que 
celui  de  Thomme  et  dés  quadrupèdes.  La  belle  structure  des 
yeux  de  ces  animaux,  leur  granaeur,  la  sclérotique  ou  tunique 
épaisse  et  cartilagineuse  ,  la  paupière  intérieure  mue  par  de» 
muscles  particuliers ,  la  masse  du  cristallin  et  du  corps  vitré  ^ 
la  bourse  de  matière  noire  continue  à  l'extrémité  du  nerf  op- 
tique ,  l'enduit  brillant  de  la  choroïde  ou  tunique  interne  de 
TxKÎl  qui  est  sous  la  cornée  ,  autrement  uvée,  tout  annonce 
une  organisation  compliquée  ,  un  soin  pris  par  la  nature  pour 
rendre  la  vue  des  oiseaux  perçante ,  et  pour  pourvoir ,  à  ce 
qu'ils  puissent  réconnoître  de  loin  leur  proip,  et  éviter  les 
dangers  que  la  rapidité  de  lenr  vol  anroit  iait  naître  sans 
ceftse  ;  en  un  mot ,  pour  favoriser  l'agilité  et  la  mobilité  qui 
semblent  être  le  partage  de  ces  animaux  ,  l'ouïe  est  moins 
parfaite  chez  eux  que  la  vue,   et  les  sens  de  l'odorat  et  da 
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f^oùt  ne  sont  pas  non  plus  ce  qu'ils  ont  de  bien  délicat  ;  le 
situation  des  trous  des  narines  et  la  membrane  dure  qui 
enduit  le  bec ,  explique  très-bien  ces  phënomènes. 

Dans  les  quadrupèdes  ovipares  et  les  serpens ,  la  sensibilité 
est  très-peu  étendue.  Le  cerveau  est  jtrès->petit,  les  nerfs  n'ont 
point  de  ganglions  (i);  les  sens  paroissent  en  général  peu 
actifs. 

Les  poissons  ont  un  cerveau  très-petit ,  et  leur  crâne  est 
rempli  d'une  substance  huileuse.  Leurs  sens ,  et  surtout  leur 
Tue  et  leur  ouïe ,  sont  assez  délicats. 

Les  insectes  n'ont  point  de  cerveau  ,  mais  une  moelle  alpn- 
gée,  cylindrique  et  chargée  de  nœuds  qui  parcourt  toute  la  lon- 
gueur de  leur  corps.  II  part  de  cette  moelle  des  filets  nerveux 
oui  accompagnent  la  division  des  trachées.  Parmi  les  organes 
des  sens,  oane  connoit  que  les  jeux  des  insectes.  Swammerdam 
a  décrit  un  nerf  optique  qui  se  divise  sous  la  cornée  des  jeux 
à  réseau ,  en  autant  de  filets  qu'il  y  a  de  facettes  dans  cette 
membrane.  On  ne  sait  point  s'ils  ont  un  organe  de  Touïe.. 

Dans  les  vers  ,  on  ne  trouve  presque  plus  de  traces  de  Por-> 
f^ane  de  la  sensibilité.  Swammerdam^  trouvé  un  cerveau  à  deux 
lobes  et  mobile  dans  le  limaçon,  des  yeux  posés  ou  à  la  base  ou 
à  la  pointé  des  tentacules,  et  le  nerf  optique  contractile  ^  ainsi 
que  ces  espèces  de  cornes.  Adanson  assure  que ,  dans  les 
vers  )  les  jeux  manquent  quelquefois  ^  ou  qu'ils  sont  couverts 
d'une  peau  opaque« 

Les  poljpes  n'ont  aucun  organe  des  sens,  quoiqu'ils  parois- 
sent  chercher  la  lumière. 

La  sensibilité  est ,  d'après  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  les 
organes  des  sens  des  animaux  ,  la  fonction  dont  l'homme  jouit 
dans  une  beaucoup  plus  grande  étendue  que  tous  les  autres 
animaux. 

Il  étoit  indispensable  d'assigner  à  chacun  des  ordres  des 
animaux ,  les  caractères  essentiels  à  l'aide  desquels  on  peut  les 
distinguer  les  uns  des  autres.  Ces  premières  considérations 
font  nécessairement  partie  du  cours  élémentaire  de  la  troi-^ 
•tème  partie  de  l'histoire  de  la  nature  ;  mais  l'application  de  ce 
cours  a  Tétude  de  la  matière  médicale  ,  nous  oblige  de  suivr» 
une  autre  routa  que  celle  qui  est  fréquentée  parmi  les  natu— 
ralistes.  Ce  n'est  ni  l'animal  vivant ,  ni  ses  mœurs,  ni  ses  habi- 
tudes ,  ni  le  rang  qu'il  tient  parmi  les  autres  animaux  t  qu'i^ 

^1— — — — .— ^  ■  -  _     ■  -  -    -_  -      --  -      r         "  I      — ^^^— ^— ^- 

«1  )  Assemblage  d«  pluUcurs  nerfs  qui  se  réunlwent  en  ferme  èe  pctotom,  ^oà 
fartent    pliutcuu    brancbc&   ^ui   se  distiibuciit  du   côcé    «r  d'autres   à   plati«ar« 

faak». 
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Importe  le  plus  essentielle  ment  à  an  pharmacien  de  parfaite^ 

ment  bien  connoltre,  à  moins  que  Tanimal  ne  soit  lui-même  en 

son  entier  une  substance  méaicale  ,  tel  que  nous  en  trourons 

des  exemples  dans  les  reptiles ,  les  insectes  et  les  vers ,  mais 

bien  ses  parties  distinctes  dont  les  propriétés  pkarmaceuto-chî  • 

miques  et  médicinales  sont  dissemUables  et  plus   ou  moins 

propres  à  Tart  de  guérir.  Cependant  nous  n'atteindrions  que 

trës-imparfaitemenl  le  but  que  nous  nous  sommes  proposés  ^ 

si  nous  ne  faisions  Fkistoire  abrégée  de  quelques  -  uns  de  ces 

animaux  qui  nous  fournissent  des  produits  recommandables  en 

médecine  et  en  pharmacie,  et  qui  semblent  devoir  être  exceptés 

de  la  loi  que  nous  nous  i^nposons  de  garder  le  silence  sur  1% 

général,  soit  parce  qu'ils  ont  une  manière  d'exister  ou  de  vivre  ^ 

2 ai  n'est  pas  commune  à  tous ,  soit  encore  parce  qu'ils  sont 
^ués  d^une  intelligence  qui  fait  l'objet  de  notre  admiration 
et  de  notre  amusement. 

A  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  nous  croyons  devoir  ajouter 
que  la  classification  des  animaux  qui  a  été  donnée  par  le  cé- 
lèbre Daubtnton  ,'  classification  qu'il  avoit  basée  sur  la  perfec* 
tion  et  le  plus  grand  nombre  d'organes,  en  partant  du  plus 
parfait  pour  arriver  au  moins  parfait,  a  été  succédée  d'une  nou- 
velle distribution  méthodique  qui  pafoit  infiniment  plus  facile 
à  étudier  et  à  se  caser  dans  la  mémoire  des  jeunes  élèves- 
Cette  nouvelle  méthode  appartient  au  i>rofesseur  Jaamark , 
au  Musée  d'histoire  naturelle.  Ce  savant  ai  vise  les  animaux  en 
-deux  ordres  seulement ,  savoir  : 

i«.  Animaux  vertébrés  ou  ajant  des  vertèbres, 
2f .  Animaux  invertébrés  ou  sans  vertèbres. 
Les  animaux  vertébrés  sont  suffisamment  caractérisés  par  la 
présence  des  vertèbres.  Ils  se~ divisent  en  deux  grandes  classes 
d'après  la  chaleur  du  sang,,  et  le  nombre  des  ventricules  du 
cœur.  J^  première  comprend  les  animaux  vertébrés  à  sang 
chaud  ;  la  seconde  les  animaux  vertébrés  à  sang  froid. 

Le*  vertébrés  à  sang  chaud  se  divisent  en-  deux  ordres , 
savair  :  les  vivipares  mammifères,  et  les  ovipares  sans  mamelles. 

Les  vertébrés  à  sang  froid  comprennent  les  reptiles  9  les 
p«is0onfl.' 

Let  invertébrés  comprennent  les  mollusques,  les  crcstacés^ 
Jas  arachnides.  Us  insectes,  les  vers ,  les  radiatres  et  his  polypes. 

Animaux  classés  d'après  la  méthode  de  M.  Cu^Ur. 

Hait  ordres.  L'iMHsme  ;  les  mammiftres  ;  les  oiseaux  ;  les 
reptiles  ;  lea  poissons  ;  les  mollusques  ;  1«&  insectes  et  ks  ters  ; 
Wa«ooph/tes» 
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ANIMAUX  CONSERVÉS  (  Des  ).  La  nature  et  Tart  noTXi 
offrent  séparënient  des  corps  d'animaux  réserves  ,   en  tout  ou 
en  partie.  Les  moyens  qu'employé  la  nature  n ^appartiennent 
qu'à  elle ,  et  ne  sont  pas  susceptibles  d'une  vëritable  imitation. 
(  Voyez  Pétrification.')  Ceux  qui  appartiennent  à  l'art  sont  de 
plusieurs  genres.  11  est  tel  corps  animal  que  l'on  désire  conser- 
ver avec  toutes  ses  formes,  tout   son  extérieur,  tel  qu'il  se 
prësentoit  dans  son  état  de  vie  ;  d'autres ,  que    l'on   conserve 
dans  leur  entier ,  sans  égard  pour  Tapparence  extérieure  :  les 
moyens  ne  peuvent  pas  être  les  mêmes,  et  c'est  ce  que  nous 
allons  faire  connoître.  Les  anatomistes  sont  parvenus  >  k  l'aide 
des  injections  colorées  en  rouge  et  en  bleu,  à  conserver  des  corps 
humains,  avec  les  couleurs  qui  appartiennent  aux  veines  et  aux 
artères;  les  naturalistes  conservent  la  forme  des  animaux,  en 
remplissant  leur  peau  de  paille  et  de  camphre  ;  ils  conservent 
les  chenilles  en  les  vidant  et  les  soufHant  ;'  certains  animaux  en- 
tiers, comme,  des  fœtus,  des  reptiles,  dans  ralcool,   et  mieux 
encore ,  dans  une  eau  qui  tient  en  dissolution  du  sulfate  d'alu* 
mine  acide  jusqu'à  saturation  à  froid. 

M  Chaussîer  a  lu ,  il  y  a  quelques  années,  à  l'Institut  et 
à  la  Société  de  médecine  ,  un  mémoire  sur  les  moyens  propres 
à  conserver  les  pièces  anktomiques  et  même  les  corps  entiers; 
d'après  un  grand  nombre  de  recherches  et  d'expériences  dont 
il  a  fait  voir  les  résultats  ,  il  a  indiqué  c6mme  un  excellent 
moyen  conservateur  ,  la  dissolution ,  dans  Teau  distillée  ,  de 
muriate  de  mercure  sur-oxigéné.  Après  ^voir  fait  connohre 
le  mode  d'action  de  ce  sel  sur  les  substances  animales ,  il  a 
annoncé  qu'il  continueroit  ses  expériences  et  publieroit  un 
puvrage  sur  cet  objet  qui  intéresse  également  la  science  et 
Tordre  social. 

On  peut  conserver  les  papillons  dans  leur  entier,  en  les  fixant 
sur  du  liège  ou  sur  du  bois ,  avec  une  pointe  d'acier* 

Les  pharmaciens  font  des  embaumemens  à  rimitation  de  ceux 
des  Egyptiens,  connus  sous  le  nom  de  momie ^  et  dont  nous 
allons  donner  une  idée  succincte. 

Les  premières  momies  embaumées  ont  été  trouvées  en 
Egypte.  Les  Egyptiens  avoient  une  grande  vénération  pour  les 
corps  morts  de  leurs  parens.  Riches  et  pauvres,   tous  ein- 

fJoy oient  divers  moyens  pour  les  conserver.  Le  lac  Mempnw 
eur  fourmssoit  du  natrum ,  espèce  de  carbonate  de  soude,  mêlé 
de  muriate  de  soude  avec  lequel  ils  consumoient  les  chairs  qui 
tendoient  naturellement  à  se  putréfier.  On  a  trouvé  sous  terre 
des  lits  de  charbons ,  sur  lesquels  étoient  des  cadavres  recou- 
verts de  nattes,  avec  plusieurs  pieds  de  sable  par-dessus  ;  c'étoit 
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apparemment  la  manière  dont  lès  pauvres  conservoient  les 
restes  de  leurs  parens.  Les  Ëgjptiens  aises  s^j  prenoient  dif- 
-fîéremment,  et  mettoient  plus  ou  moins  de  somptuosité  dans 
leurs  embaumemens.  On  commençoit  -par  enlever  de  rint<5- 
rieur  des  cadavres,  les  intestins  ,  les  fluides,  les  parties  grasses  ; 
on  lavoit  tout  Tintérieur,  et  on  faisoit  macérer  le  corps  pen- 
dant soixante- dix  jours  dans  une  dissolution  denafrum,  puis 
on  le  faisoit  sécher;  alors  on  le  farcîssoit  ^d'aromates  en  por- 
dre  ,  comme  racines  aromatiques ,  bois  odorans  ,  feuilles  aro- 
matiques ;  on  y  ajoutoit  de  la  myrrhe  ,  de  Taloës ,  du  storax, 
du   bitume  de  Judée ,  du  muriate  de  soude  décrépité  ;   on 
cousoit  les  chairs  pour  retenir  toutes  ces  matières  ,  et  on  en- 
veloppoit  le  corps  de  bandelettes  de  toiles  de  coton  imprégnées 
des  matières  résineuses  et  balsamiques  pour  le  préserver  exté- 
rieurement. Les  tombes  où  Ton  renfermoit  ces  corps  embaumés 
étoient  unies  ou  sculptées  de  bois  ou  de  porphyres  ;  elles  ren-« 
fermoient  des  vers ,  des  hyéroglyphes ,  des  amulettes  ;  d'autres 
étoient  placées  sous  des  pyramides. 

La  momie  d'Egypte  est  fort  rare  ;  celle  que  nous  voyons 
dans  le  commerce ,  n*est  autre  que  des  cadavres  embaumés 
par  les  juifs,  et  même  par  d'autres  sectaires,  qui  les  vident, 
les  font  sécher  et  les  aromatisent  avec  les  matières  que  nous 
avons  dénommées.  Le  nom  de  momie  vient  de  celui  de  mumio^ 
dérivé  de  mum,  mot  arabe  qni  signifie  cire  y  que  quelques— 
uns  disent  signifier  corps  embaumé  et  desséché  ;  d'autres  le 
font  dériver  d  amomo^  parfum ,  remède  par  excellence.  Ce  fut 
un  médecin  juif  qui  introduisit  Tusage  de  la  momie,  en  van- 
tant ses  propriétés ,  sur-tout  pour  guérir  le;»  coups ,  orbes  ou 
contusions  ,  les  meurtrissures  ,  parce  qu'elle  provient ,  dit-on, 
la  gangrène  ,  en  empêchant  que  le  sang  se  caille.  On  s'en  sert 
Irâ-peu  à  présent. 

ANIMÉ.  Suc  résineux  blanc  ,  sec  et  friable,  qui  nous  est 
apporté  de  TAmérique ,  et  que  l'on  distribue  sous  le  nom  do 
gomme  ou, de  résine  animée.  Voyez  Résine  animée. 

ANIS  ÉTOILE  ou  semence  de  badianp.  ,  anis  de  la. 
CHINE.  lUicium  anisaiumfractus»  Cest  la  semeuse  d'un  fruit 
à  capsule  qui  est  figufé  en  étoile  ,  lequel  nail  sur  un  beau 
eC  grand  arbre  de  la  polyandrie  polygini^  de  hinneus.  Le 
bois  de  cet  arbre  a  l'odeur  de  Tanis,  d'où  on  lui  a  donné  le 
nom  de  bois  d'anis  ;  et  la  semence  ayant  également  l'odeur  de 
Kanis ,  a  pris  pour  analogie  le  nom  à^anis  ;  et  le  surnom  d^àtoiliy 
^  cause  de  sa  configuration  stellaire. 

Ia  semence  proprement  dite  a  la  forme  et  la  grosseur  de  la 
semeace  de  coloquinte  ;  sa  cotileur  est  tannée,  son  odeur  e%t 
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plus  forte  ùue  ôelle  ie  Fanis.  Chaque  semence  est  enfénn^e  dans 
une  capsule  épaisse  et  dure  composée  de  sept  rajons  qui  %ii— 
rent  une  étoile. 

L'arbre  qui  produit  cette  semence  que  Ton  namme  aussi 
hadianêy  croît  d^  la  Chine,  les  iles  Philippines  et  laTartarie« 
C^est  de  ces  pays  qu'elle  nous  arrive  en  France. 

L'anis  étoile  est  stimulant ,  stomachique  ,  carminatif  et  ex-* 
pectorant.  On  s'en  sert  en  poudre ,  en  infusion  théiforme  ,  et 
si  on  en  ajoute  à  du  thé  ,  ce  dernier  est  plus  agréable  et  phis 
stomachique.  U  entre  dans  la  composition  du  tinaigre  pro- 
phylactique. 

ANIS  V£RT.  ^ium  anisum  dicium  seminê  suaveolmte 
majori.  Pimpinella  anisum.  (  PI.  Yi ,  fig.  3^)  Plante  de  la  pen^ 
tandrié  digjnie  de  Linneus^  et  des  ombelliAres  de  Toumufort^ 

On  cultive  Tanis  dans  les  jardins  ;  mais  tous  les  climats  et 
tous  les  terreins  ne  sont  pas  également  propres  à  sa  culture* 
Outre  la  bonne  qualité  de  la  terre  qui  doit  être  du  bon  humus 
de  jardin ,  il  faut  encore  des  lieux  dont  la  température  soît 
telle  que  la  plante  puisse  arriver  par  Pacte  de  la  végétation  à  une 
élaboration  parfaite.  Les  lieux  qui  se  rapprochent  du  midi  con-- 
viennent  parfaitement  à  sa  culture.  Sa  tige  s'élève  à  la  hauteur 
dVnviron  un  pied  ;  (  SsS  milli.  )  elle  est  ronde  9  velue  t  creuse  ^ 
rameuse  ;  ^%  feuilles  sont  découpées  profondément ,  d'tin  vert 
blanchâtre,  odorantes,  semblables  à  celles  du  persil.  Sessommets 
soutiennent  des  ombelles  larges ,  garnies  de  petites  fleurs  blan-- 
ches  qui  ressemblent  à  celle»  de  la  pimprenelle  saxifrage  ;  c'est 
de  là  que  lui  a  été  donné  )m  nom  de  pimpinella  anisum.  Le 
calice  devient  un  fruit  à  deux  petites  graines  canelées  ou 
rayées ,  de  couleur  verdâtre ,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  aro« 
matiques  ,  d'abord  sucrée  et  ensuite  acre  :  sa  racine  est  menue. 

On  prépare  une  eau  distillée  avec  toute  la  plaate«  Mais 
c''est  sui^tout  la  semence  qui  est  employée  en  pharmacie  et 
en  médecine.  L'anis  vert  nous  vient  sec  du  pays  de  Tours  ; 
le  meilleur  nous  est  apporté  de  Malte,  d'Alicante. 

Cette  semence  est  stimulante,  c«rminative,  résohitive^  et 
propre  à  faire  venir  du  lait  aux  nourrices. 

On  s'en  sert  en  poudre ,  en  înfusîo»,  on  en  tire  une  huile 
mixte  par  expres^îpn  ,  une  huile  volatile  pav  distillation  ;  oa 
en  fait  des  ratafias,  des  huiles  liquoreuses,  «n  akooi incolore 
par  distillation  :  les  conÊseurs  rhabillent  de  sucré  et  en  prépa- 
rent les  anis  dits  de  Verdun  ;  on  en  introduit  dans  k  ^^ia  et 
jusque  dans  les  pâtes  de  fromage. 

L'anis  vert  entre  dans  la  compotitioa  du  Unitify  da  catho- 
licum  double* 
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ANNULAIRE ,  terme  de  cristallograpliîe.  Cristal  formd  par 
tin  prisme  h(^xaèdre  à  six  facettes  margmales  disposées  en  aa-* 
neau  autour  de  chaque  base  :  telle  est  Tëroéraud^  annuUaire. 
ANSERINE  FETIDE.  Chcnopoâium  vuLsfaria.  Plante  de 
la  pentandrie  digjnie  de  lêinn$us  y  et  de  la  qumxième  classe 
(fleurs  à  étamines)  de  Tournefortm 

Celle  plante  pousse  des  tiges  de  la' longueur  d'un  pied  ou 
environ,  (3ao  i^oSomiUi.)  rameuses,  couchées  à  terre,  revêtues 
de  feuilles  semblables  pour  la  forme,  et  la  couleur  à  celles 
de  Tatriplan  ,  mais  plus  petites  et  plus  blanches  ;  sa  fleur  est  à 

Plusieurs  famines  soutenues  par  un  calice  découpé  jusqu^à  la 
»ase.  A  celte  fleur  succède  une  semence  menue,  presque  ronde 
£t  aplatie ,  enfçrmée  dans  une  capsule  qui  a  été  formée  du 
calice.La  racine  est  menue  ,  Ebrée.  Toute  la  plante  a  une 
odeur  fétide  comme  de  poissons  pourris.  Elle  est  hystérique 
«t  antj  -*-  spasmodique.  Elle  croit  dans  les  lieux  incultes,  dans 
l%9  cimetières  et  contre  les  murailles. 

On  remploie  en  lavemens  et  en  fomentations. 

ANTHiPATE,  improprement  corail  iioia.  Espèce  de 
\jihiofkj\B  9ulf^ ,  J^itrra  planta.  Véritable  production  àpolj- 
pter»  i{ue  Ton  a  regardé  pendaat  long-tems  comme  une  espèce 
àib  corail  noir ,  mau  qui  diilère  essentiellement  des  coraux  par 
tous  les  caractères  qui  lui  sont  propres. 

L^anthip^te  est  indissoluble  dans  les  acides  ;  il  est  flexible  ; 

*il  bràle  sans  laisser  de  cendres;  il  exhale,  en  brûlant.  Une 

odeur  de  corne  brûlée,  et  donne,  auisi  en  brûlant,  un  char^ 

bon  friable  comme  celui  des  animaux.  11  n'est  d^aucun  usage 

CI»  médecine  ni  en  pharmacie. 

ANTHOAA ,  en  français  aconit  ,  mot  latin  de  la  plante 
appelée  aconit.  Le  nom  de  thora  lui  a  été  donné  de  la  pro- 
priété qu^a  cette  plante  de  servir  de  contre -poison  au  thora. 
y  oyez  aconîte  salutifère. 

AJtrrHRACITE,  minéral  noir,  incombustible^  transparent  ^ 
pesant,  brillant,  comme  Toxide  de  manganèse.  U  paroit  com- 
posé de  charbon  ,  de  silice  et  d'oxide  de  fer.  Il  est  formé  par 
couches,  ce  qui  prouve  qu'il  a  été  tenu  en  dissolution,  ou  tout 
au  moins  en  suspension.  Sa  pesanteur  spécifique  est  i  ,  S  ;  il 
«st  friable  et  électrique  par  communication. 

Quelques  savaos  lui  ont  donné  le  nom  de  charbon  minéral  ; 
mab  il  n'a  aucune  des  propriétés  physiques  qui  caractérisent 
les  charbons. 

U  porte  encore  les  noms  de  plombagine  çbarboneuse  »  d'an- 
thracolite,  de  kohlr^ja-hlende. 


Digitized 


by  Google 


8o  A  N  T 

ANTHHACOLITE*  Minéral  noîr  incombustible  que  Vou 
a  pense  être  un  charbon  minéral.  Voyez  Anthracite. 

ANTIENNÉAEDRE ,  terme  de  cristallographie.  On  donne 
ce  nom  à  une  variété  de  la  tourmaline  dans  laquelle  les  deux 
sommets  sont  à  neuf  faces  ,  et  le  prisme  à  douze  pans  ,  au  lieti 
qu'ordinairement  c'est  le  prisme  qui  est  annéaèdre  ou  à  neuf 
faces. 

ANTIMOII^E,  métal.  L'antimoine  est  un  métal  cassant  ^ 
facilement  oxidable ,  d'une  couleur  blanche  ^  brillante  ,  asse^ 
semblable  à  celle  de  Péuin  ,  qui  paroit  composée  de  lames  ap- 
pliquées les  unes  sur  les  autres ,  et  qui  présente  à  sa  surface 
une  sorte  de  cdstillisation  en  étoiles ,  ou  feuilles  de  fougères. 
La  configuration  éloilée  qu'affecte  ce  métal ,  et  que  les  anciens 
chimistes  regardoient    comme    une    perfection  ,  dépend  de 
deux  causes  :    la  première ,    de    la   manière  dont  le  métal 
cristallise,  en  se  refroidissant,  et  la  seconde,  du  volume  du 
métal  qui  a  été  mis  en  fusion.  Ce  n'est  que  dans  l^s  labo^ 
ratoires  de  chimie,  où  Ton  opère  sur  des  masses  pey  consi* 
dérables  ,  que  la  surface  du  métal,  qui  est  toujours  convexe  , 
présente  une  étoile  régulière  ,  lorsque  le  refroidissement  de  la 
fusion  s'est  opéré  lentement  et  tranquillement.  Ce  rcfroidisSie— 
ment  commence  par  les  bords,  et  la  matière  fluide  étant  rejeiéo 
du  centre  à  la  circonférence ,  produit  cette  cristallisation.  Lors- 
qu'au contraire  on  agit  sur  de  grandes  masses  ,  l'ondulation  de 
la  matière  partant  de  plusieurs  centres,  au  lieu  d'une  étoile  , 
on  trouve  àes   configurations  en   forme  de  feuilles  de   fou- 
gère, qui  se  cristallisent  sous  différens  angles. 

Ce  métal  se  rencontre  rarement  natif;  il  a  été  découvert 
par  Antoine  •^i^Ad'â^ ,  àSahlbcr,  en  Suède  ,  en  1748.  Schrei- 
vergj  directeur  des  mines  dans  un  de  nos  départemens  mérir 
dionaux ,  en  a  trouvé,  dont  il  a  envoyé  un  échantillon  à 
M.  Sage,  Le  quartz  lui  sert  de  j?angue  ;  cet  antimoine  natif 
est  blanc  comme  Pargent,  et  olîre  de  larges  facettes  ;  il  a 
toutes  les  propriétés  de  l'antimoine  que  l'on  extrait  de  sa 
mine,  avec  cette  différence  pourtant  qu'il  contient  de  Tarsenic. 
On  le  regarde  comme  une  mine  d'antimoine  arsenicale  ;  les  chi- 
misrtes  qui ,  comme  Sergman ,  ne  considèrent  pas  Tarséntc 
comme  minéralisateur,  lui  donnent  le  nom  d'antimoine  natif 
adultérin. 

La  pesanteur  spécifique  de  l'antimoine  est  de  67,02 1  d'après 
Brisson, 

Ce  métal ,  qui  fut  proscrit  en  1609,  et  qui  attira  à  Paulnier 
de  Caen ,  médecin  et  chimiste  habile ,  l'ignominieuse  radiation 
de  son  nom  de  la  liste  des  médecins ,  fut  rétabli  dans  toute  sa 


Digitized 


by  Google 


A  NT  8i 

t^ptitatîon ,  comme  substance  m/édicamentetiSG  h(^roiqtie,êQ  1 604. 
3asile  Vaîentin  plaida  sa  cause  avec  rhaleur  9  dans  un  ouvrage 
intitule  Currus  triumphalis  antimonii  y  et  le  cëlehre  Lêfnery  fit 
un  gros  volume  des  préparations  chimiques  que  Ton  en  pouvait 
faire.  Il  jouit  aujourd'hui  d'une  grande  considération  en  méde- 
cine comme  en  pharmacie,  et  nous  citerons 9  au  nombre  de  ses 
opérations  distinguées ,  les  oxides  gris  et  blanc  ,  l'oxide  demi- 
Vitreux  et  vitreux  ,  Toxide  d'antimoine  hydro -sulfuré  rouge . 
sulfuré  orangé,  le  tarlrite  d'antimoine  y  etc.  etc.  dont  il  a  été 
fait  mention  dans  mon  ouvrage  sur  la  pharmacie  chimiqiie. 

On  faisoit  ancimnomont  avec  ce  meta],  des  tasses  ou  gobe^ 
îetf ,  qui  servoient  pour  toute  une  famille  :  on  j  versoit  au  vin 
blanc  qui,  Ju  soir  au  malin,  acquéroit  une  propriété  purgative* 
et  faisoit  reffel  d'une  médecine  drastique.  On  en  p^éparoit 
aussi  par  la  fusion  et  le  itioule  ,  des  balles  qui  portoient  le  nom 
de  pilules  perpétuelles  ,  que  l'on  avaloit  et  qu'on  lavoit  après  . 
les  avoir  rendues  ,  pour  servir  de  nouveau  ;  mais  les  eflett 
étôient  ou  purgatifs  ou  vomitifs  ,  tantôt  foibles  ,  tantôt  vio- 
lens,  jamais  constans,  et  presque  toujours  dangereux.  On  en 
a  cessé  heureusement   T usage. 

L'antimoine  métal  s^allie    avec    le  fer,  rétaiik,  lé  cuivre, 
et  en  forme  des  métaux  cassans ,  qui  portent  encore  le  tiom  de  . 
régules  :  il  donne  de  la  dureté  à  Tétain  ;  on  le  fait  entrer  dans  la 
composition  d'alliages  de  métaux  propres  à  faire  des  miroirs  de 
télescopes,  et  dans  celles  des  caractères  d'imprimerie. 

L^antîmoine  se  trouve  dans  Tintéricurde  la  terre,  sous  quatre 
^ts  :  i''.  sous  forme  de  métal,  mais  très-rarement,  comme 
sons  Tavonsdit  plus  haut;  2".  combiné  avec  Tatsenic  ;  nous  Ta- 
▼ons  déjà  désigné  sous  le  nom  de  mine  d'antimoine  arsenicale. 
Il  nous  reste  à  l'examiner  dans  son  état  de  combinaison  avec  le 
soufre  9  et  dans  son  état  d'oxide* 

ANTLMOINE  CRU  ou  sulfure    d'antimoine.   L'anti- 
moine est  minéralisé  par  le  soufre ,  ou  du  moins  c'est  l'es-  . 
)>ece  de   mine  de  ce   métal  que  Ton  trouve    le  plus  aban- 
damment  répandue  dans  la  nature ,  et  celle  qui  est  la  plus  gé- 
néralement connue  dans  le  commerce.  Il  se  présente  sous  trois 
ou  quatre  vaHétés  bien  distinctes  qui  ont  fixé  l'attention  dea 
minéralogistes.  Nous  nous  contenterons  de  citer  la  plus  connue. 
Ce  minéral,  qui  porte  le  nom  d'antimoine,  et  que  l'on  doit  ap- 
peler sulfure  d'antimoine  pour  le  distinguer  de  Tantimoii^e 
métal ,  est  d'une  couleur  grise  ,  tirant  sur  le  bleu.  Ses  mas6C^ 
sont  formées  d'aiguilles  fragiles ,  plus  ou  moms  longues ,  appU* 
qnëes  les  unes  sur  les  autres ,  et  que  les  cristallographistes  re«^ 
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gardent  €omme  des  prismes  minces,  oblongs,  hex^^es  f  ter^ 
2nîn4s  par  des  pjramides  tétraèdres. 

Ce  minéral ,  que  tons  les  dispensaires  recommandent  de  tirer 
'par préférence  de  Hongrie,  est  le ^ même  dans  quelque  paja 
qu'il  se  rencontre.  Nous  en  possédons  plusieurs  mines  sur  le 
sol  de  la  France,  notamment  dans  les  provinces  qui  étoient 
ci-devant  dénommées  FAurei^e ,  le  Poitou ,  le  Bourbonnais» 
le  Languedçc ,  le  Y iyarais. 

Le  sulfure  d^antimoine ,  tel  que  nous  l'offre  la  nature,  n^est 
^int  traité  dans  ses  mines  pour  en  séparer  le  métal  pur.  On  $% 
contente  ^e  le  purifier  de  sa  gangue  et  des  autres  matières  métal* 
ligues,  auxquelles  iljpeut  être  uni.  Cette  opération  est  extrê- 
mement simple  et  facile.  Pour  opérer  la  purification  de  la  ihine 
d'antimoine ,  voici  comment  on  s'y  prend.  ' 

On  dispose  plusieurs  rangs  d^rpots  de, terre,  dont  le  fond  9A 
plat ,  du  diamètre  environ  de  4  pouces  (  i  a  centimètres  )  ;  cea 
pots  sont  placés  dans  des  trous  pratioués  en  terre,  dans  un  espace 
circonscrit  ;  la  partie  supérieure  ces  pots  est  à  âeiir  de  terre. 
On  place  sur  chacun  de  ces  pots  destinés  à  S€|ryir  de  récépiens» 
idWtres  pots  de  la  même  (orme  et  du  même  diamètre ,  qui 
eont  percés  dans  leurs  fonds  de  plusieurs  petits  .trous ,  et  qui 
Recouvrent  immédiatement  la  surface  despremiers  :  on  en  lutte 
^es  jointures  avec  de  la  terre  argileuse  détrempée  dans  l'eau  ; 
alors  on  emplit  tous  ces  pots  supérieurs  avec  la  mine  d*anti- 
inoine  bocaidée  ,  lavée  et  ressujée  ;  on  les  couvre  ;  on  lutte 
les  jointures  des  couvercles ,  et  on  entoure  tout  cet  appareil  de 
combustible ,  auquel  on  applique  le  feu.  On  ne  donne  qu'une 
chaleur  douce  dans  le  commencement,  parce  que  cette  mue  est 
très-fusible  ;  sur  la  fin,  on  augmente  le  feu,  afin  de  retirer  tout 
te  minéral.  Lorsque  la  liquation  s^est  faite  tranquillement ,  et 
que  le  refroidissement  s'est  opéré  lentement,  on  trouve  dans 
les  récipiens  un  culot  recouvert  d'une  couche  de  scories  qui 
contient  des  métaux  étrangers ,  notamment  du  fer,  et  des  terres 
ou  pierres  qui  sont  placés  dans  Tordre  de  leur  pesanteur  spécl- 
'  fique.  On  sépare  ces  scories  du  minéral  par  quelques  coups  de 
marteau.  Le  sulfure  d'antimoine  lolfre  dans  sa  cassure  un  bril- 
lant métallique  argentin ,  tirant  sur  le  bleu  ;  ses  molécules  ag« 
^régées  représentent  des  aiguilles  appliquées  les  unes  contre 
'les  autres ,  comme  nous  Tavons  dit  ci--dessus.  Cest  do  ce  mi- 
ikéruï  que  l'oà  obtient  Tantimoine  qui  portoit  anciennement  le 
tiom  Ae  régule^  par  une  opération  ultérieure  que  nous  allons 
Jécrire.  ' 
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Hiduction  dt  Pamtimmmê. 

On  &it  u^  ;i^éUui{^  de  quatre  partîej  d^  «ulfiire  ou  tnine 
d'antimoine,  ayec  trois  ffariiea  de  tarire  et  une  partie  et  demie 
jde  nitrate  de  potasse  trèa-pur.  On  projette  ce  mélange  en  pou- 
dre, dans  un  grand  cpBuset  rouge  et  entoure  de  charbons  ar- 
dens.  Il  se  fait  une  dëtonation  et  Qxidaf  ton  de  Tantimoine.  On 
pousse  ensuite  le  tout  à  la  fusion  ;  et  lorsque  la  matière  est  bien 
fondue  ,  on  la  verse  dans  un  c6ne  de  fer  chaufH  et  graissé  ;  ou 
frappe  légèrement  le  cône  pour  que  le  métal  en  remplt^se  exac^ 
.tement  la  capacité  ;  on  laisse  refroidir ,  et  on  trouve  le  iftétal 


sa  con/igtiration  étoilée  ,  ou  représentant  la  feuilje  de  fougère* 
II  seroit  bien  important  de  connoitre  les  quantités  exactes  da 
soufre  et  d'antimoine  qui  constituent  le  sulfure  d^antimoine\ 
aBn  d^étre  assuré  des  résultats  que  Pon  doit  obtenir  dans  cerrr 
laines  opérations  chimiques,  et  notamment  dans  celle  deToxidi 
d'antimoine  hjdrosulfuré  rouge.  Nous  entrerons  ^ans  quelqu^l 
détails  à  ce  sujet ,  en  traitant  des  opérations  oiî  Pantimpina 
entre  pour  quelque  chose.  Nous  allons  parler  des  qxide^  demi- 
vitreux  et  Titreux  d'antimoine  ^  qui  f^nt  partie  de  la  mat^a 
médicale. 

OxUê  d*antimoine  gvljvri  demir^îtreux  y  foU  d^antimgint  9 
crocus  mitallorum. 

Préparation  d>mtimoine ,  présenUnt  un^  «p^^^qo^Wf  ^'an 
hrun  rougeâtre*,  cassante  comme  du  verre,  lisse  et  brillante 
dans  la  cassure ,  et  ressemblant  a(8?2  à  de  réoaail  brun.  Cest  un 
véritable  oxide  d'antimoine  sulfuré,  demi r- vitreux,  dont  La 
transparence  est  troublée  par  la  présence  du  soufre  t^ii 
contient. 

On  doit  la  perfection  de  cette  préparation  d^antimoine,  ainsi 
que  celle  du  verre  du  même  métal,  à  un  parent  du  célè|l)ra 
chimiste  Fourcroy ,  qui  portoit  le  même  nom ,  et  qui  avoit  un 
étabiissement  à  Paris ,  où  il  fabriquoit  en  grand  ces  sortes  de 
préparations  antimoniales. 

Lammière  de  préparer  Toxide  sulfuré  demi-vitreux  d'anti-» 
moine  ,  a  d*abord  é|é  indiquée  par  ïiulland  ;  mais  ce  cbimist^ 
iàisoit  entrer  dans  son  procédé,  parties  égales  de  nitrate  de  po-- 
tasse  et  de  sulfure  d'antintôine*  et  iloxiooit  ce  métal  par  ladé«» 
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tonation ,  ensuite  il  portoit  cet  oxide  à  la  fusion  à  Taide  da 
calorique. 

Le  procéda  de  Fourcroy^  parent  du  chimiste ,  \  qui  la  chimie 
moderne  a  de  si  grandes  obligations,  est  beaucoup  plus  simpler.  . 
Ce  n'est  que  de  1  antiinoine  dësoufrë  par  la  calcination  ,  et  en- 
suite poussé  à  la  fusion,  en  augmentant-  l'action  du  calorique, 
f  Dans  le  commencement  de  la  calcination  du  sulfure  d^antimoine, 
on  ménage  assez  le  degré  du  calorique ,  pour  ne  pas  le  faire  . 
entrer  en  fusion ,  et  ne  faire  que  lui  enlever  son  soufre  ;  à  me- 
sure qu'il  est  dépourvu  de  soufre,  il  devient  moins  fusible;  c'est 
alors  que  Ton  peut  progressivement  augmenter  le  calorique  jus- 
qu'à ce  qu'il  entre  dans  une  demi-fusion.  Dans  cet  état ,  on  le 
coule  dans  des  moules  de  métal  ou  de  terre  cuite  chauffés  et 
graissés. 

Oh  faisoit  usage  anciennnement  de  cet  oxide  sulfuré  dans 
la  préparation  au  tartrite  d'antimoine  ;  mais  on  ne  s'en  sert 
•  plus ,  parce  que  ses  effets  ne  peuvent  jamais  ^tre  bien  cons- 
tans,  à  rsMson  des  différences  de  quantité  de  soufre  qu'il 
retient.  Son  plus  ^rand  usage  actuellement  est  pour  la  médecine 
yétérinaire ,  particulièrement  pour  les  maladies  des  chevaux.  Il 
purge  à  la  dose  d'une  once  (3o  gammes  ),  réduite  en  poudre. 

Dans  le  tems  qu'on  employoït  cette  préparation  en  méde^ 
cine  ,  on  réduisoit  cet  oxide  sulfuré  en  poudre  ;  on  le  lavoit , 
et  il  prenoit  le  nom  de  safran  des  métaux ,  crocus  mêlais 
lorum.  11  est  encore  connu  sous  ce  dernier  nom  ,  quoique 
non  lavé  ,  et  sous  celui  de  foie  d'anti.noine ,  à  cause  de  sa. 
couleur  comparée  mal~à-propos  à  celle  du  foie  des  animaux. 

Oxide  d^antimoine  sulfuré  ntreux^  ou  ^erre  d* antimoine. 

Cet  oxide  est  transparent  ;  semblable  à  du  verre  ,  et  de 
couleur  d'hyacinthe  plus  ou  moins  jaune  ou  rougeâtre.  Son 
intensité  de  couleur  lui  vient  de  la  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  soufre  qu'il  retient  lors  de  la  vitrification. 

,]Lie  procédé  pour  faire  le  verre  d'antimoine  est  absolument 
le  même  que  celui  aue  nous  venons  d'indiquer  pour  l'oxide 
sulfuré  d'antimoine  aemi-vitreux.  La  seule  différence  con- 
siste en  ce  qu'on  enlève  le  plus  de  soufre  possible  au  sulfure 
d'antimoine ,  lorsqu'on  le  convertit  en  oxiae  gris.  Souvent  il 
arrive  que  l'oxîdation  est  portée  si  loin  ,  qu  «on  a  beaucoup 
de  peine  à  faire  entrer  en  fusion  Toxide,  et  il  seroit  dé- 
placé de  pousser  au-delà  l'augmentation  du  calorique.  L'an- 
timoine dfevient  d'autant  plus  réfractaire,  qu'il  est  plusoxîdé. 
Lofsquè   l'on  s'aperçoit  que  la    matière  refuse  d  entrer  eu- 


Digitized 


by  Google 


A  N  T  85 

Fusion  on  y  ajoute  an  peu  de  sulfure  d^antîmoine  ou  de  soufre 
même;  Tun  et  Tautre  étant  très-fusibles,  faciUtent  la  fusion 
de  Toxide.  On  maintient  cette  fusion  dans  le  creuset  jusqu'à 
ce  qu'elle  présente  une  parfaite  transparence.  Alors  on  la 
coule  sur  une  plaque  de  cuivre  chauflëe,  et  elle  acquiert 
la  forme  TÎtreuse  par  le  refroidissement. 

Ce  Terre  exposé  à  Tair ,  perd  de  sa  transparence  avec  U 
\eras.  11  se  couvre  dc|  petits  points  blancs,  sa  surface  se 
ternit  ,  et  cette  altération  est  occasionnée  par  Toxigène  de 
fair  qui  oxide  davantage  cette  matière  déjà  oxidée. 
[  Le  verre  d^ antimoine  est  employé  par  les  pharmaciens  ,  pour 
préparer  le  tartrite  d'antimoine  connu  sous  le  nom  d'émétique. 
On  le  fait  entrer  aussi  dans  la  composition  des  terres  de 
couleurs. 

Rûbine  d'antimoine ,  ou  magnésie  opaline. 

Masse  vitreuse  d^une  brun  peu  foncé  ,  qui  est  un  véritable 
Terre  d'antimoine  sulfuré  que  Ton  obtient,  en  fondant  dans 
un  creuset,  parties  égales  de  muriate  de  soude  décrépité, 
de  nitrate  de  potasse  desséché,  et  de  sulfure  d'antimoine. 
Cette  fonte  a  lieu  sans  détonnation,  parce  que  la  combustion 
du  soufre  est  empêchée  par  le  muriate  de  soude  qui  intercepte 
le  contact  de  Tair.  ^ 

La  mbine  d'antimoine  n'est  point  d'usage  en  médecine  : 
on  sVn  sert  pour  {«ire  des  cachets  gravés,  des  bagues  et 
autres  bijouteries.  * 

Verre  noir  d'antimoine^  ou  régule  médicinal. 

Ce  vert*e  est  noir ,  luisant,  très-opaque ,  très-dense,  n'ajant 
nullement  l'aspect  métallique.  Il  a  été  improprement  appelé 
recule  médicinal ,  jpuisqué  c'est  un  véritable  oxide  d'antimoine 
suÏTuré  vitreux.  On  le  prépare  en  fondant  un  mélange  de 
quinze  onces  (  458gram.  )  de  sulfure  d'antimoine ,  douze  onces 
(  ^^7  gram,  )  de  muriate  de  soude  décrépité ,  et  trois  onces 
(9:2  gram.  )  de  tartrite  blanc  terreux,  acidulé  de  potasse. 

Ce  verre  n'est  plus  d'usage  en  médecine ,  et  ne  sert  que 
dans  les   arts  du  jouaiilier  et  du  graveur. 

ANTOLFE  DE  GÉROFLES ,  jhèrb  des  géhofles. 
jintophilly.  Ce  sont  les  gérofles  que  l'on  a  laissés  mûrir  sur 
J'arbre  pour  servir  à  la  plantation.  On  peut  les  regarder 
pomme  les  fruit»  du  géroflier  lui-même,  ces  fruits  ne  tom- 
bent   qu'au   boMt   dç  deux  ans  de  dessus  l'arbre  ;    ils  sont 
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B'eaûèoû^  l^îiis  ^^6i  et  moins  odôrans  que  les  girofles  ordî- 

L'anfoifé  ié  g^roâés  li^è^i  fi^iVé  d^ûsà^é  en  pBarmacîe  ;  on 
lui  préfère  Tes  ^'^fôflés  ou  ëiÀbryônStnàissans  dû  fruit.  Quel- 
quefois il  nous  en  àrrifë  ié  confits  au  iûcre ,  mais:  ^s€ 
très -rare. 

ANTRÔfÔLÎtË*.  C'est  lë  û6tA  quVn  doàné  aux  p^tri- 
ttatioWs  iiurtiàiâés  ;  elles  Sont  fert  rares  ^  sur-tout  celles  qui 
^nt  éntièf  es.  Ôii  a  trouve  dans  dés  minés  où  l'on  avoit  ancien- 
nement travaillé  ,  dés  cadavres  enfouis  par  quelques  acci* 
^éns  9  et  mihéraliids.  A  Québec ,  en  Canada,  en  foiâllant  par 
déssôiié  la  ville ,  Ton  trouva  un  sauvage  jpétrifië ,  avec  set 
iLhchè8>  et  son  carquois  bien  conservé* 

AOUARA  ou  AYSHA.  CVst  un  fruit  gros  comme  un  ptnt 
do  poule,  qui  iialt  a^ec  plusîeitrs  autres  en  manîtré  dé  bouquet. 
Ces  fruits  sont  enfermés  dans  une  grande  gousse  que  porte  une 
«ipète  de  palmier  très<-haut  et  épitmut^  qtd  eiroit  aux  tadés 
oceidentales  ^  k  Cayenhé  et  aU  Sénégal. 

Lorsique  la  gousse  etfl  urAf e  ^  èUè  Couvre  et  laisse  {>iâ^}û^ 
un  bouquet  £  fruits  qui  «  étakit  mers ,  «ont  ckartlttS  et  de 
couleur  dorée.  Les  indiens  en  mangeât;  MU  pétieafpe  charnu 
renferme  un  nojau  de  la  grosseut*  (d'un  fioyau  de  péché  f 
ajant  trois  trous  dont  deux  sont  «plus  petits.  L'enveloppe  de 
ce  nojau  a  deux  lignes  d'épaisseur ,  Pamaude  qu'il  tenferme 
'  est  blancbe.  Sa  saveur  paroit  d'abord  agréable ,  puis  elle  semble 
piquante  et  approchante  de  c<>lle  du  fromage  de  sassenâge.  C^est 
avec  cette  amande  que  l'on  prépare  Thuile  de  Palme.  Voytz 
huile  de  Pàltae. 

L'aouarà  est  adoucissant ,  astringent ,  et  convient  dans  les 
l»ur8  de  ventre. 

APALACHINE  ou  càôSîiîé.  VrbumumfoKts  oi^atis  cassine 
^tffn ,  perqnam  iitnitfs  arbuscvàa ,  phyllirea  foiiis  antagonistîs, 
Al'b^isseau  de  la  pentandHe  trîg3rkrie  de  Liyineus.  Les  feuilles 
tib  téï  arbrisseau  sont  oblongue^  au  pied  du  régétal,  elles 
èont  ovoïdes  au  milieu  de  sa  hauteur ,  et  lant4aU)ss  à  sa  partie 
supérieure. 

Ce  sont  les  fbuiHes  du  milieu  que  les  apakches  fotit  sécher  « 
et  qu'ib  nous  envoient  ainsi  prép^ées.  Ces  feuilles  sont  un  pett 
brunes ,  fermes  et  cassantes  j  longues  d'uln  pouce  ^  (27  millim.) 
«ur  trois  à  quatre  Hgnes  (  9  millm.)  de  largeur.  Elles  sont  den- 
telées sur  les  bords  ;  leur  saveur  approche  de  celle  du  Thé.  Oa 
les  emploie  en  infusion.  On  assura  qu-'eUat  <*NivieftBeat  dtoa 
la  ^goute  et  la  néphrétique* 
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Le  nom  d'apalâchine  leur  a  ët^  donné  de  celui  des  tpalackes^ 
qm  en  font  beaucoup  d'usage. 

L'ai^rUseau  qui  donne  ces  feuilles  croit  dans  PAmërique 
septentrionale  ;  on  nous  les  apporte  sèches  du  Mississipi. 

APAUFE.  Phosphate  de  coaux  qu'on  trouve  en  Saxe  ,  en 
Bohlme  dans  les  mines  d*ëtain.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
3,09^9  ^  ^^»  ^  ^^^  infusible  au  chalumeau  9  u  se  dissout 
sans  effervescence  dans  Tacide  nitrique  ;  il  ne  raie  pas  U 
verre ,  et  U  cristalise  en  prisme  hexaèdre. 

M.  KlaproA  a  analysé  cette  pierre  9  et  7  a  trouvé  :  * 

Qiaux*  •••••••••«•••    5S 

Acide  pfaosphorique ♦   .    4^ 

100 


Cette  pierre  a  beaucoup  de  rapport  aree  là  chjuAi%B. 

M.  Hauy  assure  que  les  molécules  de  ces  deux  snbstaficee 
ne  difièrent  pas  entre  elles  de  la  moindre  quantité  appré- 
^able. 

APHRIZrr  DE  D  ANDR  AD  A.  Nom  sods  lequel  M:  SehefUr 
décrit  la  tourmaline  9  Nono^uo-décimalê» 

On  trouve  cette  variété  dans  Pile  de  Langoe  en  Norw-ège* 

AFHRONATRON.  Carbonate  ^e  soude  mêlé  de  carbonate' 
de  chaux.  €e  sel  se  trouve  en  Hongrie  et  eu  Ëgrpte.  Voy^z 
natron.  ^ 

U  ne  faut  pas  confondre  cette  substance  avec  TapluiH* 
Mrum. . 

APHROOTTRÛM ,  KiïiiE  otT  sAi^p&TnB  HrHotTsaxi^U 
iTest  du  nitrate  de  potasse  ou  salpêtre  natif ,  que  l'on  trottvtt 
attaché  contre  les .  murailles  et  sur  dès  rochers.  On  le  sépare 
^aa  houssant  les  lieux*  avec  4es  balais ,  d'où  lui  est  venu  le  nom 
de  salpêtre  de  houssage; 

La  formation  de  ce  sel  natif ,  uVst  phir problématique  depttia 
que  Ton  connoh  les  principes  qui  constituent  l'acide  nitrique  ^ 
et  que  l'on  sait  que  ces  principes  existent  dans  les  animaux 
et  Tair  atmos{Àérique  t  savoir,  le  gaz  aeoté  et  le  gac  oxigène  % 
que  ces  deux  gas  combinés  donnent  naissance  à  cet  acide  qui 
se  combine  avec  la  base  calcaire  de  potasse;  d'où  il  résulte* 
du  nitrate  de  chMx  ou  de  pbtasse,  suivant  là  nature  de  la' 
base  salififidde. 

APiOS.  E/uphorhia  Mmhetta  fuinçuejida:  hŒd^  ini^olueettis 
chcordatis,  Tithymaluê  tuberosâ  pyrifornU  rmaic^.  Tùl^mabtM 
tttberasé  radicg  nantede  la  dodécandrie  trigjnie  de  Liniuus^, 
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dont  les  loges  sont  rondes ,  rougeâtres ,  se  couchant  sonreiit 
par  terre.  Ses  feuilles  sont  petites ,  courtes;  ses  fleurs  naissent 
aux  sommités;  elles  sont:' petites,  fkites  en  godet,  découpées 
en  plusieurs  parties ,  de  couleur  jaune  pâle.  Le  fruit  se  dirise 
en  trois  loges  ou  capsules;  chacune  d^elles  renferme  une 
semence  oblongue  ^  sa  rstcine  est  tubéreuse  ;  elle  a  la  figuro 
d'une  poire  plus  mince  ^en  bas  qu^en  haut ,  noire  en  dehors^ 
blanche  en  dedans ,  im{>regnée  d'un  suc  résineux  laiteux. 
Cette  plante  croit  en  crête ,  dans  les  pajs  chauds  et  les  Heux 
montagneux. 

Cest  particulièrement  de  la  racine  dont  on  fait  usage  ;  ello 
purge  par  haut  et  par  bas  ;  on  lui  a  donné  le  nom  à^apios  d'un 
mot  grec  qui  signie  poire ,  à  cause  de  la  forme  de  sa  racine. 

APLOMB.  Substance  nouvellement  connue ,  et  non  encore 
classée.  On  la  trouve  en  cristaux  dodécaèdre  rhomboïdaux. 
lae  décroissement  de  ces  lames  est  si  sensible. et  indique  si 
bien  le  cube  pour  forme  primitive ,  que  M.  Hauy  lui  a  donnd 
le  nom  A'aplome  qui  veut  dire  simplicité^  parce  qu'il  n'a  pa^ 
trouvé  de  cristaux  ^ui  démontrassent  mieu^  1^  formation  du 
dodécaèdre. 

La  pesanteur  spécifique  de  cette  pierre  est  3,4444  '•  elle 
raie  le  verre  ,  et  elle  est  scintillante,  fies  cristaux  sont  bruns , 
opaques ,  et  présentent  une*  cassure  teri^e  et  inégale.  On  ne 
Ta  point  encore  analysée.  .    , 

'  APOCIN.  Apocinum  scandens^  salicis  foJia  flore  umpla  piano» 
(  P/.  V,  fï^.  27  )  Herbe  de  la  houetle.  Plante  de  la  pentandrie 
roonogynie  de  Linneus,  et  des  monopétales  en  cloches  de  Tour* 
nefort.  Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  droites  qui  sVlèvent  à 
la  hauteur  de  trois  pieds  ou  environ  (i  mètre).  Ses  feuilles  sont 
longues ,  larges  et  épaisses,  opposéesie  lopg  des  tiges  ;  elles  siont 
blanches  et  remplies  d'un  suc  laiteux  ,  acre  et  amer;  ses  fleurs 
spnt  en  cloches,  découpées  et  purpurines;  elles  naissent  aux 
sommités  des  tiges  en  manière  de  bouquet.  Les  fruits  sont  gros 
cçmme  le  poing ,  oblongs ,  attachés  deux  à  deux  à  une  grosse 
queue  dure  ,  courbée.  Le  fruit  de  Tapoci^  est  appelle  en 
Egypte  Beidelfar ,  c'est-à-dire  en  langue  arabique  oeuf  de 
ûfsar,  11  est  couvert  de  deux  écorces ,  dont  Tune  est  membra- 
neuse verte  ;  la  seconde  ressemble  à  v^ne  peau  mince  ,  lisse  , 
do  couleur  safranée.  Ces  écorces  contiennent  une  matière  fila-^ 
menteuse  semblable  è  de  là  mousse  d'arbre  ;. toute  la  capa- 
cité est  remplie  d'un  duvet  cotoneux  tràs-fin ,  très-moHet  et 
très-blanc,  que  Ton  nomme  houatte  d*apocin.  On  peut  en 
t^^rrer  des  m^tel^ts  et  fourer  des  habits.    Mêlée    avec  d^ 
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coton,  ie  la  filoselle  fel  la  soie,  on  la  file  pour  fabriquer 
dés  ëtoffies.  Ce  fruit  nous  est  apporté  de  TEg^rpte. 
.  On  cultiye  actuellement  cette  plante  en  France. 

APOPHANE.  Terme  de  crystallographie.  On  nomme  ainsi 
un  cristal  lorsque  certaines  facgittes  ou  certaines  arêtes  ofirent 
quelque  indication  ulile  ,  pour  reconnoître  la  position  du  nojau 
qui  sans  cela  seroit  difficile  à  deyiner ,  ou  même  pour  déter- 
inineAsoit  la  direction,  soit  la  mesure  des  d^crpissemens  , 
comme  le  feld-spath  apophane,  le  sulfure  d'argent  antimonié 
«ipopbane  ,  le  cuivre  gris  apophane,  (  Hauy  ). 

APULUM.  Nom  que  M.  Tom  a  donné  à  un  prétendu 
^étal  qu'il  dit  avoir  relire  de  Talumine,  Ce  chimiste  Napo- 
litain et  M.  Jawik  y  qm  reclament  la  même  découverte  assurent 
que  ce  métal  traité  avec  Tacide  sulfurique ,  redevient  de  l'alu- 
mine pure.  U  est  permis  de  douter  d'un  fait  aussi  sur- 
prenant. 

APYRE.  On  donnoit  autrefois  ce  nom  aux  subitances  qui 
a'éprouvoient  aucun  changement  lorsqu'elles  avoient  été  sou- 
mises à  l'action  du  calorique ,  au  plus  haut  degré  de  tempéra- 
ture. Mais  alors  on  ne  connoissoit  pas  le  moyen  d'accuiruler  le 
calorique  par  le  contact  du  gaz  oxigène.  Aujourd'hui  on  no 
connoit  aucun  corps  qui  soit  fixe  ou  apjre  absolument. 

ARACHIDE,  AR  ACHINE  ou  pistache  de  TEIUŒ.  Arachii 
hxpogaa  arachidna  quadrifoUa  çitlùSo  ,  jlore  luteo,  LiNNEUS. 
Plante  hjpocarpogée  (i)de  la  diadclphie  décandrie  de  hinneusy 
et  de  la  famille  des  papillonnacées  ou  lumineuses  do 
Tournêfort.  * 

Cette  plante  n'est  bien  connue  que  depuis  1798,  premier 
août ,  qu'elle  a  été  décrite  par  Pierre  -  HypoHte  Bodari  la 
Jacopierre  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de  Pi*e ,  actuel- 
lement résident  à  Paris. 

L'arachis  est  originaire  de  T Amérique  ,  d'où  on  l'a  trans^ 

plantée  et  cultivée  en  Espagne,  et  elle  est  maintenant  introduite 

en  France ,  où  on  essaie  de  la  multiplier  et  de  la  cultiver 

de  manière  à  en  tirer  tout  lo  parti  qu'elle  donne  à  f^spérer. 

CeXXt  plante  est  vraiment  curieuse  par  la  manière  dont  elle 

produit  ses  fruits ,  et  digne  des  soins  du  cultivateur  par  les 

aervices   qu'elle  peut  offrir.- Elle  a  reçu  des   dénominations 

diverses  à  raison  des  lieux  où  elle  croît ,  et  aussi  à  raison  de 

la    configuration    de  son  fruit  et  de  l'usage   que  l'on  peut 

en   faire.  On  la  nomme  mani  chez  les  espagnols  américains  ; 

halcaca^  huait  j  ches  les  naturels  du  mexique  ;  cacahuaie^  ches 

^  ■  ■  ■» 

«  M  )  Qw  «K  ta  propf iét4  d'iotrodiOrc  leuxs  iruitt  ^  ^re. 
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les  espagnols  du  Mcxiqtie  ;  juthik\  che£  leaf  nafairefs:  Ai  Pt^rlcm, 
notamment  à  Quito  ;  mandobi  ou  nfanôbr ,  chefs  les  hatardb^ 
du  Brésil  et  par  les  portugais  qui  y  habitent  ;  mtmuhi^  cfale« 
les  quaraniéns;  nàaquis^  chez  les  chiquireaf;  caruquièrês^  ches 
les  maures,  et  yoliques ^  che^  le^  inïbayîis'.  Enfin  cVst  è* 
raison  de  la  forme  de  s^s  fruits,  analogues  à'  celle  des  pistwrficf^ 
vraies ,  et  à  la  propriété  qu'ils  oïit  de  végéter  ions  terre*  ifs€  ' 
ces  derniers  ont  pris  le  nom  de'  pistache  de  terre. 

Je.  suivrai  M.  Bodard  y  dan5  la  desicription<  qu'il  donne  èéif 
parties  distinctes  de  cette  plante ,  et  de  son  port,  par  préférence* 
a  ce  qu'en  ont  dît  Nissoïé^  Lamark  et  Jf  uor^,  par  la  raisbn 

aue  le  premier  la  décrit  telle  <m'il  la  vue  ,  au  nombre  de  plus* 
e  quatre  mifle  daiïs  le  jardîu  aer  botsûtiiqae  àé'  Pabbé  Radd^ 
\  Rome. 

t.  lLaeine\ 

La  raciufe  est  contotiméé  #n  S,  enfouciée' en- tt^re  à* la  pfo* 
fondeur  de  sept  à  huit  pottces  (  i5  è  i^  nÂiym.  )y  dans^omT 
direction  horizontale. 

21-  Tige. 

La  tige  s^él^e  de  20  )i  3a  pouce»  (  54i  à  865  millim.  %  en  jy 
comprenant  la  pa^ie  cachée  aous  terre,  jusau'à  la  racine  (i). 
Cette  tige  est  (Tune  couleur  de  rouilla  foncée ,  deiiuia  la  basé 
jusqu'à  la  moitié  de  sarhauteur,  etd'unvert*Hpomne,  depuis  eettè 
moitié  juaqtt'au  aomniet.  £Ue  est  cannelé  ^^na  l'espaoé  qm 
se  trouve  depuii  l'insertion  d'un  pétiole  jusqu'à  l'autre ><  à 
la  naissance  des  stipules  ;  mais  la  cUreCtion  de  chaque  can- 
nelure est  totalement  interrompue  par  une-  espèce  d'arûcti-» 
htion  ou  d0  nœud  que  forme  chacune  de<  ees  stipules  :  \m 
cannelure  qui  suit ,'  se  trouvant  en  seirs  contraire  de  la  pre-» 
ndère,  conformément  à  la  direction  des  fouilles  qui  sont 
alternes ,  donne  à  la  tige  l'apparence  d'une  forme  quarrée  | 
mais  cette  apparence  ira  lieu  que  depuis  la  moit^i  de  sa 
hauteur  jusqu'au  sommet ,  car  l'aulra  moitié  inforieure  asi 
arrondie. 

Les  pétioles  communsà  leur  îssne  de  lar stipules  sont  tMs  d'un 
brun  violet  et  de  la  même  teinte  que  les  pétioles  partiels  des 
folioles ,  et  cela  à  la  distance  seulement  d'environ  une  ligne  et 
demfie  ou  deux  lignes  (  a  à  4  millim.  )  ,  en  proportion  de  la 
force  de  la  feuille.  Cette  circonstance,  joint»  au  j4i  qoe  fom» 

'  I  )  M.  Bodard  obserre  que  t\  l'on  veat  que  cette  plante  fructifie  bcaoeoup  »  i*" 
fatit  qae  la  semence  t^ic  cnKmfte  ixt  k  9  poiic«e-  cfi  leim  \  Ntf  ^144  floièkm.)     ^ 
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ftrasqtremenf  en  iéhon  le  même  pëtiole ,  immédiatement  k 
éa  sortie  <ie  la  stipule,  loi  donne,  à  cet  endfôif ,  Tapparence 
d'tnie  «rtientâtkni. 

3.  Feuilles. 

Les  fanilles  jont  allemes  aiUes,  skÉA  impaîrea,  et  compoaéet 
cliaciine  de  quatre  folioles  ovales  ^  disposées  par  patres  dana 
la  partie  si^rieure  d'un  pétiole  eemsiun*  De  ces  deux  paires 
de  foUoies  qui  composent  chaque  feuille ,  Tune  est  termiale  ^ 
et  Vautre  eat  située  au  dessous  a  peu  de  distance  de  cette  paire 
«ujpérieure.  Chaque  pétiole  commun  est  long  de  deux  pouce» 
(  54  millim.  ) 

Toutes  les  folioles  des  feuilles  sont  portées  sur  un  pétiole 
particulier,  long  d'une  ligne  et  demie  ou  deux  lignes ^^.à  4 
milUm.'l  remarquable  par  sa  couleur  d'un  brun  Tiolet  foncé. 

Les  Kdioles  de  là  paire  terminale  de  chaque  feuille  sont  rap- 
prochées côte  à  côte  par  leurs  bords  et  tendent  k  la  direction 
perpeadiculaife  par  rapport  à  ta  tige  principale  ,  tandis  que  la 
secotide  paire  est  eiiactement  ailée  dans  une  direction  hori-. 
contale. 

Les&Uolei  dés  feuilles  radicales  sont  absolument  cordîformes 
et  plus  raCoureîeà  que  celles  dés  feuilles  caulinaires  qui  sont 
a^tO'-tuHciJofmêSy  c'est-à-dire ,  en  forme  de  coin  à  leurs4>ases, 
et  oraleé  au  sônubèt,  qui  est  terminé  par  une  pointe ,  ohtusum 
atomint. 

Là,  surfitce  supérieure  et  inférieure  de  ces  feuilles ,  est  nue , 
on  remarque  seulement  que  la  partie  supérieure  est  d'un  vert 
moins  Claire  que  l'infi^rîeure. 

Enfin  toutes  ces  folioles  sont  garnies  tout  au  tour ,  d*une 
bordure  ou  ourlet,  qui  est  aussi  saillant  en  dessous  de  la  feuille, 
oue  les  autre»  nertufes  dont  il  est  la  continuation.  Cette  bor- 
dure qtre  l'on  pent  appeler  nermre  marginale,  est  garnie  dans 
toute  sa  circonférence  de* poils  plus  fins  et  phis  rapprochés  que 
ce^x  eu  reste  de  la  plante ,  un  peu  inclinés  les  uns  vers  les 
Atntes,  à  partîf  de  la  base  )usqu*au  aommet. 

4.  Fleurs. 

Iscs  fleurs  sont  papillonacées  et  diadelphes ,  c'est-i-dire , 
dàkït  les  étamtnes  sont  rass^nhiées  en  deux  paqvets  ,  par  des 
filamens.  Ufmeusltsm  placées  dans  son  ordre  de  ladécandrie, 
cVst-à-4ke  qu'eVea  sont  composées  de  dix  étasmnes.  Mais  une 
remarque  extrêmement  importamte  ,  c'est  que  $ê»  fleurs  sont 
situées  d'une  manière  bien  distincte ,  les  unes  à  la  partie  supé- 
rieure du  végétal,  les  autres  à  sa  partie  inférieure;  lespeduo- 
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cilles  de  ces  fleurs  supérieures  sont  incomparablement  'plus 
foibles  que  eaux  des  fleurs  inférieures  ;  ils  sont  grêles  ^  déUcals 
et  plus  courts  ;  on  voit  que  leurs  parties  mâles  sont  destinées 
à  féconder  les  parties  femelles  des  fleurs  qui  sont  au  dessous, 
et  que  le  pistil  qui  les  accompagne  ,  s^oblitère  bientôt  ainsi 
«ue  lovaire  qui  ne  semble  qu^ébauché  et  qui  ne  prend  jamais 
^accroissement. 

Les  péduncules  inférieurs ,  au  contraire ,  forts  et  vigou- 
reux annoncent  le  vœu  de  la  nature  ,  et  Ténergie  qu  elle 
déployé  pour  la  reproduction  et  la  conservation  de  l'espèce  t 
eux  îculs  sont  chargés  de  fournir  à  l  ovaire,  les  sucs  nécessaires 
^  son  accroissement  et  à  sa  perfection. 

5»«.  Fruit. 

Lorsque  la  Heur  est  tombée ,  le  pistil  reste  attaché  le  lon^  du 
péduncule  fructifère,  qui  est  armé  à  son  extrémité  d^une  pomte 
en  forme  d'épine.  A  cette  époque  ce  péduncule  s'incline  et  en^ 
fonce  celte  pointe  en  terre  ,  en  y  traînant  avec  lui  les  pistils  qui 
y  sont  adhérens  »  et  ces  derniers  ne  manifestent  jamais  de  prin- 
cipe d'intiHnescence ,  que  cette  même  pointe  ne  soit  bien  en- 
foncée ,  et  que  tous  ne  soient  bien  enterrés.  Celte  marche  ex-» 
plique  comment  les  tiges  de  Tarachide  n'ont  pas  besoin  d'élre 
couchées  et  rampantes  pour  cacher  leurs  fruits  en  terre.  ^ 

La  forme  du  tiruit  est  une  gousse  plus  large  à  la  base  qu'au 
sommet ,  étranglée  au  milieu  quand  elle  contient  deux  semen- 
ces ,  globuleuse  oblongue  seulement,  quand  elle  n'en  renferme 
qu'une,  et  terminée  par  une  pointe  courbe  en  forme  de  bec  cro- 
chu r  qui  est  le  reste  du  pistil. 

Cette  gousse  est  garnie  en  dedans  d'une  pellicule  soyeuse , 
jaunâtre  ,  luisante  et  très -fine.  Les  semences  son^  de  véritables 
îTèves  tronquées  obliquement  d'un  côté,  arrondies  et  plus  étroites 
de  l'autre,  enveloppées  d'une  pellicule  de  couleur  de  chair. 
J^orsque  la  gousse  est  parvenue  à  sa  maturité,  les  semences 
qu'elle  renferme  s'en  détachent  d'elles-mêmes ,  et  font  Teffet  de 
la  sonnette  lorsqu'on  Pagite. 

Usages  et  propriétés  de  Varachidê, 

lies  américains  appèlent  mani  les  fruits  de  l'arachide;  Os  les 
torréfient  légèrement  dans  leurs  gousses  mêmes ,  et  ils  en  font 
des  pralines,  des  dragées ,  des  tartes  au  sucre,  comme  nos  con* 
fiseurs  font  avec  les  amandes ,  les  pistaches  vraies  et  les  pignons 
doux.  Mais  la  fève  de  l'arachide  est  plus  agréable  çt  plus 
dclicate. 
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Lei  mêmes  en  préparent  une  émulsion  on  espace  de  julep 
qtTils  nomment  pi  pian;  ils  en  tirent  aussi  par  expression  une 
huile  qui  ne  le  cède  en  rien  aux  huiles  d^olive  et  d^amande 
douce  ;  mais  alors  ils  la  font  torréfier  un  peu  plus  pour  la  dé- 
barrasser du  principe  n^ucilagineux  qu'elle  contient  et  mettre 
plus  à  nu  son  suc  huileux. 

Lamark  et  Bomare  attribuent  à  Tarachide  la  propriété 
aphrodisiaque  ;  elle  est  en  effet  légèrement  échauffante ,  et 
propre  à  donner  du  ton  aux  estomacs  foibles.  Guillaume  Pison^ 
médecin  hoHandois  ,  assure  que  le  lait  ou  émulsion  d'arachide 
un  peu  rôtie ,  réussit  très-bien  aux  étiques  et  aux  pleuré- 
tiques. 

L^abbé  Xuaree  a  justifié  ,  par  sa  propre  expérience ,  l'as- 
sertion du  père  Bonai^enturt  Suartz  ^  qui  assure  que  Parachide 
est  propre  à  faire  du  chocolat.  En  efiet ,  il  a  pris  deux  tiers  en 
i^ïas  de  cette  graine  rôtie ,  et  un  tiers  de  cacao  ordinaire  ;  il  a 
ajouté  un  quart  moins  de  sucre  que  pour  le  chocolat  ordinaire  , 
et  en  procédant  de  la  même  manière  que  pour  la  pâte  de  cacao, 
il  a  oDtenu  un  chocolat  d'excellentes  saveur  et  qualité.  (1) 

J'invite  mes  lecteurs  à  consulter  le  neuvième  volume  des  an-» 
nales  de  l'agriculture  françoise  ;  on  j  trouvera  un  excellent  mé- 
moire de  M.  r«wîfrsur  Tarachide.  Cet  auteur  rapporte  tout 
ce  qu'otl  écrit  de  plus  intéressant  sur  le  fruit  do  cette  plante  9 
MM.  Bodard  et  Gilbé't ,  le  premier  en  Italie  9  le  second  en 
Espagne:  il  rend  hommage  à  M.  Machin^  préfet  du  départe- 
ment des  Landes ,  qui  n  a  rien  négligé  pour  se  procurer  de  la 
graine  de  cette  plante  par  la  médiation  de  Lucien  Bonaparte  , 
ambassadeur  de  France  en  Espagne  9  à  Peffet  d'en  propager  la 
culture  dans  son  départl^ment.  Tous  les  savans  de  ce  départe- 
ment ont  secondé  le  zèle  et  les  voeux  de  ce  préfet  philantrope  y 
et  d'heureuses  tentatives  nous  donnent  lieu  d'espérer-que  la  cul- 
ture de  Tarachide  deviendra  par  la  suite  une  nouvelle  source, 
de  prospérité  pour  le  commerce  et  les  arts  9  par  Timporl^ce  et 
Futilité  de  ses  produits. 

ARACHNIDES  et  ARAIGNÉES,  animaux  du  troisième 
ordre  des  invertébrés.  ^ 

Ces  invertébrés  ont  des  stign^rtes  et  des  trachées  pour  la  respi- 
ration ,  des  pattes  articulées  :  ils  engendrent  plusieurs  fois  dans 
le  cours  de  leur  vie  ;  ils  ne  subissent  point  de  métamorphoses. 
On  les  divise  en  palpistes  et  anlennistes. 


(  I  )  M.  Bodard  recommande  U  firtne  de  cbataiene  légèrement  torréfiée  à  dosé 
égale  de  ubletce  de  chocolat,  ou  d'un  tien  •eutcroent  de  cette  deroière,  a  on 
la  pcépace  au  iab,  comme  alimeoi.  crès-ptopct  aia  eooYatcscenc. 
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Les  aracKnides  pariâtes  jDi'ont  point  d^anteni^i  ils  jntotit  que 
des  palpes  ou  antennales.  Leur  t,éte  est  confondjàè  areç  le  corce^ 
let  ;  le  corps  est  muni  de  huit  pj^ttes,  )a  bo.ticli^  gai^iie  de  maa- 
dibule  et  ae  mâchoires. 

Parmi  ie^  i^r^chnide^  palpistes  on  cpmpte  Je  scorpion  i  l'a- 
raignée,  le  faucheur,  la  pince,  Thydrachnë^  Jiamite. 

i^.  JjB  scorpion  a  les  patles  intérieures  armées  de  pinces  et 
le  rentre  terminé  par  ^^ne.^u^ue  l^ngu^e  et  noueuse ,. dont  le 
dernier  anneau  renferme  i;ine  aiguillon  yéiii^ieux.  Le  scorpion 
d^£urope  se  trouve  dçins  qos  dép^temens  méridionaux  :  il  nf 
en  a  pas  dans  les  WJ^  froids. 

2,^.  I4  araignée.  Ses  yeux  sont  au  noAibre  de  huit,  rangés  en 
rond ,  en  carré,. en  dèmi-ç^rçle  ,  en  trapèze  (i) ,  en  paralléli- 
pipède  (2)  ;  en^  d^  plusieurs  autres  manières' selon  (es  espèces. 

Sa  bouche  est  $^rni4e  de  fortes  m|Lchoir«;s  j»yec lesquelles  I*arai*- 
gnée  saisit  et  tue  ^  proie. 

L'araignée  n'a  p^s  d^utennes  ;  {es  palpes  pu  fuvtennulles  du 
mâle  sont  terminés  par  un  l>o.uton  qui  rei;ifefme  les  organes  do 
la  génération. 

Les  mamelons  places  à  Pe^trémité  du  ventre,  ont  la -surface 
inférieure  garnie  d'autant  de  filières  par  lesquelles  sort  une 
liqueur  qui  devient  solide  comme  la  soie  avec  le  contact  de  Tair^ 
et  dont  le,  .tissu  <^e  lev^r  toile  est  composé.. Cette  toile  a^ps  con- 
tours diflereps  suivant  les  espèces.  Ordinairement  elle  est-tendue, 
perpendiculairement  et  formée  de  fils  rangés  en  spiral  autour 
d'un  centre  commun  où  l'insecte  se  tient  'un  embusc4|de.  hms 
araignées  domestiques  placent  leur  toile  horizontalement  dans 
les  encoignures  des  murs  et  des  fenêtres. 

Les  araignées  de  caves  .tapissent  d*ui|a  toile  le  trou  qui  leur 
sert  de  retraite ,  et  ne  filent  que  quelques  soies  au  dehors* 

Les  araignées  d'eau  attachent  sur  les  plantes  aquatiques  de 
légers  fils.  ^ 

Quelques  araignées  vagabondes  et  sauteuses  courent  après 
leur  proie  sans  lui  tendre  de  filets. 

L'araignée  des  jardins  est  une  des  plus  grandes.  Cest  tou- 
jours au  centre  de  la  toile  que  chacune  d'elles  se  tient  :  Tarai* 
gnée ,  avertie  par  le  plus  léger  mouvement ,  accourt  ;  si  l'in- 
secte est  petit ,  elle  Femporte  dans  son  trou  ;  s'il  est  gros ,  elle  le 
garotte  avec  quelques  fils ,  le  dévore  sur  )a  place ,  ^  travaille 
après  à  réparer  le  dégât. 

hes  araignées  se  font  souvent  une  guerre  pmeBe,  elles  s'em- 

(  X  )  QiuulrîUtère  dont  |et  ^ôcét  .ne  •({nt  pol^  pmlUlçs. 

(  a  )  Six  paralUlogtinunct  dont  les  cdtéc  pppocét  tont  ^anUlèlci. 
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Vfixmt  jcjiciprofflt^^ifint  4c  leur  tQÎle ,  et  se  dérorent  mutuelle- 
mii^t.  1^  fi^el^  dëp99e  dgns  son  nid  des  œub  ronds  renfermes 
.dtfis  VLQ^p  ç^gpe.d^  soie.  lis  ëclosei^t  prpn^te^ient ,  et  les  petits 
scmetifiT\ti  filer  ^mi^Qt  après  Jeur  nai^is^ice. 

Leiiom^re  d<;s  f^r^igj^ées  décrites  jusqu'à  prtésent  s'ëlève  k 
flyis  deceiÇLi  çinauaz^te  espèce?. 

'  On  a  cru  que  la  morsure  de  Te^èce  fppeb^e  tarentule  ^  çt  qui 
se  trouve  d«ins  les  pays  chauds ,  causoit  la  jnort  ;  m  on  n'avoit 
Recours  au  charme  de  la  musique.  Cette  opinion  est  une  fable. 

5<> .  Le  faucheur  ressemble  beaucoup  a  l>raignée  ;  mais  i  1 
n'a  que  d^ux  ^eux  :  se%  igatennes  forment  un  #ngle  aig;u^  il 
a  de  plu5  deux  longs  barbillons  semblables  ^  des  antenuf?. 
Il  a  de  très-loo^u es  pattes  que  la  nature  semble  lui  avoir  don- 
nées pour  counr  dans  les  prés ,  dessu^  les  )ierbes.  Ces  pattes 
%f  déidcherù,  aisément,  il  y  fi  plusieurs  espèces  de  faucheurs. 

^^.  loimnce^  les  antenni^$s  ^ont  terminées  par  des  pinces. 
Vi^p^èce  fa  plus  commui^e  est  le  çh^lifère  cancroïde. 

5".  fJhydrackné.  Les  arachnides  qui  composent  èe  eenreont 
ides  aatennulcs  ^  arquëes  ,  articulées ,  terminées  par  des  pièces 
^nëgales  et  en  pinces ,  un  corps  glçbuleux  sans  distinction 
d^nneau  ;  elles  vivent  dé  larves  aquatiques ^  et  nagent  ^n  tour- 
poyant  :  on  ^n  connoit  un  grand  nombre  d^espèces. 

G^".  limite  à  huit  pattes 9  a  une  trompe  pW  courte  que  les 
antennes  ;  elle  n^a  pas  4ç  corçelet  distinct.  Les  espèces  de  ce 
f  eare  échappent  à  la  vue  par  leur  petitesse  ;  elles  s^attachent  au/c 
animaux  vivans  ;  on  les  trouve  dans  la  pustule  de  la  gale  et  dans, 
plusieurs  substance^  en  putréfaction.  J^a  mite  du  fromage 
a'appiîle   cîron. 

Il  ixy  a  point  d^  doute  que  les  araignées  on| ,  comme  toutes 
les  aùti^  ^eip^ie^  4'aAimj»ux ,  ^es  propriétés  qui  leur  sont  es- 
sentièlW^  /et  .<]ue«  placées  dans  le  grand  tout  de  la  création, 
ejl£s  peuvent  bifrir  des'  services  réels  qui  échappent  à  nos 
^ecB^,çl\es  ejt  ^  notrj^  iqtçlligence.  La  toile  quelles  ourdissent^ 
^'qui  leur  sert  dç  j^Içt  pour  surprendre  les  autres  insectes  dont 
^es  s^  jDo.urris^^nt ,  a  donné  ridëç  de  la  tisseranderie.  Leff 
^.riiis'^' soie  qui  cojnstituent*  cette  toile  et  les  cocons  qui  Jeujr 
Sftrvp^t  d[e  r^.traitf  Qnt  été  soumis  à  l'art  de  la  filature. 

ÇeJUe'^sovî  n^estplus  ^n  objet  de  commerce  ;  mais  elle  a  été 
«UJP  X>bjftt  de  M>éculation  en  même  tems  que  celui  de  ^industrie 
<ip  iJ^içIçM^^S  jtabricans  qui  ont  imaginé  de  la  filer  pour  en  faire 
clè.s  étoffes  ou  autres  ourrages;  et  ce  s^roit  une  lacune  dans 
I  histoire  dç.s  différentes  espèces  de  soie  9  que  Ton  nous  repro-- 
rheroijr  avec  raison  /d'avoir  faitç  |  si  jç  pa  rappo;lois  ici  celle 
dfî  cjpjl  insecte. 
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M.  Bon  ancien  premier  prësident  de  la  cour  des  comptelf 
aides  et  finances  de  Montpellier,  dans  les  années  de  1720  à  ijSof 
est  le  premier  à  qui  Ton  soit  redevable  de  la  dëcourerte  de  lil 
Elature  de  la  soie  d^araignëe.  11  publia  à  ce  sujet  une  disserta- 
tion extrêmement  intéressante  et  savante  en  même  tems.  Mais 
le  célèbre  Réaumur  a  jeté  le  plus  grand  jour  sur  les  prétendoi 
avantages  aue  peut  oSrir  la  soie  dWaignée. 

La  soie  des  araignées ,  dit  ce  célébré  auteur ,  est  de  beau- 
coup inférieure  à  celle  des  vers  à  soie  ;  elle  n'en  a  ûi  le  lusfrff 
ni  la  force  ,  et  elle  fournit  moins  à  Touvrage.  Comme  tes  toiles 

Su'ellcs  tendent  pour  prendre  des  insectes ,  sont  d  un  tissu  trojr 
élié  pour  être  de  quelque  usage ,  il  faut  recourir  à  un  fil 
plus  gros  et  contourné  lâchement  autour  de  la  coque  oà  elles 
déposent  leurs  œufs.  Le  fil  de  leur  toile  ne  soutient  que  le  poids 
de  deux  grains  sans  se  rompre ,  et  le  fil  de  leur  coque  en  sou- 
tient environ  trente  six  :  on  p^ut  donc  suppo^r  raisonnable- 
ment que  ce  dernier ,  qui  est  dix-huit  fois  plus  fort ,  est  dix- 
huit  fois  plus  gros,  ou  du  moins  à  peu  de  chose  près  ;  si  on  com- 
pare le  fil  de  la  soie  d'araignée  à  celui  du  ver  à  soie ,  on  yoA 
qu'il  est  cinq  fois  plus  foible ,  puisqu'un  fil  de  véritable  scié 
soutient  un  poids  de  cent  quatre-vingts  grains  sans  se  rompre  ; 
il  faut  donc  cinq  fils  de  soie  d'araignée  pour  égaler  un  seul  fil 
de  ver  ^  soie.  Or,  cina  fils  réunis  en  un  seul  n  auront  jamais  la  ' 
tii^me  opacité  qu'un  fil  qui  sera  unique  et  dont  toutes  les  par^ 
lies  ne  forment  qu'un  tout  parfaitement  identique ,  d'où  l'oû 
peut  conclure  que  la  soie  d'araignée  ne  peut  avoir  ni  le  lustreV 
ni  la  solidité  de  l'autre.  Mais  ce  qu»  confirme  cette  vérité ,  c'est 
que  les  fils  de  soie  d'araignée  ne  peuvent  se  dévider',  q^'i'  ^^^ 
nécessairement  les  carder  pour  les  filer  ensuite  ,  en  sorte  qu'il 
est  impossible  de  compter  sur  l'égalité  du  fil  dans  toute  sa  lon^ 
gueur ,  ce  qui  contribue  beaucoup  à  la  force  et  au  lustre. 

Les  coques  d'araignées  ne  pèsent  qu'un  grain  ,  c'fest-à-dire , 
treize  fois  moins  que  celle  des  vers  à  soie  ,  et  étant  nettojées 
de  tous  corps  étrangers,  elles  perdent  plus  des  deux  tiers  06 
leur  poids  ;  ainsi ,  il  faut  le  travail  de  douze  araignées  peut 
égaler  celui  d'un  seul  ver,  et  une  livre  de  soie  demande  tout 
au  moins  27,648  araignées.  Mais  comme  les  coques  sont  l'ou- 
vrage des  seules  femelles ,  si  l'on  admet  qu'il  faille  un  mâle  à 
chacune  ,  il  faut  s'engager  à  nourrir  plus  de  5b,aQ6  araigoéej 
pour  avoir  une  livre  de  soie ,  car  il  est  bon  d'observer  qif  ' 
n'y  a  que  l'espèce  d'araignées  à  jambes  courtes  qui  fournis- 
sent cette  quantité  de  soie  ;  celles  des  jardins,  qui  sont  trô 
grosses ,  font  douze  fois  moins  de  soie ,  et  l'on  ne  ponrTOitP^ 
répondre  qu'il  ne  s'en  introduisit  de  toutes  sortes  d'espè«es  aân» 
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\é%  balMiationi  qù^on  leur  aiiroît  destinëe^.  J^ai  cni  devoir  en^ 
trcr  dans  tous  ces  détails ,  pour  prëvenîr  les  tentatives  de  mau-« 
ws  spéculateurs  qui  voyent  tout  en  beau  et  qui  se  ruinent 
faute  des  connoissances  les  plus  èsseûtielles.  Néanmoins  on  voit 
arec  plaisir  des  ouvrages  de  soie  d'araignées  ;  ils  prouvent  jusr* 
qu^où  peut  aller  Tindustrie  humaine. 

ARAPABACA.  Spigelia  quaârijoliajruclu  testiculaio.  Planté 
de  Upentandrie  monogynie  de  Linneus ,  qui  a  été  ainsi  nommée 
par  les  habitans  du  Brésil  oà  elle  Croit.  On  la  nomme  en  fran-» 
çais  la  brinailler: 

La  tige  de  cette  plante  est  simple  ,  herbacée  ;  ses  feuilles  ter-« 
Biinales  sont  au  nombre  de  quatre>  lancéolées  ;  les  autres  feuillet 
caatinaîres  sont  opposées  deux  à  deux.:  il  s^élève  de  chaque  ais- 
selle des  feuilles  caulioaires  un  rameau  unique  semblable  à  kl 
tige',  terminé  par  quatre  feuilles  disposées  en  croix  convme  dans 
la  tige.  Les  fleurs  sont  composées  de  cinq  étamines  et  d'un  pis«* 
tîL  Les  fruits  sont  arrondis,  ayant  la  forme  d^un  testicule. 

On  a  donné  à  cette  plante  le  nom  dé  la  brinoUUr^  à  cause  de 
8â  propriété  narcotique  qu^elle  porte  jusqu'à  occaâonner  la 
inort  y  comm#  pour  perpétuer  la  mémoire  odieuse  de  cette 
femme  signalée  dans  Ihistoire  par  les  assassinats  qu'elle  a  corn-» 
mis  avec  des  poisons  de  ce  genre. 

L^arapabaca  croit  en  Cayenne  et  dans  le  Brésil.  C'est  de  ces 
pays  qu on  nous  envoie  ses  feuilles  sèches,  avec  lesquelles  on 

E répare  un  sirop  qui  passe  pour  un  remède  infailliole  contre 
«vers. 
La  manière  de  préparer  le  sirop  d'afapabaca  n^étÀnt  consi-* 

f{iée  nulle  part ,  au  moins  que  je  sache,  ainsi  que  Tusage  que 
on  doit  en  f<iire  pour  chasser  les  vers ,  j'ai  pensé  qua  Von.  ma 
sauroit  gré  d'indiquer  l'un  et  l'autre* 

6IR0P  D^AHAPABACAi 

a.  DesfeuiUes  iichés  d'arapahaca,  Une  once  (Sa  gramfnes)» 

Faites  infuser  dans  une  livre  (  cinq  hectogrammes  )  d'eau 
bouillante  :  prolonges  l'infusion  pendant  six  heures ,  dans  les 
vaisseaux  fermés ,  à  une  température  de  3o  à  4o  degrés  au  ther- 
momètre de  Réaumur*  Coulez  ensuite  à  travers  un  linge  ayec 
une  légère  ex|iression;  laissée  reposer  la  liqueur^  décantez^ 
ajoutez  sucre  blanc  une  livre  (  cinq  hectogrammes  ^  clarifies 
avec  des  blancs  d'œufs,  et  faites  cuire  en  consistance  au  sirop. 

Vsagê. 

On  doit  éviter  de  faire  prendra  ca  $irop  le  matin ,  et  00  doit 
*•.  7 
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n'en  faire  usage  que  le  soir  ^  une  demî-heurc  apr^  souper •' 
La  dose  doit  être  proportionnée  à  l'âge.  On  en  fait  prendre 
une  cuillerée  à  bouche  aux  enfans  d^un  an  à  un  an  et  demi  ; 
deupt  cuillerées  à  ceux  de  l'âge  de  deux  à  deux  i^s  et  demi  ; 
trois  cuillerées  depuis  trpis  jusqu'à  quatre  ans  et  demi.  Oa 
augmente  ïa  dose  d'une  cuillerée  seulement  pour  les  enfans 
depuis  cinq  jusqu'à  douze  ou  quinze  ans.  On  en  fait  prendre 
4:iiiq  à  six  cuillerées  aux  grande»  personnes. 

I/usâgé  de  ce  ^rgp  dqit  être  suivi  pe^d^pt  Iroii  soirées  de 
fiuitêl 

Le  quatrième  jour^  on  fait  prendre  le  matin ^  à  jeun,  3  ou. 
'4  cuillj^rées  d'huile  d olives.  On  donne  pour  certain,  que  les 
Yers  ne  r^sistçnt  pas  à  l'usage  de  ce  sirop ,  comme  il  vient  d'être 
prescrit.  On  prétend,  mais  probablement  sans  aucun  motif 
valable,  que  ce^remède  est  beaucoup  plus  sur,  lorsqu'on  en  (ait 
usage  au  décUn  de  la  lune. 

Remarque. 

Le  sîrop^'arapabaca  est  sujet  à  fermenter  lorsau'il  est  en  vi- 
dange dans  les  bouteilles  qui  le  contiennent.  On  lui  restitue  son 
preitiiér  état,  en  le  faisant  légèrement  bouillir.  Il  faut,  autant 
qu'il  est  possible ,  le  tenir  dans  des  bouteilles  qui  en  soient 
pleines. 

ARBOUSIER.  Arhutus  JbUis  ovatîs  integris  p^tioUs  Iaxis 
longitiidine  Joliorum,  Epigœa,  Linneus»  Arbrisseau  ou  petit 
arbre  dç  la  décandrie  monogynie  4e  Linnew^  et  de  lavingti^e 
classe  (  fleurs  monopétales)ae  Tourhefori. 

Le  jtronc  de  cet  arbrisseii^a  çst  couvert  d'une  écorce  rude  ^ 
crevassée  ;  il  pousse  beaucoup  de  rameaux  rougeâtres  en  haut  ; 
fies  feuilles  sont  oblongues ,  1  arches  comme  celles  du  laurier , 
lisses ,  vertes ,  dentelées  en  leurs' bords.  Ses  fleurs  sont  mono- 
pétales,  disposées  en  grelot.  Sesfruits  soiit partagés  en  cinq  loges 
qui  renferment  des  semences  oblpngues  ;  leur  forme  est  sphéri- 
que  ,  &  peu  près  semblable  à  celle  des  fraises  ;  leur  substance 
est  charnue  ;  leur  couleur  est  jaune  avant  leur  maturité,  et  d'un 
beau  rouge  lorsqu'ils  sont  mûrs  ;  leur  saveur  est  austère ,  asr 
tringente; 

*  Le  fruit  de  l'arbousier  est  nomix^é  en  latin  memet^lum  ou 
^nedo ,  et  en  françois  aràoux.  Cet  arbrisseau  croit  dans  le^ 
bois  9  sur  les  montagnes.  Celui  qui  naît  en  Candie ,  dans  la  Vir- 

finie  ,  dans  le  Canada ,  s'élève  si  haut  qu'il  égale  les  grands  ar« 
res:  son  fruit  est  plus  gros ,  et  sa  saveur  est  plus  agréable. 
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iLâ  feniHe  >  Vëcorcé  et  le  froit  sont  astringens  :  on  sVn  sert 
dans  les  coars  de  ventre ,  ot  en  gargtrisme  pour  les  maux  de 

AKCANSON.  Matière  f ësinense  de  couleur  citrîne  et  comme 
vitreuse  qui  est  le  résidu  de  la  distillation  de  la  térébenthine 
dont  on  a  obtenu  l'huile  volatile. 

Le  nom  d'arcanson  lui  a  été  donne  par  les  luthiers  à  cause 
qu'ils  en  firottent  les  crins  de  leurs  archets  pour  tirer  un  son 
plus  net  des  instfuraens  à  corde»  Voytz  Colophane. 

ARDOISE^  Ardosia.  Pierre  feuilletée  alumineuse  de  cou- 
leur bleue  tirant  sur*  le  noir  dont  on  couvre  les  toits  des  mai-* 
iH>n8  :  il  7  en  a  de  plusieurs  sortes.  Voyez  Atgille  schisteuse. 

AR£C  ou  FAUFËL.  Areeafrondibus  pinnatà  jfaHioUs  repU  - 
€atis^  opposUis prœmorsis,  Avellana  indica  tfersicolor.  L'arec  est 
Je  fruit  d'une  e^èce  de  palmier  connu  sous  le  nom  de  mimosa 
taiechu^  qui  appartient  à  la  polygamie  monoécie  de  Linneus. 

Ce  iruit  est  de  la  grosseur  d'une  grosse  aveline  et  contient 
dans  son  intérieur  une  matière  pulpeuse  d'une  saveur  légère-^ 
ment  amère  ^  stjptique,  de  laquelle  on  extrait  le  cachou,  ^oyem 
Cachou.       ^ 

AREOMETRE  ou  PÈSE-UQUEUR.  Instrument  destina 
\  mesurer  la  densité  ou  la  pesanteur  spécifique  comparative 
des  fluides. 

Cet  instrument  est  composé  de  trois  parties  distinctes^  dont  la 
réunion  forme  un  tout  d'une  seule  pièce.  Cest  un  tube  de  verre 
cjlindrique,  d'un  très-petit  diamètre ,  dont  la  partie  supérieure 
tt  environ  cinq  à  six  pottces  d'élévation  ,  et  çst  fermée  hermé- 
tiquement. 

Cette  partie  ^  qu'on  nomilie  la  tige ,  est  divisée  pirr  degréa 
parfaitement  égaux. 

La  partie  inférieure  de  cette  tige ,  est  renflée  et  présente  à 
Fœîl  un  petit  globe  de  verre  creux,  dont  le  diamètre,  en 
s'opposant  à  l'imiAersion  de  la  tige ,  de  droite  on  de  gauche,  dans 
les  fluides,  contribue  à  la  maintenir  dans  une  position  verticale. 
Au  dessous  ,  est  un  petit  prolongement  du  tube  qui  se  ter- 
mine par  un  second  globe  de  verre  dans  lequel  est  renfermé 
du  mercure  qui  sert  de  leste  à  IMnstrument. 

Cet  instrument  tel  que  je  viens  de  le  décrire^  prend  te 
nom  d'aréomètre  f  lorsqu'il  est  destiné  pour  déterminer  les 
d^rés  de  légèreté  de  1  eau-de-vie  et  de  l'alcool;  il  prend  le 
.nom  d'oïnomètre  ou  phe-nn ,  pour  mesurer  les  degrés  de  lé- 
gèreté des  espèces  devins,  ou  leur  pesanteur  spécifique,  et  celui 
àe  pèse-acide  ^  pèêe-^sels^  et  pèse-sirops ,  lorsqu'il  est  question 
4e  connoitre  la  densité  de  ces  troi$  sortes  de  fluides. 

7*-  " 
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On  conçoit  que  la  dîfFérence  des  usages  ^taUlt  n^ceasairemenC 
celle  de  leur  échelle  de  graduation,  et  la  disposition  qu'ils  ont  à 
te  plohger  plus  ou  moins  profondément  dans  Teau  ,  ou  daos 
tout  autre  fluide.  ^ 

On  fait  des  aréomètres  avec  des  substances  métalliques  telles 

Îue  l'argent  et  le  cuivre ,  mais  ils  ne  peuvent  servir  que  pour 
éterminor  la^  pesanteur  spécifique  des  fluides  qui  n  exercent 
aucune  action  sensible  sur  ces  métaux  ^  et  il  est  bien  peu  de 
ces  fluides  qui  ne  cèdent  une  partie  de  leurs  principes  compo- 
sans  à  Tun  et  l'autre  de  ces  métaux  ;  l'eau  même  la  plus  pure 
peut  altérer  leur  brillant  métallique  à  la  longue,  et  une  des 
conditions  nécessaires  aux  aréomètres ,  est  qulls  soient  parfai- 
teijient  lisses  dans  leurs  surfaces. 

On  attribua longtems l'invention  de  cet  instrumenta  Hypatîe^ 
philosophe  platonicienne ,  aussi  célèbre  par  sa  science  que  par 
sa  beauté,  et  que  le  peuple  d'Alexandrie,  soulevé  contre  elle 
par  St.  Cyrille,  massacra  l'an  4^^  <le  J.-C.  Cet  origine  de  l'a- 
réomètre est  consignée  dans  l'encyclopédie  méthodique  :  (phy- 
sique ,  tome  1 9  page  aSy.  ) 

M.  Eusèbe  Salverte  a  relevé  cette  erreur.  Après  avoir  rap- 
porté un  passage  intéressant  de  Rhemnius^Fannius  Palaemon , 
auteur  du  poëme  deponderibus  etmensuris^  qui  décrit  parfai- 
tement bien  Taréomètre  et  la  manière  de  s'en  servir,  il  prouve 
par  un  autre  passage  du  même  Rhemnius ,  que  le  pèse -liqueur 
est  de  l'invention  aArchimède. 

Les  ouvrages  les  plus  importans  à  consulter ,  sur  l'aréomé— 
trio  ,  sont  ceux  de  heaume  ,  de  MM.  Guy  ton  ,  Gattey  ^ 
Ramsdam  ,  NicHohon ,  et  les  savans  mémoires  de  M,  Hasen-» 
Jratz  ,  insérés  dans  les  annales  de  chimie ,  tome  26. 

Les  pèse-liqueurs  de  verre  sont  ceux  auxquels  on  doit  don- 
ner la  préfiérence ,  quelque  soit  la  liqueur  dont  on  veuille  con- 
nohre  la  pesanteur  spécifique ,  par  la  raison  que  le  verre  n'est 
pas  susceptible  d'éprouver  aucune  altération  par  Faction  3xis 
acides  ou  des  alcahs,  si  on  en  excepte  l'acide  fluorique. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  aréomètres  difîéroient  entre 
eux  en  conséquence  des  fluides  dans  lesquels  on  se  proposoit  de 
les  plonger  pour  connoitre  leur  pesanteur  spécifique.  Nous 
Toyons  en  enet  que  l'instrument  généralement  connu  sous  le 
nom  d'aréomètre ,  est  destiné  à  mesurer  les  degrés  de  légèreté 
de  l'alcool  aqueux  ou  eau*de->vie,  et  de  l'alcool  src  ou  rectifié: 
on  devroit  donner  à  cet  instrument  le  nom  dalcoolomètre. 

L'instrument  à  mesurer  les  degrés  de  légèreté  du  vin,  est 
construit  de  la  même  manière  et  d  après  les  mêmes  lois  physi- 
ques, c'est-À-dire ,  qu'il  s'enfonce  plus  ou  moins  profonoemert 
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4ans  ce  fluide.  La  seule  difFërence  qu^il  présente ,  si  on  le  com- 
pare à  l'arëomètre ,  eVst  que  sa  tige  supérieure  est  plus  longue  - 
et  qup.  les  degrës  de  Téchelle  de  graduation  sont  plus  espacés, 
en  sorte  qu'ils  sont  beaucoup  plus  sensibles  ;  que  d'autre  part 
le  premier  signe  de  comparaison  est  déterminé  par  zéro,  et  que 
tous  les  degrés  inférieurs  sont  autant  de  degrés  de  pesanteur 
spécifioue ,  comparativement  à  celle  de  Teau  distillée  qui  doit 
serrir  de  comparateur. 

Ce  que  Ton  nomme  pèse-acides'  pèse-sels  et  pèse-airops ,  est 
un  aréomètre  en  sens  inverse  des  deux  premiers  ;  c^est-à-dire  , 
que  moins  il  se  profonde  dans  un  fluide  ,  plus  ce  fluide  a  de  pe- 
santeur spécifique  comparativement  à  celte  de  Teau. 

Arec  I  aréomètre  et  rbinomètre  »  on  se  propose  de  connoître 
'  les  degrés  de  légèreté  des  fluides;  avec  le  pèse-acide,  au  con- 
traire ,  on  a  pour  objet  de  connoitre  les  dfegrés  de  pesanteur , 
parce  que  les  fluides  que  Ton  mesure  ^  en  ce  cas  ,  sont  néces- 
sairement plus  pesans  que  Peau,  Aussi ,  Téchelle  de  graduation, 
dans  ce  genre  d'aréomètre  ,  est  elle  précisément  inverse  ^  c'est- 
à  dire  ,  que  le  nombre  le  moins  élevé  est  t  dans  le  pèse- 
acide  ,  à  la  sommité  de  sa  tige  ,  tandis  que  dans  Taréomètre 
c^est  le  nombre  le  plus  inférieur.  Le  premier  chiffre  placé  au- 
dessus  de  la  boule  de  Taréomètre,  marque  dix ,  qui  est  le  degré 
de  feau  distillée  à  ta  température  'de  dix  degrés  du  thermo- 
mètre de  Riaumur  ;  et  le  dernier  degré  à  la  sommité  de  sa 
tige  marque  quarante  et  m^me  quarante-deux  de  légèreté  à 
regard  de  Talcool. 

Le  premier  nombre  placé  immédiatement  au-dessus  de  la 
boule  du  pèce-acidéy  msirqne  cinquante ,  qui  signale  la  plus 
grande  pesanteur  spécifique  comparativement  à  celle  de  l'eau, 
et  Se  nombre  placé  à  la  sommité  ae  la  tiç;e  ,  marque  quinze,  qui 
est  le  moindre  degré  de  pesanteur  spécifique  que  doit  avoir  un 
acide  ,  un  sel ,  comparativement  à  Teau  qui,  quelque  soit  la  pe- 
santeur ^cifique  qui  lui  appartienne,  doit  marquer  dix  degrés, 

La  pesanteur  spécifique  des  liqueurs  ,  quelles  qu'elles  soient, 
se  mesurent  donc  par  la  comparaison  que  Ton  en  tait  avec  Teau, 
soit  que  ce  fluide  soit  plus  léger ,  soit  au  contraire  qu'il  soit  plus 
pesant.  Or,  il  a  fallu  déterminer  la  pesanteur  spécifique  qui  ap- 
partient à  l'eau  ,  et  pour  qu'elle  fut  la  même  en  tout  pays,  on 
a  pris  l'eau  distillée  pour  comparateur,  et  on  a  construit  les 
arfU>mètres  de  manière  que ,  par  le  poids  de  leur  leste ,  ils 
plongeassent  dans  l'eau  distillée,  verticalement  »  et  marquassent 
dans  les  deux  suppositions  que  nous  avons  indiquées ,  soit  pour 
ta  légèreté ,  soit  pour  la  densité  ,  constamment  le  nombre  dix  , 
iia  température  de  dix  degrés  auHhermomètre  de  Réaumur^ 
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La  âiffërÂnce  dans  la  température  apporté  ,  comme  on  peut 
la  pressentir ,  quelque  changement  dans  la  profondeur  de  l  im- 
mersion d'un  fluide  quelconque ,  Feau  distillée  elle  *  même  p 
4tant  spécifiquement  plus  légère  ^  lorsque  sa  température  est 
plus  élevée  que  lorsqu'elle  Test  moins. 

La  plupart  des  aréomètres  modernes  sont  accompagnés  d^un 
thermomètre ,  de  manière  aue  si  Ton  mesure  les  degrés  de  lé-» 

Eèreté  de  l'eau^-de-vie  et  ae  l'alcool  pendant  les  grandes  cha-» 
îurs  de  Tété ,  on  n'est  pas  étonné  de  voir  l'instrument  mar-* 
quer  plus  de  degrés  lors  ae  son  immersion  que  si  la  température 
n'étoit  au'à  dix  degrés. 

Une  qes  conditions  nécessaires  lorsqu'on  veut  faire  usage  de 
l'aréomètre»  est  qu'il  soit  bien  net  et  bien  lisse,  afin  qu'en  plon- 
geant dans  le  liquide  il  ne  soit  retenu  par'  aucun  obstacle. 

Toutes  les  conditions  ci-<lessus  posées  ,  étant  réunies,  l'aréo-* 
mètre  à  alcool  peut  servir  à  faire  reeonnoître  la  pesanteur  sp^ 
cifique  des  eaux  potables ,  crues ,  minérales-salines ,  comparées 
entre  elles  à  l'égard  de  l'eau  distillée.  Tous  les  degrés  que  l'ins- 
trument laisse  apercevoir  au  dessous  de  £^£r  indiquent  la  pesan-* 
teur  spécifique  de  ces  eaux,  et  leur  différence  de  pesanteur. 

Si ,  au  contraire ,  le  fluide  dans  lequel  on  plonge  laréomètro 
est  spécifiquement  plusjéger,  tel  que  le  vin  ,  l'eau^e-vie,  l'ai- 
cool ,  l'instrument  se  profondera  dans  ce  fluide ,  et  les  degrés 
quMl  marquera  au--dessus  de  dix  seront  autant  de  degrés  de 
légèreté.  . 

L'ether  sulfurique  bien  rectifié  manifestant  jusqu'à  cinquante-% 
quatre  deçrés  de  légèreté ,  a  besoin  d'être  mesuré  dans  un  aréon 
piètre  à  plus  haute  tige  que  celle  de  l'aréomètre  ordinaire. 

L'échelle  de  graduation  de  l'oïnomètre  ou  pèse-vin  étant  plua 
sensible ,  on  le  préfère  à  l'aréomètre  pour  mesurer  les  degrés 
de  légèreté  des  espèces  de  vins. 

La  théorie  des  pèse-sels  et  acides  est  établie  sur  la  même  loi 

Çhjsique ,  mais  en  sens  inverse ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
'ous  les  degrés  au  dessous  de  dix  indiquent  les  degrés  de  pe-^ 
sauteur  spécifique  :  l'instrument ,  au  lieu  de  s'enfoncer  dans  le 
liquide ,  s  y  tient  plus  élevé. 

Il  est  encore  un  instrument  de  ce  genre  nécessaire  à  con-* 
noîlre ,  c'est  le  gravimètre.   Voyez  Gravimètre. 

ARETE-BŒUF  ou  bugrane.  Ononis  ou  anonis  spinosm 
Jlore  purpureo,  sive  resta  bovis  vulgaris  y  purpurea  et  albaspi^ 
nosa,  rémora  aratri,  (PI,  Xllly  Jig.  74)  Plante  de  la  diadelphie 
^ecandric  de  Linneus ,  et  de  la  dixième  classe  (  fleurs  légu-^ 
mineuses  )  de  Tournefort, 
On  en  distingue  deux  espèces,  l'une  vraie  1    dont  il  ser^ 
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jPabôrd  quealion',  et  l'autre  appelée  arètê-icBMf  jaunê\  dont 
"Dons  ferons  mendon  immédiatement  apr^s. 

La  première  pousse  planeurs  tiffes  qui  s^élèrent  ^  la  hautéa^ 
d*an  pied  et  demi  ou  deux  pieds  (649  millim.  );  ces  tiges  sont 
grêles,  rondes,  lijpieuses,  relues,  ron^eàtres,  difficiles  k  rom^ 
pre ,  armées  d^épnes  longues  et  dures. 

Ses  feuilles  sont  oblongues ,  assea  semblables  à  celles  du  pois 
chiche ,  noirâtres,  relues,  dentelées  en  leurs  bords ,  risquei^^ 
au  toucher ,  d^une  odeur  qui  n'est  poiiit  agréable  ;  et  d'un^ 
sareur  légumineuse. 

Ses  Eeurs  sont  puq>urines  ou  incarnates ,  rarement  blanches  gi 
papillonacées,  soutenues  dans  des  calices  dentelés. 

Ses  finifts  sont  àts   petites  gousses  qui  renferment  des  se-» 
menées  de  la  figure  d'un  petit  rein,  et  ajant  le  goût  de  la  yt$9t^ 

Ses  racines  sont  longues  ,  ligneuses',  fibreuses  ,  blanches  p 
pleines,  serjpen tantes  ou  traçantes,  flexibles,  arrêtant  sou^ 
vent  les  charrues  des  laboureurs  ,  d'où  ià  plafite  a  été  appelée 
rémora  àratri  et  resta  bovis. 

L'aréte-bœuf  croft  par-tout  dâns' les  champs,  le  long  des 
chemins. 

C'est  principalement  de  la  racine  dont  on  (Ut  usi^e  en  mé- 
decine. Cette  racine  est  de  la  grosseur  d'une  plume  de  cjrgne  : 
les  droguistes  la  mêlent  quelquefois  avec  la  salsepareille;  mais 
il  est  facile  de  reconnottre  cette  fraude,  en  ce  que  Firète* boeuf 
est  pleine  dans  son  intérieur ,  et  ne  se  fend  pasT  longitudinale-» 
ment  en  deux  parties  égales  comme  la  salsepareille. 

La  racine  d'arete-bœuf  s'emploie  sèche  et  en  poudre.  Elle  ait 
propre  dans  les  tumeurs  dures  dés' testicules ,  dans  l'hjdrocète^» 
la  jaanisse ,  la  rétention  d^rine.  I^  dose  en  poudre  est  de  i 
gros  3  grains  (4  grammes)  et  en  décoction  de  4  gros  ia  graine 
(16  grammes)  pour  une  Hyre  (einq  hectogrammes)  d'eau. 

1a  seconde  espèce  d'arête  -*  bdsuf  est  désignée  sous  le  nom 
A*anoHis  viscosa  s/nnis  carens  y  latea  rriapr.  Elle  diflèré  de  là 
première  par  ses  liges  qui  sont  san^  épines,  par  ses  feuilles 'qui 
sont  plus  paies  et  ahemes ,  par' ses  fleurs  qui  sont  jaunes, 
semblables  à  celles  du  genêt ,  et  par  ses  gousses  qui  sont  plue 
longaes  et  pius  grêles. 

Ononis  ab  onos  mot  grec  »  en  làtitf  asinas ,  fërce  que  l'âné 
mme  cette  plante. 

AKGENT.  Ar^ntuTft.  L'argent  est  un  métal  dhxn  blane 
fariliantet  éclatant,  qui  nVst  point  altef able  par  la' lumière V 
lorsqu'il  est  absolument  pur  ou  exempt  de  tout  autre  alUag*^ 
métallique,  qui  n'a  ni  odeur ,  ni  saveur ,  et  qui  jouit  éminem- 
oient  de  la  propriété  malléable  et  ductîie;  il  est  diiBcilemeBf 
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altëraj^e  par  le  feu,  et  n'est  pas  susceptible  de  se  convertir  èni 
oxide  ni  en  verre ,  par  les  procèdes  ordinaires  de  la  calcination 
et  de  la  vitrification . 

La  pesanteur  spécifique  de  l'argent  est  de  xoi^ySa,  selon 
Brissou  ,  c'est-à-dire,  qu'il  perd  environ  un  onzième  de  son 
poids  dans  l'eau ,  en  sorte  Qu'il  pèse  dix  fois  plus  que  ce  fluide* 

La  tënacitë  des  parties  ae  l'argent  est  telles  qu'un  fil  d'un 
di:[(iènie  de  pouce  j  soutient  un  poids  de  270  b'vres  sans  se  rom- 
pre ;  c'est  à  cette  même  ténacité  que  se  rapporte  sa  ductilité  , 
qui  permet  quon  le  tire  pai^  la  filière,  en  bis  aussi  dcMiés  que 
les  cheveux  les  plus  fins. 

Ce  métal  n'est  pas  moins  malléable  qu'il  est  ductile  ;  le  poida 
d'un  grain  (  5  centigr.  )  suffit  pour  faire  un  vase  capable 
de  contenir  une  once  d'eau  (  3o  gram.  ) ,  et  si  l'on  porte 
son  extension  plus  loin  sous  le  marteau ,  en  le  firappant  entermé 
dans  de  la  baudruche,  il  se  réduit  en  lames  si  hnes,  que  la 
moindre  souffle  peut  les  tenir  suspendues  dans  l'air.  Ces  feuilles 
d'argent  sont  placées  dans  des  petits  livrets  de  papier  Joseph , 
et  servent  aux  pharmaciens  pour  argenter  les  pilules  ;  elles  ser- 
vent bien  plus  encore  aux  argenteurs  sur  bois  et  sur  métaux^ 
soit  à  la  coUe,  soit  amalgamées  avec  le  mercure,  pour  argenter 
les  métaux  ;  ce  que  les  ouvriers  appèlent  argent  haché. 

Pour  réduire  l'argent  en  poudre  très-fine,  on  broje  ces 
feuilles  d'argent  avec  du  miel ,  sur  un  porphyre ,  et  on  sépare 
ensuite  l'argent  du  miel ,  par  le  moyen  de  1  eau.- 

L'argent  est  volatil  à  raide  du  calorique  ;  si  l'on  présenta 
une  lame  de  cuivre  au-dessus  de  l'argent  contenu  dans  un 
creuset  soumis  à  l'action  d'un  feu  très- vif,  cette  lame  de  cuivra 
se  trouve  insensiblement  couverte  d'argent  à  toute  sa  surface. 

Ce  métal ,  le  plus  sonore  des  métaux  après  le  cuivre,  est  sus^ 
ceptible  de  s'écrouir  par  le  martelage  ;  mais  il  suffit  de  le  chauf-i 
fer  pour  lui  rendre  sa  malléabilité,  hes  pharmaciens  ne  font 
usage  de  l'argent  que  dans  son  plus  grand  état  de  pureté  ;  il  est 
connu  sous  le  nom  à' argent  de  coupelle.  C'est  avec  cet  argent 
qu'ils  préparent  le  nitrate  d'argent ,  connu  généralement  sous 
le  nom  de  pierre  infernale.  Mais  pour  les  usages  de  l'orfèvrerie 
et  de  la  bijouterie,  l'argent  est  toujours  allié  avec  du  cuivre ,  et 
ce  sont  les  proportions  de  ce  dernier  métal  avec  lequel  il  se 
trouve  allié  ,  qui  font  la  différence  de  son  titre  ou  de  son  degré 
de  finesse.  Le  titre  de  l'argent,  pour  être  conforme  à  la  loi ,  doit 
être  de  onze  parties  d'argent  fin  sur  une  de  cuivre  :  on  divisa 
donc  un  tout  en  douze  parties ,  chaque  partie  prend  le  nom  da 
deniers ,  en  sorte  que  si  l'argent  contient  un  douzième  de  cui-t 
\l?^ ,  il  e.$t  à  otu^e  deniers  de  fin  ;  si  il  contient  deux  douûèmea^ 
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U  est  à  dix  deniers,  etc.  etc.  Pour  essayer  le  titre  de  Târgest , 
OB  a  recours  àlacoupellation.  Nous  en  parlerons  plus  bas. 

Les  ustensiles  d^argent  sont ,  sans  contredit ,  préférables  dans 
les  laboratoires  comme  dans  les  cuisines  9  pour  toutes  les  prë^ 
parafions  médicamenteuses  et  alimenteuses  ;  mais  ils  ne  sont 
pas  sans  inconvénient  ;  il  seroit  dangereux  d  j  laisser  fëjour* 
ner  des  médicamens  ou  des  alimens ,  parce  que  la  portion  de 
cuÎTre  qui  en  fait  Falliage  n^est  pas  asse&  défendue  pour  ne  paa 
se  "verdegriser. 

L'argent  est  susceptible  de  prendre  une  forme  crislalline 
régulière ,  par  la  fusion  et  le  refroidissement  artistement 
ménagé. 

La  nature  nous  offre  Targent  sous  plusieurs  états ,  savoir  : 
dans  Tétat  natif,  dans  Tétat  salin ,  dans  l'état  de  sulfure ,  miné-* 
ra/isépar  le  soufre  et  Farsénic ,  ou  enfin  uni  à  plusieurs  autres 
métaux.  Nous  allons  passer  en  revue*  ces  divers  états  sous  le*^ 
quels  Targent  se  rencontre  dans  le  sein  de  la  terre. 

Des  divers  iiats  de  l'argent  dans  le  sein  de  la  terre.  De  V argent 
natij  ou  vierge. 

On  donne  ce  nom  à  Targent  que  l'on  trouve  dans  la  terre  ^ 
jouissant  de  toutes  ses  propriétés  métalliaues.  Il  se  présente 
sous  un  grand  nombre  de  variétés  pour  la  lorme.  On  le  trouve 
en  rameaux  coiAposés  d^octaèdres  implantés  les  uns  sur  les  au- 
tres ;  les  minéralogistes  lui  donnent  le  nom  à' argent  vierge  en 
végétation.  D'autrefois  il  se  présente  en  filets  minces,  flexibles, 
capillaires  et  contournés.  Il  paroit  que  cette  variété  est  produite 
par  la  décomposition  des  mines  d'argent  rouge  ou  \itreuse.  On 
peut  en  effet  Timiter  en  calcinant  lentement  Tune  de  ces  mines. 
£nfin  ,  on  trouve  encore  Targent  natif,  en  lames,  en  réseaux , 
imitant  la  toile  des  araignées ,  d'où  les  Espagnols  Font  appelé 
artmie^  ou  bien  en  petites  masses  dispersées  dans  une  gangue 
^uartseuse.  -^ 

L'argent  natif  s»  trouve  dans  toutes  lés  parties  du  monde, 
même  en  France.  Les  fammes ,  les  enfans  en  ramassent  des 
paillettes  le  long  de  la  rivière  du  Rhône.  Mais  les  endroits  où 
il  se  trouve  le  plus  abondamment,  sont  :  le  Pérou,  le  Mexique, 
la  Norwège ,  la  Saxe,  Sainte-Marie  ,  Allemont,  etc. 

Mine  d'argent  corné ,  ou  muriate  d'argent. 

La  nature  ne  nous  offre  pas  d'argent  dans  l'état  d'oxîde  ; 
mais  elle  nous  le  présente  combiné  avec  facide  muriatique  ,  et 
un  peu  d'acide  suifurique. 

Cette  mine  est  une  combinaison  naturelle  de  l'argent  ayec  Ta- 
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cide  murîalîqne  ^  et  un  peu  d'acide  snUimque  ^  an' rapport  de 
IVoulf.  Elle  est  d'un  gris  jaunâtre,  ^le.,  molle ,  s'écrase  et  se 
coupe  facilement  ;  elle  se  fond  à  la  flamme  d'une  bougie.  On  la 
trouve  cristallisée  en  cubes, -mais  le  plus  souvent  en  malses  ir-« 
régulières,  particulièrement  en  Saxe,  à  Sainte-Marie,  en  Es- 
pagne et  à  Aliemont ,  dans  un  de  nos  département  du  midi. 

Mine  d'argent  yiireuse^ 

C^est  une  des  plus  riches  minés  d'argent  dans  laquelle,  au 
rapport  des  minéralogistes ,  le  soufre  se  trouve  le  mînéralisa- 
teur.  Cette  mine  est  très  pesante,  elle  a  la  couleur,  la  mol- 
lesse et  la  fusibilité  du  plomb  ;  elle  contient  les  trois  auarts 
d'argent.  On  parvient  à  l'imiter  eh  combinant  du  soufre  et 
de  r&rgent  par  la  fusion  dans  un  creuset.  On  la  trouve  dans  le 
Potosi,  au  Pérou. 

Mine  d'argent  rouge ,  ou  rosieïaire^  rosi^dero. 

Le  soufre  et  Tarsenic  sont  simultanément  les  jninéralisateure 
de  Targent,  dans  cette  espèce  de  mine.  Sa  couleur  est  plus  ou 
moins  rouge ,  elle  est  quelquefois  cristallisée  en  cubes,  dont  les 
bords  sont  tronqués  ;  elle  est  très-pesante  et  se  fond  facilement 
comme  les  précédentes.  Il  paroit  que  Tarsenic  domine  dans 
cette  espèce  de  mine  ;  elle  contient  aussi  un  jpeù  de  fer ,  et 
fournit  lés  deux  tiers  de  son  poids  en  argent,  oi  on  l'expose  à 
Faction  d'un  feu  bien  ménagé ,  capable  seulement  de  la  faire 
rougir  ,  Je  soufre  et  Tarsénic  se  volatilisent ,  et  Targent  pré- 
sente une  végétation  capillaire  semblable  à  Targent  natif.  Les 
habitans  du  Fotosi  lui  aonnent  le  nom  de  rosi^clero  ou  rosi- 
claire. 

'  La  mine  d'argent  la  plus  curieuse  est  celle  de  Salseberyt  ett 
Suède  ;  celles  qui  sont  les  plus  riches  sont  en  Amérique  |  sur- 
tout dans  le  Potosi. 

Nous  ne  rappelerons  pas  ce  que  nous  avons  eu  occasion  de 
dire  en  parlant  des  autres  métaux  qui  tiennent  argent ,  telles 
que  les  mines  de  plomb  de  Pompéan ,  la  mine  de  cuivre  appelée 
jalhertz  ,  etc.  etc.  Il  nous  suffit  de  dire  que  l'argent  se  trouve 
ihû  à  plusieurs  autres  métaux. 

De  t exploitation  des  mines  d'argent. 

Les  trayaux  en  grand  pour  extraire  l'argent  de  s^  mines  et 
Pobtenir  pur ,  peuvent  se  réduire  à  trois  procédés.  Le  premier 
te  rapporte  à  l'argent  natif.  On  triture  l'argent  vierge  avec  du  * 
mercure ,  ensuite  o^  lave  cet  amalgame  pour  en  'séparer  toute 


Digitized 


by  Google 


A  R  G  107 

la  terte ,  alors -on  le  fait  passer  à  travers  nne  pean  de  chamois  ;, 
dans  cet  état ,  00  distille  cet  amagalme  à  la  cornue  ;  le  mercure 
passe  dans  le  récipient ,  et  Tardent  reste  dans  les  cornuest  Oa 
le  fond  et  on  le  coule  dans  les  lingotières. 

Le  second  procédé  se  rapporte  aux  mines  d'argent  minéralisé 
par  le  soufre  et  Tarsénic.  11  consiste  à  faire  d'abord  cri  lier  la' 
mine  ;  ensuite  on  la  mêle  avecie  plomb  pour  afHner  le  métal 
par  la  coupellation.  Ce  procédé  est  mis  en  usage  principalement' 
pour  les  mines  d'argent  riches. 

Le  troisième  procédé  qui  s'applique  aux  mines  d'arçent  pau- 
vres, consiste  à  les  fondre  sans  grillage  préliminaire ,  avec  une 
certaine  quantité  de  pyrites  ou  sulfure  de  cuivré.  11  résulte 
une  masse  de  cuivre  tenant  argent ,  que  Ton  traite  ensuite  par 
la  liquatîon  avec  le. plomb.  (  Voyez  Exploitation  des  mines 
de  cuivre  au  mot  Cuivre.  ) 

Dé  la  coupellationm 

La  coupellation  est  une  véritable  opération  chimique  ,  à  la 
ftveur  de  laquelle  on  parvient  à  purifier  Tor  et  Targent ,  et  à 
séparer  ces  métaux  des  autres  métaux  avec  lesquels  ils  se  trou- 
vent alliés.  La  description  de  cette  opération  doit  trouver  place 
ici  pour  compléter  Phistoire  de  l'exploitation  parfaite  dés  mines 
d'argent. 

£Jle  consiste  à  faire  fondfe  l'argent  avec  d'autant  plus  de 
plomb ,  que  l'on  soupçonne  ce  métal  précieux  aHié  avec  plus  de 
métaux  qui  lui  sont  étrangers.  Les  proportions  les  plus  ordi- 
naires sont  trois  parties  de  plomb  sur  une  d'argent.  Lorsque  ce 
nouvel  alliage  est  opéré  par  une  première  fusion,  on  distribue 
la  laasse  dans  des  vaisseaux  plats  etporet»  faits  avec  des  0%  cal- 
cinés et  de  l'eaa,  auxquels  on:  a  adonné  la  forme  d'une  coupe  ^ 
d'où  ils  ont  pris  le  nom  de  coupelles.  Il  faut  avoir  eu  le  soin  de 
bien  laisser  sécher  ces  coupelles-avant  d'en  faire  usage*  On  place 
ces  vaisseaux  garnis  de  l'alliage,  dent  il  est  fait  raentien ,  dans 
une  laoufle  posée  sur  dea  barres,  de- fer  ;,  1  dans  uq  fourneau  de 
réverbère  Je  forme  carrée.  L'oriûcede  la-mou'fle  est  fermé  par 
un  registre  qui  slapplique  immediatemefVt  à  la  bouche  du  labo-* 
rafoire  du  fourneau^  Alors  on  Chauffe- les  vaisseaux  par  un  feu 

fraduéoue  l'on  pousse  successivement  jusqu'à  l'incandescence, 
e  plomo  entrant  leplus  facilement  en  fusiou',  et  passant  ensuite 
à  r^at  de  vitrifiealioa ,  fait  fondre  les  oaéta^^c  aâiés  à  l'argent  ^ 
les  vitrifient.  Ce  fer  en.  fusion  s'enfiltre  dans  la  coupeHe';  à  me- 
sure que  l'argent  devieot  plus  pur,  il  parok  |^s  brillant,  et 
l'artiste  est  assuré  que  l'opération:  est  achevée  et  parfaite ,  lors- 
(|^c  la  surface  de  l'argent  est  pure ,  éclatante  de  lémière,  pré- 
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sentant  comme  une  sorte  d^ëclair  ou  de  fulguration*  On  laisse 
refroidir  le  fourneau ,  et  on  trouve  dans  la  coupelle ,  un  bouton 
métallique  ,  ayant  une  forme  convexe.  Cest  de  l'argent  très- 
pur  y  mais  allie  avec  un  peu  d'or  avec  lequel  il  se  trouve  presque 
)ours  uni  dans  sa  mine. 

Pour  séparer  Tor  de  Fargent ,  on  a  recours  à  une  opération 
ultérieure,  connue  sous  le  nom  de  départ;  cette  opération 
consiste  à  dissoudre  cette  masse  d^argent  dans  de  Taciae  nitri- 
que ;  Tor  reste  intact.  On  sépare  Tor  de  la  dissolution ,  ensuite 
on  précipite  Targent  de  sa  dissolution ,  en  versant  dessus  de  Ta- 
cide  muriatique;  il  en  résulte  du  muriate  d'argent,  ancienne— 
çient  lune  cornée^  et  au  moyen  de  la  fusion  dans  un  creuset, 
on  chasse  l'acide  muriatique  et  Ton  coule  l'argent ,  qui  est  le 
plus  pur  possible ,  c*est-à-dire ,  à  douze  deniers. 

ARGENT  DE  CHAT  ou  mica  blanc.  On  donne  le  nom 
d'argent  de  chat,  à  une  espèce  de  mica  blanc,  qui  est^d'uu 
blanc  argentin ,  et  qui  a  le  brillant  de  Fargent.  C'est  une  espèce 
de  terre  lamelleuse ,  flexible  et  élastique ,  que  l'on  connoît  sou9^ 
le  nom  de  verre  de  Moscovie,  on  s'en  sert  pour  mettre  sur 
récriture.  Voyez  mica. 

ARGENT  VIF.  Nom  que  Fon  a  donné  au  mercure ,  à 
cause  de  son  brillant  métallique,  qui  approche  de  celui  dd 
1  argent,  et  de  la  mobilité  de  ses  molécules,  qui  semblent  fuir 
sous  la  main,  ou  lorsqu'il  est  posé  sur  un  plan  incliné.  Voyez 
mercure. 

ARGENTINE.  Argentina  pentaphyUoïdes ,  argenteum  ala-' 
ium ,  seu  potentilî^i  anserina.  Plante  de  l'icosandrie  poljginie 
de  L^inneus ,  et  des  rosacées  de  ToumeforU  C^est  une  espèce 
de  pentaphylloïde ,  ou  plante  qui  pousse  de  sa  racine  des 
£Builles  approchant  de  celles  de  Faigremoine.  Elles  sont  rangée» 
par  paires  ,  le  long  d^une  nervure  ,  dentelées  à  leurs  bords , 
unies  et  vertes  par  dessus  ;  e^arnies  par  dessous  d'une  infinité 
de  petites  utricules  ou  tracnées,  qui  sont  toutes  autant  de 
Taisseaux inhalans  ouorganes  absorbans  ,  et  qui  font  paroitre 
cette  surface  comme  lanugineuse,  blanche;  il  nait  entre  ce» 
feuilles,  d'autres  feuilles  plus  petites;  et  de  la  même  forme. 
U  part  de  sa  racine  des  tiges  menues  et  nues  qui  rampent  sur 
la  terre ,  qui  j  prennent  racine  et  portent  des  feuilles. 

Sts  fleurs  naissent  sur  d'autres  petites  tiges  velues,  qui 
s'élèvent  d'entre  les  feuilles.  Elles  sont  assez  grandes,  dispo- 
sées en  rose ,  composées  chacune  de  cinq  pétales,  jaunes ,  ar- 
rondis ,  ayant  plusieurs  étamines  et  un  seul  pistil. 

Le  pistil  devient  un  fruit  composé  de  plusieurs  graines  ^ 
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ramassées  en  maniëre  de  tête  ,  et  renfermées  dans  le  calice  de 
la  âeur. 

JLa  racine  est  longue  et  menue. 

Cette  plante  est  astringente  9  fébrifuge.  On  en  fait  une  eaa 
distillée  9  une  décoction. 

ARGILE  ou  ALUMiiffE.  Ualuroine  ou  argile  pure  s'obtient 
par  la  précipitation  de  la  base  du  sulfate  d*alumine,  par  le  mojea 
de  Tammoniaque  ;  on  la  lave  et  on  la  calcine  ensuite ,  pour 
la  dégager  de  Tammoniaque  qu'elle  auroit  pu  retenir. 

U^umme  se  reconnoit  par  sa  pesanteur  ^  qui  est  moindre 
que  celle  de  la  baryte. ,  de  la  silice  et  de  la  chaux  ;  elle  hape 
à  la  langue ,  se  boursoufle  au  feu  ;  elle  est  très  difficilement 
fusible,  s'imprègne  d'eau  facilement,  et  se  combine  avec  les 
acides  ,  avec  lesquels  elle  forme  des  sels  neutres ,  pour  la 
plupart  déliquescens;  sa  couleur  est  d'un  blanc  mat. 

I^^alumine  est  d'un  grand  usage  dans  la  composition  des 
couleurs;  elle  entre  dans  celle  du  bleu  de  Prusse,  pour 
diminuer  son  intensité.  On  la  trouve  originairement  dans 
Targile^ 

Argille  naturelle» 

L^argile  est  une  terre  qui  paroît  être  un  produit  de  la 
décomposition  des  végétaux.  La  nature  emploie  un  tems  asses 
considérable  pour  perfectionner  cette  espèce  de  terre  :  on  en 
compte  de  plusieurs  sortes  ,  qui  offrent  des  variétés  assez 
remarquables. 

Les  carractères  essentiels  de  Targille  sont  de  ne  point  faire 
eflTervescence  avec  les  acides ,  de  se  laisser  imprégner  par  Teau, 
de  faire  pâte  avec  elle ,  et  de  se  durcir  au  feu.  La  propriété 
qu^elle  a  d'être  infusible ,  et  de  prendre  une  retraite  relative 
à  l'action  du  caloriaue,  à  laquelle  on  la  soumet,  a  donné 
ridée  à  Wêdgwoi^  de  la  société  de  Londres ,  d'en  composer 
son  pyromètre  (i). 

On  distingue  les  argiles  : 

£n  argile  blanche  ;  celle-ci  est  la  plus  pure  ,  se  durcit  au 
feu ,  au  point  de  faire  feu  avec   l'acier. 

En  argile  À  potier  ;  elle  est  mêlée  de  terre  ailicieuse ,  et 
sert  à^^aire  la  porcelaine. 

E^argile  colorée  ;  elle  est  mêlée  de  silice  et  d'oxîde  de  fer  ; 
c^est  ce  que  Pon  nomme  bols  ,  ou  terres  bolaires. 

En  argille  marbrée  on  bleue  :  elle  sert  de  base  aux  Uls 

iy  Inttnuntnt  ^  Mtt  à  mcsortt  kt  4tfrèt  4ê  chaleur  to  <klà  da  verK   en 
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d*ardoite  ;  elle,  est  colorée  par  divers  oxicles  mëtalliques.  Gtâ 
s\n  sert  dans  les  dîstilations  d'eau-forte,  ou  acide  nitrique. 

En  argile  à  foulon  ;  qui  est  grise ,  et  sert  à  fouler  les 
étoffes  ; 

£t  en  argile  stérile  ^  ou  pierre  pourrie  t  celle-ci  a  per<liz. 
•on  gluten  et  sert  à  polir  ^les  métaux  :  elle  vient  d'Angle-* 
terre. 

Le  4ripoli  est  ettcoreune  espèce  d'argile  qui  a  été  durci  pai* 
des  feux  souterrains.  Elle  est  souvent  ochracée  ;  «lie  est  de 
la  nature  des  schites  ;  on  ta  trouve  à  Po]}rgni ,  département 
dlllë-et-yilame.  Elle  sert  aux  lapidaires  et  aux  orfèvres  f 
etc ,  pour  polir  leurs  ouvrages. 

L'argile  se  trouve  répandue  presque  partout.  Elle  est  d^un 
grand  usage  pour  la  construction  des  fourneaux  |  des  creu^ 
6ets  ,  des  poteries  de  tous  les  genres. 

Cest  avec  Targîle  blanche  que  l'on  purifie  le  sucre,  le^ 
espèce  de  tartre  l)lanc  ou  rouge ,  le  borax  et  te  blanc  de 
baleine. 

Pour  purifier  ces  trois  derniers ,  il  faut  les  réduire  en  pâte 
avec  Targille ,  et  les  laisser  dans  cet  état  pendant  un  certain 
tems.;  ensuite  ^  par  Tintermède  de  Peau  bouillante  et  des  filtra— 
tion  réitérées,  on  parvient  à  une  dépuration  parfaite. 

C'est  avec  les  espèces  d'argile  que  l'on  prépare  les  terre» 
sigillées  et  les  bols  argilleux.  Voyez  ces  mots, 

ARGILE  SCHISTEUSE.  Ce  genre  contient  plusieurs  va« 
riétés. 

I®.  Argile  schisteuse  tabulaire.  Ce  sont  les  belles  ardoises 
noires  et  dures,  dont  on  fait  des  tableaux  pour  les  mathéma- 
ticiens,  ou   des  tables  à  écrire  ;  on  la  trouve  en  Suisse. 

a^*.  L'argile  schisteuse  tégulaire.  Cest  Tardoise  dont  on 
couvre  les  édifices  :  elle  se  divise  en  feuillets  minces.  Il  y  ea 
a  de  piriteuse  qui  fournit  de  l'alun  par  la  laxiviation  :  celle  ci 
n'est  pas  propre  aux  couvertures  des  maisons. 

3^.  L'argile  schisteuse  graphique '9  connue  sous  le  nom  des 
crayon  des  charpentiers  :  cette  pierre  est  noire,  tendre | 
friable,  et  devient  rouge  par  Taction  du  feu. 

4*^.  L'argile  schisteuse  novaculaire ,  ou  pierre  à  rasoir  :  elle 
est  composée  de  deux  couches ,  Tune  noirâtre  y  et  Tautre 
jaunâtre. 

On  trouve  des  ardoises  fort  belles,  près  d'Angers,  de 
Méziëres,  et  de  Brest. 

ARISTOLOCHE.  (P/.  XVI ,  fig.ji)  Plante  dont  on  re- 
«poniMàt  quatre  sortes  ,  «avoir  :  l^aristobche  ronde,  longue  | 
clématite  et  petite. 
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Ces  qpatre  sortes  appartiennent  *  à  la  gynandrie-hexan- 
drie  de  Linneus ,  et  à  la  troisième  classe  (les  personnées)  de 
Tournejort, 

11  importe  de  bien  décrire  chacune  de  ^s  esp^es ,  pour  les 
bien  connoitre  et  ne  pas  les  confondre* 

La  première ,  Taristoloche  ronde,  est  de  deux  sortes. 

L^nne  appelée,  arû/oZo^Àûs  primç^  est  raristoloche  ronde 
Traie  «   en  latin  arUtoîachia  roUinâa  vera  9  fiore  ex  purpura 

Cette  plante  pousse  [>lusienrs  ti^es  foibles ,  pliantes  ,  à  U 
kauleur  aenviron  un  pied  et  demi ,  revêtues  alternatiyement 
de  feuilles  presque  rofndes ,  x^lles  «  d'un  vert  pâle  ,  d'un  goût 
amer,  précédées  de  pétioles  forts  courts,  et  entoursmt  en 
partie  le^  tiges.  Il  s^élève  des  aisselles  des  feuilles,  des  fleurs 
en  tnjaux  irréguliers  ,  coupés  en  languettes  ,  de  couleur  pur* 

gunne ,  si  foncée ,  qu'elle  approche  du  noir.  Le  calice  de  ces 
tnts  devient  un  fruit  membraneux ,  ovale ,  vert ,  mais  qui 
brunit  en  mûrissant  ;  divisé  en  six  loges  ,  remplies  de  semences 
aplaties I  minces,  noires ,  posées  les  unes  sur  les  autres. 

Sa  racine  est  ronde ,  assez  grosse ,  charnue  9  garnie  de  Âbres^ 
crise  en  dehors ,  jaunâtre  en  dedans,  d'une  saveur  tràs-amère. 
Cest  la  racine  de  cette  sorte  >  qui  est  d'usage  en  médecine 
et  en  pharmacie.  On  la  fait  entrer  dans  la  composition  de 
l'alcool  général ,  de  Torviétan,  de  la  thériaque^diatessaron  » 
de  la  poudre  chalibé,  de  la  poudre  arthritique  amàre  des  tro- 
chisques  hystériques ,  de  Fonguent  des  apôtres ,  de  Thuile  de 
scorpion  composée ,  des  empultres  diabotanum ,  divin  ,  styp-r 
tique ,  gris  ou  beaume  vert ,  manus  dfù 

£lle  est  stimulante,  stomachique ,  emménagogue ,  résolutive* 
Les  semences  entrent  dans  la  composition  du  hiéra-diacolo- 
cjnthidos* 

On  prépare  avec  la  racine ,  un  extrait. 
L^autre  est  Paristoloche  ronde  à  fleur  blanche  purpurine. 
Elle  diffère  peu  de  la  précédente.  Ses  tiges  sont  plus  nom- 
breuses et  plus  courtes  ;  ses  feuilles  sont  plus  grandes ,  oblon- 
gaes ,  attachées  à  des  pétioles  plus  longs  ;  sa  fleur  est  blanche 
purpurine ,  brune  en  dedans ,  sont  fruit  est  plus  long ,  formé 
en  poire  ;  sa  semence  est  plus  menue ,  de  couleur  rousse  ,  et 
récorce  de  sa  racine  est  jaunâtre.  Cette  plante  croit  dans  les 
champs,  entre  les  bleds.  On. lui  préfère  la  précédente. 

La  seconde  sort«  est  Taristoloche  longue,  aristolockia  longa 
radicê  polUcis  çrassUudine. 

Cette  espèce  offre  quoique  différence  qui  la  fait  distinguer 
ile  raristoloche  ronde.  Ses  tiges  sont  longues  d'environ  un 
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pied  et  demi,  (487  millim.)  quarrëes,  foîbleSy  te  coucKant  ii  terret 
ses  feuilles  sont  moiles,  moins  arrondies ,  terminées  en  pointe, 
et  garnies  d*un  pétiole.  Les  fleurs  sont  semblables  à  celles 
de  la  première  espèce  ;  le  fruit  à  la  forme  d'une  petite  poire  ; 
il  contientjdes  semences  plattes ,  noires.  Sa  racine  est  longue 
d'environ  un  pied  (.S2.S  mi  lim.  ) ,  quelquefois  grosse  comme U 
poignet,  habituellement ,  comme  le  pouce  ;  ayant  la  couleur  p 
l'ooeur ,   la  saveur  de  Taristoloche  ronde. 

On  connoit  une  seconde  sorte  d'aristoloche  longue  ,  qui  est 
appelëe  aristoloehia  hispanica.  Celle-ci  diffère  peu  de  la  pré« 
cédente.  Sa  fleur  est  purpurine  en  dedans  ,  et  sa  racine  est 
plus  courte.  Elle  croit  abondamment  en  Espagne ,  dans  les 
pays  chauds,  entre  les  vignes. 

ARISTOLOCHE  CLEMATITE  ou  sazazine.  Aristoloehia 
ehmatitis  i^ulgaris.  Cette  espèce  est  des  mêmes  classes  et  ordres 
que  les  précédentes.  Sa  tige  s'élève  à  la  hauteur  de  deux  pieds 
(640  miiiim.)  elles  sont  droites,  fermes  ;  ses  feuilles  sont  cordi-* 
formes  ;  précédées  de  longs  pétioles,  assez  grandes,  et  d'un  vert 
pâle.  Ses  fleurs  naissent  en  grand  nombre  dans  les  aisseles  des 
feuilles,  elles  ressemblent  à  celles  des  précédentes,  mais  sont 
plus  petites  ;  elles  sohtde  couleur  jaune  palS.  J^e  fruit  est  souvent 
pKis  gros ,  ayant  la  forme  d'une  poire  ;  il  est  rempli,  comme  les 
autres ,  de  semences  plattes  et  poires.  Sa  racine  est  menue  , 
fibrée ,  grise,  d'une  odeur  qui  n'est  point  agréable ,  d'une  saveur 
acre  et  amère. 

Cette  plante  croit  dans  les  champs ,  dans  les  bois ,  dans  les 
pays  chauds. 

La  racine  de  cette  plante  est  très-employée  en  médecine  et  en 
pharmacie. Elle  est  stimulante  ,  stomachique  ,  emménagogue  f 
résolutive.  On  l'emploie  dans  les  pâles  couleurs,  dans  la  ca- 
chexie ,  dans  les  maladies  opiniâtres  et  malignes  ,  dans  la 
fistule  ,  le  sarcome. 

Cette  racine  entre  dans  la  composition  de  Tonguent  mon- 
dificatif  d'ache,  de  l'emplâtre  diabotanum  ,  de  Talcoot  générale. 
Les  feuilles  et  les  sommités  entrent  dans  l'eau  vulnéraire. 

ARISTOLOCHE  CLÉMATITE  SECONDE.  Aristoloehia 
clematitis  non  vulgaris,  anguiçida.  Cette  seconde  espèce  poussé 
des  tiges  sarmenteuses ,  menues,  canelées,  rameuses,  de  la 
hauteur  de  trois  â  quatre  pieds  (  i  mètre  3oo  mrllim.  environ )^^ 
lesquelles  s'entrelacent  au  tour  des  plantas  voisines. 

Les  feuilles  en  sont  larges  pointues,  vertes,  lisses  en  dessus, 
purpurines ,  blanchâtres  en  dessous  ,  précédées  par  de  lon^s 
pétioles.  La  fleur  est  jaune  ou  purpurine  , -noirâtre ,  et  garnia 
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«Il  dedans  dWe  laine  fine  fl^  racine  est  lonrae ,  sArmentense , 
composée  de  grosses  Ebres ,  de  couleur  pèle ,  d^une  saveur 
astringente.  Toute  cette  plante  est  odorante  ;  elle  croit  prin* 
cipaiement  en  £^agne ,  dans  les  buissons  et  dans  les  vignes* 

On  fait  usage  de  son  suc  exprime,  que  Ton  injecte  dana 
les  plaies  occasionnées  par  la  morsure  des  serpens. 

AAISTOLOCHË  petits.  Aristolochia  ienuis  ^  pistolocMa 
dicta  ,  plures  radiées  spargens.  C'est  la  plus  petite  de  toutes 
les  anstolocbes  :  elle  pousse  plusieurs  tiges  menuçs,  foibles, 
rameuses ,  se  rëpendant  à  terre.  Ses  feuilles  sont  faites  comm« 
celle  du  lierre  ,  mais  petites ,  pâles ,  soutenues  par  des  pëtiolet 
menus.  Ses  fleurs  sont  semblables  à  celles  des  autres  aristo- 
loches, plus  petites,  quelquefois  brunes,  quelquefois d un  vert 
jaunâtre  :  son  fruit  a  la  forme  d'une  petite  poire.  Ses  racines 
sont  fort  déliées,  filamenteuses,  jointes  ensemole  par  une  petite 
tête  au  centre  commun ,  en  forme  de  chevelure  ou  de  barbe  ^ 
longue  dW  demi  pied  (  162  millim.  ) ,  de  couleur  grise  ,  tirant 
sur  le  faune,  d^une  odeur  aromatique  fort  agréable,  d*une 
saveur  amère  et  acre. 

Cette  plante  ci^oit  sur  les  collines  pierreuses ,  sèches ,  dan^ 
les  pajs  chauds ,  comme  en  Languedoc ,  en  Provence. 

LÀ  racine  dWistoloche  petite,  es^  celle  que  Ton  préfère  pour 
la  composition  de  la  thériaque. 

£lle  excite  la  transpiration,  chasse  la  pituite,  facilite  la  Tes/" 

Îlration.  On  doit  la  choisir  bien  nourrie ,  récemment  séchée  f 
e  couleur  jaunâtre»  d'une  odeur  aromatique,  d^une  saveur 
amère. 

Il  est  une  seconde  espèce  d'aristoloche  petite ,  que  l'on 
nomme  pistolochia  cretica^  qui.  diffère  peu  de  la  précédente* 
On  la  distingue  par  sa  fleur  9  qui  est  d'un  rouge  moins  brun  t 
attachée  à  un.  long  pédicule ,  et  par  son  fruit  qui  est  plus 
petit.  Ses  racines  sont  plus  déliées ,  les  Ebres  en  sont  plus 
menues. 

Toutes  les  espèces  d*aristoloches  nous  viennent  sèches,  de 
nos  dcpartemens  méridionaux. 

Le  nom  d'aristoloche  est  dérivé  de  deux  mots  grecs  ^  aristos 
Jochia ,  très-bon  pour  les  lochies ,  purgamenfa  çuœ  post 
partttm  «^re^/rc/nftir.  D/o5ronJ«5  attribue  aux.  aristoloches,  la 
propriété  de  faire  couler  les  lochies.  t 

Clématite  de  cUma ,  palmes  çirga.  Parce  que  les  tiges  sont 
aarmenteuses.        m 

Poljrrhizon,  multum  radix.  Qui  a  beaucoup  de  racines.  . 
^JRMOISE  OUHERBEDELA  SAINT-JEAN.  Arthrmisiavulgeris^ 

mtyor^  caulettJlorepurpuraseerUibus,  (P/.  XYL  Jig.  91  ).  Planté 
I.  8 
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de  la  sjngëaésie  polygamie  superflue  de  LimmmiS  ^  et  âe  Ik 

douzième  classe,  fleurs  à  (  fleurons  réguliers,  )  de  Toume/ort» 

L^armoûe  est  une  plante  rameuse  ligneuse ,  dont  les  tiges  sont 
DiéduUaires ,  un  peu  relues,  ordinairement  de  couleur  un  peu 
rougeâtre,  quelquefois  d'un  rert  blanchâtre,  qui  s'élèrent  a  la 
liauteur  d'enrîron  quatre  pieds  (  i  mètre  325  millim.  \  Sea 
feuilles  sont  profondément  découpées  comme  cellea  de  Tabsmtfae  y 
«in  peu  plus  larges,  yerdàtresen  dessus ,  bUnchâtres  en  dessous^ 
odorantes,  d'une  sareurdouceâtrej,  tirant  sur  Tâcre  :  ses  fleurs 
•ont  petites,'  rangées  le  long  des  sommités  des  branches^  velues  , 
blanctiàtres  ou  rougeâtres,  odorantes;  sa  racine  est  longue» 
ligneuse,  entourée  défibres,  grosse  comme  le  doigt. 

On  se  sert  particulièrement  des  feuiUes  et  des  sommités  d» 
Farmoise.  On  remarque  que  la  partie  inférieure  de  ces  feuilles^ 
qtii  paroit  blanche ,  est  recouverte  d'une  infinité  de  petites 
trachées,  qui  constituent  les  organes  d'absorption.  Ces  trachées 
éont  plus  ou  moins  longues  et  comme  cotonneuses. 

On  prépare  avec  l'armoise  une  eau  distillée ,  un  sirop  simpU 
«t  composé  ;  on  l'emploie  verte  et  sèche,  en  poudre  et  en  intu* 
aîon.  Elle  est  vulnéraire  \  stomachique  et  emménagogna. 

ARNIQUË.  Arnica  montana  aUsma,  Plante  de  la  sjngé« 
iiésie  polygynie  superflue  de  Linneus ,  et  de  la  quatorzième 
classe,  (fleurs radiées)  de  Toumefiri.  On  lui  donne  aussi  U 
nom  de  bétiÀne  dé  montagne, 

L'arnique  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  daronic  or- 
dinaire :  ses  fleurs  sont  plus  grandes  et  d*une  couleur  d'or 
plus  (bncée.  On  nous  les  apporte  bêches  de  l'Allemagne , 
accompagnées  de  feuilles  ;  celles-ci  sont  orales ,  entières  ^ 
nerveuses.  La  plante  croit  sur  les  montagnes  des  Alpes.  Son 
odeur  est  vireuse  ,  sa  saveur  est  acre  ,  aromatique ,  amère. 

Toute  cette  plante  a  des  propriétés  importantes  en  méde* 
cîne  9  elle  est  tonifiante,  diurétique,  emménagogue»  vulné- 
raire, anti-septique ,  résolutive  et  sternutatoire* 

La  racine  employée  en  poudre ,  convient  dans  la  diarrhée  , 
la  dysenterie  ,  la  fièvre  quarte  ,  continue  ;  on  s'en  sert  exté-^ 
rieurement  dans  les  ulcères  malins ,  la  gangrène* 

On  fait  usage  de  la  fleur ,  dans  l'asténie  ,  les  douleurs  dé 
rhumatisme ,  dans  les  contusions  occasionnées  par  des  chûtes 
violentes ,  dans  la  goutte  sereine,  et  la  parai jsic  de  la  yesne* 

La  dose  de  la  racine  en  poudre  est  de  six  à  douse  grains 
^  trois  à  six  décigrames  ),  celle  des  fleurs,  depuis  trois  jusqu  « 
quatre  grains  (aua  à  deux  décig.  )• 

ARROCHE  ,  RONNE  DAME ,  PRUDES  FEMMES  , 
COLLETTES.  Atriplex  horUmU  albcf  9i4^  pallidê  çifêns^ 
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triante  iù  la  pehtanclm  djgînie  de  Linneuf,  et  ieê  staminées 
«m  <|iiia£ième  classe  de  Toumêjori. 

Oa  connoh  phisiétkrs  espaces  d^ai^roche.  Nous  nous  conten-* 
ferons  de  dëcnre  les  deukplincipales.  La  ptemière  »  qui  est  de* 
«ignée  au  titre  y  croft  4  lanauteur  dun  homme;  elle  porte  dea 
Veuilles  larges ,  pointues ,  ressemblantes  à  celles  de  la  blete  » 
mais  plus  petites  et  plus  molles^  de  couleur  verte  pâte  ou  blan* 
^:bàire ,  d^une  sareUr  fade.  £Ue  porte  aux  sommités  de  ses  bran-» 
ches  un  gran<i  nombre  de  petites  fleurs  staminées  jaunâtres  p 
auxquelles  accède  une  semence  ordinairement  plate  et  ronde  i 
enyeloppée  d^une  icorce  mince.  C'est  de  cette  semence  dont  on 
fait  principalement  usage  en  médecine* 

La  semence  d'arroche,  à  laquelle  on  a  conservé  le  nom  de 
aemenea  d'atriplex,  entre  dans  la  comp#5ition  de  la  poudra 
•nti-oKismodique  et  de  celle  de  guttéte  ;  elle  est  kumectanta 
et  rafraîchissante. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  ;  on  emploie  las  feuillei 
daiKi  l'économie  domestique,  dans  les  potages. 

La  seconde  espèce  est  VatripUx  satina  -,  Jolio  rulncunio?tA\^ 
toe  diR^re  de  la  précédente  qu  en  ce  que  sa  feuille  et  sa  fleur 
«ont  rouges  ou  purpurines»  . 

ARSjSilATE  DE  PLOMB  NATIF  ou  i^lomb  Ansinl^, 
^Espèce  de  mine  de  plomb  rouge  conâù  sous  le  nom  c(e  ploinb 
rouge  de  Sjbérie  )  qui  a  été  décrite  en  1766  par  le  docteur 
XMmtfa.  C'est  un  produit  naturel  qui  provient  de  la  combinai* 
aon  deTacîde  arsénique  ateç le  plomb:  c'est  un  arséniata  àk 
plomb  avec  excès  d'oxide.  Sa  poussière  ressemble  au  carmia» 
Cest  dans  cette  mine  que  jtf.  yaufusUn  a  découvert  Texis- 
tance  d'un  nouveau  raé|al  'auquel  il  a  doni)^  le  nom  de  chrénia. 
ABSElilC ,  méul.  DistiAguons  bien  Tarsénic  pur ,  jouissani 
de  ses  véritables  propriétés  métalliques ,  de  Tarséiiic  blanc  que 
l'on  distribue  dans  le  commerce  ^  et  qui  n'est  qu'un  oxide  d'ar« 
aénic  ou  acide  arsénieux. 

L'arsenic  métal  est  d'une  couleuf  grise  noirâtre ,  f éâéchis* 
aaat  les  couleurs  d'Iris,  très-pesant,  et  ayant  si  pé^u  d'adhérence 
dans  st$  parties ,  qu'il  peut  se  briser  par  le  moindre  e(&rt. 
Quelquefois  on  en  trouve  de  natif,  principalement  dans  la 
'nohème^  la  Hon^e ,  en  Saxe»  à  SaiBte-Marie^aux**Mities ; 
ttaia  il  est' sous  diverses  formes*,  tantôt  il  ttt  disposé  en  lames 
appliquées  les  unes  sur  les  autres  9  teprésent«uat  ,de  petit4;s 
écailles  »  et  il  prend  le  nom  A^arsénU  iêsiacé;  dans  cet  état,  il  est 
a^ses  facile  à  reconnottre  ;  mais  lorsqu'il  est  composé  d'écidlleS 
plus  fines,  et  qu'il  offre  dans  sa  cassure  des  grains  Hns  très-ser- 
rés Y  «t  qua  sa  couleur  est  noire  9  on  na  la  reconnoit  que  par 
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ta  pesanteur  spécifique ,  et  par  Todeur  d'ail  qu^il  exhale  y  ainsi 
qu une  fumée  manche,  lorsqu on  le  jette  en  poudre  sur' detf 
charbons  allumes. 

L'arsenic  a  étë  long-tems  méconnu ,  parce  qu'il  se  trouvoit 
Confondu  avec  la  mine  du  cobalt»  d'où  on  le  tiroit  dans  l'état 
d'oxide,  par  le  grillage  de  cette  mine,  et  ensuite  par  la  subli^ 
mal  ion  3e  la  suie  qui  résultoit  de  ce  grillage.  Nous  entrerons 

{»lus  bas  dans  quelques  détails  à  ce  sujet.  Niais  la  réduction  de 
'oxide  blanc  d'arsenic  a  levé  toutes  les  idées  de  confusion  entre 
l'arsenic  proprement  dit ,  et  le  cobalt ,  et  il  est  bien  démontré 
que  ce  sont  deux  métaux  distincts  ,  dont  les  propriétés  phjsi*-' 
ques  sont. très-différentes. 

On  parvient  à  obtenir  le  métal  arsenic,  en  le  séparant  de  l'o- 
^gène,ayec  lequel  il  forme  un  oxide  blanc.  Pour  opérer  cett« 
réduction ,  on  réduit  en  poudre  de  l'oxide  blanc  d'arsenic ,  et 
on  en  fait  une  pâte  avec  du  savon  noîr;  on  introduit  ce  mé-^ 
lange  dans  un  matras,  que  l'on  place  sur  un  bain  de  sable.  On 
chattffe  d'abord  modérément ,  pour  faire  dissiper  toute  l'huile 

{usqu'à  ce  qu^elIe  soit  réduite  en  charbon  ;  alors  on  augmente 
e  feu,  et  Tarsénic,  qui  est  volatil,  se  sublime  dans  la  partie  su- 
périeure du  matras ,  avec  son  briUant  métallique ,  d'un  gris 
brillant,  comme  l'acier,  présentant  une  forme  de  cristaux,  que 
M.  Delille  regarde  comme  des  octaèdres,  à-peu-près  sembla- 
bles à  ceux  de  l'alun  ;  ce  métal ,  exposé  à  l'air  ,  se  noircit 
promptement.  Le  moindre  disciple  en  chimie,  conçoit  la  théorie 
de  cette  réduction  métallique ,  qui  est  la  même  pour  toutc^s  les 
réductions  des  oxides.  Le  charbon  de  l'huile  qui  constituoit  le 
.«avon  noir  ,  s'empare  de  l'oxigène  de  l'oxide  d'arsenic,  forme 
de  l'acide  carbonique ,  qui  se  perd  dans  l'atmosphère ,  et  \é 
métal  étant  mis  àYiu,  se  porte  à  la'voûte  supérieure  du  ballon  f 
avec  toutes  ses  propriétés  métalliques ,  parce  qu'il  est  volatif. 
L'arsenic  n'est  point  soluble  dans  l'eau;  sa  pesanteur  spéci- 
fique,, comparée  à  l'eau  distillée,  d'après  les  expériences  de 
Brisson^  est  de  57,633;  en  sorte  qu'à  volume,  égal,  Tarsénic 
pèse  près  de  cinq  tbis  plus  que  l'eau  distillée ,  dont  la  pesanteur 

Spécifique  est  par-tout  la  même ,  ce  qui  la  rend  un  comparateur 
dèle  et  exact  pour  connoitre  la  gravité  de  tous  les  corps  ,  soit 
simples,  soit  composés, 

Ce  métal  s'allie  ,  par  la  fusion,  avec  la  plupart  des  métaux  ; 
aussi  est-il  regardé  cotnme  un  des  grands  minéralisateurs  des 
substances  métalliques.  Mais  il  est  une  remarque  è  faire,  bieti 
importante  dans  ses  divers  alliages  ;  les  métaux  qui  sont  duc  - 
tiles  deviennent  cassans  lorsqu'ils  sont  alliés  à  Tarsénic  ;  il 
rand  plus  fusibles  ceux  qui  entrent  difficilement  en  fusion-} 
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«t  réfrftclAires  ceux  qui  9oat  naturelleraent  tràs^fusîbles.  Les 
métaux  qui  tirent  sur  la  couleur  jaune  ou  rouge ,  blanchissent 
lorsqu'ils  sont  alliés  à  l'arsenic. 

L  arsenic  ^  une  grande  tendance  à  la  combinaison  avec  Toxi- 
gèine,  et  il  produit  cette  substance  blanche  domi- vitreuse  ^ 
connu  sous  le  nom  d^oxide  blanc  dWsénic ,  par  les  chimistes  , 
çt  d^arsénic  blanc  dans  le  commerce.  Cette  tendance,  qu'il  a  à 
se  combiner  ayec  Poxigène  est  telle ,  qu'il  peut  outre-passer 
rétat  ordinaire  d'oxide  ,  et  former  un  acide  qui  prend  le  nom 
<^^ acide  arsénique.  Mais  1  oxide  blanc  d'arsenic  étant  un  objet 
aui  appartient  à  la  matière  médicale  y  trouvera  sa  place  immé- 
oiatement  au-dessous  de  cet  article. 

La  nature  et  l'art  nous  ofTrent  aussi  des  combinaisons  de 
l'arsenic  avec  le  soufre  ,  que  les  chimistes  désign%nt  sous  le 
aom  de  sulfure  jaune  et  rouge  d*arsénic ,  et  que  Ton  connoît 
dans  le  commerce  sous  les  noms  d'orpin  ou. orpiment  jaune f 
et  de  réalgar  ou  risigal  ;  nous  en  ferons  mention ,  comme  fai- 
sant partie  de  l'histoire  naturelle  de  l'arsenic.  Il  nous  reste  à 
examiner  si  l'arséhic ,  métal ,  est  un  poison.  Non  9  l'arsenic 
n^est  pas  plus  un  poison  que  le  cuivre  9  tant  qu'il  jouit  com- 
plètement de  ses  propriétés  métalliques,  par  la  raison  qu'alors 
il  est  insoluble  dans  1  eau  ;  mais  on  doit  le  regarder  comme  un 
métal  très-suspect,  parce  que  sa  facile  oxidation  ,  par  le  seul 
contact  de  l'air  ou  avec  tous  les  corps  qui  contiennent  de  Toxi- 
gène,  l'amène  très-promptement  à  l'état  salin  ,  et  le  convertit 
en  un  poison   très-dangereux. 

Arsenic  blanc  ^  acide  arsinieux  ou  oxide  blanc  d'arsenic, 

L'oxide  d'arsenic,  plus  connu  dans  les  arts  et  dans  le  corn-* 
merce ,  sous  la  seule  dénomination  d'arsenic ,  est  une  matière 
bianche,  pesante,  ayant  un  coup  d'œil  vitreux,  une  saveur 
acre  ;  il  est  en  masse  plus  ou  moins  volumineuse ,  qui  paroit  être  ^ 
&rmée  par  des  couches  successives  qui  s'appliquent  les  unes  sur 
les  autres,  et  qui  adhèrent  entre  elles  par  une  sorte  de  fusion  9 
occasionnée  par  l'action  du  c^orique  que  l'on  emploie ,  lors  du 
grillage  de  mines  qui  contiennent  l'arsenic  métal. 

Les  caractères  particuliers  qui  servent  à  le  faire  reconnoître  9 
sont  sa  saveur ,  sa  volatilité  lorsqu'il  est  exposé  à  l'action  du 
calorique ,  la  fiimée  blanche  qu'il  répand  lorsqu'on  l'applique  sur 
des  charbons  allumés,  1  odeur  d'ail  qu'il  fjiit  sentir  en  brûlant ^ 
et  sa  dissolubilité  dans  Teau ,  dans  les  proportions  de  quatre- 
vingts  parties  d'eau  sur  une,  àr  la  température  de  douze  degrés, 
et  de  quinze  parties  d'eau,  à  Id  température  de  quatre-vingts 

X'arsénic  est ,  comme  nous  l'ayons  déjà  dit ,  un  des  grands 
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minératisatenrs  des  métaux.  Il  se  tMmre  consëqnemment  tr^s-* 
r<^pandu  dans  la  nature  ^  non  pas  dans  Tëtat  d^oxide  (i)^  mais 
bien  dans  Tétat  métallique  ou  celui  de  sulfiire».  Les  pjritcs  ar- 
sénica'eSf  autrement  appelées  marcassi tes  d'argent  >  et  les  minea 
de  cobalt ,  sont  les  matières  minérales  qui  fournissent  le  plus 
abondamment  rôxide^'arséaic. 

•  Dans  tous  les  minéraux  métalliques,  dont  Farsénic  est  un  de» 
minéralisateurs ,  il  est  toujours  nécessaire  de  faire  griller  le 
minéral  pour  le  séparer  de  TarséDic  qui  rend  presque  toujours 
le  métal  plus  réfiractaire  ou  moins  apte  à  la  combinaison  avec  les 
acides;  et  si  Ton  opérok  ce  eriUage  dai^s  des  cheminées  tor- 
tueuses, on  pourroit  en  obtenir  Toxide  d'arsenic.  Mais  Textrac- 
fion  de  cet  oxide  se  fait  particulièrement  en  Suède  et  dans  la 
Saxe ,  soit  en  grillant  les  pyrites  arsenicales  y  soit ,  mieux  en- 
core ,  en  torréfiant  la  mine  de  cobalt ,  dont  le  métal  arsenic  est 
le  minéralisateur. 

On  dispose  la  mine  du  cobalt  en  tas  amoncelés  sur  de  grands 
grils  de  fer ,  dans  un  large  foyer  de  cheminée  à  grand  manteau, 
J>eu  élevé,  figurant  la  hotte  renversée.  Le  tu^au  de  la  cheminée 
est  construit  horizontalement ,  et  a  aux  environs  de  cent  pieds 
de  longueur  (32  mètres  473  millimètres).  Le  feu  placé  sous 
lès  grils ,  Parsénic  en  se  brûlant ,  s'empare  de  Toxigène  de 
l^air,  et  se  volatilise  sous  forme  de  fumée  blanche  ,  qui  est  un 
véritable  oxide ,  lequel  adhère  aux  parois  du  tuyau  de  la  che- 
minée. Les  couches  s'y  appliquent  successivement  >et  éprouvent 
tin  commencement  de  fusion  qui  en  forme  des  masses  aggrégées, 
ayant  una  apparence  vitreuse.  Lorsque  tout  le  grillage  est  fini, 
on  ramasse  cet  oxide  ,  et  on  renierme  dans  des  caisses  ou 
barriques  pour  les  usages  du  commerce, 

'  Cet  oxide  d' arsenic  est  un jioison 'des  plus  dangereux;  on  le 
réduit  %n  poudre  et  on  en  fait  une  pâte  avec  du  vieux  fro- 
mage de  Gruyère ,  des  amandes  grillées ,  ou  bien  des  amandes 
pilées  et  de  la  graisse,  et  cette  pÀte  prend  le  nom  de  mort- aux* 
Pàtê  ;  quelquetois  on  se  contente  de  mêler  cette  poudre  avec  de 
la  farine. 

.  Le  plus  grand  usage  de  l'arsenic  est  pour  les  teintures  dans 
les  fabriques  de  toiles  peintes,  façon  indienne.  On  s*en  sert 
aussi  comme  d'un  fondatit  dans  les  verreries ,  ou  dans  les  tra- 
vaux docimastiques  ;  on  le  fait  entrer  aussi  dans  la  composition 
de  quelques  vernis. 

.  L'oxide    d'arsenic  du  commerce  n^est  jamais  parfaitement 

m  '  III  — — i— — — ^lii— — — ^— — — ^— — — — — ^ 

(i)  On  trouve  k  Salnce-Marie^aux-MiiMtv  dt  rozidt]  d'ancnlc  en  poiutiirc  ou 
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fmr;  on  aperçoit  souTent  dans  sa  <5&ssurë  9  des  veînM  rou^oâtrea 
qui  sont  craes  à  un  pea  de  sonfire  .qui  se  sablime  pendant  le  gril* 
iaçe.  Ponr  Tareir  pur,  on  le  sublime  de  noureau,  en  le  méianty 
aoit  arec  la  cbaux  vive ,  soit  arec  la  potasse  ^  qui  formant  ayea 
le  soulre  «  des  sulfures  qui  ne  se  ^bliment  pas* 

Les  accidens  qui  résultent  de  TussMge  interne  de  l'oxide  d^ar*-» 
aénic ,  sont  terrinles  lorsqu^iUne  conduisent  pas  à  la  m^ort.  Dea 
^ns  peu  instruits  ont  osé  le  prescrire  à  très-petites  doses  pour 
^énr  des  fièrres  intermittentes  opiniâtres;  mais  les  mafadea 
sont  toujours  victimes  de  cette  trompeuse  guérison ,  et  finissent 
par  mourir  de  la  phtisie  ou  d'autres  maladies  de  langueur. 

On  trouve  dans  Testomac  et  dans  les  intestins  grêles,  des  per^ 
sonnes  empoisonnées  par  l'arsenic,  des  taehesi  rouges,  noirâtres^ 
livides  ,  enflammées  et  gangreneuses.  Quelque&is  Tarsénic  s'jr 
rencontre  en  substance  mété  avec  les  alimens.  On  le  reconnoit« 
en  en  jetant  sur  les  charbons  ardens,  par  Todeur  d^ail  qui  se 
lait  Sentir. 

Les  contre-poisons  de  Toxide  d'arsëfiic ,  sont  la  potasse  en 
Equeur  ,  les  savons  médicinaux  ,  les  sulfures  de  potasse  ou  de 
jtoude ,  et  mieux  encore,  le  sulfure  de  potasse  martial ,  pressé 
par  le  docteur  ISaner^  médecin  à  Châlons,  dans  les  proportiona 
d^un  gros  (  4  grammes)  par  pinte  d'eau. 

ARSENIC  JAVfiiL^  HOUGS.  Sulfure  d^ar«enîc  ou    combi- 
naison du  soufre  et  de  Tarsénic  natif  jaune  ou  rouge. 

Celui  que  Ton  distribue  dans  le  commerce  9  pour  Ig  pein-* 
tare ,  est  l'ouvrage  de  Fart. 

Voyez  Sulfure  dWsénic  jaune  ou  rouge. 

AATICHAUD.  Cinamuvê  seolymustinarakorUnstsfolm 
mmaculeatis.  Plante  potagère  de  lasyngénesie  polygamie -égale 
^  I»mneusj  et  de  la  dousième  classe ,  ou  Heurs  à  aurons ,  de 
Tmrnefgrl. 

On  distingue  plusieurs^  espèces  d'artichauda«  dont  deux  prin^ 


W^>  et  Fartichaud  sauvage  ou  cardonnetle.  Voyea  ce  mot. 

Ii'trtichaud  domestique  ou  de  potager ,  que  Ton  cultive  dans 
JBs  jardins,  pousse  de  sa  racine  des  feuilles  longues  dW  pied  et 
et  demi  (  4B9  millimètres)  ,  larm ,  amples ,  découpées  profon- 
dément, de  eoulenr  verte-een£tée  ou  blanchâtre ,  sans  aucune 
épine.  Il  s^élève ,  du  milieu  de  ses  feuilles,  une  tige  qui  par- 
vient èla  hauteur  de  deux  pieds  (  649  millimètres  ) ,  caneiée» 
ceioneuae  ^  grosse  |  moëlbuie  »  en  dedans  de  laquelle  il  pari  .phi  •. 
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aîeurs  rameaux  qui  soutiennent  chacuor  à  sa  sammit^  un  calîca 
imbriqué  qui  renferme  les  organes  de  la  floraison  et  de  la  fruc-> 
tiflcation.  Cest  ce  calice  imoriquë  qui  constitue  ce  que  l'on 
connoit  tous  le  nom  d^artichaud.  Si  on  laisjse  le  végétal  parcourir 
toutes  les  phases  de  la  végétaftion ,  ce  calice  s'ouvre  et  laisse 
paroitre  une  fleur  en  manière  de  bouquet,  composée  d'un  grand 
nombre  de  fleurons  bleuâtres ,  évasés  par  le  haut  et  découpée 
en  lanières  :  à  ces  fleurs  succèdent  des  semences  oblongues  ^ 

{garnies  chacune  d'une  aigrette.  La  racine  est  médiocrement 
ongue  et  grosse. 

La  seconde  espèce  principale  difl%re  de  celle  qui  précède  ea 
ce  que  ses  feuilles  sont  garnies  d'épines ,  et  en  ce  que  les  écailles 
imbriquées  du  caUce  sont  plus  dures  et  plus  piquantes. 
'   On  doit  choisir  Tartichaud  dont  les  lames  sont  les  plus  rap-^ 
prochées ,  plus  arrondies ,  et  moins  évasées. 

L'aftichaud,  ou  plutôt  le  calice  delà  plante  de  ce  nom  est  un  ■ 
excellent  légume.  On  le  mange  cuit  et  assaisonné  de  diverses 
manières.  Il  est  cordial ,  apéritif  et  nourrissant. 

L'espèce  d'artichaud  surnommé  à  la  pohrade ,  a  un  caUce 
imbriqué  beaucoup  plus  petit  que  les  précédens ,  et  est  plus 
tendre  ;  il  se  mange  sans  être  cuit ,  comme  aliment  hors- 
d'œuvre. 

On  conserve  les  culs  d'artîchauds  par  la  deélication  ;  on  con- 
serve lès  artichauds  dans  leur  entier  ,  dans  kt  saumure,  après 
les  avoir  fait  cuire  à  moitié  pour  rendre  leur  pulpe  piuspéné- 
trahie  par  le  sel  marin  ou  muriate  de  soude. 

On  multiplie  cette  plante  par  des  drageons  enracinés. 

Cinara  à  cinere  cendre  ,  parce  que  cette  plante  croît  par 
préférence  dans  les  terres  légères,  ou  dont  la  cendre  a  servi 
d'engrais. 

AnUM  ,  nom  latin  de  la  plante  appelée  pied-de^veau. 

Cette  plante  est  très-fréquemment  désignée  dans  les  boutiques 
$ous  le  nom  d^arum.  Voyee  Pied-<de«veau. 

ASARET.  Asarum  europœum,  cabaret,  naed  sau- 
vage ,  OREILLE  d'homme  ,  OREILLETTE.  Plante  de  la  dodé- 
candrie  monogjnie  de  Linneus,  et  de  la  quinzième  classe,  ou 
fleurs  staminées,  de  ToumeJortU 

L^asaret  ou  asarum  est  une  petite  plante  basse  dont  les  feuilles 
sont  semblables  à  celles  du  lierre  ,  mais  plus  petites ,  plus  rondos 
et  plus  tendres ,  lisses ,  d'un  vert  luisant ,  précédées  d'un  pé- 
tiole assez  long.  Ses  fleurs  naissent  près  de  la  racine  ;  elles  sont 
soutenues  par  des  pédicules  courts  qui  partent  de  l'extrémité 
inférieure  des  pétioles.  Chacune  de  ces  fleurs  est  à  cinq  on  six 
éUnÛQQS  purpurines  qui  s'élèvent  du  fond  d'un  calice  de ooup4 
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en  trois  parties.  Le  calice  devient  un  (ruit  tailU  le  plus  ordinai- 
rement à  six  pans,  et  divisé  selon  sa  longueur  en  six  loges  qui 
renferment  des  petites  semences  oblongues ,  brunes,  remplies 
d^une  moelle  blancho  un  peu  acre  au  goût.  Ses  racines  sont  tra-^ 
çantes,  à  ras  de  terre,  menues,  anguleuses,  rampantes, nouées^ 
recourbées,  filamenteuses,  gri  es,  a^une  odeur  forte  et  agréable, 
d^une  saveur  acre  et  un  peu  amèrc. 

Cette  plante  est  pérennel  ;  ses  feuilles  demeurent  toujours 
lertes  ;  elle  croît  sur  les  montagnes  et  dans  les  jardins.  C'est 
principalement  de  la  racine  dont  on  fait  usage  en  médecine  et 
en  pharmacie. 

'On  nous  apporte  la  racine  d^asaret  siche,  de  nos départemens 
méridionaux.  On  doit  la  choisir  grise,  d'une  odeur  pénétrante^ 
agréable,  d'une  saveur  âçre,  un  peu  amère,  bien  nourrie,  biea 
entière  •  mondée  de  ses  fibres  ^aicales,  et  de  la  grosseur  d'une 
plume  de  cjgne. 

Cette  racine  est  émétique ,  purgative  ,  sternutatoire ,  emmé- 
nagogue.  La  dose  est  depuis  lo  juiqu'à  3o  crains  (5  à  i5  4é- 
cîgrammes  ) ,  on  en  prépare  une  poudre  céphalique  en  mêlant 
4  grains  (2  décigrammes)  de  celle  poudre  avec  du  sucre  en 
poudre. 

Avec  les  feuilles  on  prépare  une  poudre  sternutatoire. 
On  fait  avec  la  racine  une  teinture  à  Talcool.  Cette  racine 
entre  dans  la  composition  de  Talcool  général,  des  gouttes  an- 
g/aises  anodines,  de  rëlcctuaire  de  p^jllium,  de  ror\'iélan,  du 
hierapicra  ,  des* troc hisques  hédicros,  hystériques,  et  de  Tcm- 
plitre  dîabotanum. 

On  lui  a  donné  le  nom  de  cabaret ,  parce  que  les  buveurs 
mâchoient  la  feuille  pour  vomir  le  vin  qu'ils  avoient  bu  de  trop 
au  cabaret  ;  et  celui  d'oreille  d'homme  à  cause  de  la  forme  au- 
riculaire de  la  feuille. 

ASBESTE,  AMIANTE,  LIN  INCOMBUSTIBLE.  Filet 
minéral  soyeux  ,  incalcinable ,  fusible  à  un  feu  violent ,  formé 
de  fibres  entrelacés  à  la  manière  d^un  tissu. 

L^asbeste  est  regardé  par  quelques  minéralogistes  comme  une. 
argile  fausse.  M.  Hauy^  dans  sa  classification  des  matières  mi^ 
nérales  ,  le  range  dans  Tordre  des  substances  terreuses ,  dans 
la  composition  aesquelles  il  n^entre  que  des  terres  unies  quel- 
quefois à  des  alcalis. 

Cette  matière  varie  relativement  à  la  solidité  de  ses  parties  , 
depuis  la  flexibilité  du  c(ilon  jusqu'à  la  faculté  de  rajer  le  verre. 
L'asbeste  flexible  est  celui  qui  est  en  filamens  déliés;  on  donne 
le  nom  d'asbeste  tressé  à  celui  dont  les  filameus  sont  plus  épais 
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et  entrelacés  ;  et  on  appelé  aabeste  lignijorme ,  celai  dont  le* 
filamens  ont  la  roideur  et  la  consistance  du  bois. 

L'asbeste  se  file  avec  de  la  laine  et  du  Cûton.  C'est  arec  ce  fil 
dont  on  brûloît  anciennement  le  fil  vëgëtal  et  animal ,  que  Foa  - 
fabriqaoit  des  toiles  et  des  chemises.  C'est  dans  ces-  toiles  que 
Von  brûloit  les  corps  morts  des  souverains  dont  on  déçoit  con- 
server la  cendre. 

On  (ait  avec  ce  filet  minéral  des  mèches  qui  sont  presque 
indestructibles* 

Cest  mal  à  propos  que  dans  1^  commerce  on  donne  le  non% 
d^alun  de  plume  à  Tasbeste.  Voyez  Alun  de  plume. 

ASCARIDES  ou  vEas  aonds.  Les  vers  qui  appartiennent 
à  ce  genre  ont  le  corps  cylindrique  ;  les  extrémités  sont  iné^ 
gales ,  ils  sont  très-communs,  et  tourmentent  tous  les  animaux. 
Celui  qu'on  trouve  le  plus  ordinairement  dans  les  intestins 
des  hommes  est  Tascaride  vermiculaire.  II  cause  à  l'approche  do 
soir  des  chatouillemens  incommodes ,  et  se  multiplie  avec  une 
grande  promptitude.  Quel<yies  espèces  d'ascarides  ne  se  ren- 
contrent que  dans  les  intestins  des  poissons  ;  il  y  en  a  des  es- 
pèces très-petites  :  on  a  confondu  mal  à  propos  les  ascarides 
avec  les  lombrics. 

ASCARIDE  VERMICULAIRE.  Ce  sont  des  vers  ordinaire- 
ment très-petits  qui  naissent  à  Textrémité  de  l'intestin  rectum 
Ters  l'anus.  Ils  ont  le  corps  cylindrique  et  les  extrémités  iné- 
gales. Ces  vers  sont  très-communs  et  tourmentent  tous  les  ani- 
maux ;  ils  causent  vers  le  soir  des  chatouillemens  incommodes: 
celte  espèce  se  multiplie  avec  une  grande  promptitude. 

Quelques  espèces  d'ascarides  ne  se  rencontrent  que  dans  les 
intestins  des  poissons.  On  led  a  confondus  mal  à  propos  avec  le 
iombric, 

ASCLE9Î X'DE.^clepias  vincetoxîcum.  Plaptedela  pentan- 
drie  digynie  de  Linneus^  et  de  la  première  classe  de  Toumefort, 
C'est  de  la  racine  de  cette  plante  dont  on  fait  usage  en  méde- 
cine. Voyez  Dompte- venin. 

ASPERGE.  Asparagus  o/ficinalîs,  Pérennité  hortensis.  Plante 
de  l'hexandrie  monogynie  de  Linneus  j  et  des  rosacées , 
sixième  classe,  de  Tournejort, 

L'asperge,  pousse  dans  le  commencement  du  printems ,  des 
tiges  qui  deviennent  de  plus  en  plus  grosses ,  lorsqu'elles  ont 
passé  plus  de  trois  ou  quatre  ans  en  terre ,  et  si  l'on  a  eu  le  soin 
de  les  couper  à  ras  de  terre  avant  de  la  laisser  monter  en  graine.. 
Ces  tiges  s  élèvent  d'abord  à  la  hauteur  d'un  pied(525  millim*)  ; 
elles  sont  droites ,  fermes ,  sans  feuilles ,  mais  accompagnées  de 
boutons  à  feuillesi  yertes  dans  le  commencement ,  puis  blanches 
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lit  partie  infërî<^iire  à  mesure  qu'elles  parviennent  k  leur  ma- 
turîtë  relalire.  C'est  à  cette  époque  qu'elles  sont  bonnes  à  cou- 
per pour  servfr  d^aliment  sur  nos  taoles.  Si  on  laisse  ces  tiges 
parcourir  toutes  les  phases  de  la  végétation  ,  elles  s'élèvent 
jusqu'à  la  hauteur  de  trois  pieds  (  i  mètre  )  et  au  delà ,  et 
elle  se  divise  «n  rameaux  garnis  de  feuiUes  menues ,  aussi 
déliées  que  les  cheveux  ,  et  de  beaucoup  de  petites  fleurs  pâles 
et  rodacéeSf  divisées  en  six  parties.  La  pista  devient  un  fruit 
mou  ,  sphérique  ,  de  la  grosseur  d'un  pois  rougeâtre ,  renfer- 
mant plusieurs  semences  noires  y  dures ,  cbmées.  Les  racineà 
sont  nombreuses ,  fibreuses  y  menues  y  adhérentes  à  un  centre 
commun  y  grises  en  dehors ,  blanches  en  dedans ,  d'une  saveur 
douce  et  glutineuse. 

On  se  sert  en  médecine  de  la  semence  et  de  la  i'acine 
d'asperge.  * 

Les  asperges  qui  viennent  dans  les  pajs  chauds  sont  épi- 
neuses ,  on  le.s  a  nommées  corrudes, 

La  racine  d'asperge  est  apéritive  :  elle  entre  dans  la  compo- 
sition du  sîropdescinq  racines,  de  celui  de  guimauve^le  FemeL 
La  semence  entre  dans  la  composition  de  l'ëlectuaire  béni 
laxatif;  elle  est  diurétique. 

L'asperge  communique  à  l'urine  une  odeur  fétide  9  que  Votk 
corrige  par  l'addition  a'un  acide. 

ASPERGULE,  MUGUET  DES  BOIS  ou  nipATiQUB 
DES  BOIS.  Asperula  odorata  y  flore  albo  y  sivê  rubêola  montana 
odora.  Plante  de  la  tétandrie  monogynie  de  Linnsus^  et  de  la 
gremière  classe  (des  campaniformes)  de  Tourne/ort, 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  à  la  hauteur  de  presque 
un  pied  (3^5  millimètres).  Ses  feuilles  sont  disposées  au  nom- 
bre de  six  ou  sept  autour  de  chaque  nœud  des  tiges ,  comme 
en  étoiles  ;  elles  sont  semblables  à  celles  du  grateron  ,  mais 
un  peu  plus  larges  et  moins  rudes,  plus  fermes.  Les  fleurs 
naissent  aux  sommité»  des  tiges  y  attachées  à  des  pédicules  ; 
chacune  d^elles  est  un  petit  godet  de-  couleur  blanche ,  dé- 
coupé en  quatre  parties  ;  le  calice  devient  un  fruit  sec  qui  con- 
tient deux  petites  sentences  collées  ensemble,  presque  rondes^ 
un  peu  creuses  vers  le  milieu.  Laracine^est  menue,  fibreuse^ 
traçante.  Lorsque  la  plante  est  en  fleurs ,  elle  répand  une  odeur 
4ouce  ,  agréable  :  elle  croit  dans  les  bois. 

On  emploie  la  feuille  et  la  fleur  en  infusion  aqueuse  ou  vi- 
neuse. Elle  est  dhirétique  ,  et  propre  pour  lever  les  obstrue-^ 
lions  appliquées  extérieurement  ;  elle  est  vulnéraire. 

ASPHALTE,  ou  bitume  D£  jvoÉJB.  Cette  matière  bitumi-' 
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neuse ,  connue  aussi  sous  les  noms  de  gommas  de  funëraîllcs  4 
karabë  de  Sodôme,  poix  de  montagne,  et  baume  de  momie  9 
est  noire  ,  solide ,  pesante  et  brillante  dans  sa  cassure.  L'as- 
phalte reçoit  son  nom  du  lac  Asphaltide ,  ou  mer -morte  de 
Judée ,  près  duquel  ëtoient  les  anciennes  villes  de  Sodôrae  et 
de  Gommorhe^d'où  on  le  tiroit  anciennement.  Celui  dont  on 
fait  usage  actuellement  en  France  ^  nous  vient  de  Neufchatel 
en  Suisse ,  où  on  en  a  découvert  une  mine. 

L'asohalte  qui  vient  surnager  les  eaux  dû  lac  Asphaltide  est 
d^abora  dans  Pétat  d'huile  épaisse  empyreumatique  ;  il  exhale 
une  odeur  si  fort^  que  les  oiseaux  qui  traversent  cette  atmos- 
phère infecte  ,  y  périssent  et  tombent  moms  dans  le  lac.  Cette 
odeur  se  perd  à  mesure  que  le  bitume  prend  de  la  consistance, 
en  sorte  qu^il  n'a  point  d  odeur  sensible  lorsqu^il  est  tout-â-fait 
solide  ,  et  qu'il  n'en  reprend  en  partie  que  par  le  frottement  9 
et  mieux  encore  en  le  chauffant» 

Les  naturalistes  conservent  encore  des  doutes  sur  Forigine  de 
Fasphalte.  Quelques-uns  veulent  que  ce  soit  un  produit  miné- 
ral ,  formé  par  un  acide  uni  à  une  matière  grasse  dans  Tin- 
teneur  dé  la  terre  ;  mais  quelle  est  la  substance  qui  auroit 
fourni  la  matière  grasse  ?  seroit-ce  un  végétal  ?  seroit-ce  un 
animal  ?  D'autres  prétendent  que  ce  sont  des  matières  rési- 
neuses végétales,  enfouies  et. altérées  par  les  acides  minéraux; 
enBn,  Topinion  la  plus  accréditée,  est  que  ce  bitume  dérive 
du  succin  qui  a  éprouvé  Paction  d  un  feu  souterrain ,  lequel  a 
enlevé  à  ce  dernier  son  huile  légère,  et  l'a  amené  à  l'état  d  huile 
mêlée  à  une  plus  grande  quantité  de  carbone.  Je  crois  devoir 
£ippuyer  celie  opinion  en  rapportant  les  ex[^riences  que  j'ai 
faitfts. 

Quelques  chimistes  dont  j'estime  beaucoup  les  lalens,  ont  fait 
une  objection  assez  spécieuse  pour  infirmer  l'origine  de  Tas- 
phalte  attribuée  au  succin.  Ils  ont  dit  que  ce  bitume  ne  don- 
noit  point  d'acide  succinique  ,  ni  d'huile  légère  comme  le  suc- 
cin, lors  de  son  analyse;  mais  assurément  il  ne  peut  pas  donner 
ce  qu'il  n'a  plus,  ce  qu'une  analyse  naturelle  lui  a  enlevé.  J^ai 
distillé  h.  la  cornue  du  succin ,  j'ai  obtenu  son  huile  légère,  son 
sel  acide ,  une  portion  de  son  huile  épai&e  ,  j'ai  arrêté  la  dis- 
tillation ,  et  j'ai  trouvé  dans  ma  cornue  une  matière  solide , 
noire,  à  facette  unie  et  luisante,  fortement  adhérente  aux 
parois  de  mon  vaisseau  distillatoire  ;  lorsque  le  tout  a  été  re-< 
froid i ,  je  l'ai  soumise  de  nouveau  dans  une  autre  cornue  »  à 
l'analysé,  au  degré  dé  feu  supérieur  à  celui  de  l'eau  bouillante, 
et  je  n'ai  plus  retiré  ni  esprit  acide,  ni  huile  légère,  ni  sel 
acide  :  cela  devoit  être ,  j'avois  déjà  obtenu  ces  produits  dire«- 
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t#ineiitda  saccin.  JV  analysé  en  même  tems  Tasphalte  naturel^ 
et  j^ai  obtenu  dechacune  des  deux  distillations,  une  huile  ab* 
solument  égale ,  et  il  est  resté  dans  mes  cornues  un  charbon 
pareil  qui  y  brûlé  à  Pair  libre  ^  m^a  donné  un  résidu  terreux  , 
arec  cette  différence  que  le  résidu  de  Tincinération  du  char- 
bon de  Tasphalte  ne  m  a  pas  présenté  de  fer,  en  passant  par 
dessus  le  barreau  aimanté. 

11  est  bon  9  à  ce  sujet,  de  faire  une  remarque  très-impor- 
tante «  c^est  que  l'asphaite  naturel  n^est  pas  celui  qui  est  le  plus 
répandu  dans  le  commerce  ;  que  celui  qu'on  y  rencontre  le  plus 
abondamment  est  réellement  le  résultat  de  Tanalyse  du  succin 
dont  il  existe  des  mines  dans  la  Hongrie ,  et  dont  les  Hollandois 
se  sont  rendus  propriétaires.  Ce  succin  n^étant  pas  d'une  belle 
qualité,  ils  le  distillent,  et  ils  en  retirent  le  sel  acide,  Thuile 
légère,  une  partie  de  Thuile  épaisse  qu'ils  rendent  aux  maré- 
chaux sous  le  nonkd'huiUd* ambre  ,  et  ils  font  passer  dans  le 
commerce  le  résidti  charboneux  mêlé  d'huile  épaisse  de  succin, 
pour  Tasphalte  ou  bitume  de  Judée. 

L'asphalte  mêlé  avec  un  dixième  de  poix  noire ,  forme  an 
mastic  impénétrable  à  l'eau.  On  s'en  sert  pour  luter  les  join- 
tures des  pierres  dans  les  bassins,  et  sur  les  terrasses. 

Ce  bitume  se  fond  dans  l'huile ,  et  forme  un  Ternis  que  l'on 
appHque  sur  les  plateaux,  les  cabarets  ,  pour  imiter  le  remis 
de  la  Chine.  On  l'applique  aussi  sur  les  ouvrages  en  fer  ,  tels 
que  les  tringles,  les  espagnolettes ,  les  serrures,  etc. 

L'asphalte  entre  dans  la  composition  des  feux  d'artifice 
qui  brillent  sur  l'eau.  Il  entre  dans  la  composition  de  la  thé- 
riaque. 

Les  égyptiens  pauvres  s'en  servoient  pour  embaumer  les 
corps.  Les  arabes  et  les  indiens  emploient  l'huile  d'asphalte 
pour  carenner  les  vaisseaux. 

ASPIC.  Dénomination  triviale  par  laquelle  on  désigne  leSpic, 
Jam^endula  tpica.VhxïXe,  espèce  det  lavande  ,  connue  sous  le 
nom  de  la¥cndula  major.  Cette  plante  est  de  Vennéandrie  mo^ 
nogynieûe  Linneus,  et  de  la  famille  des  labiées  de  Toumefort. 
On  en  tire  une  huile  par  distillation  ,  qui  ,  dans  le  com- 
jonerce  ,  porte  le  nom  d^huile  d'aspic ,  et  dont  on  se  sert  dans 
tes.  arts.  Voyez  lasntade  grande. 

L'aspic  est ,  sous  une  autre  acception ,  un  animal  do 
Tordre  des  serpens,  de  la  classe  des  ophidiens.  Ce  serpent 
est  une  espèce  de  vipère ,  qui  a  trois  ran^ëea  de  taches  brunes 
mr  le  dos.  L'aspic  est  un  serpent  très-veniméux,  long  de  quatre 
à  cinq  pieds  (  i  mètre  299  à  624  milli.  ) ,  qui  se  trouve  commu^ 
aément  en  £^pte|  le  long  du  Nil ,  en  Afrique  ,  en  £spagae, 
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et,  qui  habite  les  lienx  ombrageux.  On  doit  empIoTef  eontre  stf 
morsure  les  mêmes  remèdes  que  contre  oelie  m  la  ytpère.  On 
prétend  que  c'est  de  cette  espèce  de  lerpent  que  dlMpatre 
se  senrit  pour  se  donner  la  mort. 

ASSA  -  F0£T1DA  ou  mieux  AS  A,  Femla  osa  ^/oetida  ^ 
sUrcus  diaboH.  Suc  çommo-rësineux  j  qui  découle  par  incision 
du  coUet  de  la  racine  et  de  la  racine  elle  *  même  ,  d'un« 
plante  fëriilacée  de  la  pentandrie  digynie  de  Unneus 

La  plante  qui  fournit  cette  gomme  résine ,  croit  dans  la 
Sjrie  ,  la  LjIhc  ,  dans  la  Perse  ,  dans  la  Médie. 

C'est  sur  la  fin  de  la  belle  saison ,  lorsque  la  plante  a  par- 
couru toutes  les  phases  de  la  végétation  ,  que  Ton  pratique 
les  incisions  pour  obtenir  ce  suc  immédiat. 

L'asa-fœtida  est  de  deux  sortes.  Le  premier  prend  la  nom 
d'asa^œtida  en  larmes ,  le  second  est  celui  que  l'on  nomme 
asa-fœtida  en  sorte.  Ces  différences  sont  «  remarquables  par 
celle  de  leur  volume ,  de  leur  netteté  ou  plus  grande  pureté  > 
et  de  leur  couleur  plus  ou  moins  foncée. 

Cette  dénomination  d^asa-fœtida  en  larmes,  est  de  simple 
analogie  et  non  pas  littérale  j  elle  lui  a  été  donnée  à  raison 
de  la  configuration ,  de  ce  que  les  fragmens  sont  distincts  e€ 
détachés,  et  d'un  très-petit  voltfme.  Cette  qualité  d'aso-fioetida 
offre  des  petites  masses  granulées  d'une  couleur  un  peu  obs- 
cure ,  d'une  demie  transparence ,  d^une  saveur  pquante  » 
d'une  odeur  forte ,  qui  tire  sur  celle  de  Tail  :  c'est  princi-^^ 
paiement  cette  qualité  que  Ton  doit  préférer  pour  tous  les 
usages  pharmaceutiques. 

La  seconde  qualité  dite  en  sorte  9  est  en  morceaux  plus 
YOluraineux ,  d'une  consistance  moins  sèche  ,  d'une  couleur 
plus  foncée,  d'une  odeur  pins  forte  et  plus  fœtide. 

Toutes  ces  différences  sufHsamment  établies  participent 
beaucoup  du  moment  où  l'exsudation  du  suc  gommeux  résineux 
a  été  forcée.  Lorsque  la  température  de  l'atmosphère  a  été 
plus  élevée  ,  la  vaporisation  de  l'humidité  ,  a  été  prompte  et 
rapide  ,  et  la  substance  excrétée  ajant  été  moins  longtema 
exposée  au  contact  de  la  lumière ,  s'est  présentée  naturelle- 
ment en  morceaux  détachés  et  moins  colorés.  La  second^ 
qualité,  au  contraire  ^  ayant  été  excrétée  dans  une  saison  phis 
humide ,  offre  des  masses  plus  volumineuses,  moins  sèches  , 
plus  colorées  par  l'action  oe  la  lumière,  et  se  trouve  mêlées 
a  d'autres  corps  qui  altèrent  sa  pureté. 

Les  allemands  ont  donné  à  cette  gomme  résine ,  le  nom  àm 
siercus  diabottf  à  oause  de  son  odeur  fétide* 

L'asa-fœtida  contient  deux  parties  de  gomme  sur  une  da 
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renne  f  ce  ^i  a  iii  reoonno  d'«prèa  Tanalyse  qui  en  a  été 
faite.  Cest  un  stimulant  antispasmodique ,  un  excellent  an« 
thelmintique,  caminati(^  emmënagogne,  désobstrncttf,  et  rëso^ 
lutif  :  on  en  fait  usage  dans  la  colique  venteuse ,  dans  les  con-> 
vulsîons  hystériques.  On  en  fait  usage  intérieurement  et  exté- 
rieurement. La  dose  en  poudre  est  depuis .  dix  grains  (  cinq 
décigrames),  jusqu'à  cinquante*quatre  grains  ( trois  grames.  ) 

On  prépare  avec  Tasa-foetida ,  une  poudre  par  trituration  ^ 
une  teinture  ,  des  pilules  :  on  le  fait  entrer  dans  la  compo- 
sition de  l'alcool  hjstérique  y  des  bH>cfaîsques  de  myrrhe ,  des 
Irochisques  hjstériaiies  v  du  baume  hystérique  ,  de  l'essence 
hystérique  y  des  pilules  hystériques ,  de  1  orviétan. 

ASSOUROU.  £xprestten  trè»»ancienne  des  indiens ,  et  que 
Ton  trouve  consignée  dans  le  tarif  des  droits  d'importation  , 
comme  sjnonime  du  bois  d'inde  j  destiné  k  l'usage  de  la 
teinture.  Voyêg  bois  d'inde. 

ASTJEIKIÉ.  Nom  que  l'on  donne'  aux  différens  corps  dont 
la  configuration  est  steliaire.  Ce  mot  s'applique  à  piusieurt 
substances  de  nature  fort  différente. 

On  nomme  astérie  ^  une  sorte  de  pierre  gemme  ou  cailloa 
transpai*ent  »  qui  appartient  au  troisième  genre  des  pierres 
vitrescibles ,  désigné  sous  le  nom  de  télésie  (1).  C'est  une 
espèce  de  saphir ,  *dont  les  reflets  forment  une  étoile  à  six 
rayons,  he»  graveurs  empioictnt  quelquefois  ces  pierres  dans 
leur  art. 

Astérie  est  encore  un  mot  qui  s'applique  à  une  espèce  de 
▼ers  achiijpdermes  ,  du  genre  des  radiaires,  qui  n'ont  ni  cer* 
veau  y  ni  centre  de  circulation  :  ils  vivent  vaguement  dans 
la  mer. 

L'astérie  rouge  est  connu  sous  le  nom  dVtoile  de  mer  y 
à  cause  de  sa  figure  étoilée  :  l'anus  est  confondu  avec  la  bouche. 
Le  nombre  de  ces  pointes,  plus  ou  moins  grosse,  garnies  d'épines 
et  leurs  dispositions  présentent  une  grande  raultiphcité  de 
fontes  y  selon  les  espèces.  Toutes  ont  dans  leur  centre,  une 
ouverture  à  plusieurs  valves,  c'est  la  bouche.  De  chaque 
rayon ,  sortent  sur  plusieurs  rangs ,  une  multitude  de  suçoirs  , 
que  i'animat  allonge  et  retire  à  volonté.  Les  rayons  amputée 
ie  séparent. 

ADROITES,  ENTROQUES,  TR0CH1TE6,  ASCRI- 
NIT£3.  Sortes  des  pétrifications ,  dont  la  configuration  repré- 
sente une  étoile  à  six  rayons. 

'ri  Télésie,  met  qoi  signifie  torpf  p«sant.  C'est  k  nom  que  Ton  a  donné  à  un 
f:cnre  Qui  contient  plusieuu  gemmes  désignés  anciennement  *ous  le  nom  de  pieu» 
•ncatale.  C'est  11  pictte  ia  pUu  dore ,  après  le  diamant. 
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Ces  pétrifications  proviennent  d'un  soophite  9  nommé  pat*^ 
mier  marin.  On  comprend  dans  cette  classe ,  les  entroques, 
les  trochites  et  les  encrinites  :  ceux-ci  reçoivent  leurs  noms 
de  la  différence  de  leur  configuration. 

Il  paroit  que  ces  fossiles  ont  étë  modèles  sur  les  débris 
de  la  charpente  osseuse  du  palmier  marin  ,  en  qui  Ton  compte 
jusqu^à  vingt-six  mille  vertèbres  ou  articulations. 

La  connoissance  de  ces  matières  animales  pétrifiées ,  appar* 
tient  plus  à  Thistoire  naturelle  ,  qu'à  la  pharmacie  médicale  ; 
on  peut  les  considérer  comme  des  carlK>nates  calcaires  ;  mais 
ces  pétrifications  donnent  lieu  à  de  sublimes  idées  sur  la 
formation  du  globe  ,  et  sur  son  origine  qui  semble  être  due 
d'abord  à  la  décomposition  des  animaux. 

AVANTURINE.  £spèce  de  quartz  hjalin  ,  qui  est  rouffe 
ou  noirâtre,  brillant  par  les  reflets  de  quelques  morceaux  dq 
quartz  pur  disséminé  dans  la  masse. 

Ce  nom  lui  vient  de  Tavanturine  des  bijoutiers ,  ou  qui  est 
dû  au  hasard. 

AVANTURINE  DES  BIJOUTIERS.  MéUngc  de  limaîU^ 
de  laiton  en  feuille  ,  ou  clinquant  coloré  de  toutes  sortes  de 
couleurs.  ♦ 

Ce  mélange  qui  est  dû  au  hazard,  est  devenu  un  objet 
de  commerce  et  d'industrie. 

Les  bijoutiers,  les  tabletiers  en  font  des  ouvrages  d'orne^ 
ment. 

AUBEPIN  ,  AUBEPINE  ;  EPINE  BLANCHE.  Oxya^ 
cantha ,  mespilus  apii  folio ,  sihestris ,  spinosa.  Espèce  de 
néflier  ou  arbrisseau  de  Ticosandrie  digynie  de  Linneus ,  et 
de  la  vingt-unième  classe ,  (fleurs  en  rose)  de  TourneforU 

Le  tronc  de  cet  arbrisseau  est  d'une  grosseur  moyenne  y 
très-ferme,  rameux ,  armé  d'épines  fortes  et  piquantes  ,  cou- 
vert d'une  écorce  rougeàtre  ou  brune  noirâtre  ;  ses  feuilles 
ressemblent  à  celles  de  Tache  ;  ses  Eeurs  sont  blanches ,  d'une 
odeur  suave,  disposée  en  rose,  rassemblées  par  bouquets^ 
attachées  à  des  pédicules.  Ses  fruits  sont  un  peu  plus  gros 
que  des  bajcs  de  mirlhes ,  ronds  ,  rougeàtres  quand  ils  sont 
mûrs  ,  disposés  comme  en  ombelles ,  pendant  à  leur  pédi- 
cules, et  ayant  chacun  une  petite  couronne  de  couleur  noire  ; 
ce  fruit  est  pulpeux ,  mou  ,  glutîneux ,  renfejmant  une  ou 
deux  semences  dures,  blanches;  sa  racine  est  longue,  pivo- 
tante. 

Le  bois  et  le  fruit  de  Taubepin  sont  astringens  et  propret 
pour  arrêter  les  cours  de  ventre  et  les  pertes  de  sang. 
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Les  fienrs  sont  recherchées  pour  leur  bonne  odeur.  On 
bréteHd  que  cette  odeur  fait  corrompre  le  poisson, 

AUBIFOIN.  Cyanus.  Plante  de  la  sjngénësie  polygamie  raine 
de  Lin^eus,  et  des  fleurs  à  fleurons  de  Tournefort,  Kri/^cBluet» 

AV£LAN£DË.  Cest  la  petite  coupe  ou  calice  ^ans  lequel 
est  engagé  le  fruit  du  chêne,  connu  sous  le  nom  de  gland* 

On  recueille  ce  calice  à  part  du  fruit,  pour  en  faire  un 
objet  de  commerce  particuliel*.  Los  corrojeurs  en  font  usage 
pour  passer  leurs  cuirs.  Ce  calice  contient  du  tanin ,  qui  a 
la  propriété  de  précipiter  la  gélatine  animal^  et  de  la  con- 
créter  ;  c'est  ce  qui  donne  de  la  force  au  cuir» 

AVELINE.  Corylus  as^ellana^  nux  as^ellana.  (G)udrierou 
noisetier  ) .  L^aTeline  est  un  fruit  émnlsif  ou  huileux,  qui  appar^ 
tient  à  un  arbrisseau  que  Lnnneus  a  rangé  dans  sa  monœcie 
polyandrie  ^  et  Tournefort  dans  sa  dix-neurième  classe ,  ou 
arbres  à  fleurs  à  chatons ,  autrement  amantacées. 

Cet  arbrisseau  connu  sous  les  noms  de  coudrier  ou  noi- 
setier ,  croit  dans  les  bois ,  dans  les  haies  ,  dan^  les  lieux 
incultes  ;  on  le  cultive  aussi  dans  les  jardins.  Il  pousse  plu- 
sieurs tiges  ou  rameaux  longs ,  plians ,  sans  nœuds ,  couTerts 
d^une  écQTce  mince  ;  son  bois  est  tendre  ,  blanc  ;  ses  feuilles 
sont  larges  ,  plus  grandes  et  plus  ridées  que  celles  de  Taune^ 
dentelées  à  leurs^bords ,  pointues ,  de  couleur  verte  en  dessus  , 
blanchâtre  en  dessous;  ses  fleurs  sont  des  petits  chatons  à 
plusieurs  feuilles  jaunâtres ,  écailleuses ,  qui  ne  laissent  après 
elles  aucun  fruit  ;  les  fruits  qui  naissent  sur  les  mêmes  pieds  ,  * 
mais  en  des  endroits  séparés  9  prennent  le  nom  de  noisettes 
ou  avelines»  à  raison  de  leurs  tormes  et  de  leurs  qualités.  Les 

avelines  sont  presque  rondes,  tandis  que  les  noisettes  sont 

oblongues. 

Les  avelines  et  noisettes  sont  des  fruits  pulpeux  ,  émubifs 

ouhuileux 9  dicotjlédons,  enveloppés  chacun  dans  un  premier 

péricarpe  membraneux ,  ordinairement  frangé  par  les  bords. 

Immédiatement  au  dessous  de  cotte  enveloppe,  est  un  péricarpe 

plus  immédiat,  qui  est  dur^  ligneux ,  blancnâtre  ou  rougeâtre^ 

et  renferme  une  amande  presque  ronde,  rougeâtre  et  d^un 

excellent  goût. 

Jussieu  range  le  noisetier  dans   les  dicotylédones  apétales 

idiogynes  (i).  La  racine  de  cet  arbrisseau  est  longue ,  grosse 

et  forte  y 

Les  avelines  sont  les  plus  estimées  ;  on  les  préfère  ,  en 

pharmacie,  aux  noisettes.  Dans  le  commerce,  on  les  distingue 
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en  lacadiàres  et  coimiranes  :  ces  dernières  ap{>roctienf  un  peu, 
pour  la  forme  ,  des  noisettes  'ordinaires. 

Les  unes  et  les  autres  nous  Tiennent  de  nos  pays  mërîdio- 
naulTy  enf^fmëes  dans  leurs  coques  ligneuses  et  séchëes. 

Les  pharmaciens  tirent  des  avelines ,  une  huile  par  expres- 
sion. Les  confiseurs  les  habillent  de  m<:re  t  pour  eu  faire  des 
dragëés  rondes. 

Les  branches  ou  tiges  de  coudrier  ,  sont  propres  à  faire  des 
cerceaux* 

AVELINE  PURGATIVE  ou  NOîSKTTB  ^RGATîvb.  Fruit 
dhine  espèce  de  ricin ,  connu  en  latin  sous  le  nqm  de  rici-^ 
•noïdeÈ  arbor  folio  mttlfzfidoy  qui  croit  en  Amérique.  L'arbre 
qui  produit  ce  fruit  est  de  la  momecie  monadelphie  de  Linneus. 
Son  fruit  ressemble  à  la  noix  de  ben ,  niais  il  est  beaucoup  plus 
içres.  Il  purge  k  là  dose  de  un  demi  à  i  gros  (  deux  jusqu'à 
quatre  grammes.  )' 

L'arbre  qui  porto  ce  fruit  est  appelle  mëdieinîer  d'Espagne. 

AUNE., -^/n«5  rotundi  folia  gluHnosa  inridis.  L'aune  est 
vn  arbre  haut  et  droit  ^  de  la  monoecie  tëtrandrte  de  ^^inneus  , 
et  des  amentacës  ou  conifères ,  fleurs  à  chatons ,  dix^neurième 
classe  de  Toumtjbri,  lequel  croit  dans  les  lieux  humides  et 
marëcdgeux. 

Son  tronc  est  cmlnrert  d'une  ëcorce  t*abotreuse  ,  fragile  , 
noirâtre.  Celle  de  ses  branches  est  gnse  en  dehors ,  jaunâtre 
eh  dessous  ;  elle  contient  de  l'acide  gallique  ;  -on  sVn  sert 
polir  préparer  la  teinture  en  noir  avec  le  sulfate  de  fer.  Son 
boiB  est  souple,  rougeâtre,  lëger,  d'une  texture  fine  et  serrëe  ^ 
et  be  corrompt  difficilement  dans  l'eau  ;  on  s'en  sert  pour  les 
fondations  de»  édifices  dans  l'eau ,  pour  les  corps  de  pompes  ,   - 

Sour  les  chaussures  en  bois.  Ses  feuilles  ressemblent  à  celles 
u  cowdrier ,  itiais  elles  ^nt  plus  rondes ,  dentelées  au  tour  j 
vertes^  luisantes,  TÎsqueuses;  ses  chatons  sont  composés  de 
plusieurs  pelotons  de  fleurs  attachées  k  un  âlet,  et  qui  sortent 
d'un  cal^e  à  quatre  pointes  ;  les  fruits  naissent  sur  le  même 
pied  de  l'arbre  ^  mais  dans  des  endroits  séparés  dfrs  chatons  ; 
ce  sont  des  fruits  écaiUeux  ^  gros  coMfite  une  mère,  rou<» 
geàtr»^  qui  s'ouvrent  en  plusieurs  parties  d'ëcailles ,  et  laissent 
voir  dans  les  fentes ,  quelques  aeiin&Aces  aplaties,  rougeàtres  : 
te  fruit  est  amère  et  acerbe  ;  mais  k  semence  n'a  point  de 
saveur  sensible. 

On  emploèe  les  feuilles  en  décoction,  dans  les  tumeurs  enfla- 
isëes ,  et  pour  faire  mourir  les  puces. 
L'écorce  et  le  fruit  sont  astringens. 
AUNE  NOIR ,  BOURGENE  «>u  BOt;AT)MN1^  Alnns  nigra 
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Imet^fom  ^  rkammnf  Jfangulâ.  L'aune  n^r  est  Utt  arbrisseau 
de  k  pentandrie  nonpgjpiie  de  £in/i#«r5 ,  et  de  la  ving-unièm^ 
classe  j  (  fleurs  en  rose  »  )  de  ToUrneforU 

Cet  arbrÎMean  pousse  des  tiges  à  la  hauteur  de  ^letif  à  dix  piedi 
(3  mètres  à  a  mètres  247  millini.  )  ,  grosses  comme  le  poute  , 
droites  t  iesquellesse  dimeot  en  plusieurs  rameaux.  Son  ëcorce 
est  noire  eq  dehors,  et  jaune  saTraoëe  en  dedans  ;  son  bois  est 
blanc  et  flexible  ;  ses  feuilles  ressemblent  à  celles  de  Taune 
ou  du  censier  ^  maû  plu*  rondes  et  plus  foncées  en  couleur  ; 
«es  fleurs  sont  petites,  disposées  en  rosej  supportées  par  le 
calice  ,  qui  est  un  codwt  évasé  ,  découpé  en'pqinte.  L^^  fruits 
sont  àù%  baye»  rondes  ,  molles,  de  couleur  verte  au  commen- 
cement ,  puis  rouge  »  et  ^nBn  Boire ,  partagées  pur  une  fente 
qui  les  fait  paroître  comme  unie  deux  à  deux;  elfes  renferment 
chacune  deux  ou  trois  semences  plates. 

La  seconde  écorce  des  tiges  est  utile  en  médecine.  Sa  saveur 
est  a^ère  etstjptiqut»  On  remploie  en  poudre  ,  dans  Thydro- 
pistc,  contre  |ei  'ners^  et  dans  \es  maladies  pseriqu es.  C'e*t 
un  purgatif  drastique»  La  dose  est  depuis  dix-huit  grains 
fusqu'à  un  gros  (un  jusqu'à  quatre  grammes).  he$  feuilles 
donnent  du  lajt  aux  vackes. 

AUNÉE ,  ENULJE  CAMPANE.  Inula  heiénium ,  inufa 
campanm  ,  hêknium^  aster  whHtum  rPuûcimvs^  helenium  dictus, 
Mante  de  la  sjrngénésie  polyginie  superflue  de  Linneuf  ,  et 
delà  quatorzième  classe ,  (fleurs  tadiées)  de  Tournefort. 

C'est  une  espèce  d'aster  00  plante  qui  pousse  de  sa  ra- 
cine dee  feuilles  auo  i*on  nomme  radicaieé  ,  lesqueîle  soï:t 
plus  longues  et  plus  larges  que  celles  du  bouillon  blanc ,  et 
qui  sont  précédée^  de  pétioles  trèfr^ourt^.  Ces  feuilles  sont 
coucbéei  à  terre  ^  pointues  ,  mollps  ,  crénelées  en  leurs  bords  , 
de  couletirs  ¥trte  pâle  en  dessus,  blanche  en  dessous;  elles 
6ont  destinées  paf  i?  nalure  ,  à  élaborer  les  sucs  aspirés 
par  les  organes  suçoirs  de  la  racine, jpouï'  lëk  transmettre 
««^  tiges  qui  s'élèvent  d^entr'ell^s  et  fournir  le  suc  propre 
il  f aliment  et  k  racct^oissement  de  toute  la  plante.  Les  tigeâ 
«'élèvent  è  U  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds  (  un  mètre 
6^4  milh'mètres ) ,  elles  sont  droites  ,  rougeâtres  ,  velues^ 
crejises^n  dedans  ,  jéHaat  <{«ielques  rameaux  revêtus  de  feuilles 
sessiles.  Ses  fleurs  eui  naissent  aux  sommets  des  tiges  et  des 
rameaux  sont'grandes,  larges,  orbiculaires,  radiées,  jaunes» 
on  peu  odorantes  ;  composées  chacune  dun  amas  de  fleurons 
environnésd'tine  couronne  foimée  par  des  demi -fleurons.  A  ces 
fleurs  succèdent  des  fruits  en  forme  de  têtes  larges ,  chargés  dé 
•emeaces  eUongues,  grêles  ,  qui  portent  cbacunennr-  aigrette. 
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Sa  racine  ,  e»t  longa? ,  grosse ,  charnue ,  foussAtre  en  dehors  ^ 
blanche  en  dedans  ,  d'une  odeur  forte ,  d'une  saveur  aroma- 
tique, amère  et  acre.  •  i        i  i 

Cette  plante  croit  dans  les  heux  ombrageux ,  dans  les  prés , 
•ur  les  montagnes;  on  la  cultive  dans  les  jardins. 

C'est  principalement  de  la  racme  dont  on  tait  usaçe.  tue 
contient  une  huile  volatile,  du  camphre,  et  un  principe  ex- 
tracùf  soluble  dans  Teau. 

La  racine  d'aunée  est  fortifiante  ,  stomachique  ,  anthelmin- 
tiaue  On  l'emploie  récente  et  sèche.  Ses  propriétés  sont  plu» 
iminêntes  lorsqu'elle  a  été  séchée  convenablement. 

On  retire  de  cette  racine  sèche ,  une  huile  volatile ,  une  eaa 
Momatique  par  distiUation;  on  en  prépare  un  extrait ,  une 
conserve,  une  huile  par  macération,  un  vin  médicinal.  Cette 
racine  entre  dans  U  composition  des  sirops  d  erysimum  et 
ïwmoise  composé,  de  l'alcool  thériacal,  général,  de  lopiat 
de  salomon,  de  l'orviétan  vulgaire  et  subhme  ,  de  1  onguent 
martiatum,  de  l'emplâtre  diabotanum,  de  vigo  simple,  etc. 
AVOCATIER.  Fersea  amtrîcana  laurus/oltis  venosu  ovatu 
corioeeisperennantibus,floribus  coryinôw».  Plante  arbre.espècô 
A,  laurier  qui  croit  dans  l'Amérique  méridionale.  Cet  arbre  est 
d»  l'ennéandrie  monogynie  de  l.inntus  ;  il  s'élève  à  la  hauteur 
d'un  poirier  :  il  est  grand  et  toujours  vert.  Ses  rameaux  sont  d  un 
•  vert  pâle.  Ses  feuilles  qui  ressemblent  à  ceUes  du   laurier  à 
larsM  feuiUes,  sont  vertes  par  dessus ,  de  couleur  cendrée  par 
de^us,  fermes,  nerveuses,  d'une   odeur  et  dune  saveur 
«rréables ,  piquant  la  langue  avec  astncuon.  Ses  Beurs  sont 
S^graml  iomlre ,  presqui  «.mWables  à  celles  du  launer ,  ra- 
mages en  erapes ,  pâles,  composées  de  six  petites  feuille»  :  son 
fruit  ressemble  d'abord  à  une  prune,  puis  il  devient  long  comm© 
nne  poire,  noir ,  et  de  bon  goût;  il  renferme  un  noyau  qui  a  1« 
forme  d'un  coeur,  et  la  saveur  des  châtaignes  ou  amMdes. 

On  nous  envoie  le»  feuilles  de  l'avocaUer ,  (en  françoi»  et 
en  latin  persea)  de  l'Amérique.  Elle»  entrent  dans  la  compo- 
Sion  de  Vélixir  américain  de  CourceWw.  Ces  feuilles  sont  sto- 
maëhique»,  carminatives,  résolutives,  propres  dans  le»  maladie», 
pédicuiaire»  ,  la  jaunisse  et  la  coUqueV«*r.que. 

AVOINE  ou  AVEiHE.  Aifena  satifa  alba.  («.  ".J»*-  9^' 
Plante  de  la  triandrie  digynie  de  Linneus ,  et  de  »*  f»"'"«^" 
«aminées  à  fleurséuminéfS,  ou  quinzième  classe  de  Tournejort. 
^  Cette  plante  porte  des  tige»  menues ,  creuses  et  noucuM», 
distineuies  sous  le  nom  de  chaume,  garnies  de  quelques  feuillea 
étroites  à  peu  près  semblables  à  celle»  du  chien-dent;  se»  Beur» 
Se?t  dL  le.  épu  soutenu,  par  de.  pédicules  très-minçe.  ; 
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tliaqnê  fl^tir  est  ediapùêie  de  trois  étammes  tt  ée  ètfta  pistils 
contenus  dans  un  calice  à  écailles.  Lorsque  cette  fleur  est  passéet 
il  succède  une  semence  longue  et  menue  ^  enveloppée  dans  les 
feuilles  du  calice  et  disposée  en  épi.  Cette  semence  est  ce  que 
tout  le  monde  connoit  sous  le  nom  d^avoine. 

L'avoine  est  la  nourriture  de  prédilection  des  chevaux  ^  et 
des  animaux  de  basse-cour  :  on  peut  en  faire  du  pain  dans  le» 
tems  de  disette.  On  enlève  Técorce  de  ce  grain  à  Taide  dtfi 
meules  jpréparées  exprès  9  et  on  en  (ait  de  la  farine  ou  gruau. 
Voyez  uruau. 

L'avoine  est  détersive^  émoUiente  ;  on  en  fait  des  cataplasmes 
i  Teau  ,  au  vinaigre  pour  les  douleurs  de  c6té  :  on  en  tait  dee 
décoctions  pour  boisson  9  gargarisme  et  lavement. 

11  est  une  autre  espèce  d'avoine  qui  est  noire ,  laquelle  re»« 
semble  è  la  précédente ,  mais  qui  est  moins  nourrissante. 

AUHONË.  Ahrotanum  mas  angustifolium  maius  y  arthemisia 
cbrQtanum.  Plante  de  la  syngénésie  polygamie  superflue  de 
LinneaSj  et  de  la  douzième  classe  (fleurs  floscuieuses)  de 
Tournefori, 

On  distinguoit  Faurone  en  mMe  et  femelle;  mais  on  recon— 

^olt  aujounfhui  Tinexactitude  de  cette  distinction  1  d'autant 

mieux  que  ces  deux  espèces  d'aurone  mftie  et  femelle  sont  deux 

plantes  bien  distinctes  l'une  de  l'autre  ^  et  que  chacune  dVUe 

contient  les  organes  des  deux  sexes. 

L'aurone  grande  à  feuille  étroite,  ceUedont  il  est  ici  question^ 
est  une  plante  rameuse  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  4  a  5  pieds 
(  1  met*  299  mil.  à  1  met.  6a4  mil.  ).  Il  part  de  sa  racine  plu- 
sieurs tiges  dures,  rougeâtres,  fragiles ,  remplies  d'une  moëQe 
blanche.  Ses  feuilles  sont  étroites  ou  découpées  menues ,  d'une 
odeur  forte,  aromatique  ,  d'une  saveur  amère.  acre ,  ses  fleurs 
et  ses  semences  sont  semblables  k  celles  de  Taosinthe ,  de  cou-* 
leur  un  peu  jaune  ;  sa  racine  est  ligneuse  :  on  cultive  cette 
plante  dans  les  jardins. 

L'aurone  est  stimulante ,  stomachique,  emménagoguoi  an- 
thelmintique. 

On  prépare  avec  ses  sommités  une  huile  par  macération  dans 
l'huile  d  olive ,  on  fait  entrer  les  feuille»  dans  l'alcool  général , 
dans  l'onguent  martiatum. 

Ce  que  l'on  nomme  l'aurone  champêtre  a  beaucoup  de  res- 
semblance avec  Tarmoise. 

AUKONE  F£M£LLEou  gabdk  robb.  Adrotanumfaminû 
Joiiis  teretibus  santoUma  ehamm  eyparissus.  Plante  de  la  sjrngé- 
nésie  polygamie  égale  de  Linneus ,  et  de  la  dousième  classe 
(fleurs  floscuieuses)  de  Tounujort. 
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Cfette  plantjb  patrase  de  sa  racine  plusîefirs  tî^^  lig^nbusës  à  f« 
hauteur  d'un  fxed  et  demi  (487  rtiÛimètres) ,  prèles,  raiheuses, 
couvertes  d'un  duvet  blanc  et  léfçer  :  ses  iV.uiTies  sont  petites  » 
longuettes  ,  fort  étn^ites  ,  crénelées,  bianchÂtrlîS;  ses  rûmeaux 
portent  chacun  à  leur«oraraet,  une  fleur  qui  représente  un 
bouquet  à  plusieurs  fleurons  jaunes ,  ramassés  en  boulé ,  évaiiés 
en  étoile  Sur  le  haut  4  portés  chacun  sur  un  pédoncule,  séparés 
\e$  uns  d^s  autres  par  dés  folioles  ou  bractées  rOuIéëS  sur  ellcs^ 
inemes ,  et  soutenus  par  un  calice  écailleux.  ChaijUë  fleuron 
laisse  iaprès  lui  une  semence  sans  aigrette ,  un  peu  longue  j 
T&yèe  de  couleur  obscure  :  sa  racine  est  ligneuse. 

Toute  la  plante  a  une  odeur  forte,  et  une  saveur  assez  agréa- 
ble. Elle  est  fortiflante,  tarminative  ,  antheimtntique. 

On  lui  dohne  le  nom  de  santo/ina ,  herbe  «aintè ,  à  cluSe  do 
ses  vertus;  celui  de  chamœ^cyparissm ,  petit  cjpt*ès,  et  celui 
de  garde-robe^  parce  qu'elle  ehasse  et  tUé  les  Vere  <qui  se  met- 
tent dans  les  habita. 

AUTOUR,  espèce  d*écorceque  Ton  tire  du  Levant.  L'arbre 
qui  produit  cette  écorce  n'a  pas  été  décrit  par  les  botanistes  : 
nous  ne  conboitsons  cette  écorce  njue  par  ses  pn>{)riétés  physi— 

3ues.  £lle  est  légère,  spongieuse ^  Sans  odeur,  ^àtis  saveur^ 
'une  couleur  citrine ,  piàlé  tin  dessus ,  plus  fohcée  en  dedans. 
On  1^  faisoit  entrer  anciennement  dans  la  composîtiotl  du  cturmin; 
mais  il  paroit  aujoi^rd'hui  qu'on  l'a  totaleknenl  i*éfortnée. 

AUTRUCHE  ou  cer^  oiseau.  Straîkh,  LVulrtiche  est  un 
piseau  du  genre  des  gallinacées  brévMéntie^  c'e^t-à-dire ,  donk 
l^s  ailes  sont  trop  courtes  pour  le  rèK  Cet  oiseau  ne  se  trouvé 
qu^en  Asie  et  en  Afrique  dans  les  contrées  les  plus  chaudes  ;  it 
es^  haut  de  six  à  sept  pieds  (  i  vnhxre  96  cei^tiitt.  à  2.  thètres  27Î 
millim.)  :  sa  tête  est  petite^  son  col  e«t  K»^ ,  son  bec  cOuirt ,  Soi^ 
corps  assez  gros  ^  ses  jambes  hautes  ;  èes  cikis^s  soht  grahdeS  , 
grosses  et  charnues,  sanS  plumes;  Sa  ^ueue  est  bitmche.  Il 
porte ,  aux  extrémités  de  chaque  aile  ,  dèVlx  «îigtliDonS  ^ui  lui 
seçvçnt  comme  d'éperon  pour  accélérer  sa  co^rèe. 

L'iautruche ,  ainsi  que  plusieurs  autres  oiseaujc  ,  avale  du 
Semble ,  du  fer ,  et  autres  corps  durs  qui  ^erVeht  à  triltti-èr  les 
alimens  dont  elle  se  noUrrit  ;  on  a  supposé  qu'elle  digéreroit 
4u  (er ,  delà  le  proverbe  ,  estomac  d'^'àétrùcht* 

Les  femelles  pOndent  jusque  tdouM  ou  qu(ht^  eeufs,  liesquels 
Sont  bons  à  manger  ;  elles  ne  les  couvent  pas  comme  îieS  aUtrèi 
oiseaux  pour  les'îaire  éclore ,  eltes  fes  couvrent  Vie  saWe  pen- 
.dant  le  jour,  pour  reccA^oir  les  rajxjhs idti  soleil  qui  tes  (élèvent 
à  la  température  ,qui  feeur  ««t  la  phis  fevo)rable  ,  et  i&lles  fes 
couvent  pendant  la  nuit  pour  les  entretenir  chauds  et  favo^ 
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riser  la  naissance  des  petits.  Ces  œufs  sont  d^une  grosseur  p«o~ 
digieuse;  on  en  voit  dans  les  cabinets  d'histoire  naturelle ,  qui 
Bont  de  la  grosseur  de  la  tête  d'un  enfant.  Lear  coquille  est  fort 
«ëpaîsse  ;  on  peut  s'en  senrir  comme  d'un  vase  de  porcelaine. 

Lee  produits  de  Tant  ruche  sont ,  le  Jin  d*autruche  que  l'on 
«mploje  4&ns  la  fabrique  des  chapeaux  communs  de  Caudebf  c,; 
le  ^A»  d'antruche  que  Ton  file.  Ces  deux  qualités  de  duvet  se 
trouvent  sur  la  tête  et  le  col  de  roiseau.  Le  gros  d'autruche  filé 
^rt  à  faire  les  lisières  de  draps  noirs  les  plus  fins. 

Les  plumes  de  la  queue  sont  reehercTiëes  des  plumassiers  ^ 
«lies  sont  susceptibles  de  prendre  toutes  sortes  de  couleurs* 
/^eUeS'dcs  miles  sont  les  plus«^tim^e«. 

Les  plnmes  de  dessous  le  ventre  sont  frisées  ;  elles  prennent' 
le  aom  de  pe^  g  fis.;  an  en  fait  des  -fourrures ,  des  aujnusses  , 
àùs  mmchoBs ,  etc. 

AXGNGEou<;RAI8e£{f)  .L'axonge  <m  graisse  est  une  subs- 
tance extraite  des  animaux ,  qui  est  insoluble  dans  l'eau  et  danft 
l'alcool ,  ^oiqa'«lle  soit  «enâammaUe  ,  et  qui  est  le  résultat  de 
la  comfainai6on  intime  de  rhjdrogëne ,  du  carbone  et  de  l'oxi- 
gène  «dans  4es  proportioas  dmérervtes ,  d*oà  naissent  les  diffé- 
rences qui  existent  entre  «lies.  On  fait  dériver  le  mot  graisse 
de  celui  de  gras ,  et  ceku-ci  de  cranus  9  qui  signifie  la  méine 
chose  en  françois.  À^e  oaraot^e  phjr^ue  de  la  graisse  est  d'être 
douc^au  touober  et  de  pénétrer  les -étoffes  eri  tissus  de  manîèrb 
à  y  faire^a«A«  en  s'iteadant  beaucoup ,  j)ans  pouvoir  être  en- 
levée à  moins 'que  par  un  intermède.  *Ce^t€  strostance  particu*— 
lièpe  se^dëpese^aans  les  diffiiren^  parties  ^u  corps  des  aniinau:!^  ; 
on  la  troniw  aous  la  peau  ,  aux  environs  ^es  reins  9  adhëre^e 
aux  cales ,  on  «n  trpuve  jusque -daas  Tintérieur  des  os,  et  m'éine 
'dans  leur  tissu  ieuâUeté*  Chee  les  cétacés ,  on  la  rencontre  daps 
la  carité  du  orâiie  et  des vertèfbres  ;  ^lans  les  reptiles,  elle  ac- 
compagne les  vMoèieeS'du  bas-venlce.  des  -(onctions  de  la  grosse 
dans  les  corps '^vAiis  anim«iix  ^onFt-asses  importantes;  elle  ^t 
destinée  à  «entretenir  la 'VÎO'des^niiiiaïuc  -qUi  sont  forcés  à  opo 
longue  abstinence,  et  à  entretenir  la  peau  dans -une  soupleséo 
et  une  irakheur  velouté  >qui  ^t  île  charme  du  'bel  âge  f 
chez  les  femmes  -surtout ,  lorsque  P.exsuâation  n'en  est  pas  par 
trop  abondante,    et  que  'la  couleur  en  est  d'une   agréable 

(Il  AXOKGt  «utiefoii  AvuMcm.  C«  iiMt ,  «inti  qu'on  le  Ut  dans  Pline ,  est  com- 
posé du  latin  nadam  wf««»,tt  .suniie  lutiulvnKnt  l'tndnii  -^iw  44*  ft{ttwf,  Ç*mt 
par  tbus  que  l'onja  donné  à  cme  dénomination  une  acception  sénériqtfe,  pouc 
«iésigrer  \u  craines  ouim^iles  tmn^ates ,  et  il  convient  par  la  sCatc  «le  r^lerd^ 
Vocabulaire  de  Pharmacie  et  de  matière  médicale ,  cette  expression. q^ii  ÂMv%d^U* 
«ans  réflexion,  et  que  l'on  trouve  répétée  encore  dans  tes  ouvrafei  les  plus  rioens» 
janc  £aiu  anention  i  iqd  ▼dhç»bt«  tcoa.  Nef«  4t  l'fyUtfm 
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blancheur.  Là  couleur  de  la  graisse  varie  à  raison  desâges ,  alpai 

3ue  sa  consistance.  Celle-ci  est  aussi  dépendante  de  la  qualité 
e  Paliment  dont  se  nourrissent  les  animaux.  £lle  est  blanche, 
liquide  dans  les  enfans ,  ferme  et  jaunâtre  dans  les  adultes  , 
d'une  couleur  plus  foncée  dans  les  vieillards  ;  sa  consistance 
est  variée.  La  saveur  et  Todeur  de  la  graisse  sont  généralement 
fades,  cependant  celle  des  vieillards  est  d'une  odeur  plus  forte  ^ 
celle  des  animaux  féroces  csr  d^une  odeur  insupportaole. 

La  graisse  de  Thomme  ,  des  quadrupèdes ,  celle  des  oiseaux» 
des  cétacés ,  des  poissons ,  des  reptiles ,  présente  des  variétés 
dans  la  couleur,  dans  l'odeur,  dans  la  consistance  ;  circonstance* 
sur  lesquelles  il  importe  de  s'entendre.  On  a  remarqué  que  lea 
animaux  qui  ne  se  nourrissoient  que  de  végétaux,  et  que  l'on 
désigne  sous  le  nom  d^herbivores  ou  frugivores^  avoient  une 
graisse  blanche  'et  d'une  consistance  ferme  ;  que  ceux  qui  sont 
en  même  tems  herbivores  et  carnivores  avoient  une  graisse 
d'une  consistance  moyenne ,  et  qu'enfin  ceux  qui  sont  carni- 
vores avoient  une  graisse  demi-âuide.  Une  autre  remarque  non 
rnoins  importante ,  relativement  à  la  consistance  des  graisses  « 
c'est  qu'elle  varie  encore  à  raison  des  lieux  où  celles  -  ci  sont 
«ituées ,  et  selon  le  degré  de  la  température  de  l'air, 

La  graisse  est  toujours  plus  ferme  l'hiver  que  l'été  ,  aux  en- 
virons des  reins  et  sous  la  peau,  que  dans  le  voisinage  des  vis- 
cères mobiles.  La  graisse  de  l'homme  est  d'une  cons^tance 
moyenne ,  celle  des  quadrupèdes  est  ou  de  comillançe  égale  à 
celle  de  l'homme ,  lorsqu'ils  sont  herbivores  ou  carnivores  ,  ou 
de  consistance  demi-fluide  lorsqu'ils  sont  carnivores.  La  graisse 
des  oiseaux  est  généralement  plus  fine  et  moins  solide;  celle  des 
cétacés  et  des  poissons  est  demi-fluide  ;  cependant ,  cette  der- 
nière est  comme  les  huiles  grasses  végétales ,  de  deux  manières, 
demi -fluide  et  consistante;  celle  qui  est  plus  solide  prend  le  nom 
A^adipo-cire ,  c'est-à-dire,  graisse  de  consistance  de  cire. 

La  graisse  des  reptiles  est  peu  abondante  ,  presque  toujours 
fluide ,  et  elle  est  ptacée  plus  particulièrement  dans  les  viscères 
du  bas-ventre. 

Ces  premières  observations  conduisent  è  d'autres ,  auxquelles 
invitent  les  connoissances  que  l'on  a  en  chimie.  La  consistance 
des  graisses  est  toujours  relative  à  la  quantité  de  carbone  et  à 
celle  d*oxiçène  qu'elles  ont  absorbé ,  ou  plutôt  qui  entre  dans 
leur  combinaison  avec  l'bjdrogène.  Moins  de  carbone  ,  moins 
d'oxigène  et  plus  d'hydrogène ,  constituent  les  graisses  fluides; 

Slus^e  carbone ,  plus  d'oxigène  au  contraire ,  et  moins  dTij-^ 
rogene ,  constituent  les  graisses  solides.   Delà  nait  une  re- 
marque i]ui  intéresse  le  pharmacien  i  pour  lui  faire  co«-^ 
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nohre  les  décris  de  tendance  auront  les  graisses  k  se  coin* 
biner  avec  1  oxîgène  ,  à  forioer  avec  ce  Auide  acidifiant , 
l'acide  sëbacique  (i)  ,  dont  elWs  contiennent  la  base  radicale, 
et  par  une  conséquenee^-A^c essai re,  le  tems  quelles  graisses 
peuvent  se  conserver  sans  altération.  On  peut  poser  pour 
principes  gënëraux  ,  que  plus  une  graisse  est  fluide  ,  moins 
elle  contient  de  carbone  et  d'oxigène,  et  qu^en  conséquence  elle 
se  conserve  plus  long-tems  sans  devenir  rance.  Les  graisses 
d'une  consistance  moyenne  contiennent  un  principe  muqueux 
qui  détermine  la  formation  d^un  acide  par  sa  combinaison  avec 
1  oxîgène  >  et  la  réaction  de  cet  acide  sur  la  substance  adipeuse^ 
lui  donne  Todeur  et  la  saveur  rances  qui  manifestent  sensible- 
ment 6on  altération.  Ces  sortes  de  graisses  ne  peuvent  se  con- 
server saines  que  troi^ou  quatre  mois  au  plus.  Les  graisses  so- 
lides 9  quoique  contenant  plus  d^oxigène ,  se  rancissent  moins 
promptement  que  les  dernières ,  parce  qu'elles  sont  naturelle^ 
ment  dans  un  état  plus  prochain  de  saturation  avec  ce  gaz ,  et 
que  Taggrégation  ae  leurs  parties  étant  plus  constante  ,  elles 
offrent  moins  de  surfaces  en  contact  avec  l'air  et  son  humidité* 
La  blancheur  des  graisses  s'altère  à  la  lumière;  elles  j  de- 
viennent légèrement  citrines. 

Nous  avons  dit  que  les  graisses  étoîent  insolubles  dans  Fal- 
cool  et  dans  l'eau  ;  cependant ,  lorsqu'on  les  lave ,  ou  si  on  les 
fait  bouillir  dans  Teau ,  ce  fluide  perd  de  sa  transparence  et 
offre  à  Pœil  un  état  lactescent  ;  si  on  fait  évaporer  Teau,  on  ob« 
tient  un  extrait  muqueux ,  qui  prouve  que  Veau  a  dissout  une 
portion  de  ce  prin^pe  de  la  graisse  ;  mais  elle  en  retient  asses 
pour  j  démontrer  sa  présence. 

Les  graisses  se  liquéfient  à  une  douce  chaleur,  et  reprennent 
par  le  refroidissement  et  le  repos,  une  consistance  pareille  à 
celles quVUes  avoient  auparavant;  leurs  molécules,  qui  avoient 
été  écartées  par  le  calorique ,  semblent  prendre,  en  si  rappro- 
chant ,  un  arrangement  symétrique. 

Toutes  les  graisses  ne  jouissent  pas  dans  un  degré  aussi  émi- 
ffient  de  la  propriété  inflammable.  Plus  elles  contiennent  de 
principe  muqueux,  plus  elles  fournissent  de  charbon  lors  de  leur 
combustion.  Il  existe  des  graisses  qui  se  liquéfient  par  la  cha- 
leur, et  qui  ne  peuvent  servir  à  Tusage  des  lampes,  parce  que 
pour  les  enflammer  il  faut  qu*elles  soient  élevées  à  une  tempé- 
rature plus  forte  que  celle  qui  est  ordinaire  à  la  lampe  ;  la 
cause  de  cette  incombustibibté  apparente  vient  de  ce  que  le 
principe  muqueux  qui  abonde  dans  ces  graisses  ,  et  la  portion 

U)  Q%%  sçid«  m  P^lwii'hm  rçconmi  Fov  de  Tacldc  «€<ti^a«. 
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qui  s'y  rencontre  déjà-  satiirëe  d Wigène ,  forment  obstacle  k  la 
combustion  de  la  partie  de  la^rraisse  qui  est  inflammable.  Je 
suis  parvenu  :à  dégager  une  graissé  de  cette  sorte  de  ses  prin- 
cipes étrang;prs  à  ses  facnltés  combustibleâ ,  en  la  traitant  avec 
de  la  chaux  vive. 

Dans  un  dictionnaire  de  matière  médicale ,  on  ne  doit  pas 
épargner  les  détails  qui  peuvent  {Sure,  mieux  coBooître  une 
substance ,  quelle  quVUe  soit  ;  }e  réserve  ,  en  conséquence  ^ 
Texplication  des  propriétés  ph/siques  et  pharmaceutiques  des 
graisses ,  en  citant  particuLièreflient  celles  qoi  sont.d^usage  en 
inédecitie  et  ea  pharmacie. 

Graisse  de  pore^  ou  sain-doux • 

Tout  le  monde  oonnoit  le  porc ,  cet  arfbnal  brut ,  dont  tantes 
les  habitudes  sont  grossières,  dimt  les  sensatioms  aenblent  se 
réduire  à  une  go^irmandi^e  excessive  0t  brataJe,  qm  le  porte  à 
dévorer  tout  ce  qui  se  présetite  devant  lai  et  q«^il  peut  avaler^ 
même  sos  petits ,  au  momeat  oi!i  tls  i^eavieMI  de  aaitre.  Cet  ani« 
«nal,  plus  généralement  connu  sons  le  nom  de  cochon ,  et  que 
Ton  élève  et  engraisse  ^aas  les  campagnes  ,  fournit  deux  qua- 
lités de  graisses  qui  sont  tr^s-rechercheesdans  rëoonomic domes- 
tique ;  iHine ,  qui  est  sous  la  peau  et  qui  est  Pespèce  la  plus 
ferme ,  porte  le  nom  de  hn>d  ;  la  graisse  ppoprefnent  dite ,  que 
Ton  nomme  panne^  telle  qu'elle  est  levée  de  dessus  Iknimal,  est 
«nfermée  dans  une  membtraave  réticidatre  qui  adhère  aux  cÀtes 
internes  et  se  répand  jusques  s«r  les  intestins  «et  rëpiploon. 
£lie  est  dHme  consistance  mojenne ,  et  Ast  Te^pèce  oui  .e6t 
à  Tusage  des  cuisines ,  que  les  charcnitiers  (vendent  après  s  avoir 
pur i fiée,  sotrs  le  nom  de  satn^doux^  et^e  les pharmacseiK ont 
grand  soin  de>pFéparer«aK->mémes«  On  aintromit  dans  le  com- 
merce de  cette Lgraisse,  une  distînctxon  établie  jur  sa  consistance 
plus  on  moins  ferme,  qui  est. paMmentbypatbdtiifae et  qu'il <;on-- 
vient  de  réduire  à  sa  juste  valear.  On  donmok.le  Tnooi  d^axonga 
iftâle  à  celle  qui «estf^ns  ferme,  et  «lui  d'asonge  femelle  ii  oelle 

3ui  est  plus  molle.  Ne  perdonsjpas  de  vue  oe «que nous  avons  dk 
ans  Particle  général  de  la  graisse ,  quesasolidité  dependoit  de 
4a  qualité -des  alimens  dontl'animal  ^^toit  nourri ,  et  des  lieux 
ou  parties  du  corps  oà  étott  située  oette  graisse. -Nous  vojona 
•que  le  porc  nous  fournit  trois  espèces  de  graisses,  Pune  sodîdet 
loutre  demi 'fluide,  et  latroisièine  plusnidle  que -les  deux  pre* 
«niàreS';  que  cevtpoisqualités  sont  dépendantes  aes  lieux  oùoUea 
•e  trouvent  situées  dans  l'animal  ; -si  on  ajoute  à  oette  remarque 
celle  de  la ^lourritupe  fournie  èl-animal ,  et  dent  la  qualité  ap- 
porte des TariatÎMiS'êi eoMtttieUes à  sa-graisse ,  onne dira  plm 
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que  cellr*-ci  est  ou  mÀle  ba  femelle,  raan  on  saura  Ea  choisir  à 
raison  de  s?s  U^r^  de  cbBsiManco. 

f  réparation  de  la  graisse  ée  porc» 

Ua  t>)iàfBifieîea  ^oît préparer  ctette  éiibstinc^e  lui^-^tiéme  nouf 
élre  certain  de  âa  pvretë,  pour  l'arôir  d'une  belle  l^tattchenr 
et  afin  qu  elle  ne  contienB9  ^oint  d'eau.  On  Roupie  la  panne  par 
morceAux  ,  on  én-sëpete  ies  morc«auK  de  ckdit  qui  y  adhèrent^ 
ainsi  que  les  vaisseaux  sanâ;uiTiolen9  ;  on  la  lave  dans  plusieura 
eaux  ,  jutfqu^ti  ce  que  la  uemière  en  sorte  très -claire  ;  aior^ 
on  la  met  su^  le  éeu ,  dans  vue  basc^ne  de  cuivre  bien  |)^i^é 
et  bien  éiatHëe  ;  (  mieux  .vaut  une  bassine  d*ançeut  )  -(  dti  tCf 
ajoute  qu^one  très-petite  quantité  deau,  seulement  liie  qu'il 
en  faut  pour  recevoir  la  première  impression  du  f^fn  «  et 
opérer  Un  co^mmencement  de  Kquëfeètion  dé  la  gfiaisse  ,  MM 
que  celle-ci  éprouve  d'altération.  A  mesure  que  la -grosse  96 
fond  ,  et  lorsqu'elle  paroit  claire  dans  la  bassine  i  on  la  coule 
df*as  des  pots  à  travers  un  linge  bien  blanc  et  aanS  expression. 
On  continue  de  faire  fondre  la  graisse  ^  en  la  pressant  légère- 
ment dans  la  bassine,  sur  le  feu,  avec  une  <lpatule  4a  bois 
ou  d'ivoire. 

On  coule  une  seconde  fois  à  travers  le  liilge,  sans  «»xprfe*ion  : 
ces  deux  colatu tes  donnent  une  graisse  .très^-^knche.  Celle  qui 
letir  succède ,  éprouvant  un  degré  de  chaleur  plus  fort  pour  la 
réparer  de  sa  uMmbrane  ,  teat  mûlquefois  uh  peu  colorée  ;  on 
la  -met  à  part  pour  4'empiojrer  dans  4a  friture  ou  pour  en  feira 
des  eilguens  colorés.  On  coûte  4ea  ^iemières  portions  iivee  ex- 
pression :  et  quand  Topération  u  été  bien  conduite  ,  on  ^  toUt 
au  plus  deux  onces  de  aéchet  par  livre  (6i  grammes  par  Shect.  )• 

Pour  s'assurer  que  les  premières  collatures  de  la  graisse  ne 
conticBuefit  poîat  d'eau  ^  «a  ratiaae  les  «urGkcea  han^^elle  est 
froide ,  jusqu'à  ce  ^e  r«a  ait  utteîùt  ie  fond  du  vem  qui 
la  cotiionoit^  et  ou  sépare  Peau  ^m  Mut  s'j  renooMTer;  alors 
«n  la  fait  fondis  de  •nouveau  sur  ufi  ton  très-doux  ou  su  imin^ 
raarie  ;  ou  la  coule  dans  les  mêmes  pots  4Men  essuyés  aupara^ 
vant ,  et  on  la  kîsse  relrotdir  tranqmUemeut.  ËHt  prend  daaB 
son  refroidissement  ua  arrangement  de  parèiea  qm  bit  apen- 
revoir  a  la  surface  comme  dès  rajons  ^ui  partent  du  cefatre  ^ 
et  se  diveffgeut  à  la  circonférence^  Ce  procédé  tsi  préftraUe 
à  cekii  dans  lequel  ea  uMend  t}ue  toute  T-evu  aoit  évupof^ 
avant  qu«de  couler -la  «graisse  -à  travers  le  liftge  ponrlapurîAer, 
Dans  cette  manière  d\)f^rer  »  on  reoonnoit  uuè  1*  gruiisvê  Ma 
contient  plus  dWu,  lorsqu'au  en  fettant sur  d^^s  c  Wfawàaalhimésy 
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die  prend  fen  fout  de  snite  sant  pétillement.  Il  îniporfe  qniî 
la  graisse  n'ëprouve  pas  Faction  immédiate  du  feu ,  si  Ton  veut 
qu  elle  se  conserve  plus  long-tems  sans  se  rancir* 

La  graisse  de  porc  est  d'un  grand  usage  dans  les  cuisines* 
Elle  est  dW  plus  grand  usage  en  pharmacie  et  en  chimie  ;  elle 
est  dissoluble  dans  les  huiles ,  et  el>e  dissout  parfaitement 
bien  les  résines  et  le  principe  colorant  des  végétaux  ;  elle  est 
Vexcipient  des  onguens ,  des  emplâtres.  Sa  tendance  à  se  com- 
biner avec  Toxigène  ,  est  telle  qu'il  suffit  Qu'elle  soit  exposée  ^ 
h  Tair  pour  s'en  saisir  et  acquérir  une  oaeur  et  une  saveur 
rance;  on  peut  lui  enlever  cette  odeur  par  Tintcrmfdo  de 
Talcoçl  ou  une  eau  alcaline,  et  les  lotions  dans  Teau.  Si  Ton 
fait  bouillir  de  la  graisse  avec  de  Tacide  nitrique ,  elle  sVmpare 
de  Toxigàne  de  ?;et  acide  9  elle  acquiert  de  la  consistance  f 
une  couleur  citrine,  et  forme  ce  que  Pon  appelle  de  la  graisse 
oxigénée. 

La  graisse  oxide  les  métaux ,  lorsque  ceux-ci  sont  en  con- 
tact *avec  elle  et  avec  Pair  atmosphérique  en  m^me  tems  ;  elle 
s'empare  de  Toxigène  des  oxiaes  métalliques,  et  s'aridifie 
«u  point  de  dissoudre  la  portion  des  métaux  non  désoxidée  , 
comme  il  arrive  dans  les  emplâtres  savonneux  métalliques. 
Si  Ton  fait  brûler  la  graisse  sur  un  oxide  métallique,  elle  sa 
convertit  en  charbon,  et  son  carbone  désoxidant  le  métal,  le 
ramène  à  l'état  métallique ,  ou  bien  il  se  dissout  dans  la  graisse 
qui  n'apas  été  carboni&ée,  comme  il  arrive  dans  l'onguent  de  la 
mère.  £nfin ,  la  graisse  distillée  â  la  cornue  et  à  feu  nu  ,  fournit 
les  mêmes  produits  que  les  matières  animales,  et  son  charbon 
contient  du  phosphate  calcaire. 

Graisse  de  blaireau, 

La  graisse  du  blaireau  est  d^une  consistance  mojenne.  Ella 
est  un  des  produits  de  l'animal  de  ce  nom  qui  habite  les  roon*- 
tagnes  de  1  Italie ,  de  la  Suisse  ;  il  en  existe  dans  la  ci-devant 
Normandie.  Cet  animal  est  lourd ,  paresseux  et  frileux.  II 
a  les  jambes  courtes  et  très-fortes ,  le  corps  alongé ,  couvert 
d'un  poil  très- épais  ,  presque  blanc  par  oessus ,  et  presque 
noir  par  devons.  Sa  tête  est  marquée  de  bandes  alternative- 
ment noires  et  blanches;  sa  mâchoire  est  très-forte ,  ainsi  que 
ses  dents.  Cet  animal  se  pratique  des  trous  tortueux  avec  les 
ongles  de  ses  pieds,  qui  sont  iort  longs  et  fermes;  il  habite 
dans  ces  trous ,  et  il  n'en  sort  que  pour  aller  chercher  sa 
nourriture.  11  mange  des  œufs  d'oiseaux,  se  saisit  des  nids 
de  bourdon  dont  u  emporte  le  miel^  des  {eunes  Upéraux, 
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des  lézards  f  des  seirpens,  des  sauterelles.  On  élève  des  basseu 
pour  eu  faire  la  chasse.  II  fournit  au  commerce  sa  fourrure  ^ 
sa  chair  et  sa  graissé. 

Il  est  assez  cUfticile-de  se  procurer  de  la  graisse  de  blai- 
reau qui  ne  soit  pas  rance  ;  elle  est  d^un  blanc  sale  un 
peu  jaunàlre  ;  elle  entre  d^ms  la  composition  du  baume 
nenral. 

Graissé  d'oie^ 

0 

Graisse  de  consistance  moyenne  que  Ton  tire  du  volatile 
de  ce  nom ,  qui  est  généralement  connu ,  et  qui  est  plus  em- 
plojée  dans  les  cuisines  que  dans  la  pharmacie.  Cependant  elle 
entre  dans  la  composition  de  Tonguent  martiatum. 

Graissé  de  chevaL 

Cette  graisse  se  retire  des  os  du  cheval.  On  lave  Uen 
ces  os  f  et  on  les  fait  tremper  pendant  vingt  quatre  heures 
dans  Teau  ;  ensuite  on  les  (ait  bouillir  dans  une  autre  eau  ; 
il  en  sort  une  grais!»e  qui  surnage  cette  dernière  et  se  ù^e  par  le 
refroidissement }  on  Tenlève  ^  et  on  la  fait  servir  pour  1  usage 
des  lampes.  J^ai  fait  avec  cette  huile  ou  graisse  et  d'excellent 
savon.  On  brûle  les  os  mêmes  pour  servir  de  combustibles 
sous  les  chaudières ,  dans  lesquelles  on  fait  bouillir  d^autres 
os  pour  en  avoir  la  graisse. 

Graisse  de  ripère. 

La  graisse  de  vipère  est  peu  abondante  dÂns  ce  reptile. 
EllejBSt  située  particulièrement  dans  les  viscères  du  bas-venire. 
Sa  consistance  est  demi-fluide  ,  sa  couleur  est  d^un  blanc  sale  , 
son  odeur  est  un  peu  sauvagine.  On  a  attribué  des  propriétés 
médicinales  à  la  graisse  de  vipère,  qui  tenoient  du  merveilleux, 
parce  quVn  en  supposoit  beaucoup  à  la  vipère  elle-même;  mais 
actuellement  on  sait  à  auoi  s'en  tenir.  La  graisse  de  vipère 
entre  dans  la  composition  du  beaume  nerval;  on  Testime 
propre  pour  les  rhumatismes.  Pour  purifier  la  graisse  de  vipère, 
on  se  contente  de  la  faire  liquéfier  au  bain-marie ,  et  de  la 
passer  chaude  à  travers  un  linge  fin. 

Or(dsse\d*ours. 

La  graisse  d^ours  est  demi-fluide ,  d'une  couleur  légèrement 
citrine,  et  d^une  odeur  assez  forte.  £lle  se- Conserve  long-tems 
aans  se  rancir.  On  la  regarde  comme  infiniment  propre  pour 
faire  croître  les  cheveux  et  pour  les  douleurs  de  rhumatisme. 

On  pourrait  extraire  la  graisse  d'un  beaucoup  plus  grand 
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nombre  d'annnattt  ;  celle  de  rhommo  dlifi^a«iff»«s ,  A  éU  âti« 
ciensement  trè^T-reoonlmandUe  ed  nédecine'  et  en  pharmacie  ; 
mais  nous  pensons  que  toute  cette  multitade  de  graisses  peut 
être  réduite  à  celles  que  nou«  avons  eoiMign^s. 

AYAPANA.  Jacohea  y  cênecionhJUpe  ,  j^amka  tt^orafa» 
Plante  de  la  sjmgëpésie  polygamie  égale  de  hinneus. 

Cette  plante  qui  a  été  trouvée  sur  les  bords  de  la  rivière 
des  Amazones  ,  est  actuellement  acofimatée  en  France ,  où  on 
la  cultive  avec  soin..  Sa  tige  s'ëlèvç  à  ^  hautevr  4»  deujç  pieds 
ou  environ  (65o  millimètres  )  j  elle  est  bnme,  carrée,  ligneuse^ 
ses  feuilles  sont  épaisse^ ,  de  la  fi;randejir  de  rpngljs  ^  un  pei| 
arrondies,  d'une  couleur  verte- brun e  ^  d'i;ne  pdeur  aroma- 
tique très-agrëabte  9  qui  approche  de  celle  de  Thjsope.  S%^ 
fleurs  sont  taoiées. 

Cette  plante  nous  est  envoyée  sèclïe^  de  l'Ile  de  France. 
On  l'estime  cordiale ,  stomachique ,  çaminatire  ,  sydorifîque  j 
on  assure  qu'elle  est  propre  à  réparer  les  fprces  épuisées  par 
les  jouissances  abusives. 

On  la  prend  en  infusion  théiibnne  ^  è  la  dose  de  quatre 
à  cinq  feuilles  y  pour  deux  tasses  d'eau  bouillante  ^  ^vec  un 
peu  de  sucre. 

AZEI^ABACH.  Nom  arabe  que  Ton  a  conservé  en  latin 
et  en  français  9  pour  désigner  un  arbre  k  feuilles  de  frêne  f 
originaire  de  la  syrie ,  et  ^que  l*on  cultive  actuellement  en 
Europe. 

Cette  arbre  qui  appartient  à  la  décandrie  monogynie  d<; 
Itinnevs ,  est  plus  connu  sous  le  nom  de  faux  sycomore.  Koyes 
sycomore  faux. 

AZEROLlERou  THJHETn.  Azarolus  mespUus  ,  apit  foUo^ 
laciniato.  Arbre ,  espèce  de  néflier  ^  de  Ticosandrie  digynie  d« 
liinneusy  et  de  la  vinçt-unième  classe 9  fleurs  en  rose,  dont 
le  calice  devient  un  fruit  à  noyau ,  d'après  la  méthode  de 
Tournrjort, 

Cet  arbre  porte  des  feuilles  semblables  à  celles  de  l'aubepin , 
mais  plus  grandes ,  rougissant  un  peu  ayant  leur  chute.  Se» 
fleurs  sont  en  grappes ,  de  couleur  verdâtre ,  disposées  en 
roses ,  et  soutenues  par  un  calice  découpé  en  plusieurs  pièces. 
Ce  calice  devient  un  fruit  presque  rond ,  charnu ,  plus  petit 
que  la  nèfle  ordinaire ,  garni  d'une  manière  de  couronne  , 
£)m^ée  par  les  pointes  du  calice.  Ce  firuît  est  au  commence- 
ment vert  et  dur  ;  mais  il  devient  roiige  en  mûrissant  ;  sa 
saveur  est  douce  ,  aigrelette ,  fort  agréable  au  goût  ;  il  ren- 
ferme dans  sa  pulpe ,  trois  osselets  ou  semencf  s  fort  dures. 
Ce  fruit  se   nomme  azirole. 
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On  cakÎTe  l'aisérolîer  en  lulie ,  d«ii6  le  Luignedoe*  et  ^ans 
plusieurs  autre  pays  chauds  ;  on  lui  donne  dans  ecs  pfjs ,  le 

nom  de  pomette.       ,  ^     .^    „  "     *    '  , 

L'aaérole  est  ast?mgente  ^  fortifie  1  eatomae  ;  arrête  le  yo- 
missement ,  les  cours  de  rentre ,  étant  mangé  crue  ou  confite 
au  sucre.  , 

AZUR,  BLEU  D'AZUR,  SMALTH  ou  bliu  d'émail. 
Oxide  bleu  et  vitreux ,  du  cobalt.  Cet  oxide  bleu  est  un  produit 
de  Tart  chimique.  On  l'obtient  en  mélangeant  une  partie  de 
saffre  ou  oxide  gris  de  cobalt,  avec  trois  parties  de  sable  fin  ou 
qaaru ,  réduit  en  poudre  ,  et  une  de  potasse.  On  introduit  le 
tout  dans  un  creuset  ,  et  on  procède  à  la  fusion  et  vitrifi- 
cation :  il  i'y  rassemble  une  matière  métiilique ,  que  les  alle- 
mands nomment  speifs  :  la  substance  vitrifiée  prend  le  nom 
de  smalth.  • 

Pour  obtenir  du  bleu  de  divers  degrés  de  finesse  ,  on  prend 
le  smalth  qui  a  été  pilé ,  tamisé ,  et  réduit  en  poudre  impal- 
pable ,  au  mo^en  des  meules  renfermées  dans  des  tonneaux  , 
avec  de  Teau  ,  on  l'introduit  dans  d'autres  tonneaux  presque 
pleins  d'eau ,  et  on  agite  fortement.  Ces  tonneaux  sont  percés 
a  trois  hauteurs  diOérentes.  Chaque  ouverture,  en  laissant 
échapper  le  bleu  suspend*  dans  l'eau,  auand  on  les  ouvre  , 
donne  de  Tasur  dont  la  finesse  des  mcdécuies  est  relative  4 
leur  degré  de  légèreté  ou  de  pesaateur  spécifique.  On  les 
distingue  par  les  noms  d'azur  de  première  ,  seconde  et  troi- 
sième eau.  .,       .     • 

L'azur  sert  dans  l'apprêt  des  toiles,  batistes  ,  linons,  mous- 
selines ,  fils,  etc.  On  en  colore  Tamidon  ;  on  s'en  sert  pour 
peindre  sur  la  feïence,  suf  la  porcelaine,  pour  colorer  les 
verres,  les  crjstaux,  les  émaux  et  dans  la  peinture  à  {resque. 

Les  azurs  grossiers  servent  jïour  sabler  les  plateaux. 

Un  chimiste  a  profité  de  la  mine  de  cobaith  découverte  dans 
les  p  Y  renées,  pour  former  un  établissement  de  bleu  d'azur  : 
il  peut  fabriquer  jusqu'à  six  mille  quintaux  de  cet  oxide  bleu  p 
et  il  a  fait  tomber  les  fabriques  de  la  Bohême  et  de  la  Saxe  , 
en  appropriant  cette  substance  au  commerce  de  la  nation 
française 

AZURpE  CUIVRE ,  CRYSOCOLLE  BLEUE  ou  bleu  djb 
HOiïTAGITE.  Espèce  de  mine  de  cuivre  ,  à  fétat  d'oxide ,  cette 
substance  d'unec  ouieur  bleue  foncée,  qui  prend  le  nom  d'azur 
de  cuivre,  lorsqu'il  est  crjstallisé  en  prismes  rhomboalaux, 
terminés  par  des  sommets  dihèdres.  Ces  cristaux  sont  d'un  beau 
bleu  ,  susceptibles  de  s'altérer  à  î'air.  Il  paroit  oue  cet  oxide 
àé  cuivre  a  été  précipité  des  dissolutioos  du  suliate  de  cuivre 
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natif  9  par  Unitermi^e  des  terres  calcaires  qui  ont  été  péné- 
trées par  les  eaux  de  dissolutions. 

M.  Sage  a  prétendu  que  Tammoniaque  entrait  pour  quelque 
chose  dans  la  formation  de  l'azur  de  cuivre.  Mais  M.  Guiton 
JMorveau  pense  que  la  différence  du  bleu  au  Tert  de  mon-* 
tagne,  n'est  due  qu'à  Toxigène  qui  est  en  moindre  quantité 
dans  le  premier. 

On  ne  doit  se  senrîr  de  Tazur  de  cuitre ,  en  médecine ,  qu*ex« 
térieurement  comme  médicament  détersif  et  desicatif.  Son 
plus  grand  usage  est  pour  la  peinture. 

On  prépare  Tazur  de  cuivre  par  la  trituration  dans  Teau  f 
la  tamisation  et  ensuite  la  porphjrisation. 

L'azur  de  cuivre  diffère  de  la  -pierre  d'armenie  ,  en  ce 
que  celle-ci  est  un  oxide  vert  de  cuivre  ,  uni  à  du  carbonate^ 
ou  du  6ulfate  de  chaux.  Voyez  pierr%  d'arménie. 

B 

JDACILLE.  CrilhmumfoUoUs  lanceolatis  camosis.  Plante  d« 
la  pentandrie  digjnie  de  Linneus ,  et  de  la  famille  des  ombel- 
lifères  de  Tournejort,   Voyez  Passepierre. 

BADIANE.  Fruit  d  un  arbre  qui  croit  dans  la  Chine.  Ce  fruit 
ou  semence  a  la  forme  d^une  étoile  à  sept  rayons ,  et  a  une 
odeur  qui  approche  beaucoup  de  celle  de  l'anis.  Voyez  Anis 
étoile. 

BAGUENAUDIERouFAUXSÉNi.  (P/.  XIV^TvT.  79.)  Co- 
lutea  vesicaria^  arborjbbolis  ovafU^floribus  luteis.  Le  baguenau- 
dier  est  un  arbuste  de  la  diadelphie  decandrie  de  LinneuSf 
etdelaXXIl^.  classe  (Heurs  légumineuses)  de  Toumefort. 

La  lige  de  cet  arbuste  est  creuse  en  dedans  à  peu  près  comme 
celle  du  sureau ,  mais  plus  dure  et  sans  moelle  :  elle  est  revêtue 
d'une  double  écorce  cendrée  en  dessus ,  verte  en  dessous.  Ce 
'  régétal  porte  beaucoup  de  feuilles,  neuf  ou  onze  attachées  à  une 
même  côte,  ressemblantes  à  celles  du  séné,  mais  un  peu  plus 
grandes,  plus  molles,  plus  arrondies ,  lisses  en  dessus,  et  plus 
vertes  que  celles  du  séné  ,  blanchâtre  en  debsous ,  d'une  saveur 
amère.  Sa  fleur  est  légumineu!»e,  de  couleur  jaune  ;  son  £ruit  est 
une  gousse  membraneuse ,  enflée  comme  une  vessie ,  luisante  , 
ordinairement  rôugeâtre,  formée  de  deux  cosses  entre  lesquelles 
se  trouvent  plusieurs  semences  réniformes ,  jaunes  avant  leur 
maturité  ,  presque  noires  lorsquMIes  sont  mûres ,  d'une  saveur 
àe  pois  ou  de  lèves. 
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On  cultive  cet  arbusU,  dans  les  jardins,  comme  plante  d^or- 
Hement.  On  attribue  aux  feuilles  et  aux  fruits  une  propriété 
purgative  ;  mais  on  n'en  fait  point  usage  en  pharmacie.  Les  en* 
fans  pre^ssent  la  gousse  remplie  ^  air  pour  la  briser  avec  éclat. 

BAlLLOQU£.  Plumes  a  autruches  mêlées  naturellement  de 
brun  obscur  et  de  blanc. 

Ces  sortes  de  plumes  ne  sont  point  mises  en  couleur  ordinai- 
rement :  on  se  contente  de  les  savoner  pour  les  lustrer  et  les 
débarasscr  des  insectes  qui  en  sont  les  destructeurs,  ainsi  que 
des  œufs  qu'ils  y  ont  déposés. 

On  flous  les  apporte  de  Levamt  par  la  voie  de  Marseille  et  de 
Rouen  ;  elles  font  partie  du  commerce  du  plumassier ,  et  ser- 
vent d'ornement  sur  les  chapeaux  et  les  meubles  d'appartemens;; 
BAiK.ALIT£.  Minéral  ainsi  nommé,  parce  quUl  a  été  trouvé 
par  M.  Patrin  près  le  lac  Baikal. 

On  le  trouve  aussi.au  Saint-Gothard.  Ses  cristaux  sont  blancs, 
en  aiguilles  fasciculées,  engagées  dans  du  carbonate  de  chaux». 
Cest  une  variété  de  la  grammatite  de  M.  Hauy. 
Voyez  Grammatite. 

BALANCE.  Instrument  propre  à  déterminer  la  pesanteur 
absolue  des  corps. 

Cet  instrument  est  trop  connu  pour  en  donner  la  description, 
n  porte  le  nom  de  balance  sans  autre  désignation ,  loi'squ'il  ne 
é^agit  que  de  l'instrument  qui  sert  à  peser  les  corps ,  à  Pair 
libre  :  quelquefois ,  on  lui  donne  le  surnom  '(taréo^statique , 
pour  le  distinguer  de  la  balance  hydrostatique^ 

On  doit  avoir  des  balances  de  plusieurs  grandeurs,  et  dont 
la  puissance  du  fléau  et  la  capacité  des  bassins  soient  propor- 
tionnées aux  volumes  des  corps  que  l'on  a  à  peser. 

Pour  qu'une  balance  soit  exacte  ,  il  faut,  i».  que  le  point  de 
suspension  soit  placé  précisément  au  centre  de  gravité;  2®.  qu6 
Taxe  soit  d^acier  bien  trempé ,  bien  poli  et  très-mobile  dans  la 
châsse  qui  le  reçoit  ;  3^,  il  faut  que  la  châsse  elle-même  soit 
d^une  matière  très-dure  et  très-polie;  4^.  que  les  bras  du  fléau 
soient  parfaitement  égaux ,  et  aune  longueur  suffisante  pour 
que  la  différence  ,  entre  les  masses  que  Ton  pèse ,  soit  très- 
sensible.' 

Une  balance  destinée  à  peser  jusqu'à  quinze  ou  vingt  livres 
(978  grammes  )  sans  fatiguer  le  fléau  |  doit  être  sensible  à  un 
demi-grain  (2  centigram. } 

C^Ue  destinée  pour  dix-huit  à  vingt  onces  (  4oo  grammes  ), 
doit  trébucher  à  un  douzième  de  gram  (  5  millig.  ) 

La  balance  que  l'on  nomme  boLance  d'essai^  et  dans  laquelle 
on  ue  doit  pas  peser  au  delà  du  poids  d'un  gros  (38  décig.  ); 
1*,  19 
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doit  trébuclier  à  un  centième  de  grain; 

Les  grandes  balances  à  peser  des  quinUHX  doivent  trëbucKcr 
i  un  gros  prc^s  (  38  dëcig.  ). 

BALANCE  HYDRO- STATIQUE.  Instrument  destiné  à 
connoitre  la  pesanteur  spécifique  des  corps.  Cet  fnstrument  est 
.  construit  comme  une  bonne  balance  ordinaire  ;  mais  sous  ses 
bassins  sont  soudés  deux  petits  crochets  auxquels  on  suspend  par 
le  moyen  d'un  fil ,  les  corps  que  Pon  veut  peser  dans  Peau  :  U 
chappe  dans  laquelle  se  meut  le  fléau ,  est  portée  sur  une  tige 
qui  s'élève  et  s'abaisse  à  volonté  pour  plonger  les  corps  et  les 
retirer  à  volonté.  On  commeneîf  a  peser  un  corps  dans  Pair  , 
et  l'on  tient  note  du  poids  absolu  qu'il  donne.  On  l'ajuste 
ensuite  sur  un  des  bassins,  au  mojen  d'un  fil  qui  le  soutient, 
et  que  l'on  ^xe  au  crochet  ;  alors  on  abaisse  la  tige  pour 
que  ce  corps  plonge  dans  Peau.  Le  poids  qu'il  perd  est  égal  au 
poids  de  Peau  qu  il  déplace ,  et  III  différence  que  Ton  trouve 
dans  le  poids  de  ce  corps  pesé  de  ces  deux  manières ,  détermine 
ta  pesanteur  sbéciûque.  Voyez  Pesanteur  spécifique. 

ÈALAUSTES.  Punica  granatum.  Balaustia ,  seu  punica 
Jlore  piano ,  majore.  Fleurs  du  srenadier  qui  ne  porte  point 
de  fruit,  et  que  l'on  cultive  dans  les  jardins,  particulièrement 
dans  les  pajs  qui  s'éloignent  du  Midi.  Ces  fleurs  sont  pleines  , 
dîposées  en  roses  ,  d'une  belle  couleur  rouge ,  pourvues  d'un 
plus  grand  nombre  de  pétales  que  celles  qui  portent  fruit ,  et 
ne  renferment  aucun  des  organes  de  la  fructification.  On  les 
fait  sécher  pour  les  conserver,  et  s''en  servir  dans  les  usages 
pharmaceutiques. 

Les  balaustes  contiennent  un  principe  astringent  analogue  à 
là  galle  de  chêne ,  c'est-à-dire ,  qu'elles  recèlent  de  Pacide  gal- 
lique,  et  qu'elles  précipitent  en  noir  la  dissolution  du  sulfate 
de  fer. 

On  se  sert  des  balaustes  en  inftision  dans  Peau  ou  dans  le  vin 
rouge,  en  fomentation  ,  en  gargarisme,  en  injection ,  dans  les 
relâchemens  de  la  matrice  ,  dans  les  écoulemens  gonorrhéens  , 
et  intérieurement  dans  la  diarrhée. 

La  dose  est  d'une  once  (3o  grammes)  dans  une  livre  (  cinq 
hectogrammes)  d'eau  ou  de  vin  rouge. 

BALEINE  ou  CKTE.  Bahena,  ceius.  La  baleiné  est  un 
monstre  de  mer ,  ou  un  animal  mammifère  qui  habite  les  mers 
du  Nord. 

Cet  animal  tient  le*  second  rang  parmi  les  animaux  d'après  les 
divisions  qu'a  établies  le  célèbre  Uaubenlon,  11  est  Atmé  des  or*^ 
ganes  propres  à  la  respiration  ,  et  il  engendre  ses  petits  vivans  : 
rette  faculté  lui  est  contmime  av^e  tous  les  animaux  mammifère^ 
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fiX  Uilsùngtit  èsséQtietlement  des  poissons  arec  lesqtléls  on  la 
roiifondok  ancieonemcnt  ^  qui  sont  prives  de  Torgane  du  pou-* 
mon ,  et  dont  la  réproduction  de  Testpèce  6\)père  par  îe  dépôt 
des  œufs  des  fetheUes  sur  le  sable ,  et  que  les  mfties  fécondent 
en  les  arrosant  de  liqueur  sénûnale  nommée  ktke  on  iàitahce. 

La  baleine  9  cet  énorme  mamnrifWe  que  i\>n  preâdroit  sur 
les  eaux  pour  une  lie  flottante ,  «  <^elquefois  )u9<|u^à  92  piedi 
(3o  mètres)  de  long,  environ.  Sa  tête  est  d'un  vohone  et  auaa 
grandeur  extraordinati'e  ;  sa  bouche  est  garnie  de  iisnons  on 
côtes  de  la  longueur  ^e  près  de  iS  pieds  ^5  mètfes^  à  ta  ma^ 
choire  supérieure ,  lesquels  s'enchâssent  dai>^  éts  alvéoles  qui 
sont  situés  à  la  mâchoire  inférieure:  ces  fanons  o\i  côtes  son% 
d'une  matière  anàlogne  à  celle  de  la  corne ,  du  diamètre  da 
trois  pouces  (  8  centimètTes  )  plus  ou  moins,  finissant  eh  franges 
aemluablesimr  le  boûtamx  soies  de  pourceau  et  rangées  en  ordra 
selon  leur  différente  grandeur,  comme  le  manteah  d  un  oiseau» 
Ces  franges  ao^enses  servent  de  filets  pour  retenir  l^s  infectes 
dont  Tanimal  se  nourrit.  La  queue  de  la  baleine  est  grande  ^ 
ample  9  large ,  située  horizontalement,  douée  d'une  felle  força 
que  lorsqu^Ile  la  fait  mouvoir ,  elle  est  capable  de  soulever  un 
vaijseau  ':  cette  queue  hii  sert  de  gotkvëHtàil  ^  et  les  nageoires 
dont  elle  est  pourvue  ^  hii  tiennent  li^n  'et  pieds  pour  se  ?ou^ 
t^ir  et  allei'  ou  venir  (tans  le^  eauic. 

La  capacité  dés  poumonà  de  la  baieio^  e^t  relie  qu'etie  permet 
une  longue  inspiration  v  en  ^orte  nue  ce  monstre  de  mer  peut 
demeurer  très-^oog^tems  plongé  dahs  Téau ,  sans  éthe  obligé 
de  renouveler -sa  respiration  y  aussi  fréquemment  que  les-autrea 
animaux.  Les  organes  de  la  respiration  de  la  baleine  sontsilué» 
€i\Mt  le  front  :  ce  sont  denx  ouvertures  dont  Tune  est  destinée  à 
recevoir  fair ,  et  Tautre  que  Ton  nomme  é\>eni  ou  t^upirait^ 
aért  \  la  r^tler  èèses  llteibemeAt ,  con^mé  une  bruine  ,  rec»» 
•ambiant  à  de  la  fumée ,  ce  qiid  les  fait  t*eifnar<c}Uèr  lorsqu  elles 
vieoDeni  en  haut  pqub  respirer.  Les  péeheHrb  donnent  le  nom 
de  bonnes  baleines  à  celles  dont  ils  tirent  le  pins  dliuites  ;  cé$ 
bonnes  baleines  hont  femelles  et  hnnt  qu'un  seul  évent. 

Les  bedeines  qui  éjaculentetfont  taéjaillit  l'eau  en  l'air  comme 
M»  une  seringue ,  se  nomment  pysBtèns  ou  soudeurs.  On  doit 
Bien  disUagûer  les  ba^intes  matés  des  femeltèâ  e  tes  bal^nèa 
•ttftles  ont  la  bouché  armée  tte  detttSk 

Le  nombre  des  animant  icétacés  ^st  bëàuctonn  mii»ins  étendu 
que  ceini  des  quadrupèdes.  Les  naturalistes  nV0derh<^5  ,  et  par- 
ticulièrement Brisson ,  en  oat  fait  quatre  ordres  qu'ils  ont  éta-* 
Ws  sur  i*abaence ,  ou  la  présence  des  dents ,  et  sur  leur  dis^ 
position  à  Tune  an  à  TaUtra  macbbjra  supérieure  ou  inférieure^ 
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ou  sur  l'one  et  l'autre  en  même  tems.  Cest  ainsi  oue  Ton  Jîstin-^ 
gue  9  1®.  les  cëtacës  qui  n'ont  point  de  dents ,  telle  que  la  ba- 
leine femelle,  baloma  \  29.  les  cétacés  qui  n'ont  des  dents  qu'à 
la  mâchoire  supérieure  ,  tel  est  le  cacheht  ;  3».  les  cétacés  qui 
n^ont  des  dents  qu'à  la  mâchoire  inférieure ,  tel  est  le  narval  oa 
licorne  de  mer  ;  enfin ,  les  cétacés  qui  ont  des  dents  aux  deux 
mâchoires ,  tel  que  le  dauphin ,  dehhinus. 

La  baleine  femelle  dont  nous  avons  commencé  Thistoire  ,  en- 
gendre ses  petits  vivans  ;  quelquefois  sa  portée  est  de  deux  pe- 
tits à  la  fois  :  chaque  baleinon  peut  avoir  dix  pie^Js  (  3  mètres 
a4  centimètres)  de  long  ;  on  assure  qu'il  y  en  a  jusqu'à  trente- 
trois  pieds  (  1 1  mètres). 

Les  nageoires  de  la  baleine  lui  servent  de  bras  pour  soutenir 
•es  petits  et  les  allaiter  ;  elles  sont  couvertes  d'un  cuir  épais  , 
noir  9  ainsi  que  la  queue  et  tout  le  reste  du  corps ,  excepté  la 
peau  du  ventre  qui  est  blanche.  Ces  petits  sont  constamment 
sous  les  ailerons  de  la  mère  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  sevrés.  Les 
femelles  n'ont  point  de  pis  quoiqu'elles  ajent  du  lait  en  abon^ 
dance ,  et  qu'on  en  ait  tiré  jusqu'à  deux  barriques  de  leurs 
mamelles. 

Les  baleines  habitent  la  mer  glaciale  du  nord  pendant  tout 
l'été,  et  elles  courent  en  flotte  vers  le  pôle  du  sud  lors  de  Té- 
quinoxe  de  l'automne  pour  jouijr  d*un  jour  continuel  de  six 
mois ,  car  elles  aiment  la  lumière  et  le  soleil.  C'est  dans  les  mois 
de  juin  et  de  juillet  qu'elles  entrent  en  chaleur ,  et  qu'elles  s'ac- 
couplent avec  les  mâles.  Quand  deux  mâles  se  rencontrent  près 
d'une  femelle ,  ils  se  livrent  un  combat  terrible  ;  ils  frappent  si 
rudement  des  ailes  ou  nageoires  et  de  la  queue  contre  la  mer, 
qu'il  semble  que  ce  soit  deux  navires  qui  sont  aux  prises  à  coup» 
de  canon. 

Les  ennemis  de  la  baleine  sont  :  le  dauphin ,  le  tonin ,  Torke 
et  le  poisson  noir ,  lequel  tâche  de  lui  ouvrir  le  ventre  avec  son 
bec  qui  a  la  forme  d'une  scie ,  ou  bien  d'entrer  dans  sa  bouche 
pour  lui  emporter  la  langue. 

La  pèche  de  la  baleine  peut  être  d'un  grand  rapport ,  ou  de^ 
venir  la  ruine  de  celui  quij'entreprend.  S'il  réussit,  il  est  riche 
des  produits  qu'il  en  retire  ;  «'il  échoue  dans  son  entreprise  ^ 
il  est  ruiné  par  les  frais  qu'entraîne  la  poursuite  de  cet  animal. 
C'est  dans  les  mers  du  Groenland  que  les  hoUandois  ont  tenté  les 
premiers  la  poche  de  la  baleine  ;  les  français  ont  entrepris  cette 
pêche  à  leur  tour ,  et  ont  su  la  rendre  plus  utile  par  la  manière 
et  le  moment  où  ils  dépècent  cet  animal. 

L'instant  le  plus  avantageux  pour  la  pêche  de  la  baleine  est 
dans  les  mois  d  ayril  et  mai.  On  se  met  en  mer  dans  un  navire 
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^i  renfSerme  toutj^éqiiipâgç  propre  à  cette  entreprise  ;  le  har- 
pon neur  9  qui  est  le  mus  robuste  et  le  plus  adroit  des  pécheurs  ^ 
se  tient  au  Dout  de  la  pinasse  (  espèce  de  bâtiment  de  charee 
qui  va  à  voiles  et  À  rames  y  et  qui  est  destiné  pour  le  service  dif 
navire  )  ,  il  commande  le  gouverneur  ainsi  que  les  rameurs  ; 
c'est  lui  qui  lance  rudement  le  harpon  (i)  sur  la  tête  de  la  ba- 
kine ,  en  sorte  qu'il  perce  le  cuir,  le  lard  ,  et  entre  bien  avant 
dans  la  chair.  Il  laise  filer  la  corde  prestement ,  et  il  s'éloigne 
Bon  moins  rapidement.  L'animal  s^agite  impétueusement  d'abord^ 
et  ensuite  cale  à  fond*  Lors<ju*elle  se  représente  en^haut  pour 
respirer  ,  le  harponneur  saisit  cette  occasion  pour  la  blesser  da 
nouveau ,  quoiqu'à  la  longue  elle  dût  mourir  de  sa  première 
blessure  par  la  raison  que  jamais  le  sang  ne  s'étapche  j  ni  les 
plaies  ne  se  consolident  dans  Feau.  Alors  les  autres  pécheurs 
rapprochent  par  les  côtés ,  et  lui  poussent  sous  les  nageoires 
une  longue  lance  ferrée  dans^la  poitrine  k  travers  les  inte»- 
tiiis ,  et  alors  la  baleine  est  aux  abois,  et  fait  réjaillir  le  sang  par 
la  fistule  de  Tévent  :  le  cadayre  flotte  Mir  son  lard ,  les  pécheurs 
le  poussent  à  terre  comme  un  Taisseau,  ils  le  dépècent  et  ils  en 
séparent  les  divers  produits. 

Ces  produits  sont  la  chair,  Thuile ,  les  tendons ,  les  os ,  les 
fanons;  ceux  du  cachelot  sont  le  blanc  de  baleine,  l'ambre  gris^ 
le  priape  ou  membre  génital. 

Un  nommé  François  Soupitê  a  trouvé  le  moyen  de  cuifte  et 
fondre  les  graisses  de  la  baleine ,  à  flot  et  en  pleine  mer.  Il  fit 
construire  un  fourneau  sur  le  second  pont  ou  navire  ,  et  lea 
grillons  et  mare  de  la  première  cuite  lui  ont  serv>de  combus* 
tibie  au  Keu  de  charbon  pour  la  seconde. 

I>a  chair  de  la  baleine  fraîchement  tuée  n'est  pas  T|^uvaise  ^ 
sur-tout  celle  voisine  de  sa  queu^. 

Le  lard  se  convertit  par  la  liquéfaction. en  une  huile  qui  se 
mange ,  se  bride ,  qui  sert  à  liquéfier  le  brai  pour  enduire  et 
psalmer  les  navires,  aux  drapiers  pour  préparer  les  laines,  aux 
corroyeurs  pour  apprêter  les  cuirs,  aux  peintres  pour  certaine» 
couleurs,  aux  foulons  pour  faire  du  savon,  aux  architectes 
et  sculpteurs  pour  faire  un  mastic  avec  la  céruse  ou  la  chaux , 
lequel  durcit ,  est  propre  à  remplir  lès  inégalités  des  pierres  et 
•n  lisser  les  surfaces. 


(z)  Harpon ,  espèce  de  dard  eu  f^rand  jaTcloe  forf  é  de  ht  battu  «  lûn(  de  cinq  A 
six  pieds ,  t  X  et  demi  ou  t  mètres.  )  ayant  la  pointe  acérée ,  tranchante  et  ttianfu- 
laire ,  en  forme  deBècbe  A  l'extrémité  opp«iéeest  un  anneau  oà  est  attacliée  une  corde 
<{u*on  laisse  filer  prestement  après  avoir  blessé  la  bSte,  afin  d'éviter  les  mouremena 
Impétueux  qu'elle  tait  lorsqu'elle  se  sent  blessée ,  et  la  laisser  se  tapir  et  caler  à  fond. 
▲)!  bout  de  la  corde  tient  une  calebasst  vide  ft  lèche  qui  fiil  la  btldnc ,  iiiina(«- 
rcautc  sert  4'indicc  ou  de  bonncao* 
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Les  fanons  et  le  prîapc  servenl  à  laire  des  raontûr^  do  para^ 
plies  et  parasols,  des  bois  dVventails  ,  àjB^s  caiiiies  et  baguettes  ^ 
des  corsets ,  des  busq^iies  pour  les  femnies ,  e^  à  plusieurs  our-. 
vra;^es  de  tourneurs  et  de  couteliecs  ,  ptc.  etc. 

Vùyez  Blanc  de  baleine  et  aml^re  gris  sëpac^n^^t  pour  con- 
noîlre  leurs  usages,  et  leurs  propriétés,  • 

BALISIER  oii  canne  d'Inde.  (  PL  J,  J^ig.  i.y  Çafiifqcçrus 
lafifofius  ,  vuîgaris^  arnndo  indicajloridc.  Plante  de  la  m,oi>^n.-* 
drie  monog/nie  de  Linneus^  et  de  la  Camille  des  liii^cëes,d.% 
Toume/ofit, 

£Ile  pousse  de  sa  racine  plusieurs  tiges  ^  La  haïf taur  d'onviroQ. 
quatre  pieds  (i  mètre  33  ceot^imctjres) ,, grosses,  co^me  le  doigt^ 
nouées  d^espace  en  espace  comme  les  i;ose^iU(  ;  ses  feuillo6  soujb 
larges,  amples,  nerveuses,  pointues  à  leur  extrémité,  de  cou- 
leur verle-pàle,  d'une  saveur  herbacée  acrimpuicusq.  Los  ileur» 
naissent  aux  sommités ,  ajai^t  la  fonz^e.dun  tubje  découpa  pro-n 
fondement  en  six  ou  sept  parties  inégaleSt  d'une  %eX\e  couleur 
rouge.  Cette  fleur  ,  avant  qu^elIe  sojt  pien  ouverte ,  représente, 
les  pattes  d'une  éçrevisse,  d'où  oi^  lui.  a  dicmn|â  le  nom  de  flo» 
€ancri.  Aux  Heurs  succMent  de  petits  fruits  men^braueux  à  trois 
angles  arrondis  ,  grps  comme  c^lui  du,  ricin  f  divisé  en  trois 
loges  qui  renferment  des  semences  sphérîqigLe^,  dp  couleur  brune 
noirâtre.  Sa  racine  est  noueuse,  entourée  4c  grosses  fibres. 

Cette  plante  ne  croit  qu'aux  liau^  çhaucj^t  pntre  les  tropiques 
de  1  Amérique  ;  le  froid  lui  est  fort  cpnti;aire. 

Souvent  la  résine  élémi  nous  e^  envoyée  enveloppée  avec  le& 
feuilles  de  cette  plantp. 

On  fait  usag»  de  la  racine  s^cbf  pour  flaire  passer  le  lait.  Ella 
est  détersive^  apéritive.  Cannacarus  :  mjojenn»  entre  la  canne 
«t  l'acorui. 

BALLOTE,  Marujfium  nigrum*  IJlartte  de  la  didjnamie 
pljmno-spcrmic  de  hinnaus^  et  dp  la  famille  des  labiées  de 
Tourne  fort.    Voyez  M^rrubçs  ijcjir. 

BALSAMINE  DES  JARDI^^3•  Balsapiina  amygdaioiJes, 
impatiens  pedvnculi 5  unijloris  sub  aggr£ga/is ^  JolUs  lanceohitit 
superioribus  aî ternis  y  n^çtariisjlorebrtvioribus.  Plante  de  la 
syn frénésie  monogamie  ae  Linneus  ^  et  de  Ig  opsdème  classa 
(fleurs  anomales)  de  Toumejort^ 

Cette  plante  fait  l'ornement  dies  jardins,  et  n'est  point  d'usage 
en  médecine.  Sts  tiges  sont  rameuses,  droites,  succulentes  ^ 
souvent  un  peu  rougeâtrea  par  le  bas.  Ses  feuil)e,s  sont  oblon-. 
gués  ,  pointues  comme  celles  du  saule^  légèrement , dentelées 
en  leurs  bords.  Les  £|ei;rs  sortent  des  aisselles  des  feuilles  r  atr- 
iepliéesÀ  des^péduncuiespougeâtres;  chacune  de  sesBeur^esl, 
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k  quatre  pétales  inégaux  d'uno  belle  couI(>iir  roiig;e.  Le  pétale 
supérieur  est  voûté  ,  rînférieur  est  un  cône  renverse^  ;  les  deux 
pétales  latéraux  tombent  en  devant  on  manière  de  rabat ,  et  sont 
garnis  chacun  d'une  oreillette.  A  la  fleur  succède  un  fruit  figura 
en  poire  9  rude ,  velu ,  jaune  quand  il  est  mûr  ^  composé  de 
pièces  assemblées  comme  les  douves  d'un  tonneau.  Ce  fruit 
s'ouvre  de  lui-même  avec  effort  j  et  laisse  parokre  des  semences 
presque  rondes ,  ressemblant  aux  lentilles.  La  racine  est  fi- 
breuse et  blanche. 

Cette  plante  est  vulnéraire  détersive. 

BALSAMINE  JAUNE.  Noli  ms  tangêre^  impatiens  pedur^ 
ruJîs  soliiariis  muliijtoris,  Bahamîna  lutta.  Plante  de  la  syngé- 
nésie  monogamie  de  Linneusy  et  des  anomales  de  Tournejort, 

Les  feuilles  de  cette  plante  sont  alternes ,  semblables  à  celles 
de  la  mercuriale  ,  mais  un  peu  plus  grandes,  dentelées  en  leurs 
bords.  Les  fleurs  ressemblent  à  celles  de  la  balsamine  des  jar- 
dins ;  les  pétales  eu  sont  jaunes  marqués  de  points  rouc^es  ;  elleji 
sont  supportées  par  des  pédicules  longs ,  menus ,  inclinés  vers 
la  terre,  qui  se  divisent  en  trois  ou  quatre  pédicules  qui  sou^ 
tiennent  chacun  une  fleur.  Les  fruits  sont  longs,  menus,  noueux, 
d'un  blanc  verdâlre,  rajés  de  lignes  vertes.  Ces  fruits  s'ouvrent 
en  mûrissant ,  et  pour  peu  qu  on  les  touche  ou  qu'ils  soient 
agités  par  le  vent,  iU  élancent  des  semences  oblongues,  cenr- 
drées  ,  rougeàtres ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  noli  mk 
iangere. 

Cette  plante  est  diurétique,  étant  prise  en  décoction  ;  elle  est 
résolutive  ,  détersive  et  vulnéraire ,  appliquée  extérieurement.. 

BAMBOU  ou  CANNB  d'Inde.  Arundo  calicihus  muUi  floris^ 
spîeis  ternis  sessiîibus  arundo ,  arhor.  Tabaxir  et  mambu  arbor. 
Espèce  de  roseau  des  Indes  qui  croit  à  la  hauteur  d*un  ar(>rek 
Cette  plante  arbre  appartient  à  la  triandrie  digjnie  de  Linneus, 

Ce  roseau  croit  dans- les  Indes,  vers  Coromandel ,  le  long  des 
rivages.  Son  bois  est  creux  et  moelleux  en  dedans  :  ses  rameaux 
sont  la  plupart  relevés  en  haut  ;  mais  les  plus  beaux  et  les  plus 
longs  .d'entr^eux  sont  des  iets  courbés,  séparéS'les  uns  des  autres 
par  des  noeuds.  Ses  feuilles  ressemblent  &  ceQes  de  L'olivier  ^ 
mais  plus  longues ,  éloignées  les  unes  des  autres ,  de  couleur 
paie.  Les  racines  poussent  plusieurs  tigès% 

11  sort  des  na&uds  du  bambou  une  liqueur  épaisse,,  blanche  t 
laiteuse;  si  l'on  comprime  la  branche,,  on  en  exprime  beaucoup 
plus.  Les  indiens  font  évaporer  cette  liqueur  et  ils  en/ont  uum 
espèce  de  sucre,  auquel' ils  donnent  le  nom  de  tabaxir. 

Le  bois  du  bambou,  quoique  creux  dans  son  intérieur,  est 
4'une  extrême  dureté.  Lts  indiens  s^ea  servant  pour  liàiic  d'«s 
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maisons  ^  pour  construire  des  bateaux ,  des  meubles  :  deux 
morceaux  de  bambou  frottés  Tun  contre  Tautre  produisent  des 
étincelles. 

La  racine  est  diurétique  et  emménagogue.  Le  bois  est  estime 
sudorifique. 

C'est  avec  les  jets  de  bambou  qu'on  fait  les  cannes  appelées 
bamiochés. 

Les  mots  bambou ,  bamhus^  mambu ,  sont  des  noms  arabes. 

Tabaxir  est  un  mot  persien  qui  signifie  suc  ou  humeur  lai- 
teuse concrète.  Ce  nom  a  été  donné  au  sucre. 

BANANIER.  Musa  sivejicus  indica ,  palma  humîlis ,  longts 
laiisguefoliis.  Espèce  de  palmier  dont  la  tige  est  ordinairement 
ffrosse  comme  la  cuisse  d'un  homme  ,  couverte  de  longues  et 
larges  feuilles  raffermies  chacune  par  une  côte  ou  nervure  qui 
règne  tout  du  long  au  milieu.  Le  sommet  de  cette  plante  jet  ta 
un  seul  rameau  gros  comme  le  bras ,  terminé  en  haut  par  une 
tête  formée  en  pomme  de  pin ,  et  garnies  de  fleurs  rouges  ou 
jaunâtres  ;  ce  rameau ,  qui  se  nomme  régime ,  est  divisé  en  plu- 
sieurs nœuds  qui  produisent  chacun  douze  ou  quatorze  fruits  ; 
ce  fruit  porte  le  nom  è! amusa  ,  musa  ou  banam;  il  est  oblong, 
et  de  la  grandeur  d'un  de  nos  concombres ,  couvert  d'une  peau 
qui  se  sépare  aisément  en  trois  parties.  La  substance  pulpeuse 
oe  ce  fruit  est  molle  comme  du  beurre  9  d'une  saveur  agréable 
et  fort  bonne  à  manger. 

Le  bananier  croît  dans  TAsie ,  T Afrique  et  l'Amérique  :  il 
appartient  à  la  polygamie  monoécie  de  Ltirmeus^  et  aux  mo— 
qocotjlédones  (i)  étamines  épigjnes  {^l)  de  Jussieu. 

Les  égyptiens  mangent  les  bananes  ;  ils  en  font  une  décoction 
pour  le  rhume. 

BANC  A,  Espèce  d'étaîn  qui  nous  vient  de  l'île  de  ce  nom. 

La  banca  se  distingue  du  malac  par  la  (orme  de  ses  lingots 
qui  sont.oblongs ,  et  par  l^ur  poids  qui  est  de  quarante  livres 
(  19  kilogrammes)  Voyez  Étain. 

BARBEAU.  Cvanus,  Plante  de  la  sjngénésie  polygamie  de 
Ltinneus  et  de  la  douzième  classe  (  fleurs  à  fleurons  )  de  Tour- 
ntjort.  Voyez  Bluet. 

BARBE  DE  BOUC.  Tragopogon  pratense  luteum  majus , 
hof^ba  hirci.  Plante  de  la  sjngénésie  polygamie  égale  de  LînneuSj 
et  de  la  treizième  classe  (fleurs  à  demi-fleurons)  de  Tournejort. 
Elle  pousse  une  tige  à  la  hauteur  d'un  pied  et  demi  (  4^7  w^*^" 
limètres  ]f  ou  environ  ,  ronde  ,  pleine  ,  se  divisant  en  plusieurs 
branches  ;  ses  feuilles  sont  oblongues,  étroites,  pointues,  res- 


(i)  Monocotylédonet  t  pUneer  ik  ua  seul  cotylédon. 
{%)  Examines  eue  le  puiil. 
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sei&bltnfes  \  ceQes  du  safran ,  maïs  plus  (tourtes  et  plus  larges  ; 
ses  fleurs  sont  des  bouquets  à  demi-fleurons  jaunes ,  soutenus 
par  des  calices  assez  longs ,  mais  simples,  et  fendus  en  plusieurs 
parties  jusqu'à  la  base  :  ces  fleurs  naissent  aux  sommités  des 
branches  ;  il  leur  succède  des  semences  oblongues ,  canelëes  , 
cendrées ,  rudes  et  aigretées.  La  racine  est  longue ,  grosso 
comme  le  petit  doigt ,  noire  en  dehors ,  blanche  en  dedans  f 
renfermant  un  suc  laiteux.  Cette  plante  croit  aux  lieux  humides, 
dans  les  prés. 

Les  feuilles  de  la  barbe  de  bouc  sont  Tulnéraires  9  pectorales, 
propres  pour  la  toux  et  la  strangurie  (i).  * 

Les  racines  sont  apéritives ,  stomacales* 

BARBE-R£NARU  ou  lipiNE  de  bouc.  Tragacanthum 
astragalm  iragacantha.  Arbrisseau  épineux  qui  croit  dans  le 
Levant ,  notamment  en  Syrie ,  autour  d'Alep ,  en  Candie. 

Cette  plante  est  de  la  diadelphie  décandrie  de  Linneus.  Elle 
est  ramei^se^  les  branches  sont  dures ,  couvertes  de  duvet  et 
garnies  d*épines  blanches  y  roides,  fermes  ;  ses  feuilles  sont  très- 
petites,  menues,  rangées  par  paires ,  sur  une  c6te  terminée 
par  une  épine  de  couleur  blanchâtre  :  ses  fleurs  sont  papillo- 
«acées,  purpurines,  rayées;  elles  naissent  aux  sommités  des 
branches ,  jointes  plusieurs  ensemble,  il  leur  succède  des 
gousses  dfnsées  chacune  en  deux  loges  remplies  de  semences 
réniformes  ,  de  la  gro^ur  des  grains  de  moutarde.  La  racine 
est  grosse  comme  le  doigt ,  blanche ,  ligneuse. 

Cest  de  la  racine  et  du  tronc  de  cet  arbrisseau  que  Ton  tire 
par  incision  la  gomme  connue  sous  le  nom  dégomme  adragant, 

BARBOTINE ,  XANTOLINE  ,  SANTOLINE.  Arthemisia 
santonica.  Plante  de  la  sjngénésie  polygamie  superflue  de  Lî/z- 
neusy  laquelle  croit  dans  les  prés  au  royaume  de  Boutan.  C*est 
cette  plante  qui  nous  fournit  la  semence  connue  souslenom  de  se» 
men  eontrm  termes.  Les  feuilles  de  cette  plante  sont  très- petites; 
la  semence  est  menue ,  oblongue ,  verûâtre  ,  d'une  odeur  dé- 
sagréable, d'une  saveur  amère  et  aromatique  ;  on  nous  Tenyoîe 
sèche  de  la  Perse.   Voyez  Semen  contra. 

BAKDANE  ou  glouteron,  ou  herbe  AtJX- tbigîïeux. 
Aretium^  lappamcjor,  bardana^  personata.  Vlanle  de  Isisyn-^ 
génésie  polygamie  égale  de  Linnetts ,  et  de  la  douzième  classe 
(fleurs  à  fleurons)  de  Tottm»fi>rt, 

On  en  distingue  de  deux  sortes ,  Tune  grande ,  Tautre  petite.' 
La  i'«.  est  la  bardano  majeure;  elle  sVlève  àla  hauteur  de  3à  4 
pieds  (i  met.  ài  m.  299  mil.)  ;  sestiges  sont  droites,  anguleuses^ 

. . .i  ■     ■■     ■   ■:,       ,  , ; . 

W)  iTfcaadon  dt  ruine  par  gomtç. 
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lanugineuses,  rougeâtres  ;  ses  feuilles  sont  grandes,  hrges^  yert^t 
brunes  endessus ,  blanchâtres  et  laimugineuses  en  des60us.  Sa 
fleut  est  de  couleur  purpurine  ^  flosculeuse  ;  son  cidice  est  cem* 
posé  de  plusieurs  écailles  dont  rextrémitë  est  un  crochet  qui 
s^attache  aux  habits  :  à  cette  fleur  succèdent  des  semences  ai- 
gre tëes,  fort  courtes,  et  qui  sont  enlevées  facilement  par  le  vent; 
La  racine  est  longue ,  grosse ,  noire  en  dehors,  blanche  en  de- 
dans,  d'une  saveur  douceâtre*  Cette  plante  croit  sur  les  ehe- 
mins  9  dans  les  haies  j  dans  les  cimetières» 

On  fait  usage  en  médecine  des^feaiUes,  de  la  racine  et  de  la 
,  semence.  La  racine  est  diurétique  ,  altérante  ;  on  s'en-  sert  en 
décoction  dans  les  maladies  cutanées,   syphillitiques,  arthri- 
tiques. Elle  entre  dans  la  composition  du  vin  anti-scorbutique , 
de  Tonguent  martiatum ,  de  Templâtre  diabotanum^ 

Les  feuilles  sont   émoUientes   et  tempérante»,  appliquées 
extérieurement  ;  elles  entrent  dans  la  oompoailion  de  l'on- 
.  guent  populeum.  Les  semences  sont  cathar tiques. 

La  seconde  espèce  de  bardane  ne  diffère  de  la  première  que 
parce  que  ses  têtes  et  leurs  crochets  sont  envelopés  d'un  duvet 
blanc  semblable  à  la  toile  d'araignée. 

Le  nom  de  bardane  tire  son  origine  de  deux  mots  grecs ,  en 
latin  f"a ,  parce  qu'on  la  rencontre  par  tous  les  chemins. 

Lappa^  de  «oper^,  parce  que  les  têtes  de  cette  plante  se  pren- 
nent aux  habits* 

Personata ,  parce  qu'on  se  serroît  autrefois-de  la  {euiUe  pour 
ee  masquer  le  visage^ 

BARRAS  ou  BNCENS  db  village.  Sorte  de  résine  d'une 
consistance  plus  ou  moins  sèche ,  que  l'on  trouve  sur  les  pins , 
Ùrix  et  sapuis ,  à  la  suio»  de  l'exsudation  de  la-  térébenthine  « 
opérée  naturellement  ou  après  les  incisions  qu£  l'on  a  faites  à 
ces  arbres. 

Le  barras  est  blanc  ou  marbré  ;  il  se  présente  en  larmes  dé- 
tachées et  sèches  ;  sa  couleur  nfiturellemeni  blanche  peut  deve- 
nir marbrée  ^  soit  par  la  nature  du  suc  résineux  qui  exsude  de 
Farbre  9  soit  encore  par  la  coloration  que  ce  suc  résineux  peul 
acquérir  par  son  contact  plus  ou  moina  prolongé  avec  la 
lumière. 

On  lui  a  doané  le  nom  à'sncêns  de  village  ou  marbré  »,  parce 
qu^il  servoit  dans  les  paroisses  de  village  au  lieu  de  l'enoene  pour 
parfumer  les  autels. 

Le  barras  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  galipot  ;  mais  il  en 
diflère  en  ce  qu'il  s'es(  concrète  sur  Parbre  même*  tandis  qu» 
le  galipot  est  un  produit  de  Tévaporation  de  la  térébenthine^ 
Voyez  Galipot, 
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BARYTE  ott  tBARB  ïiiSANTB.  £a  barjte  ou  terre  peMinte 
ne  se  rencontre  pas  pure  dans  la  nature  ;  elle  est  ordinairement 
«omlûnëe  soit  avec  Tacide  sulfurique,  soit  avec  Tactde  caybo- 
liiqoe,  et  elle  {o^me  diee  sulfate  et  carbonate  de  baryte. 

La  barjte  pure  est  le  produis  de  la  décomposition  chimique 
du  sulfate  ou  du  carbonate  de  haty^i»  ;  y(y^z  mon  ouvrage 
tur  la  pharmacie  chimique  ^  vok  Hl,  p^o  3^ 

Les  caractères  physiques  qui  distinguent  la  baryte  des 
autcei  terres  simples  ^  sont^  ^  pessoieur  sp^écifique  qui  est 
plus  grande  que  celle  des  auti^es  terres  siraptes,  sa  saveur 
qui  est  acre  ^  prùlante  ,  sa  causticité  qui  est  plus  grande  que 
ceUe  de  la  çhaujs  vive ,,  et  sa  couIquç  qui  o^est  pas  d'une 
parfaite  blancheur* 

Ses  caractères  chimiques  sont  de  vecdir  le  syrop'de  violettes, 
d;étre  ti:ès-aKide.  d'eau  j,  d/s  la  sélidt&er^  d'être  dissoluble  j^ans 
VefiAi  froide ,  da^is  les  proporlioeft  4'uo  qifalrième  de  son  poids 
et  dans  celles  de  moitié  de  son  poids  dans  Peau  chauae. 

La  baryte  est  plu^  ayide  d'aç.ide  carbonique  que  l'eau  chaude  ; 
c'est  uu  excellent  réactif  poux  reconnoitre  la  chaux,  par- 
tout où  elle  se  rencontre.  Cette  teroe  combinée  avec  les  acides 
nitrique  et  muriatiaue  ,  forme  des  nitrate  et  muriate  de  ba- 
ryte. Si  on  brûl^  de  l'alcool  sur  du.  muci^^te  de  baryte  »  la 
fiame  paroi t  bleue. 

BARYTÇ,  CARBONATÉE.  Combîndson  naturçUe  de  la 
byyte  avec  l'acide  carbonique.  Voyez  carbonate  de  baryte. 

BARYTE  SULFATÉE.  C'est  un  produit  de  la  nature  qui 
participe  de  la  combinaison  de  la  baryte  ,  ou  terre  barytique 
avec  l'acide  sulfuriqu^.  Voyeiz  sulfate  de   baryte. 

BASALTES  (  des  ).  Les  ba«altM  sont  des  produits  volca- 
niques ,,  çQQsîdérésj  pj^r  les  iiatiïr^stfis.ix^odç^ne8 ,  conlme  des 
lave»  donl  le  refroidissement  s'est  opéré  bru^uement  par  la 
présfip^e  dç  Teau  y  et  qui  à.  raisioii  de  la  retraite  qu'elles 
ont  éprouvée,  se  sont  oivisées  par  colonnes. 

On  peut  donner,  pour  carractève  distinctif  des  basaltes, 
une  forme  régulière,  une  omu:ité  psfnfaite ,  une  dureté  con- 
sidérable, telle  qii'ils  font  féu  par.  Iç  choc  avec  l'acier. 

On  distingue  les  basaltes  en  laves  lithoïdès,  c'est-à-dire, 
qui  offrent  1  apparence  d^une  pierre  ;  et  en  laves  basaltiques  j 
cjbUes  qui  sout  cristallisées,  eu  prismes  à  3 ,  4  t  ^  i  6  pans 
et  plus.  ^ 

.  Ces  pieri^  singulières  forment,  la  chaussée  des  géans  f.dans 
le  oomté  4'Autrim,  en  Irlande  :  c'est  une  multitude  de  colonnef 
appliquée  le^.  uees^  à  côM  d^ft  aiutAS^  elles  parient  du  hem 
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de  la  montagne  et  se  prolongent  jusqu^an  bords  de  la  mer: 
les  plus  hautes  colonnes  ont  jusqu^à  quarante  pieds  (  treîase 
mètres).  On  peut  les  distinguer  par  une  espace  d'articula- 
tion ,  qui  est  plus  ou  moins  éloignée  et  très-bien  emboitëe  ^ 
mais  que  Ton  peut  séparer  a^z  facilement. 

Les  basaltes  peuvent  senir  de  pierre  de  touche  pour  For 
et  Targent  ;  on  en  fait  des  bouteilles ,  par  la  fusion  ,  à  Tinstar 
de  celle  du  verre. 

BASALTINË.  Minéral  qui  a  beaucoup  d^analogie  avec  le 
basalte  ,  par  la  nature  de  sa  composition  ,  et  qui  a  été  trouvé 
parmi  les  produits  volcaniques.  Voyez  hom-blende. 

BASÉ.  Terme  de  crjstallographie.  M.  Hauy  appelle  ainsi 
les  cristaux  ,  lorsqfue  la  forme  primitive  étant  un  romboïde  , 
ou  un  assemblage  de  deux  pyramides ,  les  sommets  sont  intei^ 
ce(4és  par.  des.  faces  ^perpendiculaires  à  Taxe,  et  faisant  les 
fonctions  de  bases.  Tels  sont  le  carbonate  de  chaux  basé  ^ 
le  soufre  basé. 

BASILIC.  Basilicuniy  ocymum  cariophylhtum  majm ,  JoUis 
ovatis  glabris  ^  calycibus  dliatis.  Plante  annuelle  de  la  didy- 
namie  gjmnospermie  de  Linneus ,  et  de  la  famille  des  labieea 
de  Tournejort, 

Cette  plante  s^élève  à  la  hauteur  d*un  demi--pied  ;  (  i6a 
millimètres  )  ;  elle  est  toufue ,  se  divisant  en  beaucoup  de 
petits  rameaux  carrés ,  velus ,  tirant  un  peu  sur  le  rouge  ^ 
^  garnis  de  feuilles  petites ,  étroites ,  d'une  odeur  forte ,  aro- 
•  matique ,  très-agréable  :  ses  fleurs  sont  verticillées  et  disposées 
en  épis  assez  longs ,  peu  serrés  aux  sommités  des  branches  , 
de  couleur  blanche  9  tirant  sur  le  purpurin,  et  fort  odorantes  : 
CCS  fleurs  représentent  un  tnyau  découpé  en  deux  lèvres  ; 
îl  leur  succède  une  capsule  qui  renferme  des  semences  oblon— 
giies  ,  menues,  noires  ,  lesquelles  sont  destinées  à  reproduire 
respèce.  La  racine  est  flbreuse,  ligneuse  et  noire.  On  cultive 
le  basilic  dans  les  jardins. 

On  connoît  beaucoup  d'autres  espèces  de  basilic ,  entr^autret 
le  petit  basilic ,  dont  là'  feuille  est  ovale  et  blanche. 

Le  grand  basilic  est  Tespèce  dont  on  fait  usage  en  médecine. 
On  se  sert  des  feuilles  et  de  la  semence ,  tant  intérieurement 
qu'extérieurement. 

Toute  la  plante  est  vulnéraire,  nervale  ,  carminative,  propre 
pour  faciliter  la  respiration  et  Indigestion. 

On  obtient  du  basihc ,  par  la  distillation  ,  une  huile  volatile  , 
une  eau  essentielle  aromatique,  une  eau  odorai\te;4es  feuillet 
f  ntrent  danà  1^  composition  de  Talcool  général  1  de  Takofil 
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hjêXiriqae^  de  Talcool  de  menthe  composé,  de  Pean  vulné- 
raire à  Teau  ,  et  akoolîqae  ,  de  l*acool  carmin atîf  de  Silviui^ 

Toute  la  plante  ,  excepté  la  racine  9  entre  dans  la  com- 
position du  sirop  d'armoise  9  de  l'onguent  martiatum  ;  la 
semence  entre  dans  la  composition  de  la  poudre  diarrhçdon  , 
de  la  poudre  létifiante. 

BATATES.  Bâtâtes  f  camotes  hlspanorum^  convolvulus  in-^ 
Jicusy  9ulgd  patates  dictas.  Plante  de  la  pentandrîe  mono- 
fjnie  de  Linneus^  e^  des  infundibuliformes ,  classe  deuxième 
de  Toumefort, 

Cette  plante  est  cultivée  par  les  espagnols  et  les  portugais, 
à  Malaga,  à  Cadix  et  à  Lisoon^^ ,  à  cause 'de  sa  racine  ,  qui 
leur  sert  de  nourriture ,  étant  rôtie  ou  confite  au  sucre.  U 
part  de  sa  racine  plusieurs  branches  unies  ,  remplies  de  suc  , 
qui  se  répandent  à  terre  comme  celle  du  concomore  sauvage  ; 
ses  feuilles  ressemblent  à  celles  des  épinards  ;  elle  sont  char- 
nues ,  d'un  vert  blanchâtre  :  ses  fleurs  sont  en  entonnoir  , 
vertes  en  dehors ,  blanches  en  dedans ,  et  ne  portent  que 
rarement  des  semences.  Les'racines  sont  longues  et  grosses 
comme  des  raves ,  attachées  plusieurs  ensembles  à  un  centre 
commun  ;  elle  sont  de  couleur  rougeâtre  ou  purpurine ,  ou 
pâle,  ou  blanche  ;  la  substance  pulpeuse  en  est  blanche >, 
remplie  d'un  suc  laiteux,  agréable  au  goât.  La  meilleure 
espèce  de  racine  de  batate  est  celle  qui  est  en  dehors ,  dé 
couleur  rougeâtre  ou  purpurine. 

La  plante  se  multiplie  par  les  racines. 

BATONS  DE  CASSE  CONFITS,  CANEFICE.  Canifidum. 
On  confit  les  gousses  du  caneficier,  tandis  qu'elles  sont  encore 
tendres  et  vertes ,  au  moyen  du  sucre ,  et  on  nous  les  envoie 
ainsi  préparées ,  du  Levant  et  de  TEgjpte ,  par  la  voie  de 
Marseille* 

.  On  mançe  de  ce  fruit  confit  quand  on  veut  se  lâcher  le 

Tentre  ;  mais  l'usage  en  France,  en  est  tombé  en  désuétude. 

BATATE  DE  VIRGINIE.  Racine  tubéreuse  d'une  espèce 

de  solanum  esculentum ,  originaire  de  Virginie ,  et  que  Ton 

cultive  en  France ,  50us  le  nom  de  pomme-de-terre. 

•  U  est  encore^  bien  des  personqes  qui  ont  conservé  le  nom 
de   Batate ,  à  cette  racine.  Vùyet  pomme-de-terre. 

BAUDRUCHE.  La  baudruche  est  la  pellicule  bien  dégraissée 
du  bojau  du  bœuf.  Son  principal  usage  est  pour  les  batteurs 
d'or ,  qui  en  forment  les  deux  derniers  moules  dans  lesquels 
ils  battent  l'or  et  l'argent.  Ce  sont  les  mégissiers  et  les  par* 
çheminiers  qui  préparent  cette  pellicule.  Vo^ez  bttuf» 


Digi 


tizedby  Google 


i5«  B  A  U 

BAtJME  DE  L'AMÉRIQUE.  Surndm  foë  Von  doftiftf  afi 
baume  <)e  tolu^  paroe  <{ue  Tarbre  ^[uî  te  produit  icrott  en 
Amérique.   Voyée  baum^  de  tok. 

BAUME  DE  CANADA.  Balsétmum  tanmêênst.  Cest  me 
résine  liquide  ^  im^ropretoeot  l^iipeUë  baume  i^  pvtsqu'elle  ne 
contient  pas  l^acidc  benso'^ue ,  que  doaBaent  à  Tanai^ae  lea 
baumes  propremeat  4ita. 

Ce  baume  est  une  'soi*te  de  térëbeathine  ^  ^aà  dëconle  natû* 
Tellement  et  mieux  encore  par  les  încisioBS  que  Ton  fait  à 
une  espèce  de  sapin ,  qui  croit  dans  le  Canada,  «t  que  Ion 
connoit  sous  le  nom  d  abies  ^sanadensis  »  Jructu  brevi ,  abies 
mînor^  pectinatls /oUis  j  virginiana^  €onis  parv^is  j  subrotundh^ 

Cet  arbre  est  de  la  monoecie  monadelpKie  de  Linneusj  et 
de  la  dix-neuvième  classe  (fleurs  à  chatons)  de  Tourneforu 

Le  baume  de  canada  est  plus  ou  moins  liquide  9  selon  qu'il 
est  plus  nouveau  ou  plus  ancien  :  il  est  très-limpide,  sans 

Ïiresque  d'odeur,  ayant  une  saveur  douce  de  térébenthine^ 
l  se  colore  par  son  contact  avec  la  lumière ,  et  il  acquiert 
de  la  consistance  avec  le  tems  ,  en  se  combinant  avec  Poxigcne* 

On  le  fait  prendre  par  goutte  sur  du  sucre  ,  ou  délayé 
dans  du  jaune  d^œuF,  pour  les  abcès  internes ,  les  maux  de 
poitrine ,  et  dans  les  ecoulemens  vénériens. 

BAUME  D£;  CARTHAGÈNE.  Surnom  donné  au  baume 
de  tolu»  parce  que  l'arbre  qui  le  produit  ^  croit  à  Carthagèn^. 
Voyez  baume  de  tolu. 

BAUME  DE  COPAHU  ou  du  biœ«il.  Babatnum  copahu^  ^ 
On  trouve ,  dans  le  commerce  ,  deux  espèces  de  baume  de  * 
copahu  ;  Tuiie  qui  découle  par  incision  du  troti<!i  d'un  a)*bre 
appelle  ttïpaXi'a  ;  Tautire  que  Ton  obtient  par  la  décoction  des 
rameaux  de  Tarbre. 

Le  capaïva  ou  copùifitrù  est  un  grand  arbire  ("emarquable 

§ar  sa  grosseur  et  la  couleur  rouge  de  son  bois,  oui  croh 
ans  les  forets  du  Brésil  ;  il  appartient  à  la  décanarie  mo- 
nogynie  de  hinnêus.  Lorsqu'il  est  parvenu  à  sa  AiatuHté 
positive ,  on  fait  des  incisions  à  son  tronc  ,  et  il  en  découle 
une  résine  liquide  ,  d'un  blanc  jaunâtre ,  d'une  saveur  acre , 
amère ,  d'une  odeur  désagréable  ^  fltilde  comm^  de  rhuiléi 
lorsqu'elle  est  nouvelle  f  mais  qui  se  c«lol*e  à  la  lumière , 
et  qui  s'épaissit  avec  le  temps ,  ea  se  combinant  avec  Toxi- 
gène  :  c'est  l'espèce  k  pks  estimée^  Quelquefois  cette  résine 
découle  dans  les  quantités  de  dvvae  livres  (  6  àilogfamés 
environ  )  ,  dans  l'espace  de  trois  heuresi 

La  seconde  sorte  s'obtient  ^r  la  décoction  des  i^meaux  di» 
Tarbre.  On  k  sépara  de  cette  déeectioa  et  ou  k  recueiUe  daiis 
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dM  calebasses  vides,.qtie  Toa  bouche  sc4gneTiseitiément  pour  la 
faire  circuler  dans  le  cominerce  :t<;ette  seconde  qualité  est 
d'une  couleur  rougeâlre ,  à\mt  odeur  dési^éame ,  d^unc 
sareur  âere ,  amère   repoussante* 

Le  baume  de  copahu  est  employé  einérierarement  et  intc-* 
mûrement.  L'une  et  Tauire  espèce  sont  propres  pour  déterger 
et  consolider  les  plaies 9  pour  forliBer  les  nerfs,  pour  les  frac- 
tures et  les  dislocatmis. 

On  l'emploie  intérî^urefbent  par  luttes  sur  du  sucre ,  /n 
érnukion  par  rintermède  du  jaune  d'œuf ,  pour  arrêter  les 
écoulemens  blancs  et  rouges  des  femmes,  et  les  gonorrhée.*-. 

BAUME  D'EGYPTE.  Surnom  que  l'on  a  donné  à  la  résine 
liquide ,  qui  décotde  de  iWbre  Mp^bauraier,  lequel  croissoit 
autrefois  dans  kt  vallée  de  Jérkno ,  en  Galaad ,  dans  l'Arabie 
beureuse  »  et  que  le  grand  sultan  ,  après  arotr  conquis  la 
terre  sainte ,  a  fait  transplanter  dans  ses  jardins  du  Grand 
Caire.   Vtiyez  baume  de  Judée. 

BAUME  DU  GRAND  CAIKE.  Ce  nom  conviendroit  par- 
faitement  bien  actuellement  à  la  résine  liquide  ^  connue  sous 
le  nom  de  baume  de  Judée.  Attendu  que  le  petit  arbre  ^ 
d'où  il  découle,  est  «uliivë  au  grand  Caire.  VDfêz  baume 
de  Judée. 

BAUME  DES  JARDINS.  Espèce  de  tpenthe,  que  Von 
cultire  dans  les  jardins  et  que  l'on  oonnoît  généralement  sous  le 
iioni.de  menthe  poirrée.  Voyez  menthe  poÎTrée. 

BAUME  DE  JUDÉE,  BAUME  D'EGYPTE  ou  du  grand 

CAIRE,  BAUME  DE  LA  MECQUE,  BAUME  DE  MECCA.  hah^ 
samum  Judaicum.  Balsamum  de  Mecca^  opobalsamum  verum  , 
halsamum  gileadense.  Résine  liquide ,  à  laquelle  on  a  donné 
-improprement  le  nom  de  baume. 

Cette  résine  liquide  découle  par  incision  d'un  arbre  appelé 
baumier ,  lequel  croissoit  originairement  dans  la  valée  d^ 
Jéricho  en  Galeadi,  dans  l'Arabie  heureuse,  et  que  l'on  cultire 
actuellement  en  Egypte  ,  dans  les  jardins  du  ffrand  Caire. 

L'arbre  baumier,  qui  fournit  cette  résine  liquide  est  un 
grand  et  bel  arbre  ,  qui  appartient  à  Toctandrie  monogji^ia 
lainnens. 

Les  caractères  qui  font  reconnoître  le  baumier  ,  sont  les 
fuiyans  :  sa  Aeur  est^  cohiposée  d'un  calice  divisé  en  cinq 
parties  ;  la  corolle  est  formée  de  cinq  pétales  égaux ,  de  cou- 
leur rouge  ;  dix  étamines  longues  sont  insérées  sur  le  calice  ; 
il  j  a  un  pistil ,  un  stjle  ;  le  stigmate  est  obtus  ,  les  feuilles 
bipinnées  |  les  folioles  lancéoUes. 
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Lorsque  le  baumieivest  arrive  à  sa  maturité  positirè ,  c^eH^ 
à-dire,  qu'il  a  atteint  l'âge  de  vingt-cinq  k  trente  ans,  on 
Eacilite  Texcrétion  de  sa  résine  liquide ,  au  moyen  des  incisions 
que  Ton  fait  à  son  tronc. 

Cette  résine  est  d'un  blanc  jaunâtre,  fluide  comme  de  Thuile 
lorsqu'elle  est  récente  ,  d'une  odeur  aromatique  agréable  f 
d*une  saveur  acre   un  peu  amère. 

Il  ne  nous  arrive  en  France  du  baume  vrai  de  Judée  ^  que 
p^r  presens  de  la  part  du  grand  sultan ,  qui  est  très-jaloux 
de*  cette  production  de  ses  états ,  et  à  laquelle  on  attribue 
des  propriétés  qui  tiennent  du  merveilleux  ,  mais  que  l'on 
est  fondé  à  révoquer  en  doute. 

Ce  baume  vrai ,  donné  par  le  sultan ,  est  enfermé  dans 
des  vases  de  calebasse  d'une  forme  cylindrique  ,  renflés  par 
le  milieu ,  et  un  peu  étranglés  k  l'oriUce ,  bien  scellés  et 
munis  de  son  cachet. 

Il  est  recommandé  dans  les  écoulemens  blancs  ,  dans  lâ 
phthisie ,  les  maladies  lymphatiques ,  les  taches  de  la  peau  ; 
il  entre  dans  la  composition  de  la  thériaque ,  du  mithridate  y 
des  trochiques   hédicroï  ,  de  vipère. 

Le  baume  de  Judé^ ,  que  Ton  rencontre  dans  le  commerce , 
est  obtenu  par  la  décoction  des  feuilles  et  des  rameaux  de 
l'arbre  baumier.  Les  droguistes  l'imitent  avec  la  térébenthine 
fine  et  la  résine-mastic  en  larmes  ;  quelquefois  ils  se  servent 
du  baume  de  Canada ,  au  lieu  de  térébenthine  ,  comme  ayant 
une  odeur  moins  forte.   '  , 

On  peut  juger  d'après  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  combien 
il  est  difHcile  de  compter  sur  la  nature  vraie  de  ce  prétendu 
baume. 

On  a  proposé ,  pour  reconnoître  le  vrai  baumede  Judée ., 
d'en  verser  quelques  gouttes  sur  de  l'eau  :  il  y  fait ,  dit- 
on  ,  la  nape ,  et  il  se  précipite  au  fond  du  vase  :  mais  ce 
procédé  n'est  pas  très-certain  ,  puisque  cet  effet  n'a  pas  lieu 
p  ur  peu  que  le  baume  soit  do}à  ancien. 

BAUME  DE  LA  MECQUE.  Bahamum  de  Mecca.  Nom 
que  l'on  donne  au  baume  de  judëe ,  parce  que  l'arbre  qui 
2e  produit  est  originaire  de  la  Mecque.  Voyez  baume  da 
Judée. 

BAUME  DE  MOMIE.  Surnom  donné  à  l'asphalte,  espèce 
de  bitume  ,  parce  qu'on  le  faisait  servir  à  l'embaumement  des 
corps  animaux.  Voyez  asphalte. 

BAUMES  NATURELS.  Les  baumes  naturels  sont  des  sucs 
de  nature  inflammable  qui  découlent  de  certains  arbres ,  sa^s 
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tACÎsion  et  par  inciston.  Ils  ont  quelqu'analogie  avec  les  huiles 
csseûtielles  ;  mais  il  différent  des  unes  et  des  autres  par  des 
caractères  qui  leur  sont  particuliers ,  et  qui  sont  tranchans. 
Ceux  d^entre  les  baumes  qui  sont  fluides ,  ont  beaucoup  plus 
de  consistance  que  les  huiles  essentielles  ,  et  par  la  même 
raison  qu*ils  sont  fluides  ,  ils  en  ont  beaucoup  moins  que  les 
résines  proprement  dites.  Cependant  ce  caractère  n'est  pas 
suffisant ,  puisqu'il  est  des  baumes  secs  qui  ont  la  solidité  des 
résines.  C'est  donc  ailleurs  que  nous  devons  chercher  ce  carac- 
tère tranchant  que  nous  avons  k  annoncer.  La  connoissance  en 
est  due  aux  découvertes  des  chimistes  modernes.  C'est  à  l'aide 
àe  l'analjse  exacte  j  que  l'on  est  parvenu  à  séparer  des  véri- 
tables baumes,  un  acide  concret  et  particulier,  connu  actuel- 
lement sous  le  nom  d'acide  benzoïque.  Cet  acide  peut  s'obtenir^ 
soit  par  la  sublimation  ,  soit  par  la  dissolution  dans  l'eau  et 
la  cristallisation.  Les  huiles  essentielles,  au  contraire,  paroissent 
contenir  les  matériaux  propres  à  former  du  camphre ,  et  les 
résines  ne  fournissent  aucuns  principes  qui  soient  analogues 
à  ceux  des  baumes  et  des  huiles  essentielles  Le  coté  par  lequel 
on  trouvait  quelqu'analogie  entre  les  baumes,  les  huiles  vola- 
tiles et  les  résines ,  c  etoit  leur  dissolubilité ,  à  peu  de  chose 
près  égale,  dans  Falcool;  les  anciens  naturalistes  désignoient 
indistinctement  sous  le  nom  de  baumes  toutes  les  excrétions 
fluides  végétales^  odorantes;  ils  ne  les  avoient  pas  assez  exa- 
minées pour  les  classer  convenablement.  Ils  s'étoient  arrêtés 
à  un  caractère  qui  leur  en  imposoit.  Plusieurs  de  ces  pré- 
tendus l>aumes  du  genre  des  térébenthines ,  soumis  à  IVbu- 
lition  dans  l'eau  ,  acquérant  une  spissitude  dont  la  consistance 
approchoit  de  celle  des  résines  ,  ils  se  croyoient  fondés  à  croire 
que  les  baumes  étoient  des  hésities  liquides  ;  et  les  vrais  baumes 
solides  étoient  d'après  cette  opinion ,  par  rapport  à  eux ,  de 
yéritables  résines.  Pour  concilier  la  connoissance  de  ces  corps 
naturels  '  avec  les  vrais  principes  chimiques ,  nous  rangeons 
parmi  les  baumes,  ceux  de  ces  corps  qui  méritent  justement 
d'en  porter  le  nom  ;  et  ceux  qui  s'y  trouvoient  compris  sans 
en  avoir  le  caractère  ,  forment  *  une  classe  à  part ,  sous  1^ 
titre  de  résines  liquides.  Ce  n'est  que  par  une  juste  appli- 
cation des  mots  que  l'on  peut  avoir  une  juste  idée  des 
choses. 

BAUME  DU  PÉROU,  NOlR.  Espèce  de  baume  du  Pérou , 
^^une  couleur  brune -noiritre  ,  que  l'on  obtient  de  la  décoc- 
tion des  feuilles  et  des  branchés  du  myroxylon  pervîjerum , 
arbre  de  la  décandrie  monogynie  de  hinn^us.  Ce  baume 
surnage  Teau  de  la  décoction  ;  on  le  ramasse  avec  des  ciûllerSy 
4  n   - 
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^t  on  )e  met  dans  ^es  bouteilles.  Cest  le  baume  iu  Përoti 
le  plus  commun  :  il  est  il^une  consistance  de  tërëbenthineëpaisse^ 
d'une  couleur  brune- lioiràtre,  d'une  odeur  douce  tr^s  agréable 
ànaloj^e  à  celle  du  storax  ,  et  d'une  saveur  un  peu  acre. 
U  est  à  Tusage  dé  ta  médecine  et  de  la  parfumerie.  Ses 

fropriétës  médicinales  sont  analogues  à  celles  du  baume  du 
►érou  Sec. 

BÀÙMË  DÛ  I^ÉÏlOlJ  SEC.  Bahamum  Peruvianum. 
fiaumé  naturel  9  proprement  dit,  qui  découle  par  incision  ^ 
du  tronc  d'un  petit  arbre  ,  qui  croit  dans  l'Amérique  méri- 
dionale y  et  que  l'on  connoit  sous  le  nom  de  myroocylon  per^ 
viferum.  Ce  pietit  arbre  est  de  la  décandrie  monogjnie  dô 
%jinneus. 

Le  baume  qui  découle  au  moyen  des  incisions  que  l'on  a 
faites  au  tronc  et  aux  rameaux  de  l'arbre ,  est  reçu  dans  de 
cuillers ,  et  ensuite  introduit  dans  des  cocos  vides ,  où  on 
le  laisse  sécher  en  l'exposant  à  l'air  libre  ,  à  une  température 
convenable  ,  pour  faire  vaporiser  le  fluide  volatil ,  qui  lui 
donnoit  de  la  liquidité.  Les  portions  du  même  baume  qui 
demeurent  adhérantes  à  l'arbre  ,  se  sèchent  naturellement 
d'elles-tn^mes,  et  )>rennent  insen^iblement  une  couleur  ambré , 
à  raison  de  leur  contact  avec  la  lumière. 

Le  baume  du  Pérou  sec  ,  entre  dans  la  composition  de 
la  thériaque  céleste ,  de  l'orviétan  ,  des  baumes  Leucatel ,  apo- 
plectique, des  pastilles  odorantes  pour  fumigation ,  de  l'onguent 
martiatum,  des  pilules  balsamiaues  de  Morton. 

On  peut  eil  obtenir  par  la  sublimation  de  l'acide  benzoYque^ 
ce  qui  le  caractérise  baume  proprement  dit.  Ce  baume  est 
soluole  dans  Tacool  :  il  est  employé  intérieurement  et  exté- 
rieurement. 

Le  bauime  du  Pérou  $ec,  convient  dans  l'atonie  de  Testomac, 
dans  les  spasmes ,  dans  le  relâchement  des  corps  glanduleux  , 
dans  les  engorgemens  lymphatiques,  dans  la  phtysie,  dans  les 
ulcères  internes.  Il  est  employé  extérieurement  dissous  dans 
l'alcool ,  pour  guérir  les  playes  occasionnées  par  des  instru- 
mens  tratichans. 

BAUWIE  1)E  POIX.  Espèce  d'huile  de  térébenthine,  d'une 
consistance  moyenne,  noircie  ^r  du  carbone,  qui  surnage 
la  poix  noire  que  l'on  a  reçue  dans  des  baquets  à  mesure 
qu'eue  a  flué  des  filtres  qui  ont  servi  à  la  puriUcation  de 
la  térébenthine ,  et  qùp  Ton  a  brûlé  dans  des  fours  destinés 
à  la  préparation  de  lai  poix. 

On  ramasse  cette  résine  Hquidei  et  on  la  met  dans  des 
vaaes  convenables,  pour  l'usage. 
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On  se  sert  de  ce  baume  de  poix  ,  improprement  nommé  ^ 
comme  d'tyi  très-bon  Tulnëraire  ,  que  Ton  ne  doit  employer 
que  par  goût  tes  |  au  nombre  de  cinq  à  six  ,  dans  une  i>oisson 
appropriée. 

BAUME  DE  SAINT-THOMÉ.  Balsamum  ihamaum.  Ce 
baume  très-analogue  au  baume  de  tolu  ,  reçoit  son  nom  <i|ft 
Saint-Thomé  ,  d'où  les  anglais  nous  rapportent  en  France.  Il 
a  Todeur ,  la  consistance  y  la  couleur  et  les  propriétés  du 
baume  de  tolu. 

BAUME  OE  TOLU,  D'AMÉRIQUE,  de  CARTHAGI^E. 
Balsamum  MuUmum*  Baunne  qui  découle  par  incision  d'un 
arbre  appelé  UÀmJtra ,  lequel  croit  duns  1  Amérique  méri-» 
dionale. 

Le  toluilere  appartient  à  la  décandrie  monogynie  de  Linneus^ 
Ce  baume  tient  )e  milieu  pour  la  consistance,  entre  les 
baumes  liquides  et  les  baumes  secs*  On  le  reçoit  à  mesure 
qu'il  découle  dans  des  cuillers  de  cire  noire,  et  on  le  verse 
dans  des  coques  de  callebasses  eu/des  cocos ,  que  Ton  bouche 
avec  des  épis  de  maïs  ou  blé  dé  Turquie ,  et  dans  lesquels 
ils  nous  arrive. 

hts  négocicms  français  tirent ,  en  tems  de  paîz ,  presque 
tout  le  baume  de  tolu  qui  est  répandu  dans  le  commerce 
de  l'Angleterre.  Ce  baume  est  xl'uiie  consistance  moUe ,  sa 
couleur  est  d'un  jaune  doré,  son  odeur  est  suave,  tirant 
sur  celle  de  l'ambre  ;  sa  saveur  est  agréable ,  aromatiquie.  On 
le  fait  entrer  dans  la  composition  du  baume  nerval,  de  celui 
du  commandeur  ;  on  en  fait  une  teinture  à  l'alcool,  dont  on  vernit 
le  taffetas  d'Angleterre;  on  en  lait  un  sirop  qui  retient  son 
nom;  un  ratafia  d'une  saveur  exquise;  on  en  tire  une  huîie 
épaisse  par  la  distillation  à  la  cornue. 

Ce  baume  est  vulnéraire ,  il  convient  dans  la  phtjsie ,  dans 
les  maladies  lymphatiques ,  les  ulcères,  etc. 

BAUME  DE  VANILLE.  Ce  baume  exude  naturellement 
des  gousses  de  la  vanille  ,  oui  étant  très-mûres ,  se  fendillent 
et  laissent  échapper  ce  fluioe  babamique  :  il  nous  est  apporté 
du  Mexique. 

Le  baume  de  vamlle  est  d'une  odeur  extrêmement  agréable  : 
il  est  très-cher  et  fort  rare  en  France  ;  on  nous  l  apporté 
du  Mexique. 

C*ést  un  puissajit  stomachique  et  cordial  :  on  l'emploie  par 
gouttes  sur  du  sucre. 

BAUME  VERT.  Menthe  çiridis^  mentha  spieata.  Plante 
de  la  (Udjnamie  gyrane-spermie  de  Linntus^  et  de  la  famiHe 
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des  labiées  de  Toumefort,  C'est  une  espèce  de  menthe  9  nommé 
.  par  Sweâiaur ,  baume  vert.  ' 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux  incultes.  Ses  <^pis  sont 
oblongs,  ses  feuilles  sont  lancéolées  9  nues 9  dentelées,  ses- 
tiles  ;  les  étamines  sont  plus  longues  que  la  corolle  ;  les 
pétales  sont  de  couleur  blanche-rougeàtre  :  il  leur  succède 
quatre  semences  nues,  renfermées  dans  le  calice. 

Toute  la  plante  est  aromatique.  Elle  est  carminative,  dé- 
tersire  ,  vulnéraire  et^  emménagogue. 

BAYES  DE  GENIEVRE.  Baccœ  juniperi  commmîs  ,  junî- 
ptrus  sfulgaris  fruticosa.  Ce  sont  des  petits  fruits  à  bajes  grosses 
comme  des  pois,  rondes,  Tertes  avant  leur  maturité,  *puis 
-  d^une  couleur  noirâtre  lorsqu'elles  sont  mûres  ;  contenant  un 
peu  de  pulpe  rougeàtre  ,  succulente ,  huileuse  ,  aromatique  ; 
d'une  saveur  acre ,  amère  ,  légèrement  sucrée  :  ces  bajes 
renferment  trois  ou  quatre  semences  oblongues,  triangulaires 
ou  anguleuses,  qui  sont  disséminées  dans  la  substance  pul- 
peuse. 

La  plante  qui  produit  ces  fruits  est  un  petit  arbrisseau 
de  la  dioecie  monadelphie  de  Linnêus ,  et  de  la  dix  -  neu- 
vième classe   (fleurs  à  chatons),  de   Tournefart. 

Le  tronc  de  cet  arbrisseau  est  menu  ,  couvert  d'une  écorce 
•  rude;  son  bois  est  dur  tirant  sur  1q  rougàtre  lorsqu'il  est 
sec  ,  d'une  odeur  agréable ,  et  répandant  celle  du  cèdre  lors- 
qu'il brûle.  Il  pousse  une  grande  quantité  de  rameaux  garnis 
de  petites  feuilles  étroites  ,  pointues ,  dures  et  épineuses , 
toujours  vertes  :  ses  fleurs  sont  des  petits  chatons  qui  ne 
produisent  point  de  fruits  ;  les  fruits  que  nous  avons  fait  con- 
noitre  plus  haut,  naissent  entre  les  feuilles  en  erande  quantité. 
Cet  arbrisseau  croit  dans  les  champs ,  dans  les  Dois. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ^arbrisseau  genévrier  ou  genèvre , 
avec  l'arbre  du  même  nom ,  d'où  découle  le  sandarach. 

On  fait  usage  en  pharmacie  et  en  médecine ,  du  bois,  de 
genévrier  ,  et  de  ses  bayes. 

Les  bayes  de  genièvre  s'emploient  récentes  ou  sèches  :  lors- 
qu'elles sont  séchées  convenablement,  elles  offrent  des  produits 
plus  avantageux  :  elles  sont  estimées  céphaliques,  stomachiques , 
diurétiques,  carminatives,  propres  pour  la  toux  invétérée,  pour 
la  colique  néphrétique.  On  l'emploie  en  décoction ,  et  en  in- 
fusion. 

On  prépare  avec  les  bayes  de  genièvre ,  un  extrait  d'une 
taveUr  douce  ,  sucrée  ,  qui  est  un  puissant  stomachique  ;  on 
en  fait,  par  l'intermède  de  la  fermentation,  une  liqueur  vineuse, 
/d'où  Ton  obtient  par  la  dis^llationi  Teau-de-yie  et  l'alcool 


Digitized 


by  Google 


B  A  Y  i65 

de  genièrte.  On  en  prépare  un  ratafiat  qui  retient  «on  nom. 
On  tire  par  la  distillation  des  bayes  de  genièvre  ,  une  huile 
volatile  odorante  :  on  fait  entrer  ces  fruits  dans  la  composi- 
tion de  l'alcool  thëriacal ,  général  Y  prophylactique,  dans  celle 
de  IVpiat  de  salomon  ,  de  forviétan  ,  des  trochisques  odo- 
rants ,  de  l'huile  de  scorpion ,  de  Templâtre  opodeltoch. 

Les  confiseurs  habillent  de  sucre  ces  bayes,  pour  en  faire 
des  dragées  dites  de  Saini^Roch  ^  auxquelles  on  attribue  la 
propriété  anti -contagieuse. 

On  porte  des  bayes  de  genièvre  sèches ,  dans  une  boite  de 
poche,  afin  d'en  mâcher  trois  ou  quatre  le  i^atin  ,  pour  se 
donner  une  bonne  bouche* 

On  en  brûle  pour  parfumer  l'air ,  et  masquer  la  mauvaise 
odeur  des  chambres  des  malades. 

Le  bois  de  genièvre  est  sudorifique  ;  on  l'emploie  en  infu* 
nou  prolongée  dans  Peau  ;  on  le  brûle  aussi  pour  parfumer 
l'air  ;  mais  ces  sortes  de  fumigations  ne  sont  pas  propres  à 
désinfecter  l'air,  comme' on  l'a  pensé  fort  longtems. 

BAYES  DE  LAURIER.  Baceœ  lauri  ^  laurvs  major  s-çb 
latijolia ,  laurus  çulgaris,  laurus  nobilîs,  (  laurier  franc).  Les 
bayes  àe  laurier  sont  les  fruits  de  l'arbre  de  ce  nom.  C'est 
mal-à-propos  qu'on  leur  a  donné  le  nom  de  bayes,  puisque 
ces  fruits  ne  contiennent  qu'une  seule  semence  ,  renfermée 
dans  un  péricarpe  sec ,  et  que  cette  semence  est  pleine  et  de 
nature  pulpeuse  et  huileuse. 

L'arbre  qui  donne  ce  fruit  appartient  à  Tennéandrie  mo- 
nogynie  de  Linneus  ,  et  à  la  vingtième  classe ,  (  corolles  mono- 
pétales) de  Toumejort. 

Cet  arbre  s'élève  à  une  moyenne  hauteur  dans  les  climats 
tempérés,  et  deyiei^t  plus  haut  et  plus  fort  dans  les  pays 
chauds  ,  comme  en  Italie  ,  en  Espagne.  Sa  tige  est  unie  , 
sans  nœuds;  son  écorce  est  peu  épaisse;  son  boi4  est  poreux 
et  foible.  Il  pousse  des  rameaux  longs  ;  ses  feuillets  sont  longues 
comme  la  main ,  larges  de  deux  ou  trois  doîgits ,  pointues  » 
dures,  toujours  vertes ,  contenant  peu  d'eau  :  de  végi^tation; 
elles  sont  nerveuses ,  lisses  ,  odorantes ,  d'une  saveur  Acre , 
aromatique,  un  peu  amère,  précédées  d'un  pétiole  assez  court. 
Ses  Beurs  son  monopétales,  découpées  en  quatre  ou  cinq 
parties ,  de  couleur  blanche  ou  jaunâtre.  Ses  fruits  sont 
obloçgs ,  de  la  grosseur  d'une  petite  cerise ,  verts  dans  leur 
naissance ,  prenant  une  couleur  noire  en  mûrissant.  On  trouve 
jsur  leur  péricarpe  ,  une  coque  assez  dure ,  qui  renferme 
dans  son  intérieur  ,  une  5em^0ce  oblongue  «  pulpeuse ,  conte* 
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nant  une  huîle  grasse  concrète.  Les  racines  sont  ^^sseSf 
inégales  :  on  cultive  le  laurier  franc  dans  les  jardins. 

Les  feuilles  et  les  fruits  sont  d^usaffe  en  ro^ecine.  Les  feuillea 
sont  toniques  ,  stomachiques,  carminatives ,  résolutives,  anti^ 
yermineuses  )  on  les  emploie  en  infusion  théifbrme. 

Le$  fruits  j^opt  emplojes  à  la  préparation  d'une  huile  connue 
^DUs  le  nom  d'huile  de  laurier ,  laquelle  on  obtient  soit  par 
la  décoction  ,  soit  par  Texpressien,  soit  encore  par  distilla- 
tion. On  nous  apporte  les  fruits  sous  le  nom  de  bajes  de 
Ic^urier ,  de  l'Espagne ,  de  Tltalie ,  et  de  nos  départemens 
méridionaux.  . 

Les  feuilles  de  laurier  entrent  dans  la  composition  de  Torvié-» 
lan ,  de  la  décoction  aromatique  pour  fomentation ,  de  Ton-^ 
guent  martiatum  ,  de  Templàlre  de  bétoine. 

Les  fruits  entrent  dai\s  la  composition  de  l'eau  thériacale 
alcoolique ,  de  Falcool  général ,  de  la  thériaque  diatessaroB% 
de  lorviétan,  du  baume  fiorayenti,  de  J'emplàtre  diabotanum,, 
de  Talcool  de  silviqs  et  de  wedelliu5. 

BAYES  DE  MIRTHE  ou  mihtillbs.  MyrtUli  mirtus 
communis.  Fruits  d'un  petit  arbre  ou  arbuste  dont  on  djs-^ 
tingue  plusieurs  espèces  qui  diflèrent  entr'elles  par  la  gran-« 
deur  de  leurs  feuilles  et  par  la  couleur  de  leur  fruits. 

Le  myrthe  commun  est  l'espèce  qu'il  importe  le  plus  de 
connoitre  :  c'est  un  petit  arbre  qui  appartient  à  l'icosandrie 
monogjnie  de  Linneus  ^  et  à  la  vingt-unième  classe ,  (fleurs 
en  rose),  de  Toumejort,  U  pousse  des  petits  rameaux  flexibles» 
garnis  de  beaucoup  de  feuilles  qui  ressemblent  à  celles  du  buis, 
toais  plus  petites ,  plus  pointues ,  douces  au  toucher ,  vertes  t 
luisantes,  a'une  odeur  agréable  :  ses  fleurs  naissent  entre  les 
feuilles  ;  elles  sont  disposées  en  rose  ,  blanches  odorantes  » 
composées  chacune  de  cinq  pétales ,  soutenues  par  un  calice 
découpé  en  cinq  parties.  Ce  calice  devient  un  fruit  ovale  ou 
oblong ,  garni  d'une  espèce  de  couronne  formée  par  le^ 
découpures  du  calice  hii-mâme. 

.  hits  bayes  de  mirthe  sont  vertes  en  naissant ,  et  noircissent 
en  mûrissant  :  elles  sont  partagées  intérieurement  en  trois, 
loges  remplies  de  semences  dures ,  réniformes ,  de  couleur 
blanche. 

Toute  la  plante  a  un  goût  astringent.  On  cultive  le  mirthe 
dans  les  pajs  chauds. 

Les  feuilles  sont  toniques  et  stomachioues  ;  les  bayes  sont 
astringentes ,  on  s'en  sert  dans  les  flux  ae  ventre ,  dans  les 
écoulemens  blancs.  ^ 

On  prépare  ^vee  les  sommités  du  mirthe  ,  uiie  eau  dis-» 
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tlll^e ,  odorante.  On  fait  ayec  les  sommités  sèches,  une  huile 
par  infusion  ou  macération,  un  sirop.  On  prépare  une  huile 
par  macération  arec  ses  bajes. 

On  nous  aporte  les  bajes  de  mirthe  sèches ,  de  TEspagne  , 
de  ritalie  9  de  nos  pais  méridionaux.  Elles  sont  ridées  et  noi- 
râtres ;  ces  rides  qu'elles  font  aperceroir  sont  occasionnées  par 
la  dessication. 

BAYES  DE  NERPRUN  ou  BOUHG-épiNB.  Rhamous  ear 
fharticus ,  solutwus ,  sive  spina  cernna.  Fruit  d'un  arbrisseau 
de  la  pentandrie  monogynie  de  Linntus ,  et  de  (a  vingtième 
classe  ,  fleurs  (  campaniformes)  de  Tourne/ort, 

Cet  arbrisseau  croit  à  la  hauteur  d'un  arbre.  Sa  tige  est 
d^une  médiocre  grosseur  9  couverte  d'une  écorce  semblable  à 
celle  du  cerisier  9  son  bois  est  jaunâtre  ;  ses  branches  son  garnies 
de  quelques  épines  semblables  à  celles  du  poirier  sauvage  ;  se$. 
Feuilles  sont  assez  larges ,  vertes ,  plus  petites  que  celles  di|. 
pommier,  dentelées  en  leurs  bords.  Ses  fleurs  sontpelîleSf  cam-r 
paniformes ,  de  couleur  herbacée  ;  il  leur  succède  des  baje^ 
molles  9  grosses  comme  celles  du  genièvre  9  vertes  au  commen- 
cement 9  noircissant  à  mesure  qu'elles  mûrissent  :  elles  de- 
viennent luisantes,  remplies  d'un  suc  noir,  tirant  fur  le  vert, 
d'aune  saveur  amère  ;  ces  bajes  contiennent  quelques  semences, 
jointes  ensembles 9  arrondies' sur  le  dos,  et  dont  l'écorce  est 
comme  cartOagineuse. 

Le  nerprun  croit  dans  les  lieux  incultes  ;  il  se  plait  dans  lea, 
terreins  numides  et  près  des  ruisseaux. 

On  cueille  les  bajes  de  nerprun  dans  les  mois  de  septembre 
et  octobre;  c'est  le  moment  où  elles  sont  mûres.  On  doit  les^ 
choisir  gro<ises9  luisantes,  abondantes  en  suc  On  en  prépare 
un  sirop ,  un  extrait  ou  rob ,  une  matière  colorante  verte  ^ 
appelée  vert  de  vessie. 

Le  suc  des  bajes  de  nerprun  est  cathartique  ,  diurétique  ; 
il  purge  les  sérosités.  On  l'emploie  dans  rhjdropisîe,  la  ca-* 
chexie  ,  les  maladies  sjphilitiques. 

BAYES  DE  SUREAU.  Granna  actes^  ssmàucus  nigra^  sam^ 
èttcus  Jrudu  in  umhtUà  nigro.  Fruit  d'une  plante  arbre  et 
arbrisseau  de  la  pentandrie  trig3mie  de  Linneus  ,  et  de  la 
iringtième  classe  ,  (  fleurs  campaniformes  )  de  Toumefort. 

Le  sureau  est  tantôt  un  arbre  ,  tantôt  un  arbrisseau ,  dont 
les  branches  sont  longues ,  rondes  ,  remplies  d'une  moëllo^ 
blanche ,  et  ajant  le  bois  peu  épais  :  ses  branches  sont  vertes 
extérieurement  dans  leur  naissance ,  et  deviennent  grises  en 
yieillisant  ;  son  tronc  est  cpi^vert  d'une  écorce  rude,  crevassée, 
de  couleur  cendrée  ;  celle  des  rameaux  est  un  peu  rudt  aif 
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toucher  :  c'est  sous  cette  première  ëcorc^  que  Ton  trouve  la 
couche  cot-ticalcou  utriculaire,  qui  porte  le  nom  de  seconde  ëcorce 
de  sureau  ,  et  dont  on  fait  usai^e  en  médecine.  Le  bois  de 
sureau  est  solide  ,  jaunâtre,  mais  facile  à  couper.  Ses  feuilles 
6ont  attachées  cinq  ou  six  le  long  d^une  côte  ,  comme  celle 
du  noyer  ,  mais  plus  petites ,  dentelées  en  leurs  bords ,  et 
d'une  odeur  forte  :  ses  branches  soutiennent  en  leur  sommet  y 
des  fleurs  en  rose  disposées  en  ombelles,  soutenues  chacune 
siÂ'un  calice  particulier,  appujé  sur  un  pédicelle  également 

S articulier.  Chaque  pédicelle  adhère  à  un  péduncule  commun  , 
*où  les  uns  et  les  autres  partent  et  s'élèvent  en  divergeant ,  et 
Errant  un  parasol.  'Les  fleurs  sont  formées  de  cinq  pétales 
blancs,  dune  odeur  douce,,  agréable.  A  ces  fleurs  succèdent  des 
petits  fruits  à  bayes,  grosses  comme  celles  du  genièvre,  rondes^ 
Tertes  au  commencement,  qui  deviennent  noires  en  mûrissant, 
remplie  d'un  suc  rouge  'once,  et  garnies  de  trois  petites  semences 
oblongues.  On  lui  a  donné  le  nom  de  grana  actesy  du  grec 
acte  ,  qui  signifie  sureau.  Chaque  calice  devient  un  fruit. 

On  se  sert  en  médecine,  des  sommités  tendres  du  sureau , 
de  la  seconde  ëcorce  des  jeunes  branches,  des  fleurs  et  des 
bayes. 

On  se  sert  des  sommités  tendres  de  sureau  ,  dans  Thydro* 
pîsie ,  dans  les  maladies  psorîques.  On  leur  préfère  la  seconda 
ëcorce  àes  rameaux,  et  mieux  encore  celle  des  racines. 

Les  fleurs  sont  cordiales ,  carminatives ,  hystériques ,  sudo^ 
fiques ,  résolutives  et  anodines.  On  s'en  sert  en  infusion  inté^ 
rieureinent  et  extérieurement.  On  emploie  cette  infu«ion  dans 
les  maladies  des  yeux ,  dans  les  malaaies  érésypelateuses^ 

Les  bayes  de  sureau  conviennent  dans  la  dysenterie. 

On  conserve  les  fleurs  de  sureau  sèches.  On  en  prépara 
une  eau  distillée  ,  une  huile  par  macération  ,  un  vinaigre 
nommé  suradj  un  alcool  odorant. 

On  prépare  avec  le  suc  exprimé  de  sts  fruits,  un  extrait 
connu  sous  le  nom  de   rob  de  sureau. 

Les  feuilles  de  sureau  entrent  dans  la  composition  de  Ton- 
guent  martiatum  ,  de  celui  pour  la  brûlure. 

Les  fleurs  entrent  dans  celle  de  la  décoction^  aromatique  f 
pour  fomentation  ,  de  Talcool  général,  vulnéraire,  du  baume 
tranquille. 

Les  bayes  entrent  dans  la  composition  de  Talcooi  hystër 
rique. 

La  seconde  ëcorce  entre  dans  la  composition  de  longuent 
pour  la  brûlure.  - 
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Les  fleurs  et  les  feuilles  de  sureau  réunies  et  placées  dans 
les  greniers  ou  magasins  à  blé  ,  en  chassent  les  charençons 
ou  empêchent  leur  approche.  Voyez  Sureau. 

BAYES  D'HYEBLE.  Baccm  ehuli.  Sambueus  ehutus  ,  sam- 
hucus  humilis.  Plante ,  espèce  d'arbrisseau  de  la  pentandrie 
trigynie  de  JLinneus ,  et  ae  la  yingtièmcr  classe  (  fleurs  mono- 
pétales}  de  Tournêfort. 

On  donne  à  cette  plante  le  nom  de  petit  sureau  ;  elle  ne  dif- 
fère du  sureau  ordinaire  quVnce  qu^elle  est  beaucoup  plus' 
basse.  Sa  tige  est  anguleuse ,  nouée  9  rameuse  9  contenant  dans 
son  intérieur  "une  substance  médullaire  ;  ses  feuilles  ressemblent 
à  celles  du  sureau  ,  mais  elles  sont  un  peu  plus  longues ,  poin- 
tues i  et  d'une  odeur  forte.  Ses  fleurs  sont  monopétalea ,  dispo- 
sées en  bassins  à  cinq  quartiers ,  de  couleur  blanche,  odo-- 
rante,  et  formant  des  ombelles  ;  ses  fruits  naissent  dans  le  ca^ 
lice;  ce  sont  des  bajes  rondes  qui  deviennent  noires  en  mûrissant^ 
et  remplies  de  suc  :  elles  renferment  quelques  semences -lon- 
guettes :  sa  racine  est  longue ,  traçante ,  grosse  comme  le  doigt« 
Cette  plante  croit  dans  les  lieux  incultes. 
.    Toutes  les  parties  de  la  plante  sont  utiles  en  médecine. 

Les  feuilles  sont  employées  en  décoction  pour  fomentation 
afin  de  fortifier  les  ner£s ,  dans  les  rhumatismes  |  les  maladies 
psoriques. 

Les  fleurs  sont  propres  aux  mêmes  usages. 
La  seconde  écorce  dç  sa  tige,  »a  racine  et  sa  semence  sont 
purgatives ,  hydragôgues ,  et  sont  propres  dans  la  paraljsie. 
Le  suc  de  ses  fruits  convient  dans  les  fièvres. 
On  fait  avec  le  suc  exprimé  du  fruit  d'hjèble ,  un  extrait 
connu  sous  le  nom  de  rob  Shyèble, 

La  semence  entre  dans  la  composition  de  la  poudre  hj- 
dragogue. 

La  racine  récente  entre  dans  celle  de  l'emplâtre  de  Vigo. 
BAflGENDGE.  Galle  rougeàtre  de  la  grosseur  d'une  noi- 
sette, dont  les  turcs  font  usago  pour  teindre  en  écarlate  :  ils  la 
mêlent    avec  la  cochenille  et   le  tartre  pour   préparer  leur 
teinture. 

Cette  galle  est  peu  connue  en  France. 
BDELLIUM.  Bdèllium.  J^  bdeilium  est  une  gomme  résine 
qui  découle  par  incisions,  d'un  arbre  épineux  appelé  bdella^ 
lequel  croît  en  Arabie  et  en  Afrique.  ^ 

.  Cet  arbre  n'est  point  connu  des  botanistes ,  ou  du  moins  il 
n'*est  décrit  dans  aucun  ouvrage. de. botanique,  hémery  dit 
que  cet  arbre  porte  des  feuilles  semblables  à  celles  du  chêne  j 
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et  que  son  fruit  ressemble  à  la  figue  sauTage ,  que  ce  fruit  est 
d'un  assez  boi^  goût.  Les  caractères  de  celte  plante -arbre , 
n'étant  pas  connues ,  on  doit  la  rëputer  encore  ignorëe. 

Le  bdellium  considéré  en  tant  que  gomme  résine  est  d^une 
couleur  rous^âtre.  On  en  distingue  de  ^evtx  sortes  ;    Tune  en 

Setites  larmes  sèches ^  fiables;  l'autre ,  en  masses  aglomérées 
e  différentes  grosseurs  un  peu  moins  sèches. 
.  On  doit  préférer  la  première  sorte  pour  les  usages  pharma- 
ceutiques :  elle  doit  ^tre  nette ,  transparente  t  rouçeâtre ,  odo- 
rante ,  d'une  saveur  amère.  On  nous  l'apporte  de  rArabie ,  de 
la  Médie ,  des  Indes» 

Le  bdellium  est  digestif  ^  maturatif  :  il  s'emploie  intérieure- 
ment et  extérieurement.  Il  entre  dans  la  composition  du  mi~ 
thridale ,  des  trochisques  odorans  9  de  lV)nguent  des  apôtres  , 
des  emplâtres  diabotanum,  styptique,  diachjlon  gommé,  divin, 
pianos  dêi\  gris  ou  baume  vert ,  de  mélilot  composé. 

BEC  D£  CIGOGNE  ou  de  grue.  Géranium  robêrtiannm. 
Plante  de  la  monadelphie  décandrie  de  Linneus^  et  de  la 
sixième  classe  (rosacées)  de  Tournefort. 

C'est  une  espèce  de  géranium  à  laquelle  on  a  donné  te  nom 
de  bec  de  cigogne ,  et  de  grue  à  cause  de  la  forme  de  son  fruit 
qui  ressemble  à  un  bec.  Voyez  Géranium. 

BÉCONGÎJILLE.  Beguçuella.  Nom  que  l'on  domine  à  l'ipé- 
çacuana  gris.  Ce  nom  paroit  dérivé  de  hexugillo ,  terme  espa- 
gnol, dont  on  a  fait  le  mot  latin  beguçuelia,  en  français  bicon-^ 
guUle.  Voyez  Ipécacuana. 

BËDEGUAB.  Spongia  hedeguaris^  cynips  rosœ.  Espèce  de 
gall-insecte  qui  nait  sur  les  troncs  et  les  branches  du  rosier 
^auvage.  Voye^  £)ponge  d'églantier. 

BÉDEILSAR.  Fruit  de  l'apocin ,  plante  de  la  pentandrie 
nonogjnie  de  Linneus  ,  et  des  monopétales  campaniformes 
de  Toumejort,  , 

On  donne  à  ce  fruit  le  nom  de  bideilsar^  en  Egypte ,  c'est -à* 
dire ,  en  langue  arabique ,  auj  de  ossar.   Voyez  Apocin. 

BEHEN  BLANC.  Behen,  centaurea-behen.  Plante  de  la' 
syngénésie  polygamie  vaine  de  Linneus ,  et  de  la  huitièitie. 
4asse  (caryophyllées)  de  Tournejort. 

.  C'est  principalement  de  la  racine  de  cette  plante  dont  on  fait 
vsage  en  médecine.  Celle  qui  nous  est  apportée  du  Mont  Liban 
et  autres  lieux  de  la  Syrie ^  nous  arrive  sèche.  Elle  e^  longue 
0t  grosse  comme  le  petit  doigt,  de  couleur  crise  cendrée  en  de-^ 
horS|  blanche  en  dedans,  d'une  saveur  amère.  Elle  est  propre 
contre  les  vers  et  contre  les  convnlisions* 


Digitized 


by  Google 


BEL  171 

Le  behen  blanc  de  notre  pays  que  Ton  substitue  souvent  k 
celui  du  Levant ,  est  la  racine  d'une  plante  mie  Gaspard  Bau^ 
trin  a  appelée  Uchnis  syhesfris.  Ses  tiges  s'élèvent  k  la  hauteur 
de  deux  pieds  (649  millimètres)  ;  elles  sont  grêles,  rondes; 
tendres ,  nouées ,  se  divisent  en  rameaux  vers  le  haut.  Ses 
fleurs  sont  composées  de  cinq  pétales  disposés  en  œillet ,  gar- 
nis chacun  de  deux  ou  trois  pointes  ^  qui  réunis  les  uns  aux 
autres,  forment  une  couronne  au  milieu  de  cette  fleur.  La 
-couleor  de  ces  fleurs  varie  :  elle  est  quelquefois  rougeâtre  f 
herbacée  et  blanche ,  d^autrefois  blanche ,  jaune ,  d'un  blanc 
purpurin;  son  milieu  est  garni  d'étamines  purpurines;  le 
pistil  devient  le  fruit  qui  renferme  des  semences  presque 
rondes. 

BËHEN  ROUGE.  Staticë  Umonïum^  Umonium  maritimmm 
mofus.  Plante  de  la  pentandrîe  pentagjnie  de  Linneus ,  et  de 
U  famille  des  caryophjllées  de  Tournsfi^rt, 

La  racine  de  cette  plante  est  la  partie  du  végétal  dont  on  fait 
usage  en  médecine*  On  doit  la  choisir  d'une  belle  couleur 
rouge ,  d'une  saveur  st^ptique  ,  aromatique. 

Cette  racine  est  anthelmintique ,  astringente  ;  elle  convient 
dans  les  hémorrhagies. 

Nota.  Le  béhep  rouge  est  une  plante  différente  da  béhen 
Iblanc.  Voyez  Statice. 

BELEMNITE.  Coquille  droite  em  cAne  allongé  qui  appar- 
tient aux  mollusques  conchjlifères. 

Cette  coquille  est  fossile  ou  pétrifiée  ;  elle  est  d'une  très- 
grande  dureté  :  souvent  elle  est  agatisée.  On  la  trouve  dans 
toute  sorte  de  lits  de  terre ,  de  pierre ,  de  sable ,  de  marne.  On 
lui  a  donné  le  nom  de  pierre  de  foudre  ou  de  tonnerre ,  parce 
qu'on  supposoit  qu'elle  se  fbrmoit  dans  les  nuages  et  qu'elle 
tomboit  avec  k  foudre.  On  conçoit  combien  cette  supposition 
^toit  mal  imaginée. 

BELLADONE  ou  belle-dame.  (PL  IV^^fig.  a3).  BeUa- 
àona  ,  airopa  beUadona^  solanum  Utkale  ,  soianum  Juriosum, 
Plante  de  la  pcntandrie  monogjnie  de  Linneus  ,  et  de  la  pre- 
mière classe  de  Toum^fort, 

La  belladone  poi|sse  des  tiges  qui  s'élèvent  à  la  hauteur  de 
4  pieds  (i  mètre  3oo  mill.)  ;  elles  sont  grosses ,  rondes ,  rameu- 
ses y  velues  9  de  couleur  rougeâtre  brune ,  garnie»  de  fleurs  qui 
ressemblent  è  cefles  du  solanum  ordinaire ,  mais  plus  grandes , 

Î>lns  larges,  oblongues,  molles,  non  anguleuses,  un  peu  ve- 
ues.  Les  fleurs  sortent  des  aisselles  des  feuilles,  leur  couleur 
0st  purpurine,  obscure,  figurées  en  cloches,  découpées  en  cinq 
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parties I  ef  sonteimes par  un  calice  d^un«  seule  pi^ce,  dènteM 
en  ses  bords.  Son  fruit  est  presque  rond ,  gros  comme  un  gros 
grain  de  raisin  ,  d'un  noir  luisant,  rempli  aesuc  et  de  plusieurs 
semences  ovales.  Sa  racine  est  longue ,  grosse  ^  blanchâtre  ,  se 
divisant  en  plusieurs  rameaux. 

Toute  cette  plante  est  narcotique ,  et  ne  doit  jamais  être  em- 
ployée intérieurement  ;  elle  exciteroit  le  sommeil  et  même  la 
mort. 

La  belladone  entre  dans  la  composition  du  baume  tranquille^ 
de  Fonguent  populeum. 

On  1  emploie  extérieurement  dans  les  tumeurs  squîrrheuses. 
Les  cancers,  la  fistule, les  douleurs  de  rhumatismes ,  les  ulcères 
malins. 

Les  dames  se  serrent  de  son  suc  exprimé  et  dépuré  pour 
s^embellir  la  peau. 

Depuis  quelques  affinées  on  prépare ,  avec  le  suc  dépuré  d« 
belladone ,  un  extrait  dont  Pusage  est  devenu  d^un  grand  în-> 
téréti  pour  Ja  chirurgie.  Cet  extrait  a  la  propriété  de  dilater  la 
pupille  et  la  dispose  a  subir  Topération  de  la  cataracte. 

BELLE-DE^-NUIT.  (  P/.  IJi  fiM^  20).  Conyohuhsfahtppa. 
Plante  de  lapentandrie  monoginie  de  Linneus^  et  de  la  seconde 
classe  (  fleurs  infundibuliformes  )  de  Toume/ort. 

Cette  plante  a  été  nommée  b elle- de-nuit ^  parce  que  sa  fleur 
ne  s'épanouit  oue  la  nuit.  Sa  racine  est  en  usage  en  médecine  ; 
elle  est^  généralement  plus  connue  sous  le  nom  àejalap.  Voyez 
Jalap. 

,B£N.  Nux  ben^  glansunguenfûria  balanvs  myrepsiea^  gui-^ 
landina  moringa.  Fruit  d'un  arbre  qui  croît  dans  T Afrique  et 
les  Indes  orientales. 

L'arbre  qui  produit  ce  fruit  appartient  à  la  décandrie  mono-^ 
gyni^  de  Linneuf.  La  noix  de  ben  est  grosse  comme  une  noi-^ 
seKe  ;  elle  est  oblongue  ,  triangulaire ,  couverte  d'une  écorce 
mince,  tendre,  unie,  grise  ou  blanche  :  elle  renferme  une 
amande  blanche  ,  huileuse ,  d'une  saveur  douce.  C'est  de  ce 
fruit  que  Ton  obtient  par  Pexpression  ,  l'huile^te  de  ben ,  si 
estimée  par  les  horlogers  ,  parce  qu'elle  se  rancit  diffici- 
lemçnt. 

Les  naturalistes  pensent  que  le  bois  néphrétique  appartient 
à  cet  arbre. 

BENJOIN.  Benzoinum,  Styrax  benzoinum.  Belzoe  îaurus  ^ 
urbor  virginiana  citreœ  vel  Umoniijolia  ,  benzoinum  funderUm 
TerminaUa  benzoina. 

Le  benjoin  est  un  baume  naturel  qui  découle  par  incision 
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d'hall  grand  arbre ,  espèce  de  laurier  à  feuille  de  citron  ou  de 
limon ,  lequel  croit  dans  la  Virginie ,  dans  Tile  de  Java ,  da 
Sumatra,  à  Siam  et  aux  Indes. 

L  arbre  qui  produit  le  benjoin ,  appartient  à  Tennëandrie 
monogynie  de  Linneus. 

*  On  distingue  dans  le  commerce  de  la  droguerie  deux  sortes 
de  benjoin. 

La  première  sorte ,  qui  est  la  meilleure  qualité  9  est  connue 
sous  le  nom  du  benjoin  amigdaloïde  ;  ce  benjoin  est  de  couleur 
crise,  en  masse' aglomère,  sur  laquelle  sont  parsemées  des 
larmes  blanches ,  sèches ,  ayant  une  forme  oblongue ,  disposées 
comme  les  amandes  sur  le  nouga,  d*où  on  lui  a  donné  le  ntim 
Àe  benjoin  ami f( fiai oïde,  Cest  1  espèce  la  plus  pure,  et  celle  à 
laquelle  on  doit  donner  la  préférence. 

La  seconde  sorte  est  d  un  rouge  brun  plus  foncé,  en  masse 
plus  mollasse ,  et  d^une  odeur  un  peu  moins  suave  :  on  la 
nomme  benjoin  en  sorte. 

Les  caractères  qui  distinguent  le  benjoin  ,  et  qui  le  placent 
au  rang  des  baumes  vrais  naturels ,  c'est  qu'il  contient  un  acide 
particulier,  auquel  on  a  donné  le  nom  d'acide  benznïçue ,  uni 
à  une  matière  résineuse,  qu^il  est  plus  odorant  que  les  résines 

{»roprement  dites ,  qu'il  est  dissoluole  en  partie  dans  J'eati ,  à 
a  faveur  de  son  acide ,  et  qu*il  est  totalement  soluble  dans 
Talcool. 

Le  benjoin  est  un  médicament  précieux  pour  les  maladies 
de  poitrine ,  pour  Fasthmc  ;  il  est  tonique ,  nerval ,  et  il  facilite 
l'expectoration.  On  en  parfume  les  appartemens,  on  en  brû*. 
lant  un  peu  sur  des  charbons  allumés.  Les  parfumeurs  le  font 
entrer  dans  leurs^arfums. 

On  prépara  arec  le  benjoin  les  fleurs  de  ce  nom,  dites 
acides  benzdiques  ^  soit  par  sublimation,  soit  par  cristallisation» 
t)n  en  fait  une  teinture  à  Talcool  avec  laquelle  on  fait  Teau  vir- 
ginale à  l'usage  de  la  toilette  des  dames  ,  et  dont  on  peut  faire 
aussi  un  sirop  balsamique  :  la  même  teinture  sert  à  la  prépara- 
tion du  taffetas  gommé. 

Le  benjoin  entre  dans  la  composition  de  l'alcool  général ,  du 
miel  odorant ,  de  Thuile  de  scorpion ,  des  pastilles  odorantes , 
du  baume  apoplectique,  du  commandeur,  de  la  pommade  blan- 
che pour  la  peau ,  de  Templâtre  stomacal. 

BENOITE  ,  GAiaOTK  ,  CAEIOT,  CAHYOPHILuiE,  ascxsE. 

Caryophillata  geum  urbanum.  Plante  de  Ticosandrie  poligynie 

de  Linneus,  et  de  la  sixième  classe  (  rosacées)  de  Tourne  fort. 

Cette. plante  pousse  de  sa  racine  des  tiges  menues ,  rameusi^s  # 
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an  peu  tuit$  an  toncher ,  garnies  de  feuilles  alternes ,  oblon^ 

faes,  velues  comme  celles  de  raiffremoinei  mais  plus  rudes,  plus 
ures,  d^un  yert  plus  obscui',  dentelées  en  leurs  bords,  dispo- 
sées par  paires  le  long  d'un  nerf,  les  unes  plus  grandes  ,  les 
autres  plus  petites.  Ses  fleurs  naissent  aux  sommets  des  tiges  ; 
elles  sont  de  couleur  jaune ,  disposées  en  rose. 

Le  firuit  est  arrondi  en  manière  de  tête ,  chevelu ,  fude ,  com- 
posé de  plusieurs  semences  oblongueâ  ^  terminées  chacune  par 
une  queue  assez  longue* 

La  racine  est  oblongue  ou  presque  ronde  ,  entourée  de  fi- 
bres i  de  couleur  obscure  ,  d'une  odeur  de  gérofle.  On  doit  la 
récolter  au  printems. 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux  sombres ,  contre  les  haies. 
Cest  particulièrement  de  la  racine  dont  on  fait  usage  en  méde- 
cine et  en  pharmacie.  £lle  contient  un  principe  astringent  et 
un  peu  dliuile  volatile  :  elle  est  fortifiante  ,  anti-septique ,  et 
rivalise  le  quinquina.  £lle  entre  dans  la  composition  de  Tal- 
cool  général  et  de  Talcool  épileptique. 

Quelques  personnes  assurent  que  la  racine  de  benoite,  autre*» 
ment  le  caryephyllata^  coupée  menue  9  enveloppée  dans  un 
nouet ,  et  jettée  dans  un  tonneau  qui  contient  de  la  bière  9 
empêche  celle-ci  de  s^aigjrir.  Cette  expérience  est  fiacile  ,  et  il 
est  constant  que  cette  racine  ne  peut  point  altérer  cette 
boisson. 

B£AB£BIS.  Spina  acida ,  $ive  oxyacantha.  Noni  latin  que 
l'on  a  francisé  pour  exprimer  le  fruit  de  Tépine-vi nette. 
Voyez  Epine -vinette. 

BERCE  ou  FAU8SB  BRANC-UASINE.  SphondyUum  bulgare 
hitsuium.  Plante  de  la  pentandrie  digjnie  de  Linmeus,  et  de  la 
septième  classe  (des  ombeliifères)  de  Toum^brt. 

Elle  pousse  une  tige  qui  s^élève  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois 
pieds  (  649  millimètres  ou  i  mètre)  ,  droite,  ronde,  nouée  ^ 
velue ,  canelée ,  creuse  en  dedans  ;  ses  feuilles  sont  larges ,  dé- 
coupées en  plusieurs  parties ,  garnies  des  deux  cotés  d'un  duvet 
assez  doux  :  ses  fleurs  sont  composées  de  cinq  pétales  ^  de  cou- 
leur ordinairement  blanche ,  disposées  en  ombelles. 

Chaque  calice  devient  un  fruit  composé  de  deux  semences 
aplaties,  ovales,  échancrées  par  le  haut,  rayées  sur  le  dos,  les- 

Suelles  se  sépat*ent  facilement  de  leurs  enveloppes ,  marauées 
e  deux  raies  noires  à  l'endroit  où  elles  se  touchent ,  a  une 
odeur  désagréable,  et  d'une  saveur  acre.  Sa  racine  est  simple  f 
longue,  grosse,  ridée,  charnue ,  blanche ,  imprégnée d un  suc 
jaunâtre ,  d'une  saveur  douce  mêlée  d'àcreté.  Cette  plante  croit 
dans  les  lieux  humides  y  dans  les  champs,  dans  les  prés. 
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lies  feuilles  de  la  berce  sont  ëmollîentes  ^  résolotiTes,  ap^ri-» 
tîves  9  on  s'en  sert  en  décoction  pour  des  laTemens  ;  01^  en  fait 
des  cataplasmes. 

Sa  semence  est  incisive,  propre  pour  l'asthme. 

La  racine  récente  écrasée  et  appliquée  sur  les  callosités  ,  les 
dissipe. 

On  lui  a  donné  le  nom  sphonâyKum ,  à  cause  de  sa  mauvaise 
odeur  analogue  à  celle  de  Tinsecte  spondjrle  ;  et  celui  àe  faussé 
branC'Ursîne  ^  à  cause  de  la  forme  des  feuilles  qui  ressemblent 
aux  pieds  d'un  ours. 

BëRC£  grande.  Sphonâylium  majus  panax  heracleum 
verumJiculneoJoUn,  Plante  de  la  pentandrie  digynie  de  Lin-^ 
neus ,  et  de  la  famille  des  ombellit^res  de  Tournefoft, 

La  tige  de  cette  plante  est  haute  ,  cotoneuse;  ses  feuilles  res^ 
semblent  à  celles  du  figuier;  elles  sont  rudes  au  toucher;  ses 
fleurs  et  ses  semences  ressemblent  à  celles  de  la  berce  dont  il 
vient  d'être  fait  mention.  La  racine  est  longue,  blanche,  rem- 
plie de  suc ,  odorante ,  et  d'une  saveur  amere  »  couverte  d'une 
ecorce  épaisse. 

C'est  de  cette  résine  que  découle,  à  Taide  des  incisions, 
une  liqueur  blanche  qui  s'épaissit ,  se  dessèche ,  et  donne  cette 
gomme  résine  connue  sous  le  nom  diopopanax.  ^oy.Opopanax. 

La  grande  berce  croit  sur  les  monts  Appenins  et  dan^ 
la  Sybérie. 

BERGAMOTE.  Vyra  lergamotia.  Fruit  d'une  espèce  de 
citron  dltalie  nommé  bergamoUe^  que  Linneus  a  placé  dans 
son  icosandrie  pentagjnie ,  et  qui  paroit  tenir  du  citronnier  et 
du  poirier  bergamote*  On  prétend  que  l'arbre  qui  porte  ce 
fruit ,  doit  son  origine  à  un  italien  qui  s'avisa  de  ffrefier  une 
branche  de  citronnier  sur  un  poirier  bergamote  ;  u  en  résulta 

Sour  produit  des  fruits  qui  participèrent  de  la  nature  de  chacun 
e  ceux  des  arbres  cités.  C'est  ainsi  que  dans  notre  pajs  on 
obtient  des  abricots  pèches  en  grefTant  une  branche  de  pécher 
sur  un  abricotier. 

Tourne/ort  appelé  le  poirier  bergamote  ,  pyrus  sativa  ^ 
fructu  auiumnatif  sessili^  $a€charato  ^  oiorato  ^  ê  iirUi  fla-^ 
descente  y  in  ore  Uquescenie,  *   • 

La  bergamote  est  en  effet  un.  fruit  de  couleur  vèrt«,  tirant 
sur  le  jaune,  d'une  saveur  sucrée ,  et  d'une  odeur  trés-agréâ;^ 
ble  ,  laquelle  réside  dans  son  écorce. 

On  prépare ,  avec  l'écorce  extérieure  de  la  bergamote  ^  une 
huile  volatile  que  l'on  obtient  par  distillation ,  et  qui  est  d  une 
odeur  délicieuse.  Cette  huile  est  à  Tusage  dea  parfums. 
•On  fait  aussi  avec  l'écorce  de  ce  fruit  des  bonbonnières.     > 
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BERIL.  Pierre  gemme  d'une  dureté  moyenne,  A^une  coU" 
leur  verte  transparente^  quÎTëûéchit  la  lumière. 

Voyez  Aigue-marine. 

BERLE.  Berula  ,  apîum  paluifre  JoUis  oblongîs\  sium 
ervcœ  folio.  Plante  de  la  pentandrie  digynie  de  Linneus^  et  de 
la  septième  classe  (fleurs  en  ombelles)   de  Tournejori, 

Cette  plante  s'élève  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds 
(i  mètre  ou  i  mètre  3oo  millimètres);  les  tiges  en  sont  grosses, 
canelées,  anguleuses,  creuses;  les  feuilles  sont  rangées  par 
paires  sur  une  côte ,  et  terminées  par  une  seule  feuille.  Cna- 
cune  d^elle  est  oblongue ,  pulpeuse ,  dentelée  en  ses  bords.  Les 
fleurs  sont  composées  de  cinq 'pétales  disposées  en  rose,  et 
formant  des  ombelles.  A  ces  fleurs  succèdent  des  semences 
unies  deux  à  deux ,  menues  ,  arrondies  et  canelées  sur  le 
dos ,  aplaties  de  Tautre  côté.  Les  racines  sont  petites  ,  E- 
breuses ,  noires. 

Toute  la  plante  a  une  odeur  forte  :  elle  croit  aux  lieux 
aquatiques,  aux  bords  des  ruisseaux. 

La  berle  est  apéritive  ,  anti  -  scorbutique  et  propre  pour 
la  dysenterie. 

On  en  préparc  en  pharmacie  une  eau  distillée  :  les  feuillet 
entrent  dans  la  composition  de  Teau  anti-scorbutique. 

BETE  ou  POIRÉB.  Beta  alba  9el  palescens ,  quœ  cicla  offi- 
cinarum.  Plante  de  la  pentandrie  digynie  de  Linneus  y  et  de 
la  quinzième  classe  (fleurs  staminées)  de  Tournefort. 

Cette  plante  est  cultivée  dans  les  jardins  potagers.  Elle  pousse 
de  sa  racine  des  feuilles  grandes ,  lisses ,  luisantes  ,  charnues , 
tendres ,  vertes  tant  qu'elle  est  en  contact  avec  la  lumière  ,  et 
qui  deviennent  blanches ,  lorsqu'on  les  liant  en  faisceaux  , 
elles  ont  été  privées  de  ce  contact.  La  côte  de  ces  feuilles 
devient  grosse  et  blanche  lorsque  les  feuilles  ont  été  liées  ;  elles 
portent  le  nom  de  carde  de  poirée  ;  on  les  fait  cuire  et  on  les 
assaisonne  pour  les  faire  servir  d'alimens.  Il  sMlève  d'entre  les 
feuilles ,  une  tige  rameuse  garnie  tout  le  long  de  ses  sommités , 
de  petites  fleurs  staminées  composées  chacune  de  cinq  étamines. 
A  ces  fleurs  succède  un  fruit  presque  rond,  raboteux  ,  qui 
contient  deux  ou  trois  semences  oblongues  rougeâtres.  La 
racine  est  longue ,  ronde  ,  grosse  comme  le  doigt ,  ligneuse, 
Uanche  en  dedans. 

La  bete  est  sternutatoire  :  on  applique  les  feuilles  vertes  sur 
les  plaies  occasionnées  par  les  vésicatoires,  pour  les  sécher.  Le» 
feuilles  entrent  dans  la  composition  de  la  décoction  émolUente, 
dan»  les  bouillons  rafraichissans. 
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I^ETERAVE.  Beia  radice  rubra  cras$a\  we  ûîba.  tUnie 

Sotagère  de  la  pentandrîe  digjrnie  de  Linneus ,  et  d&  ia  class« 
es  staminées  de  Tourne  fort. 
£lle  diffère  de  la  précédente  en  ce  que  ses  feuilles  sont  plus 

Setit^s,  et  en  ce  que  sa  racine  est  fort  grosse  9  ayant  la  figure 
'une  rave. 

On  distingue  la  beterave  y  en  keterave  blanche  et  beterarfi 
rouge.  Ces  deux  sortes  sont  d'un  grand  usage  dans  les  cui- 
sines. On  les  fait  cuire  sous  la  cendre  et  on  les  assaisonne  de 
toutes  sortes  de  manières. 

M.  Achard  de  Berlin  a  publié  un  orocédé  à  l'aile  duquel 
il  a  obtenu  une  quantité  assez  considérable  de  sucre,  de  la 
beterave  blanche. 

*  M.  Dey  eux  a  perfectionné  le  procédé  de  M.  Achard.  Je 
les  ai  consignés  tous  les  deux  dans  le  i«^.  volume,  page  336 , 
de  mon  Cours  élémentaire  de  pharmacie^himique. 

BETOINE.  Betonica  purpurea^  swe  ojficinalis*  Plante  de 
la  didynamie  gymnosperm'e  de  Linneus ,  et  de  la  famille 
des  labiées  de  Tournefort, 

Cette  plante  pousse  de  sa  racine  des  feuilles  oblongues ,  assez 
larges,  vertes,  crénelées  en  leurs  bords ,  un  peu  rudes  au  tou*» 
cher,  d'une  saveur  un  peu  amère  ,  précédées  de  longs  pétioles, 
se  répandant  à  terre  :  il  s'élève  d'entre  les  feuilles  une  ou  plu- 
sieurs tiges  simples  ,  à  U  hauteur  d'un  pied  et  demi  carrés 
(487  millimètres),  un  peu  velues,  portant  quelques  feuilles 
opposées  deux  à  deux,  mais  avec  ^beaucoup  d'intervalles,  à  nu. 
Ses  fleurs  sont  verticillées  au  haut  de  la  tige  ,  formant  un  épi 
assez  gros  ,  de  couleur  purpurine.  Chaque  fleur  est  en  tujau 
découpé  par  le  haut  en  deux  lèvres  ;  le  fruit  est  une  caosule 
qui  a  servi  de  calice  ;  celle-ci  renferme  quatre  semences  oolon-^ 
gués.  Sa  racine  est  composée  de  plusieurs  fibres  longues,  qui 
adhèrent  à  un  centre  commun.  Cette  plante  croit  dans  les  bois, 
dans  les  prés,  dans  les  jardins.  Elle  est  vulnéraire  employée 
intérieurement  et  extérieurement  :  les  feuilles  réduites  en 
poudre  sont  sternutatoires.  La  racine  de  bétoine  est  émé- 
tique. 

Les  feuilles,  les  fleurs  et  la  racine  de  cette  plante  sont  utiles 
âi  la  médecine  et  à  la  pharmacie. 

On  prépare  avec  les  feuilles  vertes  une  eau  distillée  ;  on  fait 
avec  leurs  sommités  un  sirop.  On  fait  sécher  ce?  feuilles  et  on 
les  conserve  pour  l'usage  :  on  les  réduit  en  poudre  pour  en 
faire 'usage  par  le  nez. 

Les  feuilles  entrent  dans  la  composition  de  l'emplâtre  de 
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bëtoine,  attqtiel  elles  ont  donné  leur  nom.  Elles  entrent  encore 
4ans  la  composition  de  Tean  ynlnéraire,  du  sirop  d^armoise,  de 
la  poudre  contre  la  rage  ,  de  la  poudre  stematatoire^  de  Ton-  i 
guent  mondifieatif  d^adre ,  de  Taicool  général. 

Les  fleurs  servent  à  préparer  une  conserve  du  même  nom  : 
elles  entrent  dans  la  composition  du  sirop  de  stoéchas ,  de  Pal- 
cool  général  et  impérial. 

BETOINE  DES  MONTAGNES.  Aîisma.  Plante  ,  espèce 
nde  doronic  plus  connue  sous  le  nom  d*arnique  6u  arnica. 

C'est  particulièrement  de  la  fleur  dont  on  fait  usage  en  méde- 
'cîne  :  elle  appartient  à  la  classe  des  radiées  de  Tournefort. 
Voiyet  Arnique. 

BEURE.  Butyrum,  Le  beure  est  une  substance  huileuse, 
concrète ,  que  Ton  obtient  de  la  crème  par  un  mouvement 
tris-rapide.  Dans  les  sciences  exactes ,  on  doit  être  extrême- 
ment précis  et  correct  dans  la  définition  des  mots ,  et  des 
choses  surfout.  Il  s*en  faut  bien  que  la  crème  qui  sumaga 
le  lait  après  quelque  tems  de  repos  ,  soit  véritablement  du 
beure.  Cette  matière  blanche,  d^une  demi-consistance,  d'une 
saveur  si  douce ,  si  agréable ,  pourvue  dans  quelques  paja 
d^un  arôme  qui  flatte  infiniment  le  sens  du  goût ,  qui  sur« 
nage  le  lait,  n'est  réellement  qu*unc  émulsion  animale  dans 
.  laquelle  le  principe  huileux  qui  la  constitue  en  partie  ,  se 
rencontre  plus  abondamment  que  dans  le  lait ,  et  se  trouve 
enchainé  par  une  quantité  proportionnée  de  matière  caseuse 
et  de  sérum.  Cette  substance  n  a  aucune  des  propriété!  phj- 
siques  qui  appartiennent  aux  corps  gras ,  mais  elle  contient 
les  élémens  propres  à  être  convertis  en  une  substance  oléa- 

Îîneuse  f  consistante  et  inflammable,  ce  qui  me  semble  bien 
ifférent.  Il  est  tellement  vrai  que  la  crème  est  très-éloignée 
du  caractère  qui  constitue  le  beure,  que  non-seulement  la 
saveur  en  est  différente  ,  mais  qu'elle  se  dessèche  par  l* ac- 
tion du  calorique  au  Heu  d'acouerir  de  la  fluidité  ,  et  qu^elle 
éteint  un  charbon  allumé  au  heu  d'augmenter  Tintensité  de 
sa  flamme  comme  fait  le  beure.  On  ne  peut  convertir  la 
crème  en  heure,  que  par  la  séparation  de  sa  partie  c^seùse  et 
de  son  sérum,  et  on  ne  commence  à  opérer  cette  séparation 
que  lorsqu'elle  a  déjà  subi  un  premier  mouvement  de  fer- 
mentation. On  agiteroit  en  vain  de  la  crème  nouvelle  pour 
en  faire  du  beure  ;  celuî-ci  ne  se  formeroit  que  lorsque  la 
première  fermentation  auroit  eu  lieu. 

Ce  n'est  guère  que  le  troisième  jour  que  la  crème  à  él^ 
conservée  dans  les  laiteries,  et  lorsque  la  température  a  été 
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fitfrèfa^,  <tilé  1^011  pfend  le^parfi  ée  Vêpï^t  datis  ]a  baratta 
pour  eft  faire  le  beurre.  Jj^s  ehiiliistes  moderne.^  ont  biei^ 
conçu  là  véritable  théorie  de  cette  opération.  Le  beure  no 
se  forme  féellement  qne  par  fe  contact  de  Tair  et  l'absorptloa 
de  loxigèn**  qui  lui  donne  de  la  consistance  ci  unit  d*uné 
manière  plus  intime  Thydrogènè  et  le  carboné.  1/action  dé 
battre  fait  tous  les  frais  de  cette  iloaveilé  combinaison.  Yotel 
comme  CeU  dé  pratique  :  on  met  de  la  crème  déjà  uti  peu 
"tfieîUe  dans  un  taisseiu  fait  de  douves  9  plus  étroit  pat*  1# 
baut  que  par  le  bas ,  que  Ton  tK)mme  buratte.  Ce  vai«ieai| 
est  garni  d'uti  couvercle  de  bois  ^  percé  dans  son  milieti  d'ui^ 
trou  au  traTeré  duquel  passé  uit  bâton  dont  Te^lrémité  in^ 
fërieure  est  en  forme  de  boule  «  et  qui  porte  1«^  noifi  de  hottê^ 
àeure.  Oti  fait  niouvoir  ce  bâton  avec  beaucoup  d'agilité  « 
et  tt  mouvemetit  rapide  9  en  renouvellant  f>ernétQeI^menl 
iti  surfaces  de  H  crème  i  Téchau^e  ,  détermine  Toxigénatietl 
de  rhuiie,  op^re  la  séparation  de  la  partie  caseùse  el  di» 
seruifi.  A  meéuré  que  le  beoi<«  se  forme  ^  il  prend  de  I4 
consistance;  on  le  sépare  du  sérum  qui  le  surnage,  et  qut 
prend  le  nom  de  lait  de  beure  ;  ce  sérum  est  jaune  «  aigre  et 
gras.  Le  beure  nouvellement  fait  est  mou  et  blanchâtre  ;  on  !• 
rassemble  en  masses  plus  ou  moins  voluminetises  qui  portent 
le  nom  de  beure  en  motte  :  il  acquiert  de  la  couleur  et  de 
la  consistance  avec  le  tems  ;  ou  bien  on  le  dispose  en  petites 
meules  du  poids  d'une ,  deux  y  trois  cu  quatre  livres  (5  »  10  « 
i5  ou  20  hectogrammes.) 

Le  beure  e^t  susceptible  de  plusieurs  qualités  qui  dépendent 
toutes  de  la  nature  de  la  crème  qui  a  servi  à  le  former. 
On  préfère  généralement  celui  qui  est  d'une  consistance 
ferme  ^  d'une  saveur  douce  et  d'une  couleur  légèrement  ci  - 
trioe.  I^  beure  naturellement  blanc  ,  est  ordinairement  plus 
mou,  et  s'aigrit  très-facilement.  Les  lieux  de  la  Ffance  qui 
fournissent  les  meilleures  beures  sont  les  ci-devant  provinces 
de  Bretagne  et  de  Normandie.  Le  beure  de  mai ,  ainsi  ap^ 
pelé  parce  qu'on  le  préparoit  dans  ce  mois  9  éfoit  réputé  Itf 
meilleur.  Mais  le  tems  où  Ton  s'approvisionne  de  beure,  poui5 
•voit  du  beure  salé  ou  fondu,  est  dans  le  mois  d'oct'»bre. 

Le  beure  fondu  est  celui  que  Ton  fait  folidre  ,  que  Tofl 
a  écume  ,  et  que  Ton  a  purgé  de  toute  son  humidité  pou** 
qu'il  se  conserve  plus  long-tems.  Il  peut  se  gardeï*  përidanf 
quatre  à  cinq  mois ,  dans  une  température  froide. 

Le  beure  salé  est  du  beurre  petn  avec  du  sel  de  cuisine  , 
dans  Us  proportions  de  quatre  à  six  onces  (iifc  ou  18  dccag.) 
de  sel  par  livre  (5  hectogram.)  de  beure.  Le  beure  fraie 
I.  1»^ 
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entre  dans  la  compQsitîon  de  Tonguent  de  tuthiei  de  aiilm' 
nîtâ,  et  de  Tonguent  de  la  mère. 

B£URE  D£  GALE  ,  ou  galame,  ou  cir£  ds  gale. 
Espèce  de  cire  ou  suif  végétal ,  d'une  consistance  très-ferme  f 
que  Ton  retire  du  fruit  d^un  arbre  qui  croit  en  Chine,  et 
qui  porte  le  nom  de  gale  ou  galame. 

Cet  arbre  est  de  la  hauteur  de  nos  cerisiers  ;  les  feuilles  sont 
cordiformeSf  et  d^un  rouge  vif,  éclatant.  Le  fruit  paroit  en- 
fermé dans  une  coque,  présentant  trois  portions  de  sphère 
qui  s^ouvrent  par  le  milieu  quand  il  est  mûr,  comme  celle 
de  la  châtaigne ,.  et  qui  découvre  trois  grains  blancs  de  la 
grosseur  d'une  petite  noisette.  C'est  cette  chair  blanche  qui 
couvre  le  nojau  ou  la  semence  qui  a  toutes  \q9  propriétés 
du  suif.  La  couleur,  Todeur,  la  consistance,  la  combusti^ 
bilité ,  tout  en  est  parfaitement  semblable.  On  en  fait  d'ex- 
cellentes chandelles  après  Tavoir  purifiée  :  mais  sa  rareté  est 
telle  que  ce  heure  de  gale  n'est  encore  qu'un  objet  de  cu- 
riosité. 

BEZOARDS  ou  calculs  animaux.  Nous  comprenons 
dans  le  même  article  toutes  les  espèces  de  bezoar ds  propre- 
mens  dits ,  afin  d'en  rendre  l'étude  plus  facile. 

Les  bézoards  sont  des  concrétions  dans  Tétat  de  carbonate 
caîcairc ,  formées  par  couches  concentriques  ou  lamelleuses  , 
appliquées  les  unes  sur  les  autres,  que  Ton  rencontre  dans 
Testomac ,  dans  les  intestins ,  dans  le  fiel ,  la  vessie  et  lea 
rems  de  certains  animaux  frugivores,  particulièrement  de 
ceux  qui  habitent  les  régions  de  TAsie  méridionale ,  et  aussi 
de  l'Atrique  et  de  l'Amérique. 

On  remarque ,  que  Ton  ne  trouve  que  des  égagropile^  dans 
les  animaux  des  climats  tempérés ,  et  jamais  de  •  bézoards  « 
tandis  que  les  animaux  des  pays  les  plus  chauds  ne  donnent 
que  des  bézoards.  Ce  nom  de  bézoard  vient  de  celui  de  pazan 
animal ,  espèce  de  bouc  ou  de  chevreuil ,  qui  a  le  poil  court 
et  qui  porte  un  bois  semblable  à  celui  du  cerf,  ménage  dit 
que  par  corruption  on  prononça  d'abord  pazar  pour  pazan, 
et  qu  insensiblement  on  en  composa  le  mot  bézoard  ,  qui  en 
langue  persan  ne  signifie  chasse-venin.  On  attribuoit  en  effet 
^  ces  concrétions  la  propriété  par  excellencç  de  chasser  le» 
humeurs  malignes  par  la  transpiration. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  calculs  biliaires  des  hommes 
avec  ceux  des  animaux,  dont  les  propriétés  physiques  sont 
bien  différentes. 
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Ces  sortes  de  concrétions  b^zoardiqnes  ont  joni  autrefois 
d'une  grande  réputation  en  médecine.  Si  l'on  consulte  le* 
anciennes  prescriptions  médicinales,  on  aperçoit  qu'elles 
ëtoient  en  grande  recommandation.  Le  dispensaire  de  Paris 
fait  encore  mention  des  bésoards  l'oriental  et  ^occidental,  d« 
la  pierre  de  Goa ,  des  espèces  de  perles  fines  grosses  et  petites^ 
ces  dernières ,  surtout ,  entrent  dans  certaines  compositions. 
La  cupidité  s'en  est  mêlée ,  et  on  a  cherché  à  contrefaire 
les  bézoards  naturel^  pour  en  imposer  à  la  crédulité  con- 
fiante. Mais  heureusement  la  médecine  savante  a  mis  fin  à 
ce  brigandage,  en  rendant  justice  aux  bézoards  en  général; 
elle  les  a  destinés  à  figurer  seulement  dans  les  cabinets  d^his- 
toire  naturelle,  comme  objets  de  curiosité.  Néanmoins  nous  les 
cîteroos  par  leurs  dénominations  particulières  ,  pour  les  faire 
connoitre  ,  parce  que  dans  le  nombre  il  en  est  quelques-uns 
qui  sont  encore  de  quelque  usage. 

Bezoard  oriental. 

Le  bésoard  oriental  est  une  concrétion  de  forme  ordinai- 
rement globuleuse  ovoïde,  qui  fait  effervescence  avec  les 
acides  ,  et  que  l'on  regarde  comme  un  carbonate  calcaire. 
Les  animaux  du  Levant ,  qui  fournissent  les  bézoards  orien-, 
taux ,  sont  les  chèvres ,  les  gazelles ,  les  moutons  qui  habitent 
sur  les  hautes  montagnes  de  TAsie.  Celui  qui  est  le  plus 
recherché ,  est  le  bézoard  de  la  gazelle  ,  animal  qui  porte 
le  musc.  11  est  petit ,  de  forme  ronde  ou  ovoïde ,  de  cou- 
leur grise  parsemée  de  jaune  couleur  d'or.  L'épreuve  que 
l'on  indique  pour  reconnoitre  s^il  est  naturel ,  consiste  k  le 
frotter  sur  du  papier  enduit  d'une  couche  de  craie  et  de 
chaux ,  alors  il  devient  jaunâtre  ;  si  le  papier  est  enduit  do 
céruse ,  le  béeoard  devient  verdâtre.  Ses  propriétés  médicales 
sont  celles  du  carbonate  calcaire ,  c'est-à-dire ,  qu'il  est  sudo«> 
rifique  et  absorbant. 

Bézoard  oecideniaL 

Ce  bézoard  est  d'un  volume  beaucoup  plus  considérable  oue 
le  premier ,  et  lui  est  inférieur  en  qualité ,  du  moins  selon 
Topinion  des  anciens  naturalistes ,  car  les  modernes  ne  les 
estiment  pas  plus  Tun  que  l'autre.  Les  animaux  qui  pro-- 
duisent  celui-ci ,  sont  les  lamas  et  les  alp'acas ,  espèces  de 
nôutOBs  du  Pérou.  Les  chèvres  et  les  gazelles  de  l'Afrique 
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jerHMttt  mê4  un  hh^ntd  qui  est  monu  e«Umi  qat  r^Iuî  des 

Ce  bézoArd  est  une  contrefaçon  du  bëzoard  naturel.  Oq 
réduit  en  poudre  des  serres  d'^crevisses,  de»  écailles  d'huitret 
calcinées  9  on  y  mêle  un  peu  de  musc  et  d'ambre  gris ,  on  in<r 
,  corpore  cette  poudre  avec  un  mucilage  ^e  gomme  adragant  j 
f t  00  en  forme  àe.s  boules  que  Ton  feçeuvre  d'ui)e  fe^^Ue  4  or^ 
PfÇ  I^ju^ar4  v^fi|  biei|  le  premier. 

Pierre  de  Ooq, 

•   C*«st  eseore  «Bt  cdmpMÎtÎMi  ^i  ^aroil  étr*  fbrm^  «▼«• 
4u  bë&o^rd  vrai^  et  des  écaillei  d'fauhres  calcinées. 

Bézoards  du  castor ,  ^      C^pcp^ions  qui    reçoi^tnl 

du  singe  ,  >  leurs  noms   dé   ceux  de  ces 

du  porle-«iipic  9  ,f   av^m^ux  qui  les  fournissent. 

On  les  Tendoit  anciennement  plus  cher  que  Tor  ;  mais  ott 

Bézoard  du  fiel  de  bœuf. 

l>oncrëtion  calcaire  qui  ne  ie  reac^iifre  dans  le  fiel  du  boraf 
^^  pendant  1  hivçr  ou  dans  la  saison  des  grandes  chaleurs  f 
et  qui  se  dissipe  par  |e  pâturage  yert. 

Des  periésjlms, 

*lia9  parlas  Gntt  sont  e«  «pientalfts  ou  ^cc^entêlti,  ^'uo^ 
#«rtaine  grosseur  ,  ou  très^^mf  nues  ;  les  der«ière9  se  nommeaf 
temences  de  perles.  Ce  sont  des  caac relions  calcairos  forméti 
4»  lames  oq  couckes  concentriques  que  loa  Irouve  dis^ 
Biioies  dans  ioules  les  parties  de  l'huître  jaacrte  9  espèce  d« 
ver  marin  testacé  que  Ton  pèche  dans  1  tle  é^  l}ah»reii  «  %vk 
golfe  Persique ,  au  Cap  de  Comoran ,  dans  Tile  de  Ceylan. 
Celles-ci  portent  le  npq»  dç  p^rlç^  oriei^tales.  On  les  trouve 
dans  la  tête ,  dans  le  voile  qui  la  couvre  9  dans  les  miiscies 

Ii^culaîre?  qui  y  ab<)u^5isç^t,  ikuM  }n  vejçitriculç ,  ^t  géné»»- 
^mept  daps  toutes  les  p^tiç^  i|^u«ç!i^Ieus^$  ^K  cbarqyçil.  Tout 
porte  à  croire  que  qe$  concrétipn^  sont  d^^ti^éçs  par  M  W-^ 
ti^re  ^  fournir  à  Técgille  uiii  renferma  ç«  yer,  j»  sHb«*Wct 
propre  à  i^ugmenter  sçx\  yf^^ffiOi  à  mesuf*jç  que  J'a^in^^l  grossit^ 
W?  ï^'il  J  ^^  çertaio^  ifesf,  flttç  j'je  a  rw^'^  *W  iw 
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perles  étoient  dVine  nature  analogue  à  celle  qui  constitue  c% 
que  Ton  connoit  sous  le  nom  de  nacre  de  perle. 

Les  perles  sont  naturellement  blanches  et  d^un  brillant 
idêX.  Il  j  en  a  de  jaunes  et  même  de  noires ,  au  rapport 
de  Tavemier,  Mais  si  cet  auteur  ne  nous  a  point  trompé , 
ou  ne  Ta  point  été  lui- même  «  ces  perles  noires  sont  des 
perles  d^accident  qui  se  sont  trouvées  portées  dans  une  c&-« 
TÎté  où  le  ch^Ie  se  purifie  et  se  débarrasse  de  ses  partie* 
les  plus  grossières ,  ae  manière  que  les  perles  en  auront 
été  tachas. 

On  distingue  les  perles  à  raison  de  leur  forme  ;  savoir  2 
en  perle9  en  pointe  ou  en  poire  «  en  perles  rondes ,  perlée 
ovales,  perles  barroques,  c'est-à-dire*  plattes  d'un  c6té  et 
rondes  de  fautre;  enfin >  en  perles  irrégiuières,  telles  (|ue  le* 
anguleuses ,  les  bossues ,  les  aplaties  ^  etc.  Les  perles  occi^-r 
dentales  se  rencontrent  dans  les  huîtres  de  la  Aiéditerranéey 
dans  celles  de  TOcéan,  en  Ecosse.  Tout  le  monde  connoit 
Tusage  des  perles  comme  objet  dWnement  et  de  bijouterie  ; 
on  les  fait  entrer  en  pharmacie  dans  la  composition  de  la 
tônfection  alkermës ,  de  la  poudre  diarrhodon ,  de  serres  d*é- 
«revisses,  de  la  poudre  létifiante.  On  en  fnil  un  acétite  de 
perles  et  nn  magistère  qui  sert  de  blanc  de  fard. 

Ce  que  l'on  nomme  perles  imitées,  ce  sont  des  verroteries 
enduires  intérieurement  de  colle  de  poisson  chargée  d^es* 
sence  d*Onent ,  c^est-à-dire ,  de  poudre  argentine  d^écailla 
cKalbe ,  et  remplies  de  cire.  C^%  perles  furent  inventées  par 
un  nommé  Jacquîn ,  il  jr  a  un  demi-siècle  ;  on  les  nomme 
aujoardliui  iftirea, 

Piwre  de  carpt^ 

Sorte  de  concrétîoai  calcaire  que  Ton  rencontre  dans  la 
Tésicule  du  fiel  de  la  carpe.  £lle  n'est  plus  d'aucun  usage. 

Pierre  J'hiroruiêllâs. 

Petite  pierre  de  forme  lenticulaire  que  Ton  trouve  dana 
f  estomac  des  hirondelles  nouvellement  nées.  £lles  ressem— 
blent  beaucoup  aux  petites  pierres  d'agate  que  Ton  trouve 
dans  le  sable  sur  la  montagne  de  Sassenage.  Elles  sont ,  dit-on , 
propres  à  tirer  les  petites  ordures  de  l'œil ,  en  les  promenant 
ffir  la  conjonctive. 

Pierres  ou  yeux  {técres^isset, 

Cncrétîoii  diBS  Pëtat  da  carinmate  eaUairat,  fiarwé*  èm 
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couches  lamellcnses ,  appliquées  les  unes  sur  les  autres,  con- 
vexe d'un  côte  ,  et  creusée  de  Tautre  avec  un  petit  rebord 
saillant ,  autour  duquel  règne  un  petit  cordon  de  couleur 
rosette  qui  lui  donne  Tapparence  aun  oeil ,  d'où  on  lui  a 
donne  le  nom  à^yeux  d^écrevhses.  Cette  pierre  est  située 
entre  les  deux  membranes  du  ventricule  de  ce  vers  ëchi- 
noderme,  immédiatement  au  dessous  de  la  tête,  au  nombro 
de  deux,  une  de  chaquç  côté,  non  pas  vis-à-vis  Tune  de 
Fautre  ,  mais  dans  une  direction  oblique.  On  ne  trouve  ces 
pierres  dans  les  écrevisses  qu^au  printems  et  en  automne  9 
c'est-à-dire  ,  dans  le  moment  où  elles  changent  de  peau;  et 
comme  elles  se  détruisent  peu  à  peu  ,  à  mesure  que  leur 
nouvelle  enveloppe  prend  de  la  consistance ,  on  croit ,  avec 
assez  de  vraisemolance ,  qu'elles  servent  à  la  reproduction 
de  la  substance  calcaire  qui  fait  la  matière  de  leur  peau 
crustacée. 

Les  plus  belles  pierres  d'écrevisses  nous  viennent  d'As* 
tracan  ,  à  treize  lieues  de  la  mer  Caspienne.  Celles  que  nous 
trouvons  en  France  sont  extrêmement  petites.  Pour  se  pro- 
curer les  pierrei  d'écrevisses ,  on  met  celles-ci  en  tas  pour 
les  faire  pourrir ,  ou  bien  on  les  pile ,  ensuite  on  les  agile 
dans  Teau  ;  les  pierres  tombent  au  fond  ;  on  les  frotte  lor-' 
tement  pour  les  débarrasser  d'un  gluten  animal  qui  les  salit 
et  leur  communique  une  mauvaise  odeur  ;  lorsqu'elles  sont 
hivtïi  nettes  ,  on  les  laisse  sécher  à  l'air  f  et  on  les  iiitroduit 
âaiis  le  commerce. 

Là  pierre  d'écrevisse  est  employée  comme  absorbant  dans. 
les  aigreurs  de  l'estomac.  Qn  en  fait  des  tablettes  ou  pas- 
tilles avec  le  socre  et  le  mucilage  de  gomme  adragant* 

Pierre  d^ieremse  contrefaite^ 

La  cupidité  a  fait  imaginer  la  contrefaçon  des  pierres  d'é- 
erevisses.  On  est  bien  parvenu  à  leur  donner  la  forme  ,  mais 
elles  n'ont  ni  la  dureté,  ni  ce  cordon  rose  qui  appartiennent 
aux  pierres  dVcrevîsses  naturelles.  On  forme  une  espèce  de 
pâte  avec  de  Targile  blanche ,  de  la  craie  et  un  mucilage,  pour 
en  faire  des  trochisques  semi-orbiculaires* 

Egagropile. 

On  donne  ce  nom  à  certaines  pelottes  ou  boules  com- 
posées de  poils ,  et  quelquefois  de  petites  fibres  de  racines 
entremêiëes  et  rassemblées  à  Taide  d'une  substance  muoi- 
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lagînevie  ,  lesquelles  se  ^trouvent  dans  les  estomacs  de  plu- 
sieurs animaux  ruminans,  qui  sont  sujets  à  se  lécher  le  poil, 
comme  les  bœufs  ,  les  chèvres ,  etc.  Il  ne  faut  pas  confondre 
ce»  égagropiles  avec  les  véritables  bézoards ,  quoique  la  subs- 
tance  qui  en  lisse  la  superiicie  paroisse  être  d  une  nature 
approchante  de  celle  des  bézoards. 

BEZOARD  FOSSILE  ou  minéral.  Sorte  de  concrétion 
calcaire ,  espèce  de  pétrification  de  diverses  formes ,  qui 
procède  de  matières  organiques ,  soit  Végétales ,  soit  animales  > 
ou  de  quelqu'une  de  leurs  parties. 

•  On  a  donné  aux  concrétions  de  ce  genre  ,  le  nom  de  be- 
zoard  minéral ,  parce  qu'on  leur  supposoit  des  propriétés  mé- 
dicinales ,  analogues  à  celles  des  bézoards  animaux.  Vayes 
pétrifications. 

On  ne  doit  pas  confondre  ce  genre  de  bézoards  i  dit  minéral^ 
avec  celui  du  même  nom  -,  que  préparent  les  pharmaciens  , 
et  qui  est  un  oxide  d^antimoine  au  dernier  degré  d'oxidation. 

oIÈBË.  Cervisîa^  t^inum  hordaceum,  La  bière  est  uneboissou 
vineuse  9  préparée  avec  les  graines  céréales ,  telles  que  le 
froment  9  l'orge  ,  Tavoine  ,  et  autres  espèces  de  frumenlaçés; 
mais  c'est  principalement  Torge  que  1  on  préfère  en  t'rance , 
pour  préparer  cette  boisson.  Dans  quelques  Jieux  de  nos  dé- 
partemens,  on  fait  la  biore  avec  Tavoine  ou  le  seigle  ;  dans  les 
Indes ,  on  la  prépare  avec  le  riz  ,  dans  l'Amérique  avec  le  zea- 
maïs  ou  blé  de  Turquie. 

On  peut  poser  en  principe  9  que  toutes  les  graines  fari- 
neuses qui  contiennent  le  principe  mucoso-sucré  sont  propres  à 
la  préparation  de  la  bière ,  si  l'on  a  soin  de  leur  faire  subir 
une  opération  préliminaire  9  qui  favorise  le  développement 
du  principe  muqueux  sucré  ,  indispensable  à  l'espèce  ae  fer- 
mentation de  laquelle  il  résulte  une  liqueur  vineuse.  La  racine 
^e  chiendent  contient  aussi  assez  de  principe  muqueux  sucré  , 
pour  éprouver  le  degré  de  fermentation  propre  à  produire 
une  liqueur  vineuse  égale  à  la  bière. 

Les  Anglais  parviennent  9  dit-^n ,  à  faire  de  la  bière  avec 
du  pain  ;  ils  le  coupent  en  morceaux  ^  de  la  grosseur  du 
poignet  9  ils  Pécrasent ,  et  ils  s'en  servent  comme  de  la  dréche  9 
«Tec  ou  sans  houblon. 

Dans  le  nord  de  l'Amérique ,  les  Anglois  et  les  HoUandois 
préparent  une  liqueur  vineuse ,  à  laquelle  ils  donnent  le  nom 
ae  bière  de  spruce  9  et  que  les  François  du  Canada,  nomment 
bière  d*épine-vinette  ou- épi  nette  blanche  9  avec  les  feuilles  et 
U»  petites  branches  d'uoe  espèce  de  pin  à. cônes  très-petits 9 
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ils  mettent  UnUiir  U$  femUts  et  les  jeunes  hr^nehes  êe  ^^** 
espèce  de  pin  »  autant  qu'il  peut  tn  tenir  dans  les  deux 
iBaini  ♦  dan4  <|uarante*hnit  pintes  d'eau  (  ^6  litres  environ  )  » 
«dors  ils  y  ajoutent  une  lifre  (  5  hectogrames  )  de  sucre  , 
%t  d?  la  levure ,  pour  exciter  la  fermentation  ;  et  Ior»jue 
k  liqueur  a  acquis  l'odeur  et  la  saveur  Tineose  »  ils  Ja  "^'^^ 
4ëpurer  par  le  repos ,  et  ils  l'a  mettent  en   bouteilles. 

ta  bière  que  l'on  prépare  en  France,  se  fait  le  plus  ordi-^ 
nairement  avec  de  l'orge.  On  fait  tremper  ce  grain  dans  de 
l'eau  jusqu'à  ce  qu'iLsqil  bien  gonflé ,  c'est-à-r-dirc  ,  prêt    à 
germer  ;  alors  on,  U  retire  de  Teau ,  on  le   fait  ressaier  f 
et  on  lui  fait  épouver  uiie  légère  torréfaction  ,   pour  inier-^ 
rompre  la  germmation  et  le  sécher  rapidement  :   pour  cela 
on  le  fait  tomber  à  plusieurs  reprises  sur  des  plaques  de  métsi 
chauffées  ,  ou  on  le  torféfie  à  la  manière  du   café  ;    ensuite 
On  le  laisse  bien   sécher  ;  dans  cet  état   il  prend  le  noni  de 
driche  ou  malte  ;  on  broie  cette  dréche ,  on  la    fait   bouillir 
dans  de  l'eau ,  ou  la  coule  à  travers  des  linges ,    et  on  fait 
évaporer  cette  décoction  jusqu'à  réduction  convenable  ;   on  la 
met  dans  de  grandes  cuves  ,  et  on  la  brasse  pour  accëlérer  la 
fermentation ,  en  y  ajoutant  un  ferment  approprié.  C*est  ord  j^ 
nairement  de  la  levure  de  bière  elle-même  y  que  les  bFasseurs    ^ 
se  prêtent  les  uns  aux  autres. 

^our  donner  une  saveur  amère  agréable  à  cette  boisson ,  et 
faire  qu'elle  se  garde  plus  lonçtems,  on  lui  ajoute  une  décoction 
plus  ou  moins  forte  de  hounlon  ;  cette  décoction  lui  donne 
de  la  cx>uleur  et  enchaîne  la  -partie  alcoolique  par  sa  partie 
•xtractive. 

La  bière  dans  laquelle  on  ne  fait  point  ou  presque  point 
entrer  de  houblon  9  prend  le  nom  de  Inère  blanche  ;  celle  qui 
est  chargée  de  houMon  ,  est  connue  sous  le  nom  de  bière 
rouge. 

La  bière  après  avoir  été  brassée  comme  il  vient  d^étre  dît  ^ 
nVst  Bas  encore  achevée  ;  on  l'introduit  dans  des  tonneaux 
ou  elle  se  perfectionne  par  une  nouvelle  fermentation  :  il 
sort  par  la  bonde  de  chaque  tonneau ,  une  matière  spumeuse 
l^oussAtre,  que  Ton  recueille  soigneusement,  dont  lodeur  et 
la  saveur  est  aigre,  et  qui  prend  le  nom  de  levure  de  bière* 
Cette  levure  sert  à  faire  de  nouvelle  bière ,  et  aux  boulangers 
pour  faire  leurs  petits  pains  mollets. 

La  bière ,  lorsqu'elle  est  nouvelle ,  n'est  pas  mousseuse , 
et  n'a  pas  cette  saveur  piquante  que  Ton  aime  à  rencontrer 
dans  cette  boisson  :  le  mouvement  tumultueux  qu'elle  rta^ 
^lifèstQ ,  et  que  l'on  peut  eomparer  à  celui  du  vin  de  chamr* 
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fif^mtmêÊnmy  est  d&  à  la  présene*  A9  V«lUa  CM^i|iqw« 
qai  se  forme  successivement  par  suite  de  la  combinaison  qui 
«'opère  entra  Toxigène  de  Teau  de  ea  ftuide  j  et  celui  oui 
appartient  au  corps  mui|ueu](  sucra  lui  «•même  f  de  la  dé^ 
€oction  4'orge  et  son  carbone.  La  fiirmalion  df  ca  gaa  aeid# 
carbonique  çst  le  résultat  de  la  fermentation  qui  se  prolonge  # 
et  qui  marche  rapidement  vers  la  décomposition  tots^le  4ei 
principes  qui  constituant  cettç  bijisspi^ ,  leur  dia^PCiatÎPQ  1  9t 
la  formation  composés  de  nouveausç.  / 

Le  choisi  de  la  saison  ,  pour  préparer  la  bi^rç ,  n^est  pas 
indilTérent ,  et  on  ]|q  peut  }a  laife  é^lemaui  da^  tous  laf 

Pans  I^  ^rs  chauds ,  dans  cçu?  qui  ^  rapprochent  du 
midi  9  on  nj  brasse  pas  de  bière  ,  par  la  raison  qu'il  faut 
pouvoir  déterminer  k  volonté  le  mouvement  de  fermentation 
nécessaire  pour  développer  la  produit  vineux  1  et  le  retenir 
le  plus  longtems   possible. 

ijaps  les  pays  dont  la  température  est  mojenne ,  on  doit 
préparer  la  bière  dans  les  premiers  tems  ou  sur  la  fin  de 
rbyveri  a6n  de  n'avoir  qu'une  température  qui  n'excède 
pas  dou^  degrés ,  et  cette  température  ne  doit  pas  dépendre  da 
Vatmosphère  du  lieu^  inais  bien  de  .l'agitation  de  la  liqueur 

Sar  l'action  qu'elle  éprouve  lorsqu'elle  est  brassée.  Cette  con-« 
itioxi  est  une  des  raisons  pour  laquelle  les  espèces  de  bières 
^ue  Ton  ^ait  en  Suède,  dans  le  Pannçmarck  9  en  plusieurs 
lieux  de  T Allemagne  ,  en  Flandres  9  en  Angleterre ,  sont 
Jbeaucoup  meilleures  at  se  gardant  plus  longtams  que  callea 
^ua  l'on  brasse  en  France. 

Le  houblon  que  l'on  fai^  entrer  dans  ta  composition  de  labière^ 
f  été  regardé  avec  raison,  compile  la  plante  la  plus  favorable  pour 
cette  boisson,  nour  seulement 4)arcequ'eUe  lui  communique  une 
saveur  d'une  amertume  agréaUe  ,  mais  encore  parce  qu^elle  la 
rçnd  d^nne  garde  plus  longue.  Cependant  cette  plante  n'est  pas 
la  seule  dont  on  puisse  faire  usage  ,  et  il  est  des  circonstances 
où  sa  rareté  et  sa  cherté  rendent  son  usage  plus  dispendieux. 
Quelques  brasseurs  se  permettant  de  substituer  le  buis  au 
koubloR  ;  mais  cette  substitutioa  est  une  fraude  que  Von  doit- 
^nonc«>r  à  la  suvoillanoe  publique  :  la  saveur  désagréabla  qua 
communique  le  buis  è  la  l>ièrc ,  n'est  pas  le  seul  enet  Ackaux 
^uh'l  fait  éppouv«p.  La  bière  faite  avec  le  buis ,  au  4ia«  da 
rafraîchir ,  est  altérante ,  sudorifioua  ,  suivent  purgative  ^ 
attaque  les  nerfs  et  oceaaionne  de  violeas  maux  da  tète.  Maia 
ém  a  reconnu  par  expérience  ,  que  Ton  pouvoift  employer  avec 
^tmfii9tgit^  aK  lîattde  MuUoBi  lea  fauillaa  d'uua  pianla  nommée 
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en  anglais , ,  common   huck  -  bean  ,   et  en   françois  trèfle  Am 
marais. 

M.  Blanche ,  brasseur  de  Paris ,  prépare  ,  diaprés  le  pro- 
cédé qui  lui  a  été  communiqué  par  Charles^Louis  Cad^i  ^ 
une  qualité  de  bière  dans  laquelle  il  fait  entrer  le  quinquina 
au  lieu  du  houblon ,  et  qui  est  très-agréable  au  goût  et  utila 
à  la  médecine. 

On  peut  aussi  ^faire  une  excellente  bière  avec  le  bouleau  9 
et  qui  est  recommandable  dans  la  néphrésie. 

Le  suc  obtenu  par  les  incisions  faites  à  Térable  ,  au  sico- 
more,    est  très -propre  à  faire  de  la  bière. 

Avec  la  bière  ou  fait  du  vinaigre  de  bière ,  et  des  bières 
médicinales,  à  Tinstar  du  vinaigre  de  vin  et  des  vins  mëdi- 
cinaux. 

BIÈVRE.   Animal  quadrupè4e,  variété  du  castor. 

L'espèce  de  castor  que  Ton  trouve  en  Europe  ,  se  nomma 
hiè^re  ou  castor  terrier.  Cet  animal  est  très-rare  en  France  , 
on  n^en  voit  guères  que  dans  les  départemens  du  midi  et  dans 
les  lies  du  Rhône.  On  remarque  que  les  castors  dont^n  admire 
^industrie  dans  les  contrées  désertes,  ne  se  réunissent  pas ,  et  ne 
construisent  rien  dans  les  lieux  habités  :  ils  demeurent  comme 
le  blaireau ,  dans  des  excavations  sous  terre,  d'où  leur  est  venu 
le  nom  de  castors  terriers,  autrement  castors  solitaires. 

Les  fourures  des  castors  terriers  ,  ou  bièvres,  sont  sales  , 
îes  poils  en  sont  rongés  ;  elles  sont  fort  inférieures  à  celles  des 
castors  cabanes.  Voyez  Castor. 

BI-FÈRE.  Terme  de  cristallographie. C^est  ainsi  que  M.JWaw^ 
nomme  un  cristal ,  lorsque  chaque  arête  et  chaque  ançle  solida 
subissent  deux  décroissemens  :  tel  est  le  cuivre  gris  bifère. 

BI- FORME  ou  TRlFORME.  M.  Hauy  donne  ce  nom  à  un 
cristal  lorsqu'il  renferme  une  combinaison  de  deux  ou  de  trois 
formes  remarouables ,  comme  le  cube ,  le  rhomboïde ,  Poe— 
taèdre ,  les  prisme  hexaèdre  régulier.  Tel  est  le  sulfate  d'alu- 
mine triforme. 

BIGARADE  ou  orange  amÈre.  Arantia  malus ,  arantim 
amara  ,  citrus  aurantium.  Fruit  d'une  plante  arbre,  variété  de 
l'oranger  que  l'on  cultive  dans  nos  pays  méridionaux,  aux  lies 
d'Yères,  à  Nice  et  à  la  Ciotat.  Ce  fruit  est  nommé  ofHcinalementt 
bigarade ,  ou  orange  amère.  L'arbre  qui  le  produit  est  de  la 
poljadelphie  icosandrie  de  Linneus ,  et  de  la  vingt-unième 
elasse  ,  (  fleurs  en  roses  )  de  Tourne/art. 

Les  botanistes  modernes  considèrent  les  bigarades  comme 
iep  fruits  à  baies,  et  non  pas  à  pépins.  Cette  rarieté  de  l'orapgor. 
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produit  des  fruits  plus  petits  que  les  oranges  douces;  leur  ëcorce 
extérieure  est  de  couleur  jaune  verdâtre,  comme  bigar^;  Tëpi-^ 
derme  que  Ton  nomme  aussi  zegie ,  contient  Un  peu  d'huil» 
Tolatile ,  odorante  ;  la  substance  pulpeuse  est  imprégnée  d'un 
suc  amer  et  acide. 

Ce  fruit  entre  en  son  entier  dans  la  composition  du  sirop 
anti-scorbutique. 

BIGARAËAUX  ou  GUINE6.  Cerasa  satina  majora  y  higa- 
relia  j  prunus  cerasus.  Fruit  d'une  variété  du  cerisier ,  arbr« 
qui  appartient  à  Ticosandrie  monogynie  de  Linneut ,  et  à  la 
ringt-unième  classe  ,  (  fleurs  en  roses  ) ,  dont  le  pistil  devient 
un  fruit  à  noyau ,  de  Tourntjbrt, 

Cette  espèce  de  cerise  a  la  chair  plus  ferme  que  les  autres 
espèces,  elle  est  plus  grosse,  et  sa  saveur  est  douce  :  elle  est 
eztérieureifient  de  couleur  blanche  et  rouge.  £lle  renferme  un 
noyau  d'une  grosseur  moyenne  ,  lequel  renferme  une  amande 
pulpeuse  émulsive. 

L'espèce  de  bigarreaux  qui  est  Manche ,  se  nomme  en  latin 
êerasa  alha  dulcU,  £Ue  est  d'usage  comme  objet  d'aliment,  et 
non  comme  objet  de  médecine. 

Bl-GÉMINE.  M.  HauY  donne  le  nom  de  bi-géminé  à  un 
erîstal  qui  offre  une  combinaison  de  quatre  formes  ,  lesquelles 
prises  deux  à  deux,  sont  de  la  même  espèce  :  tel  est  le  carbo- 
nate de  chaux  bi-géminé. 

fiUOU  ou  PEAINET  VIERGE.  Résine  liquide  ,  qui  découle 
•ans  incision ,  des  tiges  du  pin.  Ces  noms  lui  ont  été  donnés 
par  les  paysans  qui  le  recuiUe  dans  nos  départemens  méri- 
dionaux. Il  est  vulnéraire  et  digestif.  On  s'en  sert  intérieu- 
rement et  extérieurement  ;  il  a  une  odeur  et  une  saveur  qui 
approchent  de  celles  de  la  térébenthine  fine. 

BINAIRE  ,  Bl-BINAIRE,  TRI-BINAIRE,  etc.  Termes  de 
cristallographie ,  que  Ton  applique  à  un  cristal  dans  le  cas 
d'un  ,  de  deux ,  de  trois  décroissemens ,  par  deux  rangées  ; 
comme  le  fer  oligiste  binaire,   le  feld-spath  bî-binaire. 

BI-RHOMBOID  AL.  Lorsque  la  surface  d'un  cristal  est  com* 
posée  de  douze  faces  ,  qui  étant  prises  six  à  six ,  et  prolongées 
par  la  pensée  ,  jusqu'à  s'entrecouper  ,  formeroient  deux  rhom- 
Doides,  il  prend  le  nom  de  bi-»rhomboïdal.  Tel  est  le  carbonate 
de.  chaux  bi-rhomboïdal. 

On  dit,  dans  le  même  sens,  tri-rhomboïdal. 

BISALTERNE.  T^rme  de  cristallographie.  On  donne  ce 
nom  à  un  cristal  lorsque  l'aiternatiYCi  a  i^eut  QOi\  koulemcut 
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•ntn  ht  fâets  d^kll«  même  parti*  9  niait  csic^ré  etltrè  étlkt 
4tt  dMix  partÎM. 

Tel  m  le  carbonate  de  chauk  bitalttroe  9  k  quartz  bisal* 
tartte. 

BIS  -  ÉMARGÎNÉ  ,  THl  -  ÉMARGINÉ.  Ce$t  àiil»  qâè 
M.  Htfi/y  appelle  les  (Cristaux  doflt  chaque  arèté  «M  ibtetcèpt^e 
par  deuxou  trois  facètes ,  tel  que  le  grenat  tri-ëma^giDé. 

t:  Bte-ÉPOINTE  ,  TRI-ÉPOINTE ,  QUADAf-ÉPOlNTÉ. 
Terme  de  cristallographie ,  qui  s'applique  atix  cristaux  lorsque 
chaque  angle  solioe  est  interce(>të  par  deuic ,  tl*ois  ou  quatre 
facettes  |  tels  que  Fanafcime  triH^pointé  9  le  sulfore  de  fef 
quadri-ëpoînté.  (^Hauy).  * 

BISMUTH  ou  ITAIN  DE  GtACÊ.  B/Vmtf /«m.  Lé  bismuth  est 
tm  métal  oxidablê ,  cassant  9  d'une  couleur  blan«he,  brillante  9 
tirant  un  peu  sur  le  jaune  )  cette  couleur  lui  YÎent  de  la  facilité 
quil  a  à  s  oxider.  Il  paroit  composé  de  cubes  9  formés  par  des 
lames  appliquées  les  unes  sur  les  autrest  Sa  pesanteur  spéci* 
fique  9  étant  fondu,  est  9  d'après  Hriuon  9  ae  089227.  Il  est 
de  tout  les  métaux  castans  9  aprè»  Fétain ,  celui  qui  entre  le 
plus  facilement  en  fusion.  Si  on  le  chauffe  dans  les  vaisseau^ 
'  termes  9  il  se  Yolatilise  en  entier.  M.  Brongutarf  est  le  pre- 
mier chimiste  qui  ait  bien  réussi  à  le  faire  cristalliser  régulière- 
ment. 11  peut  servir  comme  le  nlomb ,  à  la  purification  de 
l'or  et  de  l'argent  9  par  Topération  de  là  coupellation. 

Si  Ton  pousse  Toxide  de  bi&muth  à  la  fusion  9  par  Taction 
du  calorique,  il  se  convertit  en  Verre  de  cottleur  violette  9 
tirant  sur  le  noir;  et  ce  Verre  est  employé  dani  l'art  de 
Témailleur  pour  la  fabrication  de  rémaii  noir. 

Le  bismuth  s'amalgame  très  bien  avec  le  mercure  et  formé 
un  alliage  coulant  qui  peut  passer  à  travers  la  péaù  de  cha-*> 
mois  9  ce  qui  prouve  que  le  moyen  de  purifiel^  le  iftercure  9 
en  le  passant  à  travers  cette  peau,  n'est  pas  suffisant  ;  mais 
la  propriété  qu'il  a  de  s'amalgamer  avec  le  mercure ,  peut  lé 
rendre  très -avantageux  dans  l'étamage  des  glaces.  On  com«- 
mence  par  l'allier  avec  Tcfain,  par  la  fusion,  et  Comme  il 
rend  ce  dernier  beaucoup  plu4  dur  9  on  en  fait  facilement 
une  feuille  extrêmement  mince  9  tnr  laquelle  <m  coule  le 
mercure  9  et  cette  feuille  adbère  à  la  glace  à  raison  des 
surfaces  unies.  Les  miroitiers  font  un  grand  seofet  de  cette 
manière  d'employer  l'ét^in  pour  k  réduire  en  feutUts  à 
volonté. 

Le  bismuth  sert  peu  en  pbarmftélé  ;  on  éi*  p^Jpâre  ce- 
pendant «n  oxide  blanc ,  connu  soUé  le  tiom  dt  Siia^istèf 
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de  hhmuth  ô9  hlane  i»  Jkrd^  en  le  fabàiu  diftIoQdfê  danâ 
de  Taclde  nitrique  bien  pur  ^  et  en  ëtendant  cette  dissolu^' 
tion  dans  beaucoup  d'eau  très-pure  et  très-ciaire« 

Les  potiers  d^étain  l^aliient  avec  Tëtain  ,  pour  faire  la  vais* 
selle  de  ce  nom.  Le  bismuth  que  nous  voyons  en  France  est 
devenu  très-rare  ;  il  nous  vient  des  Indes,  Nous  allons  dësi-* 
Çner  plus  particulièrement  les  lieux  où  on  le  trouve,  en  par- 
iant de  ses  mines. 

Des  mines  de  bismuth. 

Le  bismuth  se  trouve  dans  le  sein  de  la  terre  9  ou  natif  ^ 
Oii'mittëralisé  par  le  sou&e,  par  Farsenictou  dansl'ëtat  d'oxide, 
ou  dans  l'état  de  carbonate.  Quelques  minéralogistes  assurent 
qu'il  sy  rencontrent  aussi  dans  Tétat  de  sulfate  mêlé  à  de  l'oxide. 

Le  bismuth  natif  n'offre  que  des  échantillons  pour  ksèabiaeU 
d'histoire  naturelle. 

Le  sulfure  de  bismuth  ^  ou  la  mine  de  bismuth  sulfureuse  f 
toUe  ^'elle  a  été  décrite  par  Cronstedi  9  est  d'un  gris  bleuâtre 
et  bnllant.  £lle  a  souvent  le  tissu  lamelleux  de  la  galèpe  à 
grande»  facettes  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  9  J»r  Linneus  et 
VaUrius^  le  nom  de  galène  de  bismuth;  On  Ta  trouvé  à 
Binaèst  à  Riddarrhitan  «  en  Westmanie.  £Ue  décrépite  au 
(eu,  et  il  faut  la  réduire  en  poudre  pour  la  torréfier  sans  perte  • 

On  trouve  à  Schnocberg  en > Saxe,  une  mine  de  bismuth 
eotiureuse ,  compact  »  d'une  eouleur  obscure  f  et  parsemée 
de  petits  points  brillans. 

La  Peyrouse  â  découvert ,  i??^,  inr  les  montagnes  de 
Melles  en  Commingo,  une  mine  de  bismuth  qui  ressembla 
à  une  galène  k  petites  écaiWt ,  minéralisée  par  le  soufre  dans 
la  proportion  de  trente-cinq  livres  (17  kil.  )  ,  par  quintal. 

Cronstedt  parle  auàsî  d'une  mine  de  bismuth  en  grosses 
écailles  oanéitormes,  qu'il  se  dit  rencontrer  à  Konsberg,  en 
l^rwège  ;  elle  est  sulfureuse  martial. 

La  mine  de-  bismuth  arsenicale  ,*  ou  d'un  gris  blanchâtre 
eC  brillant ,  et  contient  souvent  du  Gobak,  Z^  jaspe  lui  sert 
de  gangue  ;  on  la  trouve  à  scheécber^* 

Enfin  k  bismuth  oxîdé  est  d'un  jaune  verdâtre ,  ayant 
b  forme  d'une  efBorescwice  granuleuse  9  et  se  trouve  sur  la 
eorfaee  dee  mines  de  bismuth. 

Kiniean  croit  que  cet  oxide  est  uni  à  l'acide  carbonique  ; 
d'autres  minérahMnstes  assurent  qu'il  jr  a  du  suliate  de  bismuth 
Siélé  à  cette  oxku. 

1a  fusibilité  de  ce  métal  rend  l'exploitation  de  ces  minea 
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très- facile.  On  fait  une  fosse  en  terre  ^  on  la  couvre  de  bAthes^ 
en   ménageant  des  espaces  pour  faciliter  leur  combustion;  le 
bois  allumé  ,  on  jette  par  dessus  la  mine  concas»ëe ,  le  bis^ 
muth  se  fond  et    coule  dans  la  fosse.  On  le  retire,  on  le 
fait  fondre  de  nouveau  9  et  on  le  coule  dans  des  moules  semi-^ 
orbiculaires. 

BISTORTE  ou  BITOHSE.  Palygonum  bistorfa  coîubrina^ 
sârpentaria.  Racine  d\ine  plante  connue  sous  le  nom  de  bis- 
torte  ,  de  Toctandrie  trigjnie  de  Linneus ,  et  de  la  quinzième 
classe  »  (  fleurs  staminées  )  de  Tournefurt. 

La  bistorte  pousse  de  sa  racine,  des  feuilles  longues ,  larges 
et  pointues,  qui  ressemblent  à  celles  de  la  patience  ,   m  Js 
nerveuses  V  plus  vertes  en  dessus  qu'en  dessous  :  du  milieu  de 
ces  feuilles  il  s^élève  des  tiges  hautes  d  un  pied  et  demi  (  4^7 
millimètres  ) ,  rondes ,  garnies  de  quelques  petites  feuilles  , 
et  qui  soutiennent  à  leurs  sommités  des  épis  où  sont  attachés 
des  petites  fleurs  staminées  de  couleur  incarnate  ou  purpurine  ; 
à  ces  fleurs  succèdent  des  petites  semences  anguleuses ,  lui- 
santes comme  celles  de  Poseille,  renfermée  dans  une  enveloppe 
qui  a  servi  de  calice. 

La  racine  de  bistorte  est  grosse  comme  le  pouce ,  charnue , 
tortue  ,,  pliée  et  repliée  doublement ,  ridée  et  raj'ée  par  an^ 
neaux ,  de  couleur  brune  ou  noirâtre  en  dehors ,  rouge  en 
dedans,  ^entourée  de  fibres,  d'une  saveur  astringente. 

La  plante  croit  dans  les  lieux  humides  ;  on  récolte  la  racine 
en  automne  ;    on    nous  Tapporte  sèche .  de  nos  pa/s  méri- 
dionaux. ...  .  .       ^ 

On  doit  la  choisir  bien  saine,  bien  sèchée,  nouvelle,  so- 
lide ,  d'une  belle  couleur,  d'une  saveur  stjptique.  Elle  est 
tonique  et  astringente.  On  s'en  sert  en  poudre ,  en  infusion , 
en  décoction,  dans  les  fièvres  intermittentes,  les  écpulemens 
blancs  et  dans  les  dévoiemcns. 

La  bistorte  en  poudre  entre  dans  la  composition  de  la 
poudre  astringente ,  du  diascordium  ^  de  Torviétan ,  des  pilules 
astringentes. 

Bisiortaj  deux  fois  torse;  coîubrina  serpentaria^  dracun" 
4ulus,  parce  que  la  racine  est  repliée  comme  un  serpent. 

BITUMES.  Bitumina.  Les  bitumes  sont  des  corps  Com- 
bustibles composés,  que  la  nature  nous  présente  sous  trois 
états  différens  ;  savoir ,  fluides  mous  et  solides  ,  et  que  Ion 
rencontre,  soit  dans  l'intérieur  de  la  terre ,  soit  sur  la  sur- 
face des  eaux  de  la  mer  ou  sur  ses  bords,  soit  encore 
suintant  à  travers  Us  rochers ,  par  une  sorte  de  distillation  . 
naturelle. 
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Les  caractères  extëriears  et  essentiels  qui  serrent  à  les 
laire  reconnoitrn  ,  sont  ^  outre  les  trois  degrés  de  consistance 
que  nous  Tenons  de  citer  y  leurs  couleurs ,  leur  odeur  et  leur 
inâammabilité. 

La  couleur  des  bitumes  Tarie  en  conséquence  de  leur  plus 
ou  moins  grande  pureté  et  des  moyens  qu^a  emplojé  la  na- 
ture lors  de  leur  formai ion4  leur  odeur  est  pareillement,  plus 
ou  moins  forte  et  pénétrante  y  et  toujours  désagrénble  ;  kur 
in&ammrtbilité  a  quelque  chose  de  particulier  qui  les  distingue 
de  celle  des  autres  corps  combustibles  organiques  ;  la  flamme 
des  bitumes  en  ignition  est  rapide  et  élance  une  lumière  ez-^ 
trémement  rive  ,  lorsque  leur  combustion  est  accélérée  par 
le  contact  de  Tair  lancé  à  Ta^de  d'un  souUet ,  tandis  que 
si  on  les  laisse  brûler  tranquillement,  ils  ne  donnent  point 
de  flammes  sensibles  ou  a^iparentes  y  du  moins  quant  aux 
bitume^  solftes. 

La  ténacité  des  bitumes  solides  et  leur  presque  indissolu- 
bilité dans  Talcool  ,  sont  encore  des  caractères  phjsico-chi- 
miques  qui  servent  à  les  distinguer  des  résines  auxquelles 
on  a  cherché  à  les  comparer.  Les  bitumes  solides  ont  une 
adhérence  de  parties  telles  ,  qu'il  faut  une  puissance  assex 
forte  pour  rompre  leur  aggrégation,  et  que  plusieurs  sont 
susceptibles  de  poli ,  tandis  que  les  résines  sont  friables.  L'al- 
cool a  peu  d^action  sur  les  bitumes  solides,  il  n^en  dissout 
qu^une  très-H^etite  portion ,  tandis  que  les  résines  sont  tota- 
lement dissolubles  dans   ce  fluide  spiritueux. 

La  lumièxe  apporte  quelqu'altération  sur  les  bitumes  ;  elle 
augmente  IHntensité  de  couleur  de  ceux  nui  sont  fluides;  le 
contact  de  Pair  le^  épaissit  en  absorbant  leur  humidité  ,  et 
leur  odeur  se  dissipe  à  mesure  qu'ils  passent  de  Tétat  fluide 
à  celui  de  mollesse  et  de  solidité. 

L^origine  des  bitumes  a  fait  et  fait  encore  l^objet  des  re- 
cherches des  naturalistes.  Les  chimistes  ont  travaillé  de  leur 
côté  à  éclaircir  les  doutes ,  à  fixer  les  diverses  opinions  des 
p/emiers ,  en  soumettant  ces  matières  à  Tanalyse  ;  mais  il 
faut  convenir  nue  les  produits  que  Ton  obtient  par  l'analyse , 
au  degré  de  teu  supérieur  à  celui  de  l'eau  bouillante  ,  ne 
sont  pas  tellement  simples  que  Ton  puisse  prononcer  avec 
certitude  sur  la  nature  des  principes  qui  constituent  les  bi- 
tumes. Aucun  de  ces  produits ,  excepté  Teau  ou  le  phlegme 
qui  paroit  le  premier,  n'est  immédiat ,  ensorte  qu'ils  ne  pré- 
sentent qu'une  sorte  d'analogie  avec  les  produits  que  l'on 
obtient  des  végétaux  et  des  animaux ,  par  le  même  moyen 
analytique.  En  effet  ,  les  bitumes  donnent  par  l'analysa , 
I.  i3 
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d*abûrd  du  pUe^e ,  ensuite  un  acide  en  Hqueur ,  sourénf 
Sulfureux,  une  huile  lëgèi*e,  qui  ressemble  beaucoup  au  pé- 
trole ;  un  sel  acide  concret,  connu  aujourd'hui  sous  le  nom 
d acide  succinique^  et  que  Bourdelin  pensoit  être  de  Tacide^ 
inuriatique  uni  à  une  terre  particulière  ;  enfin ,  une  huile 
«épaisse  ,  noire  et  d*uné  odeur  forte  ^  empyreumatique.  Ce  qde 
Ton  trouve  dans  la  cornue  est  un  Aarbon  plus  ou  moins  rare 
ou  dense ,  suivant  la  nature  du  bitume.  On  a  remarque  que  le 
charbon  di  terre  fournissoit  dans  l'analyse ,  beaucoup  d'am- 
moniaque dans  Tëtat  de  carbonate  ,  et  donnoit  potilr  résidu  un 
charbon  plus  abondant  et  plus  compact  que  les  autres  bitumes. 
'  Les  cnimistes  ont  conclu  ,  d'après  cette  anal/se ,  qu'en 
général  l'origine  des  bitumes  appartenoit  aux  corps  0rg;anisés9 
enfouis  et  décomposés  parla  succession  des  tems,  et  que  leur 
formation  étoit  due  à  la  réaction  des  principe*  de  ces  corps 
décomposés  les  uns  sur  les  autres,  et  à  une  commnaison  nou- 
velle de  ces  mômes  principes  déjà  combinés  ayec  des  acides 
minéraux ,  et  particulièrement  avec  Tacide  sulfurique  que  leui* 
fournissent  les  pyrites,  décomposées  d^abord  par  les  feux  sou- 
terreins  et  ensuite  par  Peau.  Ce  qui  accrédite  fortement  cette 
dernière  opinion ,  c'est  que  Ton  parvient  à  former  des  com- 
posés fort  approchans  des  bitumes  naturels  j  ed  combinant 
des  huiles  végétales  avec  des  acides  minéraux  ,  et  Ton  peut 
croire  que  la  seule  différence  des  résultats  tient  à  ce  qu^ 
la  nature  emploie  des  moyens  plus  exacts  et  plus  lents  dans 
tes  combinaisons. 

Pour  éernîer  résumé,  il  paroit  que  les  bitumes  peuvent  étr« 
considérés  de  deux  Ihanières  ;  les  uns  comme  d'origine  pure- 
ment végétale  ,  et  les  autres  comme  d'origine  végétale  et  ani- 
male spontanément. 

Nous  avons  dit  que  l'on  distinguoit  les  bitumes  en  solides  , 
mous  et  fluides.  Ce  ne  sont,  à  proprement  parler,  que  des 
sortes  ou  espèces  et  non  des  genres  ,  parce  qu'ils  dérivent  les 
un^  des  autres.  Les  premiers  comprennent  le  succin,  Tasphalte^ 
le  jayet  et  le  charbon  de  terre  du  de  pierre  ;  la  seconde  sort» 
comprend  le  piss  -  asphalte  ^  et  la  troisième ,  le  pétrole  et 
naphte. 

Les  bitumes  servent  dans  les  arts  et  dans  la  médecine.  En 
faisaiit  fhistoire  des  uns  et  des  autres  séparément,  nous  ferons 
connohre  plus  particulièrement  leurs  usages. 

BITUME  DE  JUDEli.  Ce  bitume  a  été  airftî  nommé 
parce  qu'il  se  trouvé  sur  la  surface  du  lac  ou  mer  asphal- 
tique,  qu'on  ap[^lle  autrement  mer  morte  ^  laquelle  est  dans" 
la  Judée,  yoytz  Asphalte. 
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BITUMES  LÎQUlbES.  Le  premier  iiai  souâ  lécjûèl   se 
préseûteilt  les  bitumes  >  ésl  nééessairemënt  celui  dé   la   ûuî-   ■ 
dilë  :  ce  n'est  que  par  degrés  qulls  ^plaisseiïfl  de  raggrëc»atioil' 
ilalde  à  Taggrëgation  molle,  et  de  celle  ci  à  l'aggrëgation  solide. 

L'origine  des  bitumes  est  actuelléménf  bie^  connue  et  bieii 
«lëmontrée  ;  on  ne  doute  nullement  qu^elle  f»rocède  de  \^ 
désorganisation  des  corps  organiques,  comme  tout  ce  qui 
compose  la  masse  du  globe  «  mais  ces  produiia  né  sont  pas* 
le  résultat  d'une  désorganisation  absolue,  ce.  soilt  aU  coo^ 
traire  ,  des  produits  immédiats  et   médiats,  minéralisés^ 

Pour  donner,  une  juste  idée  de  Torigine  et  de  la  foi^mation 
des  bitumes,  il  est  bon  d'observer  que  Tort  ne  rencontre  de 
ces  matières  réunies  en  masses  plus  ou  moins  volumineuses, 
que  dans  les  terreins  qui ,  outre  la  présence  des  corps  or- 
ganisés tant  végétaux  qu'animaux ,  qui  s'j  s'ont  trouvés  an- 
ciennement enfouis  ,  sont  abondamment  pourvus  de  sulfuns^ 
tant  métalliques  que  calcaires.  La  décomposition. de  ces^ sul- 
fures, opérée  par  Peau,  donne  naissance  i<>. ,  à  un  di^ga- 
gement  de  calorique  ,.  lequel  augmente  d'intensité  à  mesure 
que  la  masse  d7eau  décomposée  devient  plus  volumineuse. 

2.^,  11  s'opère  des  combinaisons  nouvelles',  par  sujte  â^é 
celle  décomposition  delVaU  ;  Toxig^ne  de  ce'fluîdé,  en  s»  com- 
bidstit  avec  le  soufre  des  sulfures ,  forme'  de  Tacid:»  siilfu^ 
rîque  ;  cet  acide  une  fois  formé,  réag't  sur  ror^^atiisme  V('gétal 
et  animal,  et  ne  tarde  paS  à  être  décomposé  par  le  carpon4* 
el  rjijdrogène  de  ces  deuk  ordres  de  corps ,  d'où  il  résu'trf 
du  soufre  à  nu.  C'est  aiilsi  due  \eé  coVps  simples  naturels  ^ 
passent  successivement  à' l*é^ât  des  cofps  combinés,  et  qu'df 
ceux-ci  par  suite  de  nouvelles*  renVonircs ,  et  Cohformé^fnenS 
aux  diverses  lois  d'attraCliôïis  chimîgués,  s'isolent  à  leur  toui^ 
en   partie  ,   pour  pas^Jt-r  k  de  nouvelles  combinaisons. 

3**.  L'organisme  végétal  etâhiniàl,  soumis  à  l'action  simul>^ 
fanée  de  T acide  su Ifurîqtie  et  du  calorique,  afynnt  Ini-ifiémit 
exercé  bur  Tacidc ,  une  telle  action  qui!  en  est  résulté  un^ 
décomposition  et  formation  d'un  nouveau  combiné,  il  a  dSi 
sVpéref  nécessairement  une  distillation  des  principes  fluides  ^ 
«Tune  part ,  et  un  premier  degré  de  combustion ,  de  l'autre. 

Le  premier  produit,  c''eSt~à-dire  ,  celui  dé  la  disiillatioh 
naturelle ,  qui-  s'opère  à  l'aide  du  calorique ,  dans  rintérietir 
des  terres,  est  lé^lMtumé  liquidé  \  c'est  sous d  autres  expressions ^ 
«ne  huile  médiate,  minérale,  ou  si  on  l'aime  mi  uxuminéralisée. 

Le  second  produit  plus  fixe,  qui  demeure  dans  l'intérieuf 
des  terres,  à  de  plus  ou  moins  grandes  profoniicurs,  est  Ç0 
que  l'on  nomme  bitume*  châtboné ,  pu  cHarbon  minérale 
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Les  bitomes  liquides  sont  le  naphte  qui  est  bhnt ,  le  pëfrole 
-  qui  est  coloré ,   et  le  pis-sphate  qui    est  noirâtre   et   d'uno 
consistance  moyenne ,  enjtre  les  bitumes  solides  et  les  fluides 
proprement  dits. 

Ces  bitumes  d^abord  fluides,  qui  ne  sVIèTent  pas  au  dessus 

de  la  couche  extérieure  de  la  terre,  acquièrent  avec  letems, 

de  la  consistance,  et  donnent  naissance  aux  espèces  de  bi^ 

tûmes  solides ,  connue  sous  les  noms   de   karabë  ou  succin. 

Voyez  Naphte  ,  Pétrole  ,  piss-asphalte ,  succin  et  charbon  d» 

terre. 

t 

Le  carractère  qui  distingue  particulièrement  les  bitumes  ^ 

tst ,  comme  nous  rayons  déjà  dit  plus  haut ,  à  Tarticle  bitume  « 

la  propriété  qu'ils  ont  de  donner  par  la  distillation  à  la  cornue  ^ 

un  acide  particulier,  connu  sous  le  nom  diacide  succinique  ; 

mais  tout  ce  qui  est  compris  dans  la  classe  des  bitumes  ,  n» 

jouit  pas  de  cette  propriété  caractérisliaue,  tels  sont  entr'autres 

Tasphalte  et  le  jayet,  ainsi  que  le  charbon  de  terrre.  On  peut 

donc  regarder  ces  derniers  comme  des  bitumes  qui  sont  dans 

un  état  de  charbon  commencé  et  non  comme  des  bitume# 

proprement  dits. 

BLAIREAU,  TAISSON  ou  grisaiit.  Taxm  she  meUs. 
Animal  mammifère  de  Tordre  des  carnassiers  plantigrades  (^). 

Le  blaireau  a  quatre  pieds  ;  il  est  grand  comme  un  renard  : 
•on  museau  ressemble  a  celui  de  Tours ,  ses  dents  son  très* 
aiguës ,  son  dos  est  large ,  et  st&  jambes  sont  courtes  ;  sea 
pieds  ressemblent  à  ceux  du  cochon  :  son  poil  est  dur ,  de 
couleur  ^rise ,  d*où  on  lui  a  donné  le  nom  de  grisart.  Le 
poil  et  la  peau  du  blaireau  conservent  une  odeur  désagréable 
malgré  les  divers  apprêts  auxquels  ont  soumet  Tun  et  Tautre. 

Le  corps  du  blaireau  est  allongé  ;  il  est  surtout  reconnoi^ 
sable  par  les  bandes  noires  et  blanches  dont  sa  téfe  est  accom- 
pagnée :  sa  queue  est  courte ,  et  il  a  par  dessous  une  ou- 
Terture  y  de  laquelle  il  suinte  une  liqueur  huileuse  qu^il  aime 
k  sucer. 

Cet  animal  se  creuse  ,  j^ans  les  bois  sombres ,  une  demeure 
tortueuse  à  plusieurs  galeries ,  laquelle  n'a  qu'une  seule  issue  ; 
jamais  il  vlj  souffre  aucune  ordure.  Souvent  le  renard  s  empare^ 
par  adresse ,  de  cet  asile  propre  et  commode ,  et  le  blaireau 
en  creuse  patiemment  un  autre  pour  se  loger. 


(I)  Qaf  marchent  sur  U  plante  des  pieds.  Ces  animaux  ont  généralement  one  dé- 
marche lente ,  une  vie  tri«te  et  nocturne  :  ils  se  phuicnt  diat  lc<  li«u  soutflinlot.  et 
obiiux»  I  beaucoup  sont  engourdis  daot  l'hyrer. 


Digi 


tizqdby  Google 


B  L  A  icfj 

La  femelle  habite  ordinairement  un  antre  asile  qtit  celai 

ia  mâle  :  elle  met  bas  en  été  trois  ou  quatre  petits;  mais  sur  la 

fin  de  la  gestation  elle  se  prépare  ainsi  qu'à  ms  futurs  petits, 

un   lit   tendre  et  commode  avec  des  herbes  qu'elle  coupe  « 

qu'elle  traîne  entre  ses  deux  jambes  «  et  dont  elle  fait  un 

monceau  dans  le  fond  de  son  terrier.  Lorsqu'elle  a  mis  bas  « 

elle  prend  un  grand  soin  de  ses  petits  9  elle  les  allaite  jusqu'à 

ce  qu'ib  soient  assez  grands  pour  recevoir  des  alimens  plui 

forts;  alors  elle  va.  pendant  la  nuit 9  déterrer  des  nids  de 

guêpes  et  dérober  leur  miel,  avec  lequel  elle  les  nourrit  ;  elle 

fait  aussi  la  cha&Se  aux  sauterelles 9  aux  lapereaux,  aux  mulots  » 

aux  oibeaux  qu'elle  leur  donne  à  manger  et  dont  elle  se  nourrit 

elle-même ,  ainsi  que  son  mâle. 

Le  blaireau  ne  sort  que  la  nuit;  c'est  aussi  le  moment 
de  le  chasser  :  les  bassets  attirés  par  son  odeur ,  le  pour*- 
siuvent  jusque  dans  son  terrier  ;  pour  se  défendre  de  leur 
poursuite  ,  il  fait  ébouler  la  terre  afin  de  leur  fermer  l'entrée 
de  sa  retraite  ;  mais  les  chiens  qui  ne  lâchent  pas  prise ,  le 
forcent  jusque  dans  ses  derniers  retranchemens  :  les  chasseurs 
découvrent  son  gite,  le  saisissent  avec  des  tenailles,  le  musellent 
Mur  l'empêcher  de  jnordre ,  et  le  tuent  pour  en  recueillir  la 
Iburure ,  le  sang  et  la  graisse. 

Cet  animal  se  défend  avec  courage  :  s'il  est  surpris  en 
pliûne  par  les  chiens ,  il  se  couche  sur  le  dos ,  et  il  leur  fait 
avec  se^ dents  et  ses  griffes  des  blessures  profondes  ;  sa  vie  est 
tenace  f  et  il  la  défend  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 

La  chair  du  blaireau  n'est  pas  mauvaise ,  elle  a  le  gofit 
de  celle  du  sanglier.  On  se  sert  de  son  poil  pour  faire  des 
pinceaux  pour  les  peintres  ;  on  fait  avec  sa  peau  et  son  poil 
des  fourrures  communes  ;  on  fait  sécher  son  sang ,  que  ron 
réduit  ensuite  en  poudre ,  et  que  Ton  estimoit  beaucoup  an^ 
dénuement  pour  faire  chasser  les  humeurs  par  transpiration. 
La  graisse  au  blaireau  est  le  produit  qui  intéresse  davantaga 
le  pharmacien  ,  à  raison  de  ses  usages  et  de  ses  propriétés  rela- 
tives à  \^  médecine.  Cette  graisse  est  d^une  consistance  mojenne, 
un  tant  soit  peu  moins  solide  que  celle  de  porc  ,  d'une  cou- 
leur blanche  -  sale  ,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  animale 
bien  prononcée.  On  doit  la  choisir  la  plus  récente  possible  » 
et  parfaitement  pure  ;  on  la  fait  entrer  dans  la  composition  du 
baume  nerval.  Cette  graisse  est  propre  pour  la  goutte  scia«- 
tsque ,  pour  les  gerçures  des  mammelles  ,  pour  dissiper  les 
taches  de  rousseur,  et  prise  en  lavement,  pour  la  cohque 
néphrétique. 

On  trouva  le  blaireau  sur  les  montagnes,  en  Italie  ,  en 
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»v  t^  Norxnfuidîç.  On  lui  a  donne  le  nam  latin  mêlts^ 
^*«\^ii  c$t  très-frîand  de  xnij^V 
i\.xSC    1>E    I3ALE1NE ,  ou    AWPOCiaE    BB   BALBINE. 

K^  bl^nc  de  balci^ie  est,  ^pi^px^ment parler ^  la  substance 

lutUulmiru  du  ct^rveau  et  de  ta  inpëlle  ^pinière  du  cachalot  ^ 

^»5p^ce  de  cétacé  *]ue  l'on  regarde  pqinme  le  m&le  de  la  ba- 

Jt-iiii'.  Cette  matière  est  grasse^  onctueuse,  douce  au  toucher^ 

d\ine   consistance  ferme  ,    et  susceptible  de  prendre  par  Ji^ 

l-efroidissement ,  lorsqu'elle   a   H^  fondue    aup^avant  ,  unft 

copUguration  régulière  ou  sjm^trique,  ^lle  a  quelque  chose 

^e  particulier  qui  la  distingue  des  graisses  ^Ijidt^^  prdin^ires^ 

Le  vcrîtablc  blanc  de  baleine  i$e  tfOfiye  da^s  une  cloispn  par^ 

ticulîère  de  la  tête  du  cachalot  ^  pjgi  fl.  j  est  renfermé  comme 

le  miel,  dans  de  petites  cellules ^  dpntips  parois  resse^nblenÇ 

a  la  pellicule  intérieure  d'un   peuf.  ^  inesurë  qu^pp   enièvo 

le  blanc  de  baleine   qui  est' d^jj/ qeUe  cloison»  }^  se  trouv^ 

remplacé  par  celui  que  versç  Ip  c^al  de  jia  rpioëlle  ^pinière.  Ça 

canal,  situé  près  de  la  tête  ^  es^t  gro^.coinme  la  cuisse  d'un 

bomme  ;  et  lorsqu'on  dépècjî  \f  corps  du  cachalot,   pour  ei^ 

trancher  le  lard  ,  on  évite  av^c  s(^^  de  couper  ce  canal,  dt^ 

peur  que  le  blanc   de  baleine  n^  ^^en  ^coule  ^t  ne  se  perde  « 

Souvent  il  arrive  que  dans  la  iq^ine  ,opërafio^  ,  on  confond 

I^huile  de  poisson  et  le    blai^c  de  baleine  ;  ra^îs  c^   dernier 

^tant  plus  pesant ,   occupe  la   place  du  fond  9  et  comme  il 

acquiert  une   consistance  feripe  ,    par   le  refroîdisseiftent ,  H 

se  s'agit  que  de  décanter  Thuilp  qui  le  surnage ,  pour  Tob- 

ti^nir  à  part.  Dans  ce  premier  état  le  blanc  de  b^leifie   es( 

qolwé  par  une    matière   muqueuse,  extractive,  rougeàtre  » 

dont   on  le  débarrasse  par  des  {jquéfactions  et  purincationa 

réitérées,  àTaide  d'une  très-douce  chaleur^  et  pqvir  lui  donner 

la  dernière  blancheur  ,  on  Iç  purifie  avec  de  Targile  blai;ichi^ 

et  de  Teau  ,  en  faisant  bouillir  ci^  m^lajçige ,  çt  ^n  ie  clari£%nt 

par  les  procédés  ordinaires. 

Ce  qui  distingue  le  blanc  de  baleine  d^  gr^iss^s  ordinaires  « 
ce  sont  les  caractères  qui  lui  sont  p^qprçs ,  et  dans  le  d^:^ 
taîl  desquels  il  est  bou  d'entrer  pour  Jie  bien  faire  connoître« 
Si  on  le  distille  à  feu  nu,  il  ne  donne  point  d'esprit  s^c^det 
et  il  passe  tq^t  entier  dans  les  réç^piens.  L'acide  sulfuriqu^ 
lé  dissout,  et  Teau  précipite  cette  dissolution  comme  celle 
du  camphre  ;  il  ae  dissout  de  viéme  par  Talçool ,  à  Taide 
d'aune  température  élevée  ,  et  se  ])rçcipite  pf^r  l'addition 
d'^eau  ;  il  se  dissout  tris  -  facilement  dans  les  huiles  ÉLxe9  e% 
T{»^jitilcs,  e(  9Â  0^  le  çQinbine  avec  \ç9  ^caiis  c%u$ti<}ue^}  U 
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forme  du  iaron.  Si  on  le  fait  fondre  ^  «ne  donce  chaleur  ^ 
il  se  liquéfie ,  et  il  prend  en  se  refroidissant  une  configu^ 
ration  lamelleosef  ressemblant  à  des  cristaux*  On  en  fait  à 
Bajonne  et  à  Saint-Jeah-de-Luz ,  des  chandelles  qui  brùlemt 
4  la  manière  de  la  bougie. 

Cette  substance  ,  que  Ton  peut  appeler  singulière ,  ac<fuiert 
facilement  une  odeur  rance  ,  qui  en  rend  Tu  sage  désagréablo 
dans  les  mëdicamens  internes;  cependant  il  est  recomman*- 
dable  dans  les  maladies  cafebarrliales  ,  les  érosions,  les  ui« 
cères  du  poumon  ^  des  reins  j  etc.  On  en  fak  beaucoup  uaaga 
<in  pommade  cosmétique  ,  ou  pour  adoucir  la  peau.  Il  faut 
le  choisir  le  plus  récent  possible.  On  peut  le  dérancir  eu 
ragitaat  dans  de  Talcool. 

On  a  donné  le  nom  d'adipocirê  it  cette  substance  grasse  ; 
parce  qu^ell»  a  une  consistance  analogue  k  celle  de  la  cire'; 
mais  ses  propriétés  chimiques  autorisent  à  la  regarder  comma 
un   corps  sui  generis, 

BLANC  DE  BOUGIRAt.  Terme  technique  à  Tusage  d^? 
peintres  d*i  m  pression  pour  exprimer  le  blanc  en  forme  do 
pptits  pains  cylindriques  connus  généralement  sous  les  noms 
de  craie  blanche  ou  blanc  d'Espagne ,  et  par  les  pharma* 
cîens  sous  celui  de  carbonate  calcaire*  Trayez  ce  mot. 

BLANC  DE  CERUSE.  Album  eerusm^  cerussa.  Le  blanc 
de  ceruse ,  à  Tusage  des  peintres ,  est  un  mélange  d'oxide 
de  plomb  blanc  et  de  carbonate  calcaire  ou  craie  olanche  à 
parties  égales  ou  environ. 

Il  est  répandu  dans  le  commerce  en  petits  pains  de  forme 
conique  du  poids  d^une  livre  (  5  hectogrammes  )  9  enfermé 
dans  du  papier  bleuâtre. 

Ce  blanc  qui  peut  être  utile  et  propre  h  Tusagé  de  |a 
pcinUtre ,  ne  convient  nullement  à  1  usage  pharmaceutique  , 
par  fa  raison  qull  contient  du  carbonate  calcaire  dont  les 
propriétés  chimiques  sont  diamétralement  opposées  à  celles 
du  véritable  oxide  de  plomb  blanc. 

Lorsque  ,  dans  une  opération  de  pharmacie  ,  on  recom- 
mande la  ceruse ,  le  pharmacien  doit  entendre  Toiiide  de 
plomb  blanc  très- pur. 

On  peut  séparer  le  carbonate  calcaire  qui  a  été  mêlé  avec 
Toxide  de  plqmb  bUnc ,  en  triturant  ce  mélange  dans  Teau. 
On  ajoute  peu  à  peu  beaucoup  d'eau  ,  on  trouble  ce  mér- 
lance  en  agitant  fortement  :  Toxide  étant  spécifiquement  plus 
pesant  ^  occupe  le  fond  du  v«se  ;  qn  laissa  reposer ,  qu  dé- 
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capte  Peau ,   on  enl^e  les  couches  supérieures ,  et  il  reste 
au  fond  du  vase  ,   Toxide  de  plomb  à  nu. 

BLANC  DE  FARD.  On  se  servoit  anciennement  de  Toxide 
blanc  de  bismuth  ,  connu  dans  les  dispensaire^  sous  le  nom  de 
magistère  de  bismuth,  pour  donner  à  la  peau  le  ton  de  blancheur 

3ui  fait  le  charme  du  bel  âge  ;  mais  souvent  on  ëtoit  déçu 
ans  ses  prétentions  :  ce  blanc  imposteur,  outre  le  grand 
inconvénient  qu^il  portoit  avec  lui  de  détruire  le  velouté  de 
la  peau ,  ëtoit  sujet  à  un  inconvénient  bien  capable  de  dé- 
sespérer les  femmes  qui  empruntoient  les  semeurs  de  Part 
pour  paroître  fraichf  s  et  belles.  • 

Cet  oxide ,  ce  blanc  séducteur  qui  n^étoit  que  d'emprunt, 
dëvenoit  jaune ,  et  successivement  noir  pour  peu  qu'il  fût  en 
contact  avec  le  gaz  h jdrogéno -sulfuré  de  quelque  manière 
que  lair  en  fût  chargé,  et  de  Belle  et  jeune  oue  paroissoit 
une  femme  qui  en  avoit  fait  usage  ,  elle  paroissoit  bientôt 
affreuse.  Le  blanc  de  fard  aujourahui  n'est  autre  chose  que 
de  la  craie  de  Briançon  en  poudre  très-Ene  incorporé**  dans 
un  peu  de  blanc  de  baleine  et  d'huile  d'amandes  douce. 
Voyez  Craie  de  Briançon. 

BLANC  D'ŒUF.  Albumen  oi^orum.  Partie  de  l'œuf,  subs- 
tance analogue  aux  laits  des  mammifères  ,  et  qui  sert  de 
premier  aliment  au  fœtus  dès  le  moment  qu'il  a  vie  par  suite 
de  rincubation. 

Le  blanc  d'œuf  considéré  pharmaceutiquement ,  contient 
de  la  gélatine ,  de  Talbumine  ,  du  soufre  ,  du  muriate  de 
soude ,  du  phosphate  de  chaux ,  et  du  carbonate  de  soude. 

Le  blanc  d^œuf  est  employé  cru  et  cuit  en  pharmacie. 

Le  blanc  d'œuf  cru  peut  servir  de  vernis  pour  protéger 
les  couleurs  de  tableaux  :  il  sert  à  préparer  un  lut  pour 
luter  les  jointures  dans  les  appareils  distillatoires. 

Si  l'on  fait  un  mélange  de  deux  parties  de  blanc  4ineuf , 
deux  parties  de  jaune  d*œuf  et  une  quatrième  partie  de  chaux 
carbonatée  ou  éteinte  à  Tair  ,  on  obtient  un  lut  mol  sus- 
ceptible d^ètre  soumis  à  la  meule  pour  en  faire  des  vases  et 
^ui  se   durcit  avec  le  tfms. 

Le  blanc  d'œuf  fouetté  sert  à  clarifier  les  sirops,  le  viii 
rouge.  Il  entre  dans  la  composition  de  la  pâte  de  guimauve, 
du  sucre  d'orge. 

Le  blanc  d'œuf  se  durcit  par  la  chaleur.  Il  sert  à  pré- 
parer Pespècé  de  savon  de  myrrhe  improprement  appelé  hiiil& 
de  myrrhe. 

C'est  arec  le  blanc  et  le  jaune  d'œuf  que  Ton  prépara 
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le  Ternis  noir  pour  les  souliers,  en    y  mêlant  du  noir  de 
fumée.  » 

BLANC  DE  PLOMB  EN  ÉCAILLEvS.  C'est  le  Tërîtable 
oxide  de  plomb  blanc  que  Ton  a  enlevé  par  écailles  dç  dessus 
les  lames  de  plomb  que  Ton  a  exposées  à  la  rap'^ur  du  vi- 
naigre pour  les  oxider.  Voyez  Oxide  de  plomb  blanc. 

BL\NOUETTE.  Terme  d'ouvrier  que  l'on  donne  Tulgai- 
rement  à  la  soude. 

BLAVEOLE.  Lejanus.  Plante  de  la  sjngénésie  polygamie 
Taîne  de  Linneus^  et  des  fleurs  à  fleurons  de  Tournefort. 
Voyez  Bluet. 

BLE  on  FROMENT.  Triticum  hihernum  aristis  carens.  Le 
blé  ou  fromr'nt  est  la  graine  ou  le  fruit  proprement  dit  d'une 
plante  de  la  famille  des  graminées  que  Linneus  a  placée  dans 
sa  triandrie  trigynie  ,  et  Toumefort  dans  sa  quinzième  classe 
(fleurs  apétales 9  staminées). 

On  distingue  le  blé  en  blé  d'étéf  et  blé  d'hiv^,  triticum 
œstivum  ,   triticum  hibernum, 

'  Le  blé  d'hiver  est  le  plus  estimé  et  celui  qui  fournit  da<* 
vantage  :  on  l'appelé  aussi  blé  d'automne  ,  parce  que  c'est 
dans  cette  saison  qu'on  le  sème.  La  plante  qui  produit  cette 
espèce  de  blé  pousse  plusieurs  tiges  ou  tuyaux  qui  s'élèvent 
^  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pi'ds  (i  mètre  ou  i  mètre* 
3oo  millimètres).  Ces  tiges  sont  grêles,  droitt^s,  nouées  d'es- 
pace en  .espace  ,  creus»  s  en  dedans  ,  garnies  de  quelques 
r<*uiiJ<^s  longues,  étroites  eomme  celles  du  gramen  ,  et  portant 
à  lours  sommités  des  épis  longs  où  naissent  des  fleurs  par 
petits  'paquets ,  composées  de  trois  étamines  et  trois  pistils 
renfermés  dans  un  calice  extérieur  à  deux  baTcs. 

Lorsque  la  fleur  est  passée  il  succède  une  graine  oblon- 
gue ,  obtuse  à  chacune  des  extrémités ,  arrondie  sur  le  doSf 
sillonnée  de  l'autre  coté,  de  couleur  Jaune  en  dehors,  con- 
tenant dans  l'intérieur  une  matière  blanche ,  d'une  saveur 
mucUagineuse  sucrée  ,  pulpeuse  lorsqu'elle  est  nouvellement 
mûre  ,  et  farineuse  lorsqu'elle  est  sèche ,  propre  à  faire  du 
pain.  Ses  racines  sont  'menues  9  filamenteuse  :  on  cultive  le 
hlè  dans  les  terres  fortes. 

Les  caractères  qui  servent  à  reconnohre  le  blé  d'une  belle 
qualité ,  sont  qu'il  soit  bien  mûr ,  sec ,  récent ,  compact  et 
pesant,  dun  jaune  brillant  à  l'extérieur. 

Le  blé  d'été  est  un  blé  de  ressource  :  on  le  sème  dans 
le  priotems  lorsque  par  des  accidens  quelconques  les .  blés 
•d'hirer  ont  manqué  ;  celui-ci  est  de  beaucoup  ioférieujr  en 
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qualité  an  premier  ;  les  grain«  e«  «>tA  plat  patitt,  VètQtce  eh 
est  d'un  jaune  pâle  ,  et  la  pulpe  n^en  est  su  aus6i  blanche ,  ni 
Aussi  sucrëe. 

Les  maladies  du  blë  sont  la  rouille^  la  coulure  i  la  nielle , 
le  charbion  9  Tergot  ou  le  clou.  Ses  ena^mis  dans  le^  grenier^ 
sont  les  charansonSf  les  teignes,  les  mulots  9  les  ratç,  le# 
«ouris. 

Les  principes  qui  constituent  le  blë  soat  le  son  qui  résida 
dans  rëcorce,  la  matière  pulpeuse  qui  constitue  la  farine. 
jCette  matière  pulpeuse  ou  facinieuse  e^t  comppsée  de  glutefi 
et  <f'amidon. 

Le  blé  n'est  bon  à  être  converti  en  farini» ,  et  propre  à  faire 
du  pain  que  lorsqu'il  est  bien  sec  :  il  gagne  oeaucoup  en 
qualité  par  une  bonne  dessication  :  lorsque  le  blé  a  été  séché 
convenaolemcntf  il  conseiVe  la  faculté  de  reproduire  miême 
après  trente  ans. 

On  fait ,  avec  le  blé ,  de  la  farine  ;  avec  celle-ci,  du  pain  t 
des  pâtes  s^hes ,  des  cataplasmes,  etc. 

BLE  LOCULAR  ou  feombztt.  rouge,  speautre  du 
ÉPE AUTRE.  Zea  ,  frumentum  loeuîare.  Espèce  de  froment 
qui  est  commun  en  Egypte ,  en  Grèce  et  en  Sicile,  et  que  Ton 
cultive  comme  les  autres  espèces  de  froment. 

Sa  tige  pousse  comme  le  W  ordinaire  à  plusieurs  tuyaux 
menus ,  à  la  hauteur  d'environ  deux  pieds  (  049  millimètre^)  ; 
nés  feuilles  sont  étroites  ;  ses  épis  sont  disposés  à  peu  près 
comme  ceux  de  Forge  ;  ils  contiennent  une  semence  menue , 
de  couleur  rouge  brune  ;   sa  Vacine  est  Ebreuse. 

Cette  espèce  de  blé  sert  à  faire  de  la  bière  :  on  peut  aussi 
en  faire  du  ^ain ,  mais  il  est  noir  et  d'une  saveur  âpre. 

BLÉ  MÉTEIL.  Nom  que  Ton  donne  au  mélange  du  blé  et 
du  seigle  à  partie  égale.  On  nomme  gros  méteil  celui  où  il  j 
a  plus  de  blé  que  de  seigle  ;  et  petit  méteil , .  celui  où  il  j 
a  plus  de  seigle  que  de  blé. 

BLE  NOIR.  Fagopyrum  i^vlgarê ,  erecfum.  Espèce  de 
grain  originaire  d'Afrique,  mais  act^jellement  très-commua 
en  France ,  et  qui  est  généralement  connu  sous  le  nom  da 
sarrasin.   Voyez  Sarrasin. 

BLÉ  DE  TURQUIE  ou  maïs.  Mays  granîs  aureis  mi- 
Hum  sêu  fromentum  inàicum^  turcicum^  mays  dîoium„  Planta 
de  la  monoécie  triandrie  de  Lînneus^  et  des  fleurs  staminées^ 
(quinzième  classe)  de  Tovrnefori. 

Cette  plante ,  originaire  des  Indes,  fut  apportée  en  Tur- 
auie  ,  et  delà  dans  Tes  diverses  contrées  de  1  Europe ,  de  l' A-n 
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frique  et  de  rAin<!riqiie.  On  la  cultire  actaellement  dans 
toutes  les  parties  de  la  France.  Elle  pousse  des  tiges  à  la 
hauteur  de  six  ou  sept. pieds  (a  mètres  ou  a  mètres  273 
millimètres),  semblables  à  celles  des  roseaux,  rondes,  grosses 
comme  le  pouce ,  solides  j  fermes ,  articuleras  par  plusieurs 
nœuds,  purpurines  en  bas  ,  etdiminuant.de  grosseur  a  mesure 
qu'elles  sélèvent ,  remplies  d'une  moelle  l^lanche  qui ,  lorsque 
la  plante  est  dans  sa  viiçueur  j  a  une  saveur  sucrée.  Ses  feuilles 
sont  semblables  k  celles  des  roseaux  ,  longues  d*un  pied  à  un 
pied  et  demi  (SsS  à  4^7  millimètres),  assez  larges,  nerveuseSt 
un  peu  rudes  en  leurs  oords.  Ses  {leurs  naissent  aux  sommets 
des  tiges,  et  elK'S  sont  composées  de  trois  ëtamines  blanches  ou 
jaunes,  ou  purpurines;  les  fruits  naissent  sur  le  même  pied  , 
mais  à  des  endroits  séparés  des  fleurs  :  ce  sont  des  épis  çros 
et  longs  chargés  de  petits  graius  ronda ,  enveloppés  de  feuilles 
roulées  en  gaine. 

Le  blé  de  Turquie  est  de  plusieurs  sortes  :  il  T  en  a  de 
blanc  ,  de  jaune,  de  rouge,  ae  violet  et  de  bleu.  Le  jaune 
est  le  plus  estimé  ;  on  le  mange  rôti  au  feu  ;  on  en  fait  de 
U  farine  dont  on  fait  de  la  bouillie  au  lait,  et  qui  porte  le 
nom  de  gaude  dans  quelques  pays. 

La  farine  de  blé  de  Turquie  séparée  de  son  épiderme 
par  le  moyen  d'un  blutoir,  pst  blanche  et  peut  servir  à  faire 
du  pajii. 

La  tige  du  mais  ou  blé  de  Turquie  récolté  lors  de  se 
ipaturité  relative ,  c'est-à-dire ,  avant  la  floraison  commen-* 
Vtnte*  contient  une  moelle  sucrée  dont  on  peut  tirer  une  très- 
grande  quantité  de  sucre.  Voyez  Texcellcnt  mémoire  du 
professeur  Dey  eux  ,  'Journal  /le  Pharnucie ,  page  53  ,  a*, 
^onée. 

'   Les  épis  naissans  du  blé  de  Turquie  se  confisent  au  vinaigre 
de  la  même  manière  que  les  cornichons. 

Enfin,  le  blé  de  Turquie  fait  la  nourriture  de  beaucoup  de 
peuples  en  Amérique  et  en  Turquie.  Les  habitans  de  nos  cam* 
pagnes  en  font  un  très -grand  usage  comme  aliment,  tant 
rôti  qu^en  farine  cuite  en   bouillie  avec  du  lait. 

Dans  les  Indes,  on  donne  habituellement  au  grain  de  cette 
plante ,  le  nom  de  mil  Aes  Indes. 

BL£ND£,  FAUSSE  GALENE,  SULFURB^DE  ZINC. 
Suljuretum  ^laci.  Le  sulfure  de  zi  ne ,  plus  généralement  connu 
sous  le  nom  de  blende,  est  la  véritable  mine  de  xinc.  Il  est 
aisé  de  voir ,  par  aa  première  dénomination ,  que  le  soufre 
tfil  IQU  mînér^sateur.  Le  mot  blendie  est  un  mot  allemandy 
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qui  si^îfie  ^vî  açevgle ,  çui  trompé ,  pArc«  que  lorsqti^on  la 
fondoit  pour  tirer  le  plomb  quW  lui  soupçonnoit,  ii  cause 
de  sa  forme  et  de  sa  couleur  oui  ont  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  la  galène  ,  tout  le  zinc  se  yolatilîsoit ,  et  on  n*ob- 
tenoit  rien. 

Le  sulfure  de  zinc  est  ordinairement  disposé  par  écailles  ; 
quelquefois  il  est  cristallisé  en  octaèdre ,  d'autrefois,  en  té- 
traède.  Les  modifications  de  ces  formes  cristallines  sont  très— 
Yariées.  Ce  sont  presque  toujours  des  polyèdres,  dont  la  forme 
est  indëterminëe  ;  de  là  naissent  les  blendes  à  grandes  ou 
petites  écailles  j  la  blende  triée  ou  compacte  ;  leur  couleur 
varie  de  même.  Il  j  en  a  de  jaunes ,  de  rouges ,  de  noires  9 
de  demi-transparentes. 

Toutes  les  nlendes  exhalent,  lorsqu^on  les  frotte,  ou  qu'on 
les  dissout  dans  un  acide ,  une  odeur  sensible  de  gaz  hjdro— 
cène  sulfuré.  On  trouve  à  Ronsberg,  en  Norvv*ège  ,  à  Gos- 
lard  et  à  Sainte-Marie ,  une  espèce  de  blende  qui  est  jaune  ^ 
demi-transparente.  Quelques-unes  sont  phosporiques,  lorsqu^on 
les  frotte  dans  Tobscurité  ;  il  en  est  même  qui  le  sont  à  tel  point 
qu'il  sufHt  de  les  frotter  avec  un  cure  dent  pour  développer 
cette  propriété. 

Il  y  a  plusieurs  procédés  pour  essayer  une  mine  de  zine 
-pu  blende.  Monnet  la  dissout  dans  Tacide  nitrique,  le  soufre 
s'en  sëpare,  et  il  obtient  par  la  dislillation  de  Toxide  de  zinc  9 
qu'il  réduit  ensuite.  Bergman  sublime  une  partie  du  soufre 
de  la  blende ,  fait  dissoudre  le  résidu  dans  diflerens  acides  9 
ensuite  il  précipite  le  métal.  M.  Sage  distille  la  blende  avec 
trois  parties  d'acide  sulfurique ,  le  soufre  se  sublime ,  et  il  ob- 
tient du  sulfate  de  zinc  mêlé  d'tpi  peu  de  'sulfate  de  fer  et  d^au* 
très  matières  étrangères.  Pour  avoir  des  idées  bien  précises  «ir 
ladocimasie  humide,  j'invite  jnes  lecteurs  à  consulter  les  Opus« 
cules  chimiques  de  Bergman  ,  traduits  par  M.  Monceau. 

On  n'est  pas  dans  l'usage  d'exploiter  les  mines  de  zinc  pour 
en  retirer  le  métal  ;  c'est  en  fondant  les  mines  de  plomb  mêlées 
de  blende ,  que  Ton  retire  du  zinc  soùs  la  forme  d'oxide,  connu 
sous  le  nom  de  thufie  ou  cadnye  des  fourneaux ,  et  une  autre 
T)artic  de  ce  métal ,  par  les  précautions  que  nous  allons 
indiquer,  „ 

Voici  coiMnent  on  s'j  prend  à  Remmelsberg,  près  de  Goslard, 
;dans  le  Bas-Hertz.  On  met  de  la  mine  de  plomb  tenant  de  la 
*blende,  sur  l'aire  d'un  fourneau,  on  place  le  feu  par-dessous; 
la  chaleur  fait  fondre  le  plomb ,  et  volatilise  le  zinc  qui  s'oxide 
,et  adhère  à  la  partie  supérieure  de  la  cheminée  du  fourneau. 
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Pour  obtenir  le  sine  dans  Tëtat  de  métal  9  on  rafraîchit  la 
partie  antërieure  du  fourneau  9  qu^on  nomme  la  chemise.  Le 
xjoc  réduit  en  vapeur,  qui  vient  y  adhérer ,  se  condense ^  et 
retombe  en  grenailles  dans  la  poudre  de  charbon ,  dont  on  a 
couvert  une  pierre  plficée  au  bas  de  la  chemrSe,  dans  lo 
fourneau.  Cette  pierre  prend  le  nom  d'assieite  du  zinc.  Ce 
métal  est  garanti  de  Toxidalion  par  la  poudre  de  charbon  : 
on  le  fond  de  nouveau  et  on  le  coule  en  saumon. 

Ce  zinc  est  toujours  altéré  par  un  peu  de  plomb,  et  n^est  pas 
aussi  pur  que  celui  qui  nous  vient  des  Indes  sous  U  nom  da 
toutenague. 

Les  anglais  retirent  le  sine  en  grand  par  la  distillation  d» 
la  pierre  calaminaire;  mais  leur  appareil  ne  nous  est  pa« 
connu. 

BI4ETTE.  BHfum.  (P/.  I  ,./î;f.  a).  Plante  très-commune 
qui  croit  dans  les  terres-grasses;  il  y  en  a  deux  espèces  géné« 
raies  ,  Tune  blanche  |^  Vautre  rou^e  ;  la  première  s'élève  k  la 
liauteur  de  quatre  pieds  (  1  mètre  600  millimètres  )  ;  sa  racine 
est  longue  et  grosse  comme  le  pouce,  et  d'un  goiit  fade,  sa 
tige  est  ferme ,  blanche  et  rameuse ,  ses  feuilles  semblables 
à  celles  de  la  poirée  ,  ses  fleurs  sont  petites,  à  étamines* 
verdâtres  ;  il  leur  succède  des  semences  oblongues  qui  onl 
beaucoup  de  rapport  avec  celles  de  Tarroche. 

Jja  seconde  espèce  est  ronge  et  un  peu  noire  ;  elle  ne  di 
fère,  pour  ain«  dire,  de  la  première  que  par  la  couleur  e 
la  petitesse^  de  ses  feuilles  qui  sont  quelquefois  semblables 
à  celles  du  solanum. 

Cette  plante  est  humectante ,  rafraîchissante  et  émolliente* 

BL£U  D'ÉMAIL.  Oxide  bleu  et  vitreux  du  cobalt,  ainsi 
nommé ,  parce  qu'il  sert  à  colorer  Témail  en  bleu.  On  s'en 
sert  aussi  pour  les  desseins  et  la  peinture  sur  la  porcelaine. 
Voyez  Azur. 

BLEU  DE  MONTAGNE.  Espèce  de  mine  de  cuivre  ^ 
rétat  de  loxide  bleu.  Voyez  Azur  de  cuivre. 

BLEU  DE  PRUSSE  NATIF.  Variété  de  mine  de  fer  dont 
l'acide  prussique  est  le  minéralîsateur. 

Le  prussiate  de  fei^  natif  se  rencontre  sous  la  forme  d'une 
poussière  bleue  plus  ou  moins  foncée ,  mêlée  particulièrement 
aux  terres  végétales ,  et  surtout  aux  tourbes 
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fiéquènca  iei  prbnorHom  qui  existent  entré  le'  pràsskté  bTeo 
et  Toxide  jaun6  de  fer,  â^où  îl  résulte  du  vert. 

Cette  vérité'  que  j^aî  énoncée  dans  un  mém6ire  sur  la 
feuillaison  e{  refFeuiliaison  des  végëtâUJc,  a  été  confirméo 
par  le  célèbre  f^aut/uelin  ,  lequel  a  démontré',  par'  des  ex- 

{>énences  chimiques,  la  présence  du  prussiate  aé  fer  dans 
es  feuillet  des  végétafux.  Oh  ne  doit  donc  ptus  s*étonner  de 
rencontrer  du  pf'ussiate  de  fer  natif;  et  quoique  cette  va- 
riété de  mine  ne  semble  d'abord  du'un  objet  de  pure  cu- 
riosité, eFle  tend  à  jeter  uti  grand  jour  sur  l'origine  du  fer, 
sur  celle  des  autres  métaux  ,  sur  celle  du  globe,  et  sur  ït% 
grandes  révolutions  auxquëlle^'il  a  été  soumis. 

BLUET,  BARBEAU,   BLAVEOLE   AUfilFOÏN,   PEw 
I\OOL£.   Cyafus  segetum  j  cyanus  Joliis  ellipticis  dentatis  ri-  ' 
gidis^  floribus  cctruleis  oblùngis.   Plante  de  la  syngéhésié  j^Ij- 
garnie  vaine*  de  Linneu*  ^  et  de  la  douzième  cla^  (fleurs  à' 
Seurons)  de  Tovmèfori.     •  - 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied 
et  demi  ou  de  deux  pieds  (4^7  ou  65o  millhnètres)  :  elles' 
sont  anguleuses  ,  creuses  ,  lanugineuses ,  blanchâtres  ,  ra- 
meuses :  Ses  feuilles  sont  obiongueis ,  étroites ,  découpées  pro- 
Jùndément ,  velues  d'un  vert  blanchâtres  :  ses  fleurs  naissent' 
A||uc  sommets  des  tiges  ,  grandes,  larges,  belles  ,  arbiculaires , 
^Rnposées  chacune  de-  plusieurs  fleurons  découpés  les  ups 
plus  profondément  que  les  autres,  d'une* bel I» couleur  bleud- 
réjouissante,  quelquefois  rouge  ou  blanche,  mais  rarement; 
le  calice  qui  soutient  la  fleur  est  écailleux,'et  chaque  fleur 
laisse  après  elle  une  semencç  oblongue  aigretée.  La  racine 
est  menue,  ligneuse,  garnie  de  fibres  qui  remplissent  les  fonc* 
tions  d'organes  suçoii*s. 

On  se  sert  de  la  fleur  en  médecine  :  elle  est  astringente 
et  rafraîchissante  ;  on  en  prépare  une  eau  distillée  reconi^ 
mandée  pour  les  maladies  des  jeux. 

BLUETTE  DU  RHIN.  Espace  de  laine  qui  vient  d'Alle- 
magne- Le  nom  de  bluette  lui  a  été  donné  dans  le  commerce^ 
pour  la  distinguer  des- autres  sortes  de  laine  qui  viennent  du 
même  pays. 

Celte  laine  n'est  pas  d'une  excellente  qualité*;  cependant 
on  remploie  dans  beaucoup  de  Hibriqués  d^êtoffes  de  laine. 

BCEUF.  Bùs.  Le  bœuf  est  un  quadrupède  de  Tordrç  des 
animtfUx  ruminans,  placé  dans  la  huitième  division  des  mam- 
mifères adoptée  par  le  professvur  Cuvier, 

On  doit  distinguer  le  bœuf  du  taureau  qui  est  le  véritable 


Digitized 


by  Google 


B  CE  U  ûoy 

StoMé  dms  cet  ofdre  d^animaux ,  en  C6  que  le  prenrier  a  èU 
prirè  du  principal  ot'gane  de  la  génération ,   par   une  opé- 
ration que  Ton  nomme  castration^   Une  double  intention  dé« 
termine  à  faire  subir  aux  mâles  de  cette  espèce  d'animaux^ 
l'opération  dite  castration,  La  première  est  cTen  diminuer  le 
nombre  ^  parce  qu^un  seul  peut  sufHre  à  féconder  plusieurt 
femeUes  ;  la  seconde ,  parce  que  le  taureau  étant  naturelle^ 
ment  fort  ^  £er  et  indomptable ,  on  parvient  à  le  rendre  plus 
docile  sous  le  joug,  sans  lui  faire   perdre  beaucoup  de   sa 
force  ,  en  le  prirant  de  la  facuké  de   reproduire  son  sem- 
blable ,  qn^akrs  il  augmente  en  hauteur ,   en  grosseur  et  en 
graisse  <,  qu^il  est  phxs  nabile  au  service  du  labour ,  et  qu'après 
avoir  tté   utile   à  l'agriculture  pendant  un   certain  nombre 
d^annéea ,  sa  c^air,  après  quelque  tems  de  repos  «  devient  plu» 
surculenle,  ei  convient  mieux  à  Tusage  de  nos  tables* 

Le  bœuf  a  \^$  pîeds  bifurques,  deux  sabots  à  chacun  d'eux  : 
il  est  herbivore,  il  n*a  point  de  dents  incisives  à  la  mâchoire 
supérieure,  et  Û  a  q&atre  estomacs.  Le  premier  se  nomme 
panse ,  le  second  est  appelé  bonnet  ,  le  troisièitie  feuillet , 
le  quatrième ,  caillette.  Quoique  sa  mâchoire  supéxîeure  n'ait 
pas  de  dents  incisives ,  il  mange  vite  et  la  nature  Ta  pourvu 
de  quatre  estomacs  pour  suppléer  au  défaut  de  la  mastîca- 
tiodi  lia  rumination  esl^onc  une  aclion  nécessaire  à  Texis— * 
tênce  de»  animaux  de  cet  ordre  :  elle  consiste  à  faire  passer 
successiveaent  les  alimens  dans  les  quatre  estomacs.  Les  ali-* 
mens  mal  mâchés  d^abord  entrent  dans  la  panse  et  passent 
«osuite  dans  le  bonnet  ;  après  un  séjour  sufHsani ,  ils  re-' 
viennent  dans  la  bouche ,  et  Tanimal  les  mâche  une  secondai 
fois ,  alors  ils  pasM^t  dazis  le  feuillet  9  et  delà  dans  la 
caillette. 

Le  bœuf  a  ordinairement  le  corps  couvert  d^un  poil  cou* 
leur  do  rouge  briqueté;  quelquefois  il  est  gris,  tacheté  de 
noir.  Sa  tête  est  aftnée  de  cornes  creusés  ,  pointues  ,  en 
forme  de  croissant.  L'été  on  le  laisse  pâturer  dans  les  prairies, 
l'hiver  on  le  nourrit  dans  des  é tables  avec  du  foin. 

jSoavent  on  rencontre  dans  la  vessie  du  hel  de  bœuf,  une 
concrétion  biliaire  qui  a  la  forme ,  la  grosseur ,  la  couleur  d'un 
jaune  d^œuf  cuit  dur,  disposée  par  couches  lamelleuses  con* 
Centriqués  appliquées  les  unes  sur  les  autres  ;  on  a  donné  à 
4:ette  concrétion  le  nom  de  bézoard  de  bœuf,  et  on  lui  attrî- 
baéit  la  propriété  sudorifique,  apéritive ,  celle  de  résister  au 
venin,  etc.  mai«  on  ne  croit  pas  aujourd'hui  à  ces  propriétés 
mervoîUèuses. 

Oa  trouve  aiussi  dans  sos  estomac  une  manière  de  balU 
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ou  pelotte  de  figure  orbiculaire  un  peu  aplatie  ^  perché  àanê^ 
ton  milieu ,  de  couleur  grise  obscure ,  à  laquelle  on  a  donné  lo 
nom  d'égagropile,  Cest  un  amas  de  poils  agglutinés  les  uns. 
contre  les  autres  que  le  bœuf  en  se  léchant  a  avalé.   On  a 
attribué  à  cette  pelote  la  propriété  d'arrêter  les  hémorrhagies  ^ 
les  cours  de  ventre^  étant  réduite  en  poudre  et  prise  à  la 
dose  de  12  à  36  grains  (de  6  à  i8  décigrammes)  et  appli- 
quée extérieurement  pour  dessécher  les  plaies. 
Un  bœuf  peut  vivre  vingt  ans  et  au  delà. 
.  Les  produits  distincs  du   bœuf  sont  ou  extérieurs  ou  in- 
térieurs. Parmi  les  premiers,  on  comprend  les  appendices  oa 
cornes  dont  les  tabletiers  font  de  très-jolis  ouvrages  de  toute 
sorte  de  formes  ;  le  poil  ou  la  bourre  qui  est  à  l'usage  des 
bourreliers;  la  peau  ou  cuir  à  Pusage  des  cordonniers;  les 
Sabots  des  pieds  que  Ton  brûle   avec  la  potasse  pour  fabri^ 
quer  le  prussiate  de  potasse  j  et  par  suite  celui  de  fer ,  autre- 
ment le  bleu  de  Prusse. 

Parmi  les  produits  intérieurs,  on  compte  la  chair  muscu- 
laire qui  est  succulente ,  alimentaire  ;  le  sang  que  Ton  fait 
servir  à  la  clarification  du  sucre,  du  salpêtre,  que  Ton  fait 
sécher,  et  qui ,  dans  cet  état,  sert  aussi  à  la  fabrication  du 
bleu  de  Prusse  ,  la  graisse  ou  le  suif  dont  on  fait  la  chan- 
delle ,  avec  lequel  on  prépare  des  onguents ,  des  amplâtr^s  ; 
la  moelle  des  os  dont  on  fait  les  pommades  ;  les  membranes 
du  cœcum  ou  gros  intestin  dont  on  prépare  la  baudruchf* 
qui  sert  aux  batteurs  d^or,  que  Ton  emploie  pour  la  gué- 
rison  des  coupures  ,  dont  on  fait  aussi  d!es  petits  aérostats  ; 
les  os  qui  servent  aux  tabletiers ,  dont  on  tire  l'a  gélatine  ani- 
male ,  dont  on  prépare  une  huile  animale  pour  les  réver- 
bères ,  dont  (m  prépare  les  os  brûlés  à  blancheur ,  dont  on 
peut  obtenir  le  phosphate  acidulé  calcaire,  et  par  suite  le. 
phophore  ;  les  vtsoères  abdominaux  dont  on  prépare  la  colle 
forte  9  dont  on  fait  des  décoctions  pour  des  bain^  émoi- 
liens  ,  des  lavemens  ;  enfin  Turine  dont  on  peut  retirer  de 
l'acide  bensoïque ,  et  que  Ton  fait  servir  dans  l'apprêt  des 
indiennes. 

La  vache  fournit  de  plus  le  lait ,  la  crème.  Voyez  Vache.    - 

BOIS  D'ACAJOU.  Swietenia  mahagonî.  L'arbre  qui  produit 
le  bois  d'acajou  croit  dans  la  mer  méridionale.  Il  appartient 
à  la  décandrie  monogjnie  de  Linneus.  Son  bois  est  très- 
recherché  par  les  menuisiers  ébénistes.   Voyez  Acajou. 

BOIS  D  AIGLE ,  CALEMBOUC ,  ou  bois  de  tambac 
tOWdW*  Calambac  ,  lignufn ,  aloexylùm    yerum.    C'est  la 
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troùi^me  espèèe  de  boîsd^aloës.  L^ârbraqm  k  fitmrttit  croit  au  - 
Mexique  y  doù  il  naus  est  apporte  en  France, 

Ce  Doit  est  léger ,  peu  résineux ,  dune  odeur  agréable  y  d'vn 
brun  verdàtre,  et  dune  saveur  un  peu  amère. 

On  fait  usage  de  ce  «bois  dans  la  marqueterie ,  pbur  des 
ouvrages  de  sculpture,  pour  ceux  du  tour  :  on  en  fait  des 
chapelets  et  autres  ouvrages  de  tabletterie.  Ce  bois  est  très-> 
rare.  On  lui  substitue  le  santal  citrin. 

BOIS  D'ALOES.  higwtm^  aloeSj  xulo  aîoes  ,  agaîtochum* 
Alùtxyîum  ^erum.  On  distingue  trois  espèces  de  bois  d^aloës, 
savoir  :  \e  bois  d'aigle  ou  catambac  ,  le  bois  d^aspaîath ,  et 
le  vrai  bois  d'aloës,  qui  est  celui-ci  appelé  en  latin  ahexytmn 

L^arbre  qui  produit  ce  bois ,  croît  dans  la  Cochînchine  : 
il  est  un  peu  plus  grand  que  l*olivier  ;  son  fruit  ressemble  ' 
À  nos  cerises.  L'écorce  de  cet  arbre  est  épaisse  ;  son  bois 
dur,  compact,  de  couleur  brune  tannée,  luisante,  jaspée,' 
parsemée  de  veines  grises  et  tacheté.  11  est  résineux ,  d'une 
saveur  amère^,  d  une  odeur  douce,  agréable  y.  lorsqu^on  \m 
brûle. 

On  distribue  le  bois  d^aloSs  en  morceaux  phis  ou  moins 
^o%  :  on  le  reconnoit  aux  signes  que   nous  venons  de   dé- 
crire. ^  on  le  piaue  avec  un  fil  de  fer  rougi  au' feu,  celui- • 
cl  le  pénètre  facilement,  parce  qu'il  fond  ul  substance  ré- 
âineusf. 

JLe  bois  d'aloësest  stupéfiant,  anthelmîntique.  On  le  prend 
«a  poudre  à  la  dose  de  ▼iogt  g^ins  (lo  décigremmes).  On 
en  prépare  une  résine  par  Tintermèdc  de  Talcool  >  on  e«-<eb*: 
tient  une  huile  volatile  par  lar  distillation;. 

Le  bois  d*aloëa  entre  dans  la  composition  de»  gouttes  ano-  * 
dînes  angloises ,  de  Talcool  général ,  du  sirop  de  vipères ,  *de 
Vooîat  de  Sahmion^  de  la  confection  alkermès,  delà  pondre 
Utifiante ,  de  celle  d'ambre ,  des  trochisques  odor^s ,  des 
trochisques  hédichroi ,  du  baume  fioraventi  ,  des  pajitiiles 
odor^ites  pour  fumigation,  de  Télixir  de  vitriol. 

BOIS  D'ANIL,  ou  D'AJNie.  IlHcium  anisatum.  Bois  d'un 
arbre  qui  croit  dans  les  lies  Philippines,  en  Asie  et  dans  la 
Chine.  L'arbre  cui  donne  ce  bois  appartient  à  la  poljandrie 
poljginie.  On  lui  a  donné  le  nom  ce  bois  d'anis  à  cause  d# 
son  odeur  qui  approche  de  celle  de  Tanis.  Cest  le  même  arbre . 
qui  produit  la  semence  de  badiane  connue  sous  le  nom4'«'V^. 
éioîié.   Voyez  Anis  étoile.  \ 

.  Le  bois  d'anis  est  d'une  couleur  grise  :  on .  nous  l'apport^ 
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remploie  dans  les  ouvrais  de  tour^  de  marqueterie. 

-  BO»  IKASPALATH.  Lignum  ùspafaihi,  €*e6tîa  seconde 
espèce  de  bois  tf'aîbës.  L'arbre  qtii  le  prodiTti  est  de  la  dia- 
â^phie  décaiid'rîe  de  Linneits ,  et  crtJît  au  Cap  de  Bbime* 
Bspérancé  :  iî  croît  aussi  dans  la  Cochinchine. 

Ce  Boîs  est  compact,  résineux,  odorant,,  un- peu  moins 
pesant  que  le  yrai  boîs  dVloës  :  sa  couleur  est  purpurine 
iriarbrée.  (Quoique  ce  bois  soit  très-rare,  il  Test  encore  moins 
que  le  véritable  bots  d^aloes  auquel  on  le  substitue'  au  besoin. 

,  BOIS  i)£  BAUME.  Xilùbalsamum,  Babumurji  judaicum^ 
balsamea  meccânensis.  Ce  bois  appartient  au  baumiei:  que 
Ton  cuItÎTe  dans  les  jardins  du  grand  Caire  »  et  qui  éteit 
cçnnu  anciennement  sous  le  nom  de  baumier  de  Judée. 

L?arbre  qui  produis  ce  bois  est  de  Toctandrie  monog/-^ 
me  de  Linneus,  11  s'élève  à  la  hai^eur  de  nos  nojrers  s 
SQS  feuilles  sont  bipinnees,  ses  dflioles  lancéolées;  le  calice 
àf  la  fleur  est  partagé  en  cinq  parties  :  la  coroUe  est  formée  de 
cinq  pétales  égaux,  de  Couleur  rouge  ;  clix  étamines  sont  inséréea 
dans  le  calice  >  il  j  a  un  pistil  supere ,  un  stile. portant  un  stig* 
lAate  obtus. 

'Ce  sont  les  jeunes  ràilieaux  de' cet  arbre,  dépouillés  do 
l^urs  '  feuilles  et  secs ,  que  Ton  nous  apporte  actuelfement 
du  Levant. 

Le  bois  de  baume  est  un  peu  rougeâtre  extérieurement', 
griràlne  inHérieruriemeiM,  d^QAe  bdeuf  douce,  agréable.  Il' est 
§udorifi(fue ,  atgaipkaf maquef  ;  it  enti^  dams  la  composition  df& 
4«  t^é»i«iqu&.  ^ 

C'est  du  même  arbre  qivd<roit  obtient  le  finiit  du  baumleff 
appif!lé  càrpùbaUtmium  ^  efums  réUbe'  liquide  appelée' iioiMie 
d9  Juêéè  OU'  de  la  Mwftn.- 

'  BOIS  D£  BRÉSIL,  o0  BB  9«rii^mbo0€.  ÏJffntim  hta^ 
sUianmm  ,  aBsaipinia  cavlè  J&iiisfVe  inerrrttpaf^  Miofh  oho^- 
vafis  int^âfrimis.  Ce  bots  est  reugeàt^e  ;  ii  es!  tiré  <Pnn  grand 
arbre  du  BréÂl ,  appelé  j^r  lé»  iiHiienii  iHrapkhnga'.  M  &» 
de  la  décandrie  monogyntede  Li»»*u*.  Sbn  écoi^cfr  est*  rou- 
geâtre; ses  rameauK  sont  longs>  cUargës  d^un  grancï  nombra 
de  petite»  feviUes  assemblantes  k  cellèls  du  jbuis';  ses  (feurs 
eent  petites,  menopétales y  odorantes-,  d'une  belle  eon leur 
rëuge ,  rassemblantes  à  celles  du  muguet  ;  âtes  froivs  sont 
fiM^  i  rou^eèires  ,  contenant  obacun  deux  s^meiiee^  ftitsa 
comme  celles  de  nos  citrouilles,  mais  rouges- luisantes. 
*-^«  jtteiUêttr'èsf'eekii  qui  n^us  yient  de  Fomaiabo«io,  yiUa^it 
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drésîF.  On  le  choisit  pesant ,  compact ,  bien  sain  ,  rougeâtre  ^ 
et  d'une  saveur  douce. 

Le  bois  de  Brésil,  dit  de  Fernambouc  y  est  particulièrement 
destiné  pour  Tusage  de  la  teinture  :  on  en  fait  un  bain  de 
teinture  en  le  faisant  botiillir  dans  Teau  avec  de  Talun  ou 
sulfate  acide  d*aliimine. 

On  prépare  avec  la  même  décoction  rapprochée  par  Févapo*- 
tation  avec  de  la  craie  ou  carbonate  caCcaire  une  matière  co- 
lorante  rougeâtre  qui  porte  le  nom  de  rosette ,  c'est  un  faux  stil 
de  grain. 

Le  bois  de  Brésil  ou  de  Fernambouc  peut  être  aussi  employé 
à  divers  ouvrages  du  tour . 

Les  bois  de  Sappan ,  du  Japon ,  de  Lamon ,  de  Ste.  Marthe^ 
ies  îles  Antilles f  différent  peu  du  bois  de  Brésil. 

Vojez  Bois  de  Sappan. 

BOIS  DE  BOUIS  ou  BUIS.  Buxus  semper  çi'rens  arbores^ 
cens.  Le  buis  est  un  petit  arbre  de  la  monoécie  t(!'trandrie  de 
J^inneuSj  et  de  la  dix-huitième  classe  (fleurs  staminées)  da 
'Tournefort,  Son  tronc  est  souvent  gros  comme  la  cuisse  d'un 
homme  ;  son  bois  est  dur ,  compact ,  jaunâtre  ,  susceptible 
de  poli.  ^  • 

Les  feuilles  du  buis  sont  petites ,  obloiiçues ,  arrondies  ^ 
dures  ,  épaisses  ,  toujours  vertes  ,  lisses  ,  luidantes  ,  d'cmo 
CNieor  forte  ,  assez  agréable  :  ses  fleurs. sont  à  trois  étamt'nes  : 
les  fruits  naissent  sur  le  même  pied,  mais  à  des  endroits 
séparés.  Chaque  fruit  ressemble  à  un*)  marmite  renversée  : 
il  est  divisé  intérieurement  en  trois  loges ,  dans  chacune 
desquelles  est  une  capsule  cartilagineuse  qui  ^  par  sa  con- 
traction ,  , pousse  ordinairement  avec  violence  des  semences 
assez  loin  de  la  plante  :  ces  semences  sont  longuetles,  lui* 
santés  et  brunes. 

li  «st  une  seccmde  espèce  èe  bois  que  Poo  nomme  fctiis  Am 
parierre,  en  latin  buxms  hmniUs  ^  qa\  est  connu  de  tout  1» 
monde  ^  el  qui  n^est  'point  d'usage  en  médecine. 

Le  bois  de  buis  est  employé  dans  les  ouvrages  de  tour  ;  oii 
ae  sert  en  médecine  de  sa  rapure  ,  en  déco<*tion ,  comme  sudo-« 
riHque  et  apéritif;. on  bn  tire  par  la  distillation  à  la  cornc^e 
i|Bé  huile  médiate  légèrement  colorée  qui  est  propra  pour 
brûler  la  carie  des  dents. 

Les  feuilles  du  grand  buis  sont  purgatives.  C'est  assez  mal 
à  propos  qu'on  les  substitue  au  houblon  dans  la  prépars\^iori 
de  la  bière.  Voyez  Bière. 
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BOIS  D£  CALAMBAC.  Troisième  espèée  de  bois  d'alo^ 
qui  Dous  est  apporté  du  Mexique. 

Ce  bois  est  pluâ  connu  dans  le  commerGe  sous  le  nom  de 
bois  d^aigle.  Voyez  Bois  d'aigle. 

.  BOIS  D£  CALAMBOUC.  Ce  nom  est  sjnonime  de  calam- 
bac  9  espace  de  bois  d'aloës.  Voyez  Bois  d'aigle. 

BOIS  DE  CALAMBOURG.  Le  bois  de  calambourg  est  un 
bois  odorant  qui  nous  vient  des  Indes  9  en  grosses  bûches  asses 
longues  :  sa  couleur  tire  un  peu  sur  celle  du  vert. 

On  en  fait  des  ouvrages  de  tour  et  de  tabletterie.  Les  bar- 
biers-^tuvistes  en  font  bouillir  dans  Teau  pour  donner  à  leurs 
bains  une  odeur  agréable. 

Ce  bois  est-il  le  même  ^ue  celui  dit  de  calambouc  ou  ca- 
lambac  ?  c'est  ce  que  Ton  ignore. 

BOIS  D£  CAMPECHË.  Lîgnum  campechianum.  Le  nom 
systématique  de  Tarbre  qui  produit  ce  bois,  est  hœmatoxylum  : 
il  appartient  à  la  décandrie  monogjnie  de  hinneus.  On  lui 
donne  le  nom  de  bois  de  campèche,  parce  qu'il  nous^  vient  de 
nie  de  Campèche  :  il  est  plus  généralement  connu  sous  le  nom 
de  bois  d'Inde.  ^<>y^<  Bois  d'Inde. 

BOIS  DE  CANËLLE.  Surnom  que  Ton  a  donné  au  bois 
de  sassafras  ,*  à  cause  de  sa  couleur  et  de  son  odeur  qui  ap- 
prochent nn  peu  de  celles  de  la  canelle.  On  conçoit  combien 
cette  dénomination  est  impropre.  Vojêz  Bois  de  sassafras. 

ËOIS  DE  CÉDRA  ou  du  roiRiBn  bergamote.  Bois  d'un 
arbre  d'une  espèce  de  citron  d'Italie ,  nommé  bergamote. 

L^arbre  qui  produit  ce  bois  est  appelé  en  latin  pyrus  ber^ 
gamotfa ,  il  est  de  l'icosandrie  pentagjnie  de  lÀnneus  ;  il  tient 
dit  citronnier  et  du  poirier. 

Toumefbrt  nomme  cet  arbre  pyrus  sads^a ,  fructu  authym-- 
nalij  sessiiij  sacckaraioj  odoraio,  è  viridifiavescenie  ^  in  are 
li^uescente.  On  prétend  que  son  origine  est  due  à  un  italien 
qui  imagina  d'enter  «ne  brancbe  de  citronnier  sur  le  tronc 
d'un  poirier  bergamote  d'où  il  résulta  un  fruit  qui  participa 
de  la  nature  d^  deux  arbres.  Ce  phénomène  de  la  végétation 
est  actnelleAent  bien  connu  des  cultivateurs,  qvn  ont  trouvé 
le  mojen  de  multiplier  les  fruits  en  formant  des  alliances  d'es-» 
pèces  à  espèces  par  le  moyen  de  la  greffe. 

C'est  l'espèce  de  végéul  qui  nous  donne  le  fruit  appelé  ^^Jrvt 
dont  on  tire  l'essence  par  expression. 

Le  bois  de  cédra  est  emplojré  dans  les  ouvrages  de  tour  et 
de  marqueterie  ;  il  est  d'une  couleur  tirant  sur  le  citrin.  Oa 
nous  rapporte  dltalie» 
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•BOIS  DE  CÈDRE.  Cêdrus  contftrâ  Jôtiis  îarieis^  teârun 

lîàani.  Ce  bob  appartient  à  un  arbre  qui  sVlève  à  une  grande 

Jiaateur  ^  gros  4  proportion ,  et  droit ,  en  forme  de  pjrainide. 

Cet  arbre  est  de  la  monœcie  monadelphie  de  Ltnneus  j  et 

des  amentac^es  de  l'oumefort.  Son  écorce  est  unie ,  son  boit 

est  fort  dur,  résineux  et  eomme  incorruptible.  St$  feuilles 

sont  petites ,  articulées ,  rondes,  pointues  et  en  faisceaux.  Ses 

fieurs  sont  À  chatons  ,  et  ne  laissent  aucuns  fruits  après  elles  : 

ses  fruits  sont  en  cônes ,  ressemblants  aux  fruits  du  pin.  Ils 

renferment  sous  leurs   écailles  des  semences    feuiiléas  ;    ils 

naissent  sur  le  même  pied ,  mais  en  des  endroits  séparés  des 

'fleurs. 

Le  cèdre  Croit  dans  la  Syrie  ,  sur  les  montagnes  du  Mont- 
Liban;  on  le  cultive  aussi  en  Angleterre.  On  le  regarde  comme 
un  des  premiers  et  des  plus  erands  arbres  du  monde.  Il  en 
découle  pendant  les  chaleurs  de  Tété ,  une  résine  connue  sous 
le  nom  de  résine  de  cèdre. 

Le  bois  de  cèdre  est  supérieur  è  tons  les  bois  de  cons-» 
traction  soit  comm^  bois  de  charpente ,  soit  comme  bois  de  ma^ 
rine  ,  d'une  part  par  sa  légèreté  ,  et  de  Tautre  par  la  difRcultl» 
^ull  a  de  se  corrompre. 

On  en  fait  aussi  de  jolis  ouvrages  de  taUetterie  et  de  maiw 
^ctterie. 

Le%  anglais  font  des  espèces  de  petits  barils ,  qui  sont  de 
douves  moitié  bois  de  cèdre  ,  et  moitié  de  bois  blanc;  ils  j 
font  séjourner  du  punch  ou  autres  liqueurs  fortes  qui  ^ 
acquièrent  un^  saveur  et  une  odeur  très-agréable. 

BOIS  DE  CERISIER  SAUVAGE  ou  merisiea.  Ceram 
m^r  ae  sihêstris  /ruetu  suhdulci^  f^ig^  colore  inficUnte.  Bois 
pkis  connu  dans  les  arts  sous  la  nom  de  bois  de  Sainte-Lucie* 
Voytx  Bois  de  Sainte-Lucie. 

BOIS  DE  CERF.  Terme  technique  emplpjé  par  les  tablet- 
tiers  et  les  tourneurs  p«ur  exprimer  la  corne  de  cerf. 

Les  motifs  qui  les  déterminent  à  préférer  le  mot  hoh  à  celui 
de  corne ,  sont  fondés  sur  ce  que  la  corne  de  cerf  est  pleine 
«u  lieu  d'être  creuse,  qu*elle  jouit  d'ailleurs  d'une  trè»-grande 
dureté ,  tandis  que  les  cornes  des  mammifères  bisulces ,  qui 
sont  simples  au  lieu  d'être  rameuses,  sont  creuses*  Voyos 
Cerf. 

BCMS  DE  CHANDELLE.  Bois  d'une  espèce  de  laurier  , 
appelé  en  latin  laurus  citrum ,  en  français  bois  de  citron.  U 
reçoit  son  nom  de  l'usage  ipi'en  font  les  indiens  qui  s'en 
servent  pour  s'éclairer  k  nuit.  Voy$g  Bois  de  citron. 
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BOIS  DE  LA  CMINE.  Bois  rougeâtre ,  tirant  sarhyidetj 
Voyez  Bois  violet. 

BOIS  DE  CHYPRE  ou  cyprb.  Surnom  donné  au  boî« 
de  Rhode  ,  parce  que  Tarbre  qui  le  produit ,  croit  aux  iles 
de  Chypre  ou  Cypre,  Voyez  Bois  de  Rhode. 

BOIS  DE  CITRON,  Jasminum  arhorescens  racemosum^folits 
Inuri.  Le  bois  de  citron  appartient  à  un  très- bel  arbre,  espèce 
de  jasmin  à  feuilles  de  laurier,  de  la  didynamie  angio-rsperraîe 
de  Linneus.  L^arbrequi  produit  ce  bois,  croît  dans  TAmërique 
mërifiionale. 

On  a  donne  à  ce  bois  le  nom  de  bois  de  citron  ,  à  cause 
de  son  odeur  qui  approche  do  celle  du  citron,  et  celui  de 
bois  de  jasmin ,  parce  que  la  fleur  qui  nait  sur  Tarbre ,  a 
tine  odeur  de  jasmin.  Les  indiens  s'en  servent  la  nuit  pour 
s^ëclairer ,  d*où  on  lui  a  donne  le  nom  de  bois  de  ckan- 
délie. 

Le  bois  de  citron  e$t  d^un  beau  jaune,  et  il  est  fort  re- 
,cherché  pour  les  meubles  d^appartement  *  les  ouvrages  de  tour 
et  de  marqueterie  ;  il  est  susceptible  d'un  beau  poli.  Ce  bois 
si  recherche  ,  à  raison  de  sa  belle  couleur  et  de  son  vif  poli,, 
est  cependant  sujet  à  un  inconvénient  qui  éloigne  beaucoup 
le  desîr  d'en  faire  usage  pour  les  meubles  d  une  certain^ 
étendue  :  une  température  sèche  i  un  peu  prolongée  ,  lui 
fait  éprouver  une  retraite  sur  lui-même  en  sens  oppo5é  jusqu^.à 
tel  point  qu'il  en  rési^Ite  une  solution  de  continuité  de  parties , 
€t  qu'il  se  fendille. 

BOIS  DE  ÇITRONIER.  CUrut  medica.  Le  citronnier  est 
un-  petit  arbre  toujours  vert ,  qui  appartient  à  la  polyadelpiiie 
iço^ndrie  de  Limnetts,  Spn  tropc  est  d'une  moyenne  grosseur, 
son  écorce  est  verte  et  unie  ,  Bon  bois  est  blanc,  dur  et  propre 
i  1^  marqueterie. 

Nous  nous  réservons  à  faire  la  deécrîption  physiolog?qii« 
de-  c0  végétal ,  à  l'article  citron.  Voyez  Citron. 

BOIS  DE  COPAHIER,  DE  COPAHU  ,  BOIS  ROUGE 
ou  BOIS  DE  SANG.  Copaifera  of/tcinalis.  Le  copahier  est  un 
beau  et  grand  arbre ,  qui  croit  dans  les  forêts  du  Brésil , 
aux  îles  '  Antilles  ^  et  dans  l'Amérique  méridionale. 

C'est  de  cet  arbre  que  découle  ,  à  l'aide  des  incisions  que 
l!on  y  fait ,  cette  e&pecc  do  résine  liquide ,  connue  sous  le 
nom  4a  Bçume  dfi  cooahu.  V<^ez  ce  mat. 

Le  copahier  «  appelé  fiussi  en  latin  ^opaivB ,  eo^potàa ,  est 
de   la  d^candrie  monQgynic  de  Linnêus;  soo^botsest  dur» 
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^ampict,  d^nn  rovge  foncé  f  et  pariei&ié  im  tadMf  qui  BOAt 
d^un  rouge  fort  vif ,  comme  celui  du  vermillon.  U  est  tp^êr 
reciierché  des  menuisiers*ébéai3te9 ,  pour  làê  ouvrages  de  wêFr 
^uéterie  I  il  sert  aussi  à  la  teinture. 

BOIS  D£  CORAIL.  Ligmum  eorrallimim.  Bois  rmutè  «m*- 
•emUant  au  corail  ^  lequel  oa  apporte  des  lies  du  Vent  en 
Amérique. 

L^ arbre  qui  produit  ce  bois ,  n^est  pas  connu  :  on  pêtf 
soupçonner,  par  analogie ,  que  c'est  le  bois  du  coparhter.  fl 
fst  reckerclié  dans  les  ouvrages  de  menuiserie  et  d^iébëmsterie. 

BOIS  COULEUVRE.  JJgnum  coltibrini  siryehnos  eolubrink 
foîiis  trinerviis  ovatis  binatis.  Fructus  orbicufar/s  ma}or  Jucfitn 
Èfriattis.  Cest  le  bois  de  la  racine  d'un  arbre  qui  croit  daqa 
les  Indes  orientales,  et  que  Linnens  a  placé  dans  sa  ben-^ 
Uoàrie  monogynie.  U  paroJt  que  ce  bois  ,  ou  f  arbre  qui  Je 
produit ,  a  été  appelé  couleuvre ,  soit  k  cause  des  taches  brun^ 
ondulées  et  striées,  qui  recouvrent  Fenveloppe  di^  fruit  ,  soît 
k  cause  de  la  propriété  que  Ion  attribue  au  bqis  de  la  tacijie^ 
contre  la  morsure  des  serpents. 

Le  bois  couleuvre  est  très-peu  usité  en  médecine  :  sa  saveur 
est  amère ,  acre  ;  il  est  émétique ,  sudorifique  ,  a^ithelmîn^ 
tique;  on  l'emploie  dans  les  fièvres  intermittentes  ^  contre 
les  ters  et  contre  la  morsure  des  serpents. 

L^  àùfie  est  de  dôme  grains  à  quarante-buit  (6  décîgrames 
Jusqu'à  ^4  )  t  en  poudre. 

'  BOIS  D£  COULT.  T^om  ^ue  les  indiens  donnent  au  bqj^ 
du  guil^indinm  màringa  ,  arbre  de  la  décandrie  monogjxûc* 
^ui  produit  le  bois  në|»hrëti^ue.  Voyes  bois  népJtu-étique, 

BOIS  J)JB  CBiABE ,  BOIS  DE  GEROFLE  ,  CANfiWdB 
££ROFL££  ou  jQA^au^T.  CorAw  caryophUlaiM^.  3ecoiWU 
écorce  des  jeunes  tiges ,  ou  rameaux  d'un  arbre  qui  (croj^ 
dans  Tile  de  Saint-Laurent ,  où  il  est  conclu  sojus  ^  -iio^n  d» 
^avend  Sara.  Cet  arbre  a  été  nomn^é  par  Sonnerat ,  ^gçb^r 
pkillum  aromatUum  :  on  soupçonne  que  c'est  le  laurm 
pecurium  de  l'énéandrie  monogynie  de  Linneus,  C'est  o^ 
même  arbre  qui  produit  le  fruit  aromatique  ,  cona.u  (Un^ 
le  commerce  de  la  droguerie  ,  sovs  le  nom  de  noix  de  fié-^ 
refies  ou   de  Madagascar, 

Le  bois  de  crabe  ou  qanelle  géroflée ,  ain^i  nonuné  f9fçjf 

3ue    cette    écorce   a   la  forme    et    la    coMleur    approciiant^ 
e    celle    de  la    candie  j,   et   l'odeur  d^    gé.rofle,   doit   étDJ 
thoisi  très -odorant    et  récent»  il  est   ^^o^m^çJu^uei  fO^i^)^ 
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et  8tîinul«nt.  On  s^en  sert  8ih*  la  fin- dé  la  dysenterie»  dan« 
la  diarrhée  ,  les  coliques.  La  dose  est  dix  grains  (  5  dëd* 
firammes  )  »  en  pondre  ,  avec  du  sucre.  Le  bois  de  crabe  ou 
cannelle  géroÛëe  est  désigné  dans  le  dispensaire  de  Paris  ^ 
jMis  le  nom  de  cassia  caryophiliaia,  . 

BOiS  I>£  CAANCANOH  ou  db  kahoats.  Ce  bois  appar-> 
tient  à  un  petit  arbre ,  connu  sous  le  nom  de  pavêtta ,  en 
français»,  pavate,,  lequel  croit  le  long  des  rivières  appelées 
Cranganor  et  Mangate.  Voyez  Bois  de  pavate. 

BOIS  D£  CYPR£.  Nom  que  Ton  donne  au  bots  de  Aliode, 
parce  que  Parbra  d  où  on  le  tire ,  croit  principalement  aux 
jles   de  Ehode  et  de  Cypre.   Voyez  bois  oe  Rhode. 

BOIS  DE  DENTELLE.  Daphne  lagetto.  Bois  d'une  esp^e 
de  thymélée  oui  croit  aux  îles  Philippines  et  Manilles. 

Ce  bois  est  tort  léger  et  spongieux,,  tendre,  un  peu  blan^ 
châtre.  Sts  libers  sont  nombreux  et  délicats  :  lorsqu'ils  sont 
détachés  de  Taubier,  ils  présentent  un  réseau  semblable  à 
de  la  dentelle. 

Les  dames  de  Manille  en  font  la  garniture  de  leurs  voiles* 
C^est  un  bois  de  pure  curiosité. 

BOIS  D'ÉBÈNE  ou  d'Ébknier.  Ebenus,  Le  bois  d'ébènq 
est  le  produit  d'un  gros  et  grand  arbre  qui  ressemble  à' nos  vieux 
chênes  par  le  cœur  et  Taubier  ,  mais  qui  en  diffère  par  la 
couleur  qui  est  fort  noire ,  et  parce  qu'il  est  susceptible  de 
recevoir  un  très- beau  boli. 

Les  feuilles  de  Tébénier  ressemblent  à  celles  du  laurier  , 
et  portent ,  entre  deux  ,  un  fruit  comme  un  gland  précédé 
d'un   petit  péduncule. 

On  assure  que  Taubier  de  ce  bois ,  infusé  dans  Teau ,  purge 
les  humeurs  lymphatiques  et  guérit  les  maladies  syphillitiques  : 
ce  qui  a  fait  croire  k  Mathiole^  que  le  gayac  étoit  une  espèce 
d'ébène. 

On  fait  un  grand  commerce  de  Fébèno  ,  à  Madagascar. 
Cependant  depuis  que  Ton  est  parvenu  à  donner  une  cou- 
leur noire  et  duraUle  à  plusieurs  sortes  de  bois  durs,  Tusage 
du  véritable  bois  d'ébène,  est  devenu  beaucoup  plus  rare  en 
Trance, 

Si  Ton  parcourt  les  différentes  relations  des  voyageurs  «  oi| 
trouve  des  descriptions  d'arbres  et  d'arbrisseaux  à  bois  noirs  , 
qui  se  rapporte  a  dés  palmiers,  à  des  cytises,  ou  à  d'autres 
jgenres  ditterens.  On  trouve  dans  la  Candie  ,  un  petit  arbuste 
que  les  botanistes  ont  distingué  sous  le  nom  à' ebenus  cretica  « 
et  que  Limneus  a  placé  dans  sa  (Cadelphie  décandrie. 
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H  no  faat|M0  eMfitmdre  ces  csp^et  d'arbres  on  tfbrisseanx 
mne  rébénier  j  qui  noQs  fiMimit  le  boiè  d'ébëne  itoire  ;  pro- 
prement dit. 

La  meilleure  ^bêne  est  celle  qai    est  noire  sans  aucunes 
▼eines ,  qui  est  pesante  ,  d'une  sareur  TÎTe ,  pimante.  £lie 
répand  sur  les  charbons  ardents ,  une  fumée   d'une  odeur 
agréable.  &  on  la  présente  au  feu,  quoique  récente,  c'est- 
à-dire,  nouTellement  séparée  de  terre,  elle  s^allume  trè»- 
promptement  à  raison  de  la  matière  résineuse  dont  elle  abonde. 
iJn  des  caractères  qui  sert  à  la  iaire  reconnoitre ,  c'est  que  » 
quelque  sèche  qu^elle  soit ,  elle  va  au  fond  Teau.  Si  on  l|i 
farotte  contre  une  pierrp  j  elle  devient  rousse.  Son  nom  lui 
vient  de  l'hébreux  êben  »  qui  signifie  pierre  ;  en  effet ,  Tébène 
coupée  s'endurcit  comme  une  pierre.  Les  habitans  de  Mada- 

nar,  selon  le  rapport  de  Taverniêr  ^  ont  soin  d'enterrer 
ois  d^ébèno  peu  de  tems  après  l'avoir  coupé  ^  pour  la 
rendre  plus  noir. 

L'ébène  noire  est  employée  dans  les  ouvrages  de  marqué* 
terie  y  et  de  mosaïque.  Nos  tabletiers  et  nos  ébénistes  donnent 
aux  meubles  faits,  avec  le  bois  de  poirier,  et  autres  bois 
durs ,  une  apparence  d'ébène  ,  en  répendant  sur  le  bois,  une 
teinture  noire  toute  chaude ,  faite  avec  le  sulfate  de  fer ,  le 
\hm  d'acide  et  la  noix  de  galle.  Ib  frottent  la  pièce  avec  une 
iMTosse  rude ,  et  avec  la  cire  ils  donnent  le  clair  et  le  poli 
de  l'ébène. 

On  connoh  deux  autres  sortes  de  bois  d'ébène  qui  diffèrent  de 
celui  dont  il  vie%t  d'être  question,  par  la  couleur,  savoir 2 
Tébène  rouge  ou  grenadille ,  qui  est  très-connu  des  tablettiers, 
et  l'ébène  verte  ou  bois  d'é^îlasse,  dont  on  fait  usage  non 
seulement  dans  la  marqueterie  et  la  mosaïque ,  mais  encôro 
en  teinture.  Celle-ci  donne  un  très>beau  vert  naissant.  Cette 
dernière  nous  vient  de  Saiote-Maurice,  des  Antilles ,  et  surtout 
de  l'Ile  de  Tabago. 

Ce  (ut  Pompée  qui,  le  premier,  apporta  l'ébène  à  Rome^ 
après  avoir  vaincu  Mithridate. 

BOIS  ÉPINEUX  ly^  ANTILLES.  Ce  bo^is  appartient  à 
an  petit  arbrisseau  qui  croit  aux  Antilies.  Son  écorce  est 
Doiratre  en  dehors,  son  bois  est  d^un  beau  jaune  et  donne 
june  belle  couleur  comme  celle  de  safran. 

L'arbrisseau  qui  donne  ce  bois,  n'est  pas  connu  par  ses 
caractères  de  botanique. 

BOIS  D'ÉVILASSË.  Espèce  de  bois  d'ébène  vert,  qtie 
Soa  Aona  apfiorte  de  Satote-Maurice ,  de?  Antilles  et  de  l'fla 
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de  Tabaga  :  il  êert'  à  {a  marquétene,  4*  h  moMÏque  ^  et 
aussi  à  la  teinture.  11  doono  un  trà^-beau  wett  naissaiit. 
Voyez  Bois  d'ébène. 

BOIS  DE  FER.  Lignumfurri.  Ce  bois  est  celui  d'un  çro$ 
^  grand  arbre  qui  c^t  dans  les  -iles  de  PAniérique  y  a  oii 
il  nous  est  apporté  en  grosses  bûches» 

Les  feuilles  que  porte  cet  arbre  ,  sottt  aysbî  grandes  que 
•ceties  du  no^rer.  On  ne  sait  pas  précisément  à  quelle  classer 
«1  appartient. 

C'est  rextrié;m.e  dureté  de  c^  "bois  qui  I^;ii  a  fait  donner  I^ 
nom  de  bois  de  fer.  J.'écorce  qui  le  recouvre  est  d'une  cour- 
leur  grise  cendrée ,  fort  épaisse  ,  jougcètre  en  dedans ,  ^ana 
odeur ,  d^une  saveur  astringente.  I^es  ijpdi^ps  r^iP^Ut  cett^ 
écorce  et  remploient  avec  succès  jpour  la  gpu.He  sciali^ue ,  les 
rhumatismes  ,  les  scrophules,  pour  arrêterips  jppurs  da  rentre. 

Le  bois  «ert  dans  les  ouvrages  de  menuiserie  et  de  mar- 
queterie :  jl  est  d'une  couleur  roygi'àJXjB  i  et  il  ^X  susceptible 
d'un  vif  poH.  Les  indiens  lui  donnent  le  nom  dje  rétre.  Cest 
avec  ce  bois  qu'ils  font  des  instrumenj?  trancjians,  tels  qu^ 
des  coins,  des  haches,  des  cognées  :  ce  Qu'il  y  a  de  remar- 

3uable  ,  c'est  qu^'^ils  taillent  ces  instrumens  avec  des  pierrea 
urcs,  de  nature  siliceuse. 
La  dureté  de  ce  bois  ,  le  poli  àoj^  il  est  .susceptible  9  qut 
derroient  en  faire  un  bois  précieiix  pour  les  consiructioQS^ 
ne  Je  défendent  pas  suffisamment  contre  les  «jttns  extérieurs. 
Les  poux  do  bois  Tatlaquent ,  le  percept,  m  rompent  l'^ag- 

Srégatioo  de  §es  molécules ,  qui  tait   tout  le  mérite  de   sa 
uroié. 

BOIS  DE  FERNAMBOUC.  Qualîtié  de  bois  de  ÇrésiJ,  Slip<[- 
rieurc  à  toutes  celles  du  même  genre.  L'.arbre  qui  Je  prc¥iui]t 
se  nomme  cesalpinîa  ;  il  est  de  la  décafîdri.e  monogjnie  dç 
Linneus.   Voyez  Bois  de  Brésil.  , 

BOIS  PE  FUSTET.  RhusfoUis  $implkiius  obQv^is.  Cafwys 
fbliis  obverse  os^atts,  Cotinus  coriarh  »  cpcconiha  Hvfi  ÇQCcygriOe 
Le  bois  de  fustet  appartient  à  un  a.rbribjseau.que  Linneu^  apU'ce 
jâaiis  sa  f)entandrie  'trigyme. 

♦Cet  arbrisseau  s'élève  à  la  hauteur  de  $îx  à  sept  pîtA 
^.deux  mètres  à  deux  mètres  '3a5  mîilim.  )  ;  il  jette  de^  ra- 
meaux ronds  ,  couverts  d'une  écorce  /ôugèâtre  ,  obscure  *î 
aes  iai^iUes  sont  larges ,  veineuses ,  presque  Vpndes ,  unies  et 
vertes  :  ses  fleurs  naissent  aux  sommités  des  bfatiches ,  dis- 
p£^e$  en  grappe^.,  moUes  jooiBMe  de  la  laines  ide  couleur  dbs- 
i;r^re^  tirant  sur  le  fiurpiitrin  s  .cbaqua  ^flaor  jésI  à.6iB<}  péiaieé 
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dîspôs^  en  rosedi.  A  ces  fleurs  saccMedt  dés  graines  clair- 
semées ,  grosses  comme  des  lentiUes  ,  formées  en  cœur  ;  d» 
cottieur  rouge-brane  oa  noire  :   sa  racine  est  ligneuse. 

Le  fustet  croit  en  Italie  ,  en  Hongrie ,  aux  pieds  des  Apen- 
oins  et   en  Provence. 

Le  bois  de  fustet  est  jaune  et  sert  aux  teinturiers  dans  la 
teinture  du  pelit  teint  :  il  donne  une  couleur*  de  feuille  morte 
et  de  café.  Ce  Bois  quelquefois  agréablement  veioië  est  employé 
par  les  ébénistes  et  les  luthiers* 

Le  nom  de  coccigria  que  Ton  donne  au  fustet ,  lui  a  été 
donné  par  analogie  à  ce  que  Ton  entend  yulgairement  par 
le  mot  coccigrne  ,  qui  signiBe  rien  ou  presque  rien  ;  en  effet , 
si  Ton  consiclère  la  petit^s5e  de  la  graine  au  fustet  ^  c'est  un 
rien  en  comparaison  de   la  grandeur  de  l'arbrisseau. 

Nota,  Il  paroit  que  ce  que  Ton  a  désigné  dans  le  commerce 
^es  bois  de  teinture,  sous  le  nom  de  fastok ,  n'est  autre  chose 
que  le  hois  de  fustet. 

BOIS  DE  GAY AC  ou  bois  saint,  i^acajacum  fiore  rœruUo 

Jimhnatà^  Jruetu  tetragono ,  sive  Ugnum  sancfum.  Le  bois  du 

gayac ,  appartient  à  un  arbre  grand  comnife  un  noyer  qui 

croit  dans  les  Indes  et  en  Amérique.  Xiinneus  a  placé  cet  arbre 

dans  sa  décandrie  monogyni<>. 

Le  gayac    est  recouTert  d'une    fcorce  grosse ,   de  nature 

Îommo-résineuse  ,•  de  couleur  grïjse-rousseâtre ,  laquelle   se 
étache  facilement  de  dessus  le  bois. 

Le  bois  est  dur ,  compact ,  pe.sant,  de  couleurs  mêlées  do 
brun ,  de  roux  et  de  noir.  Il  est  si  pesant ,  qu'on  en  voit  des 
bûches  qui  pèsent  jusqu'à  crnq  crmls  fivres  (  cinq  quintaux  ). 

Ses  feuilles  sont  oblongues  ou  presque  rondes,  ses  fleurs 
tiaissent  en  ombelles,  de  couleur  bleue,  attachées  à  dcspédun- 
cules  verts  :  il  leur  succède  des  frurts  gros  comme  des  petites 
cbàta^i;^ ,  ronds  ^  solides,  hnrm ,  vvaèàrmmA  un  petit  noyau 
de  couleur  di'orange. 

Let  produits  immédiats  du  ^yac  «sont  une  gomme  résine 
qui  découle  par  lo^  incisions  que  Ton  fait  il  son  tronc  :  on 
se  sert  de  son  écorce  pour  les  marnes  usages  que  le  bois  : 
le  bois  est  placé  au  rang  dej  sudorifiquès,  et  est  employé  e|i 
pharmacie  et  en  ipédecin». 

On  doit  choisir  le  bois  <  le  gayac  séparé  de  son  aubier  • 
le  plus  résineux  possible.  5 ion  plus  grand  usage  est  pour  les 
ouvrages  de  tour,  hes  phairmaciens  le  râpent  et  en  fonr  des 
décoctions  propres  pour  1  3s  maladies  syphillifiques ,  pour  la 
goutte  yague,  les  rhumatiismes  goutteux ,  les  maladies  cu- 
tanées, ■» 
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On  en  fait  une  temttire  à  Talcoolf  l  Tmgt-un  dagr^  k 
raréomètre ,  laquelle  est  connu  sous  le  nom  d^eau-nde-vie 
de  gajac.  Si  Ton  fait  évaporer  jusqu'à  sîccîté,  au  bain  marie  « 
feUe  teinture,  on  obtient  un  extrait gommo-résineux ,  autre* 
ment  la  gomme  résine  de  gayac. 

Si  l'on  soumet  le  gajac  râpé  à  Tactlon  de  ralcool ,  à  trente- 
sept  degrés ,  on  en  extrait  la  résine  que  Ton  sépare  par  tes 
procédés  chimiques. 

Le  bois  de  gajac  seumîs  à  la  distillation,  k  une  température 
.supérieure  à  celle  de  Peau  bouillante  ,  donne  pour  produit 
un  phlegme,  un  esprit  acide,  une  huile  médiate  ,  un  charbon ^ 
lequel  incinéré  et  lessivé ,   donne  difTérens  sels  neutres. 

La  poudre  de  gajac  entre  dans  la  composition  de  la  poudra 
arthritique  purgative. 

BOIS  DÇ  G£N£VR£.  Isignum  juniperi  ^  junipêruê  arhor. 
Le  bois  de  genèvre  appartient  à  l'arbre  de  ce  nom  f  que  Ldn-^ 
neus  a  rangé  dans  sa  diœcie  monadelphie. 

Le  genèvre,  arbre,  s^élève  à  différentes  hauteurs  suivant  les 
lieux  où  il  nait.  On  le  cultive  principalement  dans  le»  paj« 
chauds,  comme  en  Italie ,  en  £spagne  et  en  Afrique.  Il  pousse 
\  sa  sommité  beaucoup  de  rameaux  garnis  de  petites  teuilies 
un  peu  longues,  étroites,  dures,  piquantes  ou  épineuses ,  tou- 
jours vertes.  Ses  chatons  sont  à  plusieurs  écailles,  dout  \ë  bas 
est  garni  de  plusieurs  bourses  pleines  de  poussière  fécondante  : 
ces  chatons  ne  laissent  aucuns  fruits  après  eux;  ces  derniers 
naissent  en  des  endroits  séparés ,  quoique  sur  le  même  pied  ^ 
ce  sont  des  baies  grosses  comme  des  noisettes ,  un  peu  char- 
nues ;  chacune  d'elle  contient  trois  osselets  durs ,  voûtés  sur 
le  dos,  et  aplatis  sur  les  autres  faces  :  ces  osselets  renferment 
chacun  une  semence  oblongue* 

Le  eenèvre  laisse  découler  par  le  mojen  des  incisions  qtie 
Von  fait  à  son  tronc ,  une  résine  connue  sous  le  nom  de  vernix 
<m  sandarac  :  on  peut  consulter  les  articles  baies  de  geni^e  et 
sandarac  séparément. 

Le  bois  de  genèvre  est  diurétique,  stimulant,  sudorîfique^ 
carminatif  ;  on  l'emploie  en  décoction  dans  Pasthme,  le  ca* 
tarrhe ,  les  maladies  de  la  peau. 

On  en  obtient  par  la  distillation  à  la  cornue  uti  esprit  aâde  9 
une  huile  médiate  que  l'on  distribue  dans  le  commerce  commo 
huile  de  cade. 

BOIS  GENTIL,  MEZÉREON,  SAIN -BOIS,  FAUX 
GAROU.  Daphne  mezereum.  Bois  d'un*petit  arbrisseau  ^  es^ 
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p^ce  de  laariole  qui  ctoit  dans  les  pm  cKânds^  dans  les  enri' 
rons  de  la  Rochelle  ^  de  Lyon^  de  Èugey. 

Le  daphné  mézéreon  est  de  Poctandrie  monogjnie  de  L/n— 
muSf  et  de  la  vingtième  classe  (campanîformes)  de  Taur^ 
neforU 

Cet  arbrisseau  pousse  ordinairement  trois  tiges  qui  s^élèvent 
à  la  hauteur  de  quatre  pieds  (  i  mètre  3oo  millîmèlres)  ;  ces 
tildes  sont  flexibles ,  difficiles  à  rompre  :  elles  sont  recouverte» 
d'une  écorce  cendrée,  blanchâtre  extérieurement,  rerdàtre  in— 
térieurement  :  elles  portent  à  leurs  sommités  un  grand  nombre-, 
de  feuilles  oblongoes  ,  larges,   charnues,   lisses,  d'un  vert, 
foncé ,  luisantes  ,  semblables  à  celles  de  laurier ,  mais  plus 
petites  ,  rassemblées  par  touffes.  Les  fleurs  sont  monopétales  , 
disposées  aux  sommités  des  branches  comme  en  bouquets ,  de' 
couieur  verte-jaunâtre  :  à  ces  fleurs  succèdent  des  baies  grosses 
oomme  celles  du  genèvre,  de  forme  ovale,  vertes  à  li>ur  nais- 
sance ,  et  noires  lorsqu'elles  sont  mûres ,  chacune  d'elles  ren-* 
ferme  une   semence  oblongue  ,  dure  ,   remplie  d^une   subs- 
tance pulpeuse   blancjie  :   la  racine  est  longue ,  grosse  ,   li- 
Sieuse ,  se  divisant  en  plusieurs  branches  ^  et  se  profondant 
en  avant  en  terre. 

Cet  arbrisseau  croit  dans  les  lieux  incultes,  dans  les  bois. 
Toutes  les  parties  de  ce  végétal ,  telles  que  les  feuilles ,  les 
fruits  et  Pécorce ,  sont  acres  et  brûlantes  :  elles  purgent  violem- 
ment les  humeurs  séreuses,  étant  prises  en  poudre  ou  ea 
infusion. 

C'est  particulièrement  de  l'écorce  du  daphne  mézéreon  ap- 
pelé bois  gentil ,  dont  on  fait  usage  tant  en  pharmacie  qu^en 
médecine. 

On  doit  choisir  le  bois  gentil  d*une  mojenne  grosseur ,  tf 
plus  droit  possible ,  garni  de  toute  son  écorce  ,  récent ,  c^est- 
à-dire ,  ajant  au  plus  un  an. 

On  emploie  Técorce  de  ce  bois  beaucoup  plus  à  Pex'térieur 
qu^4  rintérieur.  On  l'applique  sur  le  bras  ou  autres  parties 
ou  corps  pour  remplir  Peffet  d'un  vésicatoire ,  et  exciter  un» 
légère  suppuration.  Dans  ce  cas,  on  coupe  le  bois  en  travers^ 
de  la  longueur  d'un  pouce  (27  millimètres)  ou  environ  ;  on  fait 
une  incision  longitudinal  avec  un  instrument  tranchant ,  et  ou 
en  lève  l'écorce  qui  recouvre  le  bois  dans  toute  sa  circonfé- 
rence. Alors  on  le  trempe  dans  un  peu  de  vinaigre  pour  lui 
donner  de  la  souplesse ,  et  on  iHmplique  sur  la  partie  désignée. 
On  fait  encore  une  décoction  de  cette  écorce ,  pour  faire  de# 
embrocations  fur  les  ulcérât  nifdinSf  les  maladies  cutanées 
Sjphillitiquçs. 
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Avec  la  mêma  décoctîan  tft  la  mie  dé  pain  «  bu  fait  ties 
cataplasmes  pour  appliquer  sur  les  tumeurs  squîrrheuses. 

JLee  phamraerens  préparent  avec  la  poudre  dé  celte  ëcofce 
•t  la  graisse  cie  pore  oa  ki  cë^at  êm%9  eau  ^  tinè  ponHnaée  ëpis- 
pastique  plus  douce  dans  ses  eflets  que  celle  dans  laquelle 
on  fait  entrer  les  cantbarîdesv  Le»  pfOpcff»f ioni  iûtii  éepms  un 
demi^ros  jus^'à  un  gros  (a  à  4  graffi*  )  pai^  oiK:e  (32  gram.  y 
4e  pommade. 

BOIS  DE  GÉROFLE.  Seconde  ëcorcé  des  tiges  d'un  arbre 
ifppelë  rai^endsara^  qui  croft  dans  file  de  Saint  Laurent,  et  qui 
ar  1  odeur  du  gërofle.   Voyez  Boris  de  crabe. 

BOIS  DE  GUY  DE  CtïÉNE  ou  eu  y  de  ghenb.  yiseas 
ç\iercinus^  vescum  quercurn^  lignum  sanctœ  crucis.  Le  guj  eat 
une  plante  parasite  de  la  <jiœcie  tëtrandrie  de  hinneusAi  nait  sur 
le  tronc  ou  sur  les  grosseis  branches  de  plusieurs  espèces  dWbres, 
tels  que  sur  Te  chêne,  le  pommier,  le  poirier,  le  simule,  le  tilr-- 
leul,  le  peuplier,  le  néflier,, le  cognassier,  le  châtaignier,  le 
prunier  sauvage  ,  le  sorbier  ^  ïe  coudrier ,  Tëglantier  ,  Taube— 
épine',  l'acacia  d'Amërique  ,   le  hêtre,  etc* 

C'est  une  espèce  d'arbrisseau  qui  croît  à  la  hauteur^'enviroti 
deux  pieds  (&49  millimètres).  Il  est  le  seul  de  tous  les  vëgëtaiix 
dont  la  ime  prenne  une  direction  qui  aille  de  hs^ut  en  bas. 

hes  grives  sont  fort  friandes  de  son  fruit  ;  elLes  Favalent ,  et 
elles  Te  rendent  par  les  voies  excrëmentitielles  sur  les  branches 
iÏGS  arbres  où  elles  sont  perchëes ,  ce  qui  donne  lieu  à  de  nou-* 
velles  productions^  la  graine  «'attachant  aux  br^wiches  à  la 
faveur  de  la  glu  qui  Faccom pagne. 

Les  tiges  de  guy  sont  ordinairement  grosses  comme  le  doigt, 
dures,.  Iigaeu6es  ^  pesantes  ^  de  couleur  briine  Fb«i|çeitre  en  de- 
hors ,  blançtie  yànnèàte  e»  dedans  ;  ellea  poussent  beafucoup  àtt 
rameaux  ligneux,  plians,  s'ent relaçant  lea  Uns  daUs les  autres; 
ses  feuilles  sont  oppe^ëes  deux  à  deux! ,  oblpngues  ,  ëj tarisses  , 
dures ,  assez  semblables  4  celles  du  grand  buis ,  mars  un  peu 
plus  longues ,  nerveuses ,  arrondies  par  le  bout ,  de  couleur 
verte  jaunÂtrô  ou  pâle.  Ses  fleurs  naissient  aUK  noeuds  des 
branches V  ellefr  sont  petites,  jaunâtres;  les  fruib  naissent  sur 
d'autres  branche»,  quelquefois*  sur  des  pied»  drÊfërèns  :  ce  sont 
des  petites  baies  rondes  ou  ovales,  mokes,  blanches,  ressem- 
blantes à  nos  petites  grosseilles  blanches ,  remplies*  d'un  suc  vis- 
queux ,  dont  les  anciens  se  servoient  pour  faire  la  glu.  Ce  fnait 
renferme  uBe  semence  fort  aplatie  et  ëchancrëe  en  cœur. 

^  Le  g)iy  n  ajpoipt  de  ra^cine  apparente  ;  elle  se  conibnd  dans 
la  substance  d!e  Tarbre.  On  en  trouve  quelquefois  ^n  France  ; 
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maïs  îl  en  naît  beaucoup  plus  commmuDënaat  ^  UedU^  ealra 
Hhme  oiâ  LOrétfe  |  <ni  un  seul  cKéae  pourroit  en  {auri^if  un^ 
diarelëe. 

Oa  cûeiflaît  te  guj  tous  les  ans  ^  c(u>  teui»  des  druides  otf 
préweâ  pa/éns,  arec  une  grande  cërëmonie.  Sur  la  an  du^ 
mois  de  aëcemt>re ,  le  chef  des  druides ,  accompagné  de  tout  le 
f0Êo\tj  <fa^ devint,  d^un  hëi^ult,  tenant  en  main  fe  caducée  », 
et  (T autres  A*UiéeSf  tjtif  mâfthoient  trdfs  de  front  ^  montoit 
sur  k»  eàteé  et  doupoh  lé  gtty  atec  une  faocille  dW  ;  les  autres 
^m'ièM  Itf  reeevokftit  9  ef  le  distrîbuorent  le  jour  de  Tan  au 
peuple,  comme  une  chose  sainte,  en  criant  au  guy  Van  neuf 
pottr  annoncer  une  année'  nonyelW* 

Betontfes  les  eip^tté  èe  etiy ,  c^^t  cefui  qn'i  naif  sur  le  chêne 
qae  Ton  estime  lé  plnsv  H  tant  fe  cht>isîr  gros,  bien  sain  ,  dur, 
pee«aC,  el,  ViNe  ffévti^  attaché  k  un  morceau  de  chêne. 

le  beJSdegûtf  a  été- efn  grande  réputation  pour  les  conrul- 
maas  àé$  enÉintf  pour  lés  maladies  épileptiques  :  il  est  sudo- 
Mfi^cfy  ^r%rmifcge  ;  H  comwnt  dans  la  dysenterie  :  la  dose  en 
poudre  est  d'un  demi-gros  (  2  grammes  ). 

Le  gu j  entre  dâtisf  Ist  ceAposition  de  ralcool*  géilér'àf ,  de  la 
pondre  anti-spasmodique ,  de  la  poudre  de  gUffete. 

BOIS  DE  lAi  JAMAIQim.  Boîe  r«uge  que  Ton  tire  d^ua 
gros  et  grand  arbre  appelé  en  latin  hatmafôxylum  cùmpetfâ»-* 
mum-Y  lequel  ei^oil  dltaé  les  iled  de  far  Jamaïque/ 
-   C«boi^est  desfîi«^à'f'u9ég6  des  teinttiriei'S  et  dés  ébénistes. 
Voyez  Bois  d'Inde. 

BOIS  XMJ'  ik^Ê^4  Éot^  dà'  fitésil  qui  nou^  vieiit  du  Japon* 
Vtye^  Bbif  de  Stfppaâi 

BOTS  DES  ItÉS  ANT tttÉS  ou  BRBSitLET»  Bois  rouge 
4e  teinture  de  qttafité  inférieure.  Fe/^j.Bois  de  Sappan. 

BOK  D'INDE.  DE  CAMPÉCHEy  DE  LA  JAMAÏQUE 
ou  ASSOUAU^  hignum^  indieuf^,  Ugnum  campechianum.  ftû^ 
maUxylum  eampechianwm.  Ce-  boia  reçoit  ses  difTéreffs  noms 
des  divers  lieux  d^où  il  nous  e^t  apporté.  L'arbre  qui  1er  pro^ 
duit  est- de  la  décandriemonogynict  oef  Limttfin»;>e'eit  nfi  grand 
arbre  qui  croit  en  Am^érique,  et  qm  y  est  cowni*  sous-  kf  nom  d€r 
laurier  aromatique.  Toutes  les  parties  de  ce*  arbre  sont  utiles^ 
i|oit  à  fa  médepcine,  soît  aux  art».  Ses  fenilles  ressemblent  à  celletf 
du  laurier,  et  elles  ont  une  saveur  de  gérofle  v  elles  so*l  csti-» 
mées  céphaliques^  stomacales ,  propres  pour  résister  à  la  raa- 
Rgnitédés  humeurs.  Ses  fruits  sont  gros  comme  des  pob,  diine 
saréur  Scfû  ef  d^uae  odour  de  géro£  :  il  e«t  conkiu  dans  le  com^ 
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merce  de  la  àtogaerit  sous  le  nom  de  graine  dis  girofles* 
Vo^ezct  mot. 

LMcoree  de  rhœmatoxjlum  se  nomme  costas  coriieosus^  en 
firançois  canelle  blanche ,  et  est  employée  en  médecine*  f^ejrtf 
canelle  blanche. 

Le  bois  est  dur,  compafbt,  d^un  beau  brua  marron  ^  tirant 
irur  le  violet  ou  le  noir  :  on  en  fait  des  meubles  tl^  précieux  f 
parce  qu'il  prend  un  très-beau  poli ,  et  qu'il  ne  se  corrompt 
jamais  :  il  nous  est  apporté  en  grosses  bûches.  JLçs  luthiers  en 
font  des  archets. 

Lorsque  ce  bois  est  destiné  pour  la  teinture,  on  le  hache  f 
et  c'est  lorsqu^il  est  ainsi  divisé  en  copeaux  ,  qu^on  le  frit 
bouillir  dans  de  Teau  :  sa  décoction  est  aun  très-beau  rougey 
si  on  j  ajoute  du  sulfate  d'alumine,  et  sans  cet  te.  addition  f 
elle  est  au  contraire  jaunâtre,  elle  passe  successivement  du  vio* 
let  au  noir  comme  de  l'encre.  On  s'en  sert  pour  adoucir  et  ve- 
louté r  les  noirs  ;  c'est  ce  velouté  qui  fait  tout  le  mérite  des  noirsi 
de  Sedan. 

La  même  décoction  donne  à  l'encre  à  écrire  une  couleur 
noire  plus  intense. 

BOIS  INDIEN.  Surnom  que  l'on  donne  an  bois  de  gajac* 
Voyez  Bois  de  gayac. 

BOIS  DE  LAMON.  Espèce  de  bois  de  Brésil  qui  a  reçu  son 
nom  de  celui  du  lieu  d'où  il  nous  est  apporté.  Voyex^  Bois  de 
Sappan. 

BOIS  DE  LENTISQUE.  Thtacia  Unfiscus.  Ce  bœs  appar- 
tient à  un  arbre  fort  rameux,  tantôt  grand ,  tantôt  petit,  espaça 
de  pistachier  connu  vulgairement  sous  le  nom  de  îentisque.    . 

Le  lentisque  est  de  la  diœcie  pentandrie  de  Linneus.  Se$. 
branches  sont  grosses ,  pliantes ,  flexibles ,  couvertes  d'une 
écorce ,  de  couleur  cendrée.  Ses  feuilles  sont  semblables  a 
celles  du  myrte ,  rangées  par  paires  sur  une  côte  rougeâtre  ter- 
minée par  deux  feuilles  opposées  ;  elles  sont  toujours  vertes , 
tendres ,  d'une  odeur  forte,  mais  non  désagréable ,  d'une  saveur 
aigrelette ,  astringente.  Quelquefois  il  naît  sur  ces  feuilles  des 
vésicules  qui  ont  été  occasionnées  par  la  piqûre  des  moucherons 
qui  y  ont  déposé  leurs  œufs ,  d'où  il  résulte  une  liqueur  excré^ 
toire  destinée  à  servir  d'aliment  aux  petits  moucherons  à  w**" 
sure  qu'ils  écloaent. 

Les  fleurs  sortent  des  aisselles  des  feuilles  ;  elles  sont  disposées 
en  grapes,  rouges,  ou  de  couleur  herbeuse  pâle ,  tirant  sur  w 
purpurin.  • 
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-.  Les  fruits  naissent  sur  des  pieds  diffôrcnsde  ceux  qui  portent 
les  fleurs.  Ce  sont  des  petites  bayes  rondes  qui  noircissent  en 
mànssant.  Leur  saveur  est  acide;  elles  renferment  un  petit 
Bojauoblong,  dur,  noir,  contenant  une  moelle  blanche  ou 
Terte  :  on  tire  de  cette  moelle ,  en  Italie ,  une  huile  concrète  , 
de  la  même  manière  que  Ton  tire  Thuile  de  laurier ,  dans*nos 
pajs  méridionaux. 

Le  lentisque  croit  en  Italie,  dans  Kle  de  Chio,  aux  Indes,  en 

Égjpte,  dans  le  (i-devant  Languedoc  et  la  Provence.  C'est  du 

lentisque,  que  Ton  cultive  dansTile  de  Chio,  que  Ton  obtient,  à 

Vaide  des  incisions ,  une  ré  ine  connue  sous  le  nom  de  maslick. 

Le  bois  de  lentisque  nous  est  apporté  sec.  On  doit  le  choisir 

nouveau ,  difUcile  à  rompre  ,  pesant ,  gris  eu  dehors,  blanc  en   ' 

dedans ,  bien  sain  ,  et  d'une  saveur  astringente. 

Le  bois  de  lentisque  est  employé  comme  masticatoire  pour 
foriiùer  les  gencives ,  pour  les  douleurs  de  dents  ;  on  en  fait 
aus^  des  fumigations  pour  les  douleurs  de  rhumatismes  :  on  en 
obtient,  par  la  distillation  à  la  cornue ,  une  huile  médiate  sou- 
veraine pour  ronger  la  carie  des  dents. 

BOIS  DES  LETTRES,  BOIS  DE  LA  CHINE,  TSÉTAN 
ou  LETTER-HOUT.  L'arbre  qui  produit  ce  bois  n'est  pas  connu 
par  ses  caractères  de  botanique. 
'  C'est  un  bois  rougeàtre  tirant  sur  le  violet ,  tacheté  de  ma-  • 
nière  à  figurer  comme  des  espèces  de  lettres,  d'où  il  a  reçu  son 
nom  :  il  appartient  à  un  arore  qui  croit  dans  la  Guiane ,  en 
Amérique. 

Ce  bois  nous  arrive  en  France  par  la  voie  des  Hollandois.'  Il 
est  très-recherché  des  ébénistes  et  des  tourneurs  à  cause  de  sa 
dureté  et  du  vif  poli  dont  il  est  susceptible. 

Les  tourneurs  en  font  des  montans  de  chaises,  dés  bois* de 
fauteuils  :  les  ébénistes  remploient  dans  leurs  plus  beaux  ou- 
vrages de  marqueterie  où  il  fait  un  effet  très-agréable. 

u  paroit  que  son  véritable  nom  est  letUr^hout ,  et  que  celui 
de  tsé/an  est  Un  terme  du  pays» 

BOIS  DE  MAHALED  ou  de  sainte  ltjcie:  Prunasjlo' 
ribus  corymbosisj  foliis  ovatis,  Boîs  que  l'on  tire  dn  tronc  d  une 
«spèce  de  cerisier  sauvage  appelé  mahaleb  ,  lequel  croît  dans  la 
Puisse  et  dans  la  Lorraine. 

L'arbre  qui  produit  ce  bois  est  de  l'icosandrie  monogynie  de 
Linneus  :  ses  teuilles  ressemblent  à  celles  du  bouleau  ,  ou  à 
celles  du  peuplier  noir ,  mais  elles  sont  plus  petites ,  un  peu 
moins  larges  que  longues,  crénelées  au  bord,  veineuses,  de 
couleur  verte  ;  ses  fleurs^  ressemblent  k  celles  du  cerisier  ordi- 
1.  x5 
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iiaire ,  mais  sont  phis  petites,  de  couleur  bhnclie^y  kfênipGdiei 
efaAGune  de  cinq  pëtamiàisposës  en  rknec,  d'une  "borineoaéurt 
précéiÛes  de  .péâiciiIeB  courts  qui  Portent  plosiimi^  d\in  ftafl% 
pédicule  fliis  fi^nd  et'mtnenx.  A  ees^eors  9WCcëd^nt4e6peTi!tt 
mots  Tond»,  noirs ,  «ayunt  *\a  forme  de  nos  cerîkës^  atnèreèf  iéî « 
gnaht  lés  nMtns^nandxjn  lés  écrase ,  penckimuSf  pcmferMEifit 
un  noyau  dans  lequel  on  trouve  une  amande  amèkia  :  ce  petit 
frvit  est  appelé  pïar  kjuelques-ims  imccihixtm. 

Le  bois  est  i^iis ,  rougeAtre  f  «gréabb  k  ht  vuè>,  ûampact  > 
ttssesf  eéant ,  odorant  ^  couTert  d'une  écorce  «bruiK  tîrittit  9ar 
le  ble«. 

4l  tiôtis  iE»st  aip|y*orfTé  'de  là  LcJri'aîrte  bfi  dh'îe  <;ultîvB  Nos  ébé- 
•fel'éë^efn  font  de  trèfe-beanx  metiWes  :  les  ^aMetîers ,  lès  tour- 
neurs Je  redierchéht  ^  cause  ^e  9on  t>^eur 'flgréaS>le  él  de  là 
fcdiitë  qtiih  ont  à  T^nployer  chafctfn  dans  ion  art-  On  Te- 
Ifemrque  que  plus  ce  bois  vieillit,  plus  H  arctpiiert  d'odeur. 

ïi^àmànde  dû  no'jau  nous  est  apport'ëe  sèche;  elle  porte  aussi 
te  nom  à^mahalep  ou  rriagaUp  ;  elfe  a  ordinairement  une  odeur 
assez  désagréable  de  punaise  :  on  prétend  que  les  parfumeurs 
h  IkxM.  Biilrer  dans  la  'composition  de  teWrs  'savonnetttes. 

%dlS  t)E  MXUGXTK.  Ce  bois  est  celui  d  un,  arbrisseau 
nommé  parate  qui  croit  le  long  des  rivière  de  Mangate  et  de 
Cranganor.  Voyez  Bois  de  pavate. 

BOIS  MARBRE.  C'«st  le  bois  de  Rkode  ou  de  rose  qui  « 
été  ainsi  nommé  à  cause  qu*il  est  nuancé  de  diverses  couteuft 
qui  représentent  comme  des  veines  marbrées.  Voyez  Bob  de 
llhode.  .      ,    .    . 

hÔIS  SiEDICfNAÛX.  Acception  générale  ^ous  laquelle  ou 
comprend  les  diverses  espèces  de  bois  dont  Fusage  est  appli- 
cable à  la  médecine  et  à  la  pharmacie. 

Nous 'ferons  remarquer  que  déns  k^ombre  des  èds  destinés 
%L  Tart  de  guérir,  il  en  est  beaucoup  dont  les^sArrioes  s'étendent 
à  d'autres  arts  tels  que  ceux  du  plactge^,  -de  l'ébéntsterie,  dm 
tour,  de  la  sculpture,  de  la  teinture,  etc. «et  principalement 
ceux  dont  la  texture  est  ample  «t  «olide ,  et  qui  sont  colorés. 

BOIS  I>ES  MOLUQUÊS  4>«  ^e  pavane  ,  BOIS  ^PUR- 
GATIF ou  CATHARTlQUE.  Croton  ti^Uum ,  iignum  molo€<i^ 
censé j  seupmvéHèe,  Bois  d'Un*  ftrbhs^ntfnèutLvqvi -croit -msxtles 
Molusques,  >dans  Tlnde.  Cessent  4es7Jeu ne  Fameaux  -du  crvfdn 
tigUum ,  ou  à  fi;uit  analogue  «a  rîcin  kftie  J^mnetis  a  nuigé 
dfins  -sa  mônoééîe  triandrie. 

Iaes,<|iiidte»4e<^  «rbre-^etat '«Viles  IftocM        Tefai^^  ^ 
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^ei\telëcs  ;  sa.tîge  c>l  r^eq^e*  C'est  cc^t^cl^T  qui  4;vroâf^ît  l>ar 
pèce  de  ricîn  petit,  ou  pignon .^^^nde |  cgt^^iu, 4^3  I^  bpi^^jv^ 
sous  le  nom  Xe  grains  a^  tiUi. 

On  a  donne  a  ce  bois  le, nom  4e  .l>oi3  dAS^plwm^t  if^J^ 
que  Tarbre  ^ui  le  produit ,  croit  ;&wx  Ues  MotuQU^  ô). 

Ce  bois  est  un  nurgati{4rastiaue.  Oale  r.ëdait  c^poi^di;e  f^ioffi 
'le  fait  prendre  à  la  do§e  de  3^^rains  fkXff^  {p,  ^.4  ff^fiOfi.  )• 
11  convîe;it  dans  1-hjdropisie ,  4^^  '^^  i^aladies  des  jaiut^re^. 

I^  bois  des  ^toluques  est^  J^iii^  copnu  dfis  m^fl/eciasft  |t^ 
pliarniaciei^s  :  on  n^ep  fait.pr^s<)|ie  polpt  «d'uAi^. 

BCOS  :^HRÉT142U£ ,  JM:  C0UL,T  ,  .oa  bois  ab  tlat- 
PALCYPATHI.  UuUflniiim'^  mAringa*  t\rbce  .de  Ja  .dë<^uulrâ 

iponogjnic  de  Linnpus, 

Cet  Arbre  croît  ^J^QslWfnc^Uc, et. 1rs  Inded.orient^lqs:  ^ 
feuilles  ressemblent  à  celles  des  jpois  cliiches  y  .s/ç^,ll/^s  ^f^t 
rraii4es  ,  son  fruit  e^t.ati^ujeux  et  est,  connu  4^s  (e  xoq[iifi^rce 
de  la  4r<œ!ïçrie.sous.leinoip  de  noix  M  Jf  en, 

I^e  ,bo|s  néphcéiiauo  est  pesant ,. d'un  , jaune  r^i^eiU'e  :  \\ 
nous  e$t  Appert (^d^U  NouYelle-Esp^ae,CAgrps  ifiq^c^e^i^^ax^s 
,.n(]e.ud5.  te,s  indiens  lu*  donttent;le  nopi  à^^ois ^  çquU^if:f\^i 
,4e  Ûajffulc^pflt}^.*  fin  JEurope  il  porte  (e.npiaxleiJbjpU  néph^- 
tvque ,  ,pafce  qu'ojn. croît  jsa  dicoçtion^pri^piyï ,% ^w-jy r  lapjf^jfe 
,4es  reins  et  4e  \^  vesçje. 

La  ^coçtio^  de  ce  boîs ,  pi^^^AWte  nn.pb^Q^ène  c^^o^c- 
qjaaWe  :  .>i  on  la  pl^qe  entçe  XçrA  ,et  ,|a  iMmi^r/e , , elle  paroît 
^l'aune ;|si,. .a^. contraire  ,  /onjpj/^ce  lJ«ii,enti?e|U4i*wèfe  .et  )a 
dëcoclion .  celle-ci  paroît  bleue.  I/explication4e.içe.ohônamàqe 
,est  facile.  ,l-e,ptti|cipe,cQlor^nt^'ç^t  <yie^v^pep4u  d^ns  Ja  dë- 
coclion,, .et,^e  lais^,trax^r^er,p3r  la  lm»i^re,.  dqù  i^^^^ul^e 
.qu'elle  .ne  prë^içnta  j>oJLpt.ile.  qo^ulçur  .positiye,  |Sl  on  a^te,  u^ 
acide  à  cette  décoction  ,  le  principe  colorait  .e^tTçpdu  .^opiq- 
eène,  alors  il  ja  réflox^on  des.rajons  de  la  lumière,  etç|e  quel- 
que côte  que  sojt  vue  (a  décoction,  elle  paroît  jaui^e. 

L'nsage  de  ce  bois  e$t  tombé  ^n  désu<^tude. 

Bû}S  ODORANS.  l^^^aMwJistc^ghywcienflulwït  ii  c^ 
,tri6utton  tj[^u.sse&.sei^yt4^i?s  r4i:^i^en,qu'il  fiiit  des^divers  cocps 
,jm|î  lui  3onl  offerts, , a  ,ipUI,e^£t.ffiWe  .ogcasioi^s  4e  r^efiiarqueç , 
d^observations  toutes  plus  intéressantes  les  un€|S.iy4&)es  autres. 
I«a  pesanteur, spécifique  lui, paraît  due  à  la  force  d'attraction 
niolécuiaire;  mais  (a  couleur,  |a  saveur  et  l'odeur  lui  semblent 
devoir,dépcndre  d'un  concours  de  circonstances  autres  que  la 

U\  Les  hablsans  do  pays  où  croît  cet  «tbre ,  en  sont  si  jaloux  qu'ils  ne  le^laUjfnt 
voix  aux  étrangers  qu'aTcc  fraxulc  peme;iU  le  Doituitcne  pavane.  ^     > 
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force  d^aggrëgation  ;  ou  plutôt  il  remarque  que  le»  unes  et  les 
autres  sont  intimement  liées  et  dépendantes  de  leur  réunion. 

Les  bols  odorans  son!  généralement  d'une  texture  plus  serrée^ 
d'une  couleur  diversement  modifiée  ou  nuancée,  leur  arôme  est 
plus  ou  moins  sensible  «  leur  pesanteur  spécifique  plus  ou  moins 
grande,  et  toutes  les  Tariétés  qu'ils  présentent  dans  ces  divers 
attributs  paroissent  se  rapporter  à  la  nature  des  principes  im- 
médiats qui  les  constituent.  Ce  qu'il  y  a  d  évident ,  c'est  que  plus 
les  bois  sont  résineux,  plus  ils  sont  pesan^^i  odorans,  colores  et  ' 
susceptibles  de  poli.  Les  bois  de  cette  sorte  peuvent  offrir  quel- 

3ue  service  à  la  médecine  ;  mais  ils  sont  bien  plus  recomman- 
ables  dans  les  arts  du  tour  et  de  la  marqueterie. 
»    BOIS  D'OXYCÈDRE.  Cedrus  baccifera  oxieedrus.  CMrs 
baccif^re ,  petit  cèdre ,  seconde  espèce  de  genèvre  rangé  dans  U 
dioecie  monadelphie  de  Linneus. 

Le  bois  d'oxjcèdre  est  rougeàtre,  d'une  odeur  de  cyprès  ;  les 
feuilles  sont  étroites,  pointues,  plus  dures  et  plus  piquantes 
que  celles  du  genèvre  commun  :  elles  restent  toujours  vertes, 
st  elles  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  feuilles  de  cjr- 

1>rcs  ;  les  chatons  sont  à  plusieurs  petites  écailles  et  portent  k 
eurs  extrémités  inférieures  des  petites  bourses  remplies  ds 
pollen.  Les  fruits  naissent  sur  les  mêmes  pieds  que  les  chatonst 
mais  à  des  endroits  séparés  :  ce  sont  des  oaies  qui  deviennent 
jaunes  en  mûrissant,  un  peu  charnues,  odorantes,  d'un  goût 
agréable,  contenant  trois  semences  oblongnes,  renfermées  cha- 
cune dans  une  boëte  osseuse  ou  ligneuse  arrondie  sur  le  dos  et 
aplatie  sur  les  côtés. 

L'oxjcèdre  croît  en  Italie,  en  Espagne ,  à  Narbonne.  Il  sort 
du  tronc  de  cet  arbre  une  résine  qui  porte  le  nom  de  résine 
d'oxicèdre  ,  verni x  ou  sandaraque  ;  c'est  la  même  que  celle  qui 
découle  du  genèvre. 

Le  bois  d'oxicèdre  est  sudorifique.  C'est  ce  bois  qui  donner , 
par  la  distillation  à  la  cornue ,  la  véritable  huile  de  cade. 

BOIS  DE  LA  PALILE.  Ce  sont  des  petits  bâtons  blancs, 
légers ,  recouverts  de  sang-dragon  Viquébé.  Les  habitans  da 
port  Saint  et  de  Madagascar  préparent  ces  petits  bâtons  et  les 
envoient  en  Europe.  On  en  fait  usage  pour  nétojer  les  dents  et 
fortifier  les  gencives. 

Ce  bois ,  plutôt  à  Tusagé  de  la  toilette  qu'à  celui  de  la  méde- 
cine, est  actuellement  tombé  dans  une  grande  désuétude,  sur- 
'  tout  depuis  que  Ton  a  imaginé  des  poudres,  des  opiats,  des  eaux 
pour  la  toilette  de  la  bouche ,  qui  sont  infiniment  plus  certains 
et  plus  commodes. 
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BOIS,  DE  FAUX  ANDRE  ou  bois  ttolbt.  Ltffnum  po^ 
VjeanJn'num,  lignum  violacêum.  Ce  bois  est  compact ,  pesant  « 
d'âne  belle  couleur  tirant  sur  la  violet,  d^une  odeur  douce  et 
agréable  tirant  sur  celle  de  la  violette.  Nous  ne  coanoiseons  paa 
Tarbre  qui  le  produit* 

Les  hollandois  le  tirent  des  Indes  en  grosses  bàckes  ,  et  noua 
Venvojent  en  France,  où  il  est  employé  pour  faire  des  meublea 
d^ appartement ,  des  bureaux ,  des  corps  de  bibHoth^ue ,  etc. 

On  doit  le  choisir  d^une  belle  couleur  enrichi  de  marbnira. 

BOIS  DE  PAYAME.  Nom  que  les  indiens  ont  donné  an 
bois  de  Sassafras.   Voyez  Bois  de  Sassafras. 

BOIS  DEPAVATE,  DE  MANGATE  ou  de  craugaitob. 
faveta  indiea  aràor  malabariênsium  ^fructu  Untisci.  Le  bois  d« 
parale  appartient  à  An  arbre  qui  s^élèvc  à  la  hauteur  de  huit  à 
neuf  pieds  (a  mètres  600  miliimèt.  à  3  mètres),  lequel  croit 
Je  JoDg  des  rivières  de  Mangate  et  de  Cranganor  d'o^  il  a  reça 
ses  diffërens  noms. 

Le  pavate  appartient  è  la  tétrandrié  monogjnie  de  Linneus  ; 
il  est  médiocrement  rameux ,  de  couleur  grise  ;  il  porte  trè^ 

Ede  feuilles  semblables  à  celles  de  Toraneer ,  sessiies  et  d'une 
e  couleur  verte.  Ses  fleurs  sont  petites,  blanchest  composées 
de  quatre  pétales  :  du  milieu  de  ces  fleurs  il  sMlève  un  filet 
Uanc  oui  finit  par  une  pointe  verte.  Ces  fleurs  ont  Todeur  de 
ce!  es  de  chevre-feuitle,  et  lui  ressemblent  de  loin.  Ses  semonces 
sont  rondes,  grosses  comme  celles  du  lentisque,  vertes  au  com- 
mencement t  noires  lorsqu'elles  sont  mûres. 

Les  indiens  se  serrent  du  bois  et  de  la  racine  de  pavate  pour 
guérir  les  érysipèles.  On  l'emploie  en  poudre  dans  une  décoc— 
tion  de  ns,  en  fomentation  et  "en  boisson.  On  s'en  sert  aussj 
dans  les  inflammations  du  foie  et  les  flux  de  ventre. 

BOIS  DK  PEHDRIX.  L'arbre  qui  produit  ce  bois  ne  nous 
est  pas  connu.  Il  reçoit  son  nom  des  diverses  couleurs  dont 
il  fst  nuancé ,  et  qui  sont  à  pem  près  semblables  à  celles 
des  plumes  de  la  perdrix. 

Le  bois  de  perdrix  nous  est  apporté  des  Indes ,  en  bûches 
de  mojenne  grosseur.  Les  tablettiers  en  font  de  jolis  petits 
meubles  de  poches.  Los  éventail  istes  en  font  dos  bois  d'éven- 
tails :  on  l'emploie  aussi  dans  les  ouvrages  de  marqueterie. 

BOIS  POURRI.  Corps  lignenx  de  vantaux  ,  qui  a  perdu 
sa  propriété  combustible  .  et  la  solidité  de  ses  parties ,  par 
suite  d  une  décomposition  ou  désorganisation  spontanée. 

Les .  bois  légers  ou  d*une  texture  peu  serrée ,  sont  plus 
aujeta  à  la  pourriture  que  les  bois  résineux.  Pour  qu'un  Dois 
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puisse  ^«ôrfrertfr  ^lî  bofe  ^«i^ri,  il  fâirt  qu'A  s<ii>  éA  eontàct 
sr/ét  VaÏT'étÀimi^ttr^  atmosphère  htfrWidé  ;  il  perd  alôrt  plarwoe 
feritiéntâliwv  tfhm,  p**eséti'in%é*s1Mfe  ^  iëé  principeTs  irtimëdi*»*  ;- 
^é  fëistat  éttôMê  qu'il  était  j  \ï  d'évi^t  bïaiïc  et  ïegér,  el^ 
il  répand ,  dans  robscurilë  ,  une  sorte  dé  Itttniërë ,  colmhe 
il'  SLtrht  k  t<ytri^  fe»  eof  psf  MaiKri. 

-  Lé  hàh  potirfi  fëdûH  éri  pitirtî^e,*  c^  propre  fi  ai'rttef  lés 
hemniorf Magies',  et  à  gaéHi-  tèjf  plaies  otcasioiiiiée»  par  détf  iris*' 
tnftrién^  ti^aiVéhtfriaf. 

*  Bbrt  Î)Ê  Rifôte,  DE  I(0SÈ,  fiOKS  MAR-èRÉ  ou  i>R 
CYPRE.  Lignum  Hhoàîum  genista  cânariensis^  Joliis  ternatis 
fSiUfrith'Hé ^  pefiSlàtïs  ,  rtf/mV  dngulatrs.  Bois  d'nfi  arfcrfe  très- 
lirtit  ëf  droit ,  qui  croît  à  là  IVfârtiiiî^uô  ,  âirt  îles  dé  C^pre,  d& 
RHod*  fet  dés  CariaHes.  Se:»  feiiilleà  ion<  «olléàf,  ièftiè^,  Wan- 
iMitëê;  ses  fleuri  sotrt  petites^  dfsposélésenbouquei»,  di?  couleur 
Mà'fiche  ;  H  lëiif  accèdent  des  pètitës^  démences  ttorrfeà  ftt  Visses, 
Le  bois  de  Rhodes  est  couvert  d'une  ëcorcé  Hanchâtré.  La 
substance  ïif^tnsc  proprement  dite  eét  marbrée  c\t  jaspëe  de 
bfiàne^  de  noîr  et  de  jaune.  Son  odeur  approché  et  e^lle 
de  Jà  rose  4  d*où  on  hii  a  donhë  le  noAt  de  Ms  dé  rosé;  cm 
fcaî  donne  aussi  celui  dé  boié  Wrarbf  ë  ,  pôrcé  qu'il  «si  tieinë  5 
iek  noms  de  bois  de  Rhôdê  et  de  C/prfe^  lui  fiehnent  de  octi<» 
des  lietix  où  croît  Tarbre  qui  \è  prodttit.  Cet  arbte  est  é%  Im 
éiddelphie  dëcandrië  de  UnnêVi. 

Ce  Ifols  est  trè^-fèchérchë  des  ëbëhisles  ,  qtiî  en  font  de 
très-jolis  meubles  d'âppànéihèiis. 

Les  parfumeurs  le  font  entrer  dans  la  composition  de  leurs 
facKels  odorans.  Les  HoUandojs  en  tirent,  par  la  distillation  , 
une  huile  dont  Todeur  approclie  )>eaùcoup  de  celle  de  Thuile 
de  rose. 

L'infusion  de  ce  Bois^  k*apé  4  niélë  ârec  un  peu  4e  fltnr  d« 
•ureau  ,  doime  au  tabac  ime  ondéur  de  rostov 

BOIS  DE  ROSE  DE  LA  CHINE.  Celte  espèce  #é  bô^î* 
àe  roJe  9  qui  nous  vièût  de  la  Chine',  est  d'une  très-^ptftdc 
lièautë.  Il  esi  d'uù  noir  tirant  sar  ^e  rouge  v  raye  et  parseBitf 
de  Teînes  très- fin  es,  que  Ton  dtroit  avoir  été  jj)einte8.  héS  ù9* 
vr^cs  de  ce  bois  sont  si  estiihës ,  qù^ils  se  vehdent  plus  dièft 
qti«  ceux  auxquels  oi^  applique  les  Vernis.  On  l*ekà^ie  AtfÉs  la 
tnarquëterie.  Tout  porte  à  croive  que  ce  bois  éât  ht  fliésnc 
que  cefui  appelé  bois  des  itttrès.  Voyez  ce  motu 

B0I8  ROUGE.  Cf^'  bots  6it  ^ihfei  noiAMë  1^  tattsé  dte  s&  cou- 
fetir  ^i  tst  d  un  T^Hijjfe  t^s-fotifcé.  Sa  grosseur  et  sa  dii^e^ 
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le  rendent  Uia-pyopre  k  Tu^ge  de  IV^béoUf^rî^.  Il  appuient 
au  copahiçr  du.BresïL  Voyez  Bois  4ecopahîer. 

^15  §AINf .  tltt  latin  lignum  sanctum.  On  lui  a  donné 
,ç«  nom  à  cau^  d^  sit^  propriétés  ëminentes.  Cest  le  sjnoniia^ 
âe  gajac.  ,  Voyez  Bois  de  gajac. 

BOIS  DE  SAINTE-LUCIE.  TcOTc  technique,  adopté  par 
les  ébénistes ,  les  iablef iers  ,  les  tourneurs ,   pou^    exprimer 
le  bois  de  Tespèçe  de  cerisier  ,  appelé  mahaleb.  Vo^ez  Bois 
de  mahaleb. 

BQI5  W  SAINTE-MARTHE.  Ce  l^iois  destiné  l  Ynv^p 
de  la  teinture  9  ç't  ainsi  nommé  p^rce  qu'il  nous  rient  de 
SaÎDtt-MaFlbe.  Qest  u^e  ^pèçe  de  l?pi^  de  Brésil.  Vqy^z  bpi^ 
de  sappan. 

BOIS  OE  ^NQ.  Bo^  ainsi  noipiu^  à  cause  de  sa  cçu- 
Uï^  analogue  \  )pçUç  di;  sang.  l.Vbr^  qui  produit  ce  bqis  est 
Ifi.  cepahiçr  P9  frOpabu  dH  Br^sU.  Voy€z  bob  de  cop^hiiçr. 

BQ13  DE  SANT4L-  Sant^lum  p^ierocarpi^s  s^ntaUnu^.  On 
dis^ng^  trpU  ^<;»tes  dç  bois  de  santal»  saroir  :  1^  Manct  1^ 
citria  et  1^  rouge.  C^  trpis  bois  réunis  prçnnçi^t  )e  n^v^ 
da  Sqnf/iux, 

La  santal  blanc  et  le  santal  cilrin  parojs^eint  être  lea  produits 
du  même  arbre,  avec  la  seule  difTërence  relative  à  Tàge;  tandia 
qua  la  sauf  al  rojjige  est  le  prpduft  à'im  arbre  d'un  autre  genre. 

he  santal  blanc  ast  un  Uois  dur^  $oU,da  y  pâle  r  dune  ode^r 
€t  4'une  f^vanr  agréable ,  Jégèren^ent  i^mère  çt  aroFuatiau^r 
L'arbra  qui  le  produit  es|  baccifère;  ses  feuHiçs  sont  pinnées; 
ses  fleurs  d^n^  bleu  4'a2ur  foncé  ;  4^  fruits  de  la  grosseur  ^^ 
cerises.  Quoiqu*il  paroisse  inconnu  à  Linneus^  ce  célèbre  bq- 
taniste  Fa  néanmoins  rangé  dans  son  octandrie  monogynie. 

Le  saqtal  htapc  nous  vient  des  Indes  orientales ,  notamment 
4e  nie  4^  l^mpr.  Les  indiens  no'mment  serçanda  ou  sarcond^  , 
Tarbre  qui  le  produit. 

Le  santal  citrin  est  d'une  couleur  plus  foncée  que  le  jpré- 
eédenty  d'une  plus  grande  ^ensilé  et  pesanteur,  dune. odeur 
plus  agréable  et  d'une  saveur  plus  prononcée.  Ses  vertus  sont 
plus  éminentes.  L'arbre  qui  le  produit  est  également  baccifère^ 
et  est  aussi  appelé  serçanda ,  par  les  indiens.  Le  sentiment  la 
phis  §ànér9iiw»WL  adpplé  atf  %uç  cettç  asp^ÇQ  ^  ^V^  ^  1^ 
pffo4nit  da  l'arbre  plus  ^* 

jt^  l^intal  fouge  n'a  4e  co^nniun  que  Iç  uQui,  ^yec  les  deinL 
premiers.  C'est  une  espèce  d^  bois  dç  Brésil  tinctorial  ;  l'arbre 
qui  le  produit  a  les  feuilles  pinnées ,  les  fleurs  légumineuses  ^ 
Je  Ifui.t  à  gousse  t  et  laf  s^ipcnçes  lénitorïPfts*  SfV/trffnjf/  lu^ 
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donne  le  nom  âe  pferocarpus  sanfalmus  ^  et  place  cet  arbre  dans 
la  diadelphie  décandrie  de  Linneus  ;  mais  il  paroit  d'après 
Ltnneus  lui-même ,  que  c'est  une  espèce  de  ccssalpinia ,  au- 
trement \epseudtè  santatum  croceum^  qui  appartient  à  la  décan* 
dric  monogynie. 

Le  santal  rouge  croit  dans  la  Caroline ,  la  Jamaïque ,  U 
Brësil.  Il  est  astringent  et  propre  à  la  teinture. 

Les  santaux  blancs  et  citrins  sont  propres  pour  les  maladies 
du  coeur,  celles  du  foie  ,  pour  les  vices  cJe  la  lymphe.  On  s'en 
sert  en  infusion.  On  donne  la  préférence  au  santal  citrin. 

Le  santal  blanc  entre  dans  la  composition  de  Télectuaire 
de  ISicolaïj  de  celui  de  suc  de  roses  ,  dans  la  poudre  des  trois 
santaux,  dans  les  tablettes  stomachiques. 

On  prépare ,  avec  le  santal  citrin ,  une  eau  distillée  |  une 
huile  volatile.  Il  entre  dans  la  composition  dé  Talcool  général  ^ 
impérial,  du  sirop  de  chicorée  composé,  du  sirop  magistral 
astringent,  de  ceux  de  vipères,  de  mjrthe  ,  des  électuaires 
diaprun  ,  de  suc  de  roses  ,  de  citron  ,  de  Nicolai\  des  con- 
fections alkermès  ,  d'hyacinthe,  des  tablettes  stomachiques,  de 
la  poudre  diarrhodon,  d'ambre  ,  des  trochisques  odorans  ,  des 
pastilles  odorantes  ,  pour  fumigation ,  de  l'huile  de  scorpion 
composée. 

Le  santal  rouge  entre  dans  la  composition  de  Télectuaîre 
de  suc  de  roses ,  du  diaprun,  de  celui  de  NicoIai\  de  la  poudre 
diarrhodon,  des  tablettes  stomachiques ,  du  baume  de  Lucatel, 
.  BOIS  DE  SAPPAN ,  BOIS  DÉ  LAMON  ,  BOIS  DU 
JAPPON,  BOIS  DE  SAINTE-MARTHE,  BOIS  DES  ILES 
ANTILLES,  hignum  tappan,  Cœsalpinia  caule  acuïeato ,  o- 
liolis  obîongis  in  œquilateribus  epiarginaiis.  Ce  bois  apparlient 
à  un  arbre  du  même  genre  ,  que  celui  qui  donne  le  bois  de 
Brésil,  de  Fernambouc  :  il  est  pareillement  de  la  décandrie 
moi^ogynie  de  Lînneus. 

Toutes  ces  espèces  de  bois  de  teinture  ne  diffère  les  uns 
des  autres  que  par  les  noms  des  pays  d^où  ils  viennent  ;  leurs 
ropriétéssont  les  mêmes;  elles  sont  un  peu  inférieures  à  celles 
u  Dois  de  Brésil. 
Le  bois  de  Brésil  des  iles  Antilles  se  nomme  aussi  BresiU^^* 

BOIS  DE  SASSAFRAS  ,  DE  CANELLE  ,  DE  PAVAMB- 

$asssafras  ou  saxajras,   J jaunis  sassafras  JoUis  integris  trHo^ 
bisque.    Cornus  mas  otiorafa,  folio   trijido  :  marginê  piano  ^ 
sassafras  dicta.   Le  bois  de  sassafras  appartient  à  un  arbre  - 
connu  sous  le  nom  de  laurier  des  Iroquois  :  les  Indiens  lui 
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donnent  le  nom  de  pavame ,  les  François  et  les  Espagnols 
celui  de  sassafras. 

L^arbre  qui  produit  ce  bois ,  est  beau  ,  grand ,  droit ,  de 

la  forme  et  de  la  grosseur  d  un  pin  médiocre ,  couvert  d'une 

ëcorce  épaisse  9  raboleuse  ,  rhàe  ,  rougeâtre,  facile  à  rompre  ^ 

plus  odorante  que  le  bois,  et  d'une  saveur  plus  aromatique.  Se9 

feuilles  sont  anguleuses,  toujours  vertes,  d'une  odeur  agréable 

lorsqu'elles  sont  sèches.  S^s  ûeurs  sont  jaunes  ,   rassemblée^ 

en  bouquets,   formées  de  six  pétales   ovales  ,   terminées  en 

pointe  t  avec  neuf  étamines  :  son  fruit  est  une  petite  baie 

qui  noircit  en  mûrissant ,  et  contient  une  semence  unique* 

Cet  arbre  croît  dans  la  Virginie     la  Caroline  et  la  Floride  ; 

il  appartient  à  Tcnéandrie  monogynie  de  Linneus, 

JLe  bois  de  sassafras  est  d'une  couleur  citrine,  tirant  snr 
celle  de  la  canelle  ;  et  d*une  odeur  qui  en  approche  en  quelque 
^rXe  ,  d'où  on  lui  a  donné  le  nom  de  bois  de  canelle. 

Il  nous  vient  en  morceaux ,  plus  ou  moins  gros  et  longs  , 
du  Brésil  et  de  la  Nouvelle -Espagne.  Chaque  morceau  est  or-^ 
dinaircment  de  la  longueur  de  deux  à  trois  pieds  (649  millim.  à 
1  mètre) ,  et  sa  grosseur  est  à  peu  près  égale  à  celles  des  tiges  du 

Îin.  On  doit  le  choisir  odorant  et  recouvert  de  son  écorcp. 
-orsque  l'on  veut  en  faire  usage,  on  le  râpe  avec  une  escouenno, 
ou  râpe  à  bois  ,  afin  de  lui  faire  présenter  plus  de  surface  ;  re 
bois  aoit  être  soumis  à  l'infusion  et  non  à  la  décoction,  aTn 
de  retenir  son  arôme  dans  lequel  résident  ses  propriétés  les 
pins  essentilles. 

Le  sassafras  est  placé  aux  rang  des  quatre  bois  sudorifiques: 
il  est  estimé  propre  contre  les  vices  de  la  Ijmphe  ,  le  ca- 
tarrhe ,  les  humeurs  arthritiques,  les  écoulemens  blancs,  les 
naladies  cutanées. 

On  prépare,  en  pharmacie,  avec  ce  bois,  une  eau  dis- 
tillée, une  huile  volatile;  il  entre  dans  U  composition  de 
racool  général  ,  de  la  décoction  sudorifique  ,  anti-vënérienne  , 
laxative,  de  la  tisanne  dite  royale,  de  la  poudre  d^ambre. 
l*'écorce  entre  dans  la  composition  des  gouttes  anglaises  ano- 
dines. 

BOIS  SUDORIFIQUES.  On  comprend  sous  cette  accep- 
tion ,  les  bois  dont  les  propriétés  médicinales  excitent  la  trans- 
piration. 

Ces  bois  sont  au  nombre  de  quatre  ,  dont  deux  propre- 
ment dits  ,  tels  sont  les  bois  de  gayac  et  de  sassafras,  et 
deux  qui  sont  des  racines ,  telles  sont  les  racines  de  squine  et 
ëe  salsepareille»  Voyez  chacun  de  ces  articles  séparément* 
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BOIS  DE  TAMARISC  ou  tamahij.  Tafnaxiscus,  lamof» 

rfxus,  tamariscus  galiica.  Bois  d'un  arbre  de  raojeuu,e  hautenrt 
qui  croU  eo  Espagne,  en^  Italie,  et  en  France,  d^ns  les  en- 
virons de  Narbonne. 

Cet  arbre  est  de  la  pentaadrie  trigjtnie  4e  Linnêus.  Ses  feuiUei 
•ont  longues,  rondes  ,  menues ,  approchantes  de  celles  du  cy- 
pr^  j  de  couleur  verte-pale.  Ses  fleurs  naissent  aux  aoBUOiitës 
Ues  ramcaux9^<>Ai<lisp<)s^es  ^n  gi'spp^s»  petite6>  blanches  et  pur- 
purinjes ,  composées  chacunes  de  cinq  pét^Ue^.  U  leur  succède 
lies  Cruits  lanugineux  ,  renfermant  des  semences  noiràlpos* 

La  tige  «ist  d^una  grosseur  moyenne  ,  revêtue  d'une  écorce 
rude ,  grise  en  dehors  ,  rougeâtre  en  dedans. 

Le  bois  de  tamarisc  est  blanc ,  d'une  saveur  presque  nulle  , 
et  sans  odeur.  On  doit  le  choisir  garni  de  son  ^orce.  Ce 
bois  est  destiné  à  la  médecine  ,  quoiau^il  puisse  être  employé 
aux  ouvrages  de  tour.  On  en  fait  des  tasses  ^  des  gobelets» 
des  petits  barils  dans  lesquels  on  fait  séjourner  'es  boissons  dont 
on  se  propose  de  faire  usage ,  et  qui  y  acquièrent  une  Tertu 
désopilative. 

L'écorce  de  tamarisc  est  aussi  employé  pour  les  maladies 
de  la  rate* 

Toute  la  plante  étant  brûlée ,  fournit  beaucoup  de  potasse. 
BOIS  DE  TAMBAC.  Terme  de  relation  sous  lequel  on 
entend  désigner  le  bois  d*aigle.  Voyez  Bois  d'aigle. 

BOIS  \y^  TEINTURE.  Les  bois  destinés  à  Tusage  cU  U 
teinture  9  présentent  une  série  qu'il  importe  aux  teinturiers 
de  connoitre,  mais  que  la  forme  de  dictionnaire  ne  permet 
pas  d'offrir  sous  Tétat  synoptique. 

Parmi  les  bois  de  teinture ,  on  compte  les  bois  d^  Brésil  r 
épineux  des  Antilles,  de  fustet,  celui  des  Indes,  le  bois  rouge  t 
çtc.  »  etc.  Voyez  chacun  de  ces  bois  séparément. 

BOIS  DE  TLAPALCYPATHI.  Nomquelesindiensd^nnan* 
fw  bois  néphrétique  que  produit  Tarbre  appelé  Guilandina  iiM*- 
lûnga  %  lequel  croît  dans  1  Afrique  et  les  Indes  orientales.  V^^ 
Bois  néphrétique. 

BOIS  VIOLET.  Lignum  yîolaceum.  Le  bois  violet  dont 
les  tourneurs  et  les  ébéiriates  font  usage  ,  a  reçu  son  w*^ 
de  sa  couleur  et  aussi  de  son  odeur  ,  qui  tire  un  peu  •? 
celle  de  la  violette  :  il  est  beaucoup  plus  connu  sous  le  ûom 
de  bois  de  palixandre  ou  polixanare.  Voyez  ce  mot. 

Il  nous  vient  encore  de  Hollande ,  un  bois  violet ,  xjui  port^ 
ic  nom  de  bois  de  la  Chine  :  S9  couleur  est  ro^geitre^  tiraol  ^^F 
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le  ylolet  :  ort  assure  que  Tarbre  qui  le  produit ,  ne  croft  qu6 
vans  le  continent  de  la  Guyane. 

Ce  bois  est  emplojë  aux  mAmes  usages  que  It  bois'  de 
poCxandre. 

BOL  D'ARlrfÈNIE.  Bolus  armena^  Bohs  onentatis.  Terre 
de   nature  argilîeuse ,  itiélëe  d'^oxide  de  fer  et  de  silex. 

L-  L  1  rrArn;  .;  .^  u  .  riental  ^  a  ctë  ainsi  appelë  parce 
qull  nous  étoit  apporté  du  levant  ;  ît  a  conserve  son  surnom 
quoiquHI  soit  tire  de  plosieurs  lieux  de  la  France ,  notamment 
des  environs  de  Blois ,  de  Saumure  et  de  la  ci-devant  Bou(- 
go-ne. 

On  distingue  le  bol  d' Arménie  par  sa  couleur;  il  j  en  a 
Je  blanc ,  de  jaune  et  de  rouge  :  ce  dernier  est  celui  que  Ton 
désigne  plus  particulièrement  sous  le  nom  de  bol  d^ Arménie. 
U  nous  est  présenté  dans  le  commerce,  en  masse  plus  ou  moint 
Volumineuse  ,   et  dans  un  état  d'aggrégation  assez  solide. 

Le  bol  d'Arménie  a  besoin  d'btre  préparé  pharmaceulîque- 
mcnt  pour  être  employé  utilement  en  pharmacie  et  en  méde^ 
cine.  On  lui  donne  la  forme  de  petits  bâtons,  et  il  prend  le 
nom  de  bol  ou  bille,  ou  celle  de  trochisque ,  et  i(  prend  celui 
de  bol  préparé. 

Ce  que  Von  nomme  bol  blanc  est  une  terre  marneuse  ou 
areillo-calcaire. 

Le  bol  d'Arménie  est  astringent  ;  il  entre  dans  la  composi- 
tion du  diascordium  ^  de  t^orviétan,  des  poudres  diarrhodon  , 
«strioge Ates  ;  des  pilules  astringentes  y  de  la  toile  gauthier ,  de 
l'emplâtre  de  ctrcine  ,  de  4a  pierre  médicamenteuse. 

BO^  Henry  ou  ÉPINAUD  sauvage.  Chenopodlum  JoUo 
triangulo  f  hahus  tlenricus  ^  spînaeeus  olus  sihfstm ,  hipathum 
unetuosum.  Plante  potagère  de  la  pentandrie  dig^  nie  de  tAnnêus, 
et  de  la  quinzième  classe ,  fleurs  staminées  de  Toumefort. 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  qui  ^'élèvent  à  la  hauteur 
d'un  pied  (  3a5  millimètres)  ou  environ,  grosses ,  revêtues  de 
DeaueeuB  de  feuilles  triangulaires  ,  semblables  à  celles  de 
rèpinard  ,  d'où  on  lui  a  donné  le  nom  d^c pinard  sauvage.  Ses 
fleurs  sont  disposées  en  épis  aux  sommités  des  tiges  ,  elles 
sont  composées  de  cinq  ctamipes  et  deux  pistils.  La  partie 
postérieure  du  calice  devient  le  fruit  ;  c'est  une  manière  de 
capsulé  qui  renferme  une  semence  presque  ronde,  aplatie. 
La  racine  est  longue,  grosse,  divisée  en  plusieurs l>rafiches , 
de  couleur  jaune  comtne  celle  de  la  racine  4e  patience. 

Cettb plante  croit  dans  les  lietix  incultes,  nides,  contre  les 
murailles.  On  en  fait  usage  ,  dans  les  cuisines ,  comme  des  épi- 
nards.  EUe  est  estimée  propre  contre  les  yers  :  elle  ast  rafrai- 
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chissante  et  laiatire.  On  Tapplique  ext^rienrement  sur  les 
ulcères  qui  viennent  à  la  racine  des  ongles ,  et  sur  les  rariceit 
de  Panus. 

BON  HOMME.  Surnom  de  la  plante  ,  connue  officina- 
lement  sous  le  nom  de  bouîilon  b'anc.   Voyez  ce  mot. 

BONNE  DAME,  ARROCHE ,  FOLETTES.  AtripUxnlba 
hortensis  5/V<?  pallidè  virens.  Plante  potagère  de  la  quinzième 
classe  y  (fleurs  staminées)  de  Tournefort  ^  et  de  la  monandrie 
digjjîie  de  Linneus, 

Cette  plante  est  rameuse,  et  croît  h.  la  hauteur  d'un  homme  : 
elle  porte  des  feuilles  larges,  pointues,  semblables  à  celles  de 
la  blcte,  inais  plus  petites  et  plus  molles;  de  couleur  verte* 
pâle  ou  blanchâtre;  d^une  saveur  fade.  Ses  fleurs  naissent  aux 
sommités  des  branches;  elles  sont  composées  dMne  étamine  et 
de  deux  pistils.  Ses  semences  sont  plates  et  rondes,  ren* 
fermées  dans  la  partie  postérieure  du  calice.  Sa  racine  est  droite, 
garnie  de  fibres. 

Il  est  encore  une  espèce  de  bonne'  dame ,  qui  ne  diflère  de 
la  précédente  qu^en  ce  que  sa  feuille  et  sa  fleur  sont  rouges  ou 
purpurines;  elle  est  appelée  en  latin  \atnplex  hortensis  rvbra» 

On  met  les  feuilles  de  ces  plantes  dans  le  potage.  £lle« 
sont  rafraicliissantes.  On  s'en  sert  aussi  en  aécoction,  en 
lavement. 

La  semence  de  bonne  dame  est  connue ,  dans  les  phar-^ 
macies,  sous  le  nom  de  semence  d^atriplex  ;  e!le  entre  dans 
la  composition  des  poudres  anti-spasmoaiques  et  de  guttète. 

BONNET  DE  PRETRE.  Et^onimus.  Nom  que  Ton  a  donn^ 
k  un  petit  arbre^  plus  connu  sous  celui  de  fusain,  parce  que 
le  fruit  de  ce  végétal  aune  configurât  ion  quadrangulaire,  comme 
un  bonnet  quarré.  Voyez  fusain. 

BORACITE  ou  MAGNisiE  BORATiE.  Substance  minérale 
saline ,  native  ,  qui  procède  de  la  combinaison  de  Tacide  bo« 
racique  avec  la  magnésie. 

Cette  matière  saline  native,  se  rencontre  dans  Petat  opaque 
et  dans  Tétat  transparent  ,  ce  qui  présente  quelque  différence 
dans  la  nature  de  ses  combinés. 

M.  Westrumbj  qui  a  analjsé  le  boracite  opaque  ,  y  a  trouvé  ; 

Acide  boracique  •••••••••••  68 

Magnésie  •.••••••••••••  i3o5 

Chaux.  •••.•••....•    •••  II 

Alumine.  • •••••••  i 

Oxide  de  fer.  •••••••••••.  078 

Silice  .•••.•••.••••»••  a 
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M.  Vautjuêlin  crut  s'apercevoir  que  la  chaux  n*entroit  point 
comme  partie  essentielle  dans  ce  minerai  salin. 

Mr  S  fromager  ayant  donné  à  ce  chimiste  ,  du  boracîte 
parfaitement  transparent ,  l'examen  qtiil  en  £t,  daps  Tin- 
tention  seulement  d^j  chercher  la  chaux 9  lui  a  démontré 
que  le  boracite  transparent  étoit  simplement  du  borate  mag- 
nésien, et  que  le  boracite  opaque  n'avoit  perdu  sa  transpa- 
rence que  par  la  présence  de  la  chaux  carbonatée  ,  qui  ctoit 
interposée  dans  ses  molécules. 

BORATE  DE  SOUDE ,  BORAX  BRUT ,  TINCK AL  ou 
CRTSOCOLLB.  Boras  sodœ  aie  aies  cens  ^  borax.  Le  borate  de 
soude  eM  le  résultat  de  la  combinaison  de  Tacide  boracique  avec 
la  soude  en  excès.  Ce  nom  est  celui  que  lui  ont  donné  les  chi- 
imsles  modernes;  on  en  sent  facilement  la  raison  :  mais  dans  le 
commerce  ,  il  conserve  encore  les  noms  de  borax  ,  tinckal 
ou  crysocolU. 

Ce  sel  nous  est  offert  sous  trois  états  :  savoir ,  dans  un  étal 
brut ,  en  masses  verdàtres,  grasses  au  toucher,  ou  eu  espèces  - 
de  cristaux  opaqurs ,  d'un  vert  de  porreau.  Les  morceaux 
de  borax  brut  ont  la  forme  d'un  prisme  à  six  pans  ,  terminés 
par  une  pyramide  dihèdre.  Cette  première  sorte ,  qui  est  altérée 
par  beaucoup  d'impuretés,  nous  vient  de  Perse.  L'origine  du 

-  borax  nW  pas  partaitement  conftu.  On  ne  sait  pas  précisément 

s'il  est  un   produit  naturel.  Hoifer^  directeur  des   mines  de 

Toscane ,  est  le  premier  qui  nous  ait  parlé  de  Tacide  boracique 

natif  ;^près  lui ,  Besson  prétend  en  avoir  aussi  rencontré.  Mais 

en  examinant  de  bien  près  le  borax  |  on  remarque  que  son 

acide  n'a  point  d'analogue  dans  la  nature ,   et  qu'il  est  sui 

generis,  LorsquVnsuite  on  considère  la  forme  du  borax  brut , 

sa  couleur,  ses  surfaces  qui  paroissent  onctueuses  et  grasses 

su  toucher,  les  lieux  où  on  le  ramasse  par  couches;  on  est  porté 

à  croire  que  ce  sel  est  formé  par  accident ,  et  qu'il  dort  son 

origine  à  la  décomposition  simultanée  des  matières  végétales 

etaaimates.  Les  voyaçeurs  se  rapportent  à  dire  quW  trouve^ette 

première  espèce  de  Dorax ,  dans  le  lac  Necbal  ou  Kierkajou , 

-  situé  dans  le  royaume  de  Thibet.  Ce  lac  se  remplit  d'eau  pen- 
'  dant  l'hiver,  et  sert  de  retraite  à  une  infinité  d'animaux  aqua- 
'  tiques  qui  y  déposent  leurs  sécrétions.  L'eau  du  lac  se  dessèche 

pendant  Tété  ;  il  s'opère  une  fermentation  qui ,  en  décompo- 
sant les  corps  organiques  qui  s'y  rencontrent,  donne  naissance 
à  de  nouveaux  produits ,  du  nombre  desquels  est  1&  borax.  Le 
célèbre  Baume ,  à  qui  la  chimie  et  la  pharmacie  ont  de  grandes 
fUiga&ioas  ,  assuk^  qu'un  mélange  par  aouchos  do  graisse , 


Digitized 


by  Google 


a38  BOil 

^'argile  et  de  fumier,  »TTO$é  aréç  de  Tew^  ^  iqui  a  ^reurj 
le  troisième  dj^rë  'de  fermentation ,  domie  du  bor^x  par  1^ 
lixiviation  de  cette  matière  Termentée.  Cette  assertion  de  ce 
chimi^rte  confirme  la  première ,  et  ^onue  Tespërance  de  jcon- 
Haitretm  jour  parfaitemctrt  'la  formation  du  *borax.  Le  iiazard 
•çst  encore  venu  à  l'appui  de  cette  opinion  énoncëe  ^ur  l'ori- 
•gtne  du  ixnrax.  Dans  une  blancîhisserie  de  linge ,  où  l'on  fai- 
soit  beaucoup  de  saronagc,  on  jettoît  toutes  fes  eaux  de  savon, 
-et  celfes  des  larures  devaissélK's  dans  des  tujaux  de  tonre  cuitCf 
pour  conduire  au  dehors  toutes  ces  eaux  devenues  inutiles, 
«t  au  bout  d^un  certain  tems  ,  -on  itcouvii  dans  ces  tuyaux  en- 
(gorgés  ^  «du  borax  tout  'forme. 

La  'seconde  <e«pèce  4ei>opax  «st  celle  oui  inous  orient 'de  k 
<jiiîne.  €ehii*<:i  lest  plus  >pur  quelopr^cédent  ;^i(  edl  distribué 
■An  petitesi plaques  oristal^tsées  sur  u«»e  de  Uuds  «uiiaees,  ou  Ton 
aperçoit  des  vudinttns  de  ^prismes.  Ce  iborax  •si  ■  mélê  d-uœ 
poussière  blanche  qui  paroit  argileuse.  Enfin ,  laHroistème  «•- 
,4pèce,  «qui  est  la  plus:puFe  et  la  plus  blanche.,  t^stiTe^è^ie  de 
norax  oui  nous  arrive  tout  puri£é.  Gat^ipuriâoajlipn.s  e^tid^V 
jK)rd  faite  à  Venise,  y^ensui te  les  hoUavadois  tse^i^^utxefoparësdâ 
'CetleJapandàe-ide.^omiBeree.  J^es  sieurs  i>iv^z(/i«rj  ^pharmar 
.ciensibiea.Becoimnandables 9  sont  papvenus»à  f]H*rÂfienie-.bor«K/ 
.dans  leur  kâbonaloire ,  à  Paris»  Aussi  bie^n,  »pourrA0ip£^  di^ 
fmieux,  X|tte4e5  hoUaodots.  Peur  xiia.pAU,.j^'tenl^Aett&;p«ii^ 
nEcationqui  m'a  très^biisn  séussi  ;  voici  comme,  i^gi^p^ofié^ 

rJ^i:pnsf(artie^leen,paids«de.l]K>r.4iX(brut  etde  tAvr^St- 

:,gillo-ealoairè^auirftmenttippe]iée'maJ7naJblaache«iI^i»f^trftii)4^ 

>étant' réduits  ^en<pottdre  ,  j^nai'forjné  tvkne  pàteyi«|i(pétfi6Siet 

aveC'Unpeu  d^eau.J iaireuj soin  d'ajouter  itoMsiiets  ^urs:Uj(i;MP 

dleau-etâe  pétrir^de nouveau,  pemdUatiituit  fo^urs^e.suite.  i£fl* 

suite f'aiajoul^«eiaei parties d^ausur^iutede borax;  {.'ai  &itcbaiif- 

fer  jusqu'à  pcesque-ébuUition  ;  j'ai  filtré lajdiftsoluti on  ;  jlai  ^eniç 

.huit  parties  d'eau  sur  le  résidu  de  cette.  preraièpelesHYe;  Jl^^i 

fait  chauffer rdetnou\eau(;.eosuite.>'iai:filtcé  la,ae<KQn4e  bisive. 

^u  mojen  dei7évapoiratian  lente*  et  ;4u^ refroidisse  ment  gradue 

daos  uneiâtmo^pJiève  chaude»  i'ai.Qbtenu'Hne.ptwfiiière  cWsl^' 

Jisâtion  -«qui  n'itoit  >  pas  '«diune  - tuperbe  Ueooheur  ;  i  nms  en  té« 

,  pétant  las  tdifitfolutioiis ,;  fiJliFatîooâ^.f  t^veponaue»^ ,:  >-ai  fini;  p^^* 

'Obtenir  ^es- cri&taux  très«4iviii9p«rMks<»^n  ff  itt^MO^a  bi^f^àp^y 

.  teraùnés)  par  des  pjrramides- tnitèdoes . 

Le;ber4Xnâiune<saweur»stj^iqi|e.»Se»p964À  Uair  ,i  îKsaPO^^® 
»à  la  lo4^e^d'uae.l;^êferiel&^ififfen^rq«ii'tp<M^  tr^^' 

.  parence. 

Si  r-on  ^ejffmQihd  benax  4^.  l^M^QDuduuCâJoriquç ^»jL»e>te»'" 
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amAb»  mil^afil  soth  eau  de  cn'^allÎÀalîon.  Cest  cie  que  Ton    ' 
nomme  borftx'ctflc'mé.  Si  Tou 'pousse  le  feu ,  il  prenJ  une  formé 
«AteoKv  ^^  ^^^^  P^*"  ^  fobH)re  «en  nu  verre  transpatrent  d'un 
IsÂne  verdàtre.  Ce  verre  est  soluble  dans  Teau  et  s'e£Beurrt 
à  l'air. 

Le  borate  de  soude  sert  «fi  pharmacie  à  préparer  l'acide 
boraoil|ue  sublimé  ou  crktâllîse  ^  ^onmi  sous  le  nom  de  sA 
sédatif  dHomberg.  Voyez  dans  mon  Manuel  de  pharmacie, 
aoîde  boradl]UiB. 

X'est  attec  ceixfirate  ,  mieux  encore  avec  Tticide  boracique. 
Me  Von  parviefHt  à  rendre  soluble  le  tartrite  acidulé  de  'pc/tassé. 
J^€yêz  ce  mot ,  même  ourrage. 

L'usage  du  borate  de  soude  «st  bien  plus  répandu  dans  lés 
lifts  tpie'dans  la' médecine.  Il  facilite  la  fusion  des  métaux.  Ou 
•Vn  sert  surtout  dans  1^  soudures.  Il  fait  un  assez  beau  verre 
éfrech  4llice  ;  <m  le  fait  entrer  dans  la  préparation  des  pierres 
•précieuaes  artiftcîelkËS. 

Le  borate  de  soude  verdit  les  couleurs  bleues  végétales  à  roT- 
^tan  de -la  base  (  soviëe)  «qui  se  réncoiitre  en  excès  dans  ce  sel* 
"Cette  propriété  <ea  "avoit  impesé  à  M,  Hàlmeman ,  qui  l'avolt 
mtsfpour'un  nouvel -alctili ,  auqvtel  il  avoit  donné  le  ^om  de 


BOtRAAIT.  Borate  de  ««ii^gMééie  nitîî.  'Les  iiiinérabgîstes 
4Wiit«ppeléi]aflan£Cubiquie/ spath  boracique.  Vôyêz  Boracite. 
BOÏRYS  DW  fttEXIQUE  ,  IVIWBKOISIE  ou  tïTb  BU 
'jBttXlQOC'Bofryrm«g/«iit<i.  Ckefwpodiam  arrdnvHoides  rfl/ixi'' 
neamtnu  PUtite-oie  iaMittiliidt*k  dig^nie  de  LinnêUs  y  laquelle 
^rok  au  Mexique  »dt««ts%Lu«ttanie. 

Octie  pkmte^ottase  des^tiges  longues  de  2  pieds  ('649  tnill.), 
«n  peu  tûm&m»f  >ert^i'Oilt  bearucoup  id^deur;  (ses'fî^uUhes 
ftontkmcéoiéosy'dAltéea',  -d'uué' couleur  refte,  et  d'une  odeûr 
larle  ;)ats'Bsiirj«soiit  staftiillées ,  ou  apétales  /  composées  de  cinq 
Staminés  et  de  deux  pistils  ;  sa  semence  est  foi*t  menue.  Ses  ra- 
cines sont  fibreuses  «t 'qufdl^efeis  ligneUses. 

On  nous  envoie  du  Mexique  les  feuilles  du  botrrs  sèches  et 
«propres  i  ^tre  ^^fioployées.  On  doit -les  «Jhorsir  dVire  od^Ur 
j^^fétble,  d'une  aaveiir  ftc^«romatrque.  ^n-s^en  sert  en  info- 
-MOU  idansl'astkenie  .iierveuse  /  dans  les  digestions' Islbotreuses , 
dans  les  crachemens  de  sang. 
(ÉJBnnmenae  tl  u  ^trfs  du  Meadque  tm  aiithelmiùtrque. 
BÔTRYS  VULGAIRE  ou  Da  v ai[ s,  Chenapodium  fonts 
■  0Uomgis5mwitis , metï/àig nuêis  mùlnfidis.  IBofrys  ambrosoidrs 
'yiMdMfés.  Oetie^j^aMe  ait  de  la  pentandrie  dig/nie  de  Linntus  9 
rt  des  apétales  staminées -dte  Tvumèf^rt, 
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Cest  une  planté  basse  dont  la  tige  est  droite,  n^ftyant  qtx\lk 
demi^pied  (162  millimètres)  de  hauteur;  elle  se  divise  en 
plusieurs  rameaux  ,  lesquels  sont  chargeas  de  feuilles  laciniées  et 
découpées  profondément,  un  peu  velues.  Ses  fleurs  sont  com- 
posées de  cinq  étaminesetdedeux  pistils.  Ses  fruits  sont  de  petites 
graines  presque  rondes,  aplaties,  enfermées  dans  une  capsule 
qui  a  servi  de  calice  à  la  fleur  ;  sa  racine  est  ligneuse ,  Êbrée  | 
blanche  ,  rougeâtre. 

Toute  cette  plante  a  une  couleur  verte,  jaunâtre  ou  p&le  > 
une  odeur  agréable  ;  elle  est  imprégnée  d'un  suc  visqueux  ou 
gluant ,  en  sorte  qu^elle  adhère  aux  mains  de  ceux  qui  la  tou-^ 
chent.  Elle  croit  dans  les  lieux  humidçs;  on  la  cultive  dans  lei 
Jardins.  Ses  propri<tcs  sont  analogues  à  la  précédente. 

BOUCAGE  ,  GhAND  ,  BOUQUETINE  ou  pimphenelle  , 
BLANCHE.  Tragoielinum  majus  pimpinella  saxifraga  major , 
umbellâ  canJidà.   Plante  de  ia  pentandrie  digTnie  âeLmntas, 
et  de  la  famille  des  ombelle fères  (septième  classe)  de  T^ur^ 
nejort. 

Elle  pousse  des  feuilles  oblongues,  attachées  plusieurs  le  long 
d'une  cote,  dent<  lees  en  leurs  bords,  qudquefots  découpéei 
profondement,  velues  d'un  côte,  lisses  de  Tautre  ,  de  couleur 
verte  obscure  luisante  :  ses  tiges  s'eKvent  à  la  hauteur  d'environ 
a  piods  (649  millimètres),  rondes,  canelées,  Srtns  être  velues, 
creuses,  rameuses ,  nouées,  portant  à  leurs  sommités  des  petites 
fleurs  blanche»  composées  ciiacune  de  cinq  pétales  disposés  en 
ros*  et  figurant  une  ombelle.  A.  ces  fleurs  succèdent  des  se- 
mences jointes  deux  à  deux  ,  courtes,  menues ^  arrondies  sur 
le  dos  et  canelées,  aplaties  de  Tautre  coté ,  d'une  saveur  acre, 
et  d'une  odeur  aromatique.  Sa  racine  est  longue,  simple , 
blanche,  grosse  comme  le  doigt,  garnie  de  quelques  fibres  d'une 
saveur  brûlante,  salivaire.  Cette  racine  est  apéritive,  elle  entre 
dans  la  composition  dé  Talcool  général,  de  la  poudre  d'arum 
composée ,  cfe  la  poudre  chalybée. 

La  semence  excite  le  lait  des  nourrices. 

BOUCAGE  ou  BOUQUETINE  noiR£.  Tragcselinum  maju» 
nmbella  rubente  pimpinella  saxifraga  major  flore  rubente. 
Cette  plante  appartient  à  la  même  classe  que  la  précédente; 
elle  n'en  diffère  qu^en  ce  que  ces  fleurs  sont  rouges  et  ses  ra- 
cines noirâtres. 

La  racine  et  la  semence  sont  diurétiques,  emménagogfi^^ f 
stimulantes ,  résolutives* 

BOUCAGE  PETIT.  Pimpinella  saxifraga  minorfoUls  sai^ 
gui-sorbœ.  Plante  de  la  pentandrie  digynie  de  Linneus i ^^^^ 
la  famille  des  ombellifères  de  Tournejort. 
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%et  tig«B  9^éliY<mt  à  1à  hauteur  d'uh  i>îé3  a  dénd  (48^  willt); 
*île»  sont  «otivBltes  d'un  duvet  lanugineux,  court,  i^pafe^  éifts 
«ont  câfipclëeB,  tfôuses,  rartlënste^;  sies  feuilles  *ont  dëc6U(>ëes 
«n  ségtiiené.trèMttoifsv  dentelées  en  kur»  bohls,  véMé^  bfuttf% 
en  des5ijis ,  vertes  pâles  en  dessous. 

Sea  feuiUei  r^dieritoé  resBembleni  à  belles  de  la  jlift{>i^h*!!e. 

Sa  racine  eat  biahehè  :  ses  Heurs  et  ses  semences  ï*éssèni(flpilt  "h. 

celle  du  boncage  grand.  C'eH  cette  espèce  aue  l'an  pk*efè^re 

.pour  les  usaees  de  la  nikfdecikie.  On  enplote  les  feuiflèa^  l*s 

seiheikceâ  ei  m  racine. 

Les  propriétés  sont  les  m^^^  que  celles  des  prëcëdentet^ . 
Lei  dÎYtries  espèces  de  boucage  croissent  dans  les  lleiiat 'in- 
cultes, datis  lea  terres  grasses.  t 

BOUILLON  BLANC,  MOLLAINE,  ou  AotÈKis,  (m^ôïn- 
ftOMMt.  V^Hfostttm  thapsm  eàndhla  rtgia  phlbmos ,  ^ulf^Hs 
mas.  PlffAlte  de  la  petttatfdfrite  rtiotibeyfrie  àé  hvhftHAs  ^^ï  dfe  là 
sètoni^  élas*e  (inrundlbùlîfot'frtê)  de  Tôtttn^fort 

Cetlfe  l^aWlté  crofit  Ju^iJA'à  la  hàulettf  dte  UUatre  à  dWJ  pié* 
<  t  m^tté  3oo  rtiîllknètreé  à  r.hiètre  624  millimèlhèi)  t  iâ  tîgfe 
itU  ^(Sièé  j  Tfmèe  ^  dulre  ,  ligneuse,  fameuse,  coU^eifté  tiVfc 
duret  lanugineux  ;  ses  feuilles  sont  grandes ,  lori^iies ,  la^^è^, 
molles  ,  TeUies ,  coiottcnsèd ,  bif^dies^  leis  unes  égarées  à  tef  re, 
les  autres  attachées  à  leUi^  tiges  allenratîvefaieht  ;  ses  âettcsifc^nC 
en  rosette  y  inOnopëtales  ^  à  .cinq  (f  nariiei^  1,  teriAinées  à  leurs 
liases  par  «il  tube  eu  forme  d'entonnotr.  Ceë  fleu#s  sont  jointes 
les  unes  auk  autres  en  touffe,  ^aunea,  entoiiifantla  plus  grande 
partie  de  la  tige  à  son  extréonté  snpétnènre^  A  «es  ileérs  i§lic- 
«èdettt  dettuxfues  oTtfles^  lanniginevses»  pointvieB^  «dirisees  m 
deiàx  legeé  »  lesquelles  fen&rment  des  seMsndes  menues ,  aA*- 
Mlevaes^  èoircs.  ^a  raerne  est  oblofigoie ,  gros^ ,  HgneiM 
&laicke.  Ceite  piaiite  croit  aux  liteux  sabloneux^  dans  haa 
^BnÈaàpêi,  sur  4e  Dohi  des  chemrnsv 

On  fait  usage  en^médecine  des  feuîlles  et  des  ilefurs  dit  bvmîU' 
Ion  blanc. 

Leè  fîeuîllles  àbth  platées  au  rang  des  plantes  ëtholfîénitîs  ;  on 
*n  fait  àé^  dëcocîions ,  on  les  applique  en  cataplasme  ;  6n  Wl 
ftft  séchrer  pour  en  iarrè  une  poudre. 

Le? fleurs  Remploient  rëcenftes  et  sèches  ;  ott  en  Ikit  de*  infii« 
sîenk ,  «h  sirop  avec  le  aitCTe  ;  elles  sont  peétof aies ,  pfev^^es 
pour  fa  tomt. 

On  dbttwe  ati  kfttillott  blanc  le  nt*m  de  ènndeîn  fegia ,  pàttk 
que,  sa  tige  peut  servir  de  mèche  dans  les  lamppîs;  cftiuî  db 
piMàifMmL  ^ttp/Utgù  je  brûle,  Jîarcfe  qu'on  alluttie  cette  tfge 
I.  16 
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mur  s'ëclairer  la  nuit  ;  et  celui  de  verbascnm^  comme  A  cVtoi| 
nerbascum ,  parce  que  ses  feuilles  sont  relues  et  comme  drapëes«. 
U  y  a  une  autre  espèce  de  bouillon  blanc  dit  verhascumJiB^ 
rnineafiore  luieo  magno,  seu  çerbascum  nigrum  ,  que  Ton  peut 
substituer  au  bouillon  blanc  vulgaire. 

BOUILLON  SEC ,  EXTRAIT  DE  BŒUF ,  TABLETTES 
DE  BOUILLON.  On  a  imagine  dVxtraire  les  principes  de  la 
viande  et  de  les  rapprocher  assez  par  rëva|k>ration  de  reau  qui 
m  servi  à  leur  extraction ,  pour  leur  faire  acquérir  une  consis- 
tance assez  ferme  pour  être  transportés  au  loin  avec  facilité ,  et 
sans  crainte  quHls  puissent  s'altérer. 

On  épuise  tous  les  principes  de  la  viande  par  des  ébullitions 
réitérées  jusqu^à  ce  qu  elle  n  offre  plus  qu'un  squelette  fibreux 
qui  n'ait  plus  de  saveur.  Mais  il  est  bon  de  remarquer  que  les 
viandes  de  bœuf,  de  mouton  ,  contiennent  très-peu  de  gélatine, 
par  proportion  à  la  quantité  d^extractif  qu'elles  fournissent,  et 
.que,  si  on  ne  leur  ajoutoit  pas  du  veau  qui  abonde  en  gélatine , 
on  n\)btiendroit  qu'un  véritable  extrait  de  bœuf  et  de  mouton 
qui  attireroit  l'humidité  de  l'air ,  laquelle  déformeroit  bientôt 
les  tablettes ,  et  les  exposeroit  à  se  couVrir  de  moisissure  et  en- 
suite à  la  putréfaction. 

Voici  quelle  est  la  formule  des  tablettes  de  bouillon. 
,  On  prend  pieds  de  veau.  .    .    .    •  N«.     4- 

Cuisse  de  bœuf..  •    .     liv.   i2*— Gkilog. 
Rouelle  de  veau..  •    •    liv.     3  — iShectog- 
Gigot  de  mouton.  •    •    liv.  lo  —  5  kilog. 
On  fait  cuire  le  tout  dans  suffisante  quantité  d'eau ,  dans  des 
Tftisseaux  fermés ,  et  par  une  ébttliîtion  légère  toujours  égale» 
On  épuise  tous  les  principes  de  la  viande  par  des  ébullitions  réi^ 
térés;  on  dégraisse  toutes  les  liqueurs ,  on  les  clarifie,  et  on  les 
rapproche  jusqu'à  ce  qu'étant  refroidies ,  elles  aient  acquis  une 
consistance  gélatineuse  assez  ferme  ;  alors  on  coupe  par  tablettes 
«t  on  fait  sécher  celles-ci  au  grand  air,  dans  un  lieu  sec,  à 
Fabri  des  intempéries. 

Elles  deviennent  très-solides,  d'un  facile  transport ,  et  elles 
peuvent  se  garder  très- long-tems  sans  s'altérer.  Une  demi-once 
(  i5  grammes)  de  ces  tablettes  dissoutes  dans  l'eau ,  avec  suf- 
fisante quantité  de  sel ,  forme  un  très-bon  bouillon. 

BOULEAU.  Betuia  alba»  Le  bouleau  est  un  arbre  d'une 

moyenne  hauteur  qui  appartient  à  la  monoécie  tétrandrie  de 

l^inneus  ^  et  à  la  dix-neuvième  classe  (aux  amentacées)   do 

Tourntijort. 

On  lui  donne  le  nom  de  bouleau  blanc  à  caUse  de  la  couleur 
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Manche  de  son  ^orce.  Les  rameaux  de  cet  arbre  sont  menus  y 
fleiibles ,  courbés  ;  Tëcorce  extérieure  du  tronc  est  grosse  , 
rude,  blanche ,  crevassée;  celle  qui  est  au  dessous  est  mince  , 
lisse ,  unie  et  polie  comme  du  parchemin  ;  on  s'en  servoit  an- 
ciennement pour  écrire  avec  un  poinçon  au  lieu  de  papier:  Lo 
bois  en  est  blanc,  les  feuilles  sont  pointues ,  dentelées  en  leurs 
bords,  vertes,  tendres,. listes,  d'une  saveur  amer*».  Ses  fleurs 
sont  des  chtiton^  longs  comme  le  poivre  Ions;;  ses  fruits  naissent 
en  des  endroits  séparés  sur  le  même  pied  ;  ils  commencent  par 
de  petits  épis  à  plusieurs  écailles ,  et  prennent  en  grossissant 
uniforme  cjUnarique. 

Le  bouleau  croit  dans  lés  forêts ,  dans  les  lieux  rudes  hu- 
mides. 

Les  feuilles  servent  dans  tes  maladies  érésipélateuses  :  on  les 
emploie  en  infusion. 

Le  suc  sucre  •>n  ♦^  n«nde  séveux  que  l'on  obtient  par  incision 
faite  au  tronc  du  bouleau  ,  est  employé  dans  les  maladies  de  la 
peaa ,  dans  les  attuctioiis  scorbutiques;  on  en  obtient,  parla 
fermentation,  une  liqueur  vineuse  odorante  et  savoureuse. 

L'écorce  extérieure  du  bouleau  peut  s«^rvir  comme  celle  du 
)e\ine  chêne  pour  la  préparation  du  tan  ;  les  lapons  s'en  vêtis- 
sent; les  canadiens  èa  fabriquent  des  canots  ;  en  Suède ,  on  en  ' 
couvre  les  maisons ,  on  en  tait  des  bouteilles  ;  les  kamptchar- 
dales  la  cassent  et  la  mangent  avec  le  cavior. 
Le  tronc  sert  à  faire  des  manches  d'outils  ,  des  sabots. 
Les  branches  du  bouleau  élevé  en  taillis  servent"  à  faire  des 
cerceaux ,  des  ouvrages  de  vannerie ,  des  liens ,  des  balais. 

Le  cbadbon  du  bois  de  bouleau  est  estimé  pour  les  forges, 
pour  les  dessinateurs. 

BOURDAINE  ou  boûrgÈne.  Surnom  que  l'on  donne  à 
l'aune  noir,   yoyez  Aune  noir. 

BOURDON  ou  MOUCHE  -  guepb  ,  phÉlon.  Vespa,  Lo 
bourdon  ou  guêpe  est  un  insecte  tétraptère  (1) ,  qui  a  te  corps 
lisse  ,  les  antennes  brisées  :  cet  insecte  n'a  point  de  trompe , 
mais  il  est  armé  d'un  aiguillon  à  Tanus. 

On  distingue  plusieurs  espaces  de  bourdons  ;  les  plus  remar- 
quables sont  le  bourdon  ou  guêpe  frelon  ;  la  plus  grosse  espèce 
est  la  guêpe  commune  dont  le  corcelet  porte  trois  rangées  de 
points  )aunâtres. 

Les  bourdonsou  guêp«*s  se  construisent  des  habitations  comme 
les  abeilles  :  leurs  cellules  sont  hexagones  et  contigues  ;  mais 


(z)  à  quatre  ailes.  * 
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•lies  ne  sont  ^  consifukes  4e  cire;  lenr  suftstavce VesîemMs 
à  un  papier  brouillard  brirà  et  trè&-£oH  ;  elle  est  formëe  êe 
brins  oe  dois  et  de  fibres  ponrris  imprégnés  d^une  liqtteiir  gbitJF- 
roeuse  <fui  sort  de  leur  bouche  ,  et  qui  donne  à  cette  matière 
quelque  consistance.  Les  bourdons  ou  guêpes  j  déposent  leurs 
œufs  ;  ceux-ci  ne  tardent  pas  à  se  changer  eA  larves  ^  ils 
les  nourrissent  d'un  miel  mdsns  doéx  que  celui  des  abéiitei. 
Après  avoir  changé  de  peaux  plusieurs  fois ,  chëqtie  larve  9e 
transforme  en  nymphe  ;  alors  les  bourdons  fierment  les  avéotvs 
avec  une  matière  qui  forme  la  calotte.  Lorsque  I  msectë  est  ar- 
rivé à  sa  perfection,  il  brise  ce  dôme  y  il  56rt>  et  il  tràvatUfe 
aussitôt  avec  les  filtres. 

Les  bourdons  vivent  en  société  au  nombre  de^  douze  ,  <fe 
ttngt  t  €i  quelquefois  plus ,  ttiâh  hon  pas  en  nombre  égal  à 
celui  des  abeilles.  Il  en  est  quelques-uns  de  solitaires  qui  d^ 

Ctvsiîm  têlirt  cëuft  diKià  iitiè  boaîe  de  terre ,  ou  ceux-cî  su- 
rssetlt  toutes  leuri  méfàftior{)ho's««s. 
ôh  dèhn'é  à  cfes  îttscclifs  le  rioM  dé  bout'do'ns  à  cauSfe  â*uh 
bourdortfrèmeàt  qu'il*  exriterit  danè  fàîr   eil  VôIânt,  fe't  fceldi 
de  i^eipa  à  vefpéri^  ie  soir  ,  parce  qu'il  fait  là  châsse,  lé  30ir^ 
«uit  rt'outhés  ,  pour  sA  nourriture. 

On  assure  qute  lei  bburdoh^  secs  'é\  pùlVIrîsës ,  ?taht  à|>pn- 
^ués  $û!r  Ybl  tête  ,  foftt  croître  les  cheVeux. 

BOURG-ÉPINE.  Rhomus  catharJicus.  Arbrisseau  de  fa 
pentandrie  monogynîo  de  Lrinneus ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
fiërprun.   l'^oyez  Nerprun. 

BOURGEON.  Gemma.  Les  boiA^ons  sont  les  p^rei^ners  m- 
diinens  des  feuil  es  des  végétaux  ;  c'est  un  prok>ogemnlt  ite  Ift 
fîouche  corticale  qui  vient  saillir  au-^dehors.  iîs  contiennent  en 
infiniment  petit  tout  ce  qui  constitue  les  feuilles  entières  ;  iïi 
nature  les  pourvoit  d'une  espèce  d'enduit  rôsiocux,  épais  et 
gluaM,  â^s  le  moment  qu'ils  paroisse nt  au-dehors  de  la  tige  , 
afirt  de  tes  pi*olégér  contré  l'inlempcrie  des  saisoiii  et  contre  lès 
attaqfres  dès  insectes:  à  mesure  que  lo  bourgeon  se  développe, 
on  voit  que  son  enduit  s'écLircit,  qu'il  s'élend,  et  il  dîsparoi^t 
totafèment  lorsque  la  feuille  est  expliquée. 

Là  matière  medica:c  né  nous  ofTre  que  deux  espaces  àe  ^ouîp- 
èfeons  doht  oft  f^ssé  uiagè  en  médecine  et  en  pîiarraacie ,  savoir  : 
les  bourgeons  de  peupliers  et  ceux  de  sapin. 

bùufgtàr^-^gfinmfs ,  ou  yeux  de  pWpliets, 

Ce  sont  les  Boutons  nai^sans  ou  premier  rudiment  à.Çi^  feuilles 


Digitized 


by  Google 


B  o  u  245 

^C-.r?spKe  4«p^plîer,  sip^Qlé  peu]^U0rn0tr{i\  Ils  sont ob- 
lq;igs,  pointu^ .  d'un  yert  jaunâtre,  glutineux,  ftetfachaBl  aux 
doigts,  d'une  odeur  fort^  a^^e«  agréable,  gros  à  peu  ppès  comme 
un  hqulQq  de  ^çur^  d'(>rapg^.  tl|i  sont  émolliens,  oalsamiques 
pri«  pn  infvçioq  ,  prppre*  pour  r^p^r^r  les  désordres  i^nne  poi- 
trjne  fatigu^^  1  çt  l^^rem^nt  ^pqrifiques. 

]L.e^  dispensaires  preiicriv^nt  d'efnplojer  les  bourgeons  de  peu* 

pliçrs  récemnient  cuQilIjs ,  pour  ^^  f^ire  infuser  dans  la  graisse 

de  porc  j  ^  Tedet  4p  ffqi^pp^r  p£ir  «ujte  i»onguent  de  peuplier. 

Mais  f  ai  remarque^ ,  comme  tous  mes  collègues,  que  cette  pra-r 

tique  étoit  défectueuse.  Le  mucilage  d^  ces  )>ovirgeo];s  ne  t^e 

Î>iis  &  fermenter,  la  graisse  se  rancit,  J'aromc  se  dissipe ,  le  mé- 
an^  se  garnit  de  inpisissure,  et  Tongifent  que  Ton  prépare  ne 
îouit  pas  4e  P^f orne  que  Ton  de^iroit  lui  communiquer*  Il  est 
Infiniment  plus  avantageux  dç  faîpe  sëchcf  les  bourgeois  de 
peuplier  dans  une  étuve  dont  la  température  soit  élçyée  à  quinze 
degrés  du  thermomètre  de  H^éaumur  ;  ou  a  sqiu  4^  Içs  bien 
étendre ,  de  renouveler  spuvent  les  surfaces,  (}e  Ips  frptter  légè- 
rement pour  séparer  le  çopps  muqueux,  qui  est  deveuu  pulvé-» 
raient ,  d^  les  cribler  ensuite  et  de  les  conserver  daps  de?  bor 
eaux  ou  dans  des  boite^  bien  feriu^n^çs.  Tou^  les  mois  ç^  hs 
crible  de  npuveau  et  on  les  sèche,  s'il  e^t  besoin.  P^r  ce  WOJ^Hj 
on  les  conserve  avec  toute  leur  odeur  ^t  Ipurs  propriété^,  ^'a^ 
remarqué  qu'en  les  fajsant  infuser  daus  Ifi  gf^is^^  ,  pl^^rgé?  4^ 
Farorae  des  plantes  qui  entrent  dans  la  con^pq^itipQ  ip  Vonr 
gncnt  de  peuplier  ,  ^u  moment  ou  ofi  le  prépare ,  To^eur  d^ 
ces  bourgeops  se  développoit  seusibleraent ,  et  Tpfiguetit  jouj^ 
soît  de  toute  sa  perfection.  On  doit  les  choisir  lorsqu'ils  spt^t  pu-  , 
core  en  boutons. 

Boufgepu^  â^  k^fin.  Cemmœ  àbieûs,  (1) 

Feuilles  naissantes  ()u  sapin  ;  elles  sont  courtes ,  étrqitef  ^ 
Toîdes,  piquantes,  rangées  autour  d'un  ftlet  conimun,  figuiant 
Tin  cylindre  qui  se  termine  en  cône.  Le  s^pin  croit  dans lesfqri 
réls,  sur  les  hautes  montagnes,  particulièrement  celle  des  ÂIt 
pes>  011  il  se  plaît  le  mieux.  , 

On  se  sert  des  bourgeons  de  sapin  dans  les  affection^  scorlm^. 
tiques ,  gouttpuses  ,  dans  les  rhumatisrues  ,  et  çoipine  stomj^clû- 
qiies.  On  les  emploie  en  infusion.  Ou  les  con^eryp  seps,  çt  lei^ 
dessîcation  s'opère  comme  pour  les  bourgeons  de  peuplier, 

'<!)  Ptfpult^t  ni^ra  ^e  la  (|ipéc|ç  ottax^iitt  de  Liinfnt» 
42)  Pûuu  Mhltf,  de  I4  oooii^qe  monadcJpbk  da  Ii«Miu. 
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BOURRACHE  ou  boubroche.  Borago  Jloribus  cœrvleis. 
Plante  de  la  pentandricmonogjnîe  de  Linneusy  et  de  la  seconde 
cksse  (  infundibuliformes)  de  Toumejort. 

'  La  bourrache  est  une  des  plantes  les  plus  iniportantes  à  con- 
naître à  raison  de  son  fréquent  usage  tant  en  médecine  qu'en 
pharmacie.  Elle  pousse  de  sa  racine  une  tige  qui  s'élève  à  la 
b«àuteur  d'un  pied  et  demi  (487  millimètres)  ou  environ. 
Cette  tige  est  ronde ,  faible ,  creuse  ,  tendre ,  rameuse ,  garnie 
d'un  duvet^rude,  piquant;  eile  tend  à  s'incliner  vers  la  terre, 
et  ne  s'élève  qu^avec  peine. 

'  Ses  feuilles  sont  larges ,  oblôngues  ou  presque  rondes,  ve- 
lues ,  un  peu  piquantes  ,  rudes  au  loucher ,  beaucoup  plus  am- 
ples du  colé  de  la  racine  qu^aux  sommités  de  la. tige,  diminuant 
d^amplitude  comme  par  progression  à  mesure  qu'elles  s'éloignent 
dé  la  racine  ,  d'une  odeur  un  peu  vireuse,  et  remplie  d'un  suc 
un  peu  épais  et  visqueux. 

Ses  fleurs  sont  monopétales ,  d'une  couleur  bleue  tirant  sur 
le  purpurin ,  quelquetois  blanches ,  disposées  en  roue ,  sem— 
blaoles  à  la  mollette  d'un  éperon  :  elles  sont  situées  aux  som- 
mités des  tiges. 

'  On  remarque  qu'à  mesure  que  ces  fleurs  se  multiplient  et 
approchent  du  terme  de  leur  organisation  complète ,  les  feuilles 
radicales  deviennent  caduques ,  et  celles  qui  sont  plus  élevées 
diminuent  d'amplitude.  Cette  remarque  tend  à  prouver  ce  que 
j'ai  dit  dans  mon  mémoire  sur  !a  feuillaison  et  l'efTeuiliaison  des 
végétaux,  que  les  feuilles  ont  leur  maturité  relative,  et  qu'elles 
sont  les  réservoirs  des  sucs  propres  à  Torganisation  des  flepirs  et 
des  fruits. 

Aux  fleurs  succèdent  des  fruits  qui  naissent  dans  le  calice. 
Ce  sont  quatre  semences  rassemblées;  chacune  de  ces  semences 
a  la  figure  de  la  tête  d'une  vipère ,  et  est  de  couleur  noire. 

La  racine  est  longue  et  grosse  comme  le  doigt. 

La  bourrache  est  estimée  propre  pour  tempérer  les  ardeurs 
du  sang,  pour  guérir  les  maladies  cutané-^s;  elle  est  diurétique 
et  apéntive  :  elle  contient nn  suc  de  ia  nature  de  lextractif/ce 
suc  est  chargé  d'une  assez  grande  quantité  de  nitrate  de  potasse 
et  calcaire. 

On  prépare  avec  le  suc  exprimé  et  dépuré  un  sirop ,  un  ex- 
trait ;  on  distille  les  feuilles  sans  eau  ou  par  l'intermède  de 
l'eau. 

JiCS  fleurs  sont  comprises  dans  le  nombre  des  fleurs  cordiales. 

On  fait  sécher  les  feuilles  et  les  fleurs  de  bourrache  sépa- 
rément y  et  on  se  sert  àas  unes  et  des  autres  en  infusion. 
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BOURSE  A  BERGER  ou  ^abouret.  («.  XII,  fig.  70  > 
Barsa  pasioris  mafor  folio  sinu^tb  Thlaspi  siUcuiit  obcordatis^ 
filus  radicalihus  pinnatifidis*  Plante  de  la  tëtradjnamie  fiHcu— 
leuse  de  Liinneusy  et  de  la  famlUe  des  cmcifères  de  Tour- 
nefort. 

Cette  plante  est  fort  commune ,  maïs  très-peu  employée  en 

médecine.  Elle  pousse  d^abord  des  feuilles  obloAgues  découpée» 

comme  celles  de  la  roquette ,  s''épanchant  à  terre  :  il  s^âève 

d'entre  elles  plusieurs  tiges  menues,  rameuses,  portant  des^ 

feuilles  les  unes  entières ,  les  autres  découpées  4:omme  celles 

dVn  bas,  mais  plus  petites.  Ses  Heurs  sont  petites,  blanches,  à 

quatre  pétales  disposées  en  croix.  Son  fruit  est  une  silicule 

triangulaire  qui  a  la  figure  d'une  petite  bourse  semblable  à  celle 

que  les  bergers  portent  à  leur  ceinture ,  d'où  ou  lui  a  donné  le 

nom  de  bourse  à  berger» 

Cette  plante  est  vulnéraire  ^dessicative  et  astringente. 

BOUSSEROLEL  Nom  sjnonime  d'une  plante  de  la  décandrie 
Bonogjnie  de  Linneus  y  laquelle  est  plus  «onnue  sous  le  nom 
de  raisin  amours.  Voyez  Raisin  d^ours. 

BOUr ARQUE.  Nom  que  Ton  donne  aux  œufs  salés  du 
muge ,  poisson  de  mer  de  Tordre  des  poissons  abdominaux  y 
c*est~à-dire ,  dont  les  nageoires  Tentrales  sont  situées  en  ar- 
rière des  pectorales^ 

La  boutarque  est  u»  aliment  à  Fusage'des^  provençaux. 

BOUTEILLES  LÉGÈRES  ou  gargoulettes  du  mogol. 
Terra  patnw.  Sortes  de  vases  de  toutes  les  formes  connues^  telles 
que  bouteilles,  plats,  pots,  eoupes  et  autres  d'usage  domes-^ 
tique  que  Ton  prépare  dans  leNfogol  avec  une  terre  que  Tort 
nomme  terre  de  patna.  Cette  terre  est  de  la  nature  de  Targile  , 
sa  couleur  est  grisetirant  sur- le  jaune.  Les  vases  que  Ton  en 
prépare  sont  si  légers  qu'ils  peuvent  être  soutenus  dans  l'air 
par  le  soufHe  comme  une  bulle  de  savon. 

Ces  sortes  de  vases  sont  des  objets  do  curiosité  pour  les  cabi*- 
aéts  (L'histoire  naturelleé 

BOUl  ON  D'OR,  AMARANTE  JAUNE,  IMMORTELLE 
DOREE.  Clichrysum  stoechas  dtrinaangustij&lia.  Gnaphalium 
arenariam.  Plante  de  la  sjngénésie  polygamie  superflue  de- 
Linneus  ,^  et  de;  la  douzième  classe  (fleurs,  à  fleurons  )  de 
Toumejort» 

Cette  plante  pousse  plnsieui^s  tiges  ligneuses  qui  s^élèvent.à 
la  hauteur  d'un  pied  et  demi  (4^T  millimètres).  Ces  tiges  sont 
velues,  blanches,  garnies  de  petites  feuilles  étroitos,  aussi  ve^^ 
lues  et  blanchâtres  :  ses  fleurs  naissent  aux.  sommitc&des  tigesi^ 
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i:;9s^Tohye3  eA  knanîère  de  bouquett  compoa^s  de  plusîcilrs 
4euroas  réguliers  d^caupës  siiir  le  haut  ep  éloiiei ,  de  couleur 
jaùofl  cUriac ,  et  soutenus  p»r  de&  calice^  écailUux  fort  secs  f 
îanQes  ai  Jbpillaaa  comme  de  Voa.  La  gpai^ia  oU  obkmgua  9 
rousse  ,  aigret(^e  ,  odorante ,  acre. 

La  âeùr  peut  sp  garder  piu^ietura  années  aana  sa  flétirjr,  pance 
4|va  son  calice  est  fort  sec  ;  son  odeur  est  forla  et  agréable* 
Cette  plante  croît  aux  lieux  secs  et  chauds  y  et  dans  des  terve» 
sabloneuses. 

£.iie  est  incisive  |  apëritîve  et  vormifuge. 

BHANC-rUH&lN^.  Plante  de  la  didynamie  9Qgiosp0rRiie  de 
iéinneus ,  et  de  la  troisième  classe  de  Toumsjert.  • 

Branca  ursina ,  à  cause  de  la  ressemblance  de  sa  {sulUe  aTea 
k  pied  d'un  ours.  Koy r^  Acante. 

BRANDERTZ.  Noin  que  les  allemands  donnent  au  cinabre 
natif  qui  a  pour  gangue  une  matière  bitumineuse  laquelle  brûle 
parfaitement.  Cette  mine  de  mercure  est  à  Pétat  de  sulfiire  et 
m'tAt  pas  très-riche  on  métal  ;  elle  ne  produit  que  six  livres  do 
mercure  (  29  hectogrammes  )  par  quintal. 

Vvytt  Suiiure  de  mercure  natif  rou|[e. 

BhAUN-SPA  rH.  Minéral  composé  de  chaux  et  de  içaq^a* 
iièse.  On  le  trouve  dans  les  rainesde  Schemnitz  et  de  Cremnitz^ 
en  Hongrie  ;  dans  le  Hartz,  en  Suisse;  la  Saxe  en  ibi^rnit  beau? 
coup  dans  les  dictricts  de  Fregberg  et  de  Lanabe^g. 

Ce  iiiincr<>l  se  présepte  ^n  ms^ss^s  foriTiéçs  du  lentilles  ou 

Î bombes  ,  4'un  b}ai^:  grisâtre  qu  js^un^Ue.  Sf^  pagure  est  feuil-^ 
etée  9  offrant  de$  surh^ces  nacr4as  :  sa  pesanteur  spécifique  e^ 
^e  2>837.  Il  fait  effervescence  avec  les  acides  quand  il  est  ei) 
poudre  \  il  brunit  à  Pair  et  noircit  au  feu.  Si  on  le  dissout  dan^ 
Us  ^ci4es9  o^  peu^  çu  précipiter  (p  B^anganèse.  M.  ^crchtm 
\e  nopimç  chaux  mai}ganisiée, 

BR AY  GRAS  ou  VBGLB.  £spèce  de  résine  qui  participe  di^ 
mélangé  de  parties  égales  de  colophone ,  de  poix  noire  et  de 
goudron.  On  met  le  tout  dans  une  chaudière  de  fonte.  On  fait 
cuire  cç  mélange  pt  on  ie  coule  d^ns  4ep  futailles  1  ou  l^iea 
4ans  des  moules. 

Le  liraj  gras  sert  pour  goudronner  les  cordages  des  nftvire». 
BRAY  SfiC.  Résine  sèche  cassante  que  Ton  obtient  à  la  suite 
de  la  dislil  ation  de  la  térébenthine  dont  on  a  obtenu  Tessence. 
Voyez  Colophone. 

BRlNVjLLER  (la).  Nom  fran^ois adopté  po»r  exprbietf  ou 
traduire  ie  mot  latin  arapahaca:^  plante  i^r^oiique  et  aaihelrr 
aii^tique.  Fb/ex  Arapabaea. 
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.  CRIQUE.  LaUr.   >crgile  pétrie  4«ns  Vè^^ ,  9ép4i^9  jutant 

a  lie  possible  4^s  sablas  014  pierres  qui  si'y  trouyepi  m^lëol ,  ré- 
9ite  en  p^tp  1  ^  lâq^p^e  on  don^ç  U  forifte  dV»  carré  loftg,  en 
I9  mott^nt  d^tis  un  moule,  q^^  Ton  fait  sécher  à  l^air ,  çt  que  1*oq 
fj^it  cuire  ensuv^  dans  un  fqi^r  pour  lui  faire  acquérir  U  dureté 
propre  aux  divers  usages  auxqnels  on  }a  de^tii\e. 

Jjft  brique  bien  cuite  est  4*^9  graq4  usage  dans  la  constFUC- 
tîon  des  fqumeaux  ;  on  l'eipplo/oit  au^sj  bie^ucoup  ancienne-. 
i^ifiçQ^  dan^  lç§  çon^tfUpliQij^  dçs  gPi^ds  4ilifices  ;  plie  sert. 
conslamment  dans  celle  des  cheminées. 

La^  brique  pLlée  ef  n^^léa  ^vc^c  la  ch^ui^  vive  éteintQ  k  Teau, 
fait  un  ciment  impénétrable  ^  l^s^M  1  ^t  dont  jon  ^emplit  les> 
jointures  des  pierres  des  tf^rra^ses  et  des  ba^^ins  destinés  à  rete- 
nir l'eau  ;  1^  niéine  briqup  pilée,  mêlée  avec  la  chaux  également 
rédriite  en  poudro  et  incorporée  avec  suffisante  quantité  d'^s- 
phahe  ou  biLiHTio  de  Ju4éc  liquéfiëe  ^  forme  un  mastic  ioporr- 
1  -•  î'j'r  Lî  solide  ,  dont  on  se  sert  povir  mastiquer  les  robinets 
4e§  fpnt^ioes. 

1^  briqilQ  pl^fiqirée  pt  envpJQpp^e  4'un  Ijngç,  ^ejpt  à  éch|ui(Ter 
les  pieds  de§  ip^l^çs  «  e^  ?7)PTnP  cqi^x  dp^  p^y^sf^oue^  en  Ij^uno 
4anl4  qui  oa|  habit^eUefI)éQ(  le^  pieds  froids. 

{^^  po))drQ  4^  brique  pst  d^^iç^^tiv^ ,  astringent^ ,  propre 
pour  arr^t^tf  )p  ?^ng,  étant  ^opU^uép  ex^érieure^nent.  CVst 
^vec  bi  brjqup  fo^gie  au  k^  eM'AUilp  4'pUye  que  Ton  prépare, 
Vhuile  4i|ff  4e  briçu^  ou  des  ptufo^j^hf^, 

BRONZE  ou  AIRAIN  ,  ou  MÉTAL  DE  CLOCHES.  Afiriçha- 
lium.  \i^  bronze  est  un  métal  4e  compoçitjpn ,  ou  si  on  Taimc 
mieux ,  un  filli^e  de  cuivre  et  d  étain  :  quelquefois  on  j 
ajoute  du  zinc. 

Ce  métal  de  composition  e^l  ^igre  t  cassant,  diir  ,  sonore;  oi\ 
Veifipbi^  à  faire  d.e^clpckes,  4e^  ç^non^i  de^sts^tues.  LW varie 
les  doses  à^  it^étau:^  ^iiiv^ipt  Temploi  auquel  on  les  destine.  Cet 
^age  est  ii9oii)s  «Msc^tible  de  s  Qxjder  que  les  métaux  dont  il 
est  formé  lor^u'ils  sont  seuls.  Poemsr^  qui  a  fait  des  alliages  de 
cuivr**  et  4  ôf^in  dans  différentes  proppr^ions,  a  remarqué  que 
l'état  ^nore.est  bien 'plus  fort  Iprsqu^  le  cuivre  domine;  et  que 
la  malléj^bilité  de  l'alliée  est  également  proportionnée  aux 
^antifés  respectives  4u  métal  qui  4pB|iQ^  »  sp|t  que  CQ  Spit  la 
cuivre  ,  soit  que  ce  soit  Tétain. 

BRO^ll^  DES  ÇEINTIiES  pu  onpisr  coquilles.  Auri- 
qhïiîeum  piçfQrum.  Le  bronze  d^s  peintres^  est  un  alliage  de 
f  ilpv;*e  et  de  zinc ,  autrement  appelé  léton ,  'réduit  en  feuilles 
#jitréjA^i9«n^  minces. çt  6^suitç  en  pqudre  impalpable. 
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On  sonmet  J'abord  le  lëton  à  Faction  du  laminoir  pour  le  ré- 
duire en  lames  très  minces  ;  ensuite  on  le  réduit  en  feuiles  sous- 
le  maillet  du  batteur  d^or  ;  alors  on  broyé  ces  feuilles  de  lëton 
avec  un  peu  de  miel,  et  on  porte  ce  mélange  sur  le  porphjre 
pour  le  broyer  jusqu'à  ce  qu'il  soit  en  pâte  impalpable.  Dans 
cet  état  on  lave  avec  de  Teau  très-limpide  pour  séparer  le  miel 
de  la  poudre  métallique  ;  celle-ci  se  précipite  dans  le  fond  du 
vase,  on  dëcante  Vea,u  qui  surnage,  on  rassemble  le  précipité  et 
on  le  distribue  dans  des  coquilles ,  c'es|  alors  qu^il  prend  le  nom 
d'or  en  coquilles. 

Le  bronze  des  peintres  sert  à  bronzer  les  figures  de  plâtre  ;  il 
•ert  aussi  aux  peintres  en  miniature. 

BRUN  ROUGE  D'ANGLETERRE.  Espèce  d'ocré  de  fer  de 
couleur  rouge  brun&  que  l'on  apportoit  autrefois  d'Angleterre» 

Les  espèces  d*ogres  sont  des  mélanges  de  terre  argileuse  et 
d'oxide  de  fer  sous  divers  degrés  d*oxidation ,  ce  qui  constitue 
les  ocres  jaune,  rouge ,  et  rouge  brun. 

Les  anglais  venoient  autrefois  chercher  en  France  notre  ocre 
jaune ,  et  ils  te  eonvertissoient  en  ocre  rouge  et  brun  successive- 
ment ,  en  le  soumettant  à  Taction  du  feu  plus  ou  moins  long- 
tcms ,  et  ils  nous  vendoient  très-cher  ce  qu'ils  achetoi«nt  ches^ 
nous  à  un  très-bas  prix.  Mais  depuis  que  l'expérience  nous  a 
appris  que  le  fer  uni  à  1* argile  pouvoit  acquérir  de  Vîntensité  de 
couleur  par  un  plus  haut  degré  d'oxidation ,  on  prépare  en 
France  le  brun  rouge  dit  d'Angleterre  :  on  Pemploîe  pour  1» 
peinture. 

BRUNELLE  ou  bonette.  Brunetla  mafor  folio  non  âis^ 
secto.  Consolida  minor  pruneltajlore  minore  i^ulgaris,  Symphy- 
tum  petrœum.  Plante  de  la  didynamie  gymnospermie  de  Li/^- 
nrus^  et  de  la  famille  des  labiées  de  TourneJorU 

Les  tiges  de  cette  plante  sont  menues,  rampantes  à  terre  ^ 
anguleuses,  un  peu  velues,  de  couleur  tirant  sur  le  purpurin. 
Ses  feuilles  sont  ob  longues  ,  velues ,  rougeâtres ,  d'un  goût  un 
peu  visqueux ,  tirant  sur  l'amer  :  ses  fleurs  naissent  en  épis  aux 
sommets  des  tiges,  formées  en  gueule  ou  tuyau  découpé  par  le 
haut  en  deux  lèvres  ;  les  pétales  sont  de  couleur  bleue  ou  pur- 
purine, rarement  blanche.  Les  semences  sont  ovales,  au  nombre 
de  quatre,  enfermées  dans  le  calice.  La  racine  est  menue,  fibr^e 
ou  chevelue. 

La  brunollft  croît  dans  les  lieux  pierreux ,  dans  les  bois ,  au 
bord  des  près.  Elle  est  vulnéraire,  astringente  ;  on  s'en  sert  en* 
infusion  prolongée  dans  les  maux  de  gorge ,  la  squinancie ,  le» 
hémorragies  *,  on  en  fait  des  gargarismes.  Elle  entre  dans  kt 
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tomposîtion  de  Teau  Tuln^rairei  du  baume  rulnëraîrè,  du  sirop 
de  grande  consoude,  de  Tonguent  mondicatif  d'ache. 
bmnél/n  de  die  huma ,  nom  allemand  qui  signifie  squinancie» 
BRUYÈRE.  {PI.  y\\l,Jig.  43)  Erica  humilis,  romaninifo- 
liis^  unedonisjlorêf  capsula  cistoide.  Petit  arbrisseau  bas,  de  la 
décandrie  monogjnie  de  Linneus ,  et  de  la  vingtième  classe 
(fleurs  monooëtales)  de  Tournefort, 

Ce  petit  arorisseau  pousse  plusieurs  tiges  \  la  hauteur  d'un 
pted  ou  un  pied  et  demi  (325  ou  4^7  millimètres)  ,  dures  t 
ligneuses^  rameuses,  de  couleur  obscure  ,  garnies  de  petites 
{emlies  toujours  vertes  approchantes  de  celles  du  romarin.  Sts 
fleurs  sont  monopëtales ,  figurées  en  cloches ,  de  couleur  pur« 
pnrine ,  quelquefois  blanche ,  rangé  le  long  des  rameaux  depuis 
Je  miiieo  jusqu^au  haut ,  précédées  par  des  petits  péduncules. 
Du  fond  de  ces  fleurs  s  élève  un  pistil  qui  devient  un  fruit 
presqu'oval ,  lequel  se  divise  en  quatre  loges  qui  renferment  des 
semences  fort  menues.  La  racine  est  ligneuse  et  éparse. 
Cet  arbrisseau  croit  dans  les  landes  sèches ,  dans  les  forêts. 
Les  feuilles  et  \ts  fleurs  s'emploient  en  médecine ,  en  dëcoc- 
tîoo  ou  infusion.  Elles  sont  estimées  propres  pour  exciter 
Vurine ,  pour  \^s  morsures  de  bétes  venimeuses ,  pour  briser  la 
pierre  à^s  reins  et  la  yf<M. 

BKYONE ,  COULEVRJÉE ,  ou  coluvrée  ,  ou  vicne 
BLANCHE.  Bryonia  alba  çiiis  alha  sihestns.  La  brjone  est  une 
phnte  de  la  monœcie  sy ngénesie  de  Linneus ,  et  de  la  première 
ct^se  ^fleurs  campaniformes)  de  Toumejort, 

Cette  plante  pousse  des  tiges  menues ,  rameuses ,  tendres  9 
velues  ,  croissant  très-haut  en  peu  de  jours ^  garnies  de  vrilles  à 
Faide  desquelles  elles  s'attachent  aux  plantes  voisines  ;  s^s  feuilles 
ressemblent  à  celles  de  la  vigne ,  mais  elles  sont  plus  petites  , 
velues  ,  rudes  ,  blanchâtres. 

%s  fleurs  sont  petites,  blanches,  disposées  en  grape.  Cha- 
cune d^'elles  est  un  petit  bassin  coupé  pa  plusieurs  parties  sou- 
tenues par  un  calice  auquel  elles  adhèrent  si  fortement  qu^on 
ne  peut  les  en  séparer  :  ses  fruits  sont  des  petites  bajes  rangées 
en  forme  de  grapes  de  raisins.  Ces  bajes  sont  de  la  jçrosseur  de 
celles  de  genièvre  ,  vertes  au  commencement ,  mais  devenant 
rouges  en  mûrissant;  ce  fruit  est  rempli  d'un  suc  jaunâtre  d'une 
saveur  désagréable,  et  de  quelques  semences  ovales ,  pointues. 
Ses  racines  sont  longues,  plus  grosses  que  les  cuisses  d'un  en- 
fant ,  blanches,  jaunâtres,  charnues,  pleines  de  suc^  d'un  goût 
acre  amer. 

On  considère  la  brjone  comme  une  plante  monoïque ,  cepen- 
dant Jacquin  dit  en  avoir  vu  de  dioïque. 
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La  racine  ie  brjope  est  la  seule  partie  4e  la  pWte  dont  cm 
fait  usage  en  médecine. 

On  lire  de  la  Jïryone  r^^pée,  et  par  Texpression,  un  suc  d'une 
savçur  acre  ^  arpère ,  qui  est  très-pi^rgatif  :  ce  suc  laisse  dépo- 
ser par  le  repos  une  fécule  blanche  qui  y  ëtaot  lavée  à  T^au 
froide  7  a  des  propriétés  analogues  à  l'amidon^ 

On  prépare  avec  le  suc  exprimé  et  défoncé ,  un  extrait  très- 
purgatif.  l>^  racine  sèche  entre  dans  la  coniposition  de  Talcool 
généra} ,  et  de  l>lçool  hjslériqup.  * 
'  Cette  racine  est  drastique,  d.iurétiqii^e^^nthelfnîntiquç,  emmé- 
nagpgue,  En^pjoyé  e^lprieurèment ,  elii»  ust  rubéfiante,  réso- 
lutive. 

Qn  on  f^it  usage  dans  Thydropisie ,  l'asthme,  la  manie,  les 
rl\i^mati$ines  goutteux. 

BRYONE  DE  L'AMERIQUE.  Racine  blanche,  légère, 
qu\>n  nous  apporte  sèche  et  coupée  par  tranche?  d'une  pro- 
vince de  rAmérique  ,  nommée  mnchnacan.  C'est  l'espèce  de 
racine  connue  sous  ce  nom ,  daps  le  commerce  de  la  droguerie. 
Voyez  Mechoacan: 

BUCCIN.  Animal  de  l'ordre  des  invertébrés  du  genrç  de» 
mollusque  cépkalés  conchjHfères. 

Le  buccin  est  oblong,  renflé  dans  le  milieu  ;  son  ouverture 
est  terminée  à  sa  basfe  par  une  échanprure  oblique  ,  sans 
canal  sensible  ,  ni  rebord  ej^téfieur.  En  perçant  1  extrémité 
de  sa  coquille ,  on  sVn  sert  comme  d'un  cor  pour  se  faire 
entendre  de  loin  ;  c'est  la  trompette  de  mer. 
•  Le  vert  du  buccin  teinturier,  fournit  une  liqueur  rouge, 
analogue  à  la  pourpre  des  anciens.  |.a  substance  de  la  coquille 
est  de  nature  crétacée  et  gélatineuse.  Cet  animal  est  herma- 
phrodite et  ovipare;  dès  la  naissance  du  petit  animal,  la  co- 
quille est  déjà  formée  et  proportionnée  à  son  volume ,  elle  prfpd 
avec  lui  de  l'accroissement  sur  ses  bords  et  à  \^  bouche. 

On  se  servbit  autrefbis  de  la  coquille  de  ces  genres  de 
mollqsqucs  ,  après  Tavoir  réduite  en  pondre  impalpablp  ,  pour 
arrêter  les  cours  de  ventre  ;  mais  aujourd'hui  elle  est  reïéguép 
dans  les  cabinets  d'histoire  naturerelle. 

BUGLE  ou  PETITE  coNSOUDE.  fiugulc^y  consolida  xnêdia 
pratensis  carvlea^  symphitum  médium.  Plante  de  ladidjrMamie 
pfymnosperfnie  de  Unneus^  et  de  1^  famille  de^  labiées  ou  (ilçurs 
en  gueule),  oui  n'ont  qu'une  seule  lèvrp,  de  Toarn^Qd,  Elle 
pousse  dçux  sortes  de  tiges ,  une  quarré  chargée  de  f^eur^  i  et 
raulre  grêle  et  rampante  :  Tune  et  l'autre  sont  velues.  Ses  feuilles 
•ont  obiongues,  assez  large ,  plus  grande  ^ue  celles  de  lor^an; 
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mM%»,  inéiéiéi  tig^rement  au  four,  de  elyiElmif  VMFfé  i  tiràtft 
queique/bts  sur  le  purpurin  ,  <l'urae  savfeut  doucéàt)-é  d'âbortf, 
puis  un  péU  amère  et  àstrii^nte.  Ses  fleurs  sottt  tèHieiUëes, 
rangées  far  étage  bu  par  aatneaiixt,  vers  le  haut  ^é  la  fi^ë; 
chacune  d'elle  ùêt  à  une  lèvre  de  eouleur  blette  ,  rare- 
ment cendrée  ou  blandhe.  H  succètite  à  ceâ  fletir»,  qiiàii^e 
semences  presque  rondes  \  e«fermé*'S  dâms  uilè  tat>siiilè  ^01  ^ 
servi  de  calice  à  la  ^eur  ;  ses  rejcittes  -sont  ûbréôi» ,  â^lh  goAt 
aslrin^dt. 

La  bu^le  est  vulni^raîrë  ,  projJré  pouf  Taisthme  ^  pour  les 
«ikém  M  péttmoh^  pbHb  pilHfièr  !ë  sahg^.  On  é'e'n  sert  inté- 
rieuromefit   et    extérieurement. 

On  eh  filit  ÛV^%  ékâ  distillée  ;  lèë  feuilles  éhlrpiit  daîis  Teau 
et  le  baiimè  Vùlhëràk^.  Ll&  sùc  éiWte  déii^  rémplàtre  opo- 
iéilàth. 

BUGLOSE.  Buglasum  yuJgari  majus  auchmsa  offmfmlis^Jhîiis 
lahèeàfàtti  ,  spîcis  imbrigatis  secundis.  Hante  de  la  pentendpîe 
mcmdgjrifte  de  IJinneus^  et  des  infundibuliformes  de  Tourne/er/^ 
8es  feuillet  éoni  longues ,  niédiocrement  larges,  velues,  rudes 
au  lôuchfef,  de  couleur  vertes  foncéo  ,  luisantes.  Ses  tiges  s'éU- 
rent  à  la  hauteur  de  deux  pieds  (  6^c^  millim.)  garnies  de  poi{s 
pîqUâihS  :  elles  se  divisent ,  dans  le  ha^ ,  en  petits  rameaupc 
qui  portent  des  petites  Aeûrs  dé  couleurs  bieites  on  rouge  , 
qàèlqùéTbls  hlahche  :  cnacune  de  ces  lleurs  est  un  entoxm^ir 
à  paVitîoYi ,  découpé  en  cinq  parties. 

11  succède  à  chaque  fleur  ^  use  capsule  ^  laquelle  a  servi 

4e  calice  t  et  qui  renfermé  quatre  semences  q ai  ont  la  frgnre 

d^une  tête  de  vipères  :  ces  semejices  0lrt  ie  goût  d'amaniée. 

La  raciae  est  longue,  ronde t,  groase  coAime ie  doigts  hoi- 

ràtreen  dehors,  blanche  en  dedans.  Toute  la  plante  contient 

un  suc  visqueux  5  analogue  à  celui  de  la  bourrache  ;  elle  est 

humectante,  apéritive  ,  dépù^ative  :  on  l'emploie  récente  ou 

sèche.  On  fait  des  sucs  par  expresîon,  une  eau  distillée,  un 

firop.    Les  fleurs  sont  cordiajes  ;  on   en  fait  une   conserve  f 

eflcs  entre  dans  la  composition  du   sirop   d'érysimum. 

BUGRANË.  NoiA  vu%ftj^é  d\Lné  plilnfô  flûl  tonnùè  kous 
le  nom  d'ArèlSe-bœuf.  Koytz  ce  litoi. 

iT  icBp  15.  (  PL  Xy  IIj/i^.  ^  )  Planté  de  la  montjecie  tétràndrie 
^e  LiAneus^  dont  oji  distingue  d^x  esp'^est  Ttme  ^ande 
et  Taiftre  petite.  Viyfet  Rdiè  de  Buis. 

BÛlSSON-ARDÉNT.    Pyra^antka    mtspa^s^py^rmahthm  ^ 

mespilus  spinosa  ^  JolUs    lanceoUrto   oéaiis  Urèttoittj  tah'cé^ns 

Jruciuê  ùkUuUk  Otûfuêùfàiha  Otosevlridiê.  ArbrWsfew piteux» 
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de  ricosandiîe  pentagynie  de  linneus ,  et  de  la  YÎngt-unième 
classe  (  rosacée  )  de  Tournejorté 

UécoTce  de  cet  arbrisseau  est  noirâtre  ;  ^Bi  feuînes  sont 
lancéolés ,  ovoïdes  dentelées  *  «n  peu  relues  ;  quelques  unes 
sont  rondes  :  sa  fleur  est  composée  ae  plusieurs  pétales  disposés 
en  rose  ,  de  couleur  rougeâtre  :  son  fruit  est  de  la  grosseur  de 
cehii  du  berbéris  9  mais  presque  rond  ^  de  couleur  dorée  , 
tirant  sur  le  rouge  ;  il  est  terminé  par  son  calice  qui  forme 
une  espace  de  couronne  :  la  saveur  de  ce  fruit  est  aigrelette  ; 
il  renterme  des  semences  longuettes. 

Le  fruit  de  cet  arbrisseau  est  astringent  j  et  propre  p^ur 
appaiser  la  soif. 

Le  buisson  ardent  a  re^u  son  nom  de  la  couleur  de  sa  fleur 
et  de  son  fruit,  qui  sont  rougeâtre  Tun  et  Tautre» 

Cet  arbrisseau  croit  dans  les  nayes  de  Tltalie  et  de  nos  paj» 
chauds. 

BULBONAC.  Plante  de  la  tétradynamie  siliculeuse  de  tiin^ 
neus  f  et  de  U  famille  des  crucifères  dé  Tourhêfort  ^  plus 
connue   sous  le  nom  de  lunaire.  Vo^ez  Lunaire. 

BUTOME  ou  BUTUA  (P/.  VIII  fi^.  46  ).  Terme  indien  ,  qui 
signifie  Bâton ,  et  que  Ton  a  donné  à  la  racine  de  paréirabrava, 
à  cause  de  sa  forme  qui  a  beaucoup  de  ressemblance  à  celle 
d'un  bâton.  ■  Voyez  Paréirabrava. 

BYSSOLITE.  Substance  minérale  que  l'on  trouve  au  bourg 
d^Oisan ,  dans  le  ci-dl^vant  dauphiné  :  c^est  la  même  substance 
que  Famianthoïde.  Voytz  Amianthoïde. 

BISSUS.  Byssus  gelatinosa  fugax  ierrestris,  Byssus  ,  /ifiti- 
pero  innascens.  Espèce  de  lichen  de  la  crjptogamie^  des  algues 
de  Linneus  j  que  l'on  trouve  sur  terre  et  surie  genévrier. 

Ce»tla  même  substance  végétal  que  le  nostoc  Voyez  Nostoc. 


CABARET.  (jPI.  IX /f^.  5i.)  Plante  de  la dodécandrie  mo- 
nogynie  de  Linneus^  qui  a  reçu  son  nom  de  Tusage  qu'en 
faisoient  anciennement  les  personnes  qui  avoient  trop  dû  de 
TÎn  au  cabaret.  Voyez  Asaret. 

CACAO.   Theobroma  cacao  foliis  integerrimis.  L'arbre  qui 

{produit  le   cacao  est  nommé  par  les  barbares  cacahun  \  on 
ui  done  aussi  les  n^ms    de  cocao  cacavifera^  cacavate ,  et 
cacahualt  ;  les  espagnob  lui  ont  donné  par  corruption ,  celui 
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^  €û€ao ,  lequel  a  èié  adopté  par  les  François  pour  exprimer 
le  fniit,  et  ils  ont  donné  à  IV^orequi  porte  ce  fruit,  le  nom 
de  cacaohjcr  ou  cacaotier. 

Le  cacaohjer  est  d^une  moyenne  grandeur  ;  il  est  originaire 
du  Brésil ,  et  on  Le  cultive  actuellement  dans  las  iles  de  rAmé- 
ïiqœ  méridionale  aux  Antilles. 

Cet  arbre  a  été  placé  par  Linneus  ^  dans  sa  poljadelpKîe 
penlandrie  ;  il  s'élève  à  la   hauteur  de    quatre  a  cinq  pieds 
X^un  mètre  3oo  millim.   à  un  mètre  624  miliim.  ).  Son  tronc 
%\m  est  de  la  grosseur  de  la  jambe ,  est  couvert  d'une  écorce 
brune  gersée  ;  il  se  divise  en  plusieurs  branches  qui  se  sou- 
diviseot  en  plusieurs  rameaux;  lesquels  sont  chargés  de  feuilles 
alternes ,  lisses ,  glabres  ou  sans  poils  ,  inclinées  eu  bas  ,  asseE 
semblables  à  celles  du  citronnier,  fongues  de  neuf  à  dix  pouces 
(244  a  271  miliim.  ),  sur  quatre  pouces  (108  miliim.  )  de 
iargeur  :  ses  fleurs  naissent  par  bouquets  attachés  aux  bran- 
ches ,  quelquefois  au    tronc  ;    elles  sont  composées  de  cinq 
pétales  d*un  jaunes  pâle  ,  soutenues  par  un  calice  à  cinq  dé- 
coupures ,  pâles  en  dehors  et  roUges  en  dedans.  Le  pistil  qui 
est  environné  de  plusieurs  étamînes  réunies ,  devient  un  fruit 
de  six  pouces  (162  miliim.)  de  long,  sur  trois  pouces  (81  mil- 
limètres) de  grosseur,  relevé  de  dix  crêtes,  raboteuse  exté- 
rievement)  d'abord  verdàtre  ,  ensuite  jaunâtre,  et  enfin  d'un 
ronge  tacheté  de  jaune.  Le  pédicule  de  ce  fruit  est  oblong  et 
de  la  grosseur  dWé  plume  à  écrire.  La  forme  extérieure  de 
ce  fhiît  est  analogue  à  celle  du  concombre  ;  il  est  blanc  dans 
son  intérieur,  et  il  renferme  une  trentaine  d^amandes,  de  la 
grosseur   d'une  olive,  taillées    en  forme    de   cœur  allonge, 
luisantes  ,  polies  ,  d'un  beau  violet  clair  en  dehors ,  blandies 
en  dedans,  d'un  goût  d'amande  lorsqu'elles  sont  sèches,  ac- 
compagné de  plus  ou  moins  d'amertume. 

On  distingue,  dans  le  commerce,  quatre  sortes  de  cacao, 
qui  se  réduisent  à  deux  principales,  savoir  :  le  gros  et  le  petit 
caraque ,  le  gros  et  le  petit  cacao  des  Iles. 

Les  deux  premières  'sortes  nous  viennent  de  la  province 
de  Nicaraga  ;  les  deux  autres  qualités  croissent  dans  les  ilcs 
de  la  Martinique  et  de  Saint-Domingue,  d'où  on  nous  les 
envoie. 

Le  cacao  le  plus  estimé  est  celui  qui  est  désigné  sous  le 
nom  de  gros  caraque.  On  doit  le  choisir  gros,  nourri  ,  pe- 
sant, de  couleur  brune  en  dehors ,  d'un  rouge  violet  en 
dedans,  d'une  saveur  douce ,  agréable ]^  et  non  moisi  dans 
Tintérieur. 
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Le  cacao  earaque  subît  un  apprêt  d^tis  le  pàjà  oft  il  ilatf, 
qui  cbntHbne  à  le  p^rfeclionn^r.  Cet  apprêt  consîMe  à  l*eii^ 
fermer  sous  terre  pendant  trente  ou  quai^antè  jours  dauè  soù 
péricarpe ,  pour  lui  iam  perdre  3k  8aveU1^  ocre  (Juî  l'accom- 
pagne natureUetnent.  Ce  procédé  prend  ie  nom  de  terrtrs 
et  le  cacao  ainsi  apprêté,  est  appelé  cuc^o  terré.  La  naturt 
nous  indique  elle-oinênie  ce  mode  de  préparation  pour  Tamé- 
liorarion  de  certains  fruits  :  c'est  ainsi  qu'elle  s  j  prend  d'elle* 
même  à  Tégard  de  Tarachide  ou  pistache  de  terre ,  q^u'ellè 
achève  d'élaborer  en  la  profondatit  sous  terre  pour  achever  sa 
maturation.  Voyez  Arachide.  » 

Quelquefois  il  arrive  que  le  cacao  tesfé  est  moisi  c^ns  soo 
intérieur;  cet  accident  tient. à  ce  qu'il  a  «té  terré  avant  sa 
maturité  parfaite. 

Le  cacao  caraque  est  plus  sec  f  c^est-à-dire  qu'il  contient 
moins  d'huile  concret,  que  le  cacao  des  ilês  que  IW  n'est 
pas  dans  Tusage  de  terrer  ;  mais  ce  dernier  n*est  pas  .d*uiie 
saveur  9  ni  accompagné  d'un  arôme  aussi -agréable. 
Le  cacao  est  la  base  du  chocolat  :  on  doit  employer  deu^ 
parties  de  caraque  sur  une  de  cacao  des  iles  ,  pour  avoir  unà 
pâte  de  chocolat  de  bonne  qualité. 

L'écorce  qui  recouvre  l'amande  du  cacao  sert  à  faire  Aes  în-^ 
fusions  théiformes,  que  Ton  prend  en  di^jeuner  chaud  avec  du 
lait  9  pour  les  poitrines  affoiblies.  On  tire  de  1  amande  par 
l'expression  une  huile  concrète ,  connue  sous  le  nom  de  beurri 
de  cacao:  Tamande  du  cacao  torrérifié,  entre  dans  la  compor 
sition  du  sirop  de  tof  tues. 

Voyez  dans  mon  Cours  élémentaire  de  piharmacie  chimiqua 
beurre  de  cacao  et  chocolat, 

CACHOLON.  Variété  du  quartz  agath,  dont  la  substance 
est  opaque  ou  demi-transparente  ,  mêlée  de  bleue  et  de  blanc, 

La  composition  de  ce  genre  de  pierre  est  de  plu.'^ierrs  terres 
simples  5  parmi  lesquelles  la  silice  domine  ^  unies  ii  une  terra 
alcaline. 

Cette  sorte  de  pierre  appelé  pierre  dure  par  les  bi/outicrs  9 
est  inataquable  par  les  acides ,  excepté  Tacide  fluorique  q^ 
en  dissout  la  silice  :  elle  a  la  propriété  de  faire  feu  avec  l'aciert 
On  s'en  sert  particulièrement  dans  l'art  du  graveur  et  du  w,- 
joutier  :  on  en  fait  des  cachets,  on  en  monte  des  bijoux  de 
toute   espèce.  .   .  ^v 

CACHOU  ou  TERRE  DU  JAPON.  Cut^cus.  Suc  év^^^\y. 
couleur  marron  un  peu  foncée ,  d'une  légère  amertume  itieiee 
d'un  peu  d'astriction ,  et  laissant  sur  Forgarie  du  goût,  un« 
arrière  saveur  sucrée. 
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Ce  SHC  éjpdssi  est  un  extrait  proprement  dit,  soluble  dans 
Feau  et  dans  l'alcool  :  on  en  connoit  de  deux  sortes  dans  le 
commerce  j  lesquelles  ne  paroissent  diflerer  entr^eiies  que  par 
la  couleur  qui  est  plus  ou  moins  foncée ,  et  par  la  consis- 
tance qui  est  ou  plus  ferme  ,  ou  plut  friable.  Ces  dilTërences 
i&épendent  enti^rement  de  la  préparation,  et  du  degré  de  rap— 
prochement  que  Ton  donne  à  cet  extrait  par  Tëvaporation. 

Swediaur  prétend  que  le  cachou  est  Tex trait  obtenu  de  la 
décoction  du  Dois  d'une  espèce  de  mimosa  catechu  de  la  polj- 
garnie  monœcie  de  Linnêus  \  mais  Fopinion  la  plus,  généra- 
temetit  reçue  ,  est  que  ce  suc  provient  de  Tinfusion  du  fruit 
d^une  espèce  de  palmier,  appelé  «  par  Linneus  ^  P aima  are* 
€ifera  nucleo  versicolore  moschate  simili ,  cufui  /rue tus  ussilis 
^fist/el  dicitur»  On  fait  évaporer  cette  infusion  à  la  maniera 
'des  extraits. 

On  doit  choisir  le  cachou  en  morceaux  bruns  9  couleur 
de  marrons  un  peu  foncée ,  le  plus  pur  possible,  hts  phar^ 
jaaciens  le  font  dissoudre  dans  Teau  y  le  clarifient ,  et  font 
'évaporer  cette  dissolution  pour  en  faire  un  extrait  plus  con-" 
venable  à  Tusage  de  la  médecine. 

On  prépare  ,  avec  le  cachou ,  des  trochisques,  des  tablettes 
aromatisées  de  toutes  sortes  d'od<»urs.  On  le  fait  entrer  dans 
la  coiAposition  de  la  poudre  astringente ,  de  la  poudre  pec- 
torale ou  looch  sec ,  dans  celte  des  pilules  astringentes,  des 
tablettes  absorbantes  et  fortifiantes. 

Le  cachou  est  stomachique ,'  astringent ,  corrige  la  mauvaise 
haleine  ,  il  convient  dans  la  djsenterie.  On  le  prend  à  la  dose 
de  six  à  dou£e  grains  (  3  à  6  décigrammes  )  ,  dans  la  soupe  , 
ou  dans  du  vin. 

CAD£.  Juniprrus  major.  Espèce  de  genévrier ,  dont  les 
fruits  sont  très-gros  ,  roussâtres,  et  qui  ont  moins  de  saveur' 
que  les  bayes  de  genèvre  ordinaires. 

On  obtient  Thuile  de  cade  par  la  distillation  de  ce  bois  à 
la  coraue  :  cette  huile  est  la  même  que  celle  qu'on  obtient  di^ 
bois  de  genèvre.  Voyez  Bois  de  genèvre. 

CADMIE  ARTIFICIELLE  ou  cadmie  des  fouekeaux. 
Placitis.  Terme  ancien  des  chimistes,  par  lequel  ils  exprimoient 
l'espèce  de  suie  métallique ,  qui  s^attache  contre  les  parois  des 
fourneaux  où  Ton  opère  ta  fusion  du  méta(  de  cloches.  Cette 
prétendue  suie ,  nommée  cadmie,  est  un  véritable  oxide,  connu 
officinalement  sous  le  nom  de  tuthie.  Voyez  Tulhie. 
•  CADMIE  NAfTURELLE.  Les  anciens  naturalistes  ont 
donné  le  nom  de  cadmie  naturelle  à  une  espèce  de  mine  da 
1.  17 
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cobalt  9  qnî  ri^s^etnble  k  des  scorie  de  Terre.  Cette  f  spècj^  de 
inine  de  cobalt  est  à  l'état  d'oxide  /  elle  est  coQiipacte  »  et  o0re^ 
dans  sa  cassure  de$  taehts  rdsëes  ;  quelque  naturalistes  lui  dut 
^opné  le  nom  de  miuè  de  cobalt  vitreux,  ^oyez  mine  d^ 
cobalt. 

lSot0.  On  donne  ausAÎ  le  nom  de  cadmjle  nejturelle  à  h 
calamine.  Voye:^  ce  loot.  "" 

CAFÉ,  CAFIER^  CAHUÉE  ,  CAHUC ,  CAHOUAC  oir 
C^OUC.  Cùffea  Arabica  occid^ntalis  jasminum  Araàf'tum  , 
bnirijhlioj  cujus  semen  apuà  nos  caje  dicilur.  L'arbre  qui 
prod'uit  le  café  est  généralement  connu  sous  le  nom  de  cajùr-^ 
3l  paroi t ,  diaprés  les  connoissances  que  Ton-  a  acquises  de 
cet  arbre ,  que  Ton  a  cultivé  dans  le  jardin  des  plantes  de 
Paris  ,  que  1  on  peut  lui  donner  le  nom*  de  jasmin  a  AraUe  à 
Jbuilfes  de  laurier  portant  le  café.  Cet  arbre  est  de  la  pen^ 
tandrie  monogjnie  de  Linneus,  Zédia  est  le  lieu  de  FArabie  t 
il  quelques  i«>«ur»éos  ^  Moka  ^  où  on  le  cultive.  Il  paroit  diaprés 
les  relation  des  vajageurs ,  q»e  cet  arbre  s'élève  jusqu'à  1» 
ItAuteur  de  quarante  pieds  (  ia  mètvee  989  millimi.)^  dana 
êon  pajs  natal  ^  quoique  le  diamètre  de  sa  tige  n^excède  pa» 
quatre  à  cinq  pouces  (  108  à  l3iS  miUim.  V 

1a  gtand)  usage  que  ïom  fait  dw  caœ ,  ea  Europe ,  rend 
rhifilOLr&  de  Parore  qui  prediuit  cette  semence ,  asseï^  inté^ 
arostame^pour  exciter  la  cutioské ,  et  m^itcr  quelques  détails. 

Cet  «ibre  a  été  apporté  eh  Europe  par  les  hoUandois ,  en 
^i^oy  ,  et  il  donna  des  fruits  êm,  ysmdm  a  Amsterdam ,  en  1709. 
J(usqu'è,  cette  époque  ^  on  navoit  que  des  cennoissances  très- 
imparfaites  sur  les  véritables,  caractères  qui  distinguent  cet 
arbr^.v  et  l^s  l^otanistes  ne  pouvoicnt  pas  lui  assigner  la  véri- 
table  place  qui  lui  convenoit  parmi  les  autres  végétaux.  M.  Ga/- 
Imtd  est  celui  qui  en  avoU  le  mieux  parlé  dans  une  lettre 
qu'il  imprin^a  en  1.699 ,  à  Caen  9  et  qui  contient  une  traduc- 
tion d'un  traité  sur  le  café  %  composé  pas  Abdalcader  ben 
Mohammer^  qui  -«ivoit  Tan  996  de  Tégire ,  c'est-à-dire  ,  en 
i58^  de  l'ère  chrétienne  ;  mais  pour  lever  tous  les  doutes  que 
l'on  avoit  sur  le  compte  et  de  l'arbre  et  du  fruit , .  on  ne 
pouvais  j  pai?v«Jiir  que  par  lai  vue  et  la  culture  de  cette 
plante. 

Du  jardin. d'Amsterdam  il  en  pajcvîntun  jeune  pied  en  France, 

Sar  l'entremise  et  le  zèle  de  M.  Dm  Resson ,  lieu  tenant  général 
e  l'a^illerie  >  lequel  s'en  priva  en  faveur  dxx  jardin  des  plantes 
de  Paris:  mais  M.  Paveras,  bourguemestre-régent  de  la  vîUe 
d'Amsterdam  9  en  Ht  transporter ,  en  1714  %  un  autre  pied  à 
Marljrsi  QJk  ii  fut  présenté  4  Lquis  XI Y  ,  et  delà,  .envoyé  % 
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Paris,  an  jardin  de  sa  majesté.  Ce  fat  là  que  les  botara^tea 
parettt  le  bien  connohre  par  les  caractères  que  firent  aper« 
cffroir  se&  ûeyrs  ei  ses  miitay  qui  parareat  sur  Tarbre  dans 
h  ménie  année. 

Nous  ferons  remarquer  que  le  cafier  ne  s^élève  pas^  dans 
notre  climat  à  une  hauteur  égale  à  celle  qu^  atteint  LabU 
taellement  dans  TArabic ,  où  il  est  originaire.  Les  honàndois 
ont  è  BataTÎa  des  cafier?  qiri  ont  près  de  quarante  pîeds  (  la 
mètres  989  milHm.  )  de  haut ,  tandis  que  ceux  qu^iîs  cultivent 
.dans  k  jardin  d^ Amsterdam ,  ont  tout  au  plus  moite  de  cette 

)iamemr;  mais  quelque  9oit  leur  hauteur,  les  caractère  botar- 

ni^es  sent  les  mêmes ,  ei  nous  pouyons  en  donner  une  des- 

cnptido  exacte. 

le  cafier  est  garni  de  feuilTes  dans  toutes  les  saisons  :  il 
jettt  beaucoup  oe  branches  dans  la  longueur  de    sa  tige  , 
lesquelles  sont  uo  peu  horizontales ,   toujours  opposées  ,   et 
chargées  ,  d'espace  en  espace  ,  de  feuilles  opposées  deux  k 
deux,    précédées  d'un  pétiole  fort  court,    La  figure  de  C0s 
feui  les  est  pareille  à  cènes  du  laurier ,  avec  cette  diOcrence 
qu'elles  sont  plus  larges  ,  plus  pointues ,  d'un  Tert  gai ,  lui- 
sant en  dessus  ,  plus  pâle  en  dessous,  et  quVUes  u*out  qi^'uno 
sstveur  douce  aerbacée,  sans  arôme  particulier.  De  TaisseUe 
de  la  plupart  de  ces   feuilles  ,  naissent   des  fleurs  jusqu^au 
nombre  de  cinq  ,  soutenues  par  un  pédicule  fort  court.  Cçs 
fleurs  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  celles  du  |aamin 
d'Espagne ,  mais  leurs  pétales  sont  blancs ,  leurs  tubes  plus 
courts ,  leurs  découpures  plus  étroites  ;'  ^es  out  cinq  etv- 
mines  et  un  pistil ,  tandis  que  le  jasmin  n*a  que  deux  étaminas 
et  un   pistil.  L'odeur  de  ces  fleurs  est  douce  et  a|;réable  ; 
le  pistil  devient  un  fruit  qui  est  renfermé  dans  un  .calice  à 
quatre  pointes.  Ce  fruit  acquiert  la  grosseur  d'un  bigarreau 
mojen;  it^est  vert-clair  d^abord,  puis  rougeâtre,  ensuite  dfuii 
beau  rouge ,  et  bnfiu  rouge  obscur  dans  Sa  parfaite  matu- 
rité.   La  pulpe  de  ce  friiit  est  mince ,  blanchâtre,  glaireuse.^ 
et  d^une  saveur  assez  fade  ;  cette  saveur  change  en  celle  io 
nos  pruneaux,  lorsque  la  pulpe  est  desséché.  Cette  matière 
charnue  ou  pulpeuse  sert  ^enveloppe  à  denx  cuquea  mince^^ 
mais  dures,  étroitement  unies  >  et  qui  présentent  la  comfigu^ 
ration  qui  appartient  à  la  semence  qu'elles  renferi;;ieBt. 

La  semence  ,  <;oiknue  généralement  sous  le  nom  de  «afé  eti 
grain  ,  est  ovale  y  plate  d'un  côté ,  et  creusée  de  ce  même 
côté  et  dans  son  mîuett,  par  un  stiloa  assez  profond,  arrondie 
^t  Toutée  du  côte  opposé.  Si  une  de  ces  semcnpes  avorte  f 
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celle  qui  reste  occupe  tout  le  fruit  qui  pour  lors  A*a  qti*uife 
loge. 

Cette  semence  quoique  dure  et  comëe  9  veut  être  mise  fen 
terre  aussitôt  qu'elle  est  mûre ,  autrement  elle  a  peine  k  germerai 
et  elle  n'est  pas  propre  à  la  reproduction  dé  Tespèce.  Cette 
observation  oisculpe  les  habitans  du  royaume  d'X^™®^  «  ^^ 
Ton  accusoit  de  tremper  dans  Teau  bouillante  ou  de  passer  avL 
four  tout  le  cafë  qu'ib  Tendent  aux  étrangers,  afin  de  le  priver 
de  la  faculté  reproductrice. 

L'usage  du  café  remonte  au  milieu  du  quinzième  siècle  de 
l'ère  chrétienne.  Gémaleddin,  muphti  d'Aden,  ville  et  port 
fameux  à  Torient  de  Pembouchure  de  la  mer  rouge ,  faisant 
un  voyage  en  Perse ,  y  trouva  des  gens  de  son  pays ,  qui  pr&- 
noient  du  café  et  qui  vantoient  cette  boisson.  I)e  retour  à 
Aden,  il  eut  une  indisposition ,  il  prit  du  café ,  let  il  s^en  trouva 
bien.  Cette  boisson  fut  reconnue  propre  pour  inspirer  de  la 
joie,  dissiper  les  maux  de  tête,  empêcher  de  dormir ,  et  les 
derviches  pour  prier  la  nuit ,  les  gens  de  loi  pour  étudier  f 
les  artisans  pour  travailler ,  les  voyageurs  pour  marcher  hi 
nuit ,  enfin  tous  les  habitans  d'Aden  en  prirent  sur  la  recom- 
mandation de  Gimaleddin.  Delà  il  paiisa  à  la  Mecque  ;  de 
r Arabie  heureuse ,  il  fut  perte  en  l^^e  ,  au  Caire ,  ensuit» 
en  Syrie  ,  et  delà  à  Constantinople.  Quant  à  la  France  ,  c'est 
Théeenot  le  voyageur  qui  a  le  premier  apporté  le  café  à 
Paris.  , 

Le  nom  cafô  est  originairement  arabe.  Les  turcs  le  pro- 
noncent cahueh  et  les  arabes  cahouah  ou  cahoué  ,  c'est,  de  ce 
dernier  qu'on  a  fait  lé  mot  café  en  changeant  Vu  arabe  en/. 
Cahouah ^n  arabe  et  en  turc,  signifie  donner  de  la  vigueur. 
Les  makométansconnoissent  trois  sortes  de  cahoué  ou  cahouah, 
savoir  \  les  vin  et  toutes  les  liqueurs  vineuses  ou  alcooliques , 
'  1a  péricarpe  ou  enveloppe  de  la  semence  du  café ,  et  le  café 
luf-méme.  D'autres  auteurs  ont  avancé  que  Tétymologie  du 
-mot  cahoua  étoit  tirée  d'un  verbe  arabe ,  qui  signifie  avoir 
du  dégoût ,  fCa9oir  point  d'appétit ,  terme  générique  qui  s'ap- 
plique au  vin  et  à  toutes  les  boissons,  lesquelles  prises  eo 
«xcès  ôtent  l'appétit  ;  mais  cette  signification  n'est  pas  i>ro^ 
prement  convenable  à  ces  liquides  ,  dont  la  véritable  propriété 
est  de  donner  du  ton  à  l'estomac  et  d'accélérer  la  digesûo" 
lorsqu'elles  sont  prises  avec  modération  et  conformément  à  la 
disposition  physique  de  l'estomac ,  qui  n'est  pas  la  même  çhes 
tous  les  individus. 

On  distingue  dans  le  commerce,  trois  sortes  de  café.  Le  pre- 
mier qui  est  le  plus  estimé  est  le  café  Moka  ;  il  a  une  couleur 
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|ai]n&tr«  ,  il  est  petit  9  et  d'une  botme  odeur.  Le  caCi  dé 
rilé  de  Bourbon  ,  tient  le  second  rang  pour  la  qualité  ;  il 
«st  blanchâtre 9  alongé,  sans. odeur.  La  troisième  sorte  est  1» 
<»fé  des  îles;  il  est  verdâtre  et  il  a  une  saveur  herbacée.  Ce  que 
Ton  nomme  café  mariné  est  du  café  avarié  par  naufrage  et  qui 
a  été  mouillé  par  les  eaux  de  la  mer.  ■ 

Il  j  a  beaucoup  de  choix  dans  le  café  ;  ce  choix  ne  se  rapporte 

pas  sei|lement  aux  qualités  que  nous  venons  de  désigner  à  raison 

des  lieux  d'où  il  nous  arrive ,  et  de  sa  forme  ou  de  sa  couleur; 

elle  se  rapporte  encore  à  la  parfaite  maturité  du  fruit  lui-même, 

à  la  manière  dont  il  a  été  conservé,  et  à  son  ancienneté. 

Le  café  qui  est  ridé  à  la  suite  de  sa  dessication  ,  démontre 
manifestement  qu'il  a  été  récolté  un  peu  avant  sa  parfaite 
malorité ,  parce  quil  es»t  de  la  nature  de  ce  fruit  d'être  solide 
lorsqu'il  a  été  suffisamment  élaboré  par  l'acte  de  la  végétation, 
et  que  les  rides  qu'ail  laissent  apercevoir ,  annoncent  une  sous- 
traction de  beaucoup  d'eaude  végétation*  On  doit  donc  le  choisir 
^ur  j  sec  j  sonore  et  lisse.  On  a  remarqué  que  le  café  acqué— 
roit  plus  de  propriété  à  mesure  qu'il  viellissoit  ;  on  doit  donc 
le  conserver  dans  des  caisses  où  on  puisse  l'agiter  librement  à 
TefTe^  de  renouveller^les  surfaces  alternativement,  en  sorte  que 
les  parties  qui  occupent  le  fond  de  la  caisse ,  soient  exposées 
successivement  au  contact  de  l'air.  La  caisse  doit  être  placée 
<lans  un  lieu  dont  la  température  soit  constamment  sèche. 

Le  café  vert  à  une  saveur  qui  n'est  point  agréable  ;  ce  que 
Ton  nomme  café  mariné  porte  plus  loin  encore  cette  saveur 
désagréable.  On  peut  la  diminuer  beaucoup  en  laissant  tremper 
ces  sortes  de  café ,  dans  de  Peau  bouillante ,  pendant  quelques 
minutes,  et  en  le  faisant  sécher  ensuite  k  l'étuve. 

L^examen  chimique  du  café  tel  qu'il  est  dans  son  état  na- 
turel,  a  fait  reconnoitre  qu'il  contenoit  un  pri^icipe  astrin- 
crent  analogue  au  tanin.  Les  médecins  en  recommandent  la 
décoction  dans  l'eau  ,  dans  les  maladies  catarrhales ,  dans  la 
diarrhée.  Mais  son  plus  grand  usage  est  lorsqu'il  a  été  légère^ 
ment  torrériûé  ,  et  il  prend  alors  le  nom  de  cqfé  brûlé. 
LsL  manière  de  brûler  le  café   (  en  terme  technique  torrén 
fier  ) ,  n'est  pas  indifférente.  Il  importe  essentiellement  pour 
sa  bonne  qualité ,  que  chaque  grain  subisse  l'action  du  calo- 
rique d'une  manière  égale  9  et  que  la  torréfaction  soit  tellement 
ménagée  que  le  grain  du  café  soit  pénétré  par  le  calorique, 
sans  qu'aucunes  de  ses  parties  9  tant  internes  qu'externes  soient 
amenées  à  l'état  de  charbon.  On  brûloit  anciennement  le  café 
dans  des  terrjnes  presque  plates,  de  terre  vernissée  ;  mais  la 
torréfaction  n'était  jamais  égale  9  parce  qu'il  étoit  difficile  de 
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mettre  en  contact  avec  le  caloriqa0  ,  chacua  des  grains  de  cafë/ 
^une  manière  nniforme.  Depuis  Tinvciition  des  cylindres  à 
bràler  le  café  ,  lesquels  on  fait*  mouvoir  perpétuellement  sur 
leur  axe  au  dessus  dHin  fourneau  qui  contient  du  feu ,  on 
Airi{;e  à  volonté  la  torréfaction  de  cette  semence,  et  dès  que 
le  café  paroit  roussâtre  extérieurement  «  on  retire  le  cjrlindre 
Se  dessus  le  feu ,  et  on  continue  de  le  tourner  sans  cessé ,  jus-^ 
qa'à  ce  qu'il  soit  à  moitié  refroidi.  Alors  on  Tétend  sur  det 
clayes  d'ozier  garnies  de  papier  »  ou  sur  des  vans  pour  accélérer 
son  refroidissement.  Ensuite  on  le  tîent  dans  des  boites  bieft 
fermantes  pour  le  passer  au  moulin  à  café  à  mesure  que  Tod 
se  propose  d*en  faire  usage. 

La  torréfaction  du  café  donne  lieu  au  développement  de  soa 
arôme ,  à  la  combinaison  plus  intime  de  ses  principes^  à  la  for- 
mation d^un  peu  d'huile  médiate ,  qui  s^opère  par  la  rencontra 
de  Miydrogène,  du  carbone  et  d'un  peu  d^oxigène;  enfin  Tex-- 
tractif  du  café  est  mis  à  nu,  et  devient  soluble  dansreaa  et 
dans  Talcool. 

La  meiQeure  manière  de  préparer  ta  boisson  du  café,  esfr 
TinfusIondansTeaUf  à  froid.  L'usage  le  plus  généralement  adopta 
est  de  faire  infuser  le  cafë  brûlé  en  poudre ,  dans  Teau  bouil- 
lante. On  a  imaginé  des  vases  d'infusion  extrêmement  io^enieux 
et  commodes  k  cet  elfet ,  qui  sont  garni5  intérieurement  d^une 
chausse  qui  laisse  écouler  Finfuslon  très-claire  ,  à  Fâide  d^uo^ 
robinet. 

On  donne  au  cafc  en  boisson,  le  de^ré  de  force  que  l'oi^ 
juge  à  propos,  en  ajoutant  plus  ou  moins  de  poudre  de  cafi^ 
à  une  quantité  d'eau  déterminée  pour  chaque  lasse> 

Outre  Tusage  du  café  k  TeaU,  au  lait  et  à  la  crème,  on  ea 
fait  une  infusion  à  tcou-de-vie  ^  et  on  en  prépare  ce  que  Vùn. 
coyinoît  sous  le  nom  de  ratafia  dé  café ,  en  ajoutant  du  sucra 
è  cette  infusion,  ce  ane  Ton  nomme  crème  de  café,  est  lamém» 
infusion  distillée  au  oain  marie  et  mêlée  avec  du  sirop  de  sucra 
très-blanc. 

Le  café  en  boisson  doit  être  pris  très- chaud ,  sans  sucre  on 
avec  du  sucre.  Il  tient  Tesprit  éveillé  ,  i(  donne  de  la  gaité,  met 
le  sang  en  mouvement ,  dissipe  les  migraines  et  l'ivresse.  L'ex- 
périence a  appris  qull  convient  aux  personnes  qui  ont  de  Fem- 
bonpoint,  à  celles  qui  ont  là  fibre  lâche,  et  qu'il  nuit  à  celles  qui 
6ont  sèches,  maigres,  ou  dont  la  fibre  est  très-îrrilable.  Quelques 
médecins  prétendent  qu'il  énerve  Içs  hommes  et  les  rend  inha-* 
biles  à  la  génération. 

Quelques  personnes  ont  imaginé  de  substituer  au  café» 
du  seigle,  de  l'orge,    de^  pois,    dçs  (%yes,  d^  glaods  d^ 
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rliéne  ,  etc.,  etc.  bn  prépare  unpfëtendu  câFë  dît  iechicoréep 
arec  la  racine  Aé  cette  plante  :  mais  toutes  ces  substitîons  sont 
faciles  à  reconnaitte  :  la  saveur  et  Todeur  en  sont  totalement 
différentes. 

Le  docteur  Pringle  recommande  Tusagè  du  caîë  en  boisson  9 
dans  Tasthme  ïiccompagné  de  spasme. 

On  assure  qtie  deux  onces  (  éi  grammes  )  d^înfusion  saturée 
de  café  ,  mêlées  avec  deux  onces  (6t  grammes)  de  suc  de 
tiiron ,  prises  le  matin  à  jeun  sont  souveraines  dans  les  fièvres 
intermittentes. 

CAHOUT-CHOUC,  GOMME  ou  résine  élastique.  Jfa^ 
tropha  ilasdcu.  jLe  cabont-ciiouc  est  tlne  substance  suigeneris^ 
qui  n^  point  d^ànalbgûe ,  et  que  Pon  ne  doit  pas  plus  se  pern 
mettre  de  placer  au  rang  des  gommes  qu^à  celui  des  résines 

Cest  un  5UC  taiteux ,  un  principe  immédiat ,  qui  exude  sous 
forme  liquide  ,  de  cotaient'  blanche  ,  laiteuse ,  ï,  Vaîde  des  in- 
trisions  que  Von  fait  à  un  arbre  de  l'Amérique ,  que  Si^eâiaar 
%  désigné  sous  le  nom  dé  fû tropha  eîasiîca ,  lequel  appartient 
à  la  monttcte  monadelpliSe  de  JLînnmis.  Les  indiens  du  Para  , 
donnent  à  cet  arbre  le  nom  de  siringa ,  et  il  est  nommé  hévé  ^ 
Mevea  par  les  Kabitans  d*)î)smeralda& ,  province  de  Quito  dan$ 
le  Pérou.  Les  natufch  du  pa^s  nomment  ce  suc  laiteux  des- 
séché cahouU-^ouc^  et  c^estle  véritable  nom  qui  lui  convienne*. 
Ce  suc  ^  lorsûu*il  ès^t  sec ,  a  la  ténacité  et  l'élasticité  du  cuir. 
Les  indiens  nHittendeni  pas  qu^il  soit  sec ,  pour  en  faire  ùsâge; 
ils  eti  font  toute  $^rte  de  Visses,  même  des  bottes  et  des  sou* 
îiers  «  ieti  ^appliquant  coufche  par  couche  Sur  des  moulés  que 
l'on  puisse  briser  facilement  loi^sque  tes  couches  de  suc  laiteux 
tml  acquis  de  la  ténacité  par  la  dessîcation. 

M.  Ue  la  Condamints  est  le  pretnieï*  qui  en  ait  fait  men« 
tion  danà  un  méttoite  qu*il  a  inséré  dans  ceux  de  ^académie  ^ 
nour  Tannée  ijSt.  Mais  il  ne  nous  l'a  fàîl  connoîlre  que  par 
les  propriélffs  qu'il  a  de  rendre  les  étoffes  &e  soie  qui  en  sont 
imprégnées ,  imperméables  ^  Teau. 

Le  cahout-chouc  que  Ton  rencontre  dans  le  commerce  est 
en  morceaux  épais  comme  du  cuir,  d'une  couleur  cendre» 
tifant  sur  le  roux  :  il  eit  solide  ou  tenace  el  doué^  d'une  grande 
élasticbé. 

On  a  longtems  ignoré  quel  étoit  son  dissolvant  pour  le  r^dra 
habile  à  être  emplojé^  Le$  .huiles  Volatiles  ,  la  cire ,  élevées  à 
une  haute  température ,  le  dissolvent  :  les  huiles  volatiles  unies- 
Ik  Talcool ,  le  dissolvent  plus  aisément  que  lorsqu'elles  sont 
seules  :  Péther  nitrique  a  été  pendant  un  assez  longtems ,  le« 
dissolvant  qui  a  paru  hû  lâlietut  conTenir..  M.  Bemiàrd  a  faL^ 
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de  la  dissolution  du  câhoutrK^houc  un  objet  de  spéculation  et 
â  gardé  son  secret.  J^ai  résolu  le  problème  de  la  dissolution  du 
canout-chouc  ,  dans  un  mémoire  que  )^ai  lu  dans  la  séance  pu- 
blique de  la  société  de  médecine ,  en  Tan  q.  Ce  mémoire  est 
consigné  dans  le  dixième  volume  du  recueil  périodique  de  la 
èociété  9  et  le  procédé  pour  opérer  cette  dissolution  est  éga- 
lement rapporté  dans  mon  ouvrage  intitulé  Cours  étimentairê 
de  pharmacie  chimique^  4  Tarticle  cahout-chouc,  page  agS.  On 
ramollit  .d'abord  cette  substance  dans  du  camphre  nitrique  ^ 
ensuite  elle  se  dissout  très-facilement  d«ns  Tessence  de  téré- 
benthine. 

On  prépare  avec  la  dissolution  du  cahout-chouc  j  des  sondes, 
des  bougies  creuses  à  Tusage  des  chirurgiens ,  des  seringues  à 
injection. 

Cest  dans  cette  dissolution  que  Ton  trempe  des  étoffes  de 
«oie  pour  les  rendre  imperméables  à  Te  au. 

CAHOUT-CHOUC  FOSSILE.  Les  minéralogistes  placent 
le  cahout-chpuc  fossile  au  rang  des  bitumes.  Il  paroit  que  c^e5t 
une  matière  d'origine  végétale  bituminisée  »  et  qui  jouit  de  la 
propriété  élastique* 

Ce  minéral  est  opaque,  de  couleur  brune-verdâtre  :  on  le 
trouve  en  Angleterre  près  de  Castleton,  dans  les  mines  d« 
plomb  sulfuré. 

CAJËPUT  (huile  BB).  M^laleuca  îeueadendron ^  huile 
volatile  que  Ton  obtient  par  la  distillation  d^un  arbre  appelé  es 
latin  Mflaleuca  leucadendron  ,  lequel  croit  dans  les  la^es 
orientales  et  particulièrement  dans  1  Ue  de  Sumatra.  Cet  arbre 
est  de  la  poljadelphie  polyandrie  de  Lînneus.  On  lui  a  donné 
le  nom  de  cajeput ,  de  caj(/  arbor  et  de  puti  alba  ,  c'est-à-dire  y 
arbre  dont  l'épiderme  est  marqué  de  blanc. 

I/huile  de  cajeput  est  d^une  odeur  aromatique  assez  semblable 
^  celle  du  cardamome.  Elle  nous  est  apportée  des  Indes  orientales» 
On  se  sert  de  cette  huile  volatile  intérieurement  et  exté- 
rieurement. Elle  est  stimulante  .  anti  spasmodique ,  carmina- 
tive  et  emménagogue.  Elle  est  estimée  dans  la  colique  venteuse, 
dans  la  suppression  des  règles ,  pour  chasser  le  fœtus  mort  àe 
la  matrice.  On  lemploie  à  la  dose  de  trois  gouttes ,  soifveflt 
dans  le  jour,  sur  du  sucre.  t 

Employée  extérieurement ,.  elle  convient  dans  la  douleur  de 
dents ,  dans  la  paralysie  de  la  langue. 

CAILLETTE.  C  est.  lé  nom  du  quatrième  estomac  desanf 
maui^  mammifères  rumiqans.  On  comprend  aussi  sous  le  même 
nom  ,  le  lait  aigri  que  ce  ventricule  du  jeune  veau  qui  tête* 
contient.  C'est  Ta  même  chose  que  présure.  Voyez  Présure. 
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CAILLÇ-LAIT.  GalUum  verum  {PL  U  ,Jig.  XII).  Plante 
dont  II  y  a  deux  espèces  >  Tune  blanche  ,  Fautre  jaune  :  c^est 
le  caille-lait  jaune  qnî  est  le  plus  estime  en  mMecine. 

Le  caille-lait  yrai  ou  jaune  est  de  la  tétrandrie  monogjnîe 
de  Linneus ,  et  des  -  fleurs  en  godet  y  première  classse  de 
Toumefort. 

Sa  tige  est  droite  et  s'âère  à  Ja  hauteur  de  quatre  pieds 

(  I  mètre  ag^   millim.  )  ;  9^s  feuilles  sont  verticiUëes ,   ses 

Aewt  sont  petites,  en  forme  de  godet ,  de  couleur  jaune ,  très* 

nombreuses  ;  ses  fruits  sont  composés  de  deux  pièces  jointes 

ensemble.   Se$  racine»   sont   lispieuse^ ,  rouses   en   dehors  9 

))l%ivcbes  en  dedans  ,  garnies  de  fibres. 

Le  caille-lait  qui  semble  avoir  reçu  son  nom  de  la  propriété 
^on  loi  suppose  de  cailler  le  lait,  n^a  nullement  cette  pro* 
priet^ 

(^i\t  plante  est  agréable  à  Todeur  y  lorsquVlIe  est  récente  , 
et  dune  saveur  astringente.  Elle  est  actuellement  beaucoup 
employée  en  médecine  y  comme  anti-spasmodique  et  dépura- 
ti^c.  On  la  fait  sécher  pour  la  conserver  et  pouvoir  remployer 
dans  toutes  les  saisons.  On  en  fait  des  infusions  théiformes. 

CAILLI.  Espèce  de  cresson  qui  croit  dans  un  lieu  que  loa 
«wame  Cailli ,  à  quelques  lieues  de  Rouen.  Voyez  Cresson 
fean. 

CAILLOUX.  Sorte  de  pierre  siliceuse  ou  ignescente  ,  d'une 
eztitee  dureté ,  qui  a  la  propriété  de  faire  feu  par  le  choc 
ar«c  Tacier. 

Le  caillou  se  distingue  en  caillou  opaque ,  demi-transparent 
6t  transparent. 

Le  caillou  transparent  comporte  les  espèces  de  quarts  hyalin^ 
d  an  mot  grec  qui  signifie  en  françois  verre  ,  parce  qu'il  a  la 
transparence  du  verre.  Dans  le  nombre ,  on  distingue  les 
cailloux  du  Ahin,  de  Cayenne ,  de  Médoc,  dé  Beauce,  ainsi 
nommé  du  nom  des  lieux  d*où  on  les  tire.  Ils  sont  désignés  par 
les  modernes ,  sous  le  nom  de  quartz  hyalin  roulé.  Ce  sont  en 
effet  ies  cailloux  transparens  arrondis  par  le  frottement. 

On  taille  ces  cailloux  et  on  les  monte  en  bijoux ,  tels  que 
boucles  de  souliers ,  d'oreilles ,  bagues  ^  bracelets  ,  etc.  Dits 
de  pierres  fausses. 

CAIRO.  Bourre  rougeâtre,  qui  e^t  située  entre  la  première 
fcorce  et  celle  qui  recouvre  immédiatement  le  fruit  appelé  coco. 
Les  malabarois  donnent  à  cette  bourre  le  nom  de  Cairo,  On 
en  fait  des  cables  «  des  cordages  de  navires ,  lesquels  ne  so 

Currissent  point  dans  Teau  de  la  mer.  On  en  calfeutre  aussi 
>  f aisseaux ,  et  elle  est  plus  -ayaçtageuse  que  la  bourre  à% 
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chanvre,  parce  qn^ëtant  îxnprëgnëe  d^eau^  elle    s^enfle  et  se 
resserre,   f^oyez  Coco. 

CALAMËNT  DES  MONTAGNES.  Melissa  caïominika. 
FlaDle  de  la  didjnaniie  gymnospermîe  de  Linneus  ,  et  de  la  hk-^ 
mille  des  labiées  de  Tournejert, 

Cette  plante  croît  à  la  hauteur  d^un  pied  (  Ssb  millimètres  )  ; 
sa  tige  est  carrée  et  se  divise  en  plusieurs  rameaux  ;  ses  feuillet 
sont  presque  rondes,  un  ^en  pointues,  velues  ou  chargées  d'u- 
tricules  blanchâtres ,  rangées  deux  à  deux  vis-à-vis  l'une  de 
Tautré  :  ses  fieure  naissent  en  bouquets  dans  les  aisselles  de* 
feuilles  ;  les  pétales  sont  de  couleur  purpurine  ,  découpées  en 
deux  lèvres,  dont  la  supérieure  est  retroussée:  à  cette  Aeur  suc- 
cèdent des  semences  oblongues ,  noirâtres ,  nues  ,  au  nombre 
de  quatre ,  contenues  dans  une  capsule  qui  a  servi  de  calice.  La 
racine  est  fibreuse. 

Le  calament  croit  dans  les  lieux  pierreux  et  montagneux. 
Toute  la  plante  a  une  odeur  agréable.  Elle  est  stomachique» 
expectorante ,  résolutive  ,  propre  pour  l'asthme»  Elle  entre 
dans  la  composition  du  sirop  d'armoise  ,  de  La  thériaque,  de  la 
poudre  chalybée  ,  de  Teau  vulnéraire  «  de  l'onguent  mar-^ 
tiatum,  etc. 

CALAMINE  ou  pierhe  CALAMInaiKÉ.  Calamînaris  tapis. 

Op  compte  six  variétés  de  calamine  qui  sont  établie^  sur  la 
touleur  qui  est  blanche ,  ou  grise  ,  ou  verdàtfc^ ,  ou  pouçeâtrc  » 
sur  sa  compacité  qai  est  plus  eu  moins  solide ,  sur  sa  cristallin 
sation.  Je  ne  m'attacherai  qu'à  parler  de  Tespèçe  de  calamine 
^ue  Ton  trouve  le  plus  habituellement  dans  le  commerce. 

La  calamine  on  pierre  calaminaire  est  un  véritable  oxidc  de 
rinc.  La  nature  paroit  faire  usage  de  deux  moyens  pour  con- 
▼erlir  le  sulfure  de  zînc  natif,  ou  blende ,  en  oxide  de  zinc. 

Le  premier  moyen  est  celui  où  le  soufre  de  ce  sulfure  se  dis- 
sipe sans  se  convertir  en  acide  sulfiirique ,  'alors  îl  est  remplace 
Sarde  Toxigèrie  qui  amène  le  métal  à  Tétat  d'oxide.  On  trouve  à 
.  Sauveur  des  couche^  de  ceire  sorte  de  calamine  entremêlée  de 
blende,  et  on  peut  facilement  observer  la  transition  de  ta  blçnde 
a  Fetat  d'oxide. 

Le  second  moyen  qu'emploie  la  nature ,  est  la  conversion  o« 
soufre  de  la  blende  en  acide  suifurique ,  lequel  forme  ^  avec  /e 
métal ,  du  sulfatcde  zinc.  Ce  nouveau  sel  est  décomposé  par  <**» 
spath  calcaire  ;  il  en  résulte  un  sulfate  calcaire  er  un  carbopate 
de  zinc.  On  trouve  dajis  les  collections  minérales  du  spath  cal- 
caire converti  en  calamine  ou  oxide  de  zinc  à  une  des  extré- 
mités ,  et  dans  l'état  de  sulfate  calcaire  à  l'autre. 

lia  calamine  cristallise  en  prrsnaes  tétraèdres  rhbmboîdaiw»  ^^ 
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en  pjramides  hexâMres  :  quelquefois  elle  est  mammelonée,  sou- 
vent Terrooulue,  d^âutrefoîs  spongieuse  ou  compact*  :  elle  vari© 
tomme  nous  l'avons  d^^jà  dit ,  par  sa  couleur.  Le  comté  de  Som- 
merset  en  fournit  de  blanche ,  de  vertfe ,  etc.  Celle  qui  noua  . 
fient  deNamur  est  toujours  calcinée  ;  elle  est  de  couleur  rouge 
pins  ou  moins  intense. 

Le  plus  grand  usage  de  la  calamine  est  pour  la  compositioa 
èa  léton  ou  cuivre  jaune. 

En  pharmacie ,  on  la  prépare  en  la  lavant  et  en  la  triturant 
dans  Veau  ;  on  en  «épare  la  poudre  la  p'us  légère  ;  on  la  fait 
<écher,  et  on  la  réduit  en  poudre  impaJpable  par  la  porphj^ 
rîsatioD. 

La  calamine  eêi  employée  intérieurement  comme  astringente  , 
Hie entre  dans  la  composition  del'onguentdessicatif  rouge,  do 
Templâtre  «t jptique  »  oppodeltoch ,  et  manus  deî. 

CALA  MIN  K  BLANCHE.  Nom  que  le»  anciens  donnoîent  à 
Toxide  blanc  de  zinc  à  cause  de  sa  resssemUance  avec  la  cala- 
mine naturelle.  Voyez  Powpholix. 

CALAMUS  AUOMAtlCTJS.  Nom  latin  d'une  plante ,  espèce 

ïe  roseau,  de  Thexandrie  monogynie  de  Linruus^  et  delaquin- 

«^ne  cla«se  de  Toumejort.  Elle  est  reconnue  aujourd'hui  pour 

^  ^acorus  vrai.   Voyez  Acorus  vrai. 

CALBASSE  DE  GUINEE  eu  d'afbiqub  ,  MANGER  DES 

OISL^UX-  macha-mona.  La  calbasse  de  Guinée  est  un  fruit 
Çni  ressemble  à  nos  calbasses  de  France  ;  il  est  attaché  par  un 
péAincule  assez  fort,  à  un  arbre  de  la  hauteur  et  de  la  grosseur 
des  plus  grands  chênes  de  notre  pays.  Cet  arbre  est  rangé  dans 
la  classe  de  la  monoécie  syngénésie  de  hinneus ,  et  dajis  celle 
des  fleurs  en  cloches  de  Tournefori,  Son  fruit  est  de  la  grosseur 
de  nos  melons,  son  écorce  est  ligneuse  et  sert  à  une  infinité 
d  ouvrages  de  tabletterie.  L'intérieur  du  fruit  est  divisé  par 
côtés,  et  renferme  une  chair  de  nature  pulpeuse  semblable 
à  celle  de  nos  citrouilles ,  d'une  saveur  aigrelette  ,  styplique  , 
au  milieu  de  laquelle  se  trouvent  disséminées  plusieurs  sentences 
grosses  comme  des  petits  pignons,  ayant  la  forme  d'un  rein,  de 
couleur  de  cSataigne.  L'amande  de  ces  semences  est  plus  déli- 
cate au  goût  que  nos  amandes  douces. 

La  calbasse  croît  particulièrement  i  Marpîo  ,  contrée  de 
l'Amérique.  Les  habitans  du  pays  lui  donnent  le  nom  de  mâcha-, 
monaj  qui  signifie  le  manger  des  oiseaux  ^  psrce  que  les  oiseaux 
du  pays ,  donc  le  bec  est  fort ,  parviennent  à  pénétrer  1  écorce 
et  mangent  la  pulpe  dont  ils  sont  fort  friands. 

<hi  prépare,  dans  le  pays,  une  liqueur  avec  la  chair  de  ce 
Çaùt,  laquelle  est  rafraîchissante  et  propre  pour  les  cour*  4^ 
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▼entre.  Si  Ton  fait  sé^cher  cette  chair  ,  elle  acquiert  la  saveur  du 
pain  d^ëpice  de  Rheims. 

On  s  en  sert  aussi  dans  le  pays  pour  faire  cailler  le  laît, 
comme  on  se  sert  en  F/ance  de  la  présure. 

C'est  avec  la  chair  de  ce  fruit,  cuit  dans  l'eau  ,  que  l'on  pré- 
pare le  sirop  de  calebasse  que  l'on  nous  envoie  dans  des  bou- 
teilles carrées  dont  la  contenance  est  d'une  pinte  (un  litre) 
ou  environ ,  et  qui  est  si  vanté  pour  la  poitrine. 

Nous  ne  voyons  en  France  de  ce  fruit  que  l'écorce  ,  et  le  sirop 
que  l'on  en  fait  dans  le  pays. 

CALC ANTH£  autretbis  chalcanthe.  Nom  que  les  anciens 
donnoienl  au  sulfate  de  cuivre  natif.  Le  mot  calcanthe  signifie 
Jleur  de  cuii^re.  On retiroit  ce  sel,  selon  ce  que  rapporte  Pline ^ 
des  eaux  de  certaines  sources  qui  se  trouvoient  en  Espagne. 

Les  eaijx  de  cémentation  de  Saint-  Bel ,  dans  le  Lyonnais  f 
contiennent  dti  calcanthe  en  dissolution. 

•  CALCEDOINE.  La  calcédoine  ,  aussi  appelée  chalcédoinef 
est  un  quartz  agathe  qui  a  une  transparence  nébuleuse ,  bleuei 
ou  blanchâtre  ,  d?un  blanc  mat.  Elle  est  connue  des  graveurs 
sous  le  nom  de  pierres  dures  ;  elle  est  employée  dans  la  bijou- 
jerie  et  sur-tout  à  la  gravure. 

La  calcédoine  soumise  à  Faction  d'un  feu  tr^s-violent,  9% 
convertit  en  une  espace  d'émail  blanc  demi-transparent  9  rem- 
pli de  bulles  de  différentes  grandeurs.  Cette  pierre  doit  sa  fusi- 
Dilité  à  une  petite  quantité  d'argile  qu'elle  contient. 

CALCINE.  Oxides  blancs  de  plomb  et  d^étain  mêlés.  Ces 
deux  oxides  réunis  font  la  base  des  émaux  blancs  et  des  cou» 
Terles  de  faïence. 

CALCrrE  ou  CHALCITE.  Pierre  atramentaire  ou  sulfate  de 
fer  naiif  plus  connu  sous  le  nom  de  coUothar  natif,  Voyet 
Colcothar. 

CALCULS  ANIMAUX.  Concrétions  ,  à  l'état  de  carbonate 
calcaire ,  que  l'on  rencontre  dans  Testoraac ,  dans  les  intestins^ 
dans  le  fiel ,  la  vessie  et  les  reins  de  certains  animaux  frugi^ 
►Veres.   Vf^tz  Bézoards. 

CALENDRE  ou  charanson.  Espèce  de  larve  qui  ronge  \e 
froment  et  les  fèves  :  il  a  la  gueule  et  le  gosier  fort  grands  ;  ^ 
se  tient  ordinairement  sur  la  sabine,  le  lierre  ,  sur  les  feuilles 
du  nojer,  de  l'absinthe,  de  l'abrotanum,  du  nyella.  Celle  U^y^ 
passe  par  les  méthamorphoses  qui  appartiennent  aux  insectes 
ailés  :  avant  d'arriver  à  l'état  d'insecte  parfait,  il  fait  beaucoup 
de  ravage  dans  les  blés  pendant  qu'ils  sont  encore  tendres,  p^** 
de  tems  après  la  moisson. 

On  le  nomme  en  latin  curcuUoy  conime  si  l'oa  disoît  ^tf^*^ 
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parce  qu^il  a  la  gueule  et  1^  gosier  si  grands  qu'où  ne  Toit  en 
tuî  presqu^autre  chose. 

Le  nom  de  charanson  Tient  A^xm  yerbe  grec ,   ati  participé  , 
qui  signifie  rongeant  le  blë. 

On  prétend  que  cet  insecte  brûlé  et  applique  sur  une  pUia 
signante  en  arrête  le  sang. 

'  CAM£LÉ£.  Chamœlea  iricoccos»  Plante  de  la  triandrie  nio« 
nogjnie  de  Linmus ,  et  de  la  Tingt-unième  classe  (fleurs  en  rose) 
de  Toumefbrt. 

Ccft  une  espèce  d'arbrisseau  qui  s'élère  à  la  hauteur  d'un 
pîed  et  demi  (4^  miltiraètres^:  il  pousse  plusieurs  tiges  me- 
nues ^rameuses ,  garnies  de  feuilles  semblables  à  celles  de  To- 
KTier,  Biais  plus  petites  et  plus  noirâtres.  Ses  fleurs  naissent 
^ns  les  aisseUes  des  feuilles  ;  les  pétales  en  sont  petits  y  jau- 
nâtre»^ à  ces  fleurs  succèdent  des  fruits  à  bajes  peu  charnues^ 
renfermant  trois  no j aux  osseux,  fort  durs,  qui  contiennent 
diaciin  une  semence  ordinairement  oblongue.  Ces  fruits  étant 
cueillis  et  gardés  quelque  tems ,  noircissent,  et  deviennent  oléa- 
gineux comme  les  olives  :  sa  racine  est  dure  ,  ligneuse. 
*  Le  camélée  croit  en  Espagne  ,  '  dans  les  terrains  sableux  do 
Ktrbonne,  dans  les  lieux  incultes  et  déserts  de  nos  pajs  méri- 
£oiiaux. 

'  Le  fruit ,  les  feuilles  et  Pécorce  du  tronc  ont  une  saveur 
kre,  brûlante  :  toute  la  plante  est  un  purgatif  violent  dont  on 
seserroit  anciennement ,  mais  dont  on  ne  tait  plus  d'usage  qu*à 
Vexténenr  pour  déterger  les  vieux  ulcères.  On  s'en  sert  en  dé- 
coctioii.        , 

CAMÉLÉON ,  ANIMAL.  ChammUon.  Le  caméléon  est  un 
quadrupède  ovipare  qui,  d'après  la  méthode  de  M.  Brongniard^ 
le  naturaliste  ,  est  placé  parmi  les  reptiles  quadrupèdes,  dans 
Tordre  des  sauriens  (1). 

Cet  animal  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  lézard ,  avec 
cette  différence  qu'il  a  la  tête  plus  grosse  et  plus  large  ,  le  corps 
[^us  ramassé  et  chagriné  :  %es  jeux  sont  gros  et  brillans  ;  il  a 
une  crête  sur  le  dos,  un  casque  pointu  sur  la  tête,  quatre  pieds 
dont  chacun  a  trois  doiçts ,  une  queue  longue  avec  laquelle  il 
/attache  aux  branches  des  arbres  aussi  bien  qu'avec  ses  pieds. 

La  couleur  ordinaire  de  cet  animal  est  d  un  gris  bleuâtre  , 
lorsqu'il  est  en  repos  et  à  Pombre.  11  change  de  couleur  quand 
on  Pirrite  ou  lorsqu'il  est  malade  ;  mais  il  est  faux  quUl  prenne 
celle  des  objets  sur  lesquels  il  est  placé  :  c'est  cette  supposition 


(z)  SmfUms^  RcptUct  qtudmpMci  4Mt  \u  imM  tont  Michâti 4a ,  et  It  cocfi 
— 4'4MiUcf, 
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^ui  Ta  fait  regarder  comn^e  le  synlbole  de  TadulaÉÎ^.  Ses  poiK* 
mons  sont  très-vastes,  et  lorsqu'il  les  eaJie,  son  corps  paroh 
transparent,  ce  qui  a  fait  croire  qu'il  rivoit  d'aîr.  M^^  Scudery^ 
rapporte,  a  l'occasion  di*  deux  camëléoiiis  qui  lui  furent  apportés 
d  Afri4|ue,  qu  elle  les  Gonserva  peiMburt  dix  meis»^  sans  que  pen« 
darit  ce  tems  ils  ayent  prig  aucune  no«irrkure  ;  miia  il  est  mea 
recoDAU  que  cet  animal  se  nourrit  de  motteiies  qu^il  attrape  en 
dardani  sulùteitteBt  sa  huigue  qui  est  gluante  ^  Ion jpoe  de  dix 
lignes  (  22.  miltim.  ) ,  large  de  trois  (  6  miilim.  y^  faite  de  chair 
biancke  y  ronde  et  aplatie  par  le  Wul  oè  elle  est  creuse  et  ou^ 
Yertey  semblable,  en  quel^ûoe  façoa^  à  la  Urorape  d'oa  élépbspts 
aussi  quelques-ans  rappèieBt-i4s /r»m)9«. 

Le  caméléon  est  ua  ammal  paresseux ,  triste  ,  auet  ;  il  tieni 
Tun  de  aaa  deux  yeux  immobile  regardant  le  cie^ ,  l'astre  Ters  la 
terre.  Les  eamélioas  d'Egypte  ont  lusqu^à  onae  ou  douze  pouces 
(298  à 3^5  miUMnàtres^  de  long  ;  ceux  d'Arabie  et  du  Mexique 
•nt  six  pouces  (  16a  mitltiuètres)  senlerneBA.  On  en  tronve  ea 
Afrique ,  en  Asie  et  en  Espagne. 

On  envcMe  cet  animal  desséicbé  poiu*  figurer  dbuse  les  cabinets 
d^histoire  naturelle. 

La  femelle  déposa  ses  œufs  sur  la  terre  ^  et  k  cbskur  du  soleil 
les  fait  éclore  :  mais  elle  est  fécondée  auparavant  par  le  màiequ» 
Taccouple  réaUen^esit. 

CAMÉLÉON  BLANC ,  NOÏR.  Plante  dont  il  7  a  deux  es- 
pèces ,  Ftine  appelée  eamêiéort  blanc ,  Tautre  camiféon  noir»  On 
hit  donne  auissile  nom  de  ekat^onnereNa, 

Cette  plante  appartient  à  la  syngénésie  polygamie  égale  ié 
Ttinrieus.  £lle  a  été  ainsi  nommée  parce  que  ses  houilles  prosen- 
tent des  cottleurs  variées  selon  les  diverses  manières  dont  elles 
réfléchissearC  les  rayons  de  la  lumière.  Cest  particulièrement  de 
la  racine  du  caméléon  blanc  dont  on  fait  usage  en  médecine; 
.elle  est  eonnne  dans  les  [^armacies  sous  le  nom  de  cariine. 
Vo^ez  Cariine. 

CAMELINE.  Myagrum  vtrum  ihtaspî  êjjîgîa.  Plante  de  la 
tétiradynamie  éiliqueuse  de  Linneus ,  et  de  la  famille  des  cruci-: 
f^x*es  de  Toumejort, 

Cette  plante  est  anuuelle  et  ne  s'élève  guères  plus  haut  qae 
le  lin.  On  sème  sa  graine  dans^  les  ciksmps,  particulièrement  en 
Flandres,  pour  en  tirer  de  L^bnile  par  expressien  ^  sa  ù^  est 
garnie  de  feuilles  longuettes,  pointues  ;  celles  qui  »oiit  à  la  base 
embrassent  la  tige  de  manière  que  les  deux  côtés  représentent 
deux  appendices  ou  oreilles  ;  ses  fleurs  naissent  aux  sommités 
àa  branckes^  elles  sont  petites,  cruciformes ,  jaxDaàtres,  Sas 
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trmta  sont  de&  siliculea  en  forme  de  porre ,  com^HMéM  de  deux 
panneaux  qui  s'appK^tient  contre  une  doiaon  mitoyenne  à  la^ 
quelle  tiennent  les  semetice3. 

On  prépare  avec  ces  semences  une  huile  par  expreisîon  ,  I«* 
quelle  çst  propre  à  adoucir  lea  frétés  de  1*  p^au. 

CAMIADK.  Espèce  de  poivre  sauvage  qui  naît  dans  le» 
grandes  Indes  sur  une  espèce  de  tfajm^lée.  Il  est  d'abord  vert, 
puis  rouge  ,  et  noir  lorsc^u  il  est  sec.  Sa  saveur  est  piquante 
comme  celle  du  poivre ,  mais  il  est  inférieur  en  qualité  au  poivre 
dé  l'iïe  de  Java.  Les  nègre»  sW  seffvcst  au  Hea  d'épices  pour 
nssaîsonner  leurs  viandes. 

CAMION.  Bosses  ou  têtes  de  chardon  les  plus  petites  dont  ott 
•e  sert  pour  tirer  la^  laine  des  étoffes  lea  plus  conuauBes^  telles 
que  les  sommiers  ^  les  revéches ,  etc. 

CAMOMILLE.  Chammmelum  vuJgare  amarum ,  aniheims^ 
Plante  de  la  sjngénésie  polygamie  superflue  de  Linneus^  et  de 
fa  quatorzième  clas-^e  (fleurs  radiées)  de  Tournêfort^ 

On  distingue  plusieurs  espèces  de  camomille  dont  nous  décri- 
rons les  prîneipales.  Celle  dont  il  s^agit  est  la  camomille  vulgaire. 
Elle  poBSse  plusieurs  tiges  menues  qui  s^élèvent  k  la  hauteur 
d'un  pied  et  demi  (4^7  mil.)  ou  environ  :  ces  tiges  sont  revê- 
tues ffe  feuilles  lacfniées  ou  découpées  fort  menues  :  ses  fleurs 
■aisseat  aux  sommités  des  tiges ,  dispersées  de  part  et  d'autre 
•t  radiées.  Le  disque  renferme  les  étamines  et  les  pistils ,  et  la 
couronne,  formée  d^s  pétales,  est  blanche  :  eTTes  sont  soutenue^ 
par  un  calice  écatlleux  ;  après  ces  fleuris  il  succède  des.  semences 
cbloneues ,  nues.  La  racme  est  menue  et  filamenteuse«  Toute 
la  plante  a  une  odeur  qui  est  assez  agréable. 

On  se  sert  particulièrement  de  la  fleur  :  elle  est  stimulante  , 
stomachique  eî  earminative  ;  mais  on  lui  préfère  la  camomiUe 
romaine.  , 

CAMOMILLE  FETIDE  ouMAnoTJTir.  Chamannelum  foeti^ 
dum  anthemU^  caêuttk.  Cotte  pknte  est  des  mémas  classes  que  la 
prudente.  Sies  tiges  sont  droites,  branchuea,  garnies  de  feuilles 
phu  épaisse^  et  d'une  odeur  désagréable.  Elle  croit  naturelle- 
ncnt  dans  les  champs. 

Elle  est  fiébri^ige  et  résohitrve. 

£U&eonvient  dans  les  maladies  hystériques. 

CAhiOMILLE  ROMAINE.  CAamarm^Af/m  noltle^  parthe^ 
mium noàHe^antftemis noèiHs,  Plant&de la sjngénésiepoljgamie 
superflue  de  Linneus^  et  de  la  classe  des  radiées  de  Toun^fort, 
.'  Ses^  tiges  sont  courtes:,  couchées  par  terre,  rampantes  ;.  se-s 
ieuilles  sent  semblables  à  celles  delà  pré^éd(enfe ,  mais  plus.pe- 
tjx^e^  pllis  bItfMdhâtrea  ;  «as.  fleurs  sont  aussi  phs  petites  et^ui 
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belles  y  d'une  odeur  forte  et  agrëable  ;  on  cuItÎTe  particulière-^ 
luent  cette  espèce  dans  les  jarains  lorsque  les  fleurs  sont  blan-*> 
ihes  et  doubles ,  c'est-à-diro ,  complètement  pëtalëes  ou  privées 
des  organes  de  la  génération. 

'Toute  la  plante ti  une  odeur  agréable.  Où  fait  sécher  les  Heurs 

Sour  en  faire  usage  en  médecine  et  en  pharmacie.  Leâf  médecins 
onnent  à  chaque  fleur  distincte  9  le  nom  de  tête  de  camomille. 
La  camomille  romaine  est  stomachique,  carm î native  ,  anti- 
spasmodique. On  s^en  sert  en  infusion  théiforme. 

On  prépare  avec  les  feuilles  et  les  fleurs  une  eau  par  distilla- 
tion. On  tait  avec  les  fleurs  une  huile  par  macération ,  un  alcool 
odorant. 

Les  fleurs  entrent  dans  la  composition  de  la  décoction  aro- 
matique pour  fomantation,  dans  celle  de  l'alcool  général  ^  de  la 
décoction  vulnérairt* ,  de  Ponguent  marliatum  ,  de  celui  de  or* 
thanifà  j  de  l'emplâtre  de  t^igo ,  de  mélilot  composé  ^  de  rélixir 
TÎtriolique ,  de  Tessence  carminative  de  WeJeliius, 

CAMPANE  JAUNE,  CAMPANETTE,  AIRU.  RuBo- 
codium  crocijolium  flore  magno  albofundo  luteo.  Plante  de  la 
tetradjtiamie  monog^nie  de  hinneus, 

Cest  une  espèce  de  narcisse  sauvage.  Ses  feuilles  sont  longues^ 
étroites  ;  ses  fleurs  sont  jaunes ,  oorées  ;  elles  ont  dans  leuf 
centre  une  campane  assez  grande  et  pÂlc ,  garnie  k  la  base 
de  six  pièces  jaunes.  Le  calice  devient  un  fruit  rond,  relevé 
de  trois  coins ,  lequel  est  divisé  intérieurement  en  trois  loges 
contenant  des  semences  presque  rondes,  noires.  .6a.  racine  est 
bulbeuse ,  visqueuse  au  toucher  et  au  goût ,  mêlée  de  dofîcear 
et  d'acrimonie. 

La  campane  jaune  croit  sur  les  alpes  de  l'Italie ,  sur  les  bords 
des  champs,  dans  les  prés,  dans  les  jardins. 

La  racine  est  purgative  et  apéritive  :  elle  évacue  la  pituite 
TÎsqueuse.   La  dose  est  de  deux  gros  (  8  gram.  )  en  infusion. 

CAMPANULE.  Campanula.  (PL  nU.fig-  18.  )  Nom  d'un 
genre  de  plante  à  fleurs  monopétales,  è  suc  laiteux ,  à  feuilles 
simples  et  alternes,  et  dont  les  flfurs  ressemblent  à  de  petites 
cloches ,  d^un  aspect  açréable ,  et  qui  se  flétrissent  sans  tonb^'*  * 
il  y  a  cinq  étamines,  le  fruit  est  une  capsule  anguleuse,  oval® 
ou  turbinée  ou  prismatique ,  divisée  intérieurement  en  trois  k 
cinq  loges  polyspermes  et  qui  s'ouvre  sur  les  côtés  par  un  pareil 
nombre  de  trous. 

CAMPANULE,  GANTELEE,  ou  gawt  notrb-pamb. 
(P/.  lYjJîg.  19).  Camnanula  çulgatior  j  JbHis  urticœi  ♦'^* 
Tnajor  et  asperior.  Plante  ae  la  pentandrie  digjrnie  de  LinneuSi 


Digitized 


by  Google 


Celle  plante  pousse  ptviAeurs  tiges  fiti  s'ëlSvènt  k  là  libàtêur 
de  det»  pieds  (649  nnllim^tres  )  ;  ces  tiges  sont  Teii;ies  et  g^u^ 
nies  de  {euHles  ahernes  semblables  à  celles  dé  rortiê,^  mais  plus 
poiiHaes  et  garnies  de  poiI«  :  ses  flenrs  sortent  des  aisselles  dei 
leuilles  ;  eUes  sont  figurées  en  cloches  évasées  et  coupées  sué 
leurs  bords  en  cinq  parties  de  couleur  bleue  ou  riolette  ,  ou 
Uanche^  sonteouè  chaoune  par  un  petit  calice  décdupé  ausM 
en  cinq  parties. 

Ce  cance  devient  un  fruit  membraneux  dhrîsé  en  plusieurs 
\og^,  lesquelles  renferment  des  semences  menues/ luisanteé 
Tousiàlreè  :  la  racine  est  blanche  et  a  le  goût  de  ceUe  de  la  rai« 
ponse.  Toute  la  plante  contient  un  sac  laiteux  :  elle  croit  dan^ 
ks  prés,  le  long  des  vallée^  :  elle  est  astringente,  détersivç  . 
vn/neraire ,  propre  pour  les  inflammations  de  la  bouche  et  de  U 

5on  nom  d#€ampanu)<e  lui  tient  de  la  forme  de  sa  fleur  qui 
ressemble  à  une  petite  cloche. 

On  \m  nonnie  en  latin  iraehelium ,  qui  dérive  d'un  mot  grec 
que  Ton  traduit  nar  celui  de  agperiias ,  parce  que  cette  plante 
eit  rude  au  toucnef. 

On  la  nomme  encore  wnlarià'  a  vercla ,  luette,  parce  qu^ellè 
coDTÎcnt  dans  les  àialadies  de  la  luette ,  et  cervicaria  a  cervice  |   , 
k  cou ,  parce  que  ceUe  plante  est  propre  pour  les  maladies  de 
k^n|;e. 

Ul£lPHB£.  Camphora.  Le  camphre  est  un  produit  immé- 
liiat  des  végétaux ,  un  cotfs  sui  gtneris  ^  qui  est  extrêmement 
répaiultt  dans  la  nature  ,  mais  qui  se  rencontae  plus  abondam- 
nent  dans  le  collet  de  la  racine  et  dans  la  tige  d*un  arbre  qui  . 
croit  atix  Inde»,  sur  les  montagnes  maritimes ,  dans  les  lies  de 
fiornéo ,  de  Sumatra ,  en  Asie  et  dans  la  Chine  ,  et  que  Linneus 
BOUS  m  &it  connohre  sous  le  nom  de  laurus  camphora  jjbliis 
inplm€r9iis  ^  lancêûlato  ovûtis  de  Fennéandrie  monogynie. 

On  chût  distinguera  camphre  en  natif  et  artificiel*,  et  en  brut 
<m  purifié. 

Le  camphre  natif  est  Celui  qui  exsude  naturellement  du  vé- 
gétal :  cette  sorte  est  très-rare  et  n'est  qu'un  objet  de  curiosité 
pour  le  naturaliste. 

Le  camphre  artificiel  n^est  pas  un  produit  de  Part ,  mais  \\ 
s\>btient  à  Tilde  de  Tart ,  «oit  au  mojea des  incisions  que  Ion 
(ait  à  l'arbre ,  soit  par  l'intermède  de  la  distillation. 

Ce  que  Ton  nomme  camphre  brut  ^st  celui  qui  est  tel  qu^il  est 
sorti  de  Tarbre  par  le  moyen  des  incisions  :  il  est  granulé,  sans 
adhérence  de  parties,  d'une  couleur  grise  sale  »  chaîné  de  toute 
aorte  d'impuretés. 
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Le  ctmplire  purifié  ou  rafHné  esl  celui  qnî  a  été  sublimé  f 
et  qui  est  distribue  sous  forme  de  pain  sj^mi-orbicuUire. 

Pour  pb.tenir  le  camfihre,  on  s'y  prend  de  deux  manières  : 
la  première,  qui  est  la  plus  simple,  consiste  à  faire  des  incisions 
«u  collet  de  la  racine  et  le  long  do  la  tige  du  laurier  camphori- 
fère  lorsque  cet  arbre  a  atteint  sa  maturité  positive  ;  il  dé-* 
coule  de  ces  incisions  une  excrétion  d'abord  fluide  ^  mais  qui  se 
concrète  as'soz  prompteraent. 

La  seconde  manière  appartient  de  plus  près  h,  l'art  propre- 
ment dit:  elle  consiste  à  prendre  les  racines ^  les  tiges ^  les 
feuilles  du  même  arbre  ,  à  les  placer  dans  des  alambics  de  fer 
dont  le  chapiteau  est  garni  intérieurement  de  jiaiilede  ris;  on 
terse  par  dessus  de  Teau ,  et  on  procède  à  la  distillation.  I^ 
camphre  se  sublime  et  vient  adhérer  en  partie  sur  la  paille, 
tandis  qu'une  autre  partie  passe  dans  le  récipient.  Le  mojen  de 
purification  est  le  même  pour  les  deux  produits  ci -dessus 
énoncés. 

C'est  alors  que  l'on  rassemble  tout  le  camphre  que  Fou  a  ob- 
tenu et  que  Ion  s^occupe  de  sa  purification.  Ce  sont  les  hol- 
landois  qui  se  sont  emparés  de  ce  procédé.  Ils  mettent  ce 
camphre  dans  des  -vaisseaux  sublimatoires  ,  ei  ils  j  ajoutent 
une  once  (3o  grammes)  de  chaux  vive  par  livré  (5  hectogr.): 
le  camphre  se  sublime  à  l'aide  du  calorique  9  et  acquiert  une 
configuration  conforme  à  celle  des  vaisseaux  sublimatoires. 

Nous  avons  dit  que  le  camphre  étoit  extrêmement  répandu 
dans  la  nature  ;  en  effet ,  on  peut  le  retirer  du  canellier ,  dtt 
laurier  sassa  ras^  du  laurier-casse,  du  laurier  commun,  de 
diverses  espaces  de  lauriers  qui  croissent  en  Amérique ,  de  la 
zédoaire  de  Ceylan,  de  la  menthe  de  la  même  Sle,  du  gtn<« 

rim'bre ,  du  jonc  odorant  de  F  Arabie  et  de  la  Perse ,  du  poivre 
queue  ,  du  genévrier  ,  du  cabaret ,  du  roseau  aromatique,  de 
la  camphrée  de  Montpellier,  de  la  mille-feuille,  de  Pherbe  de 
jnésuè^  de  )'aurone  ,  du  carvî,  du  fenouil,  de  Tannée,  de  le 
.valériane,  de  la  coquelourde  ou  pulsalille ,  du  persil  et  de  plu- 
sieurs plante»  labiées  telles  que  du  thjm,  de  la  lavande,  ue  la 
aienthe  poivrée  ,  du  romarin,  d*'  la  sauge,'  de  la  sclarée,  etc. 
Il  se  rencontre  principalement'  dans  les  huiles  volatiles  de  ces 
dernières  plantes. 

Les  expériences  analytiques ,  que  ^'ai  faites  sul*  lecarophre, 
m'^ont  démontré  que  ce  principe  immédiat  àes  végétaux  étoit 
un  composé  de  beaucoup  d  hydrogène  ,  peu  de  carbone  ^  mollis 
roxi^one(i). 

(I  )  Voyez  Mémoire  sur  te  camphre  *  recueil  périodique  de  médedoe,  t*  10  >  p»  t^f* 
Toyex  ccait<  «uc  le  cam^bcv ,  rat  Gcificnaucr,  ao  XI  C  il«i  \* 
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Tes  propriétés  physîqu«i'  an  camphre  sont  une  extrême  vu 
latîHtë  à  tel  point  qu'il  suffit  qu'il  soît  en  contact  avec  fair^ 
qa\\  ne  laf^se  point  de  traces  après  lui ,  et  (|u'il a  une  faculté 
combustible  qu  il  porte  à  un  degré  éminent. 

Ses  propriétés  chimiques  sont  d*étre  solubles  dans  les  huil«i 
jixes  et  volatiles  ,  dans  1  éther,  les  diverses  espèces  d'alcool,  les 
graissas,  les  acides  miné^atix.  Il  est  miscible  à  Teau ,  par  Tin^ 
termède  du  jaune  d'œuf ,  du  savon  :  il  communique  son  arôme* 
i  Peau*,  et  il  se  combine  avec  Toxigène'de  manière  à  former  un 
aefée  dont  il  devient  le  radical  9  et  qui  porte  le  nom  d'acid» 
camphonque. 

Le  camphre  nVst  pas  moins  utile  dans  les  arts  que  dans  lar 
médecine.  Il  facilite  la  dissolution  du  copaU  du  cahout'-chost. 
Foytz  mon  Mémoire  cité  ci-dessus  ;  yeyejg  mon  Cour»  élémen-' 
taire  de  pharmacie  chimique. 

On  place  aujourd'hui  le  camphre  au  rang  des  remèdes  hé« 
rôTques  ;  il  convient  dans  les  pyrexies  »  les  ph  egmasies ,  le* 
exanthèmes  avec  fièvre ,  les  douleurs,  les  afTeotions  spasmodi- 
ques ,  les  visanies  telles  que  la  mélancolie ,  la  manie  ,  les  fluxf 
les  maladies  vermineuses,  les  tumeurs,  les  okèreti  la  gan-* 
grène. 

On  prépare  avec  le  camphre,  Teau-de-vie  camphrée  ,  Tal- 
cool  camphré,  le  camphre  nitrique  appelé  improprement 
rhoile  de  camphre.  On  le  fait  entrer  dans  IVau  diurétique  de 
Fuller  ^  dans  le  vin  diurétique  du  môme  auteur;  il  entre  dans 
la  composition  du  vinaigre  anti  '-  septique ,  des  trochisques 
de  blanc-rhasis,  de  mjrrhe:  dans  celle  de  la  poudre  lëtifiante  ,' 
du  colljrre  fortifiant ,  de  Talcool  prophylactique ,  hystérique  » 
thériacale  camphrée,  deTessence  anti  -  hystérique  ,  du  baume 
ée  léitour,  hypnotique,  de  la  thériaque  céleste ,  du  baume 
nervaly  opodeltoch,  de  Ponguent  blanc-rhasis,  dessicatif  rouge, 
^  PempÊltre  de  Savon  ^  du  camphre  ,  diabotanum ,  styptique  9 
edoDtelgtoue  ;  de  Nuremberg ,  enfin  dans  la  composition  de  li| 
fierre  divine  ou  ophtalmique. 

CAMPHRÉE.  Camphorala  Monspeliensium  ,  hirsufa,  Cani^ 
pkorosma  Monspeliensh,  Plante  de  la  tétrandrie  monogynie  de 
Linneus^  ef»de  la  sixième  classe  (rosacées^  de  Tournefort. 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied 
«t  demi  C487  millimètres) ,  moyennement  grosses  ,  dures ,  li- 
gneuses, rameuses,  velues,  blanchâtres,  espacées  par  des 
noeuds  de  chacun  desquels  il  sort  beaucoup  de  petitps  feuillea 
entassées  les  unes  sur  les  autres,  longuettes,  menues,  ve- 
lues y  médiocrement  dures  ou  roides,  d'une  odeur  légère  de 
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cdrapkré  ^  quand  on  ks  presse  entp*  le$  deigts  y  d^ùne  ssrmxr 
up  peu  acre  y 

La  camphrée  fleurît  au  mois  de  septembre.  Sa  fleur  est  rosa^ 
céc;  elle  renferme  (juatre  ëtamines  et  un  pistil.  Ses  semences 
•ent  oblongues ,  noires  ;  sa  racine  est  pre^qu'aussi  grosse  que  le 
pouce*  » 

Cette  plante  eroit  dans  les  terrains  sabloneux  :  elle^  est  trhs^ 
•ommune  aux  environs  de  Montpellier  d'oà  on  nous  Tenvoie 
aàohe.  On  doit  la  choisir  bien  saine  récemment  sëckëe  et  raon^ 
dUe  de  S99  tigeé*  Qa  Temploie  dans  tes  maladies  de  la  peau^  dani 
celles  des  vers  9  en  infusion  théiforme.  £lle  est  céphalique  et 
astringente, 

.  CAMPO»  Laine  d^Ëspagâe  oui  vient  de  Séville  et  êe  Malaga. 
On  distingite  les  campos ,  en  ans  et  moyens  ;  elles  passent  par 
la  Rochelle  pour  les  manufactures  du  Poitou. 

CANCRJi.  Ver  cruatacé  qui  reçoit  son  nom  du  latin  cancer, 
•a  fr«»çois  écrevisae.  VoyeM  Ëcrevisse.     . 

CANCR1TË&.  Cest  ainsi  que  Ton  nomme  les  cancres  ou 
^crevisses  pétrifiées. 

Las  matières  de  ce  genre  ne  sont  pas  pour  le  naturaliste  ob-^ 
servateur  des  objets  de  simple  curiosité  ;  en  les  examinant  avec 
attention  et  à  Faide  des  connoissances  chimiques ,  il  remarque 

2ue  les  pétrifications  de  ce  genre  sont  à  Tétat  de  phospate  au 
eu  d^étre  à  celui  de  carbonate,  et  il  n^est  plus  étonné  de  la 
Tariété  ^ans  la  nature  des  diverses  espèces  de  terres  qui  cons- 
tituent le  globe*  SfA  remarques  vont  plus  loin  encore  ,  il  rè- 
^onnoit  <(ue  le  premier  nojau  du  globe  est  d^origine  animale. 

CAN£FIC£.  Canificinm.  Fruit  du  canéficier,  arbre  i}ttî 
croit  dans  les  Indes  orientales  et  occcidentalas  ,  et  qui  produit 
ces  fruits  à  gousses  aUongétes  conAuea  sous  la  nom:  de  casse  ea 
bâtons. 

On  donne  particulièrement  le  nom' de  oanMce  aux  bâtoasda 
czssts  jeun«s  et  tendres  que  l'on  a  confit  au  sucre  ;  dans  le  paj* 
màme  où  ib  naissent.  On  les  mange  quand  on  veut  se  lâcher  la 
▼entre. 

Il  nous  vient  actuellement  très -pou  de  casëfices  en  France. 
Voyez  Casse.  « 

CANÏXLE.  Laurus ,cinnamomum^  einammomujh  ptrmtm^ 
acutum.  Seconde  écorce  des  tiges  ou  branches  d'un  arfM*'^  9  ^^ 
J>ëce  de  laurier  qui  porte  le  nom  de  canellier,  lequel  croît  par- 
ticulièrement dans  File  de  Ceylan.  Cet  arbre  appartient  à  Teû^ 
aéandrie  monog^nie  de  Linneus  :  il  s'élève  à  la  hauteur  d*ua 
$aule ,  et  il  porte  des  feuilles  semblables  à  eellas  qua  Ton  ^'^ 
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iMJt'taaft  le  nom  de  feuille  indienne  on  maUbaihrum  y  d'une 
çàfMf  et  d  une  saveur  d,e  canelle. 

.  $es  {Leurs  3ont  figurées  en  calices  «  blanches  et  odorantes^ 
plies  renferment  neuf  ëtamines  et  un  pistil  :  il  leur  succède  dea 
fhûu  de  ia  forme  et  de  la  grosseur  des  petites  olives ,  verts  au 
çoraffieocement ,  et  /qui  noircissent  en  mûrissant.  La  racine  est 
tameuse,  assez  forte  ;  on  en  tire ,  à  Taide  desincisioas^  un  priiH- 
^pe  immédiat  qui  est  un  véritable  camphre. 

Les  feuilles  du  caaellier  sont  coraialea  et  stomachiques  ^ 
iMt  prises  en  poudre  ou  eo  ijoifusion  thëi-<fo^me. 

On  tire  du  fruit,  par  expression  ,  un  suc  huileux ,  verdâtre  ^ 
qui  a  Todeur  et  la  saveur  ^  ThuiLe  de  canelle.  Les  habitans  de 
Tiieai/iNat  des  bougies  à  brûler.   - 

Om  distingue  trois  sortes  de  canelle  t  savoir  :  la  canelle  fine  « 
Is  rsneUe  moyenne  et  la  canelle  commune. 

On  a  &it  )>eaucoup  de  vorsions  sur  le  compte  de  la  canelle  « 
t\  'û  importe  de  bien  s'entendre  pour  ne  pas  perp^uer  Terreur 
daas  laquelle  on  s'est  laissé  entraiber.  Quelique  soit  le  degré  de 
ines6e  ou  la  qualité  de  la  canelle  ,  il  e6t  l>ten  certain  que  c'est 
la  seconde  écorce  des  tiges  d'un  petit  arbre  appelé  can^Uer  » 
qae  Ton  cultive  daAS  Tik  de  Ceybn.  Oa  a  prétendu  <pi'il  eods- 
toit  des  canelliers  cultivés  et  d'autres  qui  'Croissoient  sans  cul- 
tare  ,  et  on  disoit  que  la  canelle  mojeoBe  et  commune  apparu 
yKmt  AU  canellier  non  cultivé  ;  enân  ,  que  la  moins  bonne  ea 
^^t«é  nous  venoit  de  la  Chine,  tandis  que  la  caaeUe  £ne  nous 
tenoît  de  Ceylan. 

Les  naturalistes  modernes  ont  levé  toutes  les  incertitudes  en 
ce  genre.  Le  même  cànelUer  de  Cejrlan  fournit  les  trois  qualités 
de  canelle.  £lles  dépendent  de  l'âge  de  Tarbre  et  de  la  grosseur 
r  dès  tigea  desquelles  on  enlève  Fécorce. 

Ia  canelle  &ne  se  tire  dies  tiges  des  branchages  du  canellier  9 
qui  a  tqut  au  plus  trois  ou  quatre  ans.  On  chobit  les  tigas  les 
plusdroileat  quiamt  deup^  à  trois  pieds  (649  milliUi.  à  i  mètre) 
de  hauteur.  On  fait  aux  deux  extrémités  une  incisioo  horisan- 
taie,  et  au  milieu  une  incision  longitudinale.  L^épiderme  ex-« 
térieur  se  détache»  on  Tenlève  ;  la  seconde  écorce  se  sépare  à 
son  tour  de  la  tige ,  on  la  déroule ,  on,  Tétend  sur  des  linges 
placés  sur  le  sol  exposé  aux  rayons  d'un  beau  soleil  ;  la  dessi- 
cation  s'en  opère  très-promptement;  l'ecoree  se  roule  sur  elle* 
•D^me  à  mesure  <|u'elle  se  sèche. 

On  -doit  la  choisir  d'une  couleur  jaune  roug«^tre ,  d'une  aa^ 

Tcur .douce  sucrée  d'abord,  un  peu  acre  et  piquante  «ur  la 

fin,  d'une  odeur très^uave  et  très-pénétrante.  La  texture  de 

elte  sorte  de  canelle  est  très-Ime ,  et  se  rompt  facileaient.  U 
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faut  se  àèfitT  ^ane  espèce  de  canelie  Gne  qtie  les  hollau^iojà 
introduisent  dans  le  commerce  après  en  aroir  retiré  une  parM 
de  Phniie  essentielle  par  la  dislination.  Cette  caneile  est  d^ana 
couleur  pâle  et  n'a  presque  pas'8* odeur. 

La  caneile  fine ,  telle  que  nous  venons  de  )a  déerire,  ne  eoi>- 
tient  pas  autant  d'huile  essentielle  que  les  deux  autres  espèces. 
La  raison  en  est  sensible  ;  la  jeunesse  de  Tarbre  n*a  pas  permis  ^ 
faute  du  tems,  aux  élëmens  qui  composent  les  huiles  essentielles» 
de  s^accumulèr  et  de  se  combiner  pour  f>n  offrir  une  graade 
quantité  ;  mais  Thuile  quel  on  obtient  est  infintinent  pluasuavo 
et  plus  lëgjFre. 

On  doit  préférer  la  caneile  fine  pour  tons  les  usages  mëdici- 
naux  et  pharmaceutiques.  On  en  prépare  en  pharmacie  une  eau 
distil'ée  simple,  alcoolique ,  une  teinture  à  ralcool  ;  elle  entre 
dans  une  infinité  d'opérationis  de  pharmacie.  On  s^en  sert  dans 
Fassaisonnemenf  des  mets ,  sur*tout  dans  les  desserts  et  les  pré- 
parations de  Toffice. 

La  caneile  moyenne  est  phis  épaisse  que  la  première  ,  parce 
qu'elle  a  été  tirée  des  tiges  phis  fortes  du  canellier»  ou  parce 
qu'il  étoit  plus  âgé.  Les  habitans  de  Ceylan  qui  la  récoltent  et 
la  font  sécher,  en  introduisent  une  partie  daas  les  paquets  ^u'ilt 
font  avec  la  première  espèce. 

La  caneile  commune  est  tirée  des  grosses  branches  du  canel^ 
Eer  plus  avancé  en  âge.  Elle  est  ruoe,  épaisse,  d'une  couleur 
jaune  livide,  d'une  saveur  acre ,  niordicante,  laissant  une  cer- 
taine viscosité  dans  la  bouche ,  d'une  odeur  forte  qui  approche 
de  celle  de  la  punaise  :  elle  fournit  plus  d'huile  essentielle  par 
la  distillation  ,  que  les  deux  autres  ;  mais  cette  huile  est  juut 
pesante  et  d'une  odeur  beaucoup  moins  suave. 

La  caneile  fine  est  stomachique ,  cordiale ,  carminative ,  e^l^  * 
accélère  la  digestion.  La  dose ,  en  poudre ,  est  de  huit  à  doiue 
grains  (4^0  décigrammes  ). 

11  est  peu  de  substances  dont  l'usage  soit  aussi  multiplié  en 
pharmacie.  On  en  fait  une  eau  distillée,  un  alcool  disî'ûié  de 
canelte ,  uner teinture  ,  un  sirop,  et  elle  entre  dans  une  multi- 
tude de  compositions  pharmaceutiques  qu'il  seroit  trop  long  da 
rapporter. 

CAN£LL£  BLANCHE.  Costus  sortuosns.  C'est  !a  aeconà^ 
ëcorce  d  un  gros  et  grand  arbre  qui  croit  dans  les  iles  de  is  J^ 
maïque ,  de  Campéche ,  et  dé  Sainte-Croix  en  Amérique.  Cet 
6rhre  est  appelé  en  latin  hmmatoxylum  campechianum  ,  c  est 
celui  qui  nous  donne  le  bois  de  Campéche  ou  bois  d'Inde  :  u 
appartif'nt  à  la  décandrie  monogTuie  ae  Linnêus. 

Voy$i  Bois  d'Inde« 
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L§  canelle  Utacbe  est  en  fpros  rankiox  épais  ^  d*i|ti  blanc 
sale ,  d'une  odeur  aromatique  et  d'une  saveur  oui  tient  de  relia 
de  la  caneller  du  gérofle  et  du  gingembre*  Le/ Habitant  de  la 
Jam^ïqtte  s'en  sertcut  dans  leurs  ragoûts  au  lieu  de  poÎTte  et  da 
gérofles. 

On  confit  cette  ëcorce  lorsqi»*cUe  est  dans  sa  Terdeur ,  et  on 
en  fait  usage  avçc  succès  dans  le  scorbut. 

U  ne  faut  pas  confondre  celle  espèce  de  canelle  Uancba  avec 
Vécorce  de  Winter, 

Lacane'le  blanche  aide  i  la  <]igestion  ,  convient  dans  le  scor- 
bal,  chasse  les  venis,  excite  la  transpiration ,  arrête  le  Tomisse* 
|Aent  ea  fortifiant  Testomac* 
La  dose  est  de  onzegrayis  (6  décigr.)  en  poudre. 
aN£LLË  G£HOFt££.  Casûa  raryophiUata.  Seconda 
icont  des  jei^Res  tiges  ou  rameaux  de  Tarbre' appelé  rûi^nd^ 
tara.  On  soupçonne  que  cet  arbre  est  le  îaurus  pecurim  dé 
reooéandrie  monogynie  de  Linnaus.  Voyez  Bois  de  crabe. 

CANNAM£LL£.  Mom  fraoçois  composé  du  latin  cunnm  et 
de  mtl ,  comme  si  Ton  disoi^  camne  nueiiie.  Les  anciens  ont 
donné  ce  nam  à  ^arunU&satckanfera  ou  canne  à  sucre,  à  causa 
du  sac  médullaire  que  contient  ce  roseau ,  dont  la  saveur  ap-* 
proche  de  celle  du  miel.  Voyez  Sucre. 

CANNE  ou  BOSEAU*  Arumdo  miiva  qum  donax  Dioseoridiêm 
Plante ,  espèce  de  roseau  dont  oo  ^tingue  plusieurs  espèces^ 
Cdle  dont  il  s'agit  poussa  pluaieurs  liges  à  la  hauteur  ^a  huit  à 
aeiif  pieds  (  2  mètres  600  miUiro.  à  3  mètres) ,  pins  grosses  que 
if  pouce ,  fortes  »  creuser ,  nouées ,  >annàtres  :  ses  feuilles  sont 
ioofi'ues  d'un  pied  et  demi  (4^7  millim.  )  environ  t  assex  latoasK, 
roides,  un  peu  rudfs  au  loucher,  enveloppant  en  partie  leur 
tige.  Ses  fleurs  sont  stamiaéest  de  la  quinsième  elabsa  de  IVaiN- 
^fori^  et  de  la  tr/andrie  digjnie  de  Linneus  relies  naissent  par 
paquets  en  ses  sommités  «  petites  ^  menues,  molles,  enferméea 
dans  un  calice  à  écailles  ,  de  couleur  purpurine  au  commence* 
ment  ;  insensiblcmem  ces  paquets  se  développent  ^  s'alongent^ 
ils  se  répandent  en  manière  de  chevelure  et  prennent  une  cou- 
leur cendffée  :  à  ces  âeurs  succèdent  des  semences.  Sa  racine  est 
longue  ,  grosse ,  charnue  ,  d'aune  saveur  douce  et  agréable. 

On  fait  particulièrement  usaee  de  la  racine  de  canne  en  mé- 
decine. On  la  monde  de  ttts  fibres  radioales  ,  on  la  coupe  par 
tranches,  on  la  fait  séchai  >  et  00  en  fait  des  décoctiona  pour 
faire  passer  la  lait  desieBunas.en  coucha  ou  das  Bourricas»  Ou. 
cultive  cette  plante  dans  les  ^aifdîna.. 

CANN£-BAMBOCHË.  Bambou^  tahûxir  et  mombu  arbor. 
Àrunda  iadua  maxima  coriicê  spiaosa^  £spèca  de  coseau  da& 


Digi 


tizedby  Google 


^  C  A  N 

to^^9(<pl{)Cr#k'^lfti>a«t0«r  d'qzi  «rbre ,  quelqnelSils  cdÉme 

ie  peupJiftT* .....: 

X  Ce  roMfdi  eA  d»  la  triandrie  di^ynie  de  Lirmeus,  C'eet  de  cet 
^r)>re  iiine.roninécoUe  les  bea«zi>ets  si  ««tintés ,  et  dent  on  fi^ift 
des  cannes  a  main  :  il  croit  dans  la  province  de  Malabar  9  prà^ 
4e  Cor^roindel  «  la  long  des  mageo  et  en  |>kidieui's  autres 
lieux  des  Indes.  .    • 

n  U  9qH  natuiîf^eineiit  de^çhacun  de  Me  nœuds  une  H^our 
épaisse ,  blanche ,  laiteuse  ,  dont  on  fait  du  sucre  par  '  éva^ 
porailobt  lequel  sucre  est  appelé  tabaxir  par  les  inflieas*. 
.  Le  bois  de  l'arbre  est  d'une  extrême  dureté  :  il  sert  k  bâtir 
des  maisons,  des  bateaux ,  à  faire  de«  meubles^  Deux  m^rceaup 
de  ce  bois  frottés  l'un  contre  l'uuire  produisent  du  feu. 
'  '  La-râcine  de  canae^baniboche  est  diurétique  \  et  propre^pour 
faire  passer  le  iak  des  femmes  en  couche  et  celmrdes  nourrices. 

.CgàNNË  DiNDË  (aA.ciii£>i>c).>  Raoine  <ï'une  plante 
connue  âous  le  nom  de  balisier,  lequel  croit  dans  F  Amérique. 

On  fait  usage  de  la  racine  de  canne  d'Inde  en  décoction, 

{»our  faire  passer  le  iait  des  femmes  en  couche ,  ou  qui-  sèvrent 
eura  nourrissons.  On  la  préfère -4  ceUe  de  la  canné  de  nos  jar^ 
•dins. .  Voyez  Balisier. 

CANNE  A  SUCRE  ou  cana^melle.  Arundo  saccharije^^ 
uuina-'mel.  Plante  de  la  triandrie  digj nie  de  Unneus'j  et  de  la 
iquin&iàme classe  (  fleurs  staminées)  do  Teurnefort. 

C'est  uni  roseau  qui  contient  un  sue  médullaire  dans  son  îo— 
4érieur ,  dont  on  tire  par  l'expression  y  l'éraporalion  et  la  puri- 
fication ,  la  anc  sucré  connu  sous  1er  nom  de  sucre ,  et  un  sirop 
jg^érâlement  appelé  mélasse/   " 

'    Oa cultive  la  oanne  à  sucre  dans  le  Brésil,  dans ;1  es  ileis  An- 
tilles,  dÀnsi  nos  colonies ,  particulièrement  à  Sainl-Domîneaev 

CANNEfiERGE.  Plante  de  Toctandrie  monogynie  de  Jui/i- 
meus^  et  de  la  vingtième  classe  de  TciamefoH. 

C'est  principalement  du  fruit  de  cet  arbrisseau  dont  on  (ait 
Asage  :  il  est  plus  connu  s<kis  le  nom  d'airelle.  Voyez  Airelle» 

CANNEPlN'OU  CUIR  DB  P(KJI»E.  Peau  très-mince  ou  épi- 
derme  qu'on  lève  de  dessus  la  peau  du  chevreau  ou  Ai  mou- 
ton qui  a  été  paaté  en  mégie. 

Paris  est  «près  Aome  l'endroit  où  l'on  sait  mieux  lever  le  can  - 
nepin.  Celui  de  chevreau  est  le  plue  estimé  pour  la  ganterie.  Oa 
lui  donne  le  nom  de  cuir  de' poule  ^  paroe  qu'il  est  parsemé  de 
petits  ^ains  jcomne  la  peau  d'une  'voiaille  déplumée. 

On  en  fait  des  gants  de  femme. 

Ijei  chirurgiens  sien  servent  pour  .essayer  leurs  lancettes. 

CAMTUAKlDï^..  Lyita  ^eùcatoria  {Fabriciuê).    Méoé 
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myùt  desJasectes  coléoptères  ^  c^e«t-àr-dire  ,  dont  les  ailes  sont 
enfarinées  <iaiis  des'  étuis.  U  j  en  a  de  pûisieups  'espaces  qui 
difièrent  entr'elles  par  la  cemeur  et  la  grandeur  9  mais  dana 
k  noodbdre^  âm  en  distinrae  Ums  sortes,  saToîr  s  de  grandes,  de 
TDojennes  et  de  petites.  l)es  dernières  se  rencontrait  plus  par«v 
TOxHèrément  dans  les  Indes  orientales,  ei  n«  nous  sont  appor* 
tées  que  comme  objets  de  curiosité.  Les  cantliarides  ^ue  noua 
vojons  en  Franee  ,  sont  ou  grandes  ou  mo jeunes  y  ^uoiqu^ellf^ 
soient  errantes  on  vagabondes  ;  cependant  elles  ooni  plus  jCom«# 
onuies  dans  nos  ftuys  méridionaux.  €e  sont  celles  d'une  ^an-t 
deor  moyenne  que  l'on  préfère  pour  Fusage  pharmacentique. 
La  nature  les  a  parées  des  plus  riches  couleurs.  Le  bleu,  le  vert^ 
Vamr  et  l'or  les  rendent  brillantes -d'un  éclat  qui  âatte  sîn^^ 
lièferaent  la  irue  e  mais  st  dun  côté  elles  réjouissent  celui  de 
DOS  sens  qu'attire  la  lumière ,  elles  affectent  d'une  manière  bien 
désaferi^ke  les  skm  àé  Todiiraty  4a  toucher  et  du  goût*  L'odeur 
celles  exhalent,  qui  est  yirtfafe,.et  qpi  approche,  un  peu  de 
eelle  de  la  souris ,  annonce  leur  voisinage ,  et  sert  à  les  décout* 
vrir  lorsque  en  cherdie  pour  en  faire  parbvisîpn*  Soufiept  -eHes 
▼oient  en  troupe ,  comme  un  essaim  ,  «t  elles  vont  se  reposer 
str  les  peupliers,  les.troënes,  les  rosiers  ,^  et  p»r  -  préférence 
sor  les  frênes  dont  elles  dévorent  les  feuilles.  Malheur  à  ceuK 
qui  s'endorment  sous  les  arbres  où  elles  sont  rassemblées  v-  il* 
^[NTouvent  des  ardeurs  d'urine  4  <t  qu^queftne  des  pissetnens-de 
Wig  qui  les  rendent  tfiès*4nakdeli. 

Les  cuniharMes  s'accouplent-  pendant  les  grandes  cksdeuri 
du  jour.  J^es  femelles  font  les  avances  et^  prennent  la  •plaça 
dn  mâle.  Lorsqu'elles  ont  été  fécondées,  elles  déposent  leurs 
CBub  à  terre.  La  chaleur  du  is^il  les  fait  éclbre ,  ^t  ils 
paasent  succeasiireiBent  ée  Tétat  àe  larres  à  celui  de  njnphes , 
et  de  celui  •  ci  à  l'état  de  cantharides  proprement  «lit.  On 
le  va  à  la  chasse  des  cantharides  que  le  matin  à  l'aube  du 
jour.  Ces  insectes  engourdis  par  Ifr  fraicàeur  de  la  nuit^  et 
par  la  roste  qui  retônibe  sur  eux  et  qui  les  mouille  ,  sont 
presque  sMismon^renient.  On  étend  au  pied  de  l'arhreioù  elles 
sont  rassemblées,  de  grands  draps;  on  secoue  l'arbre  ou  set 
hrsnqhages^  et  eUés  tombent  sur  ces^drape*  On«  pris-la  pré« 
canyon  de  ae  masquer  le  visage,  et  de  se  couvrir  les  bras 
pour  n'^en  être  pas  attekit  ;  dès  qu'elles  sont  tombées  «,  on  les 
ènisrme  dans  un  linge,  en  forme  de  nouet,  et  on  les  sufr 
ibque  à  la  vapeur  dn  vinaigre  :  <  ensuite  on  les  fait  sécher  dans 
nae  étave  pour  les  conserver  pour  l'usage^ 

ly^iprèslvmaljrae  4es  ca»lharidfeà»  opécée  pa^  TJkotuiêjul^  les 
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principes  fui  las  conslîtiient ,  sont  un  extrtît-  jïïttne  tkp^j&Ièm 
dissoluUe  dans  l'eau ,  et  un  principe  huileux  qui  surnage  cet 
extrait  ;  une  -substance  liuileyase  rerte  analogue  à  la  eire,  dis- 
solu ble  dans  r^ther^et  mn  parenchyme  insoluble  dans  Teau 
et  Talcool.  C'est  dans  Thuile  Yerte  <}ue  réside  ë»in#niaent  la 
Tertu  ëpiispartique  des  caïukarides. 

On  doit  choisir  les  cantharides  sèches  les  plus  nouvelles  et  les 
plus  entières.  Ufaut  les  conserver,  dans  des  lieux  secs  et  dans 
ots  boites  bien  fermsudtes.  On  en  Eût  utie  ptradre,  et  cette 
poudre  est  la  base  des  pomtoades^  pâtes  et  em{dâtres  ëptspas- 
liques  ou  yësicatoires.  On  en  fait  une  teinture  àTalcooI  aqueux. 

Cest  particmlièrement  dans  les  mois  d'août  et  de  septembre 
que  Ion  récolte  les  cantbandès. 

On  ne  doit  faire  usage  de  cet  insecte  qu'extérieurement  : 
son  actioBSur  la  peau  est  telle  que  celle-<i  s'enlère  en  manière 
de  vessies  remplis  de  sérocités. 

Les  cantharides  prises  iatécieitrenient  sont  un  poison  qui 
attaque  particulièrement  la  vessie  9  et  j  cause  des  ukères 
mortels. 

On  prétend  que  les  cantharides  vivantes  écrasées  entre  les 
doigts  ,  et  dont  on  a  laissé  sécher  Thumidité  à  Tair.,  commu- 
niquent, aux  doigts  la  propriété  de  gnéruc  1^  douleurs  de  deots 
par  Tattouchement.  C'est  à  Texpérience  k  conûrmer  cette 
•ssertioh. 

CAPËLET.  Surnom  que  l'on  donne  à  la  seconde  éconee  du 
ravend-sara  :  cette  écorce  .est  désignéa  dass  le  dispensaire  de 
Paris  sous  le  nom  de  eassiaycary^phiUBta^CeU  la  même  chose 
que  canelle  géroflée  ou  bois  de  crabe«  Voyez  Bois  de  crabe. 

CAPILLAIRE  ou  ADiAKTB*  (PAXX..^.  11  j)..  Ad an^ 
ihum^  capillus  peneris.  Plante  de  la  crjptogami*  (ordre  .des 
fougères)  de  Linneus ,  et  de  la  seisièsM  classe^  (fleurs  apétales) 
de  Tourn^fort. 

Les  botanistes  comptent  dix-neuf  espèces  de  capUlaires*  Les 
pharmacologistes  en  admettoiens  cinq  ancieirnenMait>  savoir  : 
le  capillaire  noir,  le  capillaire  blanc  ou  capillaire  de  Mentpelliert 
le  poHtric,  le  éétérach  ou  scolopendre  t  lAsaave-*yi»  ou  r»^ 
muraria.^  saUia  vftm* 

Nous  ferons  mention  des  trois  derniers  chaciM»  à.learpl<ce« 

Le  calpillaire  blanc ,  dit  de  Montpellier,  parce  qu'il  nait  dsos 
les  environs  de  cette  ville ,  pousse  plusieurs  ^m  meftses  noi^ 
ratres ,  lesquelles  s'élèvent  à  la  hauteur  d'un  pted  (3(2tS  nûlto.) 
Ces  tiges  sont  garnies  de  beaucoup  de  petites  feuilies^  semUa^ 
blés  à  celles  de  la  coriandre,  presque  triangulaires  ^  découpée% 
flu>lIeS|  tendres  ^  douces  au  totichèr  f  d'une  edeur  tl  d^une  sa^ 
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av«iir  assez  stgréJkAès.  Les  parties  de  laimetificatfoii^ofii  Atuëes 
à  reitrëmite  des  feuilles  qui,  après  s'être  allongées,  se  replient 
HBT  elles  >  mêmes  et  couvrent  plusie«rs  capsules  sDàénques  qui 
sont  collés  contre  ces  mêmes  phs.  Ces  capsoles  renterraent  quel- 
ques semences preeque  rondes.  Laracine  est  fibreuse  et  noire. 

Ce  capillaire  naît  dans  les  lieiusomi>res,  humides,  pierreux, 
€ontre  les  murailles  ,.au  fond  des  fontaines  et  des  puits. 

L^espèce  de  capillaire  qui  est  la  plus  usitée*  dans  les  pharma- 
cies ,  est  celle  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  capillaire  da 
Canada,  et  est  appelé  en  latin  adiantum ^fruHeoîum  hrasi^ 
Jiùnym.  Sa  tige  est  menue,  dure,  lisse,  de  couleur  rouge 
brune  ou  purpurine ,  tirant  sur  le  noir ,  se  divisant  en  plu« 
sieurs  branches  qui  portent  des  petites  feuilles  semblal^Jes  à 
cflles  de  Fadiantliîe  ordinaire ,  mais  obtuses ,  oblongues  ^  aen- 
tdèee  d'un  côté ,  entières  de  l'autre ,  moUes ,  tendres ,  odo^ 
rantes. 

L(e  e^pillaire  •  de  Canada  est  celui  qui  est  le  plus  estiifné  ;  il 
nous  est  envojé  sec.  On  doit  le  choisir  d^un  beau  vert  9  Uea 
séché,  et  d^ua  odeur  agréable* 

I^s  capillaires  sont  incisifs ,  pectoraux,  apéritifs.  On  ao 
{ait  de»  HifiiisioQS  et  ui^  sirop  qui  en  porte  le  nom.  Il  entre 
dans  la  composition  du  9irop  de  guimauve  de  Fernel ,  et  da 
rélectuaire  ne  psillium. 

CAPRES,  Ce  sont  les  boutons  à  fleurs  du  câprier.  On  a 
^and  soin  de  les  récolter  avant  le  commencement  de  leur  dé^ 
veloppemeat ,  pour  les  faire*  confire  au  vinaigre.  Cest  alors 
qii'îU  sont  ainsi  confite  qu'on  les  fait  servir  daqs  Tassai^nne* 
ineiit  des  cwsi»es. 

C APIUËR*  Cflpparis  spinosa  JructU  minoré ,  foUo  roitmJa^ 
Petit  arbrisseau  que  hinneus  a  placé  dans  sa  polyandrie  mono- 
jipnie  ,  et  Tourneft/ri  dtms  sa  sixième  classe  (rosacées). 

Cet  arbrisseau  est  garni  d^épines  crochues  ;  ses  rameaux  sont 
mi  peu  courbés;  ses  feuilles  sont  rondes,  d'un  goût  un  pea 
amer.  Il  pousse  des  rejetons  OU  petits  pieds  particuliers ,  por- 
tant en  4eurs  sommités  des  petites  têtes  ou  Doutons  verts  qn^ 
1  on  a  soin  de  cueillir  lorsqu'ils  sont  arrivés  à  leur  grosseur  par- 
iaite.,-  c^est^à-dire ,  un  peu  avant  le  développement  des  fleura 
iloBt  il»  sont  les  rudimens.  Les  ^fleurs  sont  disposées  en  roses  p 
composées  de  trois  pétales  blancs  soutenus  par  un  calice  à  trois 
divisions  :  dn  milieu  de  cette  fleur  s'élève  un  pistil  entouré 
d'uAçrand  nombre  d'étamines;  ce  pistil  devient  uft -fruit  çhamif 
dont  la  figure  approche  dé  celle  d'une  poire.  Ce  fruit  renCerme 
plusieurs  semences  logées  chacune  dans  sa  petite  case.  Ses  ra- 
#tQe5aral  loogua*  et  grosse  :  oa  «aftépart  l'écorce  et  ou  la&U 
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«^Gher  :  oa  doîl  U  di#i0i)*4iire^  épaisse ,  Uaacb&tre ,  ^fikile  )k 
rompre  9  d'un  goût  acerbe* . 

Le  câprier  est  cukir^.cUas  lé  vaidi  de  U  France ,  p riaçip^^^^ 
ment  dans  les  enrmn$  de  Touloa. 

Oa  confit  au  ymaigre  les  boutoos  k  Aewr»*  VMoison  de  h 
racine  jest  estimëe  apentiverfNropf  e  fioiir  lever  Ws  (^structions 
des  viscères.  i 

Capparis^  à  capitê  ^  parce  ^qile  les  J>omons  .que  Ton  confit  ont 
la  forme  d^une  téâe. 

-^  CAPSIQUË.  Ce  nom  est  i-éiivé  du  mot  latin  cafmc^m  $  qui 
«isnifieen  Crançois  poivre  jd'Inde  ou  de  Guinée.  FV^^  Poivre 
dinde. 

CAPUCINE.  (  PL  yUyfig'  40).  Carâamindum  mtnus  nas-^ 
~turiium  indicum  tropœolum  fàliis  peitath  inéicuiatis.  Plante 
'de  Poctandrie  monoffjnte  de  LinneuSi,  et  d&  la  onzième  classé 
j( fleurs  anomales)  oe  ToumeJorU 

î/a  èapncine  nous  a  été  apportée  de  rAmérfqué ,  et  est  actuel- 
lement très-commune  dans  les  jardins.  Sa  tij^é  est  longue ,  dé- 
liée 9  ronde. ï  rameuse,  foible ,  •syntorliUànt  antour  des  plantea 
Wi^nes  ou  des  bâtons  que  X<>^  plante  à  côté  ^c^r  la  soutenir  : 
SCS  feuîljes  sont  ordinairement  rondes ,  ^êlqtiefoi^  anguleuses^ 
'viÈrrerts ,  unies  en  dessus ,'  un  peu  /«relues  en  dossoUs  ;  il  s'élève 
d'entre  ejles  des.  pédunçules  rougeàtres  qui  soutiennent  des 
flçur's  belles,  agréaWes ,  odorantes,  composées  chacune  de  cinq 
J>étàies  jauties  marqués  de  qhfîlques  taches  rouge».  Leur  catic# 
lest  d'tine  ieule  pièce  découpée  en'dnq  parties  ;  elle 'est  terminée 
en  bas  par  une  longue  quetrc^qui  a  la  figure  d'un  ca|>uchoD, 
G^tte  fleur  a  une  saveur  analogue  à  celle  du  cresson  des  jardins. 
ijc*frtiil  est  formé  de  ti*ois  capsules  qui  rebférment  tkâcûne 
tbfe^-femence. 

^..Pa.ruange  la  fleur  mêlée  à  de  la  salade.  On  confit  au  vinai« 
gfp  ^es  boutoifs  encore  verts ,  comme"  ceux  des  câpres. 

'CÀJiABÉ.  Espèce  de  bitume  que  Toç  trouvie  ^ujr  les  bords 
^  Ja  ioer  bakique  et  dans  Tiatérieuf  jjbs  terres  9  dans  la  Prusse 
duef^.   Voye^  Succin.        t 

CARACTÈRES  EXTÉRIEURS  DES  MINERAUX.   Un 

corps  naturel ,  quel  qu41  soit ,  e^tX  d'abord  soumis  à  Tempipede 
«os «sens.  Nous  devons  donc  consulter  chacun  des- orgsfoes  que 
fcous  tenons  de  la  nature  pOtifr  distinguer,  avec  connoiAsance  de 
4e&use  ,  tous  lès  corps  minéraux  que  l'on  peut  nous  présenttr. 
'*  ïwa  tue  nous  les  fait  apercevoir  par  leur  forme  exlémHvei 
celle-ci  est  commune ,  particulière  ou  régulière. 
-  On  entend  par  forme  çeatamaei  ceUe  j^iài  est  gm  mêfBé ,  ia^ 
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t&tihê,  lisse  od  ^HniiMé  dans  ianf  eé  4é^  ^itàtiék^  otr  à  ées  dîs-^ 
tancés  illégales.  ' 

Une  forme  pirtiétflFère  est  celle  qui  représente  dès  objets 
Éttxqaels  cfû  peut  lés  cortàarer  ;  telle  est  la  for^ihe  capillaire  , 
tricotée f  corallifofmé,  céflùlaire,  etc. 

Une  forme' i*égulière  appartient  à  l*ordre  de  la  cristalH^atîon« 
EHeYepréscnle  rni  ciïbe ,  tift*rho«ie ,  un  oetahèodre,  tm  ^ëtra^ 
hètfre ,  un  prisme  ^  avec  pyramides ,  etc.  etc. 

Lft  YOe  nous  fait  encore  apercevoir  soUs  Paspedt  extérieur 
dW  minéral^  sa  couleur ,  tel  que  le  blanc,  le  gris,  le  noir  ^  le 
bleu,  le  vert,  le  jaune ,  le  rouge  i  le  bmn,  et  toutes  les  nuanoéà 
de  ces  couleurs  en  particulier. 

Sa  surface  qui  est  lisse  ou  rude  ^  trajéé  en  travers ,  en  long  ^ 
alternativement,  etc.  .       t 

Son  éclat  qui  est  plus  ou  moins  intense , 

Sa  transparence  plus  ou  moins  lueidé  ^  et  sa  réfraction  simple 
ou  double* 

Dans  Taspect  intérieur  d'un  minéral,  pn  remarque  éga- 
lement son  éclat ,  la  forme  de  sa  cassure  et  la  £gure  de  set 
iiragmcns. 

Par  le  moyen  du  tact,  on  considère  sa  pesanteur,  sa  du- 
reté ,  sa  flexibilité ,  sa  ductilité ,  sa  cohésion  ou  adhérence  de 
ses  parties  f  son  onctuosité ,  sa  température  >  son  kappement  k 
h  kngue. 

Par  le  moyen  de  Todorat  ,♦  on  remarque  son  odeur. 

Par  le  coût ,  sa  saveur. 

Et  Bar  rouïe ,  sa  faculté  sonore* 

CAnAGUE  ou  caubgue.  Produit  excrétoire  dénature  ré-» 
4neuse  qui  découle  par  incision  d'un  arbre  appelé  aràor  insa- 
nia ,  cafagna  nuncupata.  Voyez  Résine  carague. 

CARAPACE.  C'est  ainsi  que  l'on  nomme  à  présent  l'énve-» 
loppe  testacée  supérieure  de  Irf  tortue  ,  autrement  Pécailler 
voûtée  qu'elle  a  sur  le  dos.  Celle  qiii  est  sous  le  ventre  et  qui 
cnmplette  la  maison  de  Tanimal,  est  plate  et  porte  le  nom  de 
plastron. 

La  carapace  de  la  tortue  caret ,  e$i  l'ecaille  dont  nos  tablet^^ 
fiers  font  ces  jolis  ouvrages  de  tabletterie ,  tels  que  bon* 
bonuières ,  tabatières ,  peignes ,  etc. 

CARAQUE.  Surnom  que  l'on  donne  au  cacao  pour  en  dési- 
gner la  meilleure  qualité.  Voyez  Cacao. 

CARBONATE  DÉ  BARtTE  ,  PIERRE  CONTRE  LES 
RATS,  ou  WiTHÀRlTE.  Carbonas  barytœ,  terra  ponderosa 
aetata.  \  Bétgman,  y  M^he  saJïne  qui  participe  de  la  eom- 
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binaiBon  â%  la  tMrjte  ftveC  Tacide  carbonique.  Bergman  Fa 
désigni^e  soas  le  nom  de  pierre  pesante ,  et  elle  a  reçu  le  nom 
de  witheriia  y  de  celui  du  docteur  Withéring,,  qui  radécou- 
Terte.  On  Ta  nommée  encore  pierre  contre  les  rats,  à  cause  de 
la  propriété  qu^elle  a  de  faire  mourir  les  rats. 

Les  premiers  échantillons  que  nous  ajons  eu  de  ce  caî4)onatet 
nous^nt  venus  d'Anglezark  »  dans  le  Lanca^hire ,  en  Asgle^ 
terre. 

M;  Patrin  dit  avoir  tronrë  du  carl>onate  de  barjte  dans  les 
mineifi  d^or  et  d^ai^ent  de  Zmeof  ^  dans  les  monts  Altaï,  entre 
L^Ob  et  LTrtiche^  en  Sibérie. 

Le  carbonate  de  baryte  est  Mrié^  MancUtre  ou  transparent. 
Cest-un  poison  des  plus  violens ,  dont  on  ne  peut  se  permettre 
Tusage  que  pour  faire  ^érir  les  rats  et  les  souris. 

Les  chimistes  traitent  ce  oarbonaée  de  baryte  avec  Tacide  ni- 
trique f  pour  obtenir  d'abord  du  nitrate  de  baryte  ^  et  ensuite 
la  barjte  caustique  par  la  calcination. 

CARBONATE  CALCAIRE  oU  de  cHJlvX  ,  TERRES  ET 
KERRES  CALCAIRES.  Cdrbonas  calcis.  La  nature  nous  pré- 
sente la  terre  calcaire  combinée  avec  Tacide  carbonique  sous 
dÎTers  états  d^ag^çation  et  de  configuration ,  qui  a  donné  lieu 
à  quelques  distinctions  et  à  certaines  dénominations  particu-* 
Uères  qu'il  importe  de  faire  connaître  convenablement. 

La  première  distinction  que  Ton  a  établie  entre  les  variété^ 
du  carbonate  calcaire ,  se  rapporte  à  le^^r  état  d^aggrégation , 
faible  ou  forte  ,  d'où  nait  naturellement  la  différence  que  Ton 
remarque  entre  ce  que  Ton  nomme  vulgairement  terres  et  pierres 
calcaires. 

Quelle  que  soit  la  force  d'adhésion  entre  les  molécules  des  unef 
et  des  autres ,  leur  combinaison  est  essentiellement  la  même  ; 
elle  participe  de  celle  de  T^cide  carbonique  avec  la  (erre  cal- 
caire. MaisJes  moyens  dont  s  est  servi  la  nature  pour  opéreir 
cette  combinaison  n'étant  pas  les  mém^s  «  on  n'est  plus  étonné 
d'apercevoir  autant  de  variétés  dans  la  forme  et  dam  la  force; 
d'aggrégation  moléculaire  que  Ton  trouve  dans  ces  sortes  de 
terres  et  de  pierres  calcaires. 

Le  carbonate  calcaire  neutre  est  insoluble  dans  Teau.  Lors* 
qu'aucontraire  il  se  rencontre  avec  excès  d'acide  carbonique  t 
il  devient  soluble  dans  ce  fluide  aqueux.  La  présence  de  l'acide 
carbonique ,  en  excès  dans  sa  combinaison  avec  la  terre  calcaire  « 
donne  lieu  à  des  phénomènes  chimiques  qui  sont  aujourd'hui 
bien  connus,  et  dont  l'explication  est  devenue  très-facile. 
'    Établissçns  d'abord  l'origine  des  terres  calcaires»  et  bous  coor 
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mottTMisiiimtdt  cellet  des  piertes  edcaîres  Otfbonst^  d'ag-- 
grëgstiott  solide. 

Les  bancs  de  craie  on  carbonate  calcaire  que  Ton  trouve  k  des 
profondeurs  înëçales  dans  Tîntërieur  de  la  terre ,  dans  certains 
endroits  à  pius  de  40  pieds ,  (i3  met.)  dans  d'autres  k  lâ  ou  i5 

Sieds  (4-5  met.)  seulement  au  dessous  de  la  couche  supérieure 
u  globe  ,  sont  actuellement  bien  reconnus  pour  être  les  dëbnt 
des  vers  testacés  et  crustacés.  La  nature  a  eu  peu  d'efforts  à 
faire  pour  mettre  à  nu  le  carbenate  calcaire  qui  existoit  tout 
formé  dans  Tenvebppe  de  ces  rers ,  anciennement  connus  sous 
le  nom  de  coquillage  ;  elle  n*a  en  qu'à  en  séparer  le  gluten  ani- 
mal ,  et  il  n*à  fallu  pour  cela  que  la  dissolution  de  ce  gluten , 
opérée  par  l'eau  :  de  là  cet  arrangement  par  couches  ou  bancs 
de  craie,  dont  on  trouve  des  masses  à  une  étendue  assez  consi- 
dérable dans  la  ci-devant  Champagne ,  Bourgogne ,  et  à  Meudon  , 
près  Paris.  • 

Cest  avec  cette  craie  que  Ton  prépare  la  craie  fine ,  aussi 
nommée  blanc  d'Espagne  et  blanc  de  Éougival.  Voici  quelle  est 
U  manière  dont  cette  craie  se  prépare.  On  la  lave  d'abord  dans 
l'eau  ;  ensuite  on  la  triture  également  avec  de  l'eau  ,  pour  ol>* 
tenir  la  sub4ance  la  plus  légère.  L>au ,  ainsi  troublée  par  la 
craie  ,  est  passée  à  travers  un  tamis  de  soie  :  la  craie  se  dépose 
par  le  reposa  on  décante  l'èau  qui  surnage  *  on  pétrit  la  subs- 
tance crajeuse ,  et  on  en  forme  de  petites  masses  cylindriques 
du  poids  d'une  livre  (5  hectogrammes)  ou  environ  ,  que  Ion 
fai lâcher  pour  l'usage. 

Les  matières  les  plus  grossières  de  cette  même  craie  sont  ré- 
duites en  masses  du  poids  de  seize  à  vingt  onces  (  de  5  hectogr. 
à  5  hectogrammes  122  centigrammes),  et  servent  à  la  peinture 
en  détrempe. 

La  craie  fine ,  ou  carbonate  calcaire  terreux ,  sert  à  faire  le 
mastic  des  vitriers.  Les  pharmaciens  en  dégagent  l'acide  carbo- 
nique par  Tiotermède  de  Tacide  sulfurique  :  ils  la  font  servir  à 
la  préparation  du  carbonate  d^ammoniaque  ,  etc. 

On  s'en  sert  pour  nettojer  les  glaces ,  Its  vitraux  ^  les  vases 
ou  inslnimens  d'étain ,  de  cuivre,  d'argent ,  etc.  \ 

C'est  avec  la  craie  fine  que  l'on^llongn  foxide  de  plomb  blanc 
dans  les  fabriques  en  grand  de  cet  oxide ,  particulièrement  à 
Montpellier ,  pour  préparer  les  pains  de  plomb  blanc  connus 
sous  le  nom  d*?  céruse ,  et  dont  on  fait  usage  dans  la  peinture  à 
l'huile.  Koy.  Céruse. 

"  L'origine  de  la  terre  calcaire  une  fois  connue,  sa  combinaison 
avec  l'ecide  carbonique*  qui  1  amène  à  l'état  do  carbonate  cal- 
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mdé  des  Itmiièresida  la  ckimm ,  t)*«t  fèaê  en  peîifce.p^ur  r»eo»« 
aoitre  la  causa  de  la  ArmAtioqudts  |fteli«e  «iloaireA  à  Tëtai  |ia 
carbons^te ,  tqixtl^iue  soit  leiirf)^>èo^  »  ie«rfiaUire,  et  leur  état 
rëgnlieT  on  iiTégtuieF<^  cTj^aque  oo  traoepat ent.^- 

La  pierre  calcaire  ou  carbonate  detcha«x  àgvos  grains,  eaiH 
tme  sous  le  nom  de  pierfê  à  hdiir^  est  Pour^è  du  tems  :  c'est 
un  produit  de  la  dis^kitioii  du  carbonate  calcaire  qui  consfftue 
la  substance  solide  des  vers  tisMacés  ou  animaux  à  coquilles  t 
opert^e  par  leau^  et  à  Faide  de  Tacide  carbonique  eii  excès f 
qui  a  été  fourni  par  ^te  dç  la  d^compo'Sttion  siçiultenëe  des 
végétaux  et  des  animaux.  Cette  pierre  forme  d'immenses  car* 
rières  qui  se  trouvent  répandues  sur  une  infinité  de  points  da 
globe.  £Ue  n'offre  point  de  régularité  dans  ragffrégatioi^de  ses 
molécules ,  parcç  que  celles-ci  n^ont  point  subi  les  lois  de  Fat- 
traction  par  un  rapprochemeiH  lent  et  successif  :  on  y  distingue 
facilement  y  à  la  vue  simple  ou  au  microscope  ,  des  débris  àé 
coquilles  marines,  qui  démontrent  leur  origine.  Lorsque  les 
blocs  de  cette  pierre  renferment  beaucoup  de  ces  coqaille&«  <ytf 
ies  nomme  pietrês  calcaires  coçûUlères 

La  pierre  dite  de  liais ,  que  l'on  trouve  près  de  Paris  et  à 
Creteil,  est  un  carbonate  calcaire  à  grains  fins ,  qui  est  tris- 
propre  à  bâtir  ;  elle  ne  prend  jamais  le  poli  du  i^arbre ,  mais 
celui  dont  elle  e^t  susceptible  la  rend  propre  aux  ouvrages  iç 
fculpture  :  on  en  fait  des  statues ,  des  chambranles  de  cnemi- 
nées ,  des  balustres ,  dlés  carreaux  de  vestibules  et  de  salU^  * 
manger.  On  remarquera  que  la  pierre  de  fiais  qui  est  nouvWc- 
ment extraite  de  sa  carrière,  est  tendre  sous  le  ciseau ^  éi  quelle 
durcit  avec  le  temps,  lorsqu'elle  a  été  travaillée.  Ce  phénomeûc 
physique  est  du  à  la  vaporisation  insensible  de  l'eau  aè  crjstalli- 
satjon  ,  et  à  la  plu^  parfaite  neutralisation  entre  Tacide.  carbo* 
nique  et  la  lerfe  tàlcaire. 

Souvent  il  arrive  que  la  pierre  à  chaux  qui  offre  une  de  ses 
surfaces  i  l'air ,  s'égfcne  et  tombe  en  poussière  :  elle  prend  aloj* 
le  nom  d'agaric  minéral  ou  gurh  de  craie.  Voyez  Agaric  m*-" 
lierai. 

Le  carbonate  calcaire  noua  est  encore  offert  dans  la  oatm^ 
50ÛS  phisteurs  états  qui  forment  autant  de  variétés  qu'il  J>f^^^'.^ 
de  modifications,  soit  dans  Tarrangement  de  se%  parUes»  ^^ 
dans  %es  combinaisons.  C'e^t  ainsi  que  l'on  distinguo  les  stalac-- 
tites ,  les  stalagmites,  Falbàtre ,  le  spath  calcaire,  U^^^^ 
d'Islande  ,  les  espèces  de  marbre ,  etc.  etc.  Il  convient  da  co»* 
•iilter  cbacun  de  ces  arlid«a  à  la  place  qui  lui  appartient* 
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CARBONATE  I>£  C^AUX  BlTUIHNiràlM!^.    C'est  la 

eksLtu  carbonatëe  unie  k  un  bitume.  Soa  odeur  s^exhale  par  la 
chaleur  :  le  feu  la  blanchit  en  dëtruisaat  ou  brûlant  le  bitume 
auquel  elle  dcvoit  sa  couleur  noire*  Le  marbre  noir  de  Dinan  , 
dont  on  pave  les  églises ,  les  galeries  et  les  portiques ,  est  de 
cette  espèce.  Plusieurs  monumens  de  Persëpolis  ont  été  exécu- 
tes avec  cette  chaux  carbonatëe. 

CARBONATE  D£  CHAUX  FÉTIDE,  PIERRE  DE  PORC 
ou  PIERRE  PUANTB.  Ce$t  Tesp^e  de  pierre  dans  Tëtat  de  car^ 
bonate ,  qui ,  lorsquW  ta  frotte  9  exhale  une  odeur  d'œuf 
pourri.  Elle  doit  cette  odeur  à  l'hydrogène  sulfuré  ,  et  c'est  à 
cette  odeur  qu'elle  doit  les  noms  de  pierre  de  porc  ou  pierre 
puante. 

Plusieurs  monùinens  de  sculpture  du  moyen  ft^e  sont  faits 
arec  cette  chaux  carbonâtée ,  qui  prend  quelquefois  le  poli  du 
marbre. 

CARBONATE  DE  CUIVRE  ROUGE  NATIF.  Sel  métal- 
lique natif,  qui  procède  de  la  combinaison  du  cuivre  avee 
l'acide. carbonique.  Il  se  présente  en  poussière  rouge. 

Les  caractères  qui  servent  à  le  faire  reconnoltre  ,  sont  sa  so- 
lubilité avec  effenrescence  dans  Tacide  nitrique,  qu'il  colore 
légèrement  en  vert  :  il  cristallise  quelquefois  en  octaèdres  ou 
en  cubes. 

On  le  distingue  de  l'argent  rouge ,  en  ce  que  celui  -  ci  ne 
ùâ%  point  effervescence  avec  l'acide  nitrique. 

On  ne  peut  pas  le  confondre  avec  le  cinabre  j  parce  que  ce 
dernier  est  volatil  au  chalumeau ,  tandis  que  le  carbonate  de 
cuivre  se  réduit  en  métal.  On  le  trouve  dans  les  monts  Oural 
en  Sibérie  9  à  Moldave,  dans  le  Bannat  de  Hongrie. 

CARBONATE  DE  FER  SPATHIQUE.  Chaux  carbonâtée 
unie  au  fer.  C'est  une  véritable  mine  de  fer. 
Voyez  Mine  de  fer  spathique. 

CARBONATI^  DE  NICKEL  NATIF.  Dawbêntan  a  ainsi 
nommé  une  miné  de  nickel  que  M.  Hauy  a  classé  sous  le  nom 
de  nickel 'oxidé.  Cette  mine  est  verdâtre,  non  soluble  dans 
Tacide  nitrique ,  réductible  par  le  chalumeau  à  l'aide  du  bo- 
rax ;  mais  il  n'est  démontré  par  aucune  analyse  que  ce  soit  un 
carbonate. 

CARBONATE  DE  PLOMB  NATIF,  ouPtOMB  spathique. 
Carhonas  plumai  nativum.  C'est  une  combinaison  de  l'oxide  de 
{domb ,  avec  l'acide  carbonique. 

Cette  mine  varie  beaucoup  par  la  couleur  :  il  j  en  a  de 
blanche  ,  de  noire  9  de  brune ,  de  jaune  et  de  verte ,  suivant 
r^at  du  fer  qui  Taltère.  Elle  prend  le  nom  de  spathique ,  parce 

1.  19 


Digi 


tizedby  Google 


»9« 


CAR 


qu'elle  a  le  tîssu  ti  la  cristallisation  de  certains  ^ths*         ' 
'   Cette  mine  fait  effervescence  avec  Pacide  nitrique ,  qui  en 
dégage  Tacidc  cai4)eniq«e. 

*  CARBONATE  DE  STRONTIANE.  Le  carbonate  de  stron- 
tiane  est  d'un  blanc  verdàtre  ;  il  ressemble  beaucoup  au  carbo- 
nate de  baryte^  mais  il  est  plus  lëger  :  sa  cristallisation  est  plus 
pégi^l^re  ;  S9i  peaanteur  spécifique  esX  de  trois  fois  et  demie  en- 
viron plus  qve  Veau  distillée  ;  il  doçne  à  la  flamme  dos  corps 
eombûstibies ,  une  couleur  pourpre.  Ce  n'est  point  un  poison 
commç  iç  carbonate  dç  bar;yte. 

felleHer  a  trouvé  qu'il  étoit  composé  de  gai  acide  carbo- 
nique  * 3o 

Strontiane.   .   •  .   • ■  6a 

Eau 8 

'  "  •      100 

On  le  trouve  à  Anglezarck  et  à  Landhîll, 

CARBONATE  D'URANE  NATIF.  On  trouve 4e  carbonate 
natif  d'urane  sous  4eux  états ,  Tun  qui  est  vert  foqcé  très-bril-- 
laal  »  ^t_qui  ^  été  no^u^é  mLça  vert  de  Dans  y  que  l'on  regarde 
encore  comme  un  muriate  de  cuivre  argilleux  ;  il  a  porté  aussi 
le9,n<>jns  <le  ^ùmner ,  d«  pierre  d*^rain  :  l'autre  d'un  vert  pâle. 
Ce  dernier  contient  rarement  de  foxide  de  cuivre. 

C^  carbo^^^,  esA  oi&^alljsé  en  petites  lances  quarré^s ,  à  dou  • 
blés  Uizflux^ur  le^rs  t>or4$  ;  quelquefois?  ^  mais  rarement  en 
Qct<lè«ireâ|  ^oppl^ts.  KlaprUh  dit  e«  avoir  trouvé  en  cubes. 

CARBONATE  DE  ZINC  NATIF.  On  trouve  du  carbonala 
da  zine4an^  ^  Brisgaw,  on  Angleterre ,  dans  le  duché  de  Lim- 
bourg  ,  près  de  Namc|r  et  de  Fnbourg. 

C'est  une  espèce  de  calamine  blanche  ou  jaunâtre  ,  transpa- 
rente v  i93oli4»L&  dans  feâyu.>  se  dissolvant  avac  çfTenrescence 
dfias  les  acides  minéramt. 

CARBOUCLE.  Rudlnus  carhunculas.  Les  anciens  donnoient 
le  nom  dé  earboucleou  escarboude  à  l'espèce  de  pierre  gemme 
que  l'on  nomme  aujourd'hui  grôoqt. 

Rubinus  à  rubro  colore  ,  parce  que  cette  pierre  a  une  belle 
couleur  ronge. 

Carbunculus ,  périt  charbon ,  à.  cause  qu'étant  exposé  au  so-' 
leiU  elle  brille  comme  un  charbon  de  feu. 

CARBURÉ  DE  FER,  WjOàIBAGINE,  CRAYON  NOIR. 
Ce  minéral ,  long-tems  confondu  par  les  naturalistes  avec  Foxide 
de  moljbdèûe,  qu'ils  regardoient  comme  une  mine  de  plomb,  el- 
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3ti«  Pott  d  proUVi ,  par.iine  suite  d^expëriehcw  ^1î  à  publiée^ 
ans  un  mi^irtoire  particulier^  éite  non-sealemenf  d'une  tiaturè 
dififêrenfedu  moIyMt^ne,  niài4tâé^«iie  pàim  ddnileftii'dé  plbmb; 
«st  acluellem^rit  wen  comiui" 

SchéeJe  est  lé  premier  cliifhis^ê  qiiî  se  soît  occupé  de  l'analyse  , 
lÊxacte  du  pl<jmbafi;in>  ;  eî  après  lui ,  Pelletier ,  par  une  suite 
nombre uâe  de  belles  expëfiehcés,  à  fixé  ropiiiîon  des  natura- 
listes, ïl  tsi  dëthdiifrë  que  le  plombagine  est  un  véritable  car^ 
bure  de  fer  liàtif»  Ce  mihëràl  est  luisant  ,  d'un  bleu  noirâtre  ^ 
gras  au  .toucher,  pfësèritë  tihe  cassure  tuberculeuse,  tandis  que 
le  moljbdène  la  présente' làtfielleusé,  11  tache  les  mains,  et  il 
laisse  sur  le  papier  un  trait  noirâtre  ,  ce  qui  lui  à  fait  ddnner  lo 
nom  &e  crajroù  uoîi'. 

Le  plombagine  .existe  dans  l6&  montagnes ,  souvent  entre  de^ 
lîts  de  quartz ,  de  foM'-spâth  ^  d'argile  ou  de  craie  e^  morceaux 
arrondis  irrëguliers ,  oxk  ed  iforme  de  rognons  de  différente^ 
grosseurs  >  dont  les  dIus  yolummeux  pèsent  depuis  huit  juaqu'à 
dix  et  onze  livres  (  4^  ^  î^îlogrammes  )  environ.  Quelqiiefbis  il 
est  dispose  en  couches  ou  em  jits. 

Les  Heuxaàrcin  tron^v oe  milnërat y  smit  l'Angleterre,  l'Al- 
lemagne ,  r£spagne,  T Amérique  et  la  France.  Les  endroits  de 
la  Framce  où  Voit  remccmtrv  le  piofuirâgiifê  y  Scnvt  k  Bleaux ,  prè$ 
«le  Cnrban  ,  dans  un  de  hos  déperrt^mens  du  midi.  Les  habitans 
de  ce  hameau  Texploîteiit  et  1^  vendienf  airf  nëgocian»  de  Mar^ 
•cille  ;  Morlaicè ,  Limgauêlak  j  dans  nos  départemens  du  nord  , 
•t  près  de  Di^on  4  d^artemeat-  dé  la  C^e-d'0#. 

L'usage  du  plombagine  est  assez  considérable.  On  en  fait  de*s 
crayons  pour  les  Jcf^sîrtarfeùrs ,'  et  ceux  qui  A6us  viennent  d' An- 
gleterre sont  \ëé  plus*  ësilfttè^.  Pour  lès  prëpajper ,  on  scie  lei 
rognons  de  bldntbàgirie'  c?n  taMetteS  très^^'Filces  que  l'on  intro^ 
duit  dans  des  cyltàat'eS  dé  JyotÉ  à  ^ai^nùres  ,  dé  manière  que  la 
cavUé  en  soit  bien  remplie.  On  réunit  lés  deux  moitiés  des  cy- 
lindres âvéc  dé  fa  Côte?  a&  Ftaiidré.  La'  sciure  de  ces  rognons  seçt 
à  frotter  le»  ^otiagés  rfé  (îerlàins  instrumens  pour  adoucir  les 
frôttertiens.  Lés  Juifs  ^tépéitûni  de  mauvais  crayons  avec  la  même 
sciure  qu'ils  rëduisont  en  pâté  avec  uil  mucilage  ,  ou  qu'ils  font 
fondre  avec  du  ^ufre,  et  dont  ils  rémùlissent  de  pareils  cylin- 
dtëâ.  Oh  teconnoît  facilement  la  supercherie  ,  en  trempant  dans" 
teia  Textrëmitë  du  ctafoii'^  ou  etf  le  prë^éïitant  au  feu,  S*îl 
•sf  prëpaf  ë  à  ba  goitime  ,  îl  y  a  dîsgrëgatiôri  de  la  poudre  ;  s'il 
est  uni  au  soufre  ,  il  se  liquéfie. 

On  se  sert  encore  du  plombagine  pour  garantir  le  fer  de  la 
rouille,  et  lui  donner  tfn  ton  de.  couleur  brillant  et  uniforme. 
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Cet*usage  se  pratique  particulièfement  pour,  les  poelds  de  fonte^ 
les  plaques  de  chcmxK^es  ^  leS/Càemîa^  pivdiBsiefHies ,  et.c.  Mait 
cette  couverte  présente  un  inconvénient  très  ^«-.désagréable  et 
même  dangereux  ,  surtout  à  Tégprd  des  tpoëles  qui  éprouvent 
un  grand  de^ré  de  chaleur.  Pour  appliquer  cette  ^lanière  de 
vernis  y  on  fait  fondre  de  la  graisse  de  porc.  Sur  Huit  livres  ^  oa 
ajoute  quatre  onces  de  campnre  :  lorsqjue  jpe  4^rnier  est  fonqu  , 
on  retire  le  vase  du  feu ,  et  on  y  a/pute  IfL  qp^i^ii^té  nécess^re 
de  plombagine  pour  lui  donner  unç  couleuic  plombée.  On  ,iaif 
chauffer  fortement  les  pièces  pour  applique!*  ce  vernis.  On  peuj 
substituer  ressence  de  térébenthine  a  Ja  graissé,  et  supprimer 
le  camphre  sî  l'on  veut  :  mais  quel  que  soit, le  corps  gras  ,ou  es- 
sentiel qui  ait  servi  dVxcîpient  au  ploml>agîne|  1  action, du  ca-p 
lorique  le  brûle,  le  vaporise.  Le  carbone  de  ce  minéral  «en 
brûlant  ^  forme  du  g^  acide  carbonique  qui  ae  répand  dans  l'atç- 
mosphère  de  Pappai^ement,  et  on  y  épl*ouYe  des  maux  de  tête , 
tout  en  respij^ant  ti^ne  très-mauvaise  odeur.  , 

On  brunit  le  ploml>  pour  la  chassé  arec  le  plombagine  ;  on,  e|t 
fcouvre  les  4;uirs  à  repasser  les  rasoirs;  on, en  vernit  la  poterie 
4e  terre  commune  »  fî  laquelle  elle  donne  une  couleur  plombée. 
Elle  sert  à  préparer  ces  creusets  connus  sous  le  nom  de  creuset^ 
d'Allems^ne.     .  _  J 

Pelletier  nous  a^enseig^aé  la  matière  de  préparer  un  excellât 
lut  pour  enduire  les  cornues  de  verre.  Il  est  composé  dVne  par- 
tie de  plombagine  en  poudre  ,  trois  de  terre  argileuse ,  e^  ua 
peu  de  bourre  de  vache  coupée  très-*menue.  Ce  h^t  rési^^e  k 
Faction  du  feu  sans  se  déformer ,  quoique  la  cornue  spit  entré* 
en  fusion.  ^  .     /  HU/    » 

Le  plombagine  doit  être  regardé  comme  une  mine  de  fer  trop 
pauvre  pour  être  exploitée  ;  aussi  n^en  fait-on  usage  que  copine 
minéral.  Nous  invito|is  le  lecteur  à  consulter  Texcellent  mé- 
moire de  Pelletier,  ouvrage  en  deux  volumes,  rédigé  pat^  M.  5^- 
àillot  jeune ,  en  1798. 

CARD  AMINE,  CRESSON  DES  PRES,  PASSE -RAGE 
SAUVAGE.  Nasturtium  pratensa ,  magno  flore,  cardamina 
pratcnsis.  Plante  de  la  tétradjnamie  siliqueuse  de  Linneus ,  et 
de  la  cinquième  classe  (les  crucifères)  de  Toumefort. 

Cette  plante  pousse  de  sa  racine  des  feuilles  oblongues  arrozw 
dies  9  précédées  de  pétioles  assez  longs.  U  s'élève  de  leur  milieu 
une  tige  à  la  hauteur  d*un  pied  (3a5  millimètres)  ou  environ, 
revêtue  de  feuilles  découpées  comme  celles  de  la  roquette ,  et 
portant  en  sa  sommité  des  fleurs  purpurines ,  composées  cha- 
cune de  quatre  pétales  disposées  en  croix.  A  ces  fleurs  succès- 
dent  des  petites  siliqucs  ou  silicules  divisées  chacune  en  deux 
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iDges,  renfermimt  âédiséiiMnees  presque  remdeâ ,  tt^is-vienues. 
Sft  racîûe  est  fibreii^.''^' 
'  Cette  plavte  crotr ^smi iè«r  prëi  et  antres  lîemc  humides.  Les 

pëtafles  sont  anti-sp^smcdiques  ;  les  feuilles  sont  anti-scorbu- 
tiques.  '      ^ 

Cardaminè'^'etiï  iè  cdriofnum  y  qui  signifie  cresson- 
'  CARDAMOME,  JilANlGUETTE,  ou  graine  de  paradis. 
Càrimotnum  majùs  ^  mûïaguetta  amomum  i  granùm  paradisi. 
d^  une  semence  qui  nous  vient  4es  Indes  ;  elle  appartient  à 
une  Âlanie  de  la  monandrie  monogynie  de  Linneus. 

X^%tè  semence  est  de  là  grosseur  de  celle  de  la  violette,  de 
formé 'tt4àngulaire  ,'de  couleur  rougeàtre  tirant  sûr  le  purpu- 
rin ,  ïàne  saveur  acre  et  piquante ,  comme  celle  du  poivre. 
£lie  naît  dans  un  fruit  qui  ala forme  et  la|;rosseur  d'une  figue, 
^iin  assez  beau  rou6;e. 

La  plante  qui  produit  ce  fruit  n'est  pas  paHTaitement  connue  ; 
cependant  RijjuSj  dans  Son  histoire  deé  plantes,  fait  mention 
Hu  cardamome  de  Surinam ,  et  la  deacnption  quMl  en  donne 
convient  très-bien  à  la  graine  de  paradis,  lainneus  appelle  cette 
^(^nte  amomum  caule  ramoso. 

•  Le  cardamome  nous  est  apporté  du  levant.  C'est  un  puissant 
excitant  :  il  est  stomachique ,  et  propre  pour  chasser  les  vents. 
Les  sophistiqueurs  le  réduisent  en  poudre ,  pour  allonger  Iè 
poivre. 

On  le  fait  entrer  dans  la  composition  de  Péléctuaire  béiii 
bxatif  y  de  la  poudre  d*ambre,  de  Thuile  de  safran. 

CARDASSE.  C'est  un  des  noms  (rançois  que  Ton  donne  à  I4 
plante  sur  laquelle  on  cultive  la  cochenille. 

Voyez  Figuier  dinde. 

CARDE  D£  POIRÉE.  Cest  la  côte  de  la  feuille  de  la  plante 
appelée  bète.  Lorsque  la  feuille  est  arrivée  à  sa  maturité ,  on  la 
lie  ppar  la.  priver  du  contact  de  la  lumière  ,  et  Pétioler  :  alors 
elle  devient  blanche ,  plus  tendre ,  et  d'une  saveur  douce. 
,  On  sert  la  carde  de  poirée ,  cuite  et  assaisonnée  ,  sur  les  ta- 
bles^ pour. servir  d'aliment« 

Voyez  Bète. 

CARDINAL  BLEU  ou  LOBÉLIE.  Lt^eliasyphillitica.  Plante 
de  la  syngénésie  moBOgjmie  de  Linnems ,  laquelle  croit  dans  iea 
Indes,  particulièrement  dans  la  Virginie. 

Calice  à  cinq  divisions ,  corolle  à  deux  lèvres ,  cinq  étamines 
dont  les  anthères  sont  réunies ,  un  style  ,  capsule  biloculaire  , 
d'ouvrant  par  le  sommet. 

La  racine  est  d'usage  en  médecine.  On  s'en  sert  en  décoction 
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à  la  dose  d'pnç  demi  -once  (  i6  (jraniTnes  )  ,  en  décoctioir 
dans  12.  livres  (G  kirogrammes )  d'eau  réduite  à  8  litres  (4 
kilogrammes)  ^^ns  la  ipaladie  syphilli tique. 

Cette  racine  est  çmétique  ,  et  violemment  purgative. 
CARDONJETTEou  chardonktte.  Cînara  syhesiris  latifoUa'^ 
Cest  la  fleur  de  Tarticbaud  sai:^Tage  à  Urgçs  feuilles. 

Cette  J^eur  ^partient  à  une  plante  de  la  sjngënësie  poljga* 
it|ie  égale  de  hinnevs ,  et  à  la  douzième  classe  (  fleurs  floscu-7 
leusesj  de  Tournejqrt,  ïllle  est  de  couleur  bleue  lorsqu'elle  es^ 
récente ,  et  rousseàtre  lorsqu'elle  est  sèche. 

.  L^artichaud  sauvage  croit  dans  les  environ^  ^e  Narbonne ,  de 
Montpellier^  d^s  \(^s  can» pagnes  de  Tltalie. 

On  nous  envoie  s^  fleur  çèçhe.de  Mpntpellier.  EUe  es|  apé- 
ritîve  :  spjo  pri^çipîjl  usag^  est  pçpr  fçôre  cailler  le  lait. 

CARIE   DE  LA  TEIGNE.  Tifr^Jo ,  Unaa,  Ce  que   l'oa 

Jonime  c^r^e  4^  ^  teigne  e$t  une  poudre  légère  9.  que  Finsecte 
e  ce  1^1^  f'ût  en  roqgeanl  le  boi^  Cette  pçudre  passe  pour 
être  dctefs^Yç  et  dessic^M^^  étant  appliquée  sut  les  plaies. 

JSqus  pre^^^pii^  occasion  1  en  parlant  de  la  carie  de  la  teigne^ 
de  faire  cohnoitre  cet  insecte  lui-rnéme. 
•  La  teigne  e^  nja  infecte  lépidoptère  9  c'est-tàr^îre  9  àqiiatre 
ailes  écailleuses.  Ce  petit  lépidoptère  a  aouicent  Us  ailes^  rayée» 
4'or  et  d'argent  et  émaillée«  dea  <>ouleur8  les  plus  vives.  Les 
aigrettes  et  les  franges  dont  quelques  uns  sont  parés  ajoutent 
f^c^re  à  leur  beauté. 

La  teigne  passe  par  toutes  les  métamorphoses  des  insectes 
♦îli's ,  avant  d'être  un  animal  parfs^it  :  c'est  lorsquVHe  est 
dans  rélat  de  larve  ou  chenille,  qu^eUe  exerce  tous  ces  ravages. 
Son  premier  état  est  celui  d'oeuf,  lequel  devient  une  chenille 
ordiûairëment  lisse  et  à  huit  jpatlcs  :  cette  chenilk  habite  un 
{(xurreau  qu^ellc  se  compose  de  différentes  matières ,  et  qu'elle 
'Içanspoifte  arec  ellç.  Quelques  unes  vivent  entre  les  deux  pédi  - 
cules  d'une  f<puille  ;  d^autres ,  qui  sont  appelées  chenilles  mi-* 
seus^,  \iventdans  l'intérieur  cas  fruits.  Lorsque  ces  chenilles 
ont  parcouru  Tespace  de  leur  vie  ,  elles  passent  à  l'état  de 
chrysalide,   et  enfin  à  celui  d^nsecte  lépidoptère. 

Les  tçignes  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  phalèoes 
du  mûrier ,  autrement  vers  à  soie  ;  cependant  on  les  distingue 
facilement  par  les  antennes  qui  sont  ^iforçics ,  et  par  le  petit 
toupet  avancé  qu'elles  ont  sur  le  devant  de  Ija  tétp. 

Les  teignes  dévastent  les  tapis  ,  les  vétemens  de  laines ,  les 
fourrures  ,   les  plumes ,  les  plantes  ,  etc. 

Oii  parvient  à  les  tenir  éloignes^  ou  à  les  chasser  des, objets 
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^ue  rbn  rent  protéger  contre  leurs  ravages  destmcteurs,  en 
introilnisant  parmi  ces  objets ,  des  corps  qui  exhalent  une  odeu^ 
.un  peu  forte  ,  tel  que  du  camphre  9  de  la  fleur  sèche  de  su-* 
reau  enferme  dans  un,  saehet  ^  du  romarin ,  etc. 

CARLINE  ,  CAMELEON  ,  CHARDONNERETTE.  C«n. 
Una  acaylis  minore  purpureo^  flore ,  chammieon  exi^ms  ear-^ 
duug  acauUs  cmHee  glabro.  Plant»  dé  la  syngënésie  polj^roia 
égale  de  Linneus^  et  de  la  quinzième  clase  (ou  fleurs  staminée^ 
de  TournefotK 

On  en  distingue  do  deux  sortes ,  Tune  dite  carline  ou  ct« 
méléofi  blanc  ,  et  Tautre  ëarline  ou  caméléon  noir.  La  prA« 
mi^e  sorte  pousse  de  sa  racine  de  grandes  feuilles  loïkguësi 
krges,  découpées  profondément,  coudées  à  te  r^e  ^  et  rangée^ 
en  rond ,  garnies  de  pointes  dures  et  fort  piquaotes  ^  de  jcdû^ 
leur  verte-pàle^  ondée.  11  naît  entre  sès  feuilles,  sur  la  raehnè 
qui  ne  pousse  point  de  tiges  9  une  tête  l^rge,  orbicukire  ^ 
ëj>ineuse  y  garrfie  de  feuilles ,  et  soutenant  àes  fl«ars  à  éta- 
mines  ontooréés  de  bractées  ou  feuilles  florale*  plates^  pointues, 
blanches  ou  purpurines ,  disposées  en  rayons.  A  ees  fleim 
accèdent  des  graines  eblongues  gaHûcs  de  poils. blancs,  qui 
représentent  une  brosse.  Ct^s  graines  sont  séparées  Tune  do 
l'autre  par  des  feuilles  roulées  en  goùtièrti.  La  racine  est  ^r»^ 
tante  ,  longue  de  deux  pieds  (  649  milUf*.  )  ou  enriron  ^  greoso 
comme  le  pouce  9  de  couleur  obsoure  en  dehors  y  Manche  en 
dedans,  d^une  odeur  forte,  aromatique^  d'une  saveur  asses 
agréable. 

La  carline  noire  diffère  de  la  première  e^èce ,  en  ce  qiie 
su  tête  est  moins  grosse  et  moins  étendue  f  et  qu'elle  iiaH 
seule  au  sommet  o  une  tige  qui  s'élève  d'entre  le&  feuille» 
à  la  hauteur  d'environ  un  pied  (  3aS  millim.  )• 
•  La  carline  croit  dans  les  lieux  montag^U ,  sur  les  Alpes 
«t. les   Pyrénées. 

C'est  particulièreinént  de  la  racine  dont  eo  (ait  usage  ;  ell« 
nous  est  envoyée  sèche  par  la  voie  du  oonunerce.  On  doit 
la  choisir  nouvellement  sechée  ,  grosse  ,  bien  nourrie,  brune 
et  ridée  en  dehors ,  blanche  en  dedans  ,  d'une  odeur  aro- 
matique ,  et  d'une  saveur  agréable.  Elle  est  stomachique  , 
sudorifique,  apéritive  et  carmmative. 

.  Elle  entre  aans  la  composition  de  Talcoot  pro{>hjlacti(]ûe  ,. 
général ,  de  l'orviétan  vulgaire.,  &t  sublimé  de  l'esseftce  de 
Wcdellius. 

Carline  ,  à  carolo ,  Charles ,  parce  que  cette  plante  fufr 
reconnue  sous  le  règne  de  Charlemagne ,  pfrc^e  contre  1»- 
pestc. 
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C  A  ROTE.  Daueusj  caroia  daucussatims  radiée  Juiea,  PIant# 
de  la  pcntandrîe  digj  nie  de  Linneus ,  el  de  la  septième  clause  , 
(  ombelliferes)  ,  de  Tournrfort, 

Les  feuilles  de  la  carote  sont  grandes ,  amples ,  découpées 
menu  ,  vertes,  velues,  d^ une  odeur  et  d'une  saveur  agréable.  S? 
tige  croit  à  la  hauteur  de  trois  à  quatre  pieds  (  974  millim.  h 
1  mètre  ^99  millim.  )  ;  elle  est  droite  ,  ronde ,  un  peu  velue  j 
creuse  ,  rameuse ,  chargée  en  ses  sommités  de  fleurs  en  ombelles  J 
composées  chacunes  de  cinq  pétales  blancs  inégaux  ,  échancrés 
et  disposés  en  fleurs  dç  Ijs  à  l'extrémité  du  calice  :  ce  calice 
devient  un  fruit  composé  de  deux  semences  jointes  ensembles, 
velues  ,  rudes  au  toucher.  Sa  racine  est  longue  d*un  piecf 
(  3a5  miUim.  )  ,  grosse  charnue  f  pivotante,  jaune  ou  blanche 
pâle ,  d'une  saveur  dolice'^et  sucrée/ 

On  se  sert  des  feûlUei'i  des  semences  et  des  racines  de  cette 
plante  en  médecine.      . 

Les  feuilles  sont  vùWraires  et  '  stimulantes. 

Les  semences  sont^carmii^atives  ,  elles  ^trent  dans  la  com- 
position de  Torvi^tan. 

Les  racines  contiennent  beaucoup  de  sucre  et  un  principe 
muqueux  :  elles  sont  ap4ritives.  On  s'en  sert  dans  la  stran^ 
gurie.  On  les  applique  ratisses  sur  les  ulcères  malins  y  pu-' 
trides  et  carcînomateux.  * 

CAROTE  SAUVAGE  ou  faux  chbhvi.  Douais  çnlgaris 
iaucus  agrestis.  Celte  plante  est  de  la  pentandrie  digynie  de 
Linneus  ,  et  de  la  classe  des  ombellifères  de  Toumejort^     .^  ■ 

Ses  tiges  sont  à  la  bailleur  de  deux  pieds  (  64q  millim  «^  ; 
elles  sont  canelées,  relues  ,  divisées  en  ailes  ;  ses  feuilles  sont 
découpées  menu  ,  velues ,  de  couleur  verte  obscure  :  les 
fleurs  sont  disposées  comme  celles  de  la  carote  cultivée  :  ses 
semences  sont  oblongues,  jonwTes  deux  ^  deux,  garnies  -de 
poils  9  grises 9  etrombelle  prend  la  forme  d*un  nid^d'oisean^  ce 
qui  a  tait  nommer  la  plante ,  par  quelques  auteurs  :  nidus 
avis,  La  racine  est  plus  petite  et  plus  acre  que  celle  de  la 
précédente* 

La  semence  de  carote  sauvage  est  apéritive  j  carmi native  et 
stimulante  à  des  degrés  moindres  que  celle  du  daucus  de 
Crète. 

CAROUBIER  ou  carouge  ,  PAIN  DE  SAINT -JEAN 
DES  ALLEMANDS  ET  DES  BELGES.  Ceratoma\siUqua 
edulis.  Le  caroubier  ou  carouge  est  un  arbre  d'une  moyenne 
grandeur  9  que  Linneus  a  placé  dans  sa  polygamie  poIyoécie« 
Cet  arbre  pousse  des  rameaux  grands  et  fort  ctendùs  ^  garnis 
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de  feuilles  arrondie^  j  ressembl^ntçs  à  cçllea  d«  tér*fbinthe  9 
mais  plus  grandes  jchariiu es  jperveuses  ,  dures  :  ses  Heurs 
sont  staminées,  composées  ordînairemcnt  de  cinq  étamines,  qui 
naissent  des  échancrures  du  calice  :  à  ces  Heurs  succèdent 
des  fruits  à  siliques  ,  longue**  quelquefois  d'un  pied  ,  large» 
d'un  pouce ,  for^  plates ,  de  couleur  rouge  obscure  ,  d'une 
substance  médullaire  et  comme  charnue ,  présentant  dans  la 
longueur  de  Tun  des  panneaux  ,  des  cavités  dans  chacune 
desquelles  on  trouve  une  semence  plate  .  un  peu  plus  petite 
que  celle  de   la  casse.  ,  ,  V   j- 

Cet  arbre  croit  dans  l'Apuîie  ,  ta  Sjcitê,^  la  Cr^le,  fa 
Syrie,  la  Palestine,  dans  1  ile  de  Cyp^e  çt  dans  tout  le 
l^vânl.  ,  f      ;^ 

Les  feuilles  du  caroubier  sont  astringentes-  '  fi 

^Les^  fruits  oagou9$es  sèches  son(  apt^it^yps,  pectorales^^et 
«n  peu  laxatives.  *    »>  >  •-     •  >  .    »  ^  »  >  » 

Ceratonia  à  cornes^  P*r<^?  ^®  ^ Jpf^\\}^  ^^^9  S^é 
corne. 

CARPOBALSAMUM  ou  fruit  bi;  ^K;()yjXBÀ.p6hamea 
W^ccanensh.  Fruit  de  Tarbre  appel^  3fli/mf  J  aue  Ijon  cultjve 
actuellement  dans  les  jardios  du  grand*  taire  ^'çV qui  est  origi- 
naire de  Judée.  Cet  arbre  est  de  Poctandrie  monogynie  de 
J^inneus,  Voyez  Bois  de  baume.  ,'*'      . 

Ce  fruit  est  t^ie  petite  baje  pointuepar  Te  bout ,' verte  dans 
sa  tiàissancc ,  tnai^  qui  briiim  en  mûfî^s^ni/  Il  têt  attaché 
aùx''bi^anches  par  ttn  petit  péduhculè  et  ub  petit  calice  qui 
le  BF^bèdô. 

Oti  hous  apporte  ce  fruit  sec  tfu  le^nt;  -îl  est  à  peu  pfè» 
gros  comme  du  poivre  ou  comme  des'Ciibèbes.  On  doit  le 
choisir  le  plus  gros,  lè  plus  récent ,  d-ùiie  ^areur  un  peu 
àmere,  et  le  plûsr  odorant.'  .  ^  i.  : 

Le  carpobatsamuAi  est  '  aleitîtère  ^i/n%Tant ,  stomachique. 
Il  entre  dans  la  composition  de  la  thérïaqué  et  du  mit hridate. 

CARTAME  ou  SAFiiAN  BATAKû.  Carthàmus  njjicinarum 
cnicus  sathus  {PI.  KY ,  Jig,  88.).  Plante  de  la  singénésie 
poljgamie  égale  de  Linaeus:^  et  de  la  douzième  classe ,  (  fleurs 
llosclileuses  )  de  TourneforU 

Cette  plante  pousse  une  tigelinique  9  qui  s^élêve  à  la  hauteur 
d'environ  deux  pieds  (649  niillim.  )  :  elle  est  droite  ,  ronde  , 
dure,  ligneuse  ,  et  se  divise  vers  le  haut  en  plusieurs  rameaux  : 
ses  feuilles  sont  oblongues ,  médiocrement  larges ,  pointues , 
véneuses  f  garnies  toyt  an  tour  en  leurs  bords,  oe  petites 
opines.;  ses  sommités  soutiennent  des  têtes  écailleuses,  grosses 
comme  des  avelines ,  blanchâtres  9  garnies  chacune  d^un  cha* 
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pît«âa  de  ^niîiies.  Ces  têtes  en  s'épanoidssant ,  laissent  ^aroltrè 
ehacune  un  boaqtiet  de  fleurs  ii  plusieurs  Jleuron^  ^  dëcoupëa 
en  lanières ,  de  couleur  rouge  approchante  de  celle  du  safran. 
A  ces  fleurs  il  surcède  des  semences  (44<m(çues ,  un  peu  plua 
grosse  que  des  grains  d^orge ,  lisses ,  blanciiesy  luisantes ,  cou^- 
tertes  d'une  ëcorce  dure  ,  et  remplies  d'une  moelle  blanche  ^ 
4ouce  l,  huileuse.  Sa  racine  est  annuelle ,  menue. < 

La  fleur  et  la  semence  du  cartame  aont  les  pri^duits  de  cette 

1>1ante  dont  on  fait  usage  et  qui  font  partie  du  commerce  de 
a  droguerie. 

Cette  plante  origkiaire  4'£g3rpté ,  est  oulttTée  en  abondance 
dans  PAlsace  et  nos  pajs  nn^ridionaux. 

La  fleur  prend  dans  le  commerce  ^  plusieurs  noms  ,  tels 
oue  ceux  de  sajranum ,  sqfrau^urgf  sajran'^tard  ^  et  fleurs 
de  cartamé.  £Ue  nous  est  apportée  sèche  et  séparée  de  sa 
tête  écailleuse,  de  T Alsace  et  ae  la  ProTcnce.  Elle  est  recou-< 
rQvfk  extérieurement  d^càie  aattère  extractivo,  jausie ,  que 
Ton  est  obligé  de  lui  enlever ,  pour  développer  sa  partie  co^ 
K>rante,  rouge.  On  la  fait  macérer  dahs  Teau  pendant  vingts 
quatre*  heures ,  ensuite  on  l'enferme  dans  des  sacs  de  toile  9 
et  on  la  piétine  dans  Teau  jusqu^è  ce  que  le  sac  se  teigne  ea 
rose.  £n  cet  état,  on  la  retire  des  sacs,  et  on  la  fait  sécher. 

C'est  avec  cette  matière  sèche ,  que  Ton  prépare  cette  fécuU 
rouge  Y  connue  sous  le  nom  de  rouge  de  Poriugah  Voyez  mon 
Cours  de  pharmacie  chimique ,  vol.  II 9  page  3 17. 

La  semence  du  cartame  9  pour  c^tre  enaplojée  en  médecine  » 
doit  ^tre  mondée  de  son  enveloppe  coriacée  :  elle  est  pui^a-' 
five.  On  lui  donne  aussi  le  nom  de  graine  de  perroquet.  Elle 
entre  dans  la  composition  de  la  poudre  arthritique  purgative^ 
et  des  tablettes  diacarthami. 

CARVI.  Carum pratense  carvi  qfficinarum  (  PL  W^fig*  3i  )• 
Plante  de  la  pentandrie  digynicde  Lirmeus^  et  de  la  septième 
classe  y  (des  ombellifères)  de  Toumejori. 

'  Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  ,  qui  s'élèvent  à  la  hauteur 
dVnviron  un  pied  et  demi  (  487  millimètres  ).  Ces  tiges  sont 
qtiarrées,  nouées,  vides ,  rameuses  :  ses  feuilles  naissent  comme 
par  paires ,  découpées  menu,  le  long  d'une  côte  :  ses  sommets 
soutiennent  des  ombeHes  ,  sur  lesquelles  naissent  des  fleurs  , 
composées  chacune  de  cinq  pétales  inégaux  ,  dbposés  en  fleur 
de  Ijs,  de  couleur  blanche.  A  ces  fleurs  succèdent  assca 
promptement  des  semences  longuettes  ,  étroites  ,  unies  deux 
à  deux,  carrelées  sur  le  dos,  grises,  d^une  saveur  d'anis  ui¥ 
peu  piquante.  Sa  racine  est  longue,  charnue,  asses  grosse^ 
ordinairement  blanche ,  d'un  goût  de  panais. 
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Le  carri  croit  dans  les  prés ,  dans  les  jardins.  5a  seinjence  est 
en  «sage  en  médecine  :  la  meilleure  nous  est  apporté?  a^cKe 
àe  DOS  dëpartemens  méridionaux.  £Ue  est  incisive  9  apéritive  , 
carminative»  propre  pour  augmenter  le  lait  des  nourrices  :  elU 
donne  une  bonne  haleine  étant  mâchée. 

On  prépare  avec  la  semence  du  carri ,  une  eau  distillée  ;  on 
en  tire  une  huile  par  expression  ,  par  distillation  :  elle  entre 
dans  Talcool  général  ,  le  clairet  des  six  graines 9  Télectuairt 
de  haje  de  laurier,  le  béni  laxatif 9  l'essence  de  Wedellius, 

CASCARILLE  ou  chacrille  ,  ECORCE  CLEUTE- 
RIENNC,  QUINQUINA  AROMATIQUE.  Croton  cnséariîla , 
tortex  cascarillœj  chntheriœ.  C'est  la  seconde  écorce  des  bran- 
ches et  des  joiineâ  tiges  d^un  arbre  appelé  par  Linneus ,  croton 
cascarilla,  lequel  croit  dans  l'Amérique  méridionale.  Cet  arbre 
appartient  à  la  monoecie  monadelphie.  Les  feuilles  de  cet  arbre 
sont  lancéolées,  pointues,  entières,  pétiolées,  velues  par 
dessous. 

Cette  écorcc ,  telle  qu'elle  nous  est  présentée  dans  le  com- 
merce de  la  droguerie  ,  est  roulée  sur  elle-même  comme  celle 
do  la  canelle  ,  de  l^  longueur  et  de  la  grosseur  du  doigt  index  , 
cendrée  extérieurement,  de  couleur  de  rouille  de  1er  inté- 
rieurement ,  d'une  saveur  amère  et  d'une  odeur  aromatique 
trçs-agréable  lorsqu'on  la  brûle.  On  nous  l'apporte  du  Para- 
giiai.  Quelques  personnes  en  mêlent  dans  le  tabac  à  fumnf , 

Eour  corriger  sa  mauvaise  odeur.  Elle  est  fortifiante  et  stimu* 
mte  :  on  on  fait  usage  dans  les  digestions  diOlciles ,  dans  la 
di  arrhée,  dans  les  fiè;vres  intermittent  es  et  rémittentes  billieu^'es. 

On  en  fait  une  eau  distillée ,  une  teinture  à  l'alcool,  on  on 
extrait  ha  résine  ;  on  en  fait  un  extrait  à  l'eau,  un  sirop  avec 
le  vin.  Elle  entrç  àajas  la  composition  de  Topiat  de  Salomon  ^ 
des  trochisques  odorans, 

CASOUAR  ou  CASOAïV.  t^m^.  Oiseau  de  l'ordre  des  gal- 
linacés brcvipennes  (1), 

Le  casoùE"  a  les  pieds  trkl^tjles  et  un  cdvsque  corné ,  noîr 
par  devant,  jaune  dans  tout  le  reste.  Ce  casque  tombo  tous 
les  ans  ,  au  moment  de  la  mue  ,  et  se  renouvelle  au  même  tcms 
que  les  plumes.  La  tête  et  le  haut  du  col  sont  presque  nuds,  et 
le  col  est  accompagné  de  deux  et  quelquefois  de  quatre  barbil- 
lons. Cet  oiseau  se  trouve  en  Asie  ;  il  est  plus  massif  qiic  l'au- 
truche :  il  grogne  comme  le  porc,  et  frappe  la  terre  du  pied 
tomme  le  cheval.  Il  est  hardi  et  courageux  :  il  se  nourrît  de  vé- 
gétaux qu'il  engloutit  en  entier.  Ses  œufs  sont  plus  étroits  et 

U)  AUct  trop  courtes  pour  le  vol. 
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plus  longs  que  ceux  de  Taul ruche  :  ils  sont  verrts  avec  rfe» 

points  enfoncés  blancs.  Les  gens  du  pî|j's  eti  mangent  le  jaune.^ 

CASSAVE.  Espèce  de   pain  quelles   indiens  font   avec  la 

racine  dune  plante  np^eléGcçcoi^t  t  kjayè  Gaspard  Baiilin  '^ 

Voyez  Mamoc.    ,,,^^  j  ^^  ^^^^^^  .i^^i-^îv  ^a.  a6-i  VJ]  ; 

CASSE  EN  BATON.  Castîa  Jîsfuia  aïexandrlna  siliqua 
OEgypiiaca.  Fruit  du  caneficier ,  arbre  de  la  décandrie  rao- 
nogjiiie  de  lainneus  ^  ti  de  la  vingt<^  deu&ième  classe  d0 
Toumefari.        .r        A.    .  ■  '     ,,  j    .^'r.  -, 

'  C'crt  une  gousse^  dotîé,  low^e  d^eiïTÎrbti  un  pied  et  demi 
(  487  miUimètirès^  ^  c^rtdrique,  ligneuse ,  de  la  grosseur  d'unh 
pouCe ,  et  de  couIeUi^  :s6mbre  ,  ûtrànd  eik'est  mure.  Ses  deux 
cesses  sont  unie^  comitre^  par  deux  sutures,  dont  Tune  est 
plate,  unie,  et  Tatitré  saillante,  nerveuse.  L'intérieur  de 
cette  gousse  est  garnie  de  petites  cloisons  membraneuses,  qui 
renferment  chacune  une  petite  semence  applatie  d'un  côté, 
ronde  de  Pautre',  de  couleur  jaune,  ainsi  qu  une* matière  pul- 
peuse ,  noirâtre  ,  d'une  saveur  douce ,  sucrée.  L'arbre  qui' 
produit  la  casse  se  nomme  cahéficier.  On  voit  jusqu'à  douze 
et  quinze'gousses  de  casse  réunies  à  la  même  branche  par  una 

Î|ueue  flexible  ,  et  qui  se  heurtant  par  la  force  du  vent  , 
ont  un  bruit  plus  ou  moins  considérable ,  et  tombent  enfin. 
On  distingue  deux  espèces  de  casse,  Tune  orientale  et  l'aulra 
occidentale  ;  la  première  est  la  meilleure  ;  on  la  reconnoit  en 
ce  qu'elle  est  plus  jgrosse ,  que  -  les  surfaces  des  bâtons  -sont 
unies ,  tandis  que  la  casse  d'Occident  est  plus  petite  ,  plua 
nerveuse  ,  plus  dure  et  raboteuse. 

On  doit  cnoisir  la  casse  la  plus  récente  possible  ,  bien  pleine  , 
la  pulpe  d^une  consistance  moyenne ,  et  ne  sonnant  point  , 
lorsquon  la  secoue.  Celle  qui  est  conservée  dans  un  lieu 
Iiumide  ,  s'imprègne  d'eau  ;  elle  fermente ,  la  pulpe  se  résout 
en  eau  et  acquiert  une  odeur  aigre  et  ides  quali|^  ifuisiblea 
qui  doivent  la  faire  rejeter.  On  doit  conserver  la  casse  dans 
un  lieu  qui  ne  soit  ni  sec ,  ni  humide. 

La  casse  nous  vient  du  Levant,  de  TEg^pte,  par  Marseille  , 
des  lies  Antilles ,  par  Dieppe  et  la  Rochelle. 

On  en  fait  une  pulpe ,  un  extrait  ;  elle  entre  dans  la  com- 
position du  lénitif,  du  catholicon  double,  de  la  confection 
namech ,  de  la  marmelade  de  Tronchin,  On  en  fait  des  boissons,  - 
des  aposèmes.  Elle  est  laxative. 

CASSE  PUANTE  ou  séné  d'occident.  Pajomirioba. 
Senna  occidentalisa  odore  opii  viroso^  orobi  pannoniti /oUis 
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mucronatis  ,  g^ahra.    Plante  de  la   dt^candne    monogjrnîe   d« 
Linneus ,  et  des  légumineuses  dé  Tourne  fort. 

C'est  un  petit  arbrisseau  dont  il  y  k  deux  espèces.  La  pre- 
mière poMssc  de  sa  racine  plusieurs  tiges  longues  d'environ  trois 
pieds  (x  mètre  ),  ligneuses,  vertes ,  hpueuses,  divisées  cha- 
cune en  beaucoup  de  rameaux.  Chaque  rameau  porte  Jiuît  ou 
neuf  feuilles  rangées  vis-à-ris  Tune  de  Tautre ,  par  paires  sur 
une  côte,  aMeiD 'longiiM t^\poîtita66.  K£èTHeièrs  naissant  aUx 
sommités  des^ameat&^'^éUts.flfmt  petatesy  compéséet  chacune 
de  cina  pétake  samblab^e?  i^  caiix  ae  la  casMf  i»iis  plus  petites 
et  totalement  jaunes.  Ces  fruits  sont  des  gousses  longues  de 
cinq  à  six  p/Qi:kçes,(iji^,ii.^6;f  n^mimè^|ça)t  apodes,  un  peu 
aplaties  t  courl^es  ;^ellei5  prennent  ent^ûiriss^t  une  couleur 
brune.  La  racine  qui  ^fl  ji^ngue  et,  a  4^uxpwc^  (54 millimè- 
tres) de  grosseur,  e^t  ligneuse,  drQitjE},,jaunâ^o  en  dehors , 
blanche  en.ded^ns ,  ^  sfins  odeur  ^i  ^  fj^veur  ;^pparen te . 

La  seconde  ^pèce  difïère  par  ses  feuilt^  qui  sont  de  forme 
ovale ,  plus  étroites  vers  la  queuQ ,  e;^  pl^s  obtuses  à  Textréiiuté. 
£llc^  se  rapprochent  qu^d  le  sçleil  ^ft  couché ,  et  semblent  se 
faner  ;  mais  elles  reprennent  leur  yi^uf;^r  le  matin,  j(^s  4^iua 
•ont  semblables  à  ceUes  de  la  premièiçe  espèce  ;  les  semat^eB 
en  diffèrent,  en  ce  qu'elles  sont  pim  menuets ,  rondes  et  noires« 
Cette  plante  croit  sa^is  culture  ^^ns  le  Brésil  ^  dans  la  Ja-» 
maïque ,  particulièrement  4£M^s  Us.  U^ux  sablQn^çu:^^,  J^  long 
4es  rivages. 
Leura  ^aip^Sf  sont  estii^ées  analo^ei  à,  celles  de  lV>robe« 
-  Les  (êuilies  sont  purgatives  dansun  degré  inférieur  k  celles 
4R^né.da  f^evwt,; .  elles  foun^ssent.  luie  teinture  à  l'e^Uf 
par  la  décoction  ,  dont  Todeur  est  naus^^ponde,    . 

Leurs  racines  sontestimiées  propres  ppur  classer  ie»  hiMiMiurs 
malignes  pour  trwptratipn.  ^-, 

Les  semences ,in(We3  dans  le  vinaigre. sont  bonnes  pour 
guérir  la  grattelle.    . . 

;  CASSE  LUNETTE.. C^4/iii5.  Nom  (jue  To^  donne  au  bluet 
à  cause  de  la  propriété  que  l'on  attribue  à  Teau  distillée  de 
eette  plante  pour  les  maladies  des  yeux.  Faycr  Bluet. 

CASSIA  LIGNEA.  Cortex  cinnamomi  in  die  i  laurus  cassia. 
Variété  de  la  canelle.  Seconde  écorce  tirée  des  tiges  anciennes 
et  du  tronc  du  canellier.  C'est  une  véritable  canelle  ,  mais  plus 
grossière  que  la  canelle  Hne*  Elle  est  roulée  sur  elle-même 
comme  la  canelle  :  sa  texture  est  épaisse,  sa  couleur  plus 
obscure ,  son  odeur  moins  aromatique ,  sa  saveur  moins  pi-* 
quante ,  mais  suave  :  elle  laisse  dans  la  bouche  une  certaine 
viscosité  lorsqu'on  la  mâche.  Toutes  ces  différences  comparées 
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à  la  canelle  j  ne  procèdent  que  de  la  iiBirenfie  de  rigè  â^ 
canellier ,  et  des  tiges  d'où.. oh  enlève  cette  écorce  :  on  n<m^ 
l'apporte  de  Ceylan. 

Le  cassîa  lignea  est  stimulant,  stomachique,  alexitère  :  ît' 
entre  dans  la  composition  des  irochîsqufts  odonanSf  d^hëdîcroï» 
du  philon  romain  ,  du  drascordium  \  de  la  th^^riaqué,  du  mithri  - 
date ,  des  tablettes  absorbante^  et  fortifiantes,  ae  la  confectiott 
alkermès,  de  Talcool  hystérique. 

CASSÏNE.  Espèce  de  thé  du  Missîs^ipi,  d'un  grand  usage 
par  les  apalaches.  Voygz  Apatachine. 

CASSIS  ou  POivniÉR.  iiibts  nigfum  puJgi  dictum  grossu-^ 
taria  non  svinosa  Jructu  nigro  majoré.  Esdècé  d«  groseKer  non' 
épineux  ,  de  la  pentandrie  monogynîe  de.  hinntus  ^  et  de  la 
vinf^l.-uAième  classe,  (rosaci^e),  de  Tournrfùrt. 

Ce  petit  arbrisseau  diff(!;re  du  groscliôr  ordinaire ,  par  lei 
tiges ,  qui  ne  sont  point  ëpiiieuses  ;  par  se^  fruits  qui  sont 
plus  gros ,  noirs,  d^un  goût  piquant  et  poivré,  ce  qui  lui  a 
iait  aonner  le  nom  de  poivrier. 

Le  fruit  du  cassis  est  du  genre  des  fruits  à  bayes.  H  est  dis- 
posé en  manière  de  grappe. 

Les  feuilles  du  cassis  sont  dîfirëtiques  r  les  fratt's  $e  mangent 
comme  les  groseilles  :  on  en  fait  une  KqueUr  de  table  très- 
agrëablc  connue  sous  le  nom  de  ratafia  de  cassis. 

CASSONNADE  où  caStonnabk,  Sucre  non  encore  raffiné 
qui  nous  est  apporté  du  Brésil ,  des  Antilles  et  de  Saint-Do- 
mingue, dans  de  grandes  câissses,  que  les  allemands  nomment 
hast  ^  d'où  est  venu  le  nom  de  castonnade. 

C'est  de  la  moscouade  purifiée  par  le  moyeti  d'une  lessivé 
de  cendre  de  bois  neuf  et  de  chaux  ,  et  clarifiée  par  le  sang 
de  bœuf. 

On  fait  évaporer  le  sirop  qui  procède  de  ta  purification  dé 
la  moscouade  ,  jusqu'à  la  consistance  d'extrait  ;  alors  ou  l'in- 
troduit dans  des  cônes  renversés  ;  on  Tagite  pour  troubler  la 
crjstallisation  :  lorsque  le  sirop  est  complètement  refroidi ,  on 
TTK't  sur  la  surface  des  cônes  une  couche  d'argile  détrempé 
dans  l*eau  ;  on  débouche  les  extrémités  du  cône  :  l'eau  en 
«'infiltrant  à.  travers  le  sucre ,  entraine  la  partie  sjrupcus« 
non  concrescîble  ;  ensuite  on  porte  les  cônes  à  Téture  :  l9rsque 
le  sucre  est  sec ,  on  le  sort  des  cônes  ;  on  apperçoit  xto\% 
nuances  bien  distinctes ,  qui  constituent  ce  que  l'on  appelle 
la  cassonade  blanche,  grise  et  brune  :  on  en  fait  trois- lots  que 
Von  envoie  séparément  dans  nos  rafinerîes. 

La  cassonade  imprime  sur  Porgane ,  du  goAt ,  tïne  sensation 
sucrce  qui  se  prolonge  plu9  longtems  que  celle  du  sucre  rafiné^ 
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^  qnî'a-lmit  dire  pair  cpielques  uns  ,  que  ta  cassotiaclé  sucroît 
plus'  que  le  sucre  ;  mais  cet  eiTet  phjsique  êur  noire  org&no 
est  dû  à  la  présence  du  muqueux  qui  se  trouve  uni  au  sucra 
9ui  retarde  sa  solution  :  la  vérité  est  que  la  cassonade  contient 
une  grande  quantité  de  sucre  de  moins  que  le  sucre  par&itement 
blanc  f  et.  quVlle  est  susceptible  d'éprouver  la  iiermentatioit 
vineuse ,  tandis  que  le  ancre  proprement  dit  ,  nW  est  pas 
suceptiblc* 

La  cassonade  peut  être  propre  k  faire  des  électuairrs  ^ 
des  marmelades,  des  confitures;  mais  les  pharmaciens  préfé*»' 
reront  toujours  le  sucre  blanc  pour  la  confection  des  $jrop5  ^ 
surtout  de  ceux  qui  doivent  Mre  conservés  pendant  un  bcrfaiiî 
tems,  s'ils  ne  vetrtent  pas  les  voir  altérés  par  une  fermen- 
tation inétitable  ,  lorsqu'ils  sont  préparés,  avec  la  cassonade. 

CASTINE.  Espace  de  marne  ou  de  terre  argiUo-catraire , 
mêlée  d'ui^  peu  de  silice  ,  que  Ton  ajoute  à  la  mine  de  fer  et 
au  charbon  ,  pour  faciliter  la  fusion  de  la  gangue  de  ce  métal  ^ 
lorsqu'elle  est  de  nature  argilleuse. 

La  castine  se  rencontre  prî;s  des  mines  de  fer  oxid^  limo-* 
n'eux,  dans  les  ci-devant  provinces  du  Berry,  de  la  Champa;^ne 
et  de  la  Bourgogne.  C'est  elle  qui  en  se  fondant  avec  la  gangua 
de  la  mine  ,  forme  le  laitier. 

CAâTOREUM.  Substantta  vnguinosa  follùuîi  e^icriiOFn 
juxtâ  anum ,  vulgà  castoreum  diclnm.  Le  castorcum  est  une 
substance  résineuse  ,  unie  intimement  à  une  matière  extrac- 
ttve,  par  rintermède-d'un  sel  particulier,  dont  la  nature  n>st 
pas  encore  bien  connue  et  qui  met  lea  deux  premiers  *pnacipe9 
dans  un  état  de  combinaison  «aalogue  au  savon.  Cette  matière 
est  contenue  diMM  deux  grosses  vésicules  oo  poches,  situ^ 
dans  la  régto»  inguinale  ,  dont  Tune  est  constameat  plus  forte 
que  l'autre ,  «t  qUA  les^  anciens  ont  prises  longtems  pour  le» 
testiculesda  FdpimaL  Mabons^est  assuré  qu'ils  étoient  en  erreur, 
lorsQu'on  a  été  coavaincu  que  les  castors  femellee  portoient 
ces  deux  pocluee  comme  les  castors  mâles  et  au  même  endroit. 
Le  Cf^storeum  est  «nctueux,  d'une  consistance  demi-fluide , 
tant  que  l'aninkal  est  vivant,  d'une  odeur  forte  ,  aromatique 
et  même  fétide  ,  d'une  saveur  acre ,  amère.  Il  se  durcit  en 
l'exposant  à  Pair,  enfermé  dans  ses  membranes  ou  tuniques^ 
QU  bien  en  les  suspendant  dans  les  encoignures  d'une  die- 
ininée  où  Ton  fait  du  feu.  \}ï^  remarque  fort  singulière ,  c'est 
que  son  odeur ,  qui  est  fétide  de  près ,  approche  beaucoup  de 
celle  du  musc  ,  étant  sentie  de  loin. 

Le  castoreum  soumis  il  Tactioti  de  Talcool,  fournit  une  tein- 
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turc  résînetrse ,  qui  devient  laiteuse  par  l'addition  ée  Peau  j 
rëther>le  dissout  pareillement,  et  si  on  ajoute  de  Teau  k  celle 
teinture ,  on  voit  surnager  des  gouttes ,  qui  rassemblées  ^ 
forment  ce  que  Ton  appelle  huile  decasioreum  Le  castoreum 
soumis  à  Paction  de  Peau ,  fournit  à  ce  liquide  un  mucilage 
très-abondant  9  et  un  sel  cristallisable  ,  que  Pon  obtient  par 
Pévaporation.  Ce  sel  a  besoin  d'être  examiné  pour  être  mieux 
connu. 

Tout  porte  à  croire  que  cette  matière  est  destinée  à  servir 
dWduit  à  la  peau  de  Panimal ,  pour  la  défendre  contre  les  im- 
pressions de  Peau  froide  ^  et  pour  nourrir  et  assouplir  son  poil. 
Ce  quUl  7  a  de  certain ,  c'est  qu'on  ne  trouve  ces  vésicules 
remplies  de  castoreum  que  pendant  Pbjver  ,  et  .qu'au  mo- 
ment de  la  mue  t  qui  a  lieu  daps  Pété  y  elles  sont  flasques 
et  ridées. 

'  On  doit  choisir  le  castoreum  dans  ses  poches  bien  remplies, 
d^une  couleur  brune-rougeâtre  ,  d^une  odeur  forte  et  d'une 
saveur  acre,  amère.  On  remploie  en  poudre  à  petite  dose, 
et  en  teinture  par  gouttes.  Cest  un  puissant  anti-spasmodique 
«I  anti-hjstérique.  On  Pemploîe  aussi  îivec  succès  dans  Pépi- 
lepsîe  et  le  tétanos  (i).  L'animal  qui  nous  donne  le  castoreum 
est  du  nombre  de  ceux  dont  Pindustrie  et  les  mœurs  valent 
bien  la  peine  d'une  description.  Nous  allons  en  donner  une 
histoire  abrégée. 

Histoire  du  castor.    '  '  r 

Le  castor  est  un  animal  oui  tient  de  lar  nature  des  animaux 
qui  vivent  sur  la  terre  et  ae  ceux  qui  vivent  habituellement 
dans  Peau ,  tels  que  les  poissons.  C'est  un  quadrupède  vivi- 
pare,  que  Pon  regardoit  anciennement  comme  un  animal 
amphibie  ;  mais  ce  mot  amphibie  n^est  plus  reçu  par  les  na- 
turalistes modernes,  qui  ont  établi  les  caractères  qui  appar- 
tiennent exclusivement  aux  animaux,  dont  le  lieu  du  séjour 
doit  être  nécessairentent  Peau.  Les  parties  antérieures  du  castor, 
jusqu'au  reins  ,  ressemblent  à  celles  des  animaux  terrestre  , 
non-seulement  pour  la  contexture;  mais  même  jusqu'au  goût 
de  la  chain,  et  il  paroit  tenir  des  animaux  aquatiques  par  ses 
parties  postérieures ,  qui'  d'ailleurs  ont  la  texture ,  l'odeur  , 
la  saveur  et  toutes  les  qualités  de  celles  du  poisson. 

La  tête  du  castor  a  la  forme  de  cplle  d'un  rat  de  mon-» 
tagne  ;  son  museau  est  long,  ses  mâchoires  sont  presqu'égales, 

(x*.  Convulsion  où  le  corps  le  ti«nt  droic  ci  roide  sans  pooToir  te  pMicbcr  ni  à*\m 
c6ce  ni  4e  l'autre. 
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SuniÎ69çllicaa^4e  dis  dents  grandes  et  tranchantes ,  deux  in- 
sives  et  fiuit  molaires;  les  incisives  sont  situées  au  bout  du 
museau,  celles  d'en  haut  sont  longues  d'environ  huit  lignes, 
^t  celles  d'eq bas "d environ  un  pouce  (i8el27  millimètres).  Ces 
iènis  né  sont  pas  directement  opposées,  mais  elles  passent 
les  tilles'  par  deWè  lés  autres ,  de  sorte  qu'elles  agissent  ^ 
la  itianière  déi  Iciseaùx.  Les  plus  gros  castors  ont  troii»  ou 
ijuatre  pieds  (I  ih^i're  à  i  mètre  299  millim.)  de  long,  sur 
douze  ou  quinze  pouces  (325  à  1^00  millimètres)  de  large 
au  milieu'  de'  la  poitrine  ,  et  depuis  v^ne  hanche  jusqu'^ 
Tantre. 

La  peau  qui  les  recouvre  est  revêtue  de  deux  espèces  de  poil^, 
dont  Tun  est  très-court,  très-fin  et  très-fourni  ;  et  l'autre  plu* 
long,  plus  ferme j  plus  lustre ,  mais  plus  rare ,  recouvre  ce  pre- 
mier vêtement ,  le  défend  des  ordures,  de  )^i  poussière,  de  ïâ 
ûinge.  Les  jambes  de  devant  du  castor  sont  beaucoup  plus  cour- 
tes que  celles  de  derrière  ;  les  doigts  des  pîcds  sont  bien  séparés 
et  divisés,  et  sont  garnis  d'ongles  taHlos  de  biais  et  creux  en  de- 
dans comme  une  plume  à  écrire.  Il  s'en  sert  comme  de  niains  , 
pour  tenir  sa  proie  ou'boiir  porter  à  sa  gueule.  Ses  jambes  dç 
derrière  sont  plus  élevées  ;  les  doigts  des  pieds  sont  unis  par 
une  forte  membrane,  et  lui  servent  de  nageoires.  Sa  queue  est 
plate  9  ovale  ,  couverte  d'écaillés  ,  longue  d'un  pied  (3:i5  milli- 
mètres), épaisse  d'un  pouce  (27  millimètres),  et  large  de  dnq 
i.  six  (  i35  à  16a  millimètres)  :  elle  lui  sert  comme  d'un  gou- 
yernail  pour  se  diriger  dans  Teau.  Les  sens  du  ca^or  sont  très- 
bons  ,  Todorat  surtout  très-fin.  Cet  animal  a  une, grande  aversioa 
pour  La  malpropreté  et  les  mauvaises  odeur^.  Telie.est,  la  confor^ 
matîpn  ,  telles  sont  jes  qutalités  phy$iques  du  castor.  L'amour  do 
la  paix ,  un  penchant  décidé  pour  la  société  ,  des  appétits  mo- 
dérée ,  de  rhorreur  pour  la  cnair  et  le  sang ,  Tart  de  construire 
des  ouvrages  dont  la  beauté  9  la  grandeui;  et  la  SQlidit.é  étonnante 
supposent  un  instinct  rival  de  l'intelUgence  9  voilà  son  naturel , 
•es  talens  et  ses  moeurs. . 

Cest  au  mois  de  juillet  ou  d'août  que  les  castors  se  réunissent 
en  société  ;  ils  arrivent  en  nombre^et  de  plusieurs  côtés ,  et  for^- 
meut  bientôt  une  troupe  de  deux  ou  trois  cents.  Le  lieu  du  ren- 
dez-vous est  ordinairement  celui  de  l'établissement ,  et  c'esft 
toujours  au  bord  des  ea.ux  ;  ils  préfèrent  les  rives  des  lacs ,  des 
rivières  et  des  autres  eaux  douces.  Si  ce  sont  des  eaux  plates 
qui  se  soutiennent  à  la  même  hauteur ,  comme  dans  un  lac  ,  ils 
se  dispensent  de  construire  une  digue  ;  mais  dans  les  eaux  cou-7 
rantes  ils  établissent  une  chaussée  ,  et  par  cetfe  rcf^nue  ils  for-* 
neat  ime  espèce  d^étang  ou  de  pièce  d'eau  |  qui  se  soutient  ' 
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toujours  II  la  même  hauteur.  La  chaussée  traverse  la  ririère  dhm 
bord  à  Tautre ,  comme  une  écluse  ;  elle  a  souvent  quatre  -vingt 
ou  cent  pieds  (  26À  3^  mètres  47^  millimètres )  de  longueur, 
sur  dix  ou  douze  (  3  à  4  mètres  )  dVpaisseur  à  sa  base.  Us  j 
emploient  des  arbres  de  différentes  grosseurs  ;  ils  en  font  une 
espèce  de  pilotis  serre ,  dont  ils  remplissent  encore  les  inter- 
valles avec  de  la  terre.  Leurs  instrumens  sont  4eurs  dents ,  leurs 
queues  et  leurs  pieds  de  devant.  Tous  sont  occupés  k  ce  travail 
commun.  Les  une  rongent ,  coupent  et  ébranchent  les  arbres  ; 
d'autres  les  aluènent  par  teri^e  ou  par  eau  jusqu^au  lieu  de  leur 
^construction  ;  quelques-uns  élèvent  avec  leurs  dents  le  gros 
i>out  de  ces  arbres  contre  le  bord  de  la  rivière  ou  contre  1  ar- 
bre qui  la  traverse  ;  d'autres  plongent  au  fond  de  Teau ,  pour 
j  creuser  avec  les  pieds  de  devant  un  trou ,  dans  lequel  ils  font 
entrer  la  pointe  du  pieux,  afin  qu'il  puisse  se  tenir  debout.  A 
mesure  que  les  uns  plantent  ainsi  leurs  pieux ,  les  autres  vont 
chercher  de  la  terre  qu'ils  gâchent  avec  leurs  pieds  et  battent 
avec  leur  queue  ;  ils  la  portent  dans  leur  gueule  avec  leurs 
pieds  de  devant ,  et  ils  en  transportent  une  si  grande  quantité, 
qu'ils  en  remplissent  tous  les  intervalles  de  leurs  pilotis.  Ce  pi- 
lotis est  formé  de  plusieurs  rangs  de  pieux  tous  égaux  en  hau- 
teur ,  et  plantés  les  uns  contre  Tes  autres,  il  est  rempli  et  ma- 
Î!onné  par  tout.  Les  pieux  sont  plantés  verticalement  du  côté  de 
a  chute  de  Peau  ;  tout  Touvrage  est ,  au  contraire  en  talus,  du 
eôté  qui  en  soutient  la  charge  ;  en  sorte  que  la  chaussée,  qui  t 
10  ou  12  pieds  (3  à  4 met.)  à  la  base ,  se  réduit  à  2  ou  3  pieds  (i 
met.)  d'épaisseur  au  sommt't.  Ainsi ,  elle  a  non-seulement  toute 
l'étendue ,  toute  la  solidité  nécessaire  ;  mais  encore  la  forme  la 
plus  convenable  pour  retirer  Peau ,  en  soutenir  le  poids ,  et  en 
rompre  les  efforts. 

Au  haut  de  cette  cliaussée ,  c'est-à-dire ,  dans  1  endroit  où  elle 
aie  moins  d'épaisseur,  ils  pratiquent  deux  ou  troi«>  ouvertures 
en  pente  y  qui  sont  autant  de  décharges  de  superficie  f  qu'ils  élar- 

fissent  ou  rétrécissent,  selon  que  la  rivière  vient  à  hausser  ott 
baisser ,  et  lorsque  ,  par  quelques  inondations  trop  grandes  et 
trop  subites ,  il  se  fait  quelques  brèches  à  leur  digu»' ,  ils  savent 
la  réparer ,  et  travaillent  de  nouveau  ,  dès  que  les  eaux  sont 
baissées. 

Après  avoir  ainsi  travaillé  en  corps  à  élever  cptte  chaussée  f 
les  castors  se  dispersent  par  compagnies,  pour  édifier  àes  habi- 
tations particulières.  Ce  sont  des  espèces  de  maisonnettes  bâties 
dans  l'eau ,  sur  un  pilotis,  tout  près  du  bord  de  l«»ur  ëtan^,  avec 
'deux  issues*  l'une  pour  aller  à  terre  ♦  l'autre  pour  se  jeter  à 
|^ea«i,  La  fornua  de  cai  édifice  est  presque  toujours  ovale  ourond^^ 
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Q  7  €ti  a  je  pins  gr&nâs  et  de  plas  petits ,  deouit  cln<^  jusqu'à 
liait  ou  dix  pieds  (  i  met.  6^4  raiUm.  à  2  ou  3  met.)  de  diamètre  ; 
il  s'en  trouve  Quelquefois  qui  sont  k  deux  ou  trois  i^lages.  Les 
murailles  ont  jusqu'à  deux  piçds  (649  millimètres)  d'épaisseur  ; 
elles  sont  élevées  à  plomb  sur  le  pilotis  plein  qui  sert  en  même 
tems  de  fondement  et  de  plancher  à  la  maison.  Lorsqu'elles  n'ont 
qu^un  ^tage  ,  les  murailles  ne  s^^Ièvent  droites  qu'à  quelques 
pieds  de  hauteur ,  au-<lessus  de  laquelle  elles  prennent  la  cour* 
Dure  d'une  voûte  en  ans^  de  panier.  Cette  vonte  termine  l'édi- 
fice et  lui  sert  de  couvert  ;  il  est  maçonné  avec  solidité ,  et  en- 
duit avec  propreté  en  dehors  et  en  dedans  ;  il  est  impénétrable 
à  Peau  des  pluies ,  et  résiste  aux  vents  les  plus  impétueux.  Les 
parois  sont  revêtues  d^une  espèce  de  stuc  si  nien  gâché  avec  leurs 
pieds,  et  si  proprement  appliqué  avec  leurs  queues,  qu'il  sem<^ 
ble  que  la  main  de  Phomme  y  ait  passé.  Les  matériaux  qu^ils 
emploient  sont  des  bois ,  des  pierres ,  et  des  terres  sablonneuses 
qui  ne  sont  point  sujettes  à  se  délajer  par  l'eau.  Les  bois  qu'ils 
emploient  sont  presque  tous  légers  et  tendres;  ce  sont  des  aunes, 
des  peupliers,  des  saulat,  oui  croissent  naturellement  au  bord 
^es  eaux,  et  qui  sont  plus  tacilesj^  écorcer,  à  couper ^  à  voitu*- 
^  Ter ,  que  des  arbres  dont  le  bois  seroit  plus  pesant  et  plus  dur* 
'  Os  coupent  les  arbres  à  un  pied  (  325  millimètres  )  un  pied  et 
demi  (  \8y  millimètres)  de  hauteur  de  terre  ;  ils  travaillent  assis, 
et  outre  la  commodité  de  cette  situation ,  ils  ont  le  plaisir  de 
ronger  continuellement  de  l'écorce  et  du  bois,  dont  le  goût  leur 
«st  fort  agréable. 

Cest  dans  l'eau ,  et  près  de  leurs  habitations  ,  qu^ls  établis-^ 
sent  leur  magasin.  Chaque  cabane  a  le  ^en  proportionné  au 
nombre  de  ses  habitans ,  qui  tous  7  ont  un  endroit  commun ,  et 
jamais  ils  ne  vont  piller  leurs  voisins.  On  a  vu  des  bourgades 
composes  de  vingt  ou  vingt-cinq  cabanes  :  ces  grands  établisse- 
mens  sont^ares,  et  la  republique  n'est  ordinairement  formé» 
que  de  dix  ou  douze  tribus ,  dont  chacune  a  son  quartier ,  son 
magasin ,  son  habitation  séparés.  Les  plus  petites  cabanes  con-- 
tiennent  deux  ,  quatre  ,  six ,  et  les  plus  grandes  ,  dix ,  vingt , 
€t  même  jusqu'à  trente  castors. 

Les  castors  se  rassemblent ,  comme  nous  avons  dit  y  au  comr- 
snencement  de  l'été  ;  ils  emploient  les  mois  d'août  et  septembre 
^  construire  leurs  digues  et  leurs  cabanes  ;  ils  font  leur  provi- 
sion d'écorce  dans  le  mois  d'octobre ,  ensuite  ils  jouissent  d% 
leurs  travaux ,  ils  goûtent  les  douceurs  du  repos  et  les  plaisirs 
de  l'amour.  Chaque  couple  ue  se  forme  point  au  hasard  ,  mais 
s'unit  par  choix ,  et  s'assortit  par  goût.  Ils  passent  ensemble  l'au- 
tomne et  ITûver  ;  h^reux  Tua  par  l'autre ,  ils  ne  se  quittent 
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guèreSf  0t  s^Hs  sofjleAt.^e  l^ur  don^cilé,  o^est  pouf  toire  iéi 

{iron^enades  agréables  et  utiles  ;  ils  eu  rapportent  des  ëcorces 
raicbes,  qu'ils  préfer^ut  à  celles  qui  sont  sèches  ou  trop  imbi- 
bées d'eau.. 

I^es  femelles  portent ,  dit-on  ,  quatre  luois  ;  elles  mettent  bas 
0ur  la  un  de  Phiver ,  et  produisent  ordinairement  deux  ou  trois 
petits.  Les  mâles  les  quittent  à  peu  près  dansée  tems,  ils  vont 
â  la  campagne  jouir  de^  douceurs  du  printems.  Us  reviennent 
de  t^ns  en  tems  à  la  cabane ,  mais  ils^n'j  séjournent  plus  ;  les 
mères  j  sont  occupi'.es  k  allaiter ,  à  élever  leurs  petits ,  qui  sont 
%n  état  de  les  suivre  au  bout  de  quelques  semaines.  Elles  vont  à 
leur  tour  se  promener  ^  se  rétablir  à  1  air  «  manger  du  poisson, 
4ies  écrévisçesy  des  çcorces  nouvelles ,  et  passent  ainsi .1  été  sous 
les  eaux  et  dans  les  bois.  Us  ne  se  réunissent  quVn  automne,  à 
«liioinsque  les  inondations  niaient  renversé  leur  digue  ou  détruit 
leurs  cabanes,  car  alors  ils  se  réunissent  de  bonne  heure  pour  en 
répara  les  brèches. 

Autant  le  castor  en  société  est  supérieur  aux  auHres  animaux  , 
jutant  iljeur  paroit  inférieur,  lorsqu^il  est  isolé.  Seul ,  il  a  peu 
4l'indu$trie ,  encore  moins  de^rvise  ,  pas  même  assc^  de  défiance 
pour  éviter  les  pièges  grossiers.  Le  plustçrand  plajsir  dont  JQuis- 
^nt  ces  animaux  ^  c^est  de  respirer  le  Irais,  et  de  prendre  un 
^ain  jusqu'il  la  moitié  du  corps ,  par  les  parties  postérieures. 
X'eau  leur  esjt  si  nécessaire ,  qu'ils  ne  peuvent  pas  s'en  passer. 
Xes  fc^nêtres  de  leurs  cabane^  leur. servent  de  balcon ,  et  ils  s^j 
tiennent  debout ,  la  tête  élevée ,  et  le  derrière  plongé  dans  Teau. 

On  va  à  la  chasse  dés  castors ,  particulièrement  l'hiver.  Ils  se 
font  unç  issue  sous  la  ^ace,  et  vont  quelquefois  assez  loin  par 
dessous.  Cest  alors  que  d'un  côté  l'on  attaque  la  cabane,  et  à  quel- 
que distance  ou  pratique  des  trous  à  la  glace,  où  ils  se  présentent 
pour  respirer  ;  on  les  saisit  facilement,  «et  on  en  tire  le  casto- 
iréum  et  la  fourrure ,  qui  sont  leurs  produits  les  plus  précieux. 
Les  casiors  sont  tout  noirs  dans  les  contrées  les  plus  reculées  du 
nord ,  et  ce  sont  les  plus  beaux  :  il  s'en  trouve  quelquefois  de 
.tout  blancs,^ ou  de.blancs  tachçtés  de  gris,  et  mêlés  de  roux  sur 
le  chignon  et  sur  la  croupe  :  ils  sont  couleur  de  marron  dans  la 
partie  septentrionale  du  Canada,  châtains  vers  la^rtie  méridio- 
nale ,  et  jfiunes  ou  couleur  de  paijle  chez  les  llliiijois  :  ils  sont 
irès-iTares  en  France  ,  où  Ion  n'en  voit  guères  que  dans  les  dé- 
partemens  du  midi ,  et  dans  les  iles  du  Kbône.  . 

Ce  n'est  que  dans  les  pays  libres,  dans  les  contrées  désertes, 
éloignées  et  presque  ignorées ,  que  les  castors  se  livrent  à  leur 
instinct ,  et  développent  toute  leur  industrie.  Dans  les  pays  ha- 
bités ^  ils  ne  se  réunissent  pas,  ils  ne  construisent  rien  ;  ils  de- 


Digitized 


by  Google 


C  A  T  *  Sog 

ibeurent  comme  le  blaireau  dans  des  excarations  sous  t^rre ,  d'où 
l|ur  est  venu  le  nom  de  castors  terriers.  Tous  nos  bièvres  d'£u^ 
rope  sont  des  castors  solitaires  terriers.  Les  fpurrures  des  cas- 
lors  terriers  sont  sales  ^  les  poib.en  sont  ronges  ;  elles  solit  fort 
ijiférieures  à  celles  des  càstpr^  cabanes.  Quelques  ëcnTains  et 
voyageurs  qui  o^t  écrit  sur  les  castors  ^  ont  entassé-  fables  S}\1f 
tables ,  rêveries  sur  rêveries  9  jusqu'à  leur  suppo^r  un  gouver- 
neipent ,  une  police  Combinée  d^âprès  d^s  rëglemens  re^échis  ; 
mais  toutes  ces  belles  bistotres  ne  sont  que  les  fruits  d*une  imoH 
gination  exaltée ,  qui  ne  se  plait  que  d^ns  le  mei^eillfeux.        ^ 

Propriétés  du  Castoréum. 

On  prépare  avec  le  castoréura  une  teinture  à  PalcooL,  une 
buile  par  macération  ,  une  kuile  distilléeu 

Le  castoréum  entre  dans  la  composition  de  l'akool  général  ^ 
épîleptiqbe,  bjstérîqùe  ,  de  l'essence  ànti-histéirt^ue,  aé  l'élec- 
tuaire  de  bayes  de  laurier ,  du  philon  romain ,  delà  th^i^iàque^ 
du  mîtlùridâte,  du  bféra-dfi^colocynthîdost  des  pilules  hystéri- 
ques ,  de  cjnoglosse ,  du  baume  hystéri(}ué  j  opodéltbch ,  de  lu 
poudre  anti-spàsmodiqùë. 

CATAIRE  ou  i|£AB£  AUX  CHATS.  Menifi  ca(0fia^  menta 
ffiiina  ncpetfcataria.  Plante  de  la  dfdjnami^  gynkno;Spe/raie  de 
lÀnneus^  et  d^  la  qu^rtème  classQ  \  4eurs  Ubiéeâ  )  d^,  Tour^ 
nefièrt 

La  tl^e  de  cette  plante  s'élève  à  la  bauteur  de  trois  pieds  (unr 
mètre  )  ;  elle  est  quârréé,  véfeie  ,  rameuse';  ses fèliifleS' fessera-* 
bient  à  cielles  de  la  ïhélisse ,'  dentelées  à  leurs  bords,  pointues  , 
hinuginéuses,  blaneliâlf^es,  d^uhë  odéi]^r  forte, d^une  saveur  ktvty 
ses  fleurs  naissent  aux  sommités  des  branches*,  diSpbSées  en  ma-' 
rfiërè  d^épis  ;  chacune  de  ses  fleuris  est  un  tuyafu  découpé  par  le 
haut  en  deux  lèvres,  dont  la  supérieure  est  retroussée  et  sou-" 
tenue  par  un  calice  fait  en  cornet.  La  couletfr  du  pétale  est  blan-* 
chô  ou  purpurine  ;  lés  semences  soht  nues,  ovales ,  au  nombre 
de  qua|re  ;  la  racine  est  ligneuse. 

Cette  plante  croît  dans  les  jardins  eléur  le  bord  des  chemins» 
L«s  chats  sont  attirés  par  son  odeur,'  et  se  roulent  dessus;  on 
l'emploie  verte  et  séché.  Elle  est  nervale ,  emménagpçue  ,  an- 
thelraintique  :  on  en  fait  iisage  ^an^rhjstérie  et  les  pâles  cou- 
leurs. 

Le.népétjEi  eptre  dai^  1^  cpm^ositipii  de  L'alcool  général  hjs- 
téridu^ ,  des  troçhisq^çs  bjstériqui^s  9  du  sirop  d^armoise  y  de  1% 
poudre  cbalybée. 
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CATAPUCE  on  epurge.  Euph^riiè  taMns  tatapntîa  me^ 
jor  et  minor,  PlaBle  ;  espace  de  tkhymale  de  la  dodëcandrie  tri- 
gjnie  de  Unneas ,  et  de  la  première  classe  (fieurs  eampaaifoi^ 
mes)  de  Toarnêfort. 

Cette  ptante  croit  à  la  hauteur  d^nriroB  deHx  pieds  (65o  mil-* 
limèlres  )  :  sa  tige  est  grosse  comme  le  ponce ,  ronde  ^  solkle  ^ 
ramense  dans  la  partie  snpëneure,  garme  d^un  grand  nombre 
de  fènilles  longues  de  trois  doigts,  semblables  à  celles  dtt  saule^ 
disposées  en  croix  ,  d'un  vert  meuÂtre,  tisses  et  douces  au  ton—- 
<Jier  :  ses  fletirs  naissent  en  ses  sommités  ;  elles  sont  petites,  for- 
mées en  godets  découpés  en  quatre  parties^  entourées  chacun» 
de  deux  feuilles  pointues,  jaunâtres,  qui  semblent  tenir  lieu  de 
calice.  Ses  fruits  sont  pins  gros  qœ  ceux  des  antres  tithjmales; 
ils  sont  divisés  en  trois  loges  dont  chacune  contient  une  se^ 
nrence  de  la  grosseur  du  poivre ,  presque  ronde,  remplie  d'une 
moelle  blanche  ;  elle  est  appelée  granum  regium  minus,  La  ra-* 
çine  est  fibreuse. 

La  catapuce  ou  épurge  contient  un  suc  laitenx  qui  est  4cre 
•t  brûlant  :  ce  suc  est  un  véritable  dépilatoire. 

Les  feuilles  et  les  semences  de  cette  plante  sont  violemment 
purgatives ,  par  haut  et  par  bas* 

CAVIAR.  Pâte  salée  préparée  avec  lesœnfs  de  Festurgeon. 

Les  hollandois  se  sont  appropriés  la  préparation  et  le  com~ 
roerce  du  caviar  :  ils  amassent  les  œufs  d'esturgeon ,  ils  les  Isrvent 
dans  du  vin  blanc  ,  ils  en  séparent  les  ligamens  et  les  pellicute» 
^ai  leur  servent  d^enveloppe ,  ensuite  ils  les  font  sécher.  Dans 
cet  état ,  ils  les  mettent  dans  des  vaisseaux  percés  de  petite 
trous  ;  ils  les  salent ,  les  écrasent ,  en  font  sortir  toute  rhumt-; 
dite  ;  les  œufs  prennent  une  certaine  consistance ,  c'est  ce  que 
l'on  nomme  caviar. 

Les  hollandois  mettent  ce  caviar  dans  des  barriques  et  en  font 
«n  commerce  considérable,  hes  moscovites  trouvent  ce  met  dé-> 
licat  et  en  consomment  beaucoup. 

CAY£U.  Vers  mollusque  acéphale  ^  conchylifère  plus  coxmu 
sous  le  nom  de  moule.   Voyez  Moule. 

CÈDA£  l>\5  LIBAN.  Arbre  qui  s'élève  \  une  tr^-gr^ande 
hauteur,  gros  à  proportion,  et  droit,  en  forme  de  pjrramide. 

Il  appartient  à  laitionœcîe  monadeIpLie  de  Linncus^  et  à  la 
cla^e  des  amentacées  de  Toumefort, 

Cet  arbre  croit  dans  la  •Sjrie ,  sur  les  montagnes  du  mont 
Liban  :  on  le  cultive  en  Angleterre.  Onpourroit  le  transplanter 
en  France  :  il  est  fort  estime  pour  son  bois  ,  fL  fournit  au  moven 
des  incisions^  une  résine  connue  sonslenomde  résine  de  cèare« 

Vojfcz  Bois  de  Cèdre. 
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CEDRE  PETIT.  Cedrusbacctfira.Chàrth^ccifèTe,  seconde 
•ip^e  de  genèvre ,  rangée  dans  la  dioécie  monadelphie  de  Lin^ 
neus^   Voyez  Bois  d'oxycèdre. 

CELERI  ou  SCELERI.  Apium  dulce,  ceUri  itahmm.  Plante 
de  la  pentandrie  trigjnie  de  Lînneus,  et  de  la  septième  classe 
des  ombeliifères-de  Toumefort. 

Cette  plante  est  gënëralement  connue ,  puisqu'on  la  mange 
en  salade.  On  parvient  à  la  rendre  d'une  saveur  moins  forte  et 
plus  agréable^  par  un  procédé  très-simple,  à  Taide  duquel  on 
étiole  sa  tige  et  sesfeuilles  ;  c^est  ce  que  les  maraîchers  appellent 
blanchir.  Ce  procédé  consiste  à  Mer  les  tiges  de  cette  plante  jus- 
que prè^dela  sommité  ;  ensuite  on  l'entoure  de  terre  et  de  fu- 
mier 9  pour  la  priver  du  contact  de  la  lumière.  Les  feuilles  qui 
sont  à  la  sommité  ,  et  qui  n^ ont  pa's  été  couvertes  de  paille 
de  fumier,  demeurent  vertes ^  conservent  leur  odeur  et  leur 
saveur,  tandis  que  celles  qui  ont  été  couvertes,  blanchissent 
complètement.  Ce  phénomène  d^étiolemont  prouve  que  la  colo- 
ration des  corps  organisés  esit  due  à  la  lumière. 

On  mange  les  tiges  et  la  racine  de  cette  plante  y  qui  prend  le 
nom  de  tête  de  céleri. 

Céleri  est  un  mot  italien  francisé. 

CENDRE -BLEUE.  C'est  un  mélange  de  carbonate  otrsul&te 
ealcaire ,  avec  de  Toxide  de  cuive  ammoniacal. 

On  obtenoit  autrefois  cette  cendre  d'vn  minéral  cOBilu  soue> 
le  nom  de  pierre  d'Arménie ,  par  le  mojen  de  la  porphjrisatioçt 
et  des  lavages  ;  mais  les  nuances  de  bleu  qui  résuitoient  de  cette 
préparation ,  n'étant  pas  constamment  uniformes ,  on  a  eu  re- 
cours à  FàrK 

La  cendre  bleue  des  peintres  se  prépare  en  décomposant  le 
sulfate  de  cuivre  par  la  cnàux.  On  prena  une  dissolution  de  sul« 
fate  de  quivre  parfaitement  transparente ,  on  précipite  le  enivre 
par  le  moyen  de  l'eau  de  chaux  ;  il  résulte  du  mélange  une  pré- 
cipitation du  cuivre  à  Tétat  d^oxide^  et  du  sulfate  de  chaux  quf 
^tant  difficilement  soluble  dans  l'eau ,  se  précipite  en  mém«h 
tems^  Ce  mélange  donne  une  couleur  verte  ,  <(ui  prend  alors  le 
Dom  de  cendre  verte  ou  vert  d'eau •  , 

Pour  convertir  cette  matière  en  bleu ,  on  afoute  de  Faramo— 
nia(|ue  fluor  qui  dissout  le  c^iiyre  ^  et  lui  fait  acquérir  une  cou-^ 
leur  bleue. 

La  cendre  bleue  sert  ^  la  peinture  ea  détrempe ,  pour  le9^ 
décorations  de  théâtre. 

CENDRE  D'ET AIN.  Premier  deçré  de  Poxidatioivde  Tétain. 
Le  métal  étain  est  si  facilement  oxidaole^  qu'il  suffit  de  le  tenir  en 


Digitized 


by  Google 


2ià  C  E  N 

&sioa,  eirvontact  a^èc  Pair ,  pour  que  sa  surface  se  convertisse 
en  dxide.. 

Les  fondeurs  de  cuillers  et  de  fourchettes  font  accroire  a« 
peupl^  que  cette  matière  n^est  qu^une  crasse  de  Tëtain^  ils  ont 
grand  soin  de  la  mettre  à  part  pour  la  réduire  en  étain  f  en  la 
traitant  avec  des  corps  gras  ou  résineux. 

J^a  çend)re  d'étain,  soumise  à,Paction  prolongée  du  calorique, 
acquiert  un  degré  aq  plus  d^'ojiidation,  qui  pr^nd  lo  nom  de  piH 
ti^:  Voye;s  Potée . 

C£NDK£  GRAVELEE.  Cinis  clavellatus.  La  véritable  cen^ 
^Iré  gravelée  est  dé  la  lie  de  Tin  qu^on  à  fait  sécher. 

Oh  prend  ce  que  Ton  nomme  la  baissière  ,  avec  la  Ke  de  vin 
<[ui  occupe  la  partie  inférieure  des  tonneaux  ;  on  la  conle  avec 
■expression  à  travers  un  linge  ;  et  on  fait  sécher  ce  qui  reste  dam 
-lelinge>  soit  au  feU  ,  soit  au  sokii.  C'est  la  cendre  gravelée 
proprement  dite,  et  qui  prend  ce  nom  parce  qu'elle  ressemble  « 
quant  à  la  forme ,  à  ou  gravier. 

Les  fabricans.  de  bleu-de-prusse  en  font  beaucoup  d'usage  \ 
ils  la  mélêi\t  ^vec  du  sang  de  bœuf  desséché,  pour  préparer  le 
prussiate  de  potasse. 

On  confond  assez  ordinùrêment ,  dans  le  commerce  de  la 
xlroguerie,  la  cendre  gravelée  proprement  dite ,  avec  le  produit 
alcalin  qui  résulte  de  sa  combustion.  On  brûle  en  effet  céttf 
lie  sache  du  vi^  dans  des  trous  pratiqués  en  terre ,  ou  dans  de 
grandes  chs^udières  de  fe^r ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  s^en  dégage  plu| 
ae  fvimée  :  on  donne  un  coup  de  feu  assez  violent  pour,  opérer 
.un  çomn^enqement  de  fusion  ;  il  en  résulte  une  sorte;  de  .potasse 
qui  est  blanche  ,  verdàtre  ,  poreuse ,  avec  laquelle  on|  préparé 
le  ^in.  . 

CENDRE  DU  LEVANT.  C'est  le  produit  de  hncînératîon 
d-uae  plante  appelée  eriua  en  latin,  et  roquette  en  fraftiçois. 

Cette  cendre,  de  couleur  grise ,  nous  éloit  autrefois  apportée, 
de  Saini-Jean-d'Acre ,  dans  un  état  pulvérutent.  Elle'servoit  ^ 
la  fabrication  du  verre  et  du  savon  ;  miais  il  s'en  fait  peu  de  coin-* 
nuerce  depuis  que  nous  avons  notre  soude  et  notre  pdtftsse. 

CENDJ^  E  DE  PLOMB.  Premier  degré  d'oxidation  Juplomïif- 
II  suffit  que  lê  plomb  soit  en  fusion  et  en  contact  aS-ec  l'Jir,  poo^ 
que  sa  surface  -se  convertisse  en  oxide  gris.  Sa  couleur^  ress^"*"" 
ble  à  celle  de  la  cepdre ,  d'où  il  a  été,  appelé  cendre  iifpfo'^^' 

Mêlé  avec  Toxide  gris ,  ou  cendré  orétaîn ,  il  enti-c  daas  la 
composition  des  émaux. 

Les  pharmaciens  le  font  entrer  dans  la  composition  de  1  on- 
guent pompholix. 
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CÏNDRE  DU  SALICOR.  Prodait  de  Pincmërârion  de  U 
plante  de  ce  nom ,  laquelle  croit  sur  les  bords  de  la  mer.  Voyez 
Saiicor. 

La  cendre  de  salîcor  est  une  espèce  de  sonde.  Vùfêt  Soude. 

CENDRE  VERTE.  Oxide  de  cuivre  uni  à  du  sulfate  ou  da 
carbonate  calcaire. 

On  tiroit  autrefois  La  cendre  verte  ,  d^un  minerai  connu  de4 
anciens  sous  le  nom  de  pierre  d!Armënîe  ;  mais  \  présent  on  \^ 
prépare  directement  eh  précipitant  le  sulfatée  de  cuivre  par  Teau 
de  chaux.  V'oyez  Cendre  bleiie^ 
-  La  cendre  verte  sert  à  la  peinture  en  détrempe  pour  les  car- 
reaux d'appartement  y  pour  les  décorations  de  théâtre. 

CENDRE  DjË  VOLCAN.  Nom  imBroprement  donné  à  des 
matières  terreuses  mélangées ,  pulvérulentes  «  de  diverses  cou-» 
leurs  ,  qui  ont  éprouvé  TacUon  vive  dû  feu  de^  volcans ,  et  qui 
Ont  été  lancées  Iprs  de  TéruptioD  des  volcaps.  On  en  distingue  da 
deux  sortes ,  savoir  le  lapilio  et.la  pozzolane. 
Voyez  chacun  de  ces  mots  siSparément. 

CENTAURÉE  BLEUE  ou  la  toque.  Tertia^ria,  casiiâa 
falustn's  lysimachia  cverulea  galerîculafa,  Gratiola  cœruleal 
Scuttllaria  Joliis  cordato-lenceolaiis  crenatis  ^  jloribus  axillari'* 
bus  de  lAnnèui,  Plante  de  la  djrdjrnamîe  gjmnospcrmie,  et  de  la 
quatrième  classe  (  fleurs  labiées)  de  Tournejfbrt, 

Cette  plante  pousse  des  tiges  à  la  hauteu^  d'un  pied  et  demi 
(487  miffimètres  )  i  quarrées,  rameuses,  foiBles,  s'inclinant 
vers  la  tefre  ;  ses  feuilles  sont  longues,  étroites,  poilitues,  den^ 
telées  en  leurs  bords,  rudes ,  d'une  saveur  amère^,  nrépédées  de 
pétioles  courts  ;  ées  fieuk*s  sortent  des  aisselles  des  feutl'es,  op- 
posées ,  ou  deux  à  deux ,  Tune  vis-à-vis  de  Tautre ,  petites  9 
d'une  seule  pièce  irrégulière  disposée  en  gueule.  Ces  fleurs  sont 
Velues  en  dedkins,  de  couleur  violette  tirant  sur  fe  bleu  ,  mar-^ 
iquëes  de  petits  points  d*un  bl^u  foncé.  Ses  semences  sbnt  au 
nombre  de  quatre ,  presque  rondes ,  enfermées  dans  une  cap- 
sule qui  a  servi  dé  calice'  à  la  fleur,  et  qui  ressemblé  à  une 
tète  couvert»  d'une  toque  ,  d'où  lui  est  venu  le  nom  de  U. 
fofùe.  Sa  racine  est  fibreuse ,  menue  ,  serpentante  ,  nouée  ^ 
blanche. 

-  La  centaurée  bleue  croit  vers  les  marais  ,  dans  les  lieux  hu^ 
mides  ;  son  odeur  est  ksiez  agréable.  ' 

Elle  est  astï*ingente ,  vulnéraire  :  on  l'emploie  en  infusion 
fhërforme.  On  lui  a  donné  le  nom  latin  tertiànoria^  de  tertiana 
Jebris  ^  pai^e  qu'on  prétend  qu'elle  est  bonne  pour,  guérir  li 
H^re  tierce.  -  *' 
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CENTAUREE  ÉTOILÉE  ,  CHAUSSE -TRAPE  ^  CH AR-ï 
DON  ETOILE ,  PIGNEROLE.  Centaurea  calcitrapa.  Ccn- 
taurea  steïlata.  CalcatreppoUa  cahitrapa.  Carduus  stellatus 
J'oUis  papaveriserradcî.  Plante  de  la  sjngënësie  polygamie  vaiae 
de  LînneuSy  et  de  la  douzième  classe  (  fleurs  Hosculeuses)  de 
Tourne. fort. 

C'est  une  espèce  de  chardon  étoile.  Cette  plante  s^élève  \  la 
liauteur  de  deux  pieds  (  649  ™îllî^*  )  9  ^«^  ^ige  c^^  anguleuse  , 
un  peu  velue  ,  rameuse.  Les  premières  feuilles  sont  pareilles  à 
celles  du  coquelicot  ;  les  autres  ,  qui  sont  placées  alternative* 
ment  le  long  des  tiges,  sont  étroit^'s,  petites  et  dentelées.  Ses 
sommités  sont  terminées  par  des  têtes  grosses  comme  celles  du 
bleuet  9  garnies  d'épines  roides ,  piquantes ,  disposées  en  étoile  , 
«t  soutenant  des  bouquets  de  fleurons  évasés  par  le  haut ,  dé- 
coupés en  lanières,  ae  couleur  purpurine,  quelquefois  blan- 
elies.  A  ces  fleurs  succède  des  petites  graines  oblongues ,  gar- 
nies chacïine  d^une  aigrette.  La  racine  est  longue  d'un  pied  (oaS 
millimètres),  grosse  coitame  le  pouce ,  blanchâtre,  d^une  saveur 
amère.  C^est  particulièrement  de  la  racine  dont  on  fait  usage  . 
en  médecine  :  on  l'emploie  sèche.  Elle  est  apéritive ,  propre 

Ï>our  le  calcul  du  rein ,  pour  lever  les  obstructions,  pour  exciter 
a  transpiration  ,  pour  dépurer  le  sang.  On  s'en  sert  dans  les 
6èvrcs  intermittentes ,  dans  les  foiblesses  d'estomac  ;  on  l'em- 
ploie en  poudre^  à  la  dose  de  vingt- quatre  grains  (  6  à  la 
décigrammes). 

La  racine  entre  dans  la  composition  de  l'alcool  général. 

CENTAUREE  PETITE  ou  mineure.  Gtntiana  centaureum, 
Centaurîum  minus ,  Jlore  purpureo.  Plante  de  la  pentandrie 
digjnie  de  Linneus ,  et  de  la  deuxième  classe  (  fleurs  infundi^ 
buliformes  de  Tournefort, 

he^  tiges  de  cette  plante  sont  anguleuses  ,  lisses  ;  elles  sVlè- 
yent  à  la  hauteur  d'un  peu  plus  d'un  demi-pied.  (  162  millim.) 
Ses  feuilles  sont  oblongues ,  semblables  à  celles  du  millepertuis,^ 
un  peu  plus  longues  ;  les  unes  partent  de  la  racine  ,  les  autres 
sont  opposées  deux  à  deux  sur  la  tige.  Sa  sommité  se . divise  ea 
plusiei^s  petits  rameaux ,  qui  soutiennent  des  fleyrs  très-pro- 
ches Tune  de  l'autre^  en  manière  de  bouquet,  de  couleur  rouge 
tirant  sur  le  purpurin  ;  son  fruit  est  ovale  ou  oblone ,  gros 
comme  up  grain  de  blé ,  partagé  en  deux  loges  qui  renferment 
des  semences  menues  ;  sa  racine  est  petite ,  ugneuse. 
,    Lapeti^  cent^aurée  croit  dans  les  terres  sèches  sablonneuses. 

On  SjB  sert  des  fleurs  et  sommités  de  cette- plante  :.  elles  sont 
stomachiques ,  anti-septiques ,  et  anthelmintiques.  On  prépare 
en  pharmacie ,  avec  la  petite  centaurée  ^  une  eau  distillée  |l  im 
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extrait.  Le3  feuines  entrent  dans  la  composition  ie  Talcool  gë^ 
neral  ;  de  la  poudre  contre  la  rage  9  da  baume  Tulnéraire. 

Les  sommités  entrent  dans  la  composition  de  la  décoction 
amère ,  de  Tonguent  mondificatif  d^ache  9  de  la  poudre  arthriti- 
que amère,  de  la  thériaque ,  de  Thuile  de  scorpion. 

On  fait  sécher  la  petite  centaurée  entre  deux  papiers  9  pour 
l'usage. 

Centauriumj  du  centaure  Chiron  qui ,  le  premier,  en  a  fait 
usage. 

C£NTINODE  RENOUEE  ,  ou  traînasse.  Polygont/m 
ovicuhire  centinodia,  ceniumnodia  ,  sanguinaria.  Plante  de  la 
dîadelphie  octandrie  de  L/nntfus,  etde  la  quinzième  classe  (fleura 
staminées  )  de  Tournefort, 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  longues  d'un  pied  et  demi 
(487  miliim .)  environ  ,  grêles ,  rondes ,  solides ,  tenaces ,  habi- 
tuellement 'rampantes  et  couchées  à  terre  9  d'où  elle  a  pris  le 
nom  de  traînasse.  Ces  tiges  sont  chargées  de  nœuds  assez  près  les 
uns  des  autres,  revêtues  de  feuilles  oblongues,  étroites,  poinr 
tnes,  vertes,  précédées  de  pétioles  fort  courts,  et  rangées  alter- 
nativement. Se  s  fleurs  sortent  des  aisselles  des  {fouilles,  et  sont  pe- 
tites, composées  chacune  de  huit  étamines  blanches ,  ou  purpu- 
rines, ou  rouges  y  rassemblées  en  deux  paquets  par  des  filamens  , 
soutenues  par  un  calice  coupé  en  entonnoir.  Le  calice  devient 
un  fruit  assez  gros  ,  relevé  de  trois  côtés  ,  de  couleur  de  cha-^ 
taigne.  La  racine  est  longue ,  d'une  grosseur  mojenne,  simplet 
dure  ,  ligneuse,  garnie  de  fibres  d'une  saveur  astringente. 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux  incultes ,  le  long  des  che- 
mins. Elle  est  vulnéraire  ,  astringente ,  propre  pour  arrêter  les 
hémorragies ,  les  diarrhées  ,  la  dysenterie ,  le  vomissement  , 
étant  prise  en  décoction.  On  s'en  sert  aussi  extérieurement  pour 
les  plaies. 

On  en  faît  une  eau  distillée.  Les  feuilles  entrent  dans  la 
composition  dii  sirop  de  grande  consoude ,  de  la  déooction  as-* 
tringente. 

Polygonum  ^  mulfum  genu.  Plante  à  plusieurs  genoux. 

Centumnodia  sive  centinodia ,  beaucoup  de  nœuds. 

Sanguinaria  ,  parce  qu'elle  est  propre  à  arrêter  le  sang. 

CERSIFI  ou  SERSIFI.  Tragopogon purpvreo  cœruUum  porri- 
folio  9  harbula  hirci  flore  purpureo.  Plante  de  la  syngénésie 
polygamie  égale  de  Linneus^  et  de  la  treizième  classe  (fleurs 
sémiflosculeuses  )  de  Tournefort, 

Ses  feuilless  ressemblent  à  celle  du  porreau  ;  sa  fleur  a  une 
couleur  tirant  sur  le  bleu  ou  sur  le  noir.  On  cultive  ordinaire- 
ment cette  espèce  dans  les  jardins ,  à  cause  de  sa  racino  qui  sert 
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dans  les'ciiîsines.'  Cette  racine  est  noîre  en  delors  »  blanche  en 
dedaps  ,  imprégnëe  d'un  suc  laiteux  ,  d'ane  saveur  douce  un 
peu  ^ucrëe ,  lorsqu'elle  est  cuite.  C'est  une  racine  lëgumincuse 
d^un  très-bon  goût,  que  Ton  assaisonne  de  diverses  liianières^ 
pour  la  servir  sur  nos  tables. 

Les  feuilles  du  cersifi  sont  vulnéraires ,  consolidantes  ;  les 
racines  sont  âpëritives  et  pectorales.  Les  racines  sëchëes  et  ré- 
duites en  poudre,  contiennent  près  de  demi-once  (  1 5  grammes) 
de  sucre  par  livre  (5  hectogrammes  ).  On  peut  l'obtenir  par  Tîn- 
termèdé  de  TalcooL 

CERF.  Ceri>us,  Le  cerf  est  un  animal  mammifère -bisulce, 
de  Tordre  de?  ruminans,  et  dont  les  coÎTies  sont  rameuses.  II 
est  grand  comme  un  petit  cheval ,  très-vif i  léger  à  la  course  , 
d'uil  haturel  doux  et  timide  :  il  s'apprivoise  aisément ,  mais  il 
est  craintif  et  fugitif  lorsqu^on  le  poursuit.  Ses  sens  sont  exquis; 
11  a  Foeil  bon  ,  Todorat  fin,  Toreille  délicate.  Sensible  au  Son  du 
chalumeau  des  bergers  ,  il  Técoute  avec  plaisir.  Les  chasseurs 
ont  quelquefois  recours  à  cet  artifice  pour  le  rassurer. 

La  tête  du  cerf  mâle  est  parée,  plutôt  qn'arraée  de  cornes. 
Ces  cornes  sont  pleines ,  rameuses ,  tendres  lorsqu'elles  sont 
nouvelles;  elles  acquièrent  bçaiicoup  de  solidité  avec  le  tëms.On 
remarque  rependant  que  la  nature  au  sol  sur  lequel  l'animal  vit, 
contribue  beaucoup  à  la  manière  d'être  de  ses  coirnes  ;  qu'elles 
Bont  grandes,  légères,  tendres,  dans  les  pays  fertiles  et  humi- 
des ,  et  dures,  courtes,  pesantes,  dans  les  pays  stériles.  Les 
chasseurs  et  les  artistes  donnent  aux  cornes  de  cerf  le  nom  de 
bois  de  cerf  ^  par  la  raison  que  ces  cornes  sont  pleim^s  aii  lieu 
d'êtres  creuses  comme  celle  des  bisulces  à  cornes  simples,  c'est- 
à-dire  ,  qui  ne  sont  point  rameuses. 

Le  devant  de  la  tête  du  cv.rf  est  plat ,  ^^%  oreilles  sont  petites, 
son  cou  est  long  ,  S9  queue  est  courte ,  et  son  pied  est  fourchu. 

La  femelle  eM  appelée  hîche ,  en  latin  cerf  a  ;  elle  est  aussi 
grande  que  le  mâle  ,  mais  elle  n'a  pas,  comme  lui ,  de  cornes  à 
la  tête  :  elle  a  la  vue  fine ,  et  elle  court  d'une  grande  vitesse. 

Les  amours  du  cerf  sont  dïgnes  de  remarques;  ils  portent  le  de- 
sir  de  consommer  l'acte  de  la  génération  ,  jusqu'à  l'emportement 
le  plus  effréné.  Le  mâle  et  la  femelle  entrent  en  rutenmêmetems, 
dans  le  courant  de  septembre.  Pendant  ce  tems,  le  mêlerait 
avec  force  (i);  11  donne  la  tête  contre  les  arbres  ,  et  il  puToh  tout 
hors  de  lui ,  comme  furieux.  Nuit  et  jour  il  est  sur  pied;  il  va, 
il  vient ,  il,  court ,  il  combat  et  jouit.  Les  rivaux  se  précipitent 


(f  )  U  ai  du  cci£  te  nomme  niinr. 
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les  uns  s\)ir  les  autres ,  ^t  se  font  des  blessures  profondes  à  toups 
'd  andonillers  :  quelquefois  leurs  cornes  s'entrelassent  au  point 
de  ne  pouvoir  pas  se  démêler,  et  ils  deviennent  la  proie  des  loups, 
qui  les  dévorent.  Les  cerfs  les  plus  âgés  se  rendent/les  maîtres  , 
et  intimident  les  plus  jeunes,  qui  ne  jouissent  des  plaisirs  de  Ta* 
mour  qu'à  la  dérobée.  Ils  sautent  à  la  hâte  sur  la  biche  pendant 
que  les  vieux  .cerfs  se  livrent  bataille  ,  et  ils  s'enfuient  ensuite 
au  plus  vite.  Cette  fureur  amoureuse  ne  dure  que  trois  semai- 
nes. Ils  sont  alors  si  fatigués ,  si  maigres ,  au  il  leur  faut  du 
tems  pour  reprendre  des  forces.  Quelques  biches  se  dérobent  à 
la  poursuite  aes  vieux  cerfs ,  en  faveur  des  plus  jeunes^  avec  qui 
elles  st»  retirent  dans  le  fond  des  foréis  ,  où  elles  se  livrent  en 
paix  aux  charmes  de  Tamour.  Ces  jeunes  amans  sont  plus  cons- 
tàns  que  les  vieux,  qui^  plus  ardens,  ont  souvent  plusieurs  bi« 
ches  a  la  fois. 

Le  temps  de  la  gestation  est  de  huit  mois  :  au  bout  de  ce  tems 
elle  met  bas  un  seul  petit ,  qui  prend  le  nom  de  faon.  Ce  nou- 
veau-né est  long-tems  marqué  de  taches  blanchâtres,  qu'on 
nomme  sa  li^frée,  La  peau  qui  couvre  son  bois  dans  sa  croissance, 
est  garnie  d^un  poil  serré ,  gris  ;  elle  se  détache  comme  une 
écorce  ,  lorsque  le  bois  a  pris  tout  son  accroissement.  Tous  les 
ans  le  cerf  met  bas  ses  cornes  au  mois  d^avril  environ.  Il  frotte 
sa  tête  contre  les  arbres ,  pour  s'en  débarasser  plus  prompte- 
ment.  Elles  tombent  d'autant  plutôt ,  que  Thiver  a  été  plus 
doux.  Dans  cet  état,  il  se  cache  dans  les  taillis  jusqu'à  ce  que  da 
nouvelles  cornes  ajent  poussé  et  pris  la  place  des  premières. 
L^accroissement  du  nombre  de  leurs  ramincations  indique  l'à^e 
du  cerf  jusqu'à  dix  ans.  On  prétend  que  la  durée  de  la  vie  du 
cerf  peut  s'étendre  jusqu'à  trente-cinq  et  même  quarante  ans. 
Cet  animal  est  si  léger ,  et  a  les  muscles  si  vigoureux  ,  quHl 
franchit  des  haies  et  des  murs  de  plus  de  six  pieds  (  ^  mètres  ) 
de  hauteur.  Il  devient  familier ,  on  Télève  dans  des  parcs,  et  se 
rend  à  la  voix  qui  Tappelle. 

Les  cerfs  se  nourri5sent  de  plantes ,  de  fruits ,  et  de  jeunes 
4)ranches  d'arbres  :  ils  habitent  les  forêts  dans  toutes  les  con- 
trées de  la  France ,  particulièrement  dans  celles  qui  approchent 
du  midi.  Ces  animaux  vivroient  en  société  sans  leur  fureur  ero- 
tique: mais  dès  que  l'hiver  approche,  ils  se  réunissent  en  troupes, 
se  tienn<'nt  serrés  les  uns  contrent  les  autres,  et  s'échauffent  cte 
leur  haleine. 

Le  cerf  porte  le  nom  A^  faon  jusqu'à  un  an  ,  et  il  prend  celui 
de  daguet  depuis  un  jusqu'à  deux  ans.  f^oyez  Faon  et  Daguet 
séparément. 

hè%  produits  du  cerf  sont  les  cornichons  de  cerf,  c^est-à-direi» 
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ceUei  qtii  sont  iKmtetlement  sorties  :  on  les  appelle  mtgaîfé^ 
ment  tête  ou  cm  de  cerf ,  en  latin  typhus  cervi  :  les  grandes 
cornes ,  qui  sont  à  Tusage  des  pharmaciens  et  à  celui  de  la  ta- 
bletterie t  la  peaudu  Cerf  dont  on  fait  une  colle  forte,  appelée  colle, 
de  cerf:  Vos  de  cœur  de  cerf,  auquel  on  attribuoit  la  propriété 
d'arrêter  le  crachement  de  sang ,  et  de  résister  au  venin  ;  pro- 
priétés reconnues  aujourd'hui  très- équivoques  :  la  moelle  de 
cerf ,  et  sa  graisse ,  qui  sont  d'un  grand  usage  en  pharmacie  : 
le  sang  desséché  du  cerf  ,  le  priape,  totalement  tombés  en  dé- 
suétude :  la  vessie ,  que  Pon  supposoit  propre  pour  la  teigne  , 
étant  appliouée  dessus  :  enfin  on  estimoit  jusqu'aux  larmesdu 
cerf,  pour  les  maladies  des  yeux. 

CERFEUIL.  Scandix  cerejolium^  chœrefolium^  Plante  de  la 
pentandrie  djginie  de  LinneuSy  et  de  la  famille  des  ombellifères 
de  ToumefarV 

Cette  plante  potagère  pousse  de  sa  racine  plusieurs  tiges  grê- 
les ^  rameuses ,  tctidres ,  arrondies ,  lisses^  d  un  vert  blanchâtre 
à  la  partie  inférieure  ^  quelquefois  rougeâtre  dans  le  haut  :  ses 
feuilles  ressemblent  à  celles  du  persil,  mais  sont  plus  petites, 
découpées  plus  profondément ,  plus  molles  au  toucher ,  vertes 
dans  leur  premier  âge ,  couvertes  sur  le  dos  de  duvet  très-fin  , 
pleines  de  suc  :  Ses  fleurs  naissent  au  somhiet  en  ombelles  ;  elles 
iont  composées  de  cinq  pétales  blancs,  petits,  inégaux,  ren- 
fermant cinq  étaminés  et  deux  pistils ,  soutenus  par  autant  de 
calices  particuliers  :  ses  semences  sont  au  nombre  ae  deux,  ren- 
fermées dans  un  petit  fruit  oblong  ;  elles  sont  longuettes ,  me- 
nues, pointues ,  de  couleur  brune  ,  les  unes  lisses ,  les  autres 
rudes  :  la  racine  est  longue  d'un  demi-pied  (  167  millini^tres)  , 
droite,  unie ,  grosse  comme  le  doigt,  pivotante,  garnie  de  fibres. 

Le  cerfeuil  sert  dans  Passaisonnement  des  cuisines  :  il  est 
odorant ,  un  peu  aromatique  :  il  est  apéritif,  et  propre  pour 
faire  passer  le  lait  des  nourrices. 

On  en  fait  une  eau  distillée  :  il  entre  dans  la  conipositîon  de 
Talcool  général. 

C£RISËS.  Cerasa,  L^arbre  qui  porte  les  cerises  prend  le  nom 
de  cerisier ,  en  latin  cerasus  saliva  ,  prunus  cerasus. 

On  distingue  plusieurs  espèces  de  cerises ,  conséquemment 
plusieurs  cerisiers. 

Le  cerisier,  quelle  que  soit  son  espèce,  appartient  à  l'îcosan- 
drie  monogjnie  de  Linneus ,  et  à  la  vingtième  classe  (  fleurs  en. 
rose  )  de  Tourne/ort, 

Les  cerises  les  plus  communes  sont  appelées  en  latin ,  cerasa 
egrîotta  ,  cerasa  acida  et  vulgaria^  en  {rsnif^ois  aîgrioites»  £llës 
sont  rendes ,  rouges  9  d'un  goât  aigrelet  fort  agréable  ;  elles 
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CToîasent  tmr  un  Arbre  d'une  hauteur  moyenne  ^  dont  les  fenSles 
«ont  lonraetteA ,  pomtues  ,  dentelées  en  leurs  bord»  ;  la  fleur 
composée  de  cinq  pétales  disposés  en  rose  ;  le  fruit  rond,  ronge^ 
d'une  saveur  aceroe ,  renfermant  un  nojau  qui  contient  une 
amande.  Ce  cerisier  est  désigné  sous  le  nom  de  ceroius  satina  y 
fruetu  rotundo ,  rubro  et  acido. 

n  est  une  autre  espèce  de  cerises  blanches  et  rouges  9  plut 
grosses ,  d'une  chaire  plus  ferme ,  d^une  saveur  douce  :  on  let 
nomme  bigarreaux  ou  guignes.  On  en  trouve  aussi  de  noires  à 
queues  courtes;  les  unes  et  les  autres  sont  très-agréables  au  goût. 

Les  cerises  sauvages  noires,  naissent  sur  un  cerisier  appelé  en 
latin  prunus  avium  9  swe  cerasus  major  ac  siWestris  Jructu  sub^ 
dulci  9  nigro  colore  injiciente.  Ces  cerises  prennent  le  nom  de 
pierises ,  et  Tarbre  qui  les  produit  celur  de  merisier.  Le  fruit 
est  empreint  d'un  suc  doux  et  agréable ,  teignant  les  nuûns  et 
la  bouche  en  noir  9  ou  de  couleur  pourpre* 

On  prépare  avec  les  cerises  acides  un  rob  9  fêt  Pévaporatioa 
de  leur  suc  ;  on  en  fait  un  vin  de  cerises  f  des  cerises  à  Teau* 
de-vie  9  des  confitures. 

Avec  le  suc  de  merises ,  on  prépare  un  alcool  connu  sous  la 
nom  de  hirch-waser.  On  fait  une  eau  distillée  avec  8e%  fruits  et 
ees  nojaux. 

Les  bigarreaux  blancs  et  rouges  9  et  nolra,  sont  à  Tusage  dea 
tables. 

Le  cerisier  a  pris  son  nom  de  la  ville  de  Ponte  appelée  au- 
trefois Cerasus  9  aujourd'hui  Cerasonte  9  d'où  il  fut  apporté  k 
Kome  par  Lucullus  9  capitaine  romain. 

CERNEAU.  Nom  que  Ton  donne  à  la  noix  dont  la  substance 
médullaire  interne  commence  à  être  formée,  mais  qui -contient 
encore  trop  d'humidité  pour  être  à  Tétat  émulsif  proprement 
dît.  La  pellicule  qui  recouvre  chaque  quartier  de  la  noix  s'en 
sépare  très-facilement  ;  la  coque  et  le  brou  adhèrent  fortement 
Fun  à  fautre  ,*et  se  laissent  couper  facilement  à  Taide  d'un  ins- 
trument tranchant. 

On  fend  la  noix  par  le  milieu,  e€  on  en  sépare  les  deux  moitiés. 
Alors,  oncerne  avec  un  couteau  chacune  de  ces  moitiés  intérieu- 
rement 9  d'où  leur  est  venu  le  nom  de  cerneau. 

On  remarque  que  cette  matière  pulpeuse  de  la  noix  verte  9  qui 
est  d'une  extrême  blancheur  lorsqu'elle  est  nouvellement  ou- 
verte, se  colore  très-promptemcnt  par  son  contact  aveô  la  lu- 
mière. Pour  la  conserver  blanche ,  on  la  plonge  dans  l'eau  qui 
est  légèrement  alunée. 

J^es  cerneaux  se  servent  sur  Ui  tables  9  au  dessert  :  ils  sont 
plus  indigestes  que  la  noix. 
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CËRUSE»  Terme  de  commercé  sous  le^iiel  on  cefmprefid  le 
mélange  à  parties  égales  de  carbonate  calcaire  ou  craie  olanche^ 
et  d'o^ide  de  plomb  blanc  proprement  dit.  Foy.  Blanc  de  cëruse. 

CETACES.  Animaux  marins  que  l'on  ne  doit  pas  confondre 
avec  les  potssotos  Y)roprement  dits.  Ce  sont  des  animaux  vivipa- 
res 9  dont  Torganisation  est  analogue  à  celle  des  quadrupèdes. 
Ils  occiïpent  le  second  rang  parmi  les  mammifères  ;  ils  ont  une 
tête,  des  narines,  des  oreilles,  deux  vefntricules  au  cœur,  le 
»ang  chaud  ;  ils  inspirent  et  expirent  de  Pair  au  mojen  de 
poumons ,  et  les  femelles  sont  pourvues  de  mamelles  à  Taide 
desquelles  elles  allaitent  leurs  petits ,  qu'elles  engendrent  vivans. 
'  Ces  grands  animaux  habitent  les  mers  ,  oh  fls  se  meuvent  à 
Taide  des  nageoires  qui  leur  tiennent  lieu  de  pieds ,  et  d'une 
queue  placée  horizontalement  à  l'extrëmitë  opposée  à  celle  d6 
leur  tête ,  et  qui  leur  tient  lieu  de  gouvernsdl.  Ils  ont  sur  lé 
haut  de  la  tête  deux  grandes  ouvertures ,  par  lesquelles  ils  re- 
jettent Peau  ,  %.  une  hauteur  plus  ou  ihpîns  considérable.  Le$ 
naturalistes  nomment  ces  condtiitis  évents ,  en  latin  spiracula. 

Le  nombre  des  cétacés  est  beaucoup  moins  étendu  que  celui 
des  quadrupèdes.  Brtsson  les  a  distingués  en  cétacés  qui  n'ont 
point  de  dents  ;  telle  est  la  bafleine ,  hàlwna  :  en  cétacés  qui 
n'ont  des  dents  qu'à  la  mâchoire  supérieure;  tel  est  le  cachalot, 
monodon  seù  monoceros  :  en  céiàcés  t\m  n'ont  des  dents  qu^à 
la  mâchoire  inférieure  ;.  tel* est,  le  narval  ou  licorne.de  mer  : 
enfm  en  cétacés  qui  ont  dés  dents  aux  deuk  mâchoirs  ;  tel  est 
le  dauphin  ,  deîphinus, 

CÉTÉRAC ,  HÇRPE  jDAtjRÀtoE.  Ceierach  ojficmarum 
aspleniùm.  Plante  de  la  cryptogamie  des  fougères  de  Linneusy 
et  de  la  seizième  classe  (  fleurs  apétales  )  de  Tournrjort, 

Cette  plante  est  une  espèce  de  capillaire.  Ses  feuiUes  ressem- 
blent à  celles  du  poljpode  ;  mais  elles  sont  plus  petites,  pro-. 
fondement  découpées,  assez  rondes  et  comme  pndées.  Leur 
revers  est  rougeàtre  ou  jaune,  velu ,  couvert  d'une  poudre  écail- 
leuse  qui ,  examinée  au. microscope ,  paroit  contenir  des  petits 
fruits ,  garnis  chacun  d^un  cordon  à  gr^n,e  de  chapelet.  Ces 
fruits  s'ouvrent  en  deux  parties  comme  une  boite  à  savonnette  ^ 
par  la  contraction  qu'ils  éprouvent ,  et  répandent  quelques  se- 
mences menues.  La  racine  est  £breusc. 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux  rudes ,  pierreux ,  sur  les 
murailles ,  en  Italie  et  dans  nos  pays  méridionaux.  Les  Lan-^ 
guédociens  l'appellent  vulgairement  herbe  daurade ,  comme  qut 
diroit  doràê ,  parceque  les  feuille^  étant  frappées  des  rayons  du 
soleil ,  paroissent  de  couleur  dVr. 
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'  On  m  Mtï  àt  cMé  pkttte  dw^  les  mâlâJîés  iè  poitrine  et  d» 
iaralte. 

Cëtérec  est  un  nom  arabe.  Asplentum  vient  du  mot  splen^ 
qui  signiEe  ratte  ,  parce  que  cette  plante  est  propre  pour  \é% 
maladies  de  ^ce  viscère. 

Ces!  une  espèce  de  scolopendre ^  , 

.  CÉVADILLE,  ou  PETiix  OEGS.  Cevaâilla^  semén  saha^ 
iïîlœ,  Vêratrum  sabaditta.  La  cëradille  est  un  petit  fruit  4 
gousse  qui  nous  est  apporte  de  la  Nouvelle^Espagne.  Ce  ffuit 
aaiti  une  plante  qui  appartient  è  la  poljganud  monoëcie  de 
Linneus*  Les  semences  enfermées  dans  les  gousses,  sont 
£gurëes  comme  des  grains  d^orge. 

On  se  sert  de  la  cëvadille  tant  à  riiîtériettr  qu'à  l'extërîeur. 
jSa  saveur  est  amère ,  acre ,  brûlante:  elle  est  drastico-ca|ar^ 
thique,  diurétique,  ëmëtique,  anthelmintbique ,  pëdiçulairen  * 

On  s'en  sert  exlërieurement  pour  faire  mourir  les  poux»    . 
pour  ronger  les  ulcères  malins  ,  les  chairs  baveuses.  ^ 

La  dose  pour  les  enfans  de  deux  à  quatre  ans  ,  est  de  deux 
crains  (  i  dëcigramme  );  de  quatre  à  huit  ans,  quatre  grains 
(  2  dëcigrammes  )  ;  de  huit  à  douze  ,  dix  grains  (  5  dëcigram-;- 
mes  )  ;  et  pour  Fàge  yiril,  de  douze  à  seize  {[rains  (  6  à  8  de* 
cigrammes).  On  fait  prendre  cette  semence  en  poudre,  mélë^ 
avec  d'autres  purgatifs,  tous  les  cinq  jours,  surtout  pour  \es  vers» 

CËYLANITK.  La  ceylanite  est  une  pierre  que  Ton  trouT* 
parsii  les  iourmalines  roulëes  de  Ceylan.  £lle  cristallise  en  oc- 
taèdre. Sa  pesanteur  spëcifique  ;  d  après  M.  Hauy ,  est  de 
3,793i«  £lle  raie  le  quarte  ;  sa  cassure  est  TÎtrense.  Dans  Tëtat 
ag^prëgë ,  eUe  paroit  noire  ^  opaque  ;  queIque£DÎs  elle  jest  demif 
transparente  et  d'^un  blond  de  silex.  Elle  est  infusible  au  cha« 
lumeau ,  et  ne  pavoit  pas  même  attaquëe  par  le  borax. 

Mi  Descotil ,  qui  l'a  analjsëe  ,  a  reconnu  qu'elle  ëtoit  com«; 

posée  de  magnésie • ^.  o^ia 

Oxâe  de  fer.  .  .-. „  •     o,i6 

Silice. o^oa 

Alumine.  .  .  •  • o,63 

Perte .     o,oa 

100 

CH  A  A ,  TCHA  ou  ïLmjR  DE  THÉ.  Thta.  Espèce  de  ihë  que 
l'on  recueille  sur  un  petit  arbrisseau  de  la  grandeur  d'un  gro- 
•eHler ,  que  Ton  cultive  avec  soin  au  Japon;  Cet  arbrisseau  ap-*> 
partient  à  la  polyandrie  monogjnie  de  hinneus;  ses  feuilles 
'sont  plus  petites  ,  plus  agréables  au  goût  et  à  Todeur  que 
i;<ll«s  du  thé  ordinaire ,  d'où  on  leur  a  donné  le  nom  àt  fleuri 
i.  ai 


Digitized 


by  Google 


3at)  €  H  A 

âe  ihi.  Cém  dç  tcha  est  une  «xpremorn  mandarine  (font  cm  a 
formé  ie  nom  de  ihi.  Les  feuilles  de  ce  thë  sont  de  couleur 
verte ,  tirant  sur  le  jaune.  Ce!>t  un  stomachique  chaud,  exci- 
tant ,  qui  précipite  vivement  la  digesitop. 

CHABASlË.  Minéralqueles  naturalistcsappellent  aéolithe,qiN 
est  cristallisé  en  cubes.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  31719b  ; 
«lie  ra^  légèirement  1^  urerre.  Elle  est  fMsible  au  cbaiomeau  | 
«i  sexontertit  en  une  masse  blanchâtre  spongieuse.. 

On  la  trouve  en  Allemagne ,  près  d^Ûbestein. 

CHA£1ULL£.  Seconde  écorce  des  branches  et  jeunes  tiges  . 
d'un  asbee  appelé  eratùn  castanUa  9  lequel  croit  dans  T Araé«> 
rique  méridionale. 

Voyiez  Cascarille. 

CHAGRIN  ou  ROt7d6£TT£ ,  aA6H£  on  6AGBI.  Espèce  de 
chien  de  mer  qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  requin. 
C'est  iUn  poisson  de  mer  de  Tordre  dos  chondroptérjgiens ,  au- 
trement poissons  cartilagineux,  cW~à-^ ire ,  dont  les  nageoires 
sont  soutenues  par  des  cartilages. 

La  chaîr  de  ce  poisson  a  une  forte  odeur  de  musc ,  et  ii'est 
mangeable  qu'après  avoir  été  longtemps  macérée.  Son  foie  est 
jregatdé  comme  un  poison ,  mais  on  en  tire  de  l'hutte.  La  peau 
de  ce  poisson  est  connue  sous  le  nom  de  roussette  ou  chagrin. 
C^est  m  peau  du  derrière  de  ce  poisson  qu^on  a  préparée  par 
le  layage  ^  Tépilation,  le  tannage  et  TappUcalion  de  la  graine 
de  mouaaarde.  Cette,  peau  est  très-dure  ^  très^-serr^,  et  parsesf' 
anée  de,  petits  grains  ronds  qui  en  font  la  beauté.  Lorsqu^^ft 
A  donné  à  la  peau  les  firemien  apprêts  <,   et  qu'elle  est  bien 
nonollie^  on  ta  saupoudre  avec  ae  la  graine  de  moutarde , 
-qui^  par  sa  causticité  naturelle,  lui  donne  le  »«în.  Lorsque 
cette  graine  n'a  pas  été  bien  appliquée ,  il  reste  des  places  unies 
que  l'on  nomme  miroirs  f  et  qui  en  dminuent  la  ralear.  ht% 
plus  belles  et  les  meilleures  .peaux  de.  chagrin  sont  celles  qi4 
nous  «viennent,  de  .Constantinople  :  on  .enmloie  à  leur  défaut 
celles  de  Tunis ,  d'Alger  ou  de  Tripoli»  Le  chagrin   gris  est 
le  meilleur  de  tous  ;  il  est  susceptible  de  prendre  toutes  sortes 
de  couleurs  ^  Je  noir.,  ie.  jaune ,  Je  vect  et  le  rouge. 

On  prépare  aussi  en  France  du  chagrin ,  avec  Tt*s  cuirs  qui 
se  tirent  de  la  croupe  des  chevaux  et  des  mulets.  On  ie  con- 
trefait avec  du  maroquin  passé  en  chagrin  ;  mais  on  recon- 
noit  la  différence  en  ce  que  celui-ci  s'écorche  j  tandis  que  le 
yrai  chagrin  ne  s'écorche  pas. 

Les  peaux  de  chagrin  doivent  être  belles ,  grandes  »  égales  ^ 
^petits  grains  con£  bien  formes^  sans  miruirs.    Cette   peai^ 


Digi 


tizedby  Google 


C  H  A  B23 

«rt  «seeraremeiit  Snte  ^aad  elle  nt  «kcbé  V  mais  elfe  ^de^ent 
très-molle  ffawad  elle  a  été  trempée  dins  Teeii ,  ce  qui  en  fa* 
cilhe  Tusage.  Ce  sont  les  gaîniars  «t  les  relieurs  de  Iv^tes  <{tii 
en  font  le  pins  de  consommation. 

CHAIR  FOSSILE.  On  a  donné  ce  nom  à  Tasbfesttt  tresïé  , 
wnîantus  membranaceus  ^  parce  qo'on  a  tronrë  dans  PafraTi-*- 
^ment  de  ses  fibres  beaucoup  d'analogie  avec  lé  manière  dont 
sont  composés  les  muscles  et  les  membranes.  Ce  minéral  est 
plus  léger  que  l'eau. 

CHAIR  MUSCULAIRE.  La  chaîr  est  cette  partie  des  ani- 
maux y  molle  et  rouge ,  quelquefois  pâle ,  qui  fait  la  liaison 
et  la  composition  de  la  plupart  des  autres  parties  du  corps^ 
Elle  présente  la  réunion  d'un  grand  nombre  de  muscles,  com- 
posés d'une  substance  parencnjmateuse  et  cellulaire  ,  dans 
laquelle  sont  contenues  oiffé  rentes  sécrétions,  soit  fiuidçs,  soit 
consistantes.  Ces  sécrétions  sont  de  nature  albumineuse ,  gé- 
latineuse I  oléagineuse  ou  adipeuse ,  et  extractire  ,  parmi  les- 
quelles se  trouve  interposée  une  petite  Quantité  ae  matière 
saline  qui  n'est  pas  encore  parfaitement  bien  connue.  Ce  sont 
les  quantités  relatives  de  ces  substance»  secrétoiree  qui  cons-;> . 
tituent  la  chair  des  animaux  plus  ou  moins  nourrissante.  Dana 
Fëconomie  domestique,  la  cnair  des  animaux  prend  le  nom 
de  viande.  On  la  distingue  en  grosse  et  menue  viande  :  la 
grosse  viande  comprend  celle  de  boucherie ,  telle  que  la  viande 
de  boeuf,  de  mouton  et  de  veau  ;  la  menue  viuide  comprend 
ceOe  du  gibier  et  la  volaille.  La  chair  des  poissons  est  réputée 
plus  légère  que  les  autres  espèces;  celle  des  poissons  de  mer 
est  généralement  plus  estimée  que  celle  des  poissons  d'eau 
douce.  On  estime  la  viande  des  jeunes  agneaox  comme  très- 
délicate  ,  mais  elle  ne  contient  que  de  la  gélatine ,  et  ne  peut 
pas  être  considérée  comme  une  viande  faite.  Celle  du  porc 
est  lourde  et  pessmte ,  et  d'une  digestion  difficile.  . 

La  nécessité  de  rendre  docile  sous  le  joug ,  le  taureau  pour 
je  rendre  propre  au  labourage ,  a  fait  nakre  Tidée  de  le  pri- 
mer de  la  faculté  de  reproduire  son  semblable,  en  hii  faisant 
une  opération  appelée  castration.  Dans  cette  opération  on  lui 
•xdève  les  testicules,  et  on  a  remarqué  que  cet  animal ,  na-^ 
turellement  fier, 'emporté,  féroce  et  presque  indomptab]#^ 
devenoit  non  -  seulement  humble  et  soumis  ,  mais  que  sa 
chair  devenoit  plus  ample  et  plus  succulente,  surtout  lors— 

Su'après  avoir  reçu  de  lui  des  services  comme  animal  de  tirage 
ans  les  terres  de  Labour ,  on  lui  donnoit  assez  de  tems  pour 
pt  Imposer  et  s*ângraissar  paisiblement.  Ou.  a  étendu  les  ayao^ 
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twes  ie  licMi^tî^  *v  ptofif  de  la  perfection  àe  la  cliair  dei 
•mmauxi  mr  les  )euBes  agneaux  qui  deviennent  moutons  au  , 
lieu  de  4»rffoir  béUera,  swr  les  >euBes  porcs  qui  ne  deviennent 
point  verrats  :  on  en  conserve  seulement  ce  ou'il  -est  néces- 
•aire. pour  multiplier  les  espèces.  La.inéme  opération  s'exerce 
•or  les  oiseaux  de  basse-cour.  On  enlàve  aux  jeunes  poules 
kl  orappe  des  œtt&  pour  en  faire  des  poulardes,  et  les  testi- 
cules aux  Jaunes  poulets,  pour  en  faire,  des  chapons. 

Outré  la  privation  des  parties  génitales  des  animaux,  rhomme^ 
«ui  s^e«t  montré  déjà  bien  cruel^  par  excès  de  sensualité  ,  a 
porté  plus  loin  Tabus  du  droit  qu'il  s'est  arrogé  sur  eux.  Dans 
quelques  pays  on  crève  les  yeux  de  la  volaille  ,  pour  lui  ôtèr 
îe  désir  de  courir  ,  et  on  tient  les  espèces  enfermées  dans  une 
cage  étroite,  pour  les  priver  de  tout  exercice,  et  les  engrais- 
sa plus  promptement  et  plus  sûrement.  Dans  certaines  fer  • 
mes ,  on  met  une  volaille  quelcondue  dans  un  sac  de  toile  , 
assez  capable  pour  la  loger  à  son  aièe  ;  ses  pattes  sont  repliées 
f  ur  le  ventre ,  et  sa  queue  sur  le  dos.  L'animal  est  placé  per- 
pendiculairement dans  le  sac,  auquel  on  a  pratiqué  deux  ou- 
vertures ,  l'une  dans  le  fond ,  pour  laisser  passer  ses  ordures , 
•t  l'autre  dans  la  partie  supérieure,  pour  laisser  passer  sa  télé 
et  son  cou.  On  le  tient  suspendu  ainsi  enfermé  dans  le  sac  , 
et  on  lui  donne  à  manger  tout  autant  qu'il  en  veut.  De  tems 
à  autre  oii  le  balance  ,  et  il  n'a  pas  a  autre  exercice.  Il  ne 
faut  pas  plus  de  huit  ou  dix  jours  pour  en  faire  une  volaille 
^asse  et  d'une  chair  tendre  et  délicate. 

Cet  art  de  perfectionner  la  chair  des  animaux  est,  il  faut 
en  convenir,  tout  à  la  fois  cruel  et  extraordinaire,  mais  il 
démontre  la' supériorité  de  l'espèce  humaine  sur  les  autres  es- 
pèces animales,  et  l'intention  du  créateur,  qui  a  voulu  que 
rhomme  Ait ,  sinon  le  plus  fort ,  du  moins  le^  plus  intelli- 
gent ,  et  par  une  conséquence  nécessaire  ,  le  maître  absolu  de 
tous  les  êtres  crées  qui  semblent  tous  destinés  pour  son  usa^e. 

Nous  avons  dit  que  les  chairs  animales  différoient  entre  elles  ^ 
en  conséquence  des  principes  qui  les  consdtuoient.  En  effet , 
la  chair  du  bœuf ,  celle  du  mouton  ,  sont  d'une  consistance 
plus  ferme,  contiennent  des  principes  aliraenteux  plus  nour- 
riésans  ,  plus  savotiteux  que  la  chair  du  veau  ,  et  celle-ci  plua 
Jk  celle  de  l'agneau.  L'apprêt  journalier  dcô  viandes  dans 
les  cuisines  a  été  plus  rafisonné  qu'on  ne  pense.  On  peut  po- 
acr  pour  principe  général ,  que  les  viandes  que  Ion  nomme 
^jxl^eiremetii^iBndes faites ,  c'est-à-dire  ,  dans  lesquelles  Tal- 
bumiiie  ,  la  gélatine  et  Ja  substance  extractive  se  rencontrent 
dans  des  proportion  relatire»  et  d^ns  un- état  de  combinaison 
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iDltiiiet  .telles  qiM  6«Be»  dju  bœuf  tt  eu  m&vtton  ^  eontervent 
beaucoup  de  saveur  et  de  prinoipes  èutrkiTs,  quoique  cuite» 
dans  l'e»u ,  parce  que  Tcau  n*  disdoni  qu*«n  peu  de  leur  ex-^ 
tracùf ,  et  ir^peu  de  gekh'nr»  par  la  raieoo  que  celie^i  est 
défeadoe  par  laibumitt* ^  qui  est  insoluble  dans  Peau  ,  et aveè 
laquelle  .elle  se  troume .  combina  r  tandis  que  les  chairs  de 
Tagoeau  et  du  veau- perdent  lotaieinent  leur  saveur,  paro# 
que  l^eau  dissout  toute  la  gélatini;  qu'elles  contiennent  y  et  qui 
est  pour  ainsi  diret  le  seul  principe  qui  les  constitue.  On  re- 
marque encore  que  les  mêmes  chairs  de  bœuf  et  de  Aoutoa 
que  Ton  fait  rôtir,  ont  upe  saveur  agréable ,  légèrement  su» 
crée  quand  elles  ont  été  rôties  seulement  dans  leurs  surfaces , 
et  que  le  calorique  n^a  pas  pénétré  trop,  vivement  dans  leur 
intérieur ,  tandis  que  les  viaiûles  blanches ,  gélatineuses ,  doi- 
vent  èire  j  pour  ainsi  dire ,  rissolées;  d'où  est  venu  eel  adage-: 
yeau  brûlant  jbmuf  et  wïoutôn  saignant.  Cette  saveur  sucrée 
que  Ton  trouve  dans  les  viandes  rôties ,  singulièrement  dans 
la  peau  rissolée  par  Taction  du  feu ,  démontre  que  les  chairs 
animales  sont  composées,  d7 hydrogène  et  de  carbone,  et  d'un 
.peu  d'oxigène  dans  des  proportions  différentes,. et  que  l'action 
immédiate  du  feu  rapprochant  ces  trois  principes  dans  un 
équilibre  convenable ,  la.  sayeur  participe  oe  celle  du  sucre , 
selon  que  s^s  principes  se  trouvent  plus  analogues  y  qu&nt  à 
leurs  proportions  y  à  celles  qui  constituent  le  suci^a.  Mais  les 
chairs  animales  contiennent  aussi  do  l^azote ,  que  l'on  peut  dé- 
gager par  rintermède  de  Tàcide  nitrique  ;  et  ce  qui  prouve 
évidemrbent  que  la  chair  animahe  contient  de  l'azote,  et  que 
celui  qu'on  en  obtient  par  l'acide  nitrique  n'est  pas  aux  aé- 
pends  de  celui  de  cet  ackié,  c'est  que  l'acide  que  l'on  sépare 
de  la  fibre  animale  qui  reste  dans  la  cornue-,  sature  autant 
de  potasse  qu'une  quantité  diacide  égale  à  celle  que  l'on  a 
ajouté  à  la  chair  pour  en  déga^r  l^azofe ,  peut  en  saturer  en 
«ombinant  ces  deux  réactifs  directement^ 

La  présence  de  l'azote  dans  les  chairs  animales ,  ainsi  que 
«elle  de  l'hjdrogène  ^  se  manifestent  sensiblement  lors  de  leur 
fermentation  putride,  par  ledé^gement  de  l'ammoniaque  , 
qui  s'opère  jusqu'à  ce  quelle- soit  totalement  achevée.  U  est' 
«ssez  ordinaire  ne  voir  la  chair  animale  -qui  fermente  ,  se  cou^ 
Trir  d'une  infinité  de  petits  insectes  vivans^,  qui- naissent  dés 
ceûfs  qH'j  ont  déposé  le»  insectes  femelles  du  même  genre. 
lies  anciens  pensoient  que  ces  animaux  procédoient  de  fa  pour^ 
riture  (  c^est  le  nom  qu'ils-  donnoien^  à  la-  chair  putréfiée  )  ; 
mats  ce  système  de  génération  ,  produite  par  la  setile  putri<- 
Jàti  des  corps  tfinmaur9.a  été  r^nrerté  dès  qu^on  a  tenté  d» 
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loi  opposer  T^xpMence.  £n  eflet ,  sf  l^on  prtnd  mr  iiioré««il 
d€  chair  de,  bœuf  oade  tout  autre  ammai  nouvelleihent  tu^ 
«t  habiU^  t  et  qu'on  le  ptace  tout  saigani  soaa  une  ck»che  d& 
Terre  dont  on  aura  exactement  fermé  tout  accès  a«nc  animal^ 
cules  quelconques ,  la  chair  se  contagiera  en  absorbant  l'oxî* 
gène  ee  i'air  contenu  sous  la  cloche  ^  et  il  n'j  aura  pas  na 
•e^I  pejit  animal  vivant  soos  ce.  vase  f  tandis  qu  un  pareil  mor- 
iceau  de  chair  placé  à  côte,  à  l'air  libre,  en  sera  couvert. 
Cette  expérience ,  qui  est  à  la  portée  de  tout  le  monde  ,  n& 
laisse  audun  doute  sur  l'origine  de  ces  animaux  vivans  qui 
jont  éciosy  et  qui  virent  aux  dépends  de  ta  chair  fermentante. 

La  prochaine  disposition  qu'ont  les  chairs  animales  à  fer-» 
vnenter,  est  im  des  grands  inconvéniens  qui  empêchent  que 
Ton  en  fasse  des  provisions  pour  plusieurs  jours  de  consom- 
nation ,  surtout  dans  les  saisons  dont  la  température  est  éle- 
Tfée  à  diie  degrés  et  au  dessus.  Quels  que  soient  les  animaux 
auxquels  elles  appartiennent ,  elles  ont  toutes  une  plus  ou 
moins  forte  tendance  à  la  fermentation  putride.  De  là  ont  6ié 
imaginés  divers  moyens  pour  les  conserver ,  surtout  pour  te* 
voyages  de  longs  cours  ;  de  là  aussi  naissent  naturellement  le» 
distinctions  des  chairs  animales  en  viandes  fraîches  »  viande» 
calées  t  enfumées  y  et  viandes  sèches. 

CHAI4CITE.  Nom  que  Ton  a  donné  au  sulfate  de  fer  natif 
rouge.  Voyez  Colcothar  naturel. 

CHAMAIRËS.  Plante  de  la  famille  des  labiées  ,  plus  gé- 
siéralement  connues  dans  les  boutiques  sous  le  nom  de  scor* 
dium.  Voyez  Scordium. 

CHAMPIGNONS.  Fungus.  Les  botanistes  mettent  les  cham- 
pignons au  rang  des  plantes  incomplètes;  ils  font  plus^  il» 
en  font  une  classe  à  part  ^  qu'ils  ont  désignée  sous  le  nom  de 
cryptogamie-fungus»  Ils  prétendent  avoir  découvert  les  organe» 
de  la  fructification  dans  ce  genre  de  produit  végétal ,  à  raide 
du  n^croscope. 

Malgré  ma  vénération  pour  les  savans  4ont  Tantorité  est  d'à» 
si  grand  poids  »  ye  persiste  dans  mon  opinion ,  et  je  pense  que 
les  champignons  sont  véritablement  des  produits  de  la  décom- 
position des  végétaux  »  opérée  par  Thumidité  t  à  Taide  de  la 
chaleur.  U  a  pni  eux  botanistes  d'en  faire  un  genre  de  plante 
particulier ,  et  ils  se  sont  crue  fondés  dans  leur  prétention, 
jparce  quHls  ont  trouvé  le  nojon  de  multiplier  les  champt-> 
gnons  dans  leur  substance  même.  Mais  il  a  en  &ut  bien  que 
ces  moyens  de  multiplication  appartiennent  an  caractère  de 
la  firucufication  ;  les  champi^^os  nV^t  point  de  sezt  «  coo» 


Digitized 


by  Google 


é  H  A  327 

Htm  portent  point  de  fruits.  Doit-on  les  cûnsidërei* 
•omme  des  plantes  ,  lorsqulls  nen  présentent  aucun  des  ca- 
factères?  Ce  ne  sont  pas  des  plantes  avortées,  ce  sont  de« 
protabëraBC!e;8  spongieuses,  ordonnées  par  une  suite  nëces— 
«aired^un  commencement  de  désorganisai  Ion  du  vi^gétal  ;  et 
ils  n^existeroient  pa.^  ,  si  h  végétal  n'avoit  que  tout  juste  la 
quantité  d'eau  nécessaire  à  la  fermentation  putride.  Ce  qui 
pnmTe  cette  assertion,  c^est  que  du  bois  de  bouleau  coupé 
menu,  épanché  sur  une  couche  de  fumier  de  paille  et  dm 
terrettu  ^  fournira  ou  ne  fournira  pas  de  champignons  à  vo-^ 
lonté.  Si  on  n'arrose  pas  souvent,  le  bouleau  pourrira  sans^ 
donner  de  champignons,  tandis  que  par  le  mojen  de  Tirro- 
ration  i(  en  fournira  de  très-bons.  On  peut  conclure  de  cett»- 
observation  ,  que  le  végétal  cité  ne  manifeste  sa  faculté  vé- 
gétante qne  par  un  dernier  effort ,  dans  la  moment  méma  d» 
la  destruction  de  ses  principes. 

Mais  examinons  ce  quVst  cette  prétendue  grame  de  cham-* 

r'  ;aionà  :  ce  sont  les  premiers  filets  blancs  qui  paroissent  sur 
couche  on  sur  les  crottins  de  cheval  dont  on  a  garni  la  cou« 
4;he  de  terreau ,  que  l'on  ramasse  et  que  Ton  tait  dessécher 
pour  les  parsemer  sur  de  nouvelles  couches-,  oïl  bien  ce  sont 
«ncore  les  follécules  desséchées  ^u  champignon  lui  -  même  » 
-que  l'on  trouve  dans  iNntérieur  de  son  ehapitean;  et  les  un# 
ou  les  antres ,  parsemés  et  arrosés ,  produisent  dee'  champi-^ 
gnops  en  vingt-quatre  ou  trente-six  aeures.  Là ,  on  n*aper*- 
f  oit  aucune  germination  ;  il  n'^  a  ni  plantule  ^  ni  liadicole  % 
on  ne  voit  qu*un  pédicule  qui  s'élève  d^abord  en  rond'  et  eut 
bouton  j  et  ce  demieir  s^élargit  et  forme  peu  à  peu  uiï  cha-^ 
pitaan  spongianx ,  dont  Tintérieur  est  garni  de  femllets  fis*- 
tuleujc ,  placés  les  nna  à  côté  des  autres.  Tout  ce  beau  traw 
vail  de  là  nature  n'est  autre  chose  qu'lin  tissu  d'èad  engagé 
dans  des  fibres  végétales ,  qui  n^'avoient  pa»  été  détruites  dan», 
leur  principe.  J'avoue  qu'il  m'est  bien  difBcile  d'accorder  Iea> 
attributs  d  une  plante  à  un  corps  qui  n'en  présente  aucune: 
des  parties  essentielles,  et  )e  regarderai  les  champignons  t  )us- 

3u'à  ce  que  l'on  m^ait  démontré  qure  ce  sont  des  plantes,  comme- 
es  produits  de  la  désorgfuûsation  des  Tégétaux ,  afe^  non  paa 
comme  des  végétaux  eux-mêmes. 

Il  7  a  bien  du  choix  dans  les  champignons  destinés  à  l^usa^ 
de  nos  tables.  Pour  peu  qu^ils  aient  vieiUis  sur  terre  f  ils  de- 
viennent «  ponv  ainsi  dire  <tes  poison»  ;  eenx  mêmes  oui.  sont 
réputés  les  plus  salubres  et  les  plus  savoureux,  sont  oe  diffi- 
cile ^Ugestion.  Il  est  d'ailleurs  très-facik  d'être  trompé  par  les 
ap]>arences  ;  la  foime  des  bona  et  des  mantais  chunpignoDs 
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est  à  pen  de  chose  près  la  même.  Nous  îiHlîqHerQMrfe-cllolK 
en  traitant  des  espèces  ;  mais  nous  devons  indiquer  davanc» 
le  contre  -  poison  ,  dans  le  cas  où,  malgré  la  surveillAfice  des 
cuisiniers,  on  seroit  expos<^  aux  accidens  qu'une  ^rseuvkt* 
T^lontaire  pourroit  occasionner.  On  ëpi'puve  dans  ce^  cirooni-* 
tances  une  grande  pesanteur  dans  T/estornac  ,  m^e.ckaleiir  br4<^ 
lante  ^  un  gonflement  dans  la  gorge ,  le  TÎsage  et  ks< freux 
s'enflamment  :  le  premier  mojen  curatifest  l'usage  du^vinfôgre 
^fToibli  pariVau,  du  verjus,  du  suc  de  limon ^  eo  s^iieral 
de  tous  les  acides  végétaux  ;  le  second  moyen  eê$.  d^éxciter 
^e  vomissement  d'une  manière  quelconque. 

Champignons  de  couches. 

Les  champignons  de  couches  sont  ceax  que  Ton  desttse  à 
Tusage  des.  taUbl,es  ;  ils  sojit  de  meilleur  goût  et  d^une  odent 
plus  agréable  que  ceux  qui  croissent  naturellement  dans  les 
champs.  On  fait  au  mois  de  piin  ,  des  couches  jde  âimielr  et 
de  terreau  qui  contiennent  des  crottins  de  cheval.  Sur  le  fltt 
de  juillet  j  les  crottins  de  cheval  commencent  à  blanchir  j  et 
éont  part^emés  de  petits  Blets  blancs  déliés ,  qui  sont  les  pre^ 
miers  r^imens  des  champignons.  L'extrémité  de  ces  blets 
s'arrondit,  forme  un  pédicule  rond  en  bouton^  qui  s^agrandif 
mi  sViargit  peu  à  peu  en  chapiteau  chatnu,  spongieux  ^  blane 
en  dessus  y  rpugeâtre  en  dessous ,  facile  à  rompre ,  dhine  oddur 
agréable  et  d'une  saveur  douce.  On  doit  lés  choisir  plutôt  petits 
^ue  gros  ;  les.  plus  gros  sont  moins  savoureux  :  ceux  qm  sont 
très-blancs  en  dessus  comme  eu  dessous ,  et  dont  le  chapttean 
est  volumineux  9  sont  d'une  mauvaise  qualité.  Pour,  s^en  servir, 
il  faut  les  dépouiller  de  leurs  premières  enveloppes,  cooper 
une  partie  du  pédicule ,  et  les  faire  tremper  dans  Fesui  ayant 
que  de  les  assaisonner. 
.     Voyez  Mousseron ,  trufles ,  vesse  de  loup. 

CHANVRE.  Can/iflWi  5fl//Vtf.  (P/.  XVIII, /î^.  107.)  Plante 
de  la  diœcie  pentandrie  de  Ltnneus  ^  et  de  la  quinzième 
classe  ,  (fleurs  staminées)  de  Tournefort.,  Sa  tîge  est  droite  , 
quarrée,  unique,  velue,  rude,  creuse  en  dedans,  couverte 
a'une'  écorce  filamenteuse.  Sa  feuille  est  disposée  en  main 
ouverte  ,  divisée  en  quatre  oti  cinq  parties  ,  dentelées  ;  vertes- 
'  brunes  ,  rudes  au  toucher ,  d'une  odeur  désagréable. 

La  tige  du  chanvre  mâle  s^ élève  à  la  hauteur  d^un  homme; 
elle  porte  des  fleurs  à  cinq  étamines  un  peu  jaunes ,  qui  nais- 
sent au  milieu  d^un  calice  composé  de  quelques  feuilles  di&« 
posées  en  étoiles. 
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Lt  tige  dH  chartf^re  fem«Ue  s'éïhrt  beàucôap  moms  haut ,  ne 
porte  point  de  1  âeurs  »  mais  produit  beaucoup  de  petites  co- 
ques ,  on  fîruUs,  csouveris  d^une  maniée  de  corne ,  renfermant 
càacuii  une  peUta  semence  presque  :Dvale ,  de  laquelle  on  tire 
une  huik  .par  expression,  dont  Tusage  est  pour  celui  de* 
lampes.  Cette  graine  sert  aussi  de  nourriture  aux  oiseaux. 

Le  chdnvre;  est  une-plantfî  des  plus  utiles  dans' les  arts  et 
dans  Pé^opomie  domestique ,  tant  à  cause  de  son  ^corce  qnm 
de  sa, gn^nei  On 'distingue  le  chanvre  en  mâle  et  femelle; 
i^is  4est  h#biMinsi  de  la  campagne  se  sont  toujours  troaip^  ' 
sur  la  yérilabie.  application  des  deux  sexes  de  cette  plante* 
)U.',  donnent  ie  Miofu  de  chanrre  mâle  à  Tesp^e  qui  porte 
mùi^  ,  'et  celui  de  chanvre  femelle  à  F^espèce  qui  porte  àé» 
I)surs;mÂlesi:.ce£td  inversion  du  nom  est  excusable  de  leur 
part  «  fils  fD  «A  s^yeikt  pas  moins  bien  donner  tous  las  apprétt 
nécessaires  à.  ^tte  plante  pour  en  recueillir  tous  le»  prodoitaj 

Le  qh%Q)|rq  i:r<9tt  .par  tous  les  endroits  de  k  Franqe  ;  mais 
il  se  platt  beaucoup  ^ieux  dans  nos  dëpartemens  du  Nord^ 
Ii^  qu4iU|ité.tde'  chanvre  qui  croit  dans  ^^mpire  fraxtcoisest 
plus  que  suffisante  pour  fournir  h.  nos  besoins  ^  et  nr'pré* 
ventioa  qu'oA  a  en  faveur  du  ohaatYrc-  du  Nord  ,  est  défiMU- 
ir^  abusiye  par  rexpërience^  d'autant  qu^il  se-  pourrit-bien 
plus  promptemejit  que  celui  qui  se.  cultive  dans  la  ci-^iei^nt 
Bretagne,  et  lAovtiiêXidie,  Ce  qui  fait  la  différence  de  finesse 
^ans  le.  tissu  fibreux  de  l'écoree  de  cette  ptanto^t  c*®^  qu*eM 
France  on  laisse  passer  le  terme  de'.sa  vigiieur  ,  c'es*4^-«hre  ^ 
qu'on  n  arrache  4e  terre  les  tiges,  du.  r^çhanvre  que  lorsque 
Tespèce  qui  porte  graine  est  arrivée  à  sa  parfaite  ïnatsrHé  7 
mais  si  Ton  r^coUoit  respèce  de  4;hanvre.màle  y  dèa-  que  l'es-* 
pèce  femelle  aurôit  été  fécondée  t  J^t  qu'on  ne  laissât  pat  sur 
pied  9  long-tems  après  le  vœu  de  la  nature  reinpli ,  son  ëcorce 
«croit  ^m^ ,  souple  ,  ei  nVquérerotl  pas  cette  saiidilë  ligneuse 
qu'acquièrent  toutes  les  plantes  que  Ton  laisse  trop  loog^ems 
en  terre.  .,,....' 

Lorsqu'on  a  arrache  le  chanvre  jde  terre,  on  le  fait  sécher 
en  petites  bottes  ou  faisseaux  pour  séparer  la  graine  et  les 
feuilles  ;  ensuite  on  porte  ces.  bottes  de  chanvre  dans,  une 
eau  stagnante,  oill  on  les  charge  de  pierres  po«tr  qu^eUes 
«oient  surnagées  par  Teau.  Cette  opération  s^appelle  rouissagtn 
£lle  se  fait  bien  plus  avantageusement  dans  une  eau  dormante 
que  dans  une  eau  courante  ;  d'aiUeur  il  seroit  dangei'eux 
d'opérer  ce  rouissage  dans  une  eau  courante,  au-dessoFus  de 
laquelle  on  puiseroit  pour  Tusage  domestique;  cette  eau  tient 
^n  dissolution  des{[az  déiéières»  outre  le  corps  muqueux  de 
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Ifi  plante  qui  attache  les  fils  à  Tëcorce  qnt  là  rendaient  é'nn 
service  extrêmement  nuisible.  Hait  à  di^t  jours  dlraifiersîon 
aufËsent  ordinairement  pour  le  rouissage,  lorsque  là  masse 
d'eau  est  proportionnée  à  la  masse  de  chanvre  k  rotit^f  et 
U>rsque  la  température  de  Tair  est  de  doft^e  degrés  -en  en* 
viron^ 

Dans  cet  ëtat,  on  retire  le  chanvre  dé"  Teau,  on  le  feit 
sécher  au  soleil  9  ensuite  on  le  bat.  Sous  la  maifuè^  la  partie* 
Ugneuse  se  sépare  ,  ou  bien  on  le  tille ,  et  il  ne  résre  à  la 
siai'a  que  la  filasse  ^  c'est-à-dire  ,  les  fi'amens  de  Yé^^orc^, 
Pour  obtenir  ces  fib  plus  fin  et  avec  le  plus  d'avàiif âge  9  quant 
au  produit  eh  Quantité  et  qualité,  on  fait  freiWpép  dans  dei 
vases  remplis  deau  cette  première  filasse^  aÈfn -d'af^ever'  dc> 
dissoudre  toute  la  partie  gommeuse  qui  îvk*  adhéiSer  «les  filé 
les  uns  aux  autres;  dn  fait  sécher  de  nouveau ,  et  on  les  passe 
daoA'des  peignes  de  fer  que  l'on  nomme  séram,'  Ces  seran» 
sôntr  de  plusieurs  degrés  de  finesse  9  et  donnent  *de9*qualïtés 
de^.  filasse  graduées.  Le  séran  le  plus  fin  d'onne  le  chanvre  le 
plu»  doux  et  celui  avec  leM^uel  on  fait  les  fils  lespltls'  fins^ 
propres  à  faire  la  dentelle.  Yoici  a*peu-{^t^  tes  ^^t^s  d^ 
chanvre  qui  résultent  desidivers  apprêts  qu'on  lui  donne. 
•  1^.  Le  chanvre  cru  ùa  en  masse.  C'est  l'écoroie  du  chanvre 
séparée  de  sa  lige  ligneuse  par  Téchanvroir.  ' 
'  a«.  Chanvre  prnpremem  dit.  C'est  celtàii  qne  Pon"«  pas94 
fuccessivement  sur  deux  espèces  de  grandes  cardes  de  fer^ 
dont}  Tune  est  plus  finiorque  Tautre  ,  afin  d'en  séparer  la  filasse , 
le  courton  et  Tétoupe^  Cette  qualité  est  propre  h,  être  filée 
et  cowertiet  en  .tioîle  par  l'art  du  tisserand.  < 
.  3».  Ch«ivre  sérancé.  C'est  celui  oui  a  reçu  sei'  derniers 
apprêta,  ^c'-est -à<^dire  que  j'on  a  passe  par  les  sérans  les  plua 
fin*»  On  le  noue  en  cordon  pioUr  éviiter  la  confusion  de  ses 
filamens.  C'ea  avec  ce  cbànvre  que  Ton  iait  des  fils  fins  et 
des  toib  fines. 

4".  Le  courton.  Ce  sont  les  filamens  les  plus  courts  qui  res- 
tent après  avoir  passé  le 'cbânvre  écru  par  l'échanvroir.  On' 
an  fait  des  fils  et  toiles  à  torchons. 

5«.  EMtk^  rétoupe  dont  les  fiis  sont  plus  courts  que  le  cotir- 
ton,  dont  on  se  sert  pour  calfater  les  vaisseaux,  ^ur  faire 
des  mèches  de  mousquets^  dt&  emballage5.  Si  on  la  h!e ,  on  eu 
ÉMt  des  toiles  à  papiers  pour  tentures,  des  serpillières. 

M.  Brale ,  d'Amiens ,  a  inventé  pour  le  rouissage  du  chan- 
vre, un  procédé  dont  l'utilité  a  été  constatée  par  des  savans 
distingnés.  Voici  quel  est  son   procédé.  Il  élève  l'eau  à  un*- 
température  de  7a  à  76  degrés  au  thermomètre *da  Riaumuf^, 
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fl'j  délaie  4tt  stkVon  tert  dans  la  proportîoh  de  i  &4&  eoîn« 
paralivem«nt  avec  le  chanvre  en  tige.  Quant  à  Vesm,  il  faut 
en  employer  à^peu-près  quatorae  foia  le  poids  du  rhaa^n^s 
on  plonge  le  chanvre  dant  eetle  eau,  de  niani^e> qu- elle  sur* 
nage:  on  ferme  le  vase^  et  Toa  cesse  le  feu.  Deux  hfliiree 
de  séjour  suffisent  pour  que  le  chanvre  soit  roui. 

Par  ce  procéd<^,  il  J  a  économie  de.  tems^  fiiculté  do 
rouir  en  toutes  saisons ,  richesse  dans  le  produit  delà  filasse» 

Le  gouvernement  persuadé  de  Tutilîté  de  ce  procédé ,  a 
souhaité  quW  en  répandit  la  connoissance* 

(  Extrait  de  Tesprit  des  ÎQura^ux.  page  1 18.  tome  6.-  an  iS.  ) 

GHAP£RON  DE  MOINE.  Nom  que  quelques  botanîsfeé 
«nt  donné  à  Taconit ,  à  cause  de  la  forme  de  ûeur  qui  res- 
semble à  une  tête  couverte  d  un  heaume.  (  Voyez  Aconit  ) 

CHAPITEAU  DE  FLEUR3.  CoronWa  xeylanica  tiîiquli 
fusdt  hisutis  piiosis  flore  atbo.  Plante  de  la  diadelphie  dé- 
eandrie  àt  Linneus/V est  un  arbuste  ou  un  fort  petit  arbris- 
seau qui  pon^e  des  branches  ligneuses.  Du  reste  set  (içuiiles. 
sont  petites ,  oblongues  ,  charnues ,  rangées  ordinairement 
au  nombre  de  ctnq  ou  sept  sur  ui^  c6te  ;  stt  fleura  qui  nais«- 
sent  aux  sommités  de  ses  rameàUx  sont  petites ,  légumineuses  ^ 
de  couleur  jaune ,  disposées  et\  manière  d^une  petite  cou- 
ronne ,  ou  d'un  petit  cnapeau  d'où  la  plante  a  reçu  le  nom 
de  chapiteau  de  fleurs  ou  petite  couronne.  A  ces  ^eurs  suc-^ 
cèdent  des  goustos  assez  déliées ,  composées  de  plusieurs 
pièces  presque  cjrlindriquest  articulées  bout  à  bout,  et  rrn- 
lermànt  chacupe  une  semence  oblonguè ,  noire  «  d'une  sa- 
▼eur  désagréable:  sa  racine  est  longue ,  assez  grosse»  dure. 

Cette  plante  croit  dans  l'Indu,  et  en  Espagne  j  o&  on  rap- 
pelle CoroniHa  4el  Rey. 

On  nous  apporte  les  Aeurs  saches.  On  s'en  sert  comme 
du  mélilot,  pour  amolir ,  pour  résoudra  et  chasser  les  vents. 
On  les  emploie  en  lavemens,  dans  les  fomentation^ ,  et  dans 
ks  cataplasmes* 

CHAPON  -  CAPO.  Oiseau  à^  l'ordre  des  gajluiacés  alec- 
tridcs ,  c'est-à-dire  dont  les  ailes  sont  propres  au  vol. 

Le  chapon  est  un  coq  que  Ton  a  renou  inhabile  à.  l'acte 
de  la  génération  en  le  privant  de  ats  testicules  par  une  ope- 
ration  connue  sous  le  nom  de  ca/firation. 

11  faut  une  main  habile  et  exercée  pour  enbv^^  aux  petila 
poulets  cet  organe  de  la  génération.  Ce  sont  ordinairement 
les  femmes  des  fermiers  qui  se  chargent  de  celle  opération. 
Cette  dernière  est  fondée  sur  une  double  intept^pn:   1^  prftr 
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miëre  à  pour  bât  de  sapprimer  le  nombre  des  «oqa  «  dont  un 
ieul  peut  safBre  à  la  fécondation  d'un  grand  nombre  de 
poules  rassemblées  dans  une  basse^-cour  v  le  sec6nd  9  d^amé- 
Horer  leur  chair,  de  la  rendre  plus>  sutûulente  ,  plus  tendre  , 
et  plus  propre   à  Tusage  alimentaire.  ' 

On  en  prépare  en  pharmacie  d'estcellent  bouillon  poui'  leé 
estomacs  Toibtes ,  et  les  conrale^cen^r 

CHARANÇON  ,  ou  charanson.  Le  charançon  est  mi 
insecte  dé  [l'ordre  des  coléoptères  ^  c'est-JMltre  dont  les  ailes 
sont   enfermées  ^ans  des  étuis. 

'  Cet  insecte  d  les  antei^nes  «n  masse ,  coudées  dans  leur 
inilieu,  ^t  posées  sur  une  large  trompe.  Ce  geatre  tris^nom- 
breux  ,  peut  se  partager  en. plusieurs  fa^nilles»  à  cuisses  sim- 
ples et  à  cuisses  deutces  ;  il .  contient  des  «(çèces  très-belles 
et  Irès-curicusfSj  mais  do^^it  les  barres  sont  ea  général  très« 
destructives.  On  redoute  ^urtput  le  charençon.du  bla.  Ce 
petit  insecte  brun  a  ïe  corcelet  presqu'aussi  long  que  hti 
éljtres  ,  et  la  tcte  terminée  par  une  trompe,  mince  et  allon- 
gée. II  dépose  ses  œufs  dans  lés  grains  de  blé.  La.  larve  qui 
éclôt  r  dévore  la  substance  faripeusé  et  ne  I^se  que  Técorce. 
Lorsque  Panîmal  est  parfait ,  jl  perce  cette  enveloppe  pour 
en  sortir 

Quelques  charençons  ont  une  trompe  très  «longue:  on 
distingué  çntre  autres  le  charençon  du  noisetjer .  appelé  vul- 
gairement la  tête  écorchée  parce  que  s^  formfi  et  sa  couleur 
noire  qui  tranche  avec  celle  du  reste  de  Tanimal  qui  est 
d'un  rouge  très- vif ,  lui  donne  Taîr  d'une  tête  écorchée. 

Le  charençon  se  nomme  eu  latin  CurcuUo.  11  est  du  même 
ordre  de  Tinsecte  que  nous  avons  fait  c^naitre  sous  ce 
nom:  peut-être  aussi  a-t-ir  des  propriétés  odontalgiques- 
analogues  :  au  reste  c^est  une,  expérience  à  faire  et  à  con- 
signer à*  côté  de  celle  de  M^  Graf^enauer  docteur  en  méf- 
decîne  de  Pécole  de  Strasbourg  ,  qui  a  donné  la  nomenclature 
des  înseètcs  odontalgiques.   Voyez  CurcuUo, 

Le  hazard  a  fait  découvrir  Theureux  çiojen  d'éloigner  les 
charehçons  des  magasins  ou  greniers  à  blé,  où  d'empêcher 
leur  approche  :  ce  moyen  extrêmement  siniple  et  facile,  con- 
siste h  placer  à  côté  du  blé  ,  des  branchages  de  sureau  gar- 
nis de  fleurs  et  de  feuilles.   Voyez'  sureau. 

CHARBON  ANIMAL.  Le  charbon  animal  est  le  produil 
qui  reste  de  l'analyse  des  animaux  a  une  température  supé- 
rieure à  celle  de  l'eau  bouillante  ,  dans  les  vaisseaux  fermés* 
Cette  sorte  de  charbon   est    du  phosphate  calcaire  uni  ^ 
une  matière  fuligineuse»     ' 
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Le  charbon  animal  est  dîfEcilement  combustible  ^  et  n'est 


ces  mots. 

CHARBON  DE  BOIS,  ou  charbon yic^TAL.  Carbo.  L« 
charbon  est  un  produit  du  second  degré  de  la  combustion 
des  yégétaux.  C'est  un  corps  mixte  qui  participe  du  car- 
bone ,  d'une  terre  insoluble  ,  de  potasse  carbonatée  ,  et 
autres  soh  neutres ,  selon  la  nature  du  végétal  qui  a  sern 
à  sa  confection.  ' 

Nous  considérons  le  charbon  comme  étant  dans  un  degr^ 
mojen  de  combustion 9. parce  qu'il  est  prité  des  principes 
huileux  et  les  plus  prochains  des  végétaux  ,  et  parce  qu*il 
est  un  corps  combustible'  sui  generis ,  qui  procède  de  la  com- 
bustion des  végétaux  soumis  à  l'action  du  calorique  portée 
jusqu'à  rincandescence  dans  les  vaisseaux  fermés  ,  et  parce 
que  ce  degré  de  combustion  peut  être  suivi  d'un  troisième 
qui  est  généralement  connu  Sous  le  nom  d'incinération. 

Le  charbon  a  beaucoup  de  capacité  pour  le  caloriauc  et 
ea  eet  un  très-^mauvais  conducteur.  Cette  faculté  qu'if  a  de 
retenil*  le  calorique  le  rend  d'un  service  bien  important  dans 
le  travail  des  mines  métalliques,  dans  les  arts  chimiques, 
et  dans  l'économie  domestique.  Celle  au  contraire  qu'il  a 
d'être  mauvais  conducteur  du  calorique  le  rend  très-propra 
à  garantir  les  matières  végétales  et  animales ,  de  la  fermen- 
tation ,  ou  tout  au  moins  d'en  retajcder  l'action.  Voyez  mon 
mémoire  sur  le  charbon  ,  inséré  dans  le  recueil  périodique 
de   médecine,  (  cahier  de  fructidor  an  i3  ). 

Le  charbon  de  meilleure  qualité  est  celui  qui  est  sec  ^ 
•onore,  léger  et  poreux. 

Le  meilleur  charbon  est  celui  qui  est  fait  avec  les  jeunes 
tiges  .des  bois  de  hêtre  et  de  chêne  .^ 

Le  «harbon  de  bois  blanc  est  plus  comfHict,  plus  pesant , 
répand  une  flamme  qui  s'élève  moins  haut  ;  mais  il  est  très- 
avantageux  pour  servir  de  support  ditns  les  essais  des  mines 
métalliques ,  dans  les  soudures ,  et  pour  les  ouvrages  qui  se 
pratiquent  à  la  lampe  des  émailleurs.   , 

Le  charbon ,  en  orûlant ,  s'empare  de  l'oxiglne  de  l'air 
<]ui  détermine  sa  combustion,  et  il  7 -a  d'abord  formation 
d'acide  carboneux  ,  puis  d'acide  carbonique  capable  d'asr- 
phyxier  les  êtres  vivans  qui  j  sont  plongés ,  et  de  leur  don- 
ner  la  mort,  si  on  ne  renouvelle  pas  l'air  promptement ,  et 
M  on  ne  Jeur  4onue  pas  les  secours  nécessaires    en  pareil 
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«as,  tels '<pte  les  ablùttons  dVau,  et  la  netitfaUsâtîon  de  f a* 
€îide  carbonique  par  rammoninque  floor  ou  gazeux* 

Jjù  charbon  a  des  propri^të^r  phjsîc^ues  et  chimiques  tr^s- 
étendues.  La  médecine  et  la  chirurgie  lui  ont  reconnu  dei 
vertus  médicinales  des  plus  importantes ^  à  Tart  de  guërîr. 

Outre  les  usages  du  charbon  comme  combustible,  il  sert 
dans  les  travaux  des  mines  en  grand,  pour  la  fonte  et  la  ré- 
duction des  métaux. 

On  mêle  le  charbon  en  pondre  avec  la  mine  de  fer  acide 
ttrgllleuse  V  pour  en  faille  du  fer  de  fonte. 

Cest  par  le  mojen  du  charbon  que  Ton  réduit  les  acideâ 
de  plomb,  en  métal. 

On  s'en  sert,  pour  fabriquer  les  creusets,  pour  les  essaia 
des  mines  métalliques. 

Le  charbon  décompose  Tatide  sulfurique  ,  et  le  convertit 
en  acide  sulfureux.  Il  décompose  tous  les  sulfates ,  et  les 
convertit  en  carbonates. 

On  se  sert  du  charbon  pour  purifier  l'acide  bensoTqne,  lea 
huiles  volatiles  et  médiates,  colorées ,  le  carbonate  d'ammonia- 
que sâli  par  une  huile  empjreumatique. 

C^est  avec  le  charbon  que  Ton  dégage  Teau-^e-vie  de  sa 
couleur  étrangère. 

C'est  encore  avec  le  charbon  rouge  de  feu  que  l'on  en- 
lève à  la  viande  fermenlée,  son  odeur  d'hjdrogène  carboné. 

Le  charbon  entre  dans  la  composition  de  la  poudre  à  ca- 
non ,  dans  les  proportions  de  1 5  parties  et  demie  ,  sur  yS  de 
nitrate  de  potasse  bien  pur  et  bien  sec  ,  et  9  et  demie  de  sou- 
fre. Le  cliarbon  de  bots  de  bourgène  ou  nerprun  est  eelui 
que  l'on  préfère. 

Les  peintres  et  les  graveurs  se  servent  du  charbon  de  bois 
de  saule  et  de  fusain  pour  faire  des  esquisses  de  leurs  dessins. 
Ces  charbons  se  préparent  dans  des  vaisseaux  fermés. 

On  prépare  avec  le  charbon  ,  des  tablettes  pour  corriger 
la  mauN'aise  haleine. 

Le  charbon  est  un  stimulant ,  anthelmintîque.  On  s'en  sert 
extérieurement  pour  absori>er  les  gaz  putrides  des  plaies 
ichoreuses  ;  pour  guérir  la  teigne ,  les  dartres ,  les  maladies 
herpétiques.  On  lave  les  parties  affectées  avec  de  i'eaa  de 
savon,  à  chaque   pansement. 

CHARBON  DE  TERRE,  ou  de  pierre,  CHARBON 
FOSSILE,  LITHANTRAK,  HOUILLE.  Le  charbon  de  terre 
est  un  véritable  bitume  qui  difTère  de  ceux  dont  il  a  été  fait 
mention  au  mot  bitume,  en  ce  qu'il  participe  de  la  dé- 
cainf>osition  simultanée  des  végétaux  .et  des  animaux  :  il  re-> 
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r»St  le  nom  de  Charbon  ^   de  son  usage  li-peu-^r^  analogue 
celui  du  charbon  de  bois ,   et  à  raison  aussi  de  sa  couleur  f 
et  principalement  à.  cause  de  sa  propriété  combustible. 

Le  cbarbon  de  terre  est  disposé  par  couches  horkontales 
ou  inclinées  plus  ou  moins  profondement  en  terre.  On  ob^ 
observe  souyent  au-dessus  de  ce  bitume  des  lits  plus  ou  moin* 
étendus  de  coquilles  et  de  madrépores  fossiles  ;  ce  qui  a  fait 
penser  à  M.  Parmentier  que  ce  bitume  aroit  été  formé  dans^ 
ta  mer  par  le  dépôt  et  Taltération  des  matières  huileuse» 
et  graisseuses  des  animaux  marins.  Cette  opinion  est  appu/ée 
par  Tanaljse  chimique  de  ce  bitume  qui  donne  de  Tammo^ 
niaque. 

La  différence  des  noms  de  charbon  de  terre  ou  de  pierre 
n^a  été  établie  que  sur  Padhérence  de  ses  parties  ;  mais  en  gé« 
néral ,  on  les  comprend  quels  qu'ils  soient  sous  le  nom  de 
charbon  de  terTem 

Waliriua  en  dislingue  trois  espèces,  d*a^ès  les  phëno*. 
mènes  qu^iis  présentent  dans  leur  combustion. 

Celui  qui  est  écailleux  ré^te  noir  après  sa  combustion  ;  celui 
qui  est  compact  et  feuilleté  donne  une  matière  qui  ressemble 
à  des  scories;  celui  qui  est  fibreux  comme  le  bois,  se  réduit 
en-  cendre. 

Le  charbon  de  terre  se  trouve  dans^  rintérieur  de  la  terres 
au-dessous  de  pierres  plus  ou  moins  dures  et  de  schistes  aiu-> 
mineux  ef  pjnteul.  ' 

Le  charbon  de  terre  tel  qu^il  est  produit  par  la  nature  9  con- 
tient une  quantité  d^huîle  inflammable  qui  lui  fait  éprouver  un 
ramolissement  évident  lors  de  sa  combustion ,  et  qui  fournit 
une  fumée  noire  ,  épaisse  d*une  odeur  singulièrement  désa-' 
gréable.  Ce  ramolissement  présente  à  Toeil  comme  une  demi- 
fusion  qui  en  impose,  et  qui  par  cette  raison  ,  peut  nuire 
à  la  fonte  des  mines.  On  est  dans  Tusage  de  lui  enlever  cette 
huile  surabondante  9  en  Tenflammant  comme  cela  se  pratique 
pour  convertir  le  bois  en  charbon,  et  ensuite  par  l'étouf- 
fement.  C^ést  ce  que  Ton  nouime  improprement  désoufrer  le 
charbon  de  terre  ;  car  ce  bitume  bien  pur  ne  contient  point 
de  soufre  ,  et  on  le  vend  sous  le  nom  de  charbon  de  terra 
épuré. 

En  Angleterre ,  on  distille  ce  bitume  dan^  des  vaisseaux 
fermés  et  on  obtient  Thuile  empyreumatique  qui  sert  au  lieu 
de  goudron  ,  k  carenner  les  vaisseaux  ;  le  carbonate  d  am- 
moniaque que  Ton  obtient  dans  la  même  opération ,  sert  dans 
les  fabriques   de  muriate  d'ammoniaque  ^  at  ce  qui  reste  dans 
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l'appareil  distlll&foire  ,  est  le  charbon  d^pnrë  qu'ils  nominent 
.  toaks. 

On  exploite  les  carrières  de  charbon  de  terre  comme  les 
mines,  en  creusant  des, puits,  des  gsderies  souterraines,  et 
en  détachant  ce  bitume  à  l'aide  de  pics  ou  de  pioches.  Il  se 
dégage  souvent  de  ces  mines  du  gaz  acide  carbonique  qui 
éteint  la  lumière  et  asph jxie  les  ouvriers  j  et  il  se  développe 
aussi  du  gaz  hydrogène  mêlé  d'azote ,  qui  produit  quelque* 
fois  des  explosions  très-dangereuses. 

Le  charbon  de  terre  se  trouve  en  Angleterre  ,  en  Ecosse , 
en  Irlande,  dans  le  Hainaut ,  le  pays  de  Liège ,  la  Suède , 
la  Bohême ,  la  Saxe  ,  etc.  On  en  trouve  aussi  beaucoup  sur 
le  bol  de  la  France',  dans  la  ci^evant  Bourgogne,  le  Ljon-^ 
nais  ,  le  Forez  ,  PAuvergne ,  la  Normandie. 

Ce  charbon  est  singulièrement  utile  dans  les  usines  et  dans 
les  arts.  Il  dégage  beaucoup  de  calorique  et  de  lumière-;  sa 
flamme  est  rapide  à  l'aide  du  soufHet ,  et  à  peine  sensible ,  si 
on  ne  le  soufle  pas.  U  se  conserve  long-tems  quoiqu'allumé , 
sans  s'éteindre  ni  presque  se  consumer ,  son  odeur  n'est 
point  dangereuse  comme  on  Tavoit  pensé  ;  et  dans  le  tems  où 
Ton  ne  pouvait  pas  se  procurer  du  bois  facilement,  il  a  été 
d'une  grande  ressource  dans  les  fojers  que  Ton  avoit  cons- 
tiuîts.  exprès  pour  les  appartemens. 

;  CHARBON  DE  TOURBE.  La  tourbe  peut  être  convertie, 
en  charbon  par  deux  procédés ,  savoir  par  l'anal jsç  dans  les 
vaisseaux  fermés  è  une  tempé^ralure  supérieure  à  celle  de  l'eau  ' 
baillante ,  et  par  le  moyen  de  l'étoutTement. 

Le  premier  procédé  m'appartient ,  et  je  m'étonne  que  les 
auteurs,  mes  coUcâ'ues,  qui  ont  écrit  sur  cette  matière,  ne 
m'ayént  point  cité  dans  leurs  ouvrages ,  comme  le  premier  qui 
ait  converti  la  tourbe  en  charbon,  en  très-grande  quantité  ,  par 
la  voie  d'analyse.  Toutes  les  remarques ,  toutes  les  expériences 
sur  le  charbon ,  de  tourbe  ont  été  laites  et  publiées  par  moi  ; 
je  les  ai  consignées  dans  un  mémoire  imprimé  en  1790;'  je 
Jes  ai  rapportées  dans  mes  ouvrages ,  et  notamment  dans  un 
rapport  officiel  que  j'ai  fait  au  préfet  de  police  sur  la  carbo- 
nisation de  la  tourbe  par  l'étoufîement ,  d'après  le  procéda 
perfectionné  par  les  frères  CalUas  et  compagnie. 

Ce  second  procédé  de  MM.  CalUas  à  qui  j'ai  du  plaisir  à 
rendre  justice ,  est  de  la  plus  heureuse  invention.  Ils  ont  con.s- 
truit  des  fourneaux  de  torme  cylindrique ,  qu'ils  chargent  de 
tourbe.  Ces  fourneaux  sont  garnis  de  registres  tout  au  tour» 
qu'ils  tiennent  ouverts  et  fermés  à  volonté ,  en  sorte  qu'ils  se 
cndcnt  absolument  tnaîires  de   la  combustion:  ils  peuvent 
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i'flctiver)  la  i^alentir,  et  Tarréter  commet*  et  quand  bon  leur 
•emble. 

I^  charbon  qni  résulte  de  cette  opération ,  n^a  pas  autant 
de  soliditi^ ,  dWgrëgation  que  le  charbon  de  bois  ;  mais  i]  a 
beaucoup  plus  de' capacitif  pour  accumuler  le  calorique  que 
le  dernier,  et  il  n'a  pas  Tinconvënieut  d'écrouir  les  métaux. 

Ce  charbon  donne  une  flamme  moins  haute ,  en  brûlant  t 
que  le  charbon  de  bois;  mais  si  on  Tactive  avec  le  soufflet  » 
«lie  s'élève  beaucoup  plus.  Il  dégage  en  brûlant  une  légère 
odeur  d'buile  empyreumatique  qui  nest  point  agréable  ;  mait 
d^un  autre  côté  y  il  ne  porte  pas  autant  à  la  tête  que  le  char- 
bon de  bois. 

On  peut  calculer  qu'un  volume  de  charbon  de  tourbe  peut 
équivaloir  y  quant  aux  avantages  de  sa  combustion ,  à  aeujc 
volumes  égaux  de  charbon  de  bois. 

'  Le  charbon  de  tourbe  produit  beaucoup  de  cendres  qui  con- 
tiennent de  la  silice ,  de  Talumine ,  du  carbonate  calcaire,  et 
de  Toxide  de  fer.  Ces  cendres  servent  d'engrai  pour  les  terres 
fortes. 

CHARDON  ARGENTIN  ou  chardon  notre-dame  , 
ARTICHÀUD  SAUVAGE.  Carduus  mananus ,  cariuus  ma'* 
riœ.  Plante  de  la  sjngénésie  polygamie  égale ,  de  Linneus  et 
de  la  douzième  classe  de  Toumejort, 

La  tige  de  cette  plante  sViève  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
pieds  ;  (  1  mètre  à  000  millimètres  ),  elle  est  grosse  comme  le 
doigt,  rameuse,  blanchâtre,  lanugineuse,  ses  feuilles  sont 
longues,  larges,  pointues,  épineuses,  piquantes,  marquées 
de  taches  blanches  comme  du  lait,  ses  sommités  sont  chargées 
de  têtes  armées  de  pointes  dures  et  très-aigiJes  ;  elles  soutien- 
nent chacune  un  bouquet  de  fleurons  évasés  par  le  haut  ;  dé« 
coupés  en  lanières ,  de  couleur  purpurine  ;  il  leur  succéda 
des  graines  qui  ressemblent  à  celle  du  cartame  ;  sa  racine  est 
longue ,  grosse  ,  bonne  à  manger.  Cette  plante  croit  aux  lieux 
incultes  ;  on  la  cultive  aussi  dans  les  jardins* 

La  racine  est  pectorale  et  apéritive  ;  U  semence  est  hui^ 
leuse  ;  les  feuilles  sont  amères  et  toniques.- 

*  CHARDON  BEAU.  Polyacanthus  casabonœ  acamm  similis. 
Plante  de  la  sjngénésie  polygamie  égale  de  Linneus  et  de 

la  dotizième  classe ,  (  fleurs  flosculeuses  )  de  Toumefort, 

•  Cette  plante  s'*élève  à  la  hauteur  de  trois  pieds  (  i  mètre  )  : 
sa  tige  est  ronde  ,  blanche  ,  douce  au  toucher  :  sq^  feuilles  sont 
longues  de  près  d^un  pied  (  3^5  millimètres  )  ,  étroites  à  pro^ 
portion  ,  pointues ,  vertes-brunes ,  luisantes- en ^ dessus ,  garnies 
en  dessous  d'un  duvet  blanchâtre ,  armées  aux  côtés  d'épine^ 
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menues  ^  hùgats  «  piquantes  ^  jaunAtres ,  rangées,  par  inter^ 
valies  y  deux  à  deux ,  ou  trois  à  trois ,  ou  quatre  à  quatre  :  sa 
fleur  est  à  plusieurs  fleurons  purpurins ,  érasës  par  le  haut  9 
découpés  en  lanières ,  et  soutenus  par  un  calice  composé  de 
-plusieurs  pièces  posées  les  unes  sur  les  atftres ,  et  terminées 
fîhacu&e  par  un  piquant.  Giaque  fleuron  devient  après  lui  une 
graine  oolongue ,  noire  ^  luisante ,  garnie  d'aigrettes.  On  cul- 
tive cette  plante  dans  les  jardins  :  elle  est  apéritive  et  sudo^ 
riBque.  On  lui  a  donné  le  nom  de  poljacanthe  y  à  cause  dit 
AOBib(^e  de  9t$  épines.  Casabona  étoit  herboriste  du  duc  de 
florence. 

CHARDON  AUX  ANES  ou  HiMOnnnoiDAL.  Carduus 
pinearum  repens  cîrcium    arvente ,    Sonchi  folio   radice  re- 

Cte,  eaule  iuberoso.  Plante  des  classes  précécfentes.  Sa  tige  est 
te  d'un  pied,  (826  millim.)  rarement  droite,  courbée,  rar^- 
pante ,  blanchâtre  ;  elle  se  divise  à  sa  sommité  en  quelaues  ra- 
meaux; ses  feuilles  ressemblent  à  celles  du  sonchus;  elles  sont 
longues  ,  vertes,  noirâtres  en-dessus,  blanches  et  lanugineuses 
en -dessous,  profondément  découpées  ,  garnies  de  piquans  fort 
légers.  Ses  rameaux  portent  en  leurs  sommets  des  têtes  écail- 
leusés  9  oblongiies ,  un  peu  plus  grosses  que  des  glands  de 
chênes  ,  sans  épines ,  chargées  chacunes  d^un  bouquet  de  petits 
fleurons  rougeatres ,  ses  semences  sont  aigrettées;  sa  racine  est 
rampante  noirâtre.  Cette  plante  croît  entre  les  vignes. 
231e  est  apéritive  étant  prise  en  décoction. 

Ce  qu^  Ton  nomme  tête  de  chardon  est  une  protubérance 
une  espèce  de  gall-infecte  occasionnée  par  la  piqûre  d'une  es- 
pèce de  cynips  qui  vient  y  déposer  ses  œufs  :  celte  galle  est 
proprppour  guérir  les  hémoroïdes  étant  emplojé  en  poudre. 

CHARDON  BÉNI.  Cnicus  sili^estris  hirsufior,  j/Ve  carduus 
h^nedicii4s.  Espèce  de  cnicus  ou  plante  dont  la  tige  sVlève  à 
Ja  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  (  65o  millimètres  a  1  mètre). 
Elle  est  grosse  ,  rameuse ,  partie  cbroite,  partie  courbée,  velue» 
portap^  des  feuilles  longues  ,  assez  larges,  découpées  comme 
celies^du  pissaniit,  velues,  garnies  de  pointes  épineuses,  d  un» 
couleur  semblable  à  celle  de  la  bourrache.  Ses  branche*  por- 
tent en  leurs  sommets  des  têtes  écailieuses  entourées  de  quel- 
ques feuilles,  qui  formant  comme  une  sorte  de  chapiteau.  C^ 
têtes  soutiennent  chacune  un  bouquet  de  fleurs  à  fl*  urons  dé- 
coupés en  lanières  et  de  couleur  jaune.  Il  naît  en  leur  plac^ 
des  semences ,  oblongues ,  presque  aussi  grosses  que  des  çéro— 
fles ,  grises  ou  jaunâtres ,  et  aigrettées.  Sa  raciue  est  petite  «t 
menue* 
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Le  cLardon  b^i  appartient  aux  n^émes  classes  qxke  ceux 
qui  précèdent*  Il  est  sudoriâfjue  et  antlielmîpthique  :.  ou  Y^mr 
ploie  dans  les  fièvres  int errai Uent es*  C^s^  particulièrement  4h 
suc  de  cette  plante  dont  on  (ait  usi^e.  J^a,  do^  e^t  d'unp 
once  ou  deux  (  3a  à  64  granuopa  )>.  davt  lef  ca^;  4  ob6|r^c(iooa 
des  viscères  t  et  de  jaunisse  ;  on  Tappliqu^  «^lérieur^niai^t  ^u^ 
les  ulcères  cbancreux  et  putrides. 

CHARDON  A  BONNETIER  m  a  cabdbii.  Jdif$aeu$y 
carduus  fuUonum*  Plante  de  la  tétrandrîe  rooBoçynîe  de  Lin^ 
ncuSf  el  de  la  dousième  classe  (  leurs  âosculeuaes)  de  Tômg^ 
ne/ort. 

Cette  plante  pousse  une  tige  <)ui  s^élève  à  ka  ha«lettr  de 
quatre  ou  cinq  piéds  (i  met. 299  roitUm.  ou  1  i^èt.  6a4  millim.); 
elle  est  grosse  aun  pouce  (ay  millimètres)  ^  ferme  ,  rameuse, 
canelëe  ,  fi'arnie  de  quelques  petites  ëpines  :  ses  fi^uilles^  aoQft 
longues  ^  larges ,  opj^osées  detu:  à  deux  le  long  de  la  t%e 
et  des  br^pcl^c^  ,  hérissées  de  poîutçs  sur  le  dos  et  au^  c^^4^9 
embrassant  lenn  tig^ ,  e|  ^^nt ,  dans  kurs  aj^seUe^ ,  unp 
cavité  en  forme  d^uQ  petit  bassin  ,  où  sa  ramasse  l'ec^u  de  1^ 
pluie  ou  de  la  rossée ,  jaq^ieli^  ^upecte  1%  plgnt^.  Il  m^  , 
aux  sommités  ces  branches,  des  têtes  oblongaes  j  grosses,^  ëpj** 
qeuses ,  firarées  comme  une  mapière  de  çuche  ,  cpmpç^  de 
plusieurs  feuilles  pliées  ordinaireiT)ent  en  goutière ,  posées  par 
écailles  fermes ,  crochues  à  leur  extrémité  ,  et  laissant  ies 
intervalles  semblables  à  des  cellules.  Chacune  de  cçs  cellules 
contient  un  fleuron  évasé  par  le  haut ,  et  découpé  en  quelques 
pointes  j  de  couleur  blanche  tirant  un  peu  sur  le  purpurin.  À 
ces  fieurs  il  succède  des  semences  oblongues ,  à  quatre  angles  ^ 
canelées  :  sa  racine  est  unie  ,  blanche.  On  cultive  cette  pTant^ 
dans  les  champs  et  les  jardins. 

Le  chardoip^  à  bonnetier  est  ap^i^i^f*  S^a  têtes,  sont  à  Tusag^ 
des  boqnetiers ,  des  couvertuners  j  des  laii^eurs  ou  appùi- 
gneurs ,  pour  iainer  i^es  étoffes  de  prix ,  comme  draps  ,  ra«7 
tines,  etc.  U  7  en  a  de  pl^siçurs  grosseurs  et  de  degrés  de 
force.  Chaque  fabricant  cnoisit  V^èce  qui  lui  convient.  Oq. 
monte  ces  têtes  sur  des  £ls*de  fer  ou  des  manches  de  bo^s. 

On  $e  sert  aussi  d^  ces  létes  9U  bossics  ,  pour  nettoyer  les 
rases  de  grès ,  les  grosses  bo.u^iUes  ,  etc. 

CHARDON  A  CENT  TETES .  CHARDON  ROLAND,  ou 
PAiilÇAUT.  Eryngium  campestre  centum  capita.  Plante  de  la 
pentandrie  digynie  de  Linneus ,  et  de  la  septième  classe  (iieurs 
vmbelliferes)  de  TourneJorU 
'    Cette  plante  s'élève  à  la  hauteur  de  deux  pieds  (  649  mil4 
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Hmètres)  ;  sa  tige  est  ronde,  cannelée  ,  remplie  de  moelle 
blanche ,  divisée  à  sa  sommité  en  beaucoup  de  rameaux  :  séê 
feuilles  sont  larges  ,  découpées  profondément ,  dures ,  épi- 
neuses, rangées  altematirement  &ur  leur  tige.  Ses  sommets 
sont  chargés  d'un  grand  nombre' de  têtes  épineuses,  dont  la 
base  est  une  couronne  de  petites  feuilles  pointues  et  piquantes 
en  leurs  bords.  Ces  têtes  soutiennent  des  âeurs  blanchâtres 
À  cinq  pétales  dispesés  en  roses.  Il  leur  succède  des  graines 
doubles  et  ovales.  Sa  racine  est  fort  longue  ,  grosse  comme  le 
doiçt,  blanche',  d'une  sayeur  douce  agréable.  Cette  plante 
croit  dans  les  lieux  sabloneux ,  dans  les  champs,  sur  les  ri- 
vages de  la  mer.  On  se  sert  en  médecine  de  la  racine  :  elle 
est  diurétique ,  propre  pour  la  colique  néfUirétique.  La  dose 
est  d'une  demi  -  once  (  i6  grammes  )  par  une  livre  (  5  hecto- 
grammes) d'eau. 

CHARDON  COMMUN ,  ARTICHAUD  SAUVAGE,  ÉPINE 
BLANCHE  SAUVAGE,  ou  pédanb.  Spina  Ma  sihestris. 
Carduus  tomentosus  acanthi  folio  (fulgaris,  Onopordum  fqUis 
decurrentibus  marine  spînosis.  Plante  de  la  ^yngénésie  polj- 
gamie  égale  de  Linneus ,  et  de  la ,  douzième  classe  de  Tour-' 
nefort* 

Cette  plante  pousse  une  tige  qui  s'élève  à  la  hauteur  de 
quatre  à  cinq  pieds  (  i  mètre  aqg  millimètres  à  i  mètre  6^4 
millimètres  ) ,  plus  grosse  que  le  pouce ,  revêtue  d'un  duvet 
blanc  ,  et  fort  épineuse.  S^s  feuilles  sont  plus  grandes  que  la 
main  ,  larges,  sinueuses,  épineuses,  couvertes  des  deux  côtés 
de  duvet  blanc ,  semblables  à  celles  de  l'acanthe.  Ses  sommités 
sont  terminées  par  des  têtes  rudes ,  composées  de  plusieurs 
feuilles  posées  les  unes  sur  les  autres,  et  terminées  chacune 
par  un  piquant.  Ces  têtes  soutiennent  des  bouquets  à  fleurpns 
purnurins ,  quelquefois  blancs ,  évasés  par  le  haut ,  découpés 
en  lanières.  Ses  graines  sont  aigrettées ,  plus  petites  que  celles 
du  cnicus  9  de  couleur  diversifiée  ,  d'une  saveur  acre ,  amère  ^ 
sa  racine  est  tendre  ,  blanche  ,  d'une  saveur  douceâtre.  Elle 
devient  ligneuse  en  vieillissant. 

Cette  plante  croît  dans  les  lieux  rudes  et  incultes. 

La  racine  est  apéritive  ,  résolutive ,  carminative  ,  stoma-* 
chique  ,  prise  en  poudre  ou  en  décoction.  On  la  mâche  pour 
appaiser  la  douleur  des  dents. 

Sa  graine  est  propre  pour  les  convulsions  des  enfans. 

Les  ânes  mangent  les  feuilles  de  cette  plante.  On  remarqtie 
qu'elle  fait  entendre  un  petit  bruit  quaûd  ils  la  m^henl  ; 
àoii  oa  lui  a  donné  le  nom  de  pidane. 
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Les  feuilles  de  cette  plante  sont  un  spécifique  contre  les 
maladies  chancreuses. 

.  On  applique  extérieurement  le  suc  nouvellement  exprimé  de 
ces  feuilles ,  sur  iea  tumeurs  carcinomateuscs ,  et  principale* 
ment  su  r  les  ulcères  chancreux  de  la  figure. 

CHARDON  DORÉ  Spina  solstitîalis  carduus  sieîlatus  lu^ 
feus  fohis  cyani.  Plante  de  la  singénésîe  polygamie  égale  de 
hinneiis ,  et  de  la  douzième  classe ,  (fleurs  à  fleurons)  de  Tour^^ 
fort. 

Cette  plante  pousse  une  tige  à  la  hauteur  de  trois  pieds 
(974  millimètres "),  grêle  ,  rameuse,  velue,  ses  feuilles  sont 
larges  et  ressemblent  à  celles  du  bleuet  ;  elles  sont  blanchâ- 
tres ,  velues  :  ses  têtes  sont  grosses  comme  celles  du  bleuet  ^ 
garnies  d^épines  longues  ,  roides ,  jaune ,  disposées  en  étoiles  ^ 
elles  soutiennent  chacune  une  fleur  qui  est  un  bouquet  à  fleu- 
rons jaunes ,  évasés  par  le  haut ,  et  découpés  en  cinq  lanières , 
il  leur  succède  des  petites  geai  nés  obiongues  aigretées.  La 
racine  est  moyennement  longue,  menue,  ligneuse. 

Cette  plante  croît  plus  ordinairement  aux  pays  chauds:  on 
la  cultive  dans  les  jardins  :  elle  fleurit  au  soltice  d^été ,  d^oû 
on  lui  a  doné  le  nom  de  spina  solstifîalis. 

La  racine  est  apéritive ,  sudorifique ,  résolutive ,  propre 
pour  les  obstructions  de  la  rate  et  du  mézentère.  On  en  use 
en   poudre  ou  en  décoction. 

CHARDON  ÉTOILE.  Plante  de  la  svngénésie  polygamie 
égale  de  hinneus^  et  de  la  douzième  classe  de  Tournefortm 
appelée  en  latin,  centaurea  calcitrappa. 

Voyez  Centaurée  étoilée. 

CHARDON  A  FOULON.  Plante  de  la  tétrandrîe  mono- 
gynie  de  Lînneus  et  de  la  douzième  classe  de  Tournefort ,  dont 
les  têtes  sont  à  l'usage  des  foulons. 

Voyez  Chardons  à  bonnetier. 

CHARDON  HÉMORRHOIDAL.  Plante  de  la  syngénésie 
polygamie  ég^le  de  Linneus ,  ainsi  nommée  à  raison  de  !a  pro- 

f»ricté  qu^ont  les  têtes  de  cette  espèce  de  chardon  pour  guérir 
es  hémorrhoïdes.    Voyez  Chardon  aux  ânes.' 

CHARDON  DES  INDES  OCCIDENTALES.  Echino^meîo^ 
€actos ,   melO'Cactus  Indim  occidentalis ,   Echino  melo- cactus , 
cactus  humilis  suhrotundus  sulcatus ,   et  coronatus  spinis  con- 
Jertis,  Plante  de  Ticosandrie  monogynie  de  Linneus, 

Cette  espèce  de  chardon  est  curieuse  et  admirable.  Sa  tète 
est  fort  grosse ,  de  figure  oyale  ,  garnie  d^épines  robustes ,  les 
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.  vues  droites,  le5  antre»  courbés.  Ces  racines  prësentent  Tas- 
semblage  de  concombre ,  de  melon,  et  de  chardon,  d^où  on 
lui  a  donne  le  nom  tPechino-melo^aetos.  Son  ëcorce  est  verre, 
divisée  jfar  c^tes;  sa  chair  est  blanche  «  solide,  épaisse,  dif- 
ficile à  rompre  ,  ajant  une  saveur  de  courge ,  et  de  diflicile 
digestion  ;  elle  pousse  une  espèce  de  coton  'semblable  k  Ta- 
iTuanté ,  gris  extérieurement,  et  très-blanc  en  dedans,  con- 
tenant plusieurs  petites  épines  menues ,  purpurines ,  qui  s'é- 
lèvent peu  à  peu  a  sa  superficie ,  et  qui  deviennent  dures  et 
piquantes.  On  trouve  au  tas  de  ce  duvet  cotoneux ,  des  fruits 
ou  folicules  membraneuses  de  couleur  de  sang ,  remplies  de 
semences  menues,  noires  et  luisantes  comme  celles  de  Fama- 
rante. 

'  Cette  tête  de  chardon  est  employée  dans  les  alimens.  Elle 
est  pectorale  ,  adoucissante  ,  apëritive  ,  étant  prise  en  dé- 
coction. 

l  Ce  chardon  croit  à  la  Jamaïque  et  dans  FAmérique  mé— 
ridiohale. 

CHARDON  ROLAND.  Plante  de  la  pentandrie  digynie 
ie  LînneuSy  et  delà  famille  des  ombelliferes  àcTournêjori^ 
Vofez  chardon  à  cent  têtes. 

CHARDONNERETTE.  Nom  que  l'on  donne  à  la  plante 
connue  ^ous  celui  de  caméléon,  à  cause  des  pointes  dures  et 
piquantes  dont  sont  garnies  Sfts  feuilles  :  cette  plante  est  plus 
connue  sous  le  nom  de  Carline,  Voyez  Carline. 

CHATEIGNE.  Fagus  castanea  siîvestris.  Fruit  du  chàtai- 
gner  sauvage ,  arbre  de  la  monoécie  polyandrie  de  Linneus , 
et  de  la  dix-neuvième  classe,  (  fleurs  £  chatons)  de  Tour- 
n^ort. 

Le  châtaigner  sauvage  ou  non  cultivé  est  le  même  arbre  que 
celui  qui  donne  les  marrons  ;  il  n'en  diffère  que  parce  qu'il 
s'élève  moins  haut,  et  qu'il  donne  un  frujt  plus  petit. 

La  châtaigne  est  un  fruit  à  deux  péricarpes  :  le  premier 
est  dur ,  coriace,  armée  tout  au  tour  de  pointes  dont  il  est 
hérissé.  Cette  première  enveloppe  s'ouvre  en  trois  ou  quatre 
parties;  elle  est  dquce  et  mollette  en  dedans  comme  de  la 
soie,  eile  renferme  une  ou  plusieurs  châtaignes  dont  le  péri- 
carpe immédiat  est  dur ,  coriace  ,  lisse  en  dehors ,  q^i  ren- 
ferme une  substance  blanche ,  pulpeuse  ferme  ou  solide ,  mais 
3ui  se  ramollit  par  la  cuite  sous  la  cendre  »  ou  dans  Teau ,  ou 
ans  la  poêle  à  rôtir. 

On  doit  fendre  les  châtaignes  que  Ton  fait  cuire  sans  eau 
pour  éviter  qu'elles  fassent  explosion  « 
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On  nous  les  apporte  de  nos  départemens  méridîîoiuaz.  Cest 
raliment  des  pauvres. 

CHATAIGNE  D'ACAJOU.  Ce  fruit  porte  le  nom  de  noîjc 
d'aca)ou,  et  celui  d'anacarde  antarlique  :  il  appartient  à  un 
beau  et  grand  arbre  qui  est  de  la  décandrie  monogjnie  de  Li»- 
neus.  Voyez  Acajou. 

CHATAIGNE  DE  CHEVAL.  Fruit  du  maronnîer  d'Inde- 
On  a  donne  à  ce  fruit  le  nom  de  châtaiçne  de  cheval ,  parce^ 

?u'il  a  quelque  ressemblance  avec  la  châtaigne  y  et  que  Toa  en 
ait  faire  usage  aux  chevaux  poussifs. 
Foy^r  Marron  d'Inde. 

CHATAIGNE  D'EAU,  TRIBULE  AQUATIQUE^  MA- 
CRE,  SALIGOT,  CORNUE LL E ,  CORNIOLE.  Tribnlm 
aquaiicus.  Ce  firuit  appartient  à  une  plante  aquatique  de  Is 
tétrandrie  monog/nie  de  Linneus^  connue  sous  le  nom  dé  tri- 
bulc  aquatique. 

Cette  plante  pousse  des  ti|çes  longues^  grêles,  remplies  da' 
suc ,  garnies  de  vrilles.  Ces  tiges  grossissent  à  la  superficie  de 
Teau  ,  et  produisent  des  feuilles  larkes,  presque  semblables  à 
celles  du  peuplier  et.  de  l'orme  ,  mais  plus  courtes,  et  ajant 
une  forme  arrondie  :  elles  sont  garnies  de  plusieurs  nenrures  y 
crénelées  en  leur  circonférence  ,  précédées  de  pétioles  longs 
et  gros, ses  fleurs  sont  petites ,  blanches,  soutenues' par  un  pé» 
dicule  arrondi ,  solide,  vert ,  couvert  d'un  petit  duvet  ;  il  leur 
succède  des  fruits  qui  ressemblent  à  des  petites  chàftaifi;nes  ^ 
mais  armés  chacun  de  quatres  grosses  pointes  ou  épines  ouresy 
de  couleur  grise  ,  couvert  d'une  membrane  qui  se  sépare  ,.  eh-* 
suite  il  devient  noir  comme  du  jais,  lisse,  poli.  Sa  substance- 
pulpeuse  est  blanche,  ferme,  d'une  saveur  de  châtaigne.  On 
peut  en  faire  de  la  farine  qui  ressemble  k  celle  de  fève. 

Ce  fruit  est  astringent ,  rafraîchissant ,  proprepour  les  cours, 
de  ventre.  On  s'en  sert  en  gargarisme  pour  les  inflammations, 
de  la  bouche  et  de  la  gorge  ;  on  l'emploie  en  cataplasme  pour- 
adoucir  et  résoudre. 

On  mange  beaucoup  de  ce  fruit  dans  les  campagnes  :  on  le* 
fait  cuir  dans  l'eau ,  ou  rottr  comme  les  châtaignes.. 

La  plante  croit  dans  les  rivières-,  dans  les  lacs. 

CHATEPELEUSE.  Insecte  coléoptère ,  à  qui  roo  a  reconnu 
des  propriétés  odontalgiques.   Voyez  Curculio. 

CHATOYANTE.  Variété  du  quatz  agathe.  Cette  pierre  yt&  - 
sente  des  reflets  blanchâtres  qui  partent  d'un  fond  brun ,  grrs  ou 
irerdâtre  ;   «lie  est  presque  entièrement  composée  de  silice  :  on 
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l'aToh  regardée  comme  une  variété  de.feld-spath  9  et  on  Tavoit 
appelée  uEH-dt-chaU 

■  CHAUSSETRAPE.  Plante  de  la  sjngénésiepol/gamîe  vainc  ^ 
dont  la  racine  est  d'usage  eu  médecine. 
Voyez  Centaurée  étoilée. 

CHAUX.  Caix,  La  chaux  est  une  terre  sub-alcaline  qui  est 
extrêmement  répandue  dans  la  nature ,  niais  que  Ton  n'y  ren- 
contre que  très-difficilement  et  non  moins  rarement  pure.  Su 
tendance  à  la  combinaison  avec  une  infinité  d'autres  corps,  na 
permet  pas  qu'on  la  trouve  jouissant  des  propriétés  physiques 
qui  lui  sont  particulières.  Il  me  paroît  démontré,  d'après  ua 
grand  nombre  de  recherches  que  j  ai  faites  pour  connoître  l'ori  - 
ginç  de  la  terre  calcaire  9  que  cette  orig;ine  eat  due  aux  matières 
animales. , Cette  terre  doit  être  regardée  comme  une  substance 
simple,  sui  generis^  lor6qu':elle  est  parfaitement  pure;  mais,, 
comme  il  vient  d'être  dit  plus  haut ,  la  pureté  absolue  de  la  terre 
<;alcaire  est  ^éces^rement  l*ouvpage  oe  Tart. 

Les  divers  états  sous  lesquels  la  terre  calcaire  nous  est  offerte 
dans  la  nature  sont  : 

1^.  Les  pierres  composées  our  mélangées. 
2®.  Les  carbonates  caloaires  ;  dans  le  nombre  desquels  on 
compte  les  stalactites ,  les  stalagmites ,  les  spath  calcaires ,  cris-^ 
tallisés  et  en  masse  ^  les  espèces  de  craie ,  les  concrétions ,  les 
sédimens ,  les  incrustatioRS-,  les  pétrifications  du  genre  des  tesr 
tacés ,  la  pierre  à  chaux ,  les  marbres^ 

30.  Les  sulfates  calcaires,  gypses^  ou  pierres  à  plâtre. 
4^.  Les  phosphates  calcaires  qui  procèdent  des  os  et  des  dents 
des  animaux,  pétrifiés  ou  non. 

S°.  Les  iluates  calcaires  ou  chaux  fluorée. 
6°.  Les  tungstates  calcaires. 

7".  La  chaux  magnésiée,  le  borate  magnésîo-caleairé,  le  bo- 
rate calcaire  ammoniacal. 

La  chaux ,  connue  dan.s  les  arts  sous  le  nom  de  chaux  vWe  ^ 
s'obtient  par  la  calcination  des  diverses  espèces  de  carboViates 
calc£^res  soumis  k  l'action  du  calorique ,  dans  des  fours  de  forme 
carrée,  Ti(fnmïé%  Jours  à  ôhaux  :  les  stalactites  fournifiseot  la 
chaux  vive ,  la  uxeilleure  et  la  plus  pure.;  mais  c'est  particulièt- 
rement  de  la  pierre  à  ch^ux ,  autrement  pierre  de  moellon ,  que 
Ion  fait  usage  pour  préparer  cç  que  l'on  nomme  la  chaux. 
Cotte  ch^ux  cohvenaDlcmèiit  calcinée ,  se  reconnoît  par  la 

froipriété  qu'elle  a  d'aUsorbnr  beaucoup  d'eau  ,  étant  exposée  à 
humidité.  Si  on  la  plonge  rapidement  dans  ce  fluide ,  elle  s'y 
fendiHe  avec  bruit  ;  si  on  la  laisse  s'éteiadre  dans  le  même  U-^ 
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ffolie ,  W  s'opère  tine  grande  émission  de  caloriqne  :  ce  déga- 
l^ement  de  calorique  est  due  à  la  condensation  de  feau  qui  perd 
une  portion  de  ce  principe  4e  la  chaleur  qui  la  maintenoit  dans 
IVtat  liquide.  On  reconnoit  encore  la  chaux  vive  à  sa  blancheur 
et  à  sa  auretë. 

La  chaux  que  Ton  éteint  à  l'air  libre  augmente  considérable- 
ment de  volume ,  sans  manifester  de  différence  sensible  dans  sa 
température  ;  elle  est  donc  extrêmement  avide  d'eau ,  et  elle  no 
Test  pas  moins  d'acide  carbonique. 

La  pierre  à  chaux  dont  on  porte  trop  loin  la  calcination ,  perd 
•a  propriété  caustique  et  celle  dont  il  vient  d^étre  fait  mention  ; 
elle  prend  le  nom  de  chaux  brûlée ,  terme  extrêmement  im- 
propre ,  et  que  Ton  ne  devrait  plus  employer  :  c'est  de  la  chaux 
qui  a  éprouvé  un  commencement  de  vitrification.  Il  est  assez 
rare  de  rencontrer  de  la  pierre  à  chaux  qui  ne  soit  mêlée  avec 
d'autres  terres  plus  ou  moins  fusibles  ;  aussi  ces  sortes  dWci- 
dens  n'arrivent^ils  jamais  que  loi;sque  la  pierre  à  chaux  est  mé* 
langée  d^autres  terres. 

Le  pharmacien  ne  doit  pas  regarder  la  chaux  vive  qui  sa 
débite  dans  le  commerce  comme  une  terre  calcaire  bien  pure. 
Pour  se  la  procurer  telle ,  on  prend  du  carbonate  calcaire ,  au- 
trement de  la  craie  ;  on  la  lave  dans  plusieurs  eaux  ;  ensuite  on 
la  dissout  dans  du  vinaigre  distillé  ;  on  filtre  cette  dissolution  , 
et  on  précipite  la  terre  calcaire  parle  moycii  du  carbonate  d'am- 
moniaque :  on  lave  le  précipité  et  on  le  calcine  pour  en  chasser 
l'acide  carbonique  que  lui  a  fourni  le  carbonate  d'ammoniaque. 
Ce  qui  reste  dans  le  creuset  est  de  la  terre  calcaire  pure,  que  Ton 
enferme  encore  chaude  dans  des  flacons  vides  d'air  ^  et  garnis 
de  leurs  bouchons  de  cristal. 

La  propriété  qu'a  la  chaux  de  se  dissoudre  dans  Feau ,  la  rend 
propre  àî  faire  de  l'eau  de  chaux  ;  celle  qu'elle  a  de  se  combiner 
avec  l'acide  carbonique,  la  rend  d'un  service  bien  avantageux 
pour  priver  les  alcalis  de  cet  acide  qui  en  formoit  des  car- 
bonates. 

Ce  que  Ton  nomme  laît  de  chaux  est  de  la  chaux  délayée  dans 
de  Peau. 

On  prépare  avec  la  chaux,  de  Peau  de  chaux,  des  alcalis 
caustiques,  du  sulfure  calcaire,  du  phosphure  de  chaux. 

La  tctf-re  calcaire  pure  est  blanche ,  d'une  saveur  urineuse  , 
acre  ,  brûlante  ;  elle  verdit  le  sirop  de  violettes ,  et  ne  fait  point 
d'effervescence  avec  les  acides.  Unie  à  du  sablo  par  Tintermède 
de  l'eau  ,  il  en  résulte  un  corps  mixte  qui  acquiert  beaucoup  do 
folidité ,   et  qui  prend  le  nom  de  mortier. 

C'est  avec  le  sulfate  de  chaux  à  moitié  calciné  et  la  chaux  vivo 
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réduite  en  poudre ,  que  l'on  prépare  la  pAu  de  Mk  àreé  le- 
quel  on  imite  les  espèces  de  marore.  On  lie  ces  deux  poudrci 
avec  de  la  colle  de  Flandre. 

La  propriété  qu'à  la  chaux  vive  de  solidifier  Teau,  en  déga-t 
géant  le  calorique  qui  la  maintenoit  à  Tëtat  liquide,  a  feitiraa^ 
giner  d'en  faire  us^ge  pour  échauffer  des  boules  ou  bassins  d'e- 
tain  j  afin  de  se  tenir  les  pieds  chauds  dans  le  lit.  On  introduit  de 
la  chaux  vive  dans  ces  bassins ,  et  on  verse  par  dessus  de  reau  ; 
on  bouche  exactement,  et  on  obtient  des  degrés  de  température 
relatifs  à  la  quantité  de  chaux  vive  et  d'eau  employées. 

CHAUX  FLUORÉE.  C'est  un  produit  minéral  naturel,  k 
rétat  salin  difficilement  soluble ,  qui  participe  de  la  combinaison 
de  Tacide  sulfurique  avec  la  terre  calcaire. 

Voyez  Fiuate  calcaire. 

CHÉLIDOINE  GRANDE,  ÉCLAIRE ,  FELOUGNE.  CU- 
Uàonium  mojus.  Hirundinaria  major.  (  P/.  X,  fig-  6^;)  ^1^"'* 
de  la  polyandrie  monogynîe  de  Linnéus ,  et  de  la  cinquièma 
classe  (fleurs  en  croix)  de  Tourne  fort. 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied  et 
demi  (487  millimètres)  ;  elles  sont  grêles  ,  rondes,  "^"f^*\'^^^ 
meuses  ,  un  peu  velues.   Les  feuilles  ressemblent  à  celles  uc  ^ 
renoncule  des  jardins;  mais  elles  sont  plus  grandes,  plus  te 
dres  ,  plus  lisses,  découpées  et  dentelées  en  leurs  bords,  ran'- 
Çées  plusieurs  sur  une  côte  qui  est  terminée  par  une  seu  e 
feuille ,  de  couleur  de  vert  de  mer.    Ses  fleurs  sont  conjpo^^* 
<Je  quatre  pétales  disposées  en  croix.    Ses  fruits  sont  des  siuc 
semblables  à  des  petites  cornes,  remplies  de  petites semcn 
jaunâtres ,  presque  rondes  Sa  racine  est  grosse  comme  le  ^^'^o.  ' 
garnie  de  fiores.  Toute  la  plante  contient  un  suc  propre , 
couleur  saffranéc ,    d'une  odeur  forte  ,    d'une   saveur  ac     t 
amère.  Elle  croît  dans  les  haies,  dans  les  fentes  des  murau  e  . 

La  racine  est  diurétique  résolutive.  On  en  fait  usage  o^n 
cachexie  ,  la  jaunisse  ,  Vhydropisie ,  les  maladies  cutanées. 

Le  suc  jaune  ou  propre  des  feuilles  s'emploie  extérieurem 
pour  les  verrues ,  les  dartres,'  les  ulcères  phagédéniq'*®^ ' . 
excroissances  membraneuses  qui  se  forment  sur  la  conjonc      • 

ChêUdonium ,  du  grec  chelidon  :  hirundo  ,  parce  qu'on  a 
que  l'hirondelle  s'en  servoit  pour  rétablir  la  vue  à  ses  petits. 

Hirundinaria  ah  hirundina  ,  hirondelle. 

CHÉLIDOINE  PETITE.  Chelidonia  minor,  sWe  scrop}*^^ 
rîa  minor  ranunculus  Jicariajoliis  cordatis  angutatis  P^^^ji^^ 
T'êsticulus  sacerdotis.  Plante  i 
neus^  et  de  !a  sixième  classe 
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.  Cest  une  espace  dé  renonéule ,  ou  une  peÛte  plante  qui  pousse 
ées  feuilles  presque  rondes ,  vertes,  lisses,  luisantes,  nerreusest 
plus  petites  que  celles  du  lierre  et  plus  molles ,  marquëes  quel- 
quefois d  une  tache  purpurine ,  précëdëes  chacune  d'un  long 
pétiole 9  se  couchant  en  partie  à  terre.  11  s'ëlève ,  du  milieu  de 
ces  feuilles,  des  petites  tiges  à  la  hauteur  de  quatre  pouces 
(108  millimètres) ,   blanchâtres  en  bas ,  purpurines  en  haut  , 

Sortant  en  leurs  sommets  des  petites  fkurs  semblables  à  celles 
es  autres  renoncules,  disposées  en  rose,  d'une  belle  couleur 
dorée  éclatante.  A  ces  fleurs ,  il  succède  un  fruit  arrondi  en 
manière  d'une  petite  tête  verte-jaunâtre ,  remplies  de  s^*mences 
oblongues.  Ses  racines  sont  des  tubercules  oblongs  ,  auxquels 
«dhèreot  des  petites  fibres  qui  renferment  les  organes  suçoirs. 
Ces  tubercules  sont  gros  environ  comme  de  petits  pignons. 

Cette  plante  croit  dans  les  marais  et  autres  lieux  aquatiques. 

Oii  se  sert  particulièrement  de  la  racine ,  que  Ton  écrase  et 
que  Ton  applique  sur  les  hémorrhoïdes  ;  elle  les  adoucit  et  les 
résout. 

Son  étjmologie  est  la  même  que  la  précédente. 

CHÊNE.  Quercusrohur.  Plataphyllos,  {PL  XVII,./î^.  Ï02.) 
Grand  arbre  des  forêts  que  Linneus  a  placé  dans  sa  monoérie 
polyandrie,  et  Tournefort  àêns  sa  dix- neuvième  classe  (amcn- 
tacée.) 

Cet  arbre  e^t  gros ,  droit ,  de  longue  durée  ,  répandant  des 
rameaux  qui  s'étendent  !atéral*^ment  et  donnent  beaucoup  d  om- 
brage. Son  tronc ,  lorsqu'il  est  jeune ,  est  couverte  d'une  écorce 
grise ^  cendrée,  un  peu  épaisse,  avec  laquelle  on  prépare  une 
poudre  connue  sous  le  nom  de  fan.  La  même  écorce  de  cet 
arbre  devient  rude,  épaisse 9  raboteuse ^  crevassée ^  rougeâtré, 
à  mesure  que  l'arbre  vieillit. 

Ses  feuilles  sont  grandes ,  obloâgues,  larges,  découpées  en 
grandes  dents  ou  à  ondes  profondes,  précédées  de  pétioles 
courts  ;  ses  fleurs  sont  des  chatons  longs ,  composés  de  petits 
pelotons  qui  adhèrent  à  un  péduncule  menu  :  les  fruits  naissent 
sur  le  même  arbre  ,  maisàaes  endroits  séparés.  On  donne  à  ces 
fruits  lô  nom  de  friands;  ils  sont  gros  à  peu  près  comme  des 
olives,  de  forme  ovale  ou  cylindrique,  engagés  par  le  bout  qui 
tient  à  l'arbre ,  chacun  dans  une  calotte  dure ,  grise ,  appelée 
en  latin  cuputa ,  seu  éalyx ,  parce  qu'elle  ressemble  à  une  petite 
coupe.  Ce  gland  est  couvert  d'une  écorce  dure ,  polie ,  lui- 
sante, verte  au  commencement,  mais  qui  acquiert  une  couleur 
jaunâtre  en  mûrissant.  11  renferme  dans  son  intérieur  une  ma- 
nière d'amande ,  composée  de  deux  lobes,  d'une  consi^^ltuicc* 
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dure ,  d'âne  sftVêiir  &cre ,  et  dont  on  fait  la  nourriture  habî-4 
tuel|e  ^es  porcs  ou  cochons. 

-  Il  nait  sur  les  feuilles  du  chêne  de  nos  dëpartemens  méridio^ 
i^aux  des  excroissances  qui  portent  dans  le  commerce  le  nom  de 
galles  de  chêne.  Voyez  Galles,  lesquelles  sont  occasionnées  par 
la  piqûre  d'un  insecte  aile,  appelé  cjrnips, 

.  Toutes  les  parties  du  chêne  sont  utiles^  Le  bois  est  propre  à 
£aire  des  charpentes  de  maisons,  de  vaisseaux,  des  meubles 
d^appartemens. 

Son  écorce  et  sa  sciure  servent  h  tanner  le  cuir  ;  elle  est  as- 
tringent p  ,  résolutive.   Voyez  Ecorce  de  chêne. 

.  Les  feuilles  ont  les  mêmes  propriétés  médicinales  que  Técorce. 

.  Ûamande  du  gland  donne  de  Thuile  par  expression  ,   fournit 
une  fécule  alimentaire  que  Ton  obtient  par  Part. 
Voyez  Gland  de  chêne. 

La  cupule  du  gland  et  les  galles  de  chêne  sont  astrin|pentes  ; 
elles  servent  dans  la  teinture  en  noir ,  et  autres  ;  elles  donnent 
de  Taclde  gallique. 

Le  guy  naît  sur  les  branches  de  chêne. 

Quercus  à  kerko  f  exaspero,  parce  que  Fécorce  est  rude; 
plataphyllos y  platos,  large;  et  phollor ,  Jolîum ^  feuille  large. 

CHENE  (petit).  Plante  de  la  didjnamie  gjmnospermie  de 
JAnneus ,  et  de  le  famille  des  labiées  de  Tournefori ,  qui  a' 
reçu  le  nom  de  petit  chêne  ,  à  cause  que  ses  feuilles  ressem- 
blent à  celles  du  chêne.    Voyez  Gerniandrée. 

CHÊNE  VERT,  YEUSE,  EOUSE.I^a?.  (P/.  XVII, ^. 
io3.)  Arbre  (  espèce  de  chêne)  de  la  monoécie  polyandrie 
de  Linneus ,  et  de  la  dix-neuvième  classe  (  ûeurs  à  chatons  ) 
de  Toumefort. 

Cet  arbre  est  grand  comme  un  poirier  ou  un  pommier.  Son 
écorce  est  brune ,  son  bois  est  dur  et  compact ,  ses  rameaux 
sont  remplis  de  duvet  blanc  ;  ses  feuilles  sont  oblongues,  den« 
telées  en  leurs  bords,  vertes  en  dessus,  blanchâtres,  coton- 
neuses en  dessous,  d'une  saveur  astringente;  ses  chatons  sont 
oblongs,  garnies  de  petites  fleurs  mousseuses  de  couleur  jaune. 
Ses  fruits  naissent  sur  le  même  pied ,  mais  en  des  endroits  sé- 
parés. Ce  sont  des  glands  ovales  ou  cylindriques,  de  grosseur 
moyenne ,  enveloppés  par  un  bout  dans  un  petit  calice  ayant 
la  forme  d'une  calote.  Le  péricarpe  de  ce  fruit  est  dur,  co- 
riace ;  il  renferme  une  manière  d'amande  divisée  en  deux  lobes. 

Cet  arbre  croît  dans  les  pays  chauds.  On  se  sert  en  médecine 
de  ses  feuilles  et  de  son  fruit  ou  gland ,  comme  astringens. 
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n  j  a  planeurs  espèces  de  chênes  verts  9  qui  dîflf^rent  par 
les  feuilles  qui  sont  plus  ou  moins  larges ,  et  plus  ou  moins 
épineuses. 

La  graine  d'ëcariate  ou  chermes ,  naît  sur  une  petite  espèce 
de  chêne  appelé  ilex  aculeata  cocciglandijera.  Cest  une  espèce 
de  gall-insecte. 

ÏUx  de  élon ,  mot  hébreu  qui  signifie  chêne. 

CHËNEVIS  C'est  la  semence  du  cannabis  satwa  ^  plante  de 
la  dioécie  pentandrie  de  Lînneus  ,  et  des  staminées  de  Tour-^ 
nefort. 

On  prépare  avec  cette  graine  ou  semence  une  huile  par 
expression ,  à  Fusage  de  la  lampe.  On  s'en  sert  aussi  pour  la 
nourriture  des  oiseaux. 

Vajrez  Chanvre. 

CHENILLE  (  INSECTE  ).  Eruca.  On  distingué  un  grand 
nombre  d^espèces  de  chenilles,  lesquelles  sont,  à  proprement 
parler,  les  larves  des  insectes  du  genre  des  lépidoptères.  Elles 
sont  formées  d'une  tête  et  d'un  corps  qui  a  douze  anneaux 
distincts.  La  tête  porte  deux  calotes  hémisphériques  9  ce  souC 
les  jeux.  Elle  est  armée  de  mâchoires  dures  et  aiguës,  instru* 
mens  des  ravages  de  Finsecte  sur  les  fleurs,  dans  les  potagers , 
dans  les  vergers.  Au  dessous  de  la  tête  est  la  filière  ^  petit 
trou  par  lequel  passe  en  effet  le  fil  que  l'insecte  sait  former. 
Les  anneaux  sont  pourvus  de  stigmates  par  lesquels  l'insecte 
respire.  Ces  parties  sont  à  peu  près  les  mêmes  dans  toutes 
les  chenilles  ;  mais  le  nombre  des  pattes  varie.  Cependant  Je- 
mais  la  chenille  n'en  a  moins  de  huit,  ni  plus  de  seize.  Les 
six  premières  sont  toujours  écailleuses;  elles  contiennent  les 
six  pattes  que  doit  avoir  Finsecte  parfait  :  les  autres,  appelées 
pattes  membraneuses ,  sont  couronnées  par  des  crochets  durs 
qui  affermissent  l'animal  sur  les  différentes  surfaces  où.  il  se 
pose.  Ces  pattes  sont  celles  dont  le  nombre  varie. 

Les  chenilles  avancent  ordinairement  en  formant  des  ondu-^ 
lations  ;  mais  celles  qui  n'ont  point  de  pattes  intermédiaires  , 
après  avoir  appuyé  leurs  six  pattes  écailleuses,  tirent  à  elles 
le  reste  du  corps  en  formant  un  anneau.  Comme  en  s'aUon- 
géant  et  se  déployant  ainsi  ,  elles  semblent  mesurer  la  terre , 
on  les  a  nommées  chenilles  géomètres  ou  arpenteuses.  Quel- 
ques chenilles  n'ont  pas  de  pattes  postérieures. 

L'enveloppe  de  la  chenille  est  nue  ou  couverte  de  poils  fins  » 
serrés  ou  disposés  par  paquets,  hes  poils  de  quelques  chenille:» , 
en  s'insérant  dans  la  peau  ^  y  causent  une  démangeaison  cui- 
sante. 
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Les  stigmates  aboutissent  chacun  à  un  vaisaeaii  aérien.  Tout 
ces  vaisseaux  vont  se  réunir  k  deux  longues  tracbées  qui  re*- 
çoivent  et  rendent  continuellement  Tair.  Un  long  .canal  ali-»- 
mentaire  qui  s'étend  de  la  bouche  à  Tanus ,  tient  lieu  à  la  che- 
nille d'œsophage^  d^estomac  et  d^intestins.  Au  de6Mis  de  ce 
canal  est  un  vaisseau  artériel  qui  remplace  le  coeur,  et  aux  deux 
cotés  ,  sont  deux  autres  vaisseaux  qiii  vont  abputir  à  la  filière. 
Ils  contiennent  une  liqueur  transparente  qui  devient  solide  à 
Tair.  Cest  cette  soie  dont  Finsecte  forme  sa  coque.  Le  reste  du 
corps  -  est  composé  d^une  matière  graisseuse ,  de  nombreuses 
couches  musculaires ,  et  de  nerfs  qui  facilitent  les  métamor- 
phoses de  ranimai. 

La  chenille  ou  larve ,  change  plusieurs  fois  de  peau  :  on 
compte  quelquefois  jusqu'à  huit  de  ces  chang^mens  successifs. 
Parvenue  à  son  dernier  accroissement ,  elle  passe  à  Téiat  de 
nymphe.  Mais  avant  de  subir  cette  métamorphose  y  elle  exé- 
cute un  grand  travail  ;  elle  s'enfonce  dans  la  tei^re ,  ou  roule 
des  feuilles,  ou  file  une  demeure  ovale  d'une  soie  plus  ou  moins 
fine,  phis  ou  moins  entremêlée  avec  d'autres  substances,  et 
qu'on  appelle  coque. 

La  nymphe  des  lépidoptères  se  nomme  chrysalide  à  cause  de 
zes  couleurs  dorées  ,  et  fève  à  cause  de  sa  forme.  £Ue  passe 
de  cet  état ,  après  un  plu^  ou  moins  long-tems  ^  à  celui  d*in- 
secte  parfait. 

Il  y  a  autant  d'espèces  de  chenille^  qu'il  y  a  d'espèces  d'in- 
sectes lépidoptères.  Le  nombre  s^en  élève  ^  près  <)e  trois  mille  : 
on  les  divise  en  plusieurs  genres,  d'après  la  forme  de  leurs  an- 
tennes ,  et  la  figure  des  parties  de  la  bouche. 

La  chenille  commune  ,  si  redoutable  dans  les  vergers  ,  mul- 
tiplie beaucoup  :  on  en  voit  pendant  Tannée  deux  générations. 
Ces  petits  paquets  que  Ton  voit  sur  les  arbres  pendant  Thiver  , 
sont  les  tentes  qu'habitent  ces  insectes  destructeurs.  On  doit 
avoir  grand  soin  de  les  anéantir  l'hiver.  On  place  au  pied  des 
arbres  un  mélange  de  soufire  et  de  charbon  en  poudre. 

CHENILLE  (PLANTE  ).  Corpioides  buplevri  folio  ^  comî- 
eulis  asperis  magis  in  se  contortis  et  cons^olutis.  Plante  de  la 
diadelphie  décandrie  de  Linneus^  et  de  la  dixième  classe  (fleurs 
légumineuses)  de  Toumejort. 

C'est  une  petite  plante  qui  pousse  plusieurs  tiges  ou  rameaui^ 
longs  d'environ  un  pied  (.^26  millim.  ),  anguleux,  un  peu  ve- 
lus ,  s'épanchant  en  large  ou  se  couchant  sur  terre  ,  de  forme 
anguleuse  ,  revêtus  de  quelques  feuilles  oblongues,  semblables 
à  celles  de  la  percefeuiile ,  mais  plus  épaisses  et  moins  ncr- 
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Yeuses  9  d-une  sayeur  aigre.  Ses  fleurs  sont  soutenues  sur  de 
longs  pédicules  ;  elles  sont  petites ,  légumineuses ,  jaunes  ;  il 
leur  succède  des  gousses  velues ,  ajant  la  forme  d  une  chenille 
roulée  sur  elle-même ,  de  couleur  obscure  quand  elles  sont 
mûres.  Chacune  de  ces  gousses  est  étranglée  d'espace  en  es- 
pace ^  et  chaque  espace  renferme  une  semence  ovale  ou  réni- 
forme.  Sa  racine  est  menue*  Cette  plante  croit  dans  les  lieux 
secs  et  arides ,  dans  nos  pays  méridionaux. 

Le  fruit  de  cette  plante  est  vulnéraire  ^  apéritif  :  il  tire  son 
nom  de  la  forme  de  son  fruit ,  qui  ressemble  à  une  chenille. 

CH£RM£S  ou  kermès  ,  ou  graine  d'ecarlate.  Coccus 
(^qturcus  )  ilicis,  Nidus  cum  insecio  siccatus.  Espèce  de  coque 
ou  gall'insecte  rougeâtre ,  qui  nait  sur  les  feuilles  d'une  espèce 
de  chêne  vert  appelé  en  latin  ilex  aculeata ,  coccif^land^ra» 
Cet  arbre  appartient  à  la  monoécie  polyandrie  de  Linneus:  il 
croit  dans  les  environs  de  Narbonne  ,  en  £spÉigae  ,  en  Italie  , 
dfins  le  levant  et  la  Judée. 

Cette  coque  ,  ou  gall-insecte  ^  est  de  la  grosseur  d^un  pois  ; 
elle  est  occasionnée  par  la  piqûre  d^un  insecte  connu  sous  te  nom 
de  chermes  ^  sur  les  feuilles  de  cette  espèce  de  chêne  vert. 

Le  chermes ,  insecte  9  a  une  trompe  allongée  qui  sort  du  cor- 
celet,  entre  la  première  et  la  seconde  paire  de  pattes  ;  rextré- 
mité  du  ventre  est  garnie  d'un  âlet.  Le  mâle  a  quatre  ailes  ;  la 
femelle  n'en  a  point  :  lors<^u'elle  est  jeune ,  on  la  prendroit  pour 
un  petit  cloporte  blanc  qui  auroit  six  pattes.  £lle  se  fixe  sur  un<f 
partie  de  la  feuille  où  elle  vit;  elle  7  dépose  ses  œufs  ;  elle  j  de- 
meure parfgiitement  immobile,  et  elle  change  de  peau  :  elle 
croit  beaucoup  et  meurt  ensuite.  Il  ne  resté  plus  qu  une  coque 
solide  qui  renferme  un  suc  rougeâtre  et  une  matière  féculante 
de  même  couleur >  qui  participe  de  la  nature  du  végétal  et  de 
Panimal  :  ce  suc  contient  les  œuis  qui  y  ont  été  déposés.  Lors- 
que ce  gall-insecte  a  acquis  son  volume,  on  en  fait  la  récolte , 
avant  que  les  œufs  aient  eu  le  tems  d^éclore. 

On  tire  du  chermes  9  par  Texpression ,  un  suc  rougeâtre  char- 
gé d'une  matière  féculante,  dont  on  fait  un  sirop ,  en  ajoutant 
un  peu  de  sucre.  Ce  sirop  est  connu  sous  le  nom  de  chermes; 
il  nous  est  apporté  de  Montpellier  ;  les  pharmaciens  le  dépurent 
pour  en  faire  usage. 

On  conserve  aussi  le  chermes  en  le  faisant  sécher ,  pour  rin-*- 
troduire  dans  le  commerce  ;  on  doit  le  choisir  bien  plein ,  d^une 
belle  couleur  rouge  ,  et  le  plus  récent  possible.  Il  entre  daas  la 
composition  de  la  confection  alkermès. 

Le  chermes  est  astringent  et  excitant»  On  préfère  celui  dé 
Montpellier  à  çieluiddJPortttgal. 
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CHERVI,  Sisafum  gennanorum  siser  i^uFgare,  Siam  foUii 
pinnatù ,  Jloralibus  ternatis.  Plante  de  la  pentandrie  d'ig^ynie 
de  Lùineusj  et  de  la  famille  des  ombellifères  de  Tourne  for  t. 

Cette  plante  croit  à  la  hauteur  de  deux  pieds  (  64^  millim.  )  ': 
ses  feuilles  sont  attachëe's  à  une  côte  principal ,  comme  au 
panais ,  mais  plus  petites  ^  plus  vertes ,  et  plus  douces  au  tou* 
cher ,  lëeèrement  crénelées  en  leurs  bords  :  ses  fleurs  naissent 
en  ombelles  aux  sommets  des  tiges  9  petites  ^  composées  de  cin<{ 
pétales  olancs,  disposées  en  rose ,  et  odorantes.  Il  leur  succède 
deux  gaines  oblongues,  un  peu  plus  grandes  que  celles  dâ 
persil ,  étroites  ,  canelées  sur  le  dos ,  de  couleur  obscure  :  ses 
racines  sont  napiformes ,  longues  comme  la  main  ,  ridées , 
grosses  comme  le  doigt,  tendres,  faciles  à' rompre  ,  adhérentes 
à  un  point  central,  d'une  couleur  blanche  ,  d'une  s&yeur  doucft 
sucrée. 

On  fait  usage  dp  ces  racines  dans  les  cuisines  :  c'est  un  très-* 
bon  manger.  On  les  mange  cuites  à  Teau  et  assaisonnées ,  ou 
frites. 

Les  racines  de  chervi  sont  apéritives  et  vulnéraires. 

CHERVl  FAUX.  Plante  de  la  pentandrie  digynie  de  ïiàl- 
neus  ,  et  de^la  classe  des  ombellifères  de  Toumejbrt. 

Koyez  Carotte  sauyage. 

CHEVAL.  Equus,  Le  cheyal  est  un  animal  qui  appartient  & 
la  classe  des  mammifères  solipèdês ,  c'eSt-à-dire ,  dont  les  pieds 
sont  garnis  d'un  ongle  d'une  seule  pièce  et  entier.  La  femelle  se 
nomme  en  latin  taua^  et  en  françois  cavale  ou  jument.  Son  petit 
est  appelé  en  latin  eçuulus  ,  en  françois  poulain ,  et  la  jeune 
jument  est  appelée  equula. 

Le  cheval  est  sauvage  d'origine  ;  il  en  existe  encore  sous  cet 
état  dans  quelques  contrées  de  l'Asie  ;  mais  sa  domesticité  re^ 
monte  à  la  plus  haute  antiquité. 

La  forme  du  cheval  est  généralement  connue;  nous  nous  dis- 
penserons de  la  décrire. 

Ses  dents  sont  incisives,  carrées. et  aplaties ,  ce  qui  lui  donne 
la  facilité  de  brojer  Therbe  sèche ,  le  loin  et  les  graines  dont  il 
se  nourrit.  Les  d^és  successifs  d'accroissement  des  dents  inci- 
sives ,  jusqu'au  nombre  de  huit ,  indiquent  son  âge  pendant  les 
huit  premières  années  de  sa  vie  ;  passé  ce  tems ,  il  est  hors 
d'âge;  il  ne  marque  plus,  mais  il  rend  encore  des' services 
importans. 

La  couleur  la  plus  ordinaire  du  cheval  est  le  brun  et  le  noir  ; 
mais  elle  varie  beaucoup  dans  les  diffêrens  individus. 

On  distingue  le  cheval ,  non  seulement  par  le  sexe  ,  mais  en- 
core à  raison  de  son  état  |  soit  naturel  9  soit  mutilé  par  la  main 
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âès«6omn¥Rs.  Le  cheval  qui  est  pourvu  de  fontes  lès  parties  de  la 
génération ,  se  nomme  cheval  entier  ;  celui  à  qui  on  a  enlevé  le» 
testicules  par  la  castration  9  prend  lejiom  de  cheval  hongre*, 
Le  pas ,  le.trot ,  le  galop  ^  sont  les  allures  naturelles  et  régu^ 
'  ;  Tamble  ^ ,  Tàubin  ^  l'entrepas ,  sont  des  allures 


lières  du  cheval  ;  Tamble  y ,  Tàubin  ^  l'entrepas 
vicieuses. 

Le  cri  ordinaire  du  cheval  se  nomme  hennissement  ;  cet  ani- 
mal hennit,  montre  les  dents  pour  exprimer  sa  faim  ^  sa  joie  , 
ses  désirs,  ses  amours ,  et  les  autres  sensations  qu^il  éprouve* 
Ses  oreilles  basses  annoncent  la  fatigue  ;  i^une  en  avant,  lautre 
~~  en  arrière  ,  désignent  sou  naturel  colère  ;  droites ,  elles  se  di<> 
rigent  du  côté  du  bruit  et  du  mouvement.  La  bouche  fraiche  , 
ëcumeuse  sous  la  bride ,  est  le  signe  d^un  bon  tempérament.  Les 
jeux  enfoncés,  ou  dé  grandeur  inégale,  font  reconnoitre  sa 
vue  courte  ,  mauvaise  et  délicate. 

Parmi  les  différentes  races  des  chevaux  ,  la  première  et  la  plus 
estimée  est  celle  des  arabes  ;  les  autres  races  ne  sont  que  des  va^ 
riétés  occasionnées  par  le  croisement  nécessaire  des  races. 

Les  beaux  chevaux  de  selle  et  de  chasse  nous  viennent  dé 
Barbarie  ,  d'Angleterre  et  du  ci-devant  Limousin  ï  ceux  de  ca- 
valerie nous  viennent  d'Espagne ,  de  Hongrie ,  de  Danemark  et 
de  Normandie* 

Les  chevaux  de  trait  et  d'atelage  viennent  de  Naple^ ,  de  Da- 
nemarck  ,  d'Espagne  ,  de  Hollande  ^  des  ci-devant  province^ 
4e  Normandie  ,  de  Bretagne  ,  de  Poitou  ,  de  la  Gascogne  ,  dû 
Boulonnois  et  de  la  Franche-Comté. 

Le  printems  est  la  saison  des  amours.  On  a  soin  ,  dans  les  ha-^ 
ras  ,  dfe  se  procurer  de  belles  races  par  le  choix  d'un  bon  étalon, 
qui  joigne  aux  qualités  extérieures  les  avantages  d'un  caractère 
docile  et  courageux.  ' 

On  rassemble  plusieurs  juméns  dans  un  m<^me  lieu  ,  et  on  j 
introduit  un  cheval  entier,  autre  que  Tétalon  destiné  à  la  repro- 
duction de  l'espèce  ;  ce  cheval  reçoit  toutes  les  ruades  des  JumenS^ 
qui  ne  sont  point  amoureuses  ,  et  que  l'on  a  déferrées  par  pré- 
caution. La  jument  amoureuse  se  laisse  approcher  ;  le  cheval^ 
plein  d'ardeur,  se  dispose  à  remplir  le  vœu  de  la  nature;  déjà 
l\  touche  au  moment  du  triomphe,  lorsqu'on  réloîgno malgré 
lui ,  et  on  lui  substitue  le  véritable  étalon.  Celui-ci  est  conduit 
en  grande  cérémonie  par  deux  pourvoyeurs.  Arrivé  dans  le  lieu 
où  l'amour  l'attend ,  ses  désirs  s'éveillent  ;  le  hennissement  et  le 
souffle  des  naseaux  annoncent  son  ardeur  amoureuse.  Deux 
iautres  pourvoyeurs  tiennent  la  jument ,  l'un  parle  licol,  Taulre 
lui  lève  la  queue  :  l'introduction  s'opère  avec  grand  soin ,  dans 
la  crainte  qu'un  seul  crin  ne  blesse  1  étalon.  Cet  exercice  sepro'- 
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loQf|;e  pendant  Xfk  wm$y  tou»  les  deux  jo^ri  :  on  lui  fait  com^ 
yrit  pfi^sieuji^»  jum^S;  ei»  chaleur. 

La  femelle  porte  «on  petit  dans  son  sein  pendant  onxe  mots  f 
au  bout  duquel  tems  elle  aeeoucke  debout.  Le  poulain  tette  joa-* 
qu'à  sept  mois  au  pkis  :  on  le  sèvre  «Yec  du  son  ,  du  foin ,  et 
en  le  séparant  de  sa  mère.  Lorsqu'il  ne  donne  plus  de  signai 
d'inquiétude ,  on  le  mène  au  pfttnrege  ;  il  ^  passe  Tété  y  pur 
et  nuit ,  pour  Taccoutuiiier  à  la  fatigua.  Depuis  l'âge  de  dix-^ 
huit  mois  jusque  deux  et  même  trois^  ana ,  le  moment  de  lacas-^ 
tration  est  arfiré  :  cette  opération  se  feit  dans  le  pnntenis  et 
Tautorane.  On  lie  les  jambes  du  poulain  ;  on  ouvre  le  scrotum  ^ 
et  on  enlève  les  testicules  :  alors  on  met  le  poulain  hongre  en 
Kberté;  la  pUie  se  referme;  on  Pétave  pendant  <|uelquea  jour» 
avec  de  leau  fraicke* 

Un  cheval  à  quatre  ans  est  bon  pour  la  monture  :  cet  animal 
vit  de  vingt-cinq  à  trente  ans;  ses  mœurs  sont  douces  ;  il  est  so> 
clal,  caressant,  susceptible  d*affectîon  envers  son  maitre,  enveri 
ceu^  de  son  espèce  avec  lesquels  il  vit.  Les  services  qu'il  rend 

Sendant  sa  vie  sont  immenses  :  il  a  de  la  noblesse,  de  la  fierté  , 
u  courage;  il  court  au  combat,  vole  à  la  victoire  ;  il  est  ardent 
i^  la  chasse ,  infatigable  dans  les  travaux  domesti(|ues.  C'est  Ta- 
niival'ie  plus  util^  ^ux  hommes,  lie  mpr^  et  Téperon  fléchissent 
sa  résistance  ;  sa  bouche  extrêmement  sensible ,  la  rend  souple 
et  attentif  aux  mouvemens  de  la  main  qui  le  guide. 

Après  sa  mort ,  le  cheval  nous  ofïre  des  services  d'un  autra 
;enre«  On.mange  sa  chair  dans  des  tems  de  disette  ;  son  cuir  sert 
.  faire  des  harnois  ;  le  poil  de  la  crinière  et  de  la  queue ,  que 
]['on  appelle  crin  ,  sert  à  faire  des  toiles  f  des  tissus  pour  roeu-^ 
blés  d  appartemens ,  des  tamis ,  des  cordes,  des  archers  d*ins— 
trumens ,  des  boutons  ;  on  en  bourre  des  selles ,  des  coussins  f 
des  matelats.  On  purifie  sa  graisse  pour  l'usage  des  lampes.  On 
brûle  son  sabot  pour  faire  lebleu  de  Prusse  ,  etc. 

Le  lait  de  la  jument  est  la  boisson  de  plusieurs  peuples  de 
TAsie.  On  le  fait  prendre  avec  succès  dans  la  phthîsie  ,  la  con- 
son^ptiop  f  les  maladies  de  langueurs. 

CHEVAL  MAAIN ,  i>E  pxkuvj;  ,  ou  Hivjso2.ota^u.  flip^ 
^o^o<0«9E(<-  •  L'hippopotame ,  ou  cheval  mafia,  est  unmammi-- 
&re  pachidermet  c'est-à-dire  ,  àpçai^dure,  épaisse.  Cest  \x^. 
animal  à  quatre  pieds ,  grand  cqmme  un  boeuf:  sa  tâtea  plusd^ 
ressemblance  à  celle  du  veau  qu'à  CisUe  du  cheval:  «a  gu^e  est 
longue  d'un  pied  (  3a5  millim.  )  ;  %^  mâchoires  sont  garnies  de 
dents  incisives  supérieures  et  in£drieures,  au  nombre  de  quatre  ; 
lesinférieuret  saïUeni^  ;  les  ^igulairas  ou  canines  sont  aufisi  tr^^. 
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MikniM»  rteourk^s  et  «bliqueraent  troa^^.  leé  deîgfts 
des  pied»  sont  au  nojriwra  de  4|u>t re  y  feeosrertsde  petit»  #eboti  : 
0eftia«ibes  sont  grossee  et  eourtoe  ;  ama  coa  est  fept  leiMwt.  H  e^ 
gros  et  gras  partout  ;  se  queue  eel  fi|îte  eemiMe  oetle  À*ttn  co^ 
choQ.  Il  e»|  eottvert  d'va  cuir  neîr ,  feet  ^peis  et  htt  dnt  ;  û 
n\  de  pe&l  qu'au  museau. 

Cet  auMM  est  doux,  si  oniie  Prrrfte  pas?  il  pTôiïge  lo^e-tems  • 
80US  l'eea  y  mais  il  passe  la  fmît  9ur  terre  oà  i(  Ravage  les  champ» 
de  canfte ,  de  millet  et  de  Hz.  8e  coTëFe  est  tr^s-^angereusç  • 
eurtout  quand  il  est  Uessë.  Les  Htyttentots  mangèût  ^  ehaîrl  Ses 
dents  serrent  aux  ti^fetiers  comme  f  iroire  ;  on  e^  fait  de^  ra« 
teliers  posticlies ,  ou  dents  artificielles. 

Le  eheval  mann ,  appela  eussi  hippopotame^  serolt  beaucoup 
fliieux  nomm^  chtvisl  aifUupêy  si  Ton  ^uivoit  la  sî^i'fication  Ijt* 
tërate  du  mot  hippopotame ,  composé  de  deux  mots  grecs,  dont 
Tun  signifie  en  latin  equMSy  et  Vautre  yie/Wi/^.  £i;i  effet,  cf 
mamm^re  se  rencontre  ordinairement  dans  le  Nif  en  Egjpte  p 
dans  le  Niffer ,  et  en  plusieurs  lieux  de  f  Afrique. 

CHEVÉCH£,  Vlula^  \^  chevêche  est  le  plu9  petit  dei  mmtKt^ 
de  proie.  Cetoi^au  est  rangi^  dans  l^ordre  des  repaies  pktnEii^ 
coks ,  c'est-à-dire  y  dont  le  col  est  couvert  de  plumes.  C'est 
un  oiseau  nocturne ,  gr^nd  conime  une  poule ,  de  couleur  teu-^ 
ge&tre  ou  noirâtre  :  sa  tête  est  grosse ,  ronde  |  garnie  tout  <m^*«- 
tour  de  beaucoup  de  plumes  ;  son  bec  e^  co^rt»  reco^rM  w 
dessus,  de  couleur  blanchâtre  :  ses  jt^qx  soi^it  gr^udf  •  fa %«(^e 
a  cinq  rangées  de  tache9  blanches.  , 

Cet  oiseau  se  tient  ç^ché  le  joyr  et  se  promène  la  nuit.  Il  )m^ 
bite  les  rochers  |  lea  creux  d'arbres  ^  le9  bois  y  les  chej^ipa;  st 
TQÏx  e^  plaintive  et  lient  du  hurlement  :  il  se  aomrrû  de  câM^ie.* 
souris,  de  rats,  de  sauterelles ,  etc. 

,0a  pvétend  que  son  ^(  caiK  propre  poyr  consumer  lêecila* 
recteç  des  jeu|j, 

CHEVEUX.  PoiU  tmge  el  dtfîés  qni  mûsMit  s«r  ht  \è^ 
des  iMMunea  et  df^feuivnea^  ma'^s  particulièrement  dans  Vù^^ 
de  puberté.  La  beauté  des  cheveux  ettuiate  dans  ieur  &• 
«ease,  leur  lonfinew  et  leur  ceAkur.  Les  piiecipalea  coutoiîra 
•oaal  le  n«î»,  le  blond ,  le  Ua«c ,  le  renx ,  U  oh&taÎM ,  etc. 

Le  commerce  des  elwveuK  a  été  beMicaup  fins  censîdérsble 
•irtMfQÎe  qu'il  ne  l'est  ao^ourd'hui.  Cependant ,  il  l'est  «rtieore 
ewtt  poyp  ftire  nombee  mnni  lee  ob^s  d'ttn  aase»  gnanï 
débit.  Les  cheveux  des  filles  ou  femmes  sont  pins  techerckée 

Ïe  cMix  des  hommee  9  parce  qu'ils  sont  généralement  plus 
ux  et  plua  flexibles.  Cetie  garniture  a^tnçette  de  la  «étu  ^  si 
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utile  en  ellQ44ttéme  sons  tous  les  rapports  physiques  qHl  né*n^ 
vent  contribuer  au  maintien  d'une  bonne  santë  ,  qui  fait  la 
plus  belle  parure  du  sexe ,  devenir  un  objet  de  commerce , 
excitera  sans  casse  la  surprise*  D^un  côté ,  Ton  voit  des  femmes 
céder  pour  à^  Targent ,  une  partie  de  leur  parure  naturelle 
qui  attira  de  tout  tems  les  regards  de  Tadmirateur  de  la  belle 
nature  ;  de  Tautre ,  on  voit  des  femmes  faire  des  sacrifices 
d^argent  pour  voiler  leur  propres  charmes ,  en  les  ensevelisr 
'sant  sous  une  perruque  ridiculement  tressée ,  qui  donne  à 
leur  physionomie  un  air  de  sévérité  qui  n^est  supportable 
que  dans  Tâge  d^une  prudence  consommée.  Mais  c^est  trop 
m'éloigner  de  mon  sujet.  Les  cheveux  de  meilleure  qualité 
Se  tirent  de. Flandres,  de  Hollande  et  des  pays  du  Nord  de  la 
France.  Nous  n^avons  que  nos  départemens  septentrionaux 
qui  nous  en  fburnissent  de  passablement  bons.  Tous  les  cheveu^: 
des  pays  chauds  sont  de  mauvaise  qualité.  Le  mérite  d*un  bon 
cheveu  est  qu'il  soit  bien  nourri ,  c'est-à-rdire ,  qu'il  ne  soit  ni 
trop  gros ,  ni  trop  fin ,  et  long  de  vingt- quatre  à  vingt  cinq  pou-r 
ces.  (649  miilim.)  Les  cheveux  blonds  et  les  cheveux  blancs  sont 
les  plus  estimés  ;  viennent  ensuite  les  cheveux  châtains,  lesnoirs^ 
les  cheveux  roux  sont  les  moins  recherchés.  Avant  d'employer 
les  cheveux ,  on  leur  fait  subir  un  apprêt  qui  leur  enlève  lé 
corps  muquéux  quMls  recèlent  et  qui  attire  les  insectes.  On  les 
roule  sur  des  petits  ryhndres  de  bois  après  les  avoir  mouillés  9 
et  on  les  enferme  dans  une  pâte  de  farine  et  d'eau  ;  alors  on 
les  met  dans  un  four  dont  la  température  est  moyenne  et  telle 
qu^elle  puisse  cuire  la  pâte.  La  chaleur  moyenne  qu'éprou- 
Tent  les  cheveux,  dans  l'intérieur  de  cette  pâte,  donne  lieu 
à  Texsudation  du  muqueux  animal  qu^ils  contiennent.  On 
les  lave  dans  plusieurs  eaux  ;  ensuite  on  les  fait  sécher  et  ils 
•ont  en  état  de  service, 

-  L'art  est  parvenu  à  donner  aux  cheveux  une  couleur  fac- 
tîce  qui  imite  celle  qui  est  naturelle.  On  donne  aux  cheveux 
cMtains  la  couleur  blonde,  en  les  exposant  à  la  rosée,  et  on 
rend  les  cheveux  roux ,  d'un  blond  argenté ,  en  les  passant 
dans  une  dissolution  de  bismuth. 

Les  cheveux  sont  dos  émonctoires  nécessaires  ,  surtout  aux 
jeunes  enfans:  ce  sont  des  petits  tubes  capillaires  qui  favo- 
risent les  excrétions  animales  :  il  est  bon  d'en  couper  de  tems 
à  autre  le»  extrémités  pour  leur  donner  plus  de  force  ;  mai» 
il  est  souvent  dangereux  de  les  raser  complètement ,  surtout 
dans  une  saison  froide. 

CHEVREFEUILLE,  CaprifoUum  ,  pericJymenum.  Arbris- 
seau que  l^mntusj  a  placé  dans  sa  pentandrie  monogynie,  «t. 
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«mi  appartient  à  la  tingti^me  classe,  (  fleurs  monop^tales  )  , 
de  Tournefort, 

On  distingue  deux  espaces  de  ch^yrefeuille.  La  première 
est  appelée  pericfyfnenum  non  perfoliatum  germanicum  ,  sit^ 
eaprifoHum  germanicum  Jlore  rubtUo  ,  serotinum.  Ses  feuilles 
sont  attachées  aux  nœuds  des  rameaux  ,  opposées  deux  à  deux^ 
de  dislance  en  distance,  oblongues  ,  pointues,  médiocremen*^ 
larges,  molles,  yertes  en  dessus ,  un  peu  blanchâtres  en. des- 
sous :  ses  fleurs  sont  ordinairement  au  nombre  de  six  sur  uik 
même  pédicule ,  attachées  à  leurs  calices  ,  disposées  en  rayons 
tfux  sommités  de  ses  branches ,  belles ,  blanches  purpurines  « 
agréables  à  la  vue  ,  et  d^une  odeur  suave  ;  chacune  a'élles  est 
un  tuyau  d'une  seule  pièce ,  évasé  par  le  haut  :  le  calice  de- 
vient une  baye  grosse  comme  un  grain  ^e  raisin ,  molle ,  qui 
rougit  en  mûrissant  ,  qui  renferme  des  semences  aplaties  , 
presque  ovales ,  assez  dures.  Cette  baye  est  désagréable  au 
goût.  Sa  racine  est  longue ,  rampante  ,  ligneuse. 

La  seconde  espèce  est  appelée  periclymenum  perfoliatum^ 
Ses  feuilles  sont  plus  rondes,  opposés,  et  sWissent  souvent, 
en  sorte  qu!elles  paroissent  ne  faire  qu'une  ;  elles  sont  percées 
par  leur  tige  ou  branche ,  de  couleur  verte  pâle ,  d'une  s»- 
reur  amère.  S^s  fleurs  sont  semblables  à  celles  de  la  précé- 
dente ,  espèce  ;  mais  plus  pâles. 

On  cultive  les  espèces  de  chèvrefeuilles  dans  les  jardins  ^ 
près  des  autres  arbres  ou  arbrisseaux  ;  on  en  forme  des  ber- 
ceaux qui  sont  très-agréables.  Ses  branches  sont  rameuses  et 
s^entrelasient  facilement  autour  des  arbres  ;  leurs  feuilles  ré- 
sistent à  la  rigueur  des  saisons  et  ne  tombent  qu'à  mesure 
qu'il  en  naît  de  nouvelles. 

On  a  donné  à  cette  plante  le  nom  de  chèvrefeuille  parce 
que  les  chèvres  mangent  ses  feuilles  et  s^s  rejetons ,  et  celui 
de  periclymenum  de  deux  mots  grecs  exprimés  en  lalin  par 
ceux*  de  circum  et  V0I90  parce  que  ces  branches  embrassent 
les  arbres  voisins. 

Les  fleurs  dé  chèvrefeuilles  sont  recueillies  par  les  pharma- 
ciens qui  en  font  un  sirop  par  infusion.  Elles  sont  béchiques, 
propres  pour  la  toux  et  les  maladies  de  poitrine. 
Le  suc  des  feuilles  enlève  les  taches  du  visage, 
CHICORÉE  SAUVAGE.  CiV;Aoritt/n  «/♦'M/re  infylum  errch- 
Heum,  Plante  de  la  syngénésie  polygamie  égale  de  Linneus;  , 
et  de  la  treizième  classe  ,   (  si^miflosculeuses  )  de  Tournefort» 
Cette  plante  pousse  des  feuilles  longues  entières ,  un  peu 
Telues  pendant  la  beUe  saison ,  et  découpées  jusque  vers  la 
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cMe  iors^né  fa  tèVhpë^atufè  côiftWienrc  à  flerenîr  froide.  Se* 
tiges  sont  tortues,  grosses,  rondes  ,  velues,  vides,  rameuses; 
ses  fleurs  nmiesent  le  long  des  rumëtittx,  à  leurs  sommités.  Elles 
êont  composëes  chacune  de  plusieufs  demi  fleurons  disposés  en 
1iou<)uet\  dfe  GtMii^ar  bleue«  Le  cAÎice  devient  un  fruit  qui  ren- 
ferme des  semencèt  aûgleuses  4  blahôhâtres.  Sa  racine  est  lon- 
gue ,  grMse  comme  le  doigt ,  èlancKe  ;  toute  la  plante  est 
empreinte  i\in  mt  laiteux^  am^.  Elle  croît  le  long  des  che- 
WdtiSy  hJSX  lieux  încolleâ  ;  on  la  cultive  dans  les  jardins. 

Lorsque  cette  plante  est  levée  nouvellement  hors  de  terre  » 
élte  ëst  tendre,  d'une  amertume  agréable,  et  se  mange  en 
^àde.  Ile  moTnetit  orù  elle  est  propre  à  Tuàage  de  la  pharma- 
cie ,  e^t  celui  où  la  feuille  est  efi  pleine  vigueur,  c'est-à-dire 
Avant  Celui  OÙ  la  tige  commente  à  s^élever. 

Les  feuilles  et  la  racine  sont  les  produits  que  cette  plante 
/otirtiit  à  la  pharmacie  'et  à  la  médecine. 
^  On  en  prépare  ett  pharmacie  une  eau  distillée.  On  fait 
ftt«t  son  «uc  exprimé  et  dépuré ,  uti  sirop  »  un  extrait.  Les 
'  fettiUeè  entr^m  dètis  la  compotitioû  du  éirop  dMrjsimum  com- 
posé. Lës  feuilles  et  là  racme  etitrent  dans  la  composition  du 
sirbp  de  chicorée  composé:  la  racine  entre  datis  celle  du 
ctthoUcon  double  ^  de  la  dét^cttou  rtvuge. 

En  médecine  on  se  sert  de  la  racine  et  <ie  la  feuille ,  en- 
temble  ou  séparément»  L^une  et  Tautre  sont  stomachiques  ^ 
diurétiques ,  anthelmintiques ,  déèobstructites.  On  les  recom- 
mande dans  la  jaunisse  ,  dans  les  mauraisc^s  digestions  ,  dan^ 
l'atonie  des  viscères  abdominaux.  , 

CHICOTIN.  Expression  vulgaire  par  laquelle  on  a  Tinten- 
tion  de  désigner  Textréme  amertume  de  la  coloquinte. 

Voyez  Coloquinte. 

CHIENDENT  DES  BOUTIQUES.  TrUicum  repéns^  gra-. 
IB^êft  repens  f^jKcinarum,  Plante  de  la  triandrie  trigjnie  de 
JJnneus ,  et  ^e  la  quinzième   classe  (  fleurs  staminées  )  dé 

On  donne ^le  nom  de  chiendent  à  une  racine  fibreuse,  tra^ 
çante  ,  qui  est  fort  emplojée  en  médecine ,  et  généralement 
connue. 

On  en  distingue  deux  espèces.  La  première  appellée  en 
latin  gramen  caninum  arvense^  gramen  loUaceum  radiceTepente^ 
est  une  plante  qui  croit  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  < 
(  I  mètre  )  ses  feuilles  sont  longues  ,  étroites ,  pointues  , 
tendres ,  vertes  :  il  s'élève  d'entre  elles  des  tiges  rondes  que 
Ton  nomme  chaumes,  lesquelles  sont  revêtues  de  quelques 
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fenilfes  :  ces  liges  portent  à  leurs  sommht^e  des  Betirs  à  éta- 
inines  dont  le  calice  est  ëcailléux  :  à  ces  fleurs  succèdent  àei 
graines  oblongues^  rougeâtresi  peu  farineuses.  Les  racIneÀ 
font  longues 9  menues,  dures,  rampantes,  blanches,  nouéeà 
de  distance  en  distance,  et  à  chacun  des  ndeuds  adhèreni  des  Bhr^ 
mens  qui  deviennent  k  leur  tour  des  Peines  principales.  X^es 
racines  sont  flexibles ,  rététues  èxtc^riëurement  d^m  ëplderme, 
dur  et  amer  ;  elles  contiennent ,  dans  leur  intérieur ,  Une  siibs-i 
tance  féttklenté  sucrée,  dans  iaquëllé  rësideht  leurs  ph>- 
priëtési  •    . 

La  seconde  espace  porte,  outre  lé  nom  de  chiendents  celui 
de  pied  âe  poûU  :  elle  diffère  de  là  première  par  ses  tisuîlles 
qui  sont  plus  larges,  plus  pointues,  et  par  ses  épis  qui  sent 
plus  ëkroitSi  disposes  quatre  ou  cinq  ensei^ble  au  haut  dit 
chaume ,  en  manière  ^  étoile  ou  d'un  pieu  d^oise^u^  d'où  lui 
est  venu  son  nom. 

On  se  sert  des  iracineis  de  Tune  ou  Tautre  espèce  indistincte- 
itient. 

Le  chiendent  est  apéritif  et  un  peu  l'axatif.  , 

On  doit  le  choisir  d'une  moyenne  grosseur  ,  bien  sain ,  Diett 
nourri.  Il  convient  de  le  ratisser  avant  dVn  faire  usage  4  pu 
de  le  laver  dans  plusieurs  eaux  chaudes  afin  de  le  dépouiller 
de  la  partie  acre  contenue  dans  4on  écorce. 

On  en  fait  des  tisannès ,  une  décoction  apéritive. 

Le  chiendent  entre  dans  la  composition  du  sirop  de  chi- 
eorée  composé  ^  dû  sirop  de  gtiimiiive  de  Fèrnd  ,  dix  'claft-et 
des  six  graines. 

Gramên  a  gradîenio  ,  marcher ,  parce  que  ses  racines  sont 
traçantes.  Chiendent  parce  que  les  chiens  mangent  ses  feuillol 
pour  se  purger. 

CHiNORRObÔN ,  CYNORRHÔDON,  ROSE  DE  CHIEN  ^ 
ÉGLANTIER,  GRATECUL  Rosacanîna,  rosa sili^estns,  flore- 
odurato  incamato  j  cynos  iatôs.  Le  ehinorrodon  est  le  fruit 
d^un  arbrisseau  connu  sous  le  nom  de  .  rosier  sauvage  ,  lequel 
appartient  à  Ficosandrie  polygamie  de  Xiinmus ,  et  à  la  vingts- 
unième  classe ,  (  fleurs  en  rose  )  de  Tournefori. 

Cet  arbrisseau  est  grand  ,  épineux ,  et  croît  dans  les  hayes, 
dans  les  buissons.  Sêé  feuilles ,  semblables  ^  eélles  du  rosier 
domestique,  sbnt  tièsëé^  sa  fleur  est  une  rosé  simple  à  cioq. 
«étales ,  de  couleur  blanche ,  tirant  sur  l'incarnat ,  odorante, 
!e  peu  de  durée.  Son  frùlt  est  oblong,  gros  comme  un  glahd^ 
-vert  dans  Sa  naissance  ^  d'une  couleur  rouge  de  corail  lors- 
qu'il approché  de  sa  ihUtUrité  ;  U  est  sotztcùu  pat  tUv  p^dir-. 
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diouk  et  torminë  par  son  caUce  <]uî  estdeveBuffUÎt.  Le  pérî^ 
carpe. de  ce  fruit  e$t  ëpais  ,  charnu,  ferme  tant  quele.fruii 
est  encore  un  peu  vert,  et  mou  lorsqu^il  ,c$t  pâHaitement 
mûr.  11  renferme  des  semences  oblongues,  anguleuses,  blanches, 
dures,  entourées  d'un  duvet  assez  rude  dont  on  les  sépare  fa-- 
cilement:  ce  duvet  pénétre  la  peau  et  y  cause  des  déman- 
gaisons  importunes  qui  exaltent  le  désir  de  se  gratter ,  d'oà 
çn  a  donné  au  fruit  le   nom  de  gratte-cuL 

Il  nait  sur  le  tronc  et  sur  les  branches  du  rosier  sauvage , 
une  excroissance  celluleuse  de  la  grosseur  d'une  petite  pomme 
ou  d'ui^e  grosse  noix.  Cette  excroissance  est  un  véritable  nid 
d^une  espèce  de  cjnips  que  l'on  nomme  cjrnips  de  bédéguar. 

Voyez  éponge  d'églantier. 

Le  chinorrodon  est  employé  en  pharmacie  et  en  médecine*. 
On  doit  le  récolter  lorsqu'il  est  d'un  rouge  vif  de  corail ,  un 
peu  avant  sa  maturité,  c'est-à-dire  lorsque  le  péricarpe  est 
encore  assez  ferme  pour  être  partagé  en  deux  et  en  pouvoir 
séparer  facilement  les  semences  et  le  duvet.  On  en  fait  .un^ 
pulpe   que   Ton  conserve  par  le  moj/.*n  du  sucre. 

Le  chinorrodon  a  une  saveur  stiplique  agréable  ;  il  est  as- 
tringent :  on  en  fait  usage  dans  les  dévojemens. 

Cynorrhodos  ^  canis  rosa  ,  rose  de  chien.  Cynosbatos^  canû 
TÙbuSy   fonce  de  chien. 

On  peut  faire  usage  de  la  semence  de  cç  fruit ,  comme  &s^ 
iringente  ,  dans  les  écoulemens  blancs. 

CHLQRITË.  Le  chlorite  est  une  pierre  talqueuse  d^un^ 
couleur  verte  ;  son  odeur  est  argilleuse,  et  sa  cassure  granu^ 
]euse.  M  Vauquelin  a  analysé  ce  minéral  et  il  a  obtenu  pouK* 
produit  ; 

Silice..  •*•.•«•••••«•«      a6a  ^ 

Alumine.  ^ « IÔ5 

Magnésie • 80 

Oxide  de  fer •      4^0 

Muriate  de  soude  et  de  potasse  ....        20 

£au.  ••• ••••        20 

Porte..  .    .    .    , ,  5 

1,000 

On  distingue  trois  variétés  de  chlorite ,  savoir  :  le  chlorite 
terreux  \  il  paroit  formé  d'une  multitude.de  prismes  hex^ 
aedres  réguliers. 

Le  c\i\ov\iQ  JîssUe  composé  de  feuillets  bombés. 

Le  chlorite  zqographîque  qui  sert  à  la  peinture  \  c'est  l'efr* 
pèce  que  homiOèUde  appelloit, terre  ver^e.de  Vérone, 
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.  CHLQRIXE. BLANCHE.  Cette  pierre  diffère  beaucoup  des 
prëccfdentes ,  elle  est  d'un  blanc  d'argent  ;  elle  répand  une 
odeur  dVrgile,  lorsqu'on  Thumccte  ;  elle  «st  formée  de  petites 
écailles  brillantes,  douces  au  toucher,  et  qui  laissent  'sur  les 
corjJs  qu'elles  touchent  un  enduit  semblable  aux  écailles  de 
certains  poissons.  L'eau  dans  laquelle  Ja  chlorite  blanche  a  ma-< 
céré  pendant  quelque  tems,  verdit  Tinfusion  de  violettes,  et 
précipite  la  dissolution  métallique. 

M.   Vauauelin  qui  en  a  fait  l'analyse  ^  Ta  trouvée  composée 

de  fer  m^Xé  de  manganèse  •  .    • •   •    •        4 

Silice.  •••••.• •.     S6 

Alumine  ••••••••••••••      iS 

Chaux  ••• ••••••,      3 

Eau  •• •••«••]      6 

Potasse.  ••••••'•.••••••        8 

Perte.  •• 5 

lOO 

CHOU.  Brassica  she  caulis.  Plante  dont  on  distingue  plu- 
sieurs espaces  et  dont  nous  ferons  connoitre  les  plus  impor^ 
tadtes. 

Les  espècdd  de  choux  appartiennent  en  général  à  la  tétra- 
dynamie  siliqueuse  de  Linneus ,  et  à  la  famille  des  crucifères^ 
de  Tournejori. 

Parmi  les  plantes  de  ce  genre ,  il  en  est  qui  sont  d'usage  sur 
nos  tables;  Quelques  unes  dont  les  semences  sont  propres  à 
fournir  de  1  huiie  par  expression  ;  d'autres  enEn  qui  sont  utiles 
à  la  médecine. 

11  est  aussi  quelques  plantes  auxquelles  on  a  donné  le  nom 
de  choux,  telles  que  le  chOu  caraïbe  ,  le  chou  marin,  le  chou 
de  chien,  qui  ne  sont  pas  du  genre  des  choux,  qui  n'en  ont 
ni  les  caractères,  ni  les  propriétés,  ni  les  usages;  toutes  ces 
considératipns  sont  bien  faites  pour  nous  déterminer  à  spéciHer 
chaque  espèce  de  chou  en  particulier. 

CHOU  BLOND.  Brassica  vuîgaris  satina  .,  Brûssica  alba 
çel  viridis.  Cette  espèce  de  chou  pousse  une  tige  garnie  4e 
feuilles  arrondies  9  d  un  vert  rougeatre ,  précédées  de  longs  et 
gros  pétioles  :  ces  feuilles  sont  tendres ,  aentelées  eu  quelques 
uns  de  leurs  bords.  Toute  la  plante  blanchit  en  croissant ,  et 
acquiert  certaine  Couleur  hleu]àtr^.  £  lie,  appartient  comme  les 
espèces  de  choux  à  la  tetradynamie  siliqueuse  de  Linneus ,  et 
à  UfaipiUades  crucifères  de  Tournejori.  Ses  ileurs  sont  com- 
posées de  quatre  pétales  jaunes  di^K>sés  en  croix*  Ses  fruits  sont 
UtfS  siUcuîe^  i  remplies  de  semences. 
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Oà  mange  c«tte  espèce  èe  chou  ctiit  dani  Vem  àree  la  tianSe 
4e  bœuf  on  autres. 

CHOU  CABU  rouge.  Brassîca  capifata  rubra.  Plante  de 
la  tëtradjnamie  silîqueuse  de  Linneus  ^  et  des  crucifères  d» 
Tournefart, 

Les  feuîQes  de  cette  espèce  de  chou  sont  grandes  et  sinueuses 
ib-peu-près  comme  celles  des  autres  choux ,  miais  de  ceuleur 
fort  diversifiées:  quelques  ttnes  d'entre  elles  sont  d'un  purpu- 
rin brua  ;  d^autres  de  couleur  noire  verdâtre  ;  d^aUtres  moins 
brunes  ;  quelques  unes  sont  jaunâtres  et  bleuâtres ,  et  toutes 
sont  trarersées  par  des  côtes  ou  nerfs  rouges  :  elles  se  ramas- 
sent et  se  forment  en  pomme  et  en  xèié ,  d^ou  cette  espèce  a  été 
distinguée  sous  le  nom  de  chou  pommé  ou  cabu  rouge.  Ses 
fleurs  sont  jaunes  disposées  en  croix  ;  il  leur  succède  des  sili— 
cuies  remplies  de  semences  :  ce  chou  résiste  à  la  gelée  de 
Vhywer* 

Les  feuilles  du  chou  .pommé  rouge  étant  <:uites  au  bain  ma- 
rie dans  une  bomie  d'étaiû  fermée  à  soupape  et  avec  un  cou- 
vercle à  VIS  f  fournissent  ^  par  Texpressâoti  ^  un  suc  dont  on  fait 
un  sirop  fort  estimé  dans  les  maladies  de  poitrine.  On  appliqua 
austn  les  feuilles  cuites  ^  sur  ieft  mamelles  des  nimmces  péur 
empêcher  le  kit  de  se  coaguler. 

CHOU  caraïbe.  Colocasia  arum  acauh  y  folts p^ïtaèt^  ôvà- 
iis  repùndià  i  ^àd  ÉémihtJUU.  Arufn  maximum  AEgyptlum. 
l'iàntè  dé  là  ^Jtriabdrie  poljrandrie  de  LiAnnui.  Cette  plailte 
est  ièiftbiàbte  à  r&mm  ;  seâ  feuilles  sont  ati^si  larges  (}ué  célièi 
d'un  chou  ,  sa  tige  est  haute  de  trois  à  quatre  pieds ,  (  i  tnètré 
^99  millitfi.  )  elle  est  grosse  comme  le  doigt.  Ses  feuillëé  éont 
grandeâ,  t-oùd^^^  nerveuses  en  dessous  ^  âtfachéeé  à  Aei  pé- 
tioleà  lôhgà  et  gf'Os  :  elles  Sont  reitipliéè  d'un  sûc  aqueux  et 
visqueux.  Ses  fleurS  soht  gfaiidéset  amples  ^  comme  celleë  dé 
Tai-um^  de  'C6ulôur  purpurine  :  il  s'élève  de  chnclin  de  feu  ri 
calices  ,  un  pistil  qui  devient  un  {Vuit  à  bayes  ëntiisâéèl 
è6tmiteèn  grappe^  à  la  base  d*un  support  qui  sVst  élevé  du  folnd 
de  i*  leur»  Ces  bayes  contiennent  (les  semences  ^ui  viemictît 
irareiAent  à  mMuritë.  La  racine  est  gtandé  ,  grosse ,  char ntfe^ 
bonne  À  nianger  y  d'un  goût  de  châtaigne^ 

Le  fhiit  de  cette  plante  perte  le  hom  de  fève  d'Egypte  4  II  eàf 
iatringent^  propre  pôur  la  dysenteriev  Le^  feuilles  se  laBt^tti 
éa  socipe. 

Le  chou  èaralibe  croit  en  Crète,  dans  Hle  de  Chypre,  en 
iSyrle  ,  et  dans  les  lieux  aqoeUk  de  l'Egypte. 

CHOU  DE  CHIEN.  Cyno  crambâ^  nt^reirriolis  cnutisînh- 
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pfitissimo^  /«Mis  se/ihm.  Plante  de  lâ  dtœcte  enn^andHe  de 
iMtnneus ,  et  de  la  quinzième  classe  (  fleurs  slaminëes  )  de  Tovr- 
nefori. 

Cette  plante  est  dloique  9  cVst'-à  dire  qu*eUe  porte  des  fleurs 
mâles  et  femelles  sur  deux  individus  sëparés. 

La  première  espèce,  celle  qui  porte  des  fleurs  staminées, 
pousse  des  tiges  longues  d'un  pied ,  (3a5  mîtlim.)  rondes ,  creu- 
ses ,  nouëes  9  rampantes  à  terre ,  sans  rameaux  «  purpurines  du 
côte  de  la  terre.  Ses  feuilles  sont  opposées,  rangeas  deux  à 
deux  ,  Tune  vis-à-vis  de  l'autre  ,  aernoiables  à  celles  de  la  mer* 
curiale  vulgaire  ,  mais  un  peu  plus  longues,  lanuaneuset,  ten-, 
dres,  pointues  ,  dentelées  en  leur  bords,  prëcédées  d'un  pé- 
tiole court ,  d*une  saveur  fade  et  mauvaise.  Il  s^élève  des  aisselles 
des  feuilles  des  pédicules  qui  portent  des  petites  fleurs  à  neuf 
ëtamines  soutenues  par  tin  calice  à  trois  divistonà  de  couleur 
herbeuse.  Les  ffuSts  naissent  sur  lâ  Àetotide  espèce. 

La  seconde  espèce  est  àppëltée  mtHUirUdu  môntàna  m- 
tùfa  ,  sâu  cptùcrambejminina.  Elle  ^st  plûS  chargée  de  feuilles; 
1^  pédicules  qui  portent  sés  fleurs  sont  plus  longs  ;  celles*ci 
aont  disposées  en  épi. 

Chaque  frttit  eSt  tottipôsé  dé  dètdc  câpèùtes  g^Osses  comme 
dés  lentilles,  qui  renferment  chacune  UUe  àëmëtice  ovale* 

L'une  et  rautre  espèce  croissait  dans  les  bols  et  autres  lieut 
4>nibrageux.  Le  fruit  est  un  purgatif  drastique,  analogue  à  ce-; 
loi  du  ricin  ôU  paknà^hrim. 

CHOtr  COLS  A.  Brassiva  srvêntUk  Brassita  silt^êttris.  Cram^ 
iê  dicta.  Le  chou  colsa  est  de  la  tétradfnamie  siliquaose  de  Lin* 
neus ,  et  de  la  famiUe  des  crucifères  de  Tourne/ort.  C'est  une 
espèce  de  chou  sauvage  qui  diffère  des  choux  potagers  par  des 
caractères  qui  lui  sotit  particuliers.  Ses  feuilles  sont  beaucoup 
plus  petites  que  celles  des  choux  ordinaires  ;  elles  sont  lavées  de 
pourpre  :  ses  fleurs  sont  jaunes  :  ses  fruits  sont  siliqueux  :  se$ 
tigeà  s'élèvefat  souvent  à  la  hauteur  de  quatre  à  cinq  piedà 
(  1  mètre  igq  millimètres  à  i  mètre  624  millim.  ) 

On  sème  le  chou  colsa  dans  les  champs  pour  se  procurer  sa 

§  raine ,  dont  on  tire,  par  l'expression  |  une  huile  qui  sert  à 
rûler ,  à  fouler  les  étoffes  de  laine ,  à  préparer  les  cuirs ,  à  faire 
du  savon  noir. 

Les  racines  de  cette  plante  étant  sèches  servent  à  brûler. 

CHOU-FLEUR.  Brassica  cauUJlora.  Srassica  Jlorida  ho^ 

iryiis.  C'est  une  espèce  de  chou  que  Linneus  a  placé  dans  sa 

tétradjnamic  siliqueuse.  Les  feuilles  radicales  sont  amples,  plus 

longues  et  plus  étroites  que  celles  du  chou  pommé  nlanc,  la 
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plupart  de  belle  couleur  yerte,  et  quelques  uneis  de  conlenr 
jaunâtre  et  bleuâtre,  tra^ers^es  de  nerfs  blanchâtres,  dentelée» 
en  leurs  bords,  d'espace  en  espace.  Les  feuilles  du  centre  ^  ra- 
massent et  forment  une  tête,  mais  plus  mol|e  que  celle  des 
choux  pommés.  C'est  cette  partie  du  chou-fleur  que  Ton  coupe , 
que  Ton  fait  cuire  dans  l'eau  ,  et  que  Ton  mange  à  la  sauce 
blanche  :  elles  représentent  des  têtes  informes ,  toutes  grainëes^ 
blanches  et  fermes.  Ses  fleurs  sont  petites,  ramassées  en  grand 
^  nombre,  par  bouquets,  tendres,  de  couleur  pâle  ou  blanchâtre. 
Il  leur  succède  des  siliçules  remplies  de  semences. 

Les  jardiniers  sont  dans  Tusage  de  lier  en  rond  les  feuilles 
qui  entourent  la  tête  ou  pomme  du  chou-fleur ,  afin  de  la  garan- 
tir des  ardeurs  du  soleil  qui ,  non  seulement  ponrroit  la  sécher  ^ 
mais  qui  fcroit  monter  avec  trop  de  vitesse  la  plante  en  graine. 

On  faisoit  venir  autrefois  de  Tltalie  la  semence  du  chou-fleur; 
mais  on  la  recueille  en  France^  depuis  qu'on  a  trouvé  le  mojen 
de  faire  arriver  la  plante  â  la  maturité  complète  de  son  fruit.  On 
choisit  les  pieds  de  ces  choux  que  Ton  juge  en  état  de  produire 
des  tiges  ;  on  les  porte  dans  une  cave  pendant  Thiver ,  après  les 
avoir  mis  dans  des  pots  garnis  de  terre  ;  on  enterre  la  racine  et 
la  tige  jusqu'à  la  tête.  Lorsque  le  printems  reparoit,.on  les 
transplante  en  pleine  terre  ;  alors  la  végétation  achève  son  copra. 
Les  fleurs  et  les  fruits  se  montrent  dans  leur  saison  respective. 

Si  l'on  coupe  les  têtes  de  choux-fleur ,  sans  arracher  les 
troncs ,  ceux-ci  poussent  des  rejetons  que  Ton  fait  passer  pour 
des  brocolis  j  et  qui  sont  bons  à  manger.  Le  brocoli  est  une  es— 
pèce  de  chou  que  Ton  cultive  en  Italie  et  en  Angleterre  :  on 
mange  ses  feuilles  avec  la  viande. 

CHOUX  FRISÉ  BLANC.  Brassîca  alba  crispa.  Brassica 
sahauda  rugicosa.  Plante  de  la  tétradjuamie  siliqueuse  de  Lin- 
nexis ,  et  de  la  cinquième  classe  Tcrucifères)  de  Tournejori,  Se% 
feuilles  sont  rondes ,  garnies  de  beaucoup  de  rides  ou  de  replis 
inégaux ,  de  couleur  jaune  ,  yerdâtre ,  traversées  de  côtes ,  et 
précédées  de  pétioles  bien  courts  :  elles  se  ramassent  en  haut  et 
forment  une  petite  tête  ronde  ,  blanchâtre  :  sa  fleur  est  jai^ne  , 
composée  de  quatre  pétales  disposés  en  croix.  Il  leur  succède 
des  silicules  remplies  de  semences. 

Cette  espèce  de  chou  est  du  nombre  des  plantes  potagères,  el 
se  sert.sur  les  tables.  lia  été  nommé  Brassica  sabauda  rugicosa^ 
parce  qu'il  est  originaire  de  la  Savoie  ,  et  qu'il  est  plissé. 

CHOU  MARIN,  ou  SOLDANELLE.  Soldanella marina.  SoU 
àanella  maritima  minor ,  brassica  marina.  Convohulus  foliis 
rcniformibus  f   pedunculis  unijloris.    Plante  de  la  pentandritt 
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.inonoig3rnie  ie  Linneui^  et  de  la  première  cla^e  (dei  campanw 
formes)  de  Tournefort, 

Cette  plante  est  une  espèce  de  convolvulus  9  ou  une  petite 
plante  dont  les  tiges  sont  pliantes ,  sarmenteuses ,  rougeatres  f 
s'ëtendant  à  terre.  Ses  feuilles  sont  presque  rondes ,  lisses,  lui* 
santés ,  épaisses ,  remplies  d^un  suc  laiteux ,  prëcëdëes  de  longs 
pétioles.  Ses  fleurs  sont  des  cloches  à  limbes  renversés ,  de 
couleur  purpurine  :  ses  fruits  sont  presque  ronds,  membraneux  ^ 
renfermant  des  semences  anguleuses ,  noires  ou  blanches  :  ses 
racines  sont  menues,  Ebreuses. 

Cette  plante  fleurit  en  été;  elle  croît  en  Andeterre,  et  en 
France ,  sur  les  bords  de  la  mer  :  on  la  fait  sécher  avec  sa  ra- 
cine ,  et  on  nous  Tenvoie  :  on  la  choisit  entière  et  la  plus  nou- 
velle possible.  C^est  un  purgatif  drastique  :  on  en  fait  usage  dans 
la  paraljrsie  ,  Thjdropisie  et  les  maladies  de  la  rate.  La  dose  est 
d'un  gros  (quatre  grammes),  en  infusion  dans  Teau. 

CHOU  POMME  BLANC.  Brassica  oîeracea.  Brassica  ca- 
pitata  alba  caulis  capitulatus.  Plante  potagère  de  la  tétradjua-^ 
raie  siliqueuse  de  hinneus ,  et  de  la  famille  des  crucifères  de 
Toumejori.  ^^ 

Cette  plante  pousse  unç  tige  basse,  mais. grosse  ,  couverte 
d'une  écorce  épaisse  et  remplie  d'une  substance  médullaire , 
d'une  saveur  acre  tirant  sur  le  doux. 

Les  premières  feuilles  sont  amples ,  larges ,  presque  rondes  ^ 
rougeatres,  découpées,  sinueuses ,  attachées  à  de  longs  et  gros 
pétioles,  entrecoupées  de  nerfs,  de  côtes  blanchâtres  :  les 
feuilles  qui  succèdent  à  ces  premières  soQt  aussi  fort  larges  et 
arrondies,  de  couleur  verte  blanchâtre,  s'approchant  et  se 
couchant  les  unes  sur  les  autres  en  grande  quantité.  Elles 
sombrassent ,  sOmboitent ,  et  se  compriment  si  étroitement  en 
s^enveloppant ,  qu'elles  forment  une  grosse  tête  arrondie ,  mas- 
sive ,  blanche ,  dont  quelques  unes,  notamment  en  Flandres, 
pèsent  jusqu'il  4<>  li^<  (i9^i^^g*)  ^^^  jardiniers  sont  dans  Tusage 
de  lier  leurs  feuilles  lorsqu'elles  commencent  à  se  joindre  et  à  so 
pommer ,  afin  de  les  comprimer  d'autant  plus  les  unes  contre 
les  autres.  Ses  fleurs  naissent  sur  une  tige  branchue  :  elles  sont 
composées  de  quatre  pétales  disposés  eu  croix.  Il  s'élève  du  ca- 
lice un  pistil  qui  devient  une  silicule  longue ,  étroite,  cjlin-> 
drique,  pointue,  remplie  de  semences  presque  rondes,  sépa- 
rées en  aenx  loges.  Sa  racine  est  charnue ,  cylindrique ,  s'éle* 
Tant  en  tige. 

Le  chou  pommé  blanc  estxecherchésur  les  tables. 

On  s'en  sert  eu  cataplasme  pour  appliquer  sur  les  mammelle» 
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^àêê  nourrices  t  ftfin  d'empêcher  leur  lait  de  ae  gnnhtfléf.  Om 
rapplique  aussi  sur  les  brûlures. 

CHOUAN.  Banhinia  purpufeu.  Cheuanna  mémiam.  Cest 
]a  semence  d^cme  plante  4e  lad^candrie  monogjttîe  de  Linneus, 

Cette  plante  croH  dans  Tlnde»  Ses  feuilles  sont  rondes,  divi* 
fées  en  deux  parties ,  un  peu  eordiformes  ,  vehies  en  dessous. 
Ses  fleurs  sont  ouftertes  ,  de  couleur  pocirpre ,  ,eomposées  de 
pétales  découpés  en  lanières ,  distans  tes  ans  des  autres.  Sa  se^ 
Bience  ressemble  à  celle  du  t^m^n  c&ntra  j  mais  un  peu  pki»  « 
grosse  et  plus  légère  ,  de  couleur  Terte-jaunâtre ,  d'une  saveur 
un  peu  saiée ,  aigreietie. 

On  nous  ra[>porte  du  Levant.  On  la  faîsoit  entrer  autrefoh 
dans  la  composition  du  carmin. 

CHOUAN  FAUX.  Myagrum  monospermujf^  minus.  Plante 
de  la  têtradjnamic  siliqueuse  de  Linneus ,  et  dé  la  cinquième 
classe  (fleurs  en  croix)  de  Tournefort. 

Cette  plante  pousse  une  ou  deux  tiges  à  la  bauteur  d'un  pied 
(325  millimètres) ,  portant  un  petit  nombre  de  feuiHes  menues. 
Celtes  qui  sont  radicales  sont  pétiolées  et  trahient  à  terre  ;  les 
feuilles  plus  élevées  embrassent  leurs  tifi;es  par  leur  base.  Sea 
fleurs  nais9eat  aux  sommités  des  tiges  :  «lies  sont  peliles,  blan- 
ches 9  à  quatre  pétales  disposés  en  croix.  Il  hwr  suee^de  des  pe-i 
tites  siliques  qui  ne  contiennent  chacuae  qn^uiie  seul#  aerneace, 
d'oà  la  plante  a  ëté  nommée  momQspterwmmu 

Cette  plante  croit  dans  les  champs ,  pFÎocijpalaaiQal  dans  le« 
pajs  chauds.  Oq  tire  de  sa  semence  une  huile ,  par  expression  f 
qui  est  très-propre  pour  adoucir  les  àprelés  de  la  poaii^. 

Nous  remarqueronsqu'ilj  a  uae  aspèce  de  myagrimi  mone^ 
spermun  à  larges  feuilles  «  que  Fon  nomme  mtfotrs^  qui  est  U 
premiètra  espèce  ;  et  que  l'usage  de  ces  plantes  est  tvèsr«négligé« 

CHOYN£  ou  COUI8.  Creseentia  cujefe.  C'est  le  fruit  d'an 
arbre  de  l'Amérique ,  du  genre  des  cucurbitacéa ,  que  Linneus 
a  placé  dans  sa  didjnamie  angiospermie.  Cet  arin*e  porte  eo 
fraaçois  le  nom  de  eouis ,  et  en  latin  celui  de  cukte.  Ses  feuillca 
iont  longues ,  étroites ,  d^in  beau  "vert  :  ses  fleurs  sont  blan-* 
ches ,  monopétales  j  en  forme  de  cloches  ;  ses  Krabea  sont  dé- 
coupés irrégulièrement  :  le  pistil  qui  s'élève  du  milieu  de  la  fleur 
derient  un  fimit  charnu ,  gros  comme  nos  potivons.  LMcorce 
extérieure  de  ce  ftNiit  est  lisse  et  en  couvre  une  second^  qui  est 
dure  f  ligneuse  •  épaisse  de  deux  lignes  (4  ii^^^^^i"^  )  «  ^^^ 
renferme  une  substance  pulpeuse  ,  dans  le  milieu  de  laquelle 
sont  placées  les  semences  qui  sont  noirâtres  ^  de  la  grandeur 
d'une  lentille  j  et  taillées  on  cœur. 
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L^arlure  qui  produit  ce  fruit  crdt  dans  U  Virgiftie^  la  Jft« 
tna'Mjue  et  le  Brésil.  On  en  distingue  de  plusieurs  eapioca. 

La  seconde  <^corce  du  fruit  sert  aux  divers  ouvrag«é(4e  tahle^ 
terie  :  on  en  fait  des  vases  de  toute  sorte  de  {ormes. 

CHROME.  Le  chrome  est  un  méUai  d'u«%e  cpuletir  gfi»e  , 
blanchâtre,  dont  les  raolëcules  ont  peu  dWhëteiHie  eotne  elles  , 
infusible ,  fixe  ,  et  qui  cristallise  en  aî^villes.  Ce  nUtal  a  èii 
découvert  par  M.  Vauguelin  9  dam  le  plomb  rouga,  de  Sibérie , 
à  Tétat  d'acide,  et  à  rëtat  d'oxidè  dans  Pémeri^vlct  ^t  dans  I9 
plomb  vert  qui  accompagne  le  plomb  roùge.  Ij^  nature  nous 
rofTre  enccre  combiné  avec  Te  fer ,  dans  Tétat  de  chromate.  Son 
nom  lui  a  été  donné  de  la  propriété  qu*il  a  de  présenter  des 
nuances  de  couleurs  qui  varient ,  et  dont  il  est  suscaplîbie  sui- 
vant les  proportions  d^ozigène  avec  lequel  'û  se  trouve corabttiié, 
et  d'où  il  résulte  tantôt  un  oxide  vert ,  tantôt  un  oxide  rouge. 
Le  mot  chrome  signifie  couleur. 

On  prépare  avec  le  plomb  rouge  de  Sibérie ,  un  acide  connu 
tous  le  nom  d'*acide  chromique. 

C^est  de  Tacide  chromique  que  Ton  peut  parv«aiir  à  obtenir  le 
chrome.  On  prend  7a  parties  diacide  chromique  que  l'on  met 
dans  un  creuset  de  charbon  ;  on  place  ceiui-rci  dans  an  auin» 
creuset  de  porcelaine  rempli  de  poussière  de  charbon  ;  on  place . 
cet  appareil  dans  un  fourneau  de  forge ,  et  on  ^e  chauffe 
pendant  une  heure  par  un  feu  très  -  vif,  Oi^  treufe  ensuite 
dans  le  cl^euset  de  charbon  une  masse  métaNi^ue  d'un  gris 
blanc ,  formée  d'aiguilles  entrelacées  les  unes  dans  les  autre*». 

Soixante-douze  parties  de  plomb  rouge  de  Sibéne  ont  produit 
à  M.  Vauquelin  quarante-trois  parties  de  métal.. 

Le  chrome  n^est  encore  d^aucun  usage  en  pharmacie  ;  il  peut 
être  utile  k  la  peinture ,  lorsqu'il  est  dans  Tétat  d'oxide  vert  ou 
d'oxîde  rouge. 

CHRYSOBÉRIL.  Nom  que  Ton  donnoit  anciennement  aune 
espèce  de  gemme  que  l'on  nomme  aujourdliui  cymophano. 

Voyez  Cjmophane. 

CHRYSOCOLLË.  Nom  que  Ton  donna  au  borate  de  soude  » 
parce  que  ce  sel  est  propre  à  faciliter  la  fusibn  d#  l'or  an  poudre, 
et  de  la  restituer  dans  son  état  d'aagrégation. 

Ce  mot  est  composé  du  grec  chrysoi^  aurmm ,  et  de  eMm , 
colle*  On  lui  donne  aussi  les  noms  de  capisirum  aari  |  eor^ 
€aHa ,  qui  signifient  la  même  chose* 

foyes  Borate  de  soude. 

CHRYSOCOLLË  BLEUE.  Espèce  de  mine  de  cuirra  à  Tétai 
d'osdde ,  d'une  couleur  bleue  foncée. 

Voj£Z  Azur  de  cuivre. 
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CHRYSOLITE.  Espèce  de  phosphate  de  cKailx  twtî^.  té  sel 
fossile  a  porté  le  nom  à'améthiste ,  basaliine ,  à^apatite ,  à'as^ 
puragoliihê ,   ou  pierre  d'asperge. 

La  chrysolite  cristallise  en  dodécaèdre  ;  mise  en  poudre  sut" 
des  charbons  ardens  ,  elle  devient  phosphorescente.   Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  3,0989  à  3,2989.  On  la  trouve  en  Espagne,  - 
dans  le  royaume  de  Murciç.  M.  Vauquelin  a  trouvé,  par  l'a- 
nalyse ,  que  la  chrjsolite  étoit  composée  de 

Chaux.     .     • 549^8 

Acide  phosphorique.  .     .     .     4^,7^ 

10,000 
Le  même  chimiste  a  traité  ce  minéral  par  Tacide  sulfuriquc  9  . 
et  il  a  obtenu  du  sulfate  de  chaux  et  du  phosphate  acidulé  cal— 
•caire  :  ce  dernier  ayant  été  traité  avec  du  carbonate  d'ammo-- 
niaque ,  il  s'est  précipité  du  carbonate  calcaire ,  et  il  s'est  forme 
du  phosphate  d'ammoniaque  :  ce  phosphate  ayant  été  traité  avec 
le  charbon  ,  il  a  obtenu  du  phosphore. 

On  trouve  dans  l'Estramadure  une  variété  dé  chrysolite  qui 
est  beaucoup  plus  composée.   Elle  a  été  analysée  par  les  chi- 
mistes Bertrand,  Pelletier  et  Donadei,    et  ils  y  ont  trouvé 

Chaux  •    • $90 

•    Acide  carbonique.  •   •    •   .    .        10 

Acide  phosphorique 34o 

Acide  mu^atique 5 

Acide  fluorique 25 

Silice 20 

Fer  •••••,.*•.«         10 

1000 

CHRYSOPRASE.  Espace  de  quartz  agathe  d  un  vert  de 
pomme  ,  compact  et  transparent. 

CIDRE  ou  SIDRE.  Pomaceum  vinum.  Boisson  vineuse  pré- 
parée avec  le  suc  exprimé  de  pommes  sauvages.  Quelques  au- 
teurs dérivent  le  mot  cidre  du  latin  ceria  pu  celia^  qui  étoit 
une  boisson  fort  en  usage  chez  les  Espagnols  >  et  dont  parle 
Pline,  Paul  Orose  ^  qui  en  décrit  la  préparation,  dit  que  cette 
boisson  se  préparoit  avec  du  froment  ;  en  sorte  qu'il  paroit 
qu'elle  avoit  beaucoup  plus  d'analogie  avec  la  bière,  pour  la- 
quelle on  emploie  l'orge  au  lieu,  de  froment. 

L'étymologie  la  plus  vraisemblable  du  cidre ,  est  celle  que 
l'on  fait  dériver  du  laûnsicera  ,  ou  de  sechar  ^  hébreu  ,  qui  sig- 
nifie tout  breuvage  qui  peut  enivrer,  soit  qu'il  soit  fait  dje  grain»»  * 
de  pommes ,  de  palmes,  ou  autres  fruits.   L'usage  du  cidre  en 
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France ,  os!  plus  ancien  qu'on  ne  rîma(;!ne.  M.  Htut ,  ancien 
ëvêque  d'^Avranche  ,  dans  s^s  origines  de  Caèn,  p.  144,  prouve 
x^e  l'usage  du  cidre  ^toil  établi  dans  celle  ville  aès  le  treizième 
siècle.  Les  capitulaires  de  CKarlemagne  mettent  au  rang  des 
métiers  celui  de  siceratore  de  sictray  d'où  on  a  été  autorisé  à 
écrire  sidre  au  lieu  de  cidre. 

Pour  préparer  le  cidre,  on  prend  des  pommes  qui  naissent 
sur  des  pommiers  sauvages,  et  dont  la  saveur  est  naturelle- 
ment austère  et  acerbe ,  par  préférence  aux  pommes  de  pom-i 
miers  greffes  et  cultivés.  «On  les  écrase  sous  la  meule  d'un 
moulin,  et  on  les  exprime  pour  en  extraire  le  suc  :  on  met 
ce  suc  exprimé  dans  des  futailles  ;  c^est  ce  que  l'on  nomme 
cidre  doux.  On  pratique,  près  de  la  bonde  de  la  futaille,  un 
pelit  trou  avec  un  foret ,  afin  d'entretenir  une  communication 
avec  Tair  extérieur.  La  fermentation  du  suc  de  pommes  ou 
cidre  doux  s'élablit  lentement  ;  ce  n'est  que  dans  le  mois  de 
mars  qu'elle  est  en  pleine  activité.  Il  s'opère  un  dégagement 
de  gaz  acide  carbonique  qui  soulève  en  même  tems  le  fluide 
contenu  dans  la  futaille  ,  et  le  fait  sortir  comme  une  fusée  par 
le  trou  qui  n'éloit  bouché  qu'avec  un  brin  de  paille.  Alors 
on  bouche  ce  trou  avec  un  fausset ,  et  le  cidre  prend ,  m  . 
cet  état,  le  nom  de  cidre  paré.  C'est  le  moment  d'en  faire 
usage  ;  il  a  une  saveur  piquante  qui  approche  de  celle  ans  vins 
blancs  mousseux.  Le  cidre  contient  beaucoup  d'acide  carbo- 
nique ,  de  l'aride  maliquc ,  du  tartre ,  un  peu  d'alcool ,  et 
une  assez  grande  quantité  de  matière  extractive.  Le  meilleur, 
est  celui  qui  est  aune -belle  couleur  ambrée,  d'une  saveur 
douce  piquante,  et  ayant  une  odeur  de  pomme. 

On  doit  tenir  le  cidre  dans  des  bouteilles  ou  autres  vases 
toujours  pleins.  Il  doit  être  consommé  dans  le  cours  d'un  an  : 
cependant  j'en  ai  conservé  pendant  deux  ans  ^  et  il  avoît  peu 
perdu  de  sa  qualité. 

On  prépare  avec  le  cidre  un  vinaigre  de  cîdre  d'une  qua- 
lité moyenne  ;  on  en  tire  ,  par  la  distillation  ,  une  ean-^e-vic 
de  cidre  qui  a  une  saveur  âpre  qui  est  due  à  Tacide  maliqne 
qui  s'élève  pa]r  la  distillation.  Cette  eau-de-vie,  distillée  au 
bain-marie  ,  et  rectifiée  sur  de  la  potasse  caustique  ,  produit 
un  alcool  analogue  à  celui  qiie  l'on  obtient  de  l'eau-de-vie  de 
vin  ;  mais  je  dois  prévenir  que  la  quantité  du  piroduit  obtenu' 
de  cet  alcool  de  cidre  surrectifié  ,  entraîne.  d<**  frais  qui  excè- 
dent ceux  de  l'alcool  extrait  de.  l'eau-de-vie  de  vin. 

CIDRE  DE  POIRE ,  ou  poiré.  Vinum  pyraeeum.  Liqueur 
Vineuse  dont  l'ëiymologie   est  la  même  que  celle  de  cidre  , 
I.  a4 
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c*cst-i^<Ure ,  qu^elIe  dérive  du  latin  stcèra.  On  distingue  !• 
poiré  du  cidre  ,  par  la  raison  qu'il  se  prépare  avec  des  poi- 
res sauvages.  Sa  couleur  approche  de  celle  du  vin  blanc  ;  sa 
saveur  est  piquante  et  austère.  Il  coiflient  les  mêmes  prin- 
cipes que  lé  cidre  ,  avec  cette  différence  q^u'il  contient  un 
peu  moins  d^aicool ,  un  peu  plus  d'acide  roaiiquc ,  un  peu 
plus  de  tartre ,  et  moins  d'extractif. 

I.,es  marchands  de  vin  en  font  usage  pour  allouer  leur  vin. 
On  «a  fait  aussi  du  vinaigre  d'assez  mauvaise  qualité. 

CIGUË  Ai^UATIQUE  ou  ciguë  mineure  ,  ou  PERSit 
d'ane.'  Cicuta  vîrosa ,  chœrophillum  silvestrem  Cieuta  minon 
pefroselino  similis.  Plante  de  la  pentàndriedigjnie  de  Linneus  ^ 
et  de  la  septième  classe  (  Heurs  en  ombelles  )  de  Toumefort, 

Cette  plante  dilTère  de  la  ciguë  ordinaire,  en  ce  qu'elle 
est  plus  petite ,  que  sa  tige  n'est  point  marbrée ,  et  qu'elle  a 
une  odeur  vireuse.  Ses  feuilles  sont  semblables  à  celles  du  per- 
sil.   £lle  croit  dans  les  eaux  stagnantes  et  putrides. 

La  ciguë  aquatique  est  vénéneuse;  son  odeur  est  désagréa- 
ble ;  sa  saveur  est  acre  ;  elle  est  narcotique ,  résolutive. 

On  fait  usage  de  son  suc  intérieurement;  on  l'applique  ex- 
térieurement dans  les  inliammations  du  bas  ventre.  On  lui  a 
donné  le  nom  de  persil  d'àne ,  parce  que  ses  feuillq^  ressem- 
blent à  celles  du  persil ,  et  que  les  ânes  en  mangent. 

CIGUË  VULGAIRE,  ou  grande  ciguë.  Conium  macu^ 
latum  seminibus  striatis,  Cicuta  ^ulgaris  major,  (  PL  V,  Jîg, 
09.  )  Plante  de  la  pentandrie  digjnie  de  Linneus  ,  et  de  la 
septième  classe  (Beurs  en  ombelles)  de  2>zirn^/àr^. 

Cette  plante  pousse  une  tige  à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq 
pieds  (  I  mètre  299  millim.  à  1  mètre  6a4  niillim.  )  ,  grosse  ^ 
lisse,  marbrée  comme  la  peau  d'un  serpent ,  ou  marquée  de 
plusieurs  taches  rougeàtres  ;  ferulacée  ,  creuse  en  dedans. 
Ses  feuilles  sont  découpées  m^nu  ^  à  peu  près  comme  celles 
du  persil  ;  ses  fleurs  naissent  en  ombelles  ;  ses  pétales  sont 
blanca  ;  son  calice  devient  un  fruit  presque  rond  ,  composé 
de  deux  graines  arrondies  ,  semblables  à  celles  de  Tanis,  et 
canelêes;sa  racine  est  longue  d^environun  pied  ("i  45  miUim.)  ^ 
grosse  comme  le  doigt ,  blanche»  Toute  la  plante  a  une  odeur 
désagréable  ,  une  saveur  acre  nauséabonde. 

La  ciguë  est  narcotique  et  diurétique.  On  en  fait  usage 
intérieurement ,  soit  en  poudre ,  soit  en  extrait ,  dans  l'en- 
gorgement des  glandes  mammaires  :  on  s'en  sert  en  poudre  et 
en  cataplasme  ,  pour  les  squirrhes  9  les  ulcères  ^  les  écrouelles^ 
les  tumeurs  des  testicules  ^  des  prostates» 
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On  prépare  une  htiile  de  cîgaë  9  des  sues  dépuras  ;  un  ex- 
trait :  la  ciguë  entre  dans  la  composition  de  l'emplâtre  diabe» 
tanum» 

CIMENT.  On  donne  le  nom  de  ciment  h  un  mélange  de  brique 
en  poudre  grossière  9  de  sable  >  et  de  chaux  vive  unie  à  Peau» 
L.es  proportions  du  mélange  sont  une  partie  de  chaux  vive, 
quatre  parliea  de  sable  fin ,  et  trois  parties  de  brique  pilée. 

On  commence  par  mêler  le  sable  avec  la  brique  ,  ensuite 
on  se  hâte  d'éteindre  la  chaux  vive  avec  le  moins  d'eau  pos- 
sible 5  et  on  y  mêle  prompteroent  le  sable  et  la  brique. 

Ce  mélange  acquiert  une  dureté  qui  égale  celle  de  la  pierre, 
lorsou'il  est  sec.  de  ciment  est  impénétrable  par  l'eau.  Il  sert  à 
lier  les  jointures  des  dalles  deè  terrasses ,  et  celles  des  pierr<s 
des  constructions  dans  l'eau. 

Les  fontainiers  préparent  leur  ciment  pour  luter  les  robi- 
nets des  fontaines  9  avec  la  brique  pilée  et  la  poix  résine,  lis 
ibnt  chaufifer  ce  ciment  9  pour  Tamollir  et  l'appb'quer  à  leurs 
fontaines. 

CIMOLÉE  Cimolia,  Terre  de  nature  argileuse,  que  ron 
tirok  anciennement  d*une  île  de  Crète  appelée  CimoUe ,  d'où. 
lui  a  été  donné  son  nom.  Cette  terre,  dont  on  distinguoit  deux 
espèces,  une  b!anche  et  une  rouge  ,  ressembloit  à  nos  espèces 
de  terres  bolaires  ;  il  n'en  est  plus  question  dans  le  commerce 
de  la  droguerie.  On  entend  aujourd'hui  par  cimolie  ou  terre 
cimoléâj  respèce  de  limon  que  Ton  trouve  dans  les  auges  si- 
tuées sous  les  meules  des  couteliers.  C'est  un  mélange  de  mo- 
lécules de  fer  et  de  pierre  à  aiguiser  ,  qui  se  détachent  par  le 
frottement  des  instrumens  que  Ton  aiguise  sur  la  pierre  avec 
^€  l'eau. 

Cette  matîèje  est  de  couleur  brune  ,  noirâtre  ;  c'est  un  vé- 
ritable oxide  de  fer  noir ,  mêlé  avec  de  la  pierre  naxienne.  On 
«'en  sert  en  cataplasme  ,  comme  d'un  résolutif  et  astringent  : 
«lie  arrête  le  sang,  appliquée  extérieurement.  On  s'en  sert 
aussi  dans  la  teinture  en  noir. 

CIMOLITE.  La  cimolite  ,  appelée  aussi  terre  cimolée  ,  ma  s 
bien  différente  de  celle  qui  précède  ,  est  une  argile  d'an  blanc 
erisâtre  qui  rougit  à  l'air.  Elle  blanchit  au  chalumeau.  Hanc^ 
Hius  Ta  retrouvée  dans  File  d*Ar^entîère ,  autrefois  Cimolea. 
Les  anciens  emplojoienl  cette  argile  pour  blanchir  les  étofies. 

CINNABRE ,  SULFURE  DE  MERCURE,  ou  vermillon. 
Dans  le  commerce  et  dans  les  arts,  on  connoit ,  sous  le  nom  de 
cinnabre ,  le  produit  d'une  combinaison  de  mercure  avo<  Iesou« 
fre  ,  d'une  couleur  rouge  plus  ou  moins  intense.  Les  chimistes 
donnent  à  cette  combinaison  ,  le  nom  de  svî/ure  de  meicurê 
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rouge.  Oh  distingue  deux  espèces  de  cinnabre  \  riin  naturel  ^  et 
Tautre  artificiel.  *     • 

La  nature  nous  présente  encore  le  mercure  combiné  avec  U 
soufre:,  d'une  couleur  grise  foncée ,  tirant  sur  le  noir  :  il  prend 
dans  cet  état ,  le  nom  à'éthiops  minéral,  Cest  un  véritable  oxido 
de  mercure  sulfuré  noir,  tandis  que  le  cinnabre  n'est  quMn  sul- 
fure de  mercure  non  oxidé.  Il  paroît  bien  certain  que  la  com-» 
binaison  du  mercure  avec  le  soufre  ne  s^opère  d'une  manièrii 

Jtarfaitement  intime  ,  qu'autant  que  ce  métal  est  offert  au  sou- 
re  à  l'état  d'o^ide.  Mais  il  ne  paroit  pas  moins  certain  qu'il 
perd  son  oxigène  lors  de  sa  combinaison  avec  le  soufre  ,  puis- 
qu'en  le  décomposant  9  .on  n'obtient  pas  d^oxigène  dans  l'appa- 
reil  pneumato-chimique. 

Ce  métal,  ainsi  minéralisé  par  le  soufre ,  n'a  nullement  l'asr 
pect  métalliqXie  ^  quoique  le  soufre  s'j  trouve  en  très  -  petite 
quantité  relativement  à  celle  du  mercure. 

J^e  cinnabre  a  pour  gangue  le  quarts  ,  Pargiie  ,  la  terre  cal- 
caire 9  le  spath  pesant ,  même  le  charbon.  La  mine  que  le^ 
Allemands  appellent  l>Tanâtrtz ,  a  pour  gangue  une  matière 
bitumineuse  qui  brûle  parfaitement ,  et  on  n'en  retire  que  û)l 
livres  de  mercure  par  quintal  (  3  kilogrammes.  ) 

Tantôt  le  cinnabre  est  en  masse  compacte  dont  la  couleur  var- 
rie  ,  depuis  le  rouge  pâle  jusqu'au  rouge  foncé  et  noirâtre  \ 
quelquefois  il  est  en  cristaux  transparens  9  couleur  de  rubis^ 
D'abtres  foisi  on  le  rencontre  en  écailles  ou  lames  feuilletées  « 
et  il  prend  le  nom  de  vermillon  natifs  ou  cinnabre  en  fleurs.  * 

Cronstedt  cite  une  mine  de  mercure  d'un  gris  noirâtre  ,  fra- 
gile et  pesant  y  dans  laquelle  ce  métal  est  uni  au  soufre  et 
au  cuivre.  Sa  cassure  est  vitreuse,  et  elle  décrépite,  au  feu* 
On  la  trouve  à  Muschel-Landsberg. 

Monnet  cite,  dans  son  système  de  minéralogie,  une  mine 
de  mercure  trpuvée  dans  la  province  du  ci-devant  Dauphiné»' 
qui  contient  du  mercure ,  du  soufre  ,  de  l'arsenic  ,  du  cobaltt 
du  fer  et  de  l'argent.  Cette  mine  ne  lui  a  donné  qu'une  livr^ 
(5  hectogrammes^  de  mercure  et  trois  â  quatre  onces  d'argent 
par  quintal  (  12.  décagrammes  )  f 

Les  principaux  endroits  où  l'on  trouve  le  cinnabre ,  sont  :  le 
ci-devant  duché  de  Deux-Ponts,  le  Palattnat,  la  Hongrie,  Ifi 
Frioule  ,  Âlmaden  en  Espagne  ,  l'Amérique  méridionale^,  kur^ 
tout  à  Guamanga ,  dans  le  Pérou,  On  en  a  trouvé  une-  mjnq 
en -France  ,  à  Saint-Malo  ,  dans  le  département  du  Calvados. 

Les  indices  qui  font  soupçonner  la  présence  d'une  mine  dp 
mercure  dans  l'intérieur  des  montagnes  ^  sont  des  brouillards 
épais  qui 2  dau9  la  matinée^  surtout  du  printem»,  s'élèyent^ 
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peo  de  baQteur ,  à  raison  de  leur  pesanteur,  Maïs  tl  est  à 
remarquer  quç  les  plantes  qui  jr  croissent ,  sont  aussi  hautes 
«t  aussi  vertes  qu^ailleurs. 

Cest  particulièrement  dans  le  Palatinat  et  dans  les  environs 
d^Almaden ,  eu  Espagne ,  que  l'on  s^occupe  en  grand  de  la 
rëvîviEcation  du  mercure  9  c^est-à-dire ,  de  la  sëparatioii  de  c» 
fnëtalf  de  son  minéralisateur.  Les  procédés  ne  sont  pas  lea 
mêmes  actuellement  dans  les  deux  endroits. 

Dans  le  Palatinat,  on  bocarde  la  mine,  et  on  la  tamise  pour 

la  réduire  en  une  poudre  égale  ;  ensuite  on  la  mêle  avec  un 

tiers  de  son  poids  de  chaux  vive.  On  introduit  ce  mélange  dans 

des  cucurbiteS  épaisses  d'un  pouce  (27  millimètres),  longues 

,de  trois  pieds  neuf  pouces  (i  mètre  ai 5  millimètres),  large 

d^un  pied  (S^S  millimètres),  et  dont  l'ouverture  eat  de  cinq 

pouces  (  i35  millimètres  ).  On  les  dispose  sur  use  galère,  et 

sur  deux  rangées  parallèles ,  au  nombre  de  quarante  huit.  Oor 

en  place  un  second  rang  par  dessus  le  premier  ;  on  adapte  au 

col  de  chaque  cucurbite  un  pot  de  terre  cuite  garni  aeau  f 

on  lute  exactement,  et  on  cnauffe  la  galère  par  les  deuxex-* 

.  frémîtes.  On  pratique  des  ouvertures  dans  la  partie  supérieure 

du  dôme  pour  servir  de  cheminée.  La  distillation  du  mercure 

est  terminée  après  douze  heures  d^un  feu  continué* 

Ce  mercure  n'est  pas  très-pur  ;  il  est  altéré  par  un  peu  de 
terre  ,  quelquefois  même  par  du  soufre ,  qui ,  en  se  sublimant 
en  même  tems  que  le  mercure  distillé,  (orme  de  nouveau 
cinnabre» 

Le  procédé  que  Ton  emploie  à  Almaden  est  beaucoup  plus 
simple  et  plus  économique;  nous  en  devons  la  description  à 
•  M.  Jussieu,  On  dispose  un  fourneau  de  12  pieds  (  3  mètres 
8a5  millimètres)  de  nauteur,  sur  quatre  pied  et  demi  (i  mèlre 
4^2  millimètres  )  de  diamètre  intérieur  ;  k  cinq  pied  et  demi 
(  I  mètre  787  millimètres  )  du  sol ,  est  une  voûte  sur  laquelle 
on  place  la  mine  ,  et  on  applique  le  feu  par  te  cendrier  : 
le  mercure ,  réduit  en  vapeurs,  s'échappe  pat  douse  ouver- 
tures qui  sont  pratiquées  au  haut  du  laboratoire  du  fourneau; 
à  ces  ouvertures  sont  ajustées  des  files  d'aludels  cmboités  les 
uns  dans  les  autres ,  disposés  parallèlement  sur  une  terrasse  % 
et  qui  vont  se  perdre  dans  un  petit  bâtiment  séparé  en  autant 
de  chambres  qu'il  y  a  de  files  a  aludels.  Chaque  chambre  a  une 
cavité  dans  le  milieu ,  pour  y  recevoir  le  mercure  qui  parvient 
jusque-là. 

Chaque  fourneau  contient  deux  cents  quintaux  de>cinnabre  ; 
on  y  entretient  le  feu  pendant  trois  jours  :  le  soufre  qui  brûle 
S#  dégage  en  acide  sulfureux  9.  et  va  s'échapper  par  les  petites^ 
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chemîttëes  pratiquées  k  chaque  chanbrc.   Chacpe  curtie  âo9Bt 
depuis  ving-GÎnq  jusqu'à  soixante  quintaux  de  mercure. 

C'est  ce  mercure  que  l'on  nous  envoffe  dans  des  sacs  de  cuir 
ou  bouillons,  du  poids  de  cent-soixante  à  cent  quatre-vingt 
livres  (  5o  à  60  kilog.  )  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  soit  asses 
pur  pour  servir  à  faire  des  instruraens  mëteréologiques  9  et 
pour  à^s  opérations  de  chimie.  On  le  combiAe  de  nouveau 
avec  le  soufre ,  pour  en  faire  du  cinnabre  artificiel ,  appela 
actuellement  sulfure  de  mercure  rouge  artificiel.     . 

Cinnabre  artificiel ,  vermillon ,  ou  sulfure  de  mercure  rouge. 

Nous  ne  ferons  mention  ici  que  du  procédé  de&  HoUtfndois  9 
qui  préparent  en  grand  le  cinnabre  artibcîel,  dénomination  plus 
gënërafement  connue  des  artistes  qui  en  font  le  plus  de  con- 
«ommation. 

lis  prennent  trois  parties  de  mercure  coulant ,  et  une  par- 
tie de  soufre.  Ils  commencent  par  faire  liquéfier  le  soufre ,  et 
ils  ajoutent  ensuite  le  mercure  dans  les  proportions  ci-dessus 
indiquées.  Lors  du  mélange  |  le  soufre  qui  est  échauffé  s'en- 
Bamme  assez  promptement  :  on  le  laisse  brûler  un  instant ^ 
ensuite  on  étouffe  la  flamme  pour  l'éteindre.  Alors  on  pulvé- 
rise ce  mélange  qui  prend  une  couleur  violette.  Cette  poudre 
introduite  dans  de  grands  mâtras  jusqu'au  tiers  de  leur  ca- 

Ï>acité ,  on  place  ces  matras  sur  un  bain  de  sable,  et  on  poussa 
e  feu  graduellement  jusau'à  ce  que  le  fond  des  matras  soit 
rouge.  Un  entretient  le  leu  jusqu'à  ce  que  tout  le  sulfure  de 
mercure  soit  sublimé*  Il  se  sublime  en  aiguilles  d'un  rouge 
brun  ,  appliquées  les  unes  sur  les  autres.  Sa  couleur  est  d'au- 
tant plus  intense ,  que  Ton  a  agit  sur  de  plus  grandes  masses  (i). 
La  forme  des  pams  de  cinnabre  est  ordinairement  sémi-or- 
biculaire.  J'en  ai  vu  qui  avoient  une  forme  quarrée.  Celte 
•  différence  n'est  due  qu'à  la  configuration  du  vaisseau  sublima- 
toire.  Comme'  ce  composé  n'est  que  peu  volatil,  il  exige  un 
feu  très-fort  pour  se  sublimer.  On  casse  les  vaisseaux  lorsqu'il* 
aont  refroidis ,  pour  en  détacher  les  pains  de  cinnabre  ;  et  pour 


(t)  Cttte  âsenion  ém  chiinittct  t  été  hmf^^emt  accféiiitée  ;  mais  il  patofr  <onttJM  « 
d'après  des  expériences  modein^,  qae  la  couleur  rouge  f«nçé«  du  cinnabre  n'est  pat 
due  au  vjolume  de  ttt  .massef ,  mais  bien  au  contraire  i  une  oxidation  du  merture  • 
flue  l'on  opère  en  mime  tems  qu'on  le  combine  avec  le  soufre  pour  ramener  à  l'eut 
de  cmnabre.  Tout  porte  I  croire  que  les  Hollandois  ajoutent  du  nitrate  de  potasse  in 
mélanfe  du  souhe  avec  le  mercure,  et  que  l'oxif^ène  de  l'acide  nitrique  se  portant 
«ur  le  mercure .  cxidc  ce  méul ,  et  facilite  aa  combinaison  avec  le  mercure  i  maisqv^ 
pendant  la  sublimation  de  ce  combiaé ,  t'oxig^e  de  l'oxide  dç  mercure  se  PCid  W^ 
l'atmosphèse.  * 
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économiser  lea^fraîs  du  Terre ,  on  rassemble  tous  les  fragmens 
des  matras  que  Ton  a  cassés ,  et  on  les  porte  à  la  fonte  dans 
une  verrerie  qui  e^  non  loin  du  laboratoire  ,  où  Ton  sublima 
le  sulfure  de  mercure  ^  et  qui  e^t  presoue  toujours  en  acti- 
vité. On  soufle  de  nouveau  ce  verre  fv>nau  ^  et  la  fabrique  est 
perpétuellement  entretenue  de  vaisseaux  propres  à  la-  subli- 
xnatioiii.  > 

Pour  avoir  du  mercure  bien  pur ,  on  le  ressuscite  en  mê- 
lant deux  parties  de  ce  ciunabre  avec  une  partie  de  limaille  de  fer 
/OU  tout  autre  métal  ductile ,  par  préférence  à  la  chaux  et  à' 
la  potasse  qui  pourroient  bien  se  combiner  avec  le  soufre  4e 
te  combiné,  mais  qui  ne  donneroient  pas,  par  la  distillation, 
un  mercure  aussi  pur.  On  met  ce  mélange  daas  des  cornues  de 
fer  ou  de  grès  ;  on  place  les  cornues  dans  des  fourneaux  do 
réverbère  ;  on  adapte  des  récipiens  garnis  d'eau  ,  en  ayant  soin 
de  faire  plonger  le  bec  de  cbaque  cornue  dans  l'eau.  L'action 
du  calorique  fait  volatiliser  le  mercure  qui  se  condense  dans 
Teau.  II  reste  dans  les  cornues  des  sulfures  de  fer  ou  autres  , 
selon  la  nature  du  métal  ou  de  la  matière  employée.  On  sé- 
pare le  mercure  de  l'eau  ;  on  le  passe  à  trayers  la  peau,  de 
chamois ,  et  ensuite  avec  la  graisse. 

Le  cinnabre  est  employé  en  fumigation  ;  il  entre  dans  la 
comuosition  de  la  poudre  tempérante.  Réduit  en  poudre,  il 
est  aune  belle  couleur  rouge,  appelée  sfermUlan  art(ficiel: 
les  dames  s'en  servoient  autrefois  pour  se  colorer  le  visage. 

Le  dnnabre  artificiel  s'emploie  dans  la  peinture  4  l'huile ,  ou 
vrec  la  colle  pour  la  peinture  en  détrempe  ,  ou  avec  la  gomme 
arabique  pour  la  miniature  ^  et  n'est  pas  sujet  à  s'altérer  à 
Tair. 

CY^OGLOSSE  ou  labtgue  iiTS,csnsiv. Gfnogtossvm  offMnaU^ 
Plante  de  la  pentandrie  monogynie  de  Linneus ,  et  de  la  ser- 
eonde  claéWfleurs  infundibuH formes)  de  Tournqfort. 

Cette  plame  pousse  plusieurs  tiges  à  1»  hauteur  do  deux, 
pieds:  (^49  milunK)  ces  tiges  sont  rameuses,  lanugineuses  ; 
ses  feuilles  sont  longues ,  étroites,  pointues  ,.  molles ,  blanchâ* 
très.,  garnies  de  duvet ,  d'une  odeur  forte ,  désagréable  ;  ses 
fleurs  naissent  la  long  des  braachea,  sont  à  peu  près  semblables 
à  celles  de  la  buglosae  ,.  de  couleur  rouge  tirait  sur  le  purpu* 
rm ,  soutenues  par  utk  calice  velu ,  blanchâtre^  découpé  on 
cinq  parties  :  .à  ces  fleurs  succède  ua  fruit  à  quatre  .capsuler 
hérissées  de  poils  piquans  qui  s'attachent  aux  habits»  Chaque 
capsule  contient  une  semence  :  sa  racine  es!  longue ,  grosse, 
droite,  noirâtre  ou  brune  en  dehors,  Uancha  en.dedaas^  d'une 
udeur  forte  ^  d'une  saveur  fada.. 


Digi 


tizedby  Google 


376 


C  IK 


Celte  plante  croit  âans  les  lieux  arides  ,  âanè  les  hime^ 
tières. 

On  fait  usage  des  feuilles  et  do  la  racine  de  la  cynoqlosse. 
On  prépare  avec  les  feuilles  un  suc  exprimé  dont  on  fait  un 
sirop ,  un  extrait  ;  on  fait  avec  la  racine ,  une  poudre  qui  a 
donné  son  nom  aux  pilules  de  cynoglosse.  Cette  racine  entre 
dans  la  co^lpo^itiaIl  de  Talcool  général.  Cette*plante  est  nar^ 
cotique.  ^ 

Cl9KÈS,'Cupressus  semper  inrens.  Arbre  de  la  monoécie 
monadelphie  de  hinneusy  et  de  la  dix-neuvième  classe  (  fleurs 
à  chatons  )  de  Toume/ort. 

Cet  arbre,  dans  les  pays  chauds  ,  est  droit ,  rameux  dans  le 
milieu  de  sa  hauteur ,  et  s^éievant  en  pyramide  :  son  bois  est 
dur,  compact ,  odorant ,  de  couleur  jaunâtre  ,  et  se  corrompt 
diflicilement  :  ses  feuilles  sont  découpéi's  menu  ,  semblables  à 

•  celles  du  tamarisc,  mais  plus  dures,  plus  fermes,  et  articulées  : 
ses  chatons  sont  à  plusieurs  pièces  en  écailles ,  accompagnées  à 
leurs  bases  de  quelques  bourses  remplies  d'une  poussière  me- 
nue :  ses  fruits  naissent  sur  les  mêmes  pieds  ,  mais  en  des  en- 
droits séparés  ;  ce  sont  des  têtes  arrondies ,  grosses  comme  des 
muscades,  rondes,  sèches,  grises,  crevassées,  laissant  voir  dans 
leurs  fentes,  plusieurs  semences  aplaties,  anguleuses,  rousses  ^ 
moelleuses ,   dont  les  fourmis  sont  fort  friandes. 

Cet  arbre  est  toujours  vert  :  il  croit  dans  les  bois  monta- 
gneux :  lorsquSl  est  arrivé  à  sa  maturité  positive  ,  il  exsude 
une  résine ,  par  incision  ,  appelée  résine  de  ciprès.  Son  nom 
lui  vient  de  celui  de  cy parus  ^  enfant  que  les  poètes  disent  avoir 
ét^  changé  en  ciprès. 

Ses  feuilles  et  ses  fruits  sont  astringents  :  les  branches  mises 

•  ^ns  les  habits  les  garantissent  des  vers.  La  fumée  de  bois  brôJé 
chasse  les  moucherons. 

On  fait  entrer  les  têtes  ou  noix  de  ciprès  dans  la  compo- 
sition de  la  pommade  astringente  de  la  comtesse ,  dans  celle  de 
Templâtr^  contre  la  rupture. 

CiftCEE,  HERBE  DE  SAINT  ETIENNE,  HERBE  DfS 
MAGICIENNES*  Circœa  lutetiana  eauie  erecto  racemis  pluri- 
'  hus.  PUmte  de  la  diandrie  monogynie  de  Linneus ,  et  de  la 
iixièma  G|as>'«,   (rosacées)  de  Tonrnefori. 

Ses  tiges  sont  grêles ,  rondes  ,  droites ,  velues  ,  remplies  de 
moelle  ,  hautes  dSin  pied  et  demi;  (4B7  millim.  )  ses  feuilles 
«ont  opposées',  larges  À  leur  base ,  pointues  par  le  haut ,  den- 
r  telëes  à  leurs  hbvAs ,  pétiolées  :  ses  fleurs  sont  en  épis  longs 
•aux  sommités,  des  tiges ,.  composées  chacune  de  à^nx  pétales 
blanes  soutenus  par  un  calice  de  deux  pèces*  JL«  calice  de^ 
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vient  un  frtnt  figura  en  poire,  hérissé  et  incliné  en  bas.  Ce 
fruit  contient  des  semencies  longuettes  :  sa  racine  est  longue  ^ 
traçante,  nouée,  blanche,  fibrée. 

La  circée  croit  dans  les  bois ,  contre  les  hajes ,  dans  les 
Heux  sombres  et  humides.  On  ('estime  Tulnéraire  ,  résolutive  : 
elle  est  très-peu  employée  en  médecine. 

Son  nom  lui  vient  par  analogie  à  la  circée  des  poètes  qui 
attiroitpar  ses  enchantemens ,  parce  que  le  fruit  de  cotte  plante 
étant  hérissé^  s^attache  aux  habits  et  attire  ou  retient  les 
hommes. 

CIRE,  cera  cUrina^  veljlava,  La  cire  est  une  substance  in- 
flammable j  concrète,  qui  n'a  point  d^analogue.  Elle  est  le  pro- 
duit des  abeilles,  qui  vont  récolter  le  pollen  des  fleurs  pour 
lui  faire  subir  dans  leur  estomac  une  élaboration  particulière , 
dont  il  seroit  bien  difficile  d'expliquer  le  mécatiisme  ,  ■  cl  à 
l'aide  de  laquelle  cette  matière  végétale  est  convertie  en  la 
substance  dont  elles  se  servent  pour  construire  leurs  alvéoles. 
Ce  sont  ces  alvéoles  ou  rayons  ,  dont  on  a  séparé  le  miel ,  que 
Von  a  fait  liquéfier,  que  Ton  a  dépurés  et  coulés  dans  d  s 
moules  cylindriques,  qui  constituent  ce  que  nous  connois- 
sons  sous  le  nom  de  cire  neuve  ou  cire  jaune. 

La  cire  a  des  caractères  particuliers  qUi  la  distinguent  des 
corps  huileux  et  adipeux.  Lorsqu'elle  est  bien  pure ,  elle  n'a 
.  ni  saveur  ni  odeur  sensible.  Si  au  contraire  elle  n'a  encore  subi 
qu  une  simple  liquéfaction  ,  elle  participe  de  Tarome  du  miel 
:  qu'elle  avait  retenu  lorsqu'elle  étuit  disposée  en  exagone  dan» 
.  la  ruche  des  abeilles.  Soumise  à  faction  de  feau  bouillante  , 
elle  ne  communique  à  celle-«>ci  aucun  principe  particulier  ; 
Talcool  ne  la  dissout  point  ;  il  lui  donne  au  contraire  plus 
.  de  solidjté  qu'elle  n'en  a  naturellement.  Cette  solidité  devient 
telle  qu'elle  en  est  friable,  Jusqu'à  pouvoir  être  réduite  en 
poudre.  Si  elle  est  coulée  liquide  sur  un  étoffe,  elle  la  pé- 
nètre sans  s  y  étendre  et  sans  y  imprimer  de  tache  ;  il  safiit 
de  verbi^r  par  dessus  un  peu  d'alcool  pour  l'en  séparer.  Leà 
acides  coiicenlr'îs  la  brûlent  ;  les  alcalis  forment  avec  elle  un 
savon  :  cette  propriété  savoneuse  de  la  cire  par  les  alcalis ,  à 
donné  au^  peintres  d'impression  l'idée  des  encaustiques  ,  c'estr- 
à-dire  ,  de  l'application  de  la  cire  colorée  avec  les  oxides 
argileux  jaunes ,  rouges  ou  verts ,  rendue  miscible  à  l'eau  par 
la  pelasse,  pour  appliquer  la  dernière  couche  sur  les  carreaux 
deî»  appartemens ,  et  les  vernir  d'une  manière  uniforme.  La 
bro.^^e  du  frotteur  donne  à  cette  couche  le  poli  luisuut  du 
vein.>. 
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Enfin  la  cire  «  tn  brûlant ,  ne  donne  que  tris-^peu  de  char- 
bon 9  et  sa  Inmière  est  plus  douce,  et  occasionne  des  ombres 
moins  obscures  que  celles  que  donnent  les  graitsses^ 

La  cire  se  liquéfie  à  une  très-lëgère  température  ;  cependant 
elle  exige  un  degré  plus  élevé  que  celui  qui  est  nécessaire  pour 
la  liquéfaction  des  graisses.  "^ 

Si  Ton  chauffe  fortement  la  cire  dans  les  vaisseaux  fermés  ^ 
elle  donne  de  Peau ,  une  liqueur  acide  de  la  nature  de  Tacide 
acétique  empjreumatiqile»  que  Ton  regardoit  comme  un  acide 

Sarticulier  qui  portoit  le  nom  d'acide  sébacique  ;  du  gaz  hyd- 
rogène carboné  ,  et  une  huile  acre.  Ces  produits  font  pen- 
ser avec  raison  que  la  cire  est  de  nature  végétale. 

M,  Charles-Louis  Cadet  vient  de  publier  un  excellent  mé- 
moire sur  le  myrîca ,  ou  arbre  de  la  Louisiane  et  de  la  Pcn- 
sylvanîe  ,  dans  lequel  il  fait  connoitre  le  procédé  au  moyen 
duquel  il  a  extrait  de  la  graine  de  ce  végétal  une  assez  grande 
quantité  de  cire  qu'il  est  parvenu  à  blanchir  par  le  moyen  de 
1  acide  muriatiquo  oxigéné.  Cet  arbre ,  que  Von  cultive  avec 
succès  à  Raiiiboulllet ,  nous  fait  concevoir  Tespérance  d'avoir 
un  jour  de  la  cire  en  assez  grande  quantité  pour  subvenir 
aux  besoins  domestiques  et  aux  divers  usages  relatifs  aux  arts  y 

Sour  lesquels  cette  matière ,  trop  rare   encore ,  est  devenue 
'une  consommation  presque  indispensable. 
On  doit  choisir  la  cire  jaune  ,  bien  nette  ,  bien  sèche  ,  et 
«onore.  £lle  entre  dans  la   coinpa<«ition  d'un  grand  nombre 
d'ongens  et  d'emplâtres* 

On  prépare  avec  la  cire  les  cires  colorées  vertes ,  rouges 
et  d'autres  couleurs.  On  ramollit  la  cire  jaune  avec  la  poix- 
résine  et  la  térébenthine ,  et  on  la  colore  avec  le  vert  de  gris , 
]*orcanette  ,  le  vermillon  etc.  La  cire  à  gommer  est  de  la  cire 
jaune  ramolie  par  la  poix  blanche;  elle  sert  «i  gommer  lea 
toiles  de  coutil  et  autres. 

CIRE  BLANCHE.  Cera  àtha.  Les  épiciers-ciriers  donnent 
improprement  le  nom  de  cire  vierge  à  la  cire  blanche  ,  puis- 

3ue  cette  cire  a  reçu  un  apprêt  qui  Téloigne  nécessairement 
e  sa  première  origine* 
La  cire  blanche  est  le  résultat  de  l'oxieénation  de  la  cire 
jaune ,  opération  à  l^aide  de  laquelle  on  lui  enlève  son  prin- 
cipef  colorant.  Cette  opération  se  nomme  bUmckissement  ;  clla 
se  fait  de  deux  manières  ^  ou  par  Faction  combinée  do  Tair 
et  de  Peau  sur  le  pré ,  ou  par  TimmersioD  dans  l'eau  char- 
gée d'acide  muriatique  oxigéné.  Ce  second  procède  est  facile 
et  très-expéditif.  il  consiste  à  plonger  dans  l'eaa  chargée  d'a- 
cide muriatique  oxigéné ,  de  la  cire  réduite  en  grenaille  et 
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Ae  ta  présenter  de  tens  en  tems  à  l^aîr^  Le  gas  Axîg^ne  brûle 
le  principe  colorant ,  et  la  cire  devient  blanche  en  très -peu 
de  tems.  JLe  premier  procédé  ,  et  qui  est  le  phis  usité  ,  con-- 
siste  à  faire  uquéEer  la  cire  dans  une  chaudière  ^  à  la  plus 
douce  chaleur  possible  ;  au  bas  de  la  chaudière  est  pratiquée 
une  ourerture  ou  une  fontaine ,  qui  permet  Téçoulement  de  la 
cire  fondue  en  petits  filets  9  sur  un  grand  cylindre  plongiS 
dans  Peau  ,  et  que  l'on  tourne  continuellement  sur  son  axe  f 
de  manière  que  la  cire  en  tombant  et  rencontrant  un  corps 
Tnouillé ,  se  concrète  aussi-tôt  et  tombe  en  grenaiUe  j  ou  ru- 
ban ,  dans  Peau  de  la  cuve  sur  laquelle  est  posé  Taxe  du  cy- 
lindre. Lorsque  toute  la  cire  est  réduite  en  grenaille  on  Té- 
tend  sur  des  châssis  de  toile  posés  sur  le  pré ,  à  une  éléva-*^ 
tion  d^un  pied  (  SzS  millim.  )  au  dessus  de  la  terre ,  afin  que 
Fair  puisse  circuler  librement  par  dessous  comme  par  dessus. 
On   ne  met  sur  la  toile  qu'une  couche  de  cire  de  l'épaisseur 

[.  )  tous  les  soirs  on 
celui  de  Teau,  de 
Taube  du  jour,  que 
le  soleil  dissipe  le  matin,  réagit  sur  le  principe  colorant  et 
le  fait  disparoitre.  Lorsque  toute  la  cire  est  bien  blanchie  f 
elle  porte  le  nom  de  cire  blanche  en  grain  ;  elle  est  sèche ,  fria- 
ble y  et  se  réduiroit  facilement  en  poudre.  Pour  la  couler  en 
pains  ronds  et  plats  y  on  la  fait  fondre  ,  mais  on  y  ajoute  tant 
aoit  peu  de  suif  de  mouton ,  pour  lui  restituer  le  liant  qu^elle 
a  perdu  dans  le  blanchiment ,  et  on  la  coule  dans  des  moules. 

On  doit  choisir  la  cire  blanche,  sèche,  et  se  cassant  nette ^ 
sans  odeur,  autre  que  celle  qui  lui  est  particulière.  Elle  est 
d'un  grand  usage  en  pharmacie  dans  les  pommades  blanches  « 
les  onguens  et  les  emplâtres.  Elle  est  la  base  des  cérats.  On 
en  fait  dei  chandelles  appelées  bougies.  Lorsqu'elle  est  pure, 
elle  jaunit  difficilement  par  le  contact  de  la  lumière.  La  cire 
que  Ton  a  fondue  a  plusieurs  reprises  est  d'autant  moins  com- 
bustible. Les  cirîers  j  ajoutent  un  peu  plus  de  suif  de  mou- 
ion  ,  et  on  s'en  aperçoit  facilement ,  parce  qu'elle  est  plus 
molle  ,  que  la  bougie  coule  en  brûlant,  et  que  la  mèche  se  gar^ 
nit  d'un  charbon  plus  volumineux.  (  Voyez  abeilles  ^  pour 
avoir  une  idée  des  mœurs  et  de  Vindustrie  de  ces  insectes  qui 
nous  donnent  le  miel  et  la  cire). 

On  reconnoit  que  la  cire  blanche  est  allongée  arec  du  suif  ^ 
en  en  versant  un  peu  ,  lorsqu'elle  e^t  fondue  et  chaude  ,  sur 
une  étoffe  ;  si  l'alcool  versé  sur  cette  cire  refroidie  ,  ne  l'en 
sépare  pas  complètement  par  le  frottement ,  et  laisse  apcrce«- 
voir  «ne  tache ,  c^est  que  la  cire  est  mêlée  de  suif. 
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CIRE  DE  GALE,  espèce  de  cire  où  iè  suîf  rëgétal  qtie  Ton 
retire  du  fruit  d'un  atbre  qui  croît  en  Chine  et  ^uî  porte  £• 
"nom  de  gale.  Voyez  heure  de  gale.  . 

,CIRE  DE  LA  LOUISIANE,  espèce  de  cire  vë^ëtale  qiie  J  on 
retire  de  la  semence  d^un  arbrisseau  connu  aujourd'hui  sous 
le  nom  de  myrica ,  lequel  croit  dans  la  Louisiane  et  à  la  Ca- 
roline. Voyez  cire  de  mjrica. 

CIRE  DE  MYRICA  ou  de  la  Louisiane.  Cette  cire , 
long-tcms  connue  sous  le  nom  de  cire  de  la  Louisiane ,  ^arce 
qu  elle  est  le  produit  d^un  fruit  ou  semence  d^un  arbrisseau 
qui  croit  dans  cette  grande  contrée  de  l'Amërique  découverte 
en  1678,  sous  le  règne  de  Louis-le-Grand,  par  le  sieur  Hoô^rf 
Caçeher  de  la  Saie ,  gouverneur  du  fort  de  Frontenai  ^  main- 
tenant nomme  Mississipi ,  va  Tétre  dorénavant  sous  le  nom 
de  cire  de  rojrica. 

Celle  cire  est  d'une  couleur  jaune  tirant  sur  le  vert  :  le» 
Babitans  de  la   Louisiane  nomme  Tarbrisseau  qui   produit  la 
graine  de  laquelle  ils  retirent  cette  cire  ,  arbre  de  cire  ou.  pi- 
ment royal  ;  Linneus  lui  a  donné  le  nom  de  myrica  foliis  oblon^ 
gis  alterndtim  sinuatis  ,  et  Ta  rangé  dans  sa  monoecie  poljan- 
drie.  Sa  graine  est  petite  ,  rangée  en  bouquet  au  nombre  de 
quatre  sur  un  pédicule  très-court:  sa  forme  est  pres<p]e  ronde. 
Son  péricarpe   est  tacheté  de  blanc,  un  peu  coriace  ;  sa  se- 
mence est  solide  ,  cassante  sous  la  dent  ^  aune  saveur  Légère* 
ment  acre  ,  un  peu  aromatique. 

On  cultive  cet  arbrisseau  avec  succès,  à  Rambouillet.  C.  L. 
Cadet  à  fait  connoitre  dans  un  excellent  mémoire  au^il  a  pu-* 
blié  en  Tan  1 1  ,  la  graine  du  myrica-,  et  le  procédé  à  Taide 
duquel  il  en  a  extrait  la  cire.    Ce  procédé  consiste   à  faire 
bouillir   la  semence    concassée   dans  de  Peau.  Une  livre   (^ 
hectogrammes  )  de  cette  semence  produit  aux  environs  de  1 
onces,   (64  grammes)  d'une  cire  jaune  tirant   sur  le  verff 
qu'il  est  parvenu  à  blanchir  parfaitement  au  mojen  de  son  im- 
mersion dans  Tacide  muriatique  oxigéné  étendu  d''cau.  1'^ 
à  désirer  que  Ton  propage  la  culture  de  cet  arbrisseau  à  M^^ 
d'en  recueillir  la  graine   pour  en   extraire  la  cire  :  ce  5^'*^'^ 
ajouter    un  nouveau   produit  à  celui  que  nous  donnent  i<^* 
abeilles  et  accroître  la  richesse  de  nos  productions  nationales. 

CIRE  DE  L'OREILLE.  Cérumen.  C'est  une  matière  ex- 
crétoire  que  l'on  trouve  dans  l'oreille  et  que  Ton  en  tire  a^e* 
un  cure-oreille.  Le  célèbre  Vauçuelln  a  ïalt  connoitre  quecetl*'' 
matière  est  un  composé  de  trois  substances  ;  i®i  one  n""* 
graisseuse  analogue  à  l'huile  concrescible  de  la  bile  ;  a***  ^^ 
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mucilage  animal  albunùneux  ;  3°.  une  substance  colorante  qu 
semble  se  rapprocher  de  celle  qui  fait  pai'tîe  de  la  bile  par  sa' 
savear  amère,  et  par  son  adhérence  à  la  matière  grasse. 

La  cire  de  IWeiUe  est  peu  emplojrée  en  chirurgie ,  quoîqa^il 
ait  été  reconnu  qu^elle  fût  résolutive ,  et  qu^elle  convint  pour 
les  panaris,  dans  leurs  commencemens. 

CIRON.  Acarus.  Le  ciron  est  un  insecte  du  genre  des  arach- 
nides  palpistes  ,  cVst-à-dire ,  qui  n^ont  que  des  palpes  ou  an*- 
tennules^  et  non  pas  àes  antennes. 

Cet  insecte  a  huit  pattes ,  une  trompe  plus  courte  oue  lés 
antennules:  il  n'a  pas  de  corcclet  distinct  ;  il  est  rond  et  blanc  , 
si  petit  quHllest  à  peine  perceptible  à  l'œil.  Il  s'engendre  sous  la' 
peau  9  se  traîne  par  dessous  en  la  rongeant  «  et  j  cause  des  dé^. 
mangeaisons  avec  prurit. 

"Les  modernes  prétendent  que  la  gale  est  occasionnée  par  la 
présence  de  cet  insecte  qu^ils  nomment  acarus^  ensorte  que 
cette  maladie  ne  seroît  que  locale.  Ce  qu'il  j  a  de  certain,  c  es^ 
qu'on  le  trouve  dans  les  boutons  de  gale. 

On  peut  guérir  la  gale  nouvelle  >  ou,  si  on  Taime  mieux  , 
faire  passer  les  petites  élévations  sur  la  peau ,  occasionnées  par 
la  présence  de*  cet  insecte ,  en  s'épongeant  avec  de  l'eau  salée  , 
ou  dissolution  de  muriate  de  soucie  ;  avec  de  Teàu  hydrogéno* 
sulfurée,  ou  une  tr^fbible  dissolution  de  muriate  sur-oxigéo^ 
de  mercure  :  mais  il  est  prudent  de  consulter  un  médecin; 

CISTE.  Cîstus  ladanifèrus.  Petit  arbrisseau  dont  il  7  a  plu- 
fîeurs  espèces. 

Le  ciste  ladanifere  est  ainsi  appelé ,  parce  que  ses  feuilles 
exsudent  un  suc  résineux  auquel  on  a  donné  le  nom  de  lada-^' 
num.  Il  appartient  à  la  polyandrie  monogjnie  de  Linmêus,' 
Il  croît  particulièrement  en  Espagne  ,  dans  Tile  de  Crète  , 
sur  les  moniag;nes  de  la  Lusîtanie. 

Linneus  le  désigne  ainsi  qu'il  suit  :  Cîstus  arboreicêns  exsti^ 
pulatus ,  Jbliis  lanceolatis  supra  tœvibus  ;  petiolis  basi  cùaliiis  • 
vaginantibus. 

Nous  devions  faire  connoitre  cet  arbrisseau ,  à  cause  du  la- 
danum  qu'il  fournit  à  Tart  de  guérir. 

CITISE.  Arbrisseau  d'ornement  pour  les  jardins.  Il  est  de 
la  diadelphie  décandrie  de  JLinneus  ,  et  de  la  vingt-deuxième 
olasse  de  Toumefort.  Voyez  CYTISE. 

CITRON.  Citrus  medica  petiolis  linearibus.  Malus  medîca. 
Fruit  du  citronier.  Petit  arbre  de  la  polj-adelphie  icosandriede 
Lînneus ,  et  de  la  vingt -unième  classe  (fleurs  en  rose)  de 
Tofirne/ort. 
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On  confond,  dans  les  officines  de  pharmacie,  le  citron  arec 
le  lîmon ,  relativement  à  ieurâ  usages  ;  mais  les  naiuralistec 
et  les  botanistes  savent  bien  les  distinguer  l'un  de  lautre. 

Le  citron  a  une  forme  oblongue,  quelquefois  ovale,  d  au- 
tres fois  presque  ronde  ;  mais  ce  qui  le  distingue  spëcialartient 
du  limon ,  c  est  aue  son  ëcorce  est  raboteuse ,  inégale ,  char- 
nue ,  épaisse ,  de  couleur  verte  au  commencement ,  et  ci- 
trinc  lorsqu'il  est  mûr.  L'épiderihe^est  d'une  odeur  agréable  t 
chargée  de  beaucoup  d'huile  volatile.  Sa  seconde  écorce  est. 
Qoriacée  et  renferme  une  substance  pulpeuse,  blanche ,' suc- 
culente :  la  saveur  de  son  suc  est  acide. "^^  fruit  renferme 
dans  son  intérieur  plusieurs  semence»  dures  einiUhors  ,  oblon- 
guesy  blanches  9  médullaires  en  dedans,  d'une  s^P^H^ un  peu 
amère.  Les  botanistes  placent  le  citron  au  rang  des  fruilsV%^gs^ 
Le  citronier  reste  toujours  vert  :  ses  feuilles  sçnt  simpie^v 
longues ,  larges  comme  celles  du  noyer  ,  pointues ,  ressem- 
blantes à  ceUes  du  laurier,  plus  épaisses ,  dentelées  en  leurs 
bords ,  d'une  odeur  forte  :  ses  fleurs  sont  disposées  eu  rose  , 
de  couleur  blanche  tirant  sur  le  purpurin  ,  d'une  odeur  agréa:- 
ble,  et  d^une  saveur  aromatique  piquante. 
^  Presque  toutes  les  parties  du  citron  sont  utiles.  L'épiderme 
ou  écorce  extérieure  -prend  le  nom  de  z^sft  :  on  en  tire  une 
huile  essentielle  par  1  expression  et  la  fiitration  f  et  aussi  par 
la  distillation. 

On  fait  sécher  cette  écorce  pour  l'usage  de  la  médecine  et 
de  la  pharmacie  :  elle  entre  dans  un  très-grand  nombre  de 
compositions  de  pharmacie,  telles  que  lethériaque ,  les  poudres 
d^ambre,  létifiante;  elle  entre  aussi  dans  la  composition  des 
^cools  odorans  médicinaux  composés. 

Avec  Técorcc  de  citron  nouvelle ,  on  prépare  l'écorce  con- 
fite au  sucre, 

Avec  le  9uc  de  citron  ,  on  prépare  un  sirop  vulgairement 
appelé  de  limon  :  on  prépare  l'acide  citrique. 

La  semence  de  ce  fruit  entre  dans  la  composition  de  la 
poudre  contre  les  vers. 

Avec  le  fruit  coupé ,  on  fait  la  limonade* 
CITRONELLE  AURONE.  Plante  de  la  syngénésie  poly- 
gamie superflue  de  Linneus.  Voyez.  Anrone, 

CITROÎ^ELLE  MELISSE.  Plante  de  la  didynamie  gymno- 
spermie.  Voyez  Mélisse. 

CITROUILLE  ou  pastèque.   Cucurbita  citrvllus.  Anguri 
eitrullus  dicta.  Plante  de  la  monœcie  syngéné  sie  de  Linneus  ^ 
-et  da  la  première  classe  (les  campan  iformes  )  \  x   ^      ri^ 
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Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  sarmentetises ,  (bibles, 
tendres ,  rampantes  à  terre ,  velues ,  fi;arnies  de  feuilles  amples, 
découpées  profondément,  velues,  rudes  :  les  fleurs  sont  jaunes, 
figurées  en  cloches ,  soutenues  sur  des  péduncules  :  ses  fruits 
«ont* ronds,  charnus,  couverts  d'une  écorce  assez  dure,  mais 
unie  et  lisse ,  de  couleur  verte  obsciire,|^  marbrée  et  parsemée 
de  taches  fort  vertes  ou  blanches.  La  chair  de  ce  fruit  est 
semblable  à  celle  du  concombre,  ferme,  blanche  on  rougeatre, 
d^une  saveur  douce  agréable  :  elle  renferme  une  substance 
médullaire  dans  laquelle  on  trouve  des  semences  oblongues  , 
larges ,  aplaties ,  ridées ,  noires ,  rousses  ou  rouges  :  leur 
écorce  est  dure.  L'intérieur  de  cette  semence  est  une  am;inde 
blanche  émulsive ,  d^une  saveur  douce  agréable.  C'est  une  àQS 

Îuatre  semences  froides  ;  on  en  fait  des  émulsions  :  elle  entra 
ians  la  composition  du  sirop  de  tortue. 
CITROUILLE  MAJEURE.  Cucurbita  ma^or  rotunâa ,  Jlor$t 
luteo^  folio  aspero.  Fruit  d'une  plante  de  la  monœcie  sjngëné- 
sie  de  Linneus ,  et  des  campanitormes  de  Tourrutfortm 

La  plante  qui  produit  ce  fruit  diffère  de  celle  qui  précède 
par  les  caractères  suivans.  Ses  tiges  sont  longues ,  sarmenteiises, 
grosses  comme  le  pouce,  rampantes,  garnies  de  vrilles ,  à  Taidè 
desquelles  eDes  s'attachent  aux  plantes  voisines- ou  à  des  bâtons." 
S^&  feuilles  sont  grandes,  larges,  découpées  comme  celics  du 
figuier,  rudes  y  dures,  dentelées  en  leurs  bords,  de  couleur 
▼erte^bnine  ,  luisantes,  précédées  de  longs  pétioles,  durs, 
un  peu  épineux.  Ses  fleurs  sont  en  cloches  ,  découpées  en  cinq 
parties,  lanugineuses,  de  couleur  safranée  en  dedans,  vëneuses, 
#idëes  en  dehors ,  garnies  de  poils  très-courts,  d'un  JAune  th* 
rant  sur  le  vert,  un  peu  odorantes.  Quelques-unes  de  ces  fleurs 
tombent  sans  laisser  de  fruits  après  elles  ;  d'autres ,  au  con^ 
traire  ,  se  nouent  et  laissent  paroitre  des  fruits  grands  comme  • 
le  potiron,  qui  varient  dans  leur  forme ,  leur  grosseur  et  leur 
couleur.  En  effet,  il  y  en  a  de  longs,  d'oblongs,  d'autres  qui 
sont  presque  ronds  ,  quelques-uns  qui  sont  pyramidaux  ;  inai^ 
tous  sont  charnus,  le  plus  souvent  bosselés,  couverts  d'une 
écorce  dure,  de  couleur  verte  ou  noirâtre,  rayée  de  taches 
blanche*.  Leur  chair  est  blanche ,  d'une  saveur  douceâtre.  L'in- 
térieur de  ces  fruits  est  divisé  en  trois  parties  qui  contiennent 
une  pulpe  spongieuse ,  dans  laquelle  on  trouve  deux  rangs  de 
semences  aplaties,  larges,  oblongues ,  garnies  d'un  bourrelet 
tout  autour ,  de  couleur  cendrée ,  et  renfermant  dans  Jour  in- 
térieur une  amande  blanche. 

La  substance  pulpeuse  ,  blanche  et  charnue  est  d'usage  daae 
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les  cuisines  ;  les  semences  font  partie  des  quatre  semetic^s 
froides*  Oa  en  fait  dés  érauUions  ;  on  s^en  sert  dans  les  décoc-^ 
tiens  apëritivës ,  rafraîchissantes.  Ce  sont  ces  semences  que  1  on 
emploie  par  préférence  en  pharmacie. 

CrVETTE.  Viverra  zibetha  vuigd  tibêtkum  dicta.  Mammifère 
Carnivore ,  qui  a  qua^f^  à  cinq  molaires  de  chaque  côté  de  la 
mâchoire  V  comme  les  chiens,  et  la  langue  rude  comme  les 
chats ,  les  ongles  à  demi-rétraeliles ,  et  vers  Tanus  une  poche 
qui  contient  une  secfétîon  très-odoriférante. 

La  cfrettc  est  une  matière  résineuse  extrêmement  odorante^ 
que  Ton  trouve  dans  un  réservoir  situé  au-dessous  de  l'anus ,  et 
au-dessus  d'un  autre  orifice  si  semblable  dans  les  deux  sexes  de 
l'animal  civette ,  que  sans  la  dissection ,  toutes  les  civettes  pour  - 
roient  passer  pour  femelles* 

L'animal  civette  est  appelé  par  quelques-uns  chat  musqué; 
fnaîs  il  n'a  rien  de  commun  avec  le  chat  que  l'agilité  j  et  ressem- 
bleroit  plutôt  au  renard  ^  sur^tout  par  la  tête.  Elle  a  la  -robe 
marquée  de  bandes  et  de  taches ,  ce  qui  la  fait  prendre  aussi 
quelquefois  pour  une  petite  panthère. 

Pour  reeujeillir  cette  sécrétion  odorante ,  on  met  la  civette 
dans  une  cage  étroite ,  où  elle  ne  peut  se  tourner.  On  ouvre  la 
cage  par  le  bout,  on  tire  Panimal  par  la^ueue^  et  on  le  coa^ 
traint  à  demeurer  dans  la  même  position ,  en  plaçant  un  bâton 
en  travers  des  barreaux  de  la  cage ,  au  moyen  desquels  on  lui 
fait  abattre  les  jambes  de  derrière  ;  ensuite  on  fait  entrer  une 
cuillierdans  le  sac  qui  contient  le  parfum  ;  on  racle  exactement 
tous  les  parois  intérieurs  de  ce  sac,  et  on  met  la  matière  quW 
en  tire  <fans  un  vase  que  l'on  couvre  avec  soin.  Celte  opération 
se  répète  deux  ou  trois  fois  tous  les  huit  jours  ,  et  la  quantité 
du  parfum  est  proportionnée  à  la  quantité  «le  la  nourriture  et 
de  I  appétit  de  Tanimal.  On  lui  donne  de  la  chair  crue  et  ha- 
chée, des  œufs, 'du  riz,  de  petits  animaux 9  de  la  jeune  volaille^ 
et  sur-tout  du  poisson.  Quoique  cet  animal  soit  originaire  des 
contrées  les  plus  chaudes  de  l'Afrique  et  de  l'Asie ,  il  peut  ce- 
pendant vivre 'dans  les  pays  tempérés,  et  même  froids,  pourvu 
qu'on  le  défende  avec  soin  des  injures  de  l'air  ,  et  qu  on  lui 
donne  des  alimens  succulens  et  choisis.  On  en  nourrit  un  assez 
grand  nombre  eu  Hollande ,  où  l'on  fait  le  commerce  de  leur 
parfum. 

La  civette-parfum  d'Amsterdam  est  préférée  à  celle  qui 
vient  du  Levant  ou  des  Indes  :  celle  de  Guinée  scroit  la  meil- 
leure ,  si  les  nègres,  les  Indiens ,  les  Levantins  ne  la  falsiûoient 
arec  du  storax  et  autres  matières  odorantes. 
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L*  ett^ftte'qiM  aMi  vient  de  L'Aûe'bsl.titée  du  nbel*^  Autr# 
#sp^ce  d'a^ioûl.qai  a  bien  de  la  reasemUaiice  avec  la  eivefctiB 
Animal,  maie  qui  en  diffère  par  quelques  ciaract^iiss  ^>atlîcu|iers 
qui  le»  font  regarder  Fun  et  Tautre  comme  4eaxeipècb«^£E^ 
reiàtes.  /  .... 

La  çirtlàt  parfitm  est  stimulante^  nearyale^  aati^spafiiao4t^J»e$ 
on  en  fait  une  teioture.  *  > 

CLEMATITE,  VK>RNEt)u  hbb*E  xvX  ùûEHyx.€hma- 
ftiiis  recta  sil^rts  arh  latijhliû  yioma  vulgi  pitis  Stigrà,  Planté 
«le  la  poljandrîe  polj^gihte  de  Lénntus  ^  et  d^  la  ii^ièihe«kssev 
(rosacée)  de  Tourf^efort.  

Cette  plante  pousst»  con^me-  la  vigne  de^  tiges  biï  èafmêiAi 
gros,  rudes,  plians,  anguleux,  fameux^  raMpanrs ,  et  sVltfti- 
chant  attx  armsseaox  voisiïis.  Ses  feuilles  sont  ft^rgè^'  comià^ 
celles  di^  Hère ,  cr<^nelëes  en  quelques  endroits ,  ratigëes  or^ 
^inairemcnt  au  nombre  de  cinq  sur  un  nrétnè  pëtiôle  :  ses 
^urs  naissent  «n  grapes,  ou  en  manière  é'bm)éàé{i,  t\tS^ 
cune  dVUe  est  composée  de  quatre  pétaleis  disposes  e^  h>M  \ 
elles  sont  blanches.,  odorantes^,  sans  calice,  sùppoftéës'pàrui'k 
pëduncule  blatichàtre.,  Aux  Heurs  âuccède  un  ihàit  cheVelu  ^ 
«rrondi ,  compose  de  plusieurs  semences  barbtiéi;  Sa  racine 
«st  fibreuse  9  rougeàtré^,  ' 

Toute  là  plante  a  uh  gôiit  &tre  ,  brûlant:  ëRe  croit  dan» 
les  lieux  incultes. 

On  efnploie  la  felnllè  et  le^  Béurs  é^  poudre  pour  les  uIcèM 
^philitjques,  chancreux,  phagcdœnique^  ;  et  çn  infusion  èÀ 
forme  dé  locion,  dans  les  gjàles  rebeilei^. 

CLINQUANT  ou  ^UBjy£A.v,  Aurichalcum,  Cuivre  jaune 
ou  lé  ton  battu  et  réduit  en  lames  très-minces  ,  dorée  et  i:*}n 
doré^  à  Tusage  des  brodeurs  et  dès  passètnetitiers.      ^ 

•  CLOPORTES,  ou  wi ni  pieds.  Jlseili,  velmûïe pede$. 
Insecte  sessifiocle  ^  cjest*à-<iire  dont  ^  ^es  yeux  sont  sessilles  ^t 
non  pédicules.  Cet  insecte  est  aptère,  ccsi-à-rdire  $an$, ailier. 
,On  en  distingue  plusieurs  espèces.  Les  deux  principales,  sont 
les  cloportes  domestiques  et  ceux  deS  bois. 

Ce  que  Ton  nomme  cloporte  àfi  mer  est  titt  iholusqtté  ce- 
pbalé  ou  connu  sous  le  nom  d'ùscabtion  ponctué:  Sa  forihe  vit 
wasitL  semblable  aiix  clopoHes  ordinaires ,  d'dù'  lui  est  venu 
le  noih  de  cloporte  de  meré  Ce  mdlu^que  â^attaditf  atix  planta 
et  à  quelques  cétacés,  ce  qui  là  fait  tiomttiei'  pé^  éê  bé^ 
èêinr*  '     '    '       .• 

^     Les  cloportes  ordinëtres  sont  dé  d«ux  âbrtes^  siivoii* ,  d^t- 
Bigsiîque  et  tauvf^e.  Les  premlar»  é«  trottTent  èàite  )«é  f^tnk 
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été  pimès  9  Sans  leâ  lieox  huraî4«8.aalpëlrës,  dan»  les  eave». 
On  se  sert  ordinairement  de  ceiix«-ci  tout  virans. 

Les  depoHes  des  bols  ou  sanrages  sont  ceux  que  Ton  trouve 
•u  pied  des  arbres  dans  les  forêts  :  ils  sont  d'une -couleur  grise 
plus  argentée  que  les  cloportes  domestiques.  L^une  et  Fautra 
«qpèce  sont  des  petits  insectes  plats ^  un  peu  Toutes,  longs 
comme  Tongle  du  doigt ,  un  peu  moins  larges. 

Le  clofKHrte  a  auatorse  pieds  et  des  antennes  coudées.  Son 
éàrps  est  formé  ae  dix  anzieaux  couverts  de  lames  écailleuses^ 
il  cbange  de  peau  plusieurs  fois  ;  et  ce  qui  le  distingue  des 
smtres  insectes,  c'est  qu^il  engendre  ses  petits  vivans.  Cet  anî* 
mal  est  extrêmement  craintif ,  pour  peu  qu  on  le  touche ,  il 
se  replie  sur,  lui-même  et  se  roule  en  boule  sans  manifester 
aucun  mouvement  :  il  ne  se  développe  que  lorsque  sa  frajeur 
est  passée.. 

Les  cloportes  domestiques  s'emploient  vivans  ;  on  les  débar 
rasse  de  la  terre  qui  adhère  à  leurs  pattes  et  à  leur  corcekt , 
et  on  les  écrase  au  nombre  de  quarante  ou  soixante  dans  quatre 
onces  (  ia8  grammes  )  de  sucs  appropriés. 

On  suffoque  les  cloportes  des  bois  dans  du  vin  blanc ,  où  iU 
se  purifient  de  la  terre  qui  adhère  à  leur  corps  ;  ensuile  où 
les  fait  sécher  dans  une  éf  uve. 

Les  cloportes  des  bois  entrent  dans  la  composition  des  pi- 
lules balsamiques  de  Morton,  On  en  prépare  une  poudre.  Ils 
sont  estimés  propres  pour  les  eqgorgemens  Ijmphatiques  la 
jaunisse. 

On  leur  a  donné  le  nom  de  cloportes  parce  qu'ils  habitent 
dans  les  fentes  des  portes  et  des  pierres ,  et  celui  de  mille  pieds 
i  cause  du  grand  nombre  de  leurs  pattes. 

CLOROPHANE.  La  clorophane  a  une  très-grande  analogie 
avec  la  chaux  Auatëe.  On  la  trouve  en  Sibérie ,  elle  est  V107 
lette  ;  elle  est  très-phosphorescente  ,  et  elle  rép^ind  une  lu- 
mîère  d'un  beau  vert  d'émeraude:  c'est  à  cette  propriété  qu>lle 
doit  son  nom  de  clorophane  qui  veut  dire  lueur  inerte. 

CLOUX  DE  GEROFLES.  Nom  donné  aux  gérofles  à  cause 
de  leurs  formes  allongées  terminées  par  le  calice  qui  figure  la 
tête  d^un  clou.  Voyez  gérofles. 

COAK.  Nom  que  les  anelois  donnent  au  charbon  de  terre 
épuré ,  improprement  appelle  désoufré.  Us  soumettent  le  char* 
bon  de  terre  à  la  distillatioa ,  dans  a^'S  vaisseaux  fermée ,  ils  lui 
enlèvent  une  portion  de  son  huile  bitumineuse  dont  ils  f^àut 
usage  pour  graisser  les  roues  des  charrettes ,  et  les  rouages  des 
Jnstriuiieuf  ou  machines  exposés  à  de  grands  frottemons. 
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Le  clArlKm  àè  iM'è^  an  «loyen  de  cette  opération ,  rëpanà 
}>caucoup  moins  d'odeur  éTthpyreumatiqùe ,'  lort  de  s&  com* 
bastion.  ^Vy^r  charbon  de  terre."  <!  >Mi. 

COBALT  ou  coBÔLT.  Michm  puher  iobaïtum.  te  cobalt 
est  wa  métal  facilemèltit  oxcidabi« ,  causant  ^  d\ine  couleur 
blanche  brillante  »  tirtiht  un  peu  sUr  le  rouge ,  d'un  graih  ex- 
trêmement fin  et  serré ,  qui^est  reacé  long-tems  inconnu.  C'etf 
à  Brand ,  célèbre  mitiéralogiste  suédois  ,  que  nous  devons  la 
connaissance  de  ses  propriétés  et  de  son  caractère  métallique* 
Ce  fut  ton  traitant  1  oxide  de  cobalt ,  connu  sous  le  nom  de 
s/t/)*»  dans  le  comme rfee ,  qu'il  parvint  à  découvrir  l'existence 
de  tre  métal.  Il  obtint  un  culot  métallique ,  ^rant  la  couleur 
et  les  caractères  extérieurs  que  nous  venons  dYWdîbuer. 

La  pésenteur  spécifique  de  ce  métal ,  d'a^rW  Èrùson  ,  csC 
de  78,119;  il  est  susceptible  de  se  criataliiser  en  faisseaux 
xl^aîguiilés  appliquées  les  uneÀ  sur  les  autres.  Il  entre  en  fu- 
sion difficilement ,  ne  se  volatilise  point  y  résiste  à  Taction  dii 
feu  dans  la  coupelle ,  et  ne  s'amalgame  point  avec  le  mer-> 
cure. 


quelqu 

même  avec  un  peu  d'argent.  Il  est  pourtant  bien  essentiel  de 
l'avoir  dans  le  plus  grand  état  de  pureté  possible  ,  lorsqu'on 
le  destine  à  ïe  convertir  en  oxide ,  pour  avoir  un  beau  bleu  p 
tloht  là  couleur  soit  parfaitement  identique.  M.  Sage ,  célébra 
chimiste  et  minéralogiste ,  a  donné  un  procédé  pour  séparer 
le  fer  et  le  bismuth  qui  se  trouvent  unis  dans  l'oxide  de  cobalt  : 
il  consiste  à  sublimer  parties  égales  d'oxide  et  dé  muriate 
d'ammoniaque ,  jusqu'à  ce  que  le  sel  ait  acquis  une  teinte  verte 
en  se  sublimant  dans  ie  col  de  la  cornue.  Il  observe  qu'il  faut 
tquelqtiefois  jusqu'à  sept  ou  huit  sublimations ,  pour  enlever 
tout  le  fer  et  le  bismuth  que  contient  l'oxide  de  cobalt. 

Ce  métal  n^étoit  pas  employé  autrefois  dans  les  arts  ;  il  n'jr 
ft  que  depi;iis  quelques  années  qu'on  le  substitue  au  zinc  pour 
recouvrir  les  vaisseaux ,  ou  instrumens  de  ménage  à  l'usage 
des  militaires  dont  la  tôle  est  la  base  9  comme  bidons,  marmites , 
etc.  f  et  aussi  pour  les  feuilles  de  tôle  dont  on  recouvre  les  mal- 
sons. , 

'  Le  cobalt  dissout  dans  Tacide  nîlro  -  murîatique ,  où  son 
oxide  y  dans  Tacîde  muriatique  seulement ,  forme  ce  que  Ton 
nomme  l'encre  de  sympathie  ,  en  ajoutant  trois  parties  d'eau 
4or  une  de  cette  dissolution.  Cette  encre ,  invisible  sur  le  pa- 
pier ,  lorsque  Téçriture  ou  le  dessin  est  séché  naturellement , 
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pftMe,  en  T^pprQçljL^tU  du  fçiu ,  de  la  couleur  pMpre  au  tert 
et  au  noir. 

Le  cobalt  n'a  jamais  été  trouyé  pur  et  natif  daos  la  nature  ; 
îl  a'y  rencontre  myiér^is^  par  le  souffre,  Tarseoic,  et  uni 
k  d^autres  m,éuux.  N^us  fUpns  l^x^^ipi^er  4^u$,  son  4tat  de 

min6«  

Mùus  dt  Cobalt. 

te  cobalt  se  rencontre  constamment  dajçi*  Tintirieur  de  I|i 
terre  «  dans  Tétat  de  corobinaison ,  $oit  avec  T^rseoic  t  90|t 
arec  le  soufre,  soit  avec  Tacide  sulfurîque  «  ^c^i(  avec  Tacide 
carbonique ,  d*où  il  résulte  diifcrenles  e^p^c^^  de  i^ifiines  qî|i 
méritent*  d'être  examinées  séparémenl. 

i».  Le  cobalt  uni  à  l'arsenic  ,  on  si  Ton  ycu^,  iQJ^éiçalis^  par 
Farsenic  t  est  la  minë  la  plus  généralement  r^p^ndi^ç  dens  le 
tein  de  la  terre  ,  et  celle  gue  Vçji  Q^xm^  p.a^r  préférence, 
parce  qu'elle  fournit ,  dans  son  exploitation  en  grand  i  deux 
Substances  minérales  qui  sont  d'une  très  ^ran4c  utilité  dans 
les  arts.  Elle  est  solide  ,  pesante,  peu  brillante,  de  coûleuf 
grise  obscure,  grenue  dans  sa  ci^syure^  et  donne  dca^  étin- 
celles par  le  choc  arçc  l'acier..  Ses  ma^e^  «ont;  a^se»  ordinai- 
rement irrégullères  ;  cependant  on  en  trouve  de  cristafiisée» 
en  cubes  listes,  d'aiitres  fois  en  pyramides  tiétraèdres,  adowées 
base  à  base.  Lorsque  sa  configjuration  est  confise ,  repF^n^ 
tant  un  4^ndrlte  (  i  )  ;  elle  prend  ^Ipr^i  le  no^  de  mifie  de 
tohalt  tricotée  ;  quelquefois  àu^si  elle  a  une  forn^e  ]Qai^ii^cV>née 
bu  de  stalactite. 

2P.  Là  mine  de  cobalt  en  oxide  est  o^dinairevD^ent  grise 
noirâtre  ^  à  peu  pr^s  semblable  à  du  uçir  de  (un^ ,  souvent 
friable  et  pulvérulente.  Elle  salit  Içs  doifjts.  CelLç.qui  est  c^m-r 
pacte  offre  dans  sa  cassure  àés.  tache^  rosées.  Quelques  na^u,' 
ralistes  Vont  nommée  mine  4e  colfalt  vareuse ,  parce  quWlf 
ressemble  à  des  scories  de  verre.  Lorsque  cctjte  nine  es;^  pure^ 
elle  ne  contient  point  d'arsenic  ,  mais  elle  est  mêlée  d'oxide 
de  fer. 

3®.  Le  carbonate  de  cobalt ,  appelé  Jleur<  de  cobalt  ronge  ^ 
rose^  couleur  de  fleurs  de  pêchers,  lirrgman  et  M*  W^^^ 
attribuent  sa  couleur  rousse  à  la  pr^seure  de  Tacide  acseniqu^ 
qu'ils  j  ont  découvert.  Sa  couU'ur  se  détruit  au  feu,  à  m<çstM? 
que  l'acide  arsenique  se  dégage.  Cette  mine  est  o«,  en  ina»$e, 
ou  en  efiUorescence  striée,  ou  en  prisme  à  quatre  piM^s. 

4.^  La  mine  de  cobalt  spëculaire.  Cest  le  cobalt  u^i  au  ^r 

Wiii  '  .  ■  Il  "     ■ 

il)  Qui  icpcescntc  uut  y^titmoi^ 
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«i  k  VftfcMle  suirarîqiiè  :  cette  mine  e«t  Uànciie  oti  grise  y  et 
très-brillante  ;  c^est  la  plus  riche  en  métal. 

Pour  faire  Fessai  d'une  mine  de  cobalt  j  on  commi^nce  par  la 
torréfier;  ensuite  on  en  prend  deux  cents  gi^ains,  que  Ton  mêle 
avec  une  once  et  demie  (4S  gr.)  é»  flux  ûoir  et  un  peu  de  mn- 
riatô  de  soudé  décrëpitë  :  otl  tond  lé  tout  au  feu  de  forge  ,  dans  * 
un  creuset  brasqué  et  eouTCrt.  Lofsque  la  matière  est  dans 
une  fusion  parfaite ,  ou  frappe  légèrement  le  creuset ,  pour 
que  le  métal  tk  rassemble  iàna  le  fond  ;  on  laisse  refroidir  et 
on  sépara  le  calot  des  scories  par  un  coup  de  marteau.  Souvent 
il  arrive  que  le  colot  est  formé  de  cobalt  et  de  bismuth  :  ce 
dernier  étant  spécifiquement  pluis  léger,  riëhi  sufnager  ;  on 
le  sépare  de  même  par  un  coup  de  marteau. 

M.  Sage  assure  qw  Ton  obtient  plus  de  métal  en  mêlant 
Toxide  die  cubait  arec  deux  parties  de  verre  blanc  et  un  peu 
de  charbon.  Le  travail  des  mines  dé  cobalt  d^hs  lequel  on  a 
rintention  de  séparer  Poxide  d'arsenfc  de  celui  de  tobalt  , 
consiste  à  faire  griller  le  minerai  dont  nous  avons  parlé  en 
premier  lieu  ,  dans  les  fourneaux  dé  réverbàne  ,  terminés 
par  une  longue  cheminée  dont  la  voie  de  dégagentnt  est  ho^ 
rizontale  j  ou  bien  en  plaçant  la  mine  comme  noas  Tavons  dit 
à  Tarticle  axide  blanc  d'arseidc.  Les  vapeurs  arsenicales  s'ut- 
tachent  sur  les  parois  de  la  cheminée,  et  y  forment  ohe  croûto- 
qu'on  fait  détacher  par  des  hommes  qui  ont  méritit  la  mort. 
Le  cobalt  qui  n'est  point  volatil  s'oxiue ,  reste  sur  Taire  dit 
fourneau  ou  sur  les  grils  du  foyer  ;  il  est  dépouillé  de  toat 
Tarse  nie  ;  on  le  met  à  part,  et  il  prend  le  nom  de  Hiffr^.  Celai 
dix  commerce  est  mêlé  avec  trois  quarts  de  sable. 

L^oxide  de  cobalt  ou  safTre  est  d'une  couleur  grise  candrae.. 
Cet  oxide  fondu  nvec  trois  parties  de  quartz  et  une  de  potasse^ 
Ibrme  Un  verre  bleu  qui,,  pilé  ou  bocardé  ^  tamisé  et  porph/r* . 
risé  sous  des  meules  renfermées  dans  des  tonneaux ,  ibrme  le 
smalthl  II  se  rassemblé  dâôs  lé  creuset  une  mailère  métallique" 

2ùe  les  Alieihîmds  noiribëiit  spaiss.  Pour  obtenir  du  bleu  de 
ivers  degrés  dfe  finesse  ,  Oii  agit 8  le  snialth  dans  des  tonneaujc 
remplis  d^eau  ,  et  percés  de  trois  ^tivertures  à  différentes  hau- 
teurs. Ces  trots  ouvertures  laissent  échapper  avec  Teau ,  quand  , 
oiÉ  les  ouvr^ ,  chafcuné  la  coUche  de  Heu  dont  la  fineisse  est 
nécessaix*e metu  relative  à  la  pesanteU^  spécifique.  On  les  dis*  , 
tln^e  par  les:'  noïhs  à^azUr  du  premier,  du  secand,,  et  dur 
iroisièmèjeu,  Oti  iiuroit  dà  dire  au  contraire  ^  azur  de  première^ 
i^éndê,  gi  trtAsièfne  èaw, 

LaBôhéhté  et  la  Sdxe  ,  riches  eu  mfhe  dfc  cobalt  ^  orit  ét^ 
long-tems  en  possessioa  de  nous  fournir  les  divers  produits- 
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obtenus  de  ces  minés;  L&mîne  de  cobalt  décourerte  dans  les  P)r-** 
rénet»s  ,  d^ns  la  vàilc^e  de  Gisten  9  ab'mentoit  les*  fabriques  de 
Saxe,  y  maïs  M.  Debeust  j  a  httni^mn  ëtablissement  oui  nous 
approprie  ce  cowimerce  ;  il  peut  ^Mqucr  jusqu'à  six  mille 
quintaux  d'azur  ou  bleu.dVxaail.    / 

Les  smaiths  ou  azurs  so^t  emfHpy.es  dans  Tapprét  des  toiles  t 
l)ittisteSf  linons^  mou4seliues .,  fils^  etc.  pn  en  colore  la  coUe 
cl^amidonipour  Tapprét  du  linge -^a ne. 

Qn  s^en  sert  poi;^  peindre  sur  la  faVence ,  la  porcelaine  ^ 
pour  colorer  les  verres ,  les  cristaux  9  et  dans  I9  peinture  à 
fresque.  Les  azurs  les  plus  grossiers  servent  aux  confiseurs  y 
aux  ofEciers  popr  sabler  les  plateaux.  On  s'en  sert  en  Aile* 
magiie,  de  poudre  pour  l'écriture. 

Les  *  Allemands  ont  donne  à  la  mine  de  cobalt  le  nom  de 
Ti^ichen  pulvcr  y  comme  pour  dire  poudre  aux  mouchés.  On  en 
]p(  t  effectivement  dans  une  assiète  avec  de  l'eau  et  un  peu  de 
miel  9  et  les  mouches  y  périssent  à  Tinstant.  C'est  aussi  un 
poison  pour  les  rats  et  les  souris  qui  en  mangent. 

:  COCAIQNE.  Ismtis.  C'est  le  nom  que  Ton  donne  aux  feuilles 
de  guéde  que  l'on  a  laissé  flétrir ,  que  l'on  a  pilées ,  et  dont 
ofi  a  formé  des  petits  pains  que  Ton  a  fait  sécher  à  l'ombre 
sur  des  claies  ,  pour  préparer  ensuite  le  pastel  guéde. 
.  Voyez  Pastel  ^éde. 

COCCON  DE  VER  A  SOIE.  C'est  l'enveloppe  de  la  chrj- 
«àlide  du  ver  à  soie  ,  autrement  phalène  du  mûrier. 

C'est  sur  ce  coccon  que  cet  insecte  dévide  sa  soie  ,  lorsqu'il 
est  encore  dans  l'état  de 'larve.  Chaque  coccon  fournît  habi-< 
tuellement  quatre  grains  de  soie.  Les  coccons  àes  mâles  sont 

Î>lus  alongés  ^  ceux  des  femelles  sont  plus  arrondis.  Lorsque 
9k  soie  en  a  été  dévidée ,  il  reste  une  coque  mince  que  Ton 
emploie  dans  les  manufactures  de  fleurs  artificielles. 

COCCOS  DES  INDES.  Nux  medica.  Palma  indicoy  cocci^ 
Jèra  angulosa.  Fruit  d'une  espèce  de  palmier  qui  croit  danft 
lés  Indes ,  particulièrement  di^ns  les  marais  et  dans  les  lieux 
«ombres. 

'  Ce  fruit  est  plutôt  un  objet  de  curiosité  en  France ,  qu^un 
objot  d'utilité  ;  mais  il  est  dans  le  pays  où  il  nait ,  ainsi  que 
Tarbre  qui  le  produit  9  une  des  productions  végétales  des  plus 
curiev.ses  et  des  plus  utiles  par  les  diffèrens  services  qu^ii  p»ul 
rendre  ,  tant  dans  Téconomie  domestique  que  dans  les  arts. 

L^rbre  qui  produit  le  coccos  est  grand  et  droit  9  d'uno- 
grosseur  moyenne  y  d'un  diamètre  plus  grand  à  son  pied  <iu'4. 
ea  sommité. 
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•  Sm  (èm&e$  sont  grmdes ,  dure»,  iptiêêêê^  liiû«8  ;  elles  ser-- 
TenC  de  papier  pour  ëcnre,  de  tniUf  pour  otmmv  les  iimbf* 
sons  et  les  miTÎreSf  et  pour  faire  des  voiles. 
'  Lt8  fleur»  sont  semMables  à  celles  des  astres  palmier*. 

'  On  fait  des  ihcisions  aux  jeunes  pieds ,  et  il  en  sort  un  soe 
▼ini^nx  que  les  Indiens  appellent  sura.  Ce  sac  peut  4tre  con- 
vertit en  TÎnatgre  ,  en  Téxposant  an  soleil.  £  on  dîstiHe  ce  soe 
TÎneux ,  on  en  obtient  de  fort  bonne  eau-de-  TÎe  ;  si  au  cott"-» 
traire  on  le  fait  évaporer  comme  le  moût  dn  raisin ,  en  en 
fisit  un  vin  doux  que  les  Indiens  appellent  orraca. 
'  Les  fruits  de  cet  arbre  naissent  en  grand  nombre ,  enferk^ 
m^  dam  une  grande  gaine  que  Ton  nomme  tpatha,.  Cette  en«* 
veloppe  s'ëteoùdy  et  crève  à  mesure  que  les  noix  intérieoreit 
grossissent. 

La  première  ëcorce  i^s  noix  de  coccos ,  telles  qu'on  non» 
les  envoie f  est  unie  et  lisse  en  dehors,  de  couleur  grisa- 
claire  ;  elle  est  garnie  en  dedans  d'une  bourre  rougeàtre  9  qu» 
les  MoUbarois  appellent  cairo.  On  en  fait  des  câbles  et  dea* 
cordages  de  navires.  Cette  bourre  ne  se  pourrit  peint  dans  Ceaa 
de  la  mer  y  et  elle  a  la  propriété  de  s'en  imprégner  et  de  •• 
resserrer  par  la  sécheresse  ,  ce  qui  la  rend  très-propre  à  caW 
feutrer  Us  vaisseaux.  Sous  cette  écorce^  on  trouve  le  fruit 
proprement  dit ,  oui  est  de  la  grosseur  d'un  petit  melon ,  de- 
%ure  un  peu  ovale  ,  de  couleur  un  peu  brune.  L!écorce  de 
ce  fruit  est  épaisse  ,  dure  ,  limeuse  y  ridée  :  on  la^  polit  et  ool 
en  fabrique  des  tasses,  des  gobelets ,  et  toutes  sortes  d'ouvrage»^ 
de  tabletterie.  C'est  particiuièrement  à  Dieppe  que  L'on  travail 
cjette  écorce« 

Les  Indiens  tirent  un  bon  parti  de  l»nok  de  coccos  lorsqu^eB»- 
est  récente.  La  substance  qu'elle  renferme  est  une  mo<9U  bla»- 
ciiâtre,  douce,  bonne  à  manger,  ajant  un  goût  de  noisetle  ^ 
elle  contient  en  outre  beaucoup  de  fluide  Ug^evtent  laifsoK  ^ 
d'unesaveur  agréable  et  désahéranle.  C&finuft  Mt-viemissantt. 
of&e  une  noëUe  plus  ferme  ,  et  i'ea»  qu'il  renCerme  est  plu*- 
claire  ^  et  n'a  pas  une  saveur  aussi  douce  que  la-peMniàce^  Left- 
lialabavois  appellent  la.  noix  à  cette  époque  êlevL. 
.  Cette  eau  ,  dans  la  noix  de  eoccoa-  qui  ont  ma  as»  f.  f*^^ 
use  contisinncesponcieuae  ^  blancka.,  légèse  et  douce  ^  qui 
a  une^  saveur  d'amanae. 

Lea  Indiena.  ft»fr  ^sécbes  au  soleil  la-  meellè  dn-ooocos  ^  dont 
ib  font  usage  pour  se  nourrir.   Ils  en  tirent  aussi  une  huile* 

Er  expression  ,  qui  leur  sert  pour  faire  cuire  et  aasaisonne^ 
ir  TVLf  et  pou^  leurs.  km|^s». 
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>  C0CCOS  VXS  MAIJ)IV£S^  ou.  ifoij:  uii^iMUSkKhM:  €è^ 
éum  I^Mdiy^MM"  Ci'ost  uafruil  fort  dlir  t  obbc^  «  renftë  po^ 
le  milieu,  un  peu,  i^plati  f$tr  le3  deux  bouUf  de  couleur  jau- 
nâtre tifaôt  \m  p#tt  J»r  le  rou§^.  ou  «ur  le  noir  ^  entjc<mver€ 
4'uo  côté  da;is  ^ .  longueur  %  et  clos  exactement  de  Fautre  ^ 
i|j  ant  une.  cote  aii  wUeu .  OAprétead  que  ce  fruit  nait  aur  un  ar^, 
bfc  qui  croit  au  toni  de  U  mer ,  au;c,  iles  Maldives  en  Asie  ^ 
ej.  qu'il  est  jeté  par  ks  flots  sur  les  rivages  ;  mais  son  origine  de- 
ineurç  ince^^aine.  Les  Iridiées  lui  attribuent  des  propriétés  médî^ 
cinales  qm  tiennent  <Ju  merveilleux.  Il  est  très-rare  en  France. 

,  GOCHK?^lLIyE,  Coccinelïa.  CochiniUa.  Coccus  cacti  cocçi-- 
rieUleril  La  oocher^ille  est  un  insecte  hémiptère  (i),  c'est-, 
s^-dire  ,  qui  n'a  que  des  inoilîés  d'ailes ,  et  que  Ton  trouve, 
sur  les  feuilles  d^une  plante  connue  sojis  les  divers,  noms  de. 
raquette,  cardQ^se ^  figuier  d.* I nde ^  opuntia  ^  nopal j  laquelle 
liait  au  Mexique.  Les  Indiens  ramassent  les  gall  -  insectes ,, 
cVst-à-dire  ,  les  coehemiles  qu'ils  trouvent  sur  les  feuilles  de 
diverses  plantes  dû  pays ,  et  les  transportent  sur  Topuntia  ou 
fî^juier  d  Inde  ;  pour  qu'elles  y  acquièrent  celte  belle  couleur 
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rouge  qui' rend  la  cocheniRe  si  recommandable  dans  la  teinture' 
étariaté.  Ils  en  mettent  dfx  ou  douze  dans  de  petits  nids  faits 
de  nxouséé  ou  de  bourre  de  coccôs,  et  les  fixent  sur  les  épines' 
d*e  la  plante.  Ces  gallt-îtisectes  donnant  naissance  à  àes  miniers' 
de  petits ,  qui  se  dispersent  sur  les  feuilles  de  fa  plante  et  se 
nourrissent  de  son  suc.  Elles  y  reproduisent  une  nouvelle 
g(^nératton.  On  crt  fait  trois  riicoltes  dans  une  même  année.  La 
piremière^é  fait  eti  enlevant  les  nids  apportés  et  placés  sur  la 

Îitantc  ;  là  seconde,  en  détachant  ta  cochenille  de  dessus  les' 
éuilles  avec  des  pinceaux;  et   la  troisième ,   à  Papproche  de' 
l^ver;  en  coopant  los  feuilles  qui  sont  encore  chargées  de 
€:e«i  insecte*;  Ces  fevUlea,  qui  se  consenredt  long-teiae  verteÀ^ 
leur  fD^mtssentde  la  tiourriture.  Arrivés  à  leur  gro4»eur^  ou- 
ïes «niève  eti  ra^isîsantla.  feuille  ;  maw  cette  quantsé  est  înfe" 
rie^re  à  la  préoëdente  9  parce  ^'il  s'y  mêle  un  peu  de  lafe»^- 
La  manière  de  (faire  pi^iér  et  de  ^écker  la  cochenille  ^  kifiue' 
bea4conp>  mv  sa  qualité.  CeQe.qua  l'on  fait  périr  à  la  chalevr 
douce  de  Tétuve,  est  d'un  gris  cendré,  jafipe  :  on  la  nomise 
jiufmmiat  «^î  on  bi  p^oaga  dane  l'èau  chaude .,  enfermée  é»i^ 
dès^cQrbaiiies  ^>etquW  la- iasie. sécher  ensnkeyelle  ^  d'à»' 
brun  obscur;  elle    s'appelle  renegrida.   Ëivlia,    si  on  ia-b*^ 
périr  ^  sur  ^bavpUqnes  chaudes ,  el^-  épiouve  que^uefois  trop 

iV  La  femelle  est  aptire;  c*en  cite  qui  dépose  SCS  oeufs  sut  tçs  leuUics  de  l'c>puqtU* 
&Ue  périt  dis  ^ue  les  au6  sont  édos. 
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ie  bhakxtr  4  it-detîeitt  noirâtre  :  on  Pappelle  nêgra.  On  doit 
choisir  la  premier*  qualM.  On  k  nomme  dans  le  commerce  , 
cochenille  mesteque.  La  cocheniile  campéehanw  est  le  grabeair 
de  la  mesteque;  la  tétréchali»  «U  ta  ponssière  de  la  campèchane  ; 
enfin ,  la  siiyestre  est  c«Ue  que  Ton  trouve  entre  Ifts  racines  de 
la  grande  pâmpixielle ,  appeÛe  tragotêlinum  majms. 

C'est  avec  la  cochenille  que  l'on  fait  la  belle  teinture  d'<5- 
carlate  9  que  Ton  prépare  la  fëcule  appelée  carmin  ,  par  le 
nloyen  de  la  dissolution  d'étain  dans  Tacide  nitro-muriatique  f 
et  que  Ion  prépare  la  laque  carminée. 

La  cochenille  est  stimulante  ,  diurétique.  Elle  est  peu  em- 
ployée en  médecine.  Les  pharmaciens  s'en  servent  pour  colorer 
en  rouge  quelques  teintures  à  Talcool.  Les  liquoristes  rem- 
ploient pour  colorer  certains  rataHas  ,  nommément  Thuile  de 
parfait  amour  ,  l'huile  de  rose  j  etc. 

COCHLÉARL\  ,  CHANSON  ,  HERBE  AUX  CUILLERS, 
Cochlearîa  nfficinalù,  (  PL  XII ,  fig,  69.  )  Plante  dt  la  tetra- 
dynamie  siliqueuse  de  hinneus^  et  de  la  cinquième  classe  (cru- 
cifère de  Tournefort, 

Cette  plante  jpouase  de  sa  racine  des  feuilles  presque  rondes, 
médiocrement  larges  9  un  peu  concaves ,  ayant  à  peu  près  la 
forme  dWe  cuiller  ,  d'oà  lui  est  venu  son  nom  de  cochléan'a  j 
que  Pon  a  conservé  en  latin  comme  en  françois.  Ces  feuilles 
sont  vertes^  luisantes  ^  remplies  d'un  su/;  un  peu  acre ,  4rès* 
pénétrant  ;  elles  sont  soutenues  par  des  pétioles  un  peu  longs  ^ 
de  couleur  légèrement  purpurine.  11  s'élève  d'entre  elles  des - 
tiges  anguleuses  ,  rougeàtres ,  rameuses  ,  revêtues  de  petites 
feuilles  oblongues,  sessiles.  Se&  âeurs  naissent  la  long  des  som--i 
mités  des  tiges  ;  elles  sont  composées  de  quatre  pétales  Uancs  , 
disposés  on  croix*  Ses  £ruit&sont  desi  siliques  renflées ,  oompa- 
sées  de  deux  panneaux  (uii  renferment  des  semences  menues  f 
presque  rondes,  de  couieiu?  rousse.  Ses  racines  sont  dnpites « 
nbreoses.  ■ 

Cette*  pkate'crevt  dans  les  lîenx  ombragés  ;.  eHe  est  dans  sa 

Ï>kis  grande  -«teuear  ^  et  elle  \wÀ%  de  toutes  sms  propriétés , 
oraquWle  .est  inina  Fétat  votatn  de  sa  floraison.  Sa  saveur  est 
âore  9  piquante  ;  son  odeur ,  lopsqu'elie  est  écrasée  ,  approche 
de  celle  de  rammofdaque.  &Ue  comtîent  de  Fazote. 

Le  cochléaria  est  diurétiqiiet  anti-soofbutique,  et  dépuratifs 
on  s'en  sert  •  on.  nxastiaat«ire  pour  aeitojer  les  dentfe  et  fortifier 
les  gencives. 

On  fait  usagé  de'  son  suc  ,  exprimé  et  clarifié ,  dans  les  affec-- 
tiona  scorbutiques ,  dans  les  engorgemena  Lymphatiques. 
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On  prépare  avec  ses  feuilles  une  coosetre  f  un  eaprff  ockw 
rant,  un  alcool  odorant  j  un  sirop  ,  un  vin  anti-^aeorbutique  t 
une  eau  pour  les  gencives. 

COCHON  ou  poac.  Fus  ^  ponus^  f^êrrm.  Mammifère  pa- 
chyderme ,  c'est-à-dire  ^  qui  a  plusieurs  sabots.  * 

On  distingue  plusieurs  espèces  ^  dont  la  principale  eatl» 
sanglier ,  qui ,  élevë  dans  les  maisons  domestiques^  a  produit 
Tanlmal  appelé  cochon  ou  porc. 

hes  espèces  de'  cochons  se  reconnoissent  aux  prolongement 
du  nez  qui  est  mobile  ,  et  aux  canines  y  qui  sortent  de  la  mâ- 
choire. Le  cochon  domestique  c*st  privé  de  la  faculté  de  re- 
produire son  semblable,  parce  qu'on  lui  a  fait  subir  Topération 
que  Ton  nomme  castration.  Il  difTtre  par  ce  c6té  du  cochon 
ihâle  j  qui  porte  spécialement  le  nom  de  verrat ,  auquel  on  a 
conserve  les  parties  génitales. 

La  femelle  du  cochon  se  nomme  truje  ,  en  latin  scrofa^  seu 
porca.  Elle  engendr*^  jusqu'à  seize  petits  cochons  d'une  seule 
portée ,  et  le  tems  de  la  gestation  est  de  soixante  sept  jours. 
Ces  petits  sont  nommés  cochons  de  lait  tant  qu'ils  tètent ,  et 
sont  très-bons  à  manger. 

'  L'opération  de  la  castration  que  Ton  fait  subir  au  cochon 
tourne  au  profit  de  sa  chair  ,  qui  est  plus  tendre  ,  plus  succu- 
lente ;  mais  elle  porte  atteinte  à  sa  force  ,  qui  est  de  beaucoup 
inférieure  à  celle  du  sanglier.  Son  corps  est  moins  ramassé  et 
moins  robuste  ;  au  lieu  de  deffenses ,  il  n'a  que  des  crochets 
beaucoup  plus  foibles.  Ses  goûts  sales  et  grossiers  le  rendent 
très-facile  à  nourrir.  Il  se  nourrit  d'herbes  ,  de  glands,  de  son^ 
de  fruits ,  de  vers ,  d'écumes  de  pots  ,  de  lavure  de  vaisselles  , 
et  d'excrémens  humains.  Mais  on  a  remarqué  qun  le  choix  de 
ses  alimens  influoit  beaucoup  sur  sa  santé  ou  ses  maladies  ,  et 
sur  la  qualité  de  sa  chair.  Il  est  sujet  à  l'angine  ,  aux  scropha- 
les,,  à  la  ladrerie.  Los  cochons  qui  mangent  beaucoup  d'excré* 
mens  humains  sont  forts  sujets  à  devenir  ladres. 

Cet  animal  est  insensible  aux  coups  ;  il  aime  à  se  vautrer  dans 
la  fange.  Ses  formes  n'ont  aucune  grâce  ,  son  grognement  e^ 
désagréable.  Il  est  considéré  comme  un  animal  immonde,  à  cause 
de  sa  malpropreté  :  mais  il  sert  à  de  nombreux  usage.  Sa- chair 
est  servie  sur  les  tables  ,  fraîche  ou  salée  y  et  essaîeonnée  d  une 
infinité  de  manières.  Son  lard  sert  dans  les  cuisines  ,  sa  graisse 
est  d'un  grand  usage  dans  l'économie  domestique,  dans  le» 
pharmacies.  Sa  peau  sert  à  £ûre  des  cribles ,  et  soii>  poil  à:  £iire- 
des  pinceaux. 

COCHON  D'INDE.  Poré?rf/tf5  Indicus.  Animal  mammifère, 
du  genre  des  rongeurs.  Cet  animal  a  beaucoup  de  ressembUace 
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avec  le  UfmS  II  n-a  point  de  queue  ;  son  mnseatr  est  pointu  ; 
^cs  dents  sont  semblables  à  celles  des  rats  ;  ses  oreilles  sont  pe- 
tites ,  arrondies  ;  ses  jambes  son^lus  courtes  que  celles  du  la- 
pin ;  ses  pieds  de  devant  ont  (me un  six  doigts;  ceux  de  der-- 
rière  n*en  ont  aue  cinq  ;  ses  pattes  ne  sont  pas  velues  ;  son 
corps  est  tacheté  de  roux  et  de  noir ,  souvent  tout  blanc  ;  son 
poil  ressemble  à  la  soie  de  cocbon  plutôt  qu'au  poil  des  ani- 
maux ;  son  grognement  approche  de  celui  du  cochon  ordinaire* 
Cet  animal  est  originaire  des  Indes  j  dans  la  nouvelle  Espagne  , 
sur  les  montagnes  et  en  d'autres  lieux  ;  mais  on  en  ëlève  dans 
toutes  les  A-illes  de  TEurope  ;  un  mâle  sulBt  à  neuf  femelles 
pour  la  reproduction  de  1  espèce  ;  il  se  nourrit  d'herbes ,  de 
fruits ,  d^avoine  et  de  son  ;  il  boit  peu  ,  et  il  peut  se  passer  da 
boire  pendant  plusieurs  jours:  il  multiplie  beaucoup;  mais  il 
s'ëlève  difHcilement.  Sa  cnair  est  dure  et  sans  goût. 

COCHON  DÉ  MER  ou  Marsouin.  Porcus  marinusj  mar-^ 
sxiinus  9  phocoma ,  turcio^  sus  maris.  Mammifère  du  genre  des 
cëtac^s.  Son  corps  est  de  forme  conique;  son  museau  est  obtus ^  , 
et  ressemble  à  celui  du  cochon  ;  il  fouît  la  terre  comme  ce  der- 
nier ;  ses  deux  mâchoires  sont  garnies  de  dents-  Cet  animal  est 
commun  sur  nos  côtes  ;  sa  chair  est  dure  et  coriace;  sa  graisse 
fournit  beaucoup  d'huile  à  brûler  :  on  l'aromatise  avec  quel- 
ques plantes  odorantes,  et  elle  prend  le  nom  i* huile  de  mar-^ 
souin,  La  peau  du  cochon  de  mer  ou  mai^souin  est  un  cuir  lëger 
qui  résiste  aux  armes  à  feu  :  on  en  couvre  les  coffres ,  les  malles 
€t  les  valises  des  courriers. 

*  CŒUR  DE  VIPÈRE.  On  est  dans  l'usage  de  faire  sécher  le 
cœur  des  vipères  avec  leurs  foies;  c'est  ce  que  l'on  nomme  alors 
bézoard  animal.  Voyez  Vipère. 

COGNASSIER,  COIN.  Pyrus  eydonia^  eydonia^  malus  ey- 
donia  ^  muta  coionea.  Petit  arbre  de  Ticosandrie  pentagynie  de 
Linneus ,  et  de  la  vingt-unième  classe  (  fleurs  rosacées  )  de 
Tournefort. 

On  distingue  le  cognassier  en  cultivé  et  sauvage .  Le  premier 
çsi  celui  qui  a  été  greffé  ,  et  il  est  subdivisé  en  deux  autres  es- 
pèces qui  diffèrent  par  la  grosseur  de  leur  fruit. 
.  Le  second  est  celui  qui  nait  sans  avoir  été  greffé  ;  sa  tige  est 
plus  droite,  et  ses  fruits  beaucoup  plus  petits  que  ceux  du 
premier. 

La  première  espèce  est  celle  qu'il  importe  plus  au  pharma^ 
cien  de  connaître ,  à  cause  de  son  fruit ,  dont  il  fait  usage. 

La  tige  du  cognassier  cultivé  est  tortue,  dure  ,  pâle,  blan- 
châtre ,  couverte  d'unç  écorce  d'une  moyenne  grosseur ,  assec 
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unie,  ié  tônténr  cénitée  en  dehors ,  rouge&tre  en  deJatu:  its 
feuilles  sont  entières,  sans  découpures,  blanchâtres,  lanogî-' 
neuses  en  dessous ,  de  la  grai^ur  dé  celles  du  pommier  ;  ses 
fleurs  sont  disposées  en  rose ,  dé  couleur  dé  chair  ;  il  leur  suc-» 
c^de  dés  fruits  qui  prennent  lé  nom  de  poires  àe  coihs.  Ces 
Irufts  sbnt  cotonneux  en  dessus,  (^ba^Aus  et  blancs  en  dedans^ 
d*une  odertr  agréable.  Chaque  frtiit  contient  cinq  loges  qui 
renferment  des  semences  obldngues,  phw  pointues  pâtun  bout 
que  par  Tautre ,  rougeâtres ,  trèô  -  mucilagineuses  cxtérienrè- 
mcnt» 

Les  racines  du  cognassier  sont  grandes,  traçantes  |  multl— 
pîîi'es ,  de  couleur  obscure. 

On  se  sert  en  pharmacie  du  fruit  de  cet  arbre. 

On  râpe- le  coin,  et  on  en  tire  un  suc  par  Texprcssion. 

On  prépare  atec  le  suc  un  rob ,  un  rata£a ,  un  sirop ,  une 
«elée. 

On  confît  sa  chair  au  sucre. 
•     On  extrait  de  sa  semence  un  jnticilage.  La  méihé  semence  ^ 
infusée  dans  de  Teau ,   est  un  remède  souverain  contre  Ui 
brûlure. 

COLCHIQUE  ou  Tué-chien.  CoJchkum  commune.  Bac^ne 
d^une  plante  de  Texandrie  monogynie  de  LinnœuSy  et  de  la 
neuvième  classe  (  fleurs  en  lys  )  do  Tournefort. 

La  plante  colchique  poussé  au  printems  trois  ou  quatre 
feuilles  semblables  à  celles  du  lys  :  il  s'élève  d'entre  elles  ,. 
immédiatement  de  la  racine ,  trois  ou  quatre  tuyaux  longs , 
greffes,  Wanchâfres,  -tendrez,  ddnt  l'extrémité  supérieure  se 
partage  en  six  parties  qui  forment  comme  uile  fleur  de  lys  y 
de  couleur  purpurine.  Cette  fleur  ne  paroît  qu'en  automiie  ;  elle* 
renferme  six  étamines  et  un  pfatil.  Son  fruit  estdiviaé  en  troi» 
leges  remplies  dç  semences  presque  rtmdes  :  sa  forme  est  obloiir« 
gue ,  et  sa  couleur  noirâtre. 

La  racine  est  composée  de  deux  tubercules  b]anc5,  dont  Vxtn 
est  charnu  et  l'autre  barbu  :  ces  deux  tubercules  sont  eirvelop- 
pés  de  quelques  tuniques  noirâtres;  ils  contiennent  un  suc  lai-^ 
teux ,  d'une  saveur  acre  et'  d'une  qualité  vénéneuse. 

Cette  plante  croît  dans  les  prés ,  »ur  les  montagnes.  La  ra- 
cine ,  prise  intérieuretnent  y  eit  mortelle.  On  la  fait  sécher,  et 
on  en  fait  un  yin  et  un  vinaigre  colchique.  C*est  avec  ce  der- 
ifier  que  Ton  prépare  Poximel  colchique ,  qui  est  trèrs-eslimé 
dans  l'enflure. 

Le  nom  de  colchique  vient  de  celui  de  Colchide^  aujourd'hui 
la  Mengrilicy  où  elle  étoit  fort  commune. 
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•  CQt<C9THA&  6tt  GUALCITS.    1^  colc<}tliar  est  de  deux 
•orlea,  Tua  n^turol,  el  Tauireun  produit  de  Tort.  Le  premier 
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par  du  -cttivpe  ^t  ^utre^  mëtauj^  ^rangers.  C'est  uu  des  plus 

puîssans  astringens  qye  nous  çpanoissions. 

Le  colcothar  natiroe  peut  pas  être  regardé  conmie  un  fëri- 
table  oxîde  de  fer  rouge;  il  se  troure  constammeAt  partie  4  Vén 
tat  d'oxide ,  et  partie  ^  Tëtat  de  sulfate  de  fer.  Mais  comme  oa 
ïi^esi  pas  certain  de' sa  puret<(y  et  quUl  ne  peut  pas  être  empk>y4 
sans  inijui^tude  intérieurement  ^  Ofx  lui  profère  le  ca|cQj(har  ar- 
tificiel ,  que  Ton  obtient  en  cal,cinant^du  sulfate  de  ier  à  feu  ou* 
▼ert ,  jiisqu'à  ce  qu'il  ait  acc^uis  une  couleur  rouge  ;  ou  bien  en 
distillant  le  sulfate  de  fçr  dans  une  cornue  ^  juaqu.'4  Q#  gHe^Ton 
en  ait  obtenu  ^out  Tacide  sulfurique. 

Le  colcothar  entre  dans  la  composition  de  la  thërî,aqqe ,  de 
la  pierre  iQëdicaQi,çnteys^  t.  d^.  epfil^es  diacbalcUéos  et  ma- 
gnétique. 

COLIBRI  ou  CoLTJBfti.  Coîubri.  Petijt  oiseau  de  la  (amîlU 
des  passeraux  tennirostres  >  cVst-à  dire  doni  Iç  be4;  est  grêle  « 
Allongé  et  solide. 

Le  colibri  est  un  très-petit  oiseau  t  remarquable  par  sa  peti-v 
tesse  et  la  beauté  de  son  plumage.  On  distingue  un  très-gra^^î 
nombre  d'espèces.  Leur  plumage  est  magnifiquement  pape  de 
très-belles  couleurs,  verte,  rouge,  jaune-aoré,  qui  approchent 
de  celles  des  ëmeraudes ,  des  rubis  et  des  topases.  Quelques-uii% 
portent  le  nom  de  ces  pierres  précieuses,  tes.  jolis  oiseaux  ne 
se  trouvent  que  dans  rAmérique  méridion^e  :  ils  sont  les  plu^ 
petits  de  tous  les  oiseaux,  et  il  j  en  a  une  espèce  que  Voa 
nomme,  pour  cette  raison  9  oiseau^mouch^  Le  corps  du  coUbri 
ordinaire  est  gros  comme  une  noisette  ;  sa  tête  est  grosse  comme 
un  gros  pois;  son  bec  est  long  d*un  pouce ,  fin  ,  pointu  comme 
«œ  aiguille^  «n  peu  recourbé  ;  sa  langue  est  filiforme,  tubulée, 
composée  de  deux  filets;  sea  pieds  sont  digihé»,  à  quatre  doigts, 
de  coulettr  gnse,  garnis  de  griffes  très-aiguës.  i>et  oi^au ,  quoi- 
cpe  très-petit 9  est  brave  el  audacieux ,  se  défend  contre  les  at- 
taques des  gros  oiseaux  :  celui  que  Ton  nomme  gro>^bec  est  fort 
friand  des  œufs  du  colibri  ;  mais  celm^ci  s'attache  sous  son  aite  ,' 
le  pe^e  avec  son  bee,  et  ne  Uohe  prise  que  lorsque  son  ennemi 

Le  colibri  se  nourrit  du  n^tair-des  Aeurs ,  comme  les  abeilles, 
ctdHasectes»PoMr  le  prendra,  on4ui  aeringue  de  Teau  en  forme 
de  pfaùe  9  afin  de  ne  pasakérepia  couleur  de  ^^  plumes.  On 
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les  vides  de  leurs  intestins  ^  et  on  les  fait  sécher  dans  du  papierv 
On  fait  avec  leurs  plumes  des  tableaux ,  des  tapisseries. 

COLIMAÇON  DE  WGSE,  LIMAÇON,  ESCARGOT.  £/- 
max,  cocklea*  Mollusque  céphalë  conchylifère,  du  genre  de 
deThëlice. 

Ses  spires  sont  tournées  en  volute  ,  plus  6u  tnoins  allongées* 
L'ouverture  est  plus  longue  que  large.  On  en  distingue  plu-  . 
sieurs  espèces  :  les ,  plus  communes  sont  Thëlice  jardinière , 
connue  vulgairement  sous  le  nom  de  limas ,  limaçon ,  colima- 
çon ,  escai'got  f  et  Thélice  vigneronne  9  qui  est  beaucoup  plus 
grosse. 

Ces  deux  espèces  font  beaucoup  de  dégâts  dans  les  jardins  ^ 
dans  les  vignes  et  dans  les^rergers. 

L*liélice  jardinière  est  molle ,  visqueuse  ,  et  jette  une  ma- 
nière de  bave  gluante  et  luisante  qu'acné  imprime  sur  les  corps 
sûr  lesquels  elle  rampe.  Elle  est  nuisible ,  et  ne  présente  au- 
cune utilité. 

L^hélice  vignerone,  ou  colimaçon  de  vigne,  se  reconnoîl  II 
Ja  couleur  de  ses  spires ,  qui  sonjt  rongeâtres ,  et  à  sa  grosseur^ 
Cette  espèce  se  nourrit  de  plantes  odorantes,  telles  que  le  ser- 
polet ,  le  pouliot ,  l'origan  :  sa  cbair  est  moins  humide  et  d'une 
saveur  assez  agréable  ;  on  la  sert,  sur  les  tables,  accommodée  en 
friture.  On  en  fait  des  bouillons  médicinaux  ;  on  la  distille  avec 
du  lait ,  pour  les  maladies  de  poitrine. 

L'histoire  du  colimaçon  est  assez  curieuse  pour  mériter  d'âtre  ' 
consignée.  Ce  vers  mollu5que  est  androgyne,  c'est-à-dire  qu'il 
réunit  les  deux  sexes.  Le  moment  de  ses  amours  a  lieu  deux 
fois  par  an  ;  savoir  ^  dans  le  printems  et  dans  Tautomne  ;  l'ins- 
tant où  il  s'accouple  est  pendant  le  tems  de  la  nuit,  ou  da 
très-grand  matin  :  la  durée  de  Taccouplement  se  prolonge  jus- 
qu'à ce  que  le  soleil  darde  ses  rajons  sur  eux. 

Les  parties  de  la  génération  sont  situées  au  bas  du  col  ^  où 
est  le  vagin  oui  renferme  deux  trous  ,  dont  Tun  est  le  vase 
ie  la  génération ,  et  l'autre  est  un  corps  charnu  ',  ovaJe  ou* 
cylindrique.  Ce  corps  charnu  renferme  un  petit  aigutUon  dur  ^ 
friable,  que  ces  vers  élancent  lun  contre  l'autre  pour  s'exciter 
mutuellement  au  désir  de  l'accouplement.  Le  moment  de  s'ai>- 
coupler  étant  arrivé,  chacun  des  deux  vers  lève  la  tête,  et 
pousse  la  partie  mâle  dans  le  vagin  de  l'on  et  de  l'autre ,  eni 
sorte  qu'ils  se  rendent  mutuellement  l'ofîBce  de  l'accouplement. 
Leur  verge  n'est  grosse  que  d'une  ligne  (2  millim.);  mais  elle  té- 
tend,  quand  on  la  tire ,  jusqu'àila  longueur  de  3  pouces  (  8s  miW 
lim.).  Leur  introduction  ne  s'dOfQctue  que  par  l'extrémité,  et  ce-^ 
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petMlml  leur  union  est  si  ftttâme  ^  qu'on  né  pem  les  séparer  q  ueû 
rompant  ou  déckirant  leurs  parties  génitales.  Pendant  tout  le 
tems  que  dure  leur  accouplement,  ils  demeurent  immobiles  y 
excepté  leurs  tentacules  j  situées  k  chacune  des  extrémités  de 
leurs  têtes  ,  qu'ils  font  mouvoir  légèrement  à  Tapproche  du 
bhiît. 

Quand  on  Tent  examiner  leur  accouplement  avec  certitude , 
on  plonge  ces  deux  vers  j  ainsi  accouplés  ^  dans  du  vinaigre  ;  ils 
y  meurent  dans  Tetat  où  ils  sont,  et  il  est  facile  de  voir  la  dispo- 
sition des  parties. 

Les  colimaçons ,  après  leur  accouplement,  font  Tun  et  Tautre 
des  œufs  en  assez  grand  nombre  :  la  plupart  de  bes  œufs  de- 
meurent collés  les  uns  aux  autres  ;  il^  sont  revêtus  extérieure- 
ment d*une  coque  blanche ,  et  ils  ont  à-pen-pres  la  grosseui* 
d'un  grain  de  vesce.  Chaque  colimaçon  demeure  quelque  tcms 
sur  ses  œufs,  comme  pour  les  couver  ;  mais  Tanimal  eclos  par 
la  chaleur  du  soleil. 

On  trouve  dans  les  jardins  une  jolie  petite  espèce  de  colima- 
çons ,  jaune  et  rayée  de  brun  ,  qu'on  a[>pelle  la  livrée. 

Les  colimaçons  se  tiennent  renfermes  l'hiver  dans  leurs  co- 
quilles, dont  rentrée  est  fermée  par  une  matière  muqueuse  qui 
se  sèche  et  se  durcit,  et  qui  porte  le  nom  d'opercules. 

LorsqXie  l'on  veut  faire  usage  des  co'imaçons  ainsi  renfermés 
sous  leurs  opercules,  on  les  trempe  dans  l'eau  j>our  ramollir 
cette  matière  muqueuse,  ou  on  Tenlève  en  la  cernant  avec  un 
couteau  :  alors  or\  brise  la  coquille,  et  on  sépare  l'animal, 

La  marche  du  colimaçon  est  lente  ;  les  tentacules  dont  sa  t6te 
est  armée,  sont  en  avant ,  et  Tavertissent  des  obstacles  qu'il 
rencontre  dans  sa  marche:  il  la  retire  et  l'allonge  à  son  gré.  Ou 
a  remarqué  que  si  on  les  coupe ,  elles  se  reproduisent  avec  le 
tems. 

Les  opercules,  dissoutes  dans  l'eau,  sont  très-propres  pour 
la  brûlure.  Les  coquilles  brûlées  et  porphj risées ,  sont  très^ 
propres  pour  dis£ipcr  les  tajes  àes  yeux. 

COLLE  D  ANGLETERHE.  La  colle  d'Angleterre  est  d'un 
rouge  foncé  ,  et  transparente  lorsqu'elle  est  placée  entre  l'œil 
et  la  lumière.  On  la  prépare  avec  la  rognure  des  cuirs,  la  peau^ 
les  oreilles  dé  bœufs,  de  veau ,  de  mouton  :  on  les  fait  macérer 
dans  Teau,  ensuite  dans  l'eau  de  chaux,  puis  on  les- conserve 
amoncelées  pendant  quelques  ^urs  ;  ensuite  on  los  lave  •  on  les 
mot  à  la  presse  pour  les  dépurer  de  ce  qu'elles  ont  pu  retenir 
d'impur  ou  d'étranger;  ensuite  on  l«s  fait  bouillir  dans  l'eau 
pour  ea  extraire  lagélâttfiet  lorsquW»  épuisé  tout  ce  que  c^| 
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peaux  peuvent  en  oonlemr ,  on  rassemble  les  liseurs  ^  on  le* 
dc^pure  pa^  le  repos  ou  en  les  passant  4  travers  cms  loilea  fixëct 
^ur  Je  granils  diâ^sis,  et  on  fait  ëvaporer  le  tout  jVnqu'i  consia"* 
tance  d'une  ibrte  gelée.  On  coule  la  gelée,  encore  chaude ,  dasa 
4es  boites ,  où  elle  prend  de  la  fermeté  par  le  refrqîdissenient» 
C^est  dans  cet  état  qu^on  la  coupe  par  tablettes ,  et  on  la  piae# 
sur  des  Hlets  tendus  horizontalement  dans  des  grenvers  oè  Tair 
circule  librement ,  pour  la  faire  parlailement  sécher. 

CÛU#£  FOBT£ ,  ou  Cojul^  as  cew.  C'est  une  rérîtabla 
gelée  animale  ^  d'une  consistance  sèche ,  et  d'une  atilité  bien 
recommandable  dans  tous  les  arts  où  il  s'agit  d'unir  des  pièces 
de  rapport,  pour  ne  former  qu'un  tout  ;  tels  sont  les  arts  da 
menuisier  en  bàtimens,  ep  meubles  ^  de  l'ébéniste,  du  tour- 
neur ,  du  luthier  ou  facteur  d'instrumens  de  musiqife  j  du 
peintre  décorateur  9.  etc.  etc.  Duhamel ^  Spielmannf  P<ipm  e^ 
tous  les  chimistes  ont,  les  uns  écrit 9  les  autres  parlé  sur  la  ma- 
nière de  préparer  la  colle  forte ,  et  sur  la  nature  des  subs-; 
tances  animales  que  Ton  doit  employer  pour  fabriouer  les 
colles  fortes.  Feu  Pelletier  et  M.  Parmentier  ont  tait,  en 
commun  >  un  rapport  sur  la  colle  forte  extraite  des  os ,  et  pro- 
posée par  M.  Grênet^  en  avril  1709;  ce  rapport  est  consigna 
dans  le  second  volume  des  mémoires  et  observations  de  Btr-^ 
trand .  Pelletier  9  recueillis  par  sçn  fk-ère  et  beau -frère,  et 
imprimés  il  y  a  huit  ans.  Les  deux  savans  chimistes  ont  ras- 
semblé dans  leur  mémoire  tout  ce  qu*il  y  avoit  de  mieux  sur 
cette  intéressante  matière  ;  mais  ils  se  sont  beaucoup  plus 
occupés  de  la  proposition  de  M.  Grenet ,  de  préparer  la  colie 
forte  avec  les  os ,  et  du  compte  qu'ils  avoient  à  rendre  des  ex- 
périences qu'ils  avoient  faites  cUx-mémes  pour  confirmer  le 
m/rite  de  celles  de  cet  artiste ,  que  des  moyens  de  prépara- 
tion dt)nt  on  fait  usage  dantf  les  différens  lieux  où  Ton  fa- 
brique des  coUes  fortes-  Lp  procédé  de  M.  Grenet  devoit 
être  accueilli  favorablement  par  ces  deux  chimistes  ;  mais  long- 
teiris  avant  fa  prétendue  découverte  de  cet  artiste,  on  avoit 
fait  et  continué  de  faire  de  ia  gelée  avec  les  os ,  avec  l'i-» 
Toiret  avec  la  corne  du  narval,  ^ans  avoir  besoin  de  rt^ou- 
rtr  à  ta  marmitte.de  Papirty  mais  bien  par  la  seule  ébulllnod 
dans  Teau ,  en  employant  de  k  rapure  d'o6  faite  par  les^  ta- 
bletiers.  Le  mérite  de  la  découverte  de  M%  Grenet  est  pourtant 
réel ,  en  ce  que ,  par  son  procédé,  il  parvient  à  fabriquer  une 
colle  forte  très*-Goasistante  trè»-traftspareitte ,  saiks  couleur 
frop  foncée.  • 

Un  trouve  dans  le  commerce  9  trois-  qualités  de  colle  forte. 
La  plus  recherchée,  eft   celje  qoi  M«$  vient'  d^Angleterre  i 
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«ftsuitt  ceilft  ^  M  ùbp^^  à  iWis  ^.  ^  .est  la  pfaM  covy» 
niune.  il  existe  cependant  eo  France  des  mamifacturos  rà  Vmi 
Ciit  des  ^oihs  qui  ipûtaa^.celW  d  Angletepre;  on  hs  «u^me 
coller  fa9o^  d'AngleAf rrc.  Couvent  on  danua  à  la  coill^  forte  l|^ 
jtoni  de  colle  de  cejrf,  parce  au  en  efC^  U  s'en  prépa:^  ;^vec  1# 
peau  du  cerf 5  conuue  avec  cdie  4e  tout  wtre  anima). 

COLLÉ  l){:  FLÀNDK^.  Cette  sorte  de  colk  est  tramp^r 
rente  et  d'un  blanc  tirant  s^r  le  ciirU^  £Ùe  se  prépane  avec  Uji 
«arties  blanches  des  animaux  «  ^ue  nous  avons  désignées  4^^^» 
rariicle  des  gelëes  anûqaks  et  des  rognures  de  c^tTs  et  ip 
peanx  qui  ont  été  passées  çp  mégie  <m  noa^  das  ^re^les  et  di^ 
nerfs  de  bioeufs.  Cette  colle  est  préparée  avec  un  tr4s*grand 
aoîn.  Tautes  Içs  matières  ^ui  servent  à  la  fairç  ,  if>i>t  lavées  at 
rebyées ,  et  ensuite  trompées  suffisamment  dans  Tef^H  pour  éts0 
disposées  à  abandonner  facilem«ent  ie^r  gélatine  à  O^^i  <^n^ 
aorte  qu'el^  éprouvent  pau  de  tems  Tac  don  de  l  eau  bouilr 
lante  pour  fournir  Iç  principe  collant.  On  passe  cett?  décoctiofi 
^  travers  des  toiks^  ^t  on  lyi.dop^  la  consistance conve^ablp 
pour  la  couler  dans  des  caisses  plates  où  elle  se  prend  sg^i  gflé^- 
Vtsî,  aJors  qu'on  ï^  coupe  ^n  tanl«tt«s  minces  M  ét^oi^^,  et  elle 
«e  dessàdba  tris-^promp^^^^^^  <ur  ^^  ^^^  tendus.  O^  rem^rr- 
que  que  la  cpulaur  d^  colles  fortes  prend  i|ne  im^upco  pii\s 
intense ,  de  la  même  nianièrf  que  les  extraits ,  selon  qu'ellf^ 
sont  phis  ou  moins  de  tems  sotimîses  à  l'action  du  calorique  > 
pour  opérer  le  rapprocheraenl  de  leur  principe  par  l'évapo ra- 
tion de  feàu  dans  laquelle  H  se  troùvoit  délayé  ou  dissout.  U 
SaroU  que  celte  coloration  est  due  k  l'oxiîçène  de  Teau ,  qui  se 
écompose  en  partie  et  se  combine  avec  une  portion  de  g^i^** 
tine  qui  perd,  par  cette  cpTpbjnaison  .incîdehtelle ,  Ifi  faculté 
de  se  dissoudre  dans  l'eau,  il  est  facile  de  se  conyaircre  de  cpllc 
vérité  ;  on  verra,  en  mettant  de  la  colle  forte  dans  Teau ,  que 
'plus  elle  sera  foncée  en  couleur ,  plus  elle  offrira  de  matière 
insoluble  dans  ce  fluide. 

COLLE  FORTE  DE  PARIS.  La  colle  forte  do*  Paris  est 
noire,  opaque ,  en  tablettes  long'ies ,  largos,  épaisses;  on  la 
prépare  avec  toutes  sortes  de  matières  animales ,  comme  vieux 
xuîrs,  vieux  souliers,  des  peaux  de  chien,  de  cbéval,  des  cornes 
un  sabots  de  cheval,  et  généralement  toutes  les  parties  des  ani- 
maux'qui  peuvent  fournir  de  la  gélatine.  Toutes  ces  Vnalières 
«aonA  oonAisément  placés  dans  de  grandes  cuves  ,  et  en  immer- 
iSkm  dans  l'eau  ;  elles  r  fermentent  et  çHes  exhalent  une  odeur 
-vraiment  insupportable.  On  les  fait  bouillir  lorsqu'elles  sont 
^kiii  pénétrées  par  Ttau  ',  on  se  contente  de  tirer  in  -liqueur^ 
I,  26 


^Digitizedby  Google 


i^oa  COL 

cUîr  ;  lensmtc  on  hit  éraporer ,  on  coule  ^hns  des  émises  on  9irr 
une  pierre  ^ate ,  où  elle  se  congèle  ;  on  la  coupe  et  on  la  fait 
a^ber  À.  Tair* 

COLLE  DE  PEAU  D'ANE ,  on  tablettes  de  hocuac. 
Oest  une  gelée  animale  sèche,  ou  espèce  de  colle  forte  que  Ton 
•tire  du  tissu  cellulaire  de  la  peau  du  zèbre  ou  âne  sauvage ,  par 
le  moyen  de  la  décoction  de  cette  peau  animale  dans  I*eau ,  la 
xiarification  et  Téraporation  jusqu^à  la  consistance  d^une  gelëa 
épaisse.  On  la  coule ,  encore  chaude,  sur  un  marbre  ou  une 
pierre  polie,  et  lorsqu'elle  est  froide,  on  la  coupe  par  tablettes, 
et  on  la  fait  sécher  à  Tair.  Ce  sont  les  Chinois  qui  préparent 
€^tte  colle ,  et  qui  nous  renvoient  comme  un  remède  précieux. 
Elle  a  eu  en  enet  une  grande  réputation  dans  son  tems  pour 
guérir  les  maladies  de  poitrine ,  pour  arrêter  les  anciens  dé- 
voieinens ,  pour  s^opposer  aux  dysenteries ,   surtout   aux  hé- 
morragies sanguines,  et  en  particulier  aux  hémopthisies  ou 
crachemens  de  sang.  On  fait  dissoudre  depuis  an  demi-gros 
jusau*à  deux  gros  (2  grammes  à  8  grammes  )  de  cette  colle  dans 
du  bouillon ,   dans  Teau  ou  dans  une  boisson  appropriée  à  ia 
maladie. 

On  nous  apporte  la  coUe  de  peau  d*âne  de  Plnde  et  de  la 
Chine  ;  mais  on  en  consomme  beaucoup  moins  depuis  que  Ton 
connoit  mieux  les  moyens  de  se  procurer  des  substances  géla- 
tineuses ,  tant  animales  que  végétales» 

COLLE  DE  POISSON,  ou  icthyocolle.  On  trouve  dans  le 
commerce  deux  sortes  de  colle  de  poisson  ;  savoir ,  Tune  qui  est 
en  forme  de  cœur  ou  de  lyre ,  qui  est  blanche  et  la  plus  esti- 
mée ;  Tautre  qui  est  en  table ,  de  couleur  brunâtre  ,  et  qui  est 
la  plus  commune. 

La  première  sorte  est  une  substance  gélatineuse  que  Ton  pré- 
pare en  roulant  les  vésicules  aériennes  de  certains  poissons ,  et 
particulièrement  du  beluja ,  qui  est  un  des  plus  grands  poissons 
que  Ton  trouve  dans  les  rivières  de  Moscovie.  1  oute  la  prépa- 
ration de  cette  colle  consiste  à  rouler  ces  vésicules  sur  elles- 
mêmes  ,  pour  leur  donner  d^abord  la  forme  d^un  bàtpn  1  et  en- 
suite Celle  d'un  cœur,  et  de  les  faire  sécher  à  l'air.  Cette  qua- 
lité de  colle ,  qui  nous  vient  de  la  Russie ,  nous  arrive  un  p^f 
colorée  ;  mais  on  lui  donne  facilement  la  blancheur  qui  U  f^^ 
préférer ,  en  Texposant  à  la  vapeur  du  soufre  en  ignition. 

Lies  HoUandois  préparent  aussi  la  colle  de  poisson  avec  l^ 
membranes  qui  forment  la  vessie  natatoire  du  grand  estorgcoBi 
appelé  icthyocolle ,  de  la  même  manière  que  nous  le  venons  àt 
dire  ci*dcssus  1  et  nous^  TenYoient  toute  blanche.  Ce^Ce  0>^ 
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wVst  pas  taM&nffi  c#mme  les  colles  fortes,  parce  qu'elle  est 
formée  de  tisaiTs  ûbreiqc ,  appliqués  les  uns  sur  les  autres^9  que 
l\>a  pecU  déplier  ou  dérouler  pour  Té  tendre  en  une  espèce  do 
membrane ,  après  Tavoir  fait  macérer  auparaTant  dans  l  eau. 

.  La  seconde  sorte  de  colle; de  poisson  se  prépare  en  faisant 
bouillir  la  peau ,  Pestomac ,  les  intestins  ,  lea  nageoires  et  la 
queue  des  autres  poissons  cartilagineux  ;  telle  est,  entr'autres^ 
la  morue  j  d^où  on  a  donné  à  cette  espèce  de  colle  le  nom  de 
colle  de  morue;  elle  porte  au5si  le  nom  de  colle  de  poisson  en 
table.  Lorsqu'on  a  suffisamment  fait  bouillir  ,  on  la  passe  avec 
expression ,  et  on  la  laisse  refroidir  ;  ensuite  on  la  fait  sécher  à 
Fair  :  elle  est  colorée  et  moins  estimée  dans  les  arts.  Sa  couleur 
lui  vient  de  sa  longue  ébullitîon  ^  comme  nous  Pavons  expliqué 
en  parlant  de  la  colle  de  Flandre. 

La  colle  de  poisson  blanche  est  fort  recherchée  des  gaaûers  ^ 
des  rubaniers  ,  pour  donner  du  lustre  et  de  la  consistance 
aux  rubans  et  à  la  gaze  ;  on  s'en  sert  ^ur  en  coller  rinlërieur 
des  verres  avec  lesquels  on  imite  les  perles  fines ,  pour  recevoir 
les  vernis  qui  doivent  préserver  les  belles  peintures.  On  en  dis- 
sout dans  du  vin  blanc  pour  le  clarifier  ;  on  clarifie  aussi  le 
café  y  les  liqueurs  avec  cette  colle.  On  en  fait  des  tablettes  géla** 
tineuses  à  la  rose ,  au  citron ,  à  la  Heur  d'orange  ^  édulcofée^ 
avec  le  sucre  9  qui  çont  infiniment  agréables  au  ffoût^  et  pré-» 
cieuse  pour  la  toux  ^  les  maux  de  poitrine ,  les  £oiotes8e  d'esto- 
mac et  les  cours  de  ventre»  -    - 

Un  gros  (4  gram.  J  de  colle  de  poisson  peut  absorber  troi* 
onces  (9a  gram.  )  d  eau  9  et  offrir  une  consistance  de  gelée 
tremblante. 

COLOMBE.  Femelle  de  pigeon  oiseau  gallinacé  alèctride ,_ 
e'cst-à^ire  propre  au  vol.  T^(yyez  pigeon. 

COLOMBINË.  Fiente  de  pigeon.  C'est  la  partie  blanche  da 
la  fiente  de  cet  oiseau  gallinacé.  Voyez  pigeon. 

COLOPHONE  ou  colofane  ,  ou  arcanson.  Colophoma , 
pîx  grtsca  résina  frîcta ,  aut  iosta.  La  colophone  est  une  résina 
sèche  ,  friable ,  de  couleur  jaune  dorée  plus  ou  moins  trans-^ 
parente  9  qui  est  le  résidu  de  la  distillation  de  la  térébenthine 
dont  on  a  obtenu  l'huile  essentielle.  C'est  un  produit  de  Tart. 
Yoici  comme  dans  la  même  opération  on  obtient  l'essence  dd 
térébenthine  et  la  colophone. 

On  met  dans  un  grand  alambic  à  serpentin  ,  deux  cent 
cinquante  livres  (2  quintaux  et  demi)  de  térébenthine  purifiée. 
On  donne  un  degré  de  feu  ménagé  d'abord  ,  et  que  Ton  élève 
jusqu'à  ce  que  la  matière  soit  en  ébulition.  Un  baquet  sert  de 
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récipient.  L^essence  ihonte  dans  rintërienr  de  Falambîc ,  et  ri 
9é  rendre  ,  en  Inietstttîî  le  setptuîin,  dans  le  récipient.  On  raf- 
frtfichif  Teat^  du  serpehtin  de  teinâ  en  teras.  Lorsqu'il  ne  paise 
plus  iThaffè  dans  (e  baquet ,  on  arrête  le  feu  sans  l'éteindre. 
Cette  distfllaftoif  féurnH  sotxante  lirre^  (  2^  kîUogram.  )  d'es- 
•ence  ;  Fopértttoû  est  finie  dans  un  joui*. 

Pour  avoir  là  colojphone  j  on  ouvre  un  tujau  de  cuivre  qui 
est  pratiqué  à  ralambic  ,  et  on  reçoit  la  matière  toute  chaude 
dans  une  ituge  assez  capable  jpour  la  contenir.  Là ,  elle  éprouve 
iin  jprémièr  degré  de  refroidissement.  Au  bas  de  Tauge  est 
pratiquée  une  ouverture  que  Ton  débouche  à  volonté ,  on  j 
adapte  un  conduit  qui  porte  la  matière  chaude  sur  une  rigole, 
sur  1er  sable ,  pour  là  faire  couler  dans  des  moules  plus  loin  , 
et  dans  du  sable  bien  En.  On  la  laisse  refroidir  pendant  deux 

Iburs  au  moins ,  afin  de  pouvoir  Fenlever.  Ce  rés^'du ,  de  cou- 
eur  jaune-rbrunâire ,  est  ce  que  Ton  nomme  brai  sec  ou  co- 
lophone ,  et  arcancon  par  les  luthiers  qui  en  irot'tent  les  crins 
de  leurs  archets  pour  tes  dégraisser. 

Quelquefois  on  donne  à  la  colophone,  Ttfpparence  de  la 
renne  t  en  lui  enlevant  sa  couleur  rouss&tre.  Peut  cela  on 
îette  de  Yéan  bien  chaude  dans  Talambio  ^  lorsque  la  matière 
est  eneore  bouillante^  on  Tagtte  avec  une  torche  de  paille 
mouillée  et  bien  chaude  ;  mais  tette  risine  n'est  pas  aussi  esti- 
mée que  Tautrc  ,  parce  quVlIe  est  dépourvue  de  son  huile  es- 
séntieHe* 

On  bit  avec  Tessenee  de  térébenthine,  le  savon  de  sforkey^ 
appelé  savonule^  le  baume  de  souffre  térébenthine.  On  la 
prend  par  gouttes  ,  dans  Tcau  ou  sur  du  sucre ,  dans  les 
ecoulemens  vénériens.  On  s'en  sert  dans  les  vernis  9  dans 
les  couleurs. 

La  colophone  entre  dans  la  composition  de  Tonguent  de 
styrax  I  de  l'emplâtre  de  sljrax  ,  opodeltock ,  stjptique  ,  oxi- 
crocéu'm. 

Si  Pon  brûle  la  colophone  à  Tair  libre  t  et  que  Ton  place 
un  chapttaau  par  dessus ,  on  obtient  une  suie  fine  connue  sous 
k  nom  de  noir  de  foraée. 

COLOQUINTE  ou  chicotin.  Cucumis  cohcynthîs ,  colo-* 

^nthifi  ^  tructu  rotundo^  minor  colocyntides,   La  coloquinte 

,est  le  fruit  d'une  plante  de  la  monoccic  djginie  de  Linneus^ 

et  de  la  pt'emière  classe   (des  campaniformes)  de  Tournefort. 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  rudes,  velues,  qui  ram- 
pent à  terre.  Ses  feuilles  naissent  seules  attachées  h  de  longs 
péttolts)  elles  sont  éloignées  Tune  de  l'autre ,  larges  ^  décou^. 
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pé«s  profondément,  velues,  rudes,  blanchâtres,  Drlncîpale- 
iQcnt  en  dessous ,  marquées  de  plusieurs  points  bïanc^  Sfiis 
Aeurs  sont  monopétales,  d'un  jaunie  pâle.  11  leur  succèile  un 
fruit  gros  comme  une  orange  ,  presque  rond  ,  assez  sec  et  lé- 
ger couvert  d^une  ëcorcedure,  unie,  luisante,  de  couleur 
jaunâtre  et  verdâtre. 

Cette  plante  naît  dans  VApie  ,  dans  T^pagn^ ,  et  4ans  plii- 
sieurs  lieux  du  levant. 

Les  indiens  nous  envoient  la  pulpe  de  coloquinte  séparée  de 
«on  écorce.  On  doit  la  clioisir  blanche ,  fongueuse ,  seehe ,  et 
légère  ,  d^une  amertume  ihstipportable.  La  semetice  de  colo- 
quinte eét  renfermée  dans  l'intérieur  du  fruit ,  dans  plusieurs 
loges  séparées ,  elle  n'est  d^aiicun  usage  en  médecine.  ' 

La  pvlpède  ooloquînie  est.  diurétique  ,  dé&obstrucliv^  ,  vio« 
lemment  purgative  ,  moiiBgogue  ,  aathelmifitiaue. 

On.  la  oiit  prettdre  mêlée  avec  d'autees  médicMRnèms  dans  les 

cas  d'h jdropisie  9  de  parai jsie,  de  Ictairgie ,  d'épiSepaie  ,  pour 

J^  galle ,  la  gouUe  sci.atique  ,  et  les  rjMiinaiûsfneis.  La  dûse  est 

de  6  il  12  grains  ,(3^6  décigraocuites.  )   Le  camphre  .est  son 

^  is^tidot^. 

On  prépare  Avec  la  coloquinte  ,  une  résine  par  Tintermède 
ée  Tolcool  ;  on  en  fait  un  eKtraàt  à  Peau  ,  une  poudre ,  ^des 
trochisques  alhandàl. 

,  La:  coloquinte  entre  dans  la  composition  de  l'onguent  de 
AHhanUâ^  de  la  eoefection  hamac ,  des  piUules  àp.  Hudius  , 
.du  hienh-dificolocjnthidoe  ,  de  Pektiast  panchymagogue. 
.  .Le'^vulgaire donne  à  Jaxoloquinte ,  le  nomiie  shtc^tinh  cause- 
de  son  «ûsertnme.  Les  nodirricâs  6n<  mettent  infuse»  un  snor- 
^e«u  dans  de  Teau ,  et  se  frottent  les  bouts  des  mamelles,  avec 
cette  infusion ,  pour  en  éloigner  Tesifittit  ^oî  ièu ,  et  qu'allât- 
s>nî .  llintentton  de  sevrer. 

CX>LSA.  £apëce  db  tkott  dont  on  recueille  lu  graûae  pour 
en  obtenir  une  huile  ipar  eaclMvssioii. 

F0Y9Z  chou  coiaa. 

COLUVRINË  D£  ViRGMIE.  edtArina  pirginiama^  fù^ 
fi^Qchm  pir^niana,  tkadix  sna^rosî  nùvm  Anglim.  A«cioe  d'une* 
plante  de  lag^rna^xdrie  hesandrie  ^,  tippellée  par  lÀnneus  ladsn 
tolochia  polyrhîxQS  mrgimi^ma^  Jructu  partw  penianguiari^» 

Cette  paoiiie  est  ieeUe  jd^mnÊe  anstolocne  fibreuse,  composée' 
de  filamens  longs,  bruns,  jaunâtre  en  dedans,  ^Sine  ^deur 
forte  Ap  'résioç,  ,pjpesqn0  ^f^UUe  i  U  se^ntaire  dr  Vir* 
ginîe. 

Elle  est  alexiphar^naqi^e*  Oa  remploie  ,d|Mioltsfi^was^ 
lignes  et  la  petite  vérole.. 
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Lft  dose  ë$i  àè  i  gros  (4  grammes)  dâû's  un  demi-tître  d'eau 
Bouill&nfe. 

CDMMON  BUCK-BEAN.  Expression  angloîsc  quî  signifie 
en  latin,  menganihes' trifoHata\  en  fr^nçoîs,  trèfle  3e marais» 

Cette  plante  est  de  !â  pemttendrie  monogynie  de  Linnei/s , 
on  peut  ria  substituer  au  houblon,  dans  la  prc^parâtion  de  là 
"bière.   Voyez  bière;'  Vùyez  atissi  trèfle  de  marais.. 

.  COMPLEXE^  Terme  de  cristallographie.  On  donne  ce  nom 
^  un  cristal  lorsque  sa  structure  est.  cpn\pliqu4e  .de.lc^ispeu 
.ordinaires ,  comme  lorsqu'elle  est  produite  car  des  dëcpoisse** 
.mens,  les  uns  mixtes,  les  autres  intermédiaire^^  tel  que  le 
carbonate  de  chaux  complexe*  (Htfwy.  )  < 

COKCOMBBE  CULTIVÉ.  Cucwner.  Cucumis  vulgarh. 
Cucumîs  sativus/oliorum  angulis  redis  y  pomis  oi^ata  obiongis 
sccéris.  Plante  de  la  monoécie  sjngënésie  de  Linmeus  ^  et  de 
la  famille  des  campaniformes  de  Tozim^rt. 

Cette  plante  pousses  plusieurs  tiges  grosses  ,  velues  ^  s^ëten-- 
dant  sur  la  i terre.  11  sort  de  ces  tiges^  des  feuiUes  -alternes  > 
amples,  larges,  anguleuses,  incisées  et  dentelées ,  ptides  au  « 
toucher  ,  rempantes  :  il  s'élève  de  leurs  aisselles  des  ofeHles 
et  des  fleurs  de  couleur  jaune ,  eampaniforme» ,  découj^es  eh 
cinq  parties.  A  ces  fleurs  succèdent  des  fruits  oblongs^^-  gros 
comme  le  bra»,  ronds,  droits  ou  tortus,  verts  ou  Uan^s-  ou 
jaunâtres  ,  souvent  parsemés  de  proéminences  en  forme  de  vér^ 
rues  ,  charnus ,  longs  d'un  demi  pied ,  (  i6a  miiiim.)^co)iverto 
d^une  écorce  tendre.  La  chair  de  ces  fruits  est  blancl^e,  ^me. 
Chacun  d'eux  est  divisé  intérieurement  en.quah*e  logeff  rem^ 
plies  d^un  grand  nombre  de  semences  ovales  ,  pointues  ^  bkna^ 
ches  ,  enfermées  d^s  une  enveloppe  coriacée^  Là  subistance. 
de  CCS  semences  est  une  petite  amande  blanehe  ëmulsi?e  > 
agréable  au  goût.  C'est  une  oes  quatre  grandes  somènoes  froides. 
On   cultive  le  concombre  dans  les  yardins  potagers. 

Le  péricarpe    charnu  du   concombre .  est  du  ange  ^n^  les 
cuisines.  Il  est  rafraîchissant;  il  demande  a  être  relevé  par. 
Tassaisonnement  peur  n'être  point  indigeste.  On  en  (Mt  eH 
pharmacie  des  boissons  et  des  lavemens  tafraichis^aBS  :  on  le 
lait  entrer  dans  la  pommade  dite  «de  e&namtàrt,  ' 

Le  concombre  naissant  pr^id  le  nom  de  comickon.  • 

Voyez  cornichon. 

CONCOMBRE  SAUVAGE  Cùcumis  siÎPêsirù  asnrîrms  eta^ 
ierium  offîcinarum  momordirœ  ahsque  cirrhis.  Plante  4^  I;^ 
monoécie  syngénésie  de  hinneus  y  et  des  tampaaiforniës  dt» 
TwrneJoTin  *    ' 
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Les  tîgM  et  les  feuilles  du  concombre  sMrage  ont  beanaonp 
ie  re5serabUnce  avec  celles  du  concombre  cikltivé  ,  elles  -  sont 
seulement  plus  petites,  et  leur  duvet  est  plus  rude  au  toucher. 
JLes  pétales  des  fleurs  sont  figures  de  même  9  mais  plus  petits» 
Son  fruit  est  gros  comme  la  moitié  du  pouce,  de  la  {brm« 
d  une  olive  ;  u  est  garni  tout  au  tour  de  piquans  rudes  au 
toucher  ;  sa  couleur  est  verte  au  commencement  et  devient 
jaune  en  mûrissant.  Sa  semence  est  d'une  couleur  obscure  t 
petite,  figurée  comme  celle  de  la  coloquinte.  Si  Ton  presse  co 
liruit  lorsqu'il  est  mûr  y  son  stic  s'élance  avec  force  par 
Tune  de  ses  extrémités  qui  s^ouvre  par  TefTet  de  la  pression. 

La  racine  de  concombre  sauvage  est  longue ,  grosse,  blanche. 

Le  concombre  sauvage  croît  dans  les  pays  chauds ,  dans  la 
cî-^erant  Languedoc  et  la  Provence.  Celui  qui  nait  outpje  Ton 
cultive  dans  les  environs  de  Paris  n'a  pas  autant  de  force  ou 
de  propriété. 

(/est  avec  le  suc  exprimé  du  fruit  du  concombre  sauvage 
que  Ton  prépare  un  extrait  ou  suc  épaissi  connu  soûs  le  nom 
&e1aterium.  Ce  suc  épaissi  est  un  violent  purgatif,  on  s'en 
sert  dans  rhj'dropisie. 

On  prépare  avec  le  fruit  le  mîel  de  concombre  ;  le  suc  entre 
dans  1^  composition  de  l'onguent  de  arthanitd  :  toute  la  plante 
entre  dans  celle  de  l'emplâtre  diabotanum. 

CONDOR.  Oiseau  du  genre  des  rapaces  nudîcolles ,  c'est- 
îi-dîre  des  oiseaux  de  proie  de  jour  et  de  nuit  qui  ont  la  base 
des  parties  du  col  absolument  nue. 

te  condor  est  le  plus  grand  des  oiseaux  de  proie  de  la  fa- 
mille des  vautours,  oon  bec  est  droit ,  courbé  seulement  à  son 
extrémité,  la  tête  nue  et  le  col  rétractile.  Les  aîles  ont  de  neuf 
k  seize  pieds  (  3  à  5  mètres  ")  d'envergure.  H  niche  sur  î«»s  Co- 
chers de  l'Amérique  où  il  dépose  ses  œufs.  Son  cri  est  effroya- 
ble ;  il  enlève  souvent  des  moutons ,  des  chèvres ,  et  même 
dés  veatix. 

CONGRE ,  conger.  Poisson  apode  plus  connu  sous  le  nom 
d'anguille  de  mer.  11  diffère  de  l'anguille  commune  par  les  na- 
geoires dorsales  placées  plus  près  de  la  tête. 

1  e  congre  ou  anguille  de  mer  est  très-bon  à  manger ,  et 
se  sert  sur  les  tables. 

CQNISË  ou  H£BB£  AUX  MOUCHERON.  (  PI.  XV.  Jig.  90.) 
Conyzu  major  vulgaris  Baccharisjoliis  laio-lanceolatis  dêntaiig 
seuUihtts,  Plante  de  lasjngénésie  polygamie  superflue  de  £/ii- 
neus ,  et  de  la  douzième  classe  ,  (  fleurs  à  fleurons  ^  de  Tour^ 
nefort. 
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'  Oecre  |fljaie  p»iwg  pkisîoiir»  «igês  à'Iâ  ^aotieér  île  trofs  o« 
^aire  {^tds,  (t  Uiètn»  n^  «nilliai^  )  de  couleur  obscure  ^  reitteft  ^ 
otteonvèrtês  â^n  duvM  llifiwetii»nè  ;  se»  fiftuillM  restemblciit 
ai  celées  ^a  %«rbaatt«m  noir  ^  «#m  stmt  adorantes  ,  àcy«s,  un 
Mn  «in^rc»  :  siDs4i>^fS  som  à  fitUrott»  é^'atM^s  en  ëioîifee  Mr 
le  haWr  ^  jumnes  ;,  d'une  odeur  fmte  ^  iioiiteiitieb  par  un  eauo^ 
ifflbrH:|uéf)itts^««  c)4indriqu^  ;  si»»  fruttf  «Mit  ài^è  gratines  Ion- 
gdttilèsMgretÀes;  sien raeiées sont ^arrsdS^  lignerons,  odorantes» 
tmènts  Ci  làcres. 

*  l.a  c^iseic^r^it  <AehiI)i  l'S  teis^  '  )5ur  les  imomtagnèsY  le  long 
*s  cîwwÉUMs.  fj\\é  e«t  vu^ërare ,  ateidfkive.  Oti  sVn  serl-  e»  de- 
45<rr^to«i  fKMf  ia  f^tte.  (>&  prétend  ^fue  ^so»  ode«ir  chtsse  les 
|lu ces  , -et  les  «M>uciieroat.'  «      . 

Ihi  li^t  a  doRnié  le  nom  de  conyza  d'un  «et  grec  fui  ^îgfûfitt 
^q  liàiin.y  ^iii«Ar  jQoucher-en  ;  et  celpi  4e  b^chariê.  -M  d^ascào 
parce  qu^on  a  imaginé  que  cette  plante  aroit  une  Codeur  vÎt> 
•ieu6e. 

'  tXWQUF.MLLE.  Som  qtie  î'on'domae  à  ficorce  ^aviriebûb 
i%  c*ittqwM«?11e.  Vèyt€  ea^tfrîHe. 

CONSIHE.  Surnom  donné  à  la  |;rande  C^nseud^. 

C(»«(yiTlM:  tiHANDE  où  coNsita.  (P7.  t\l.  fi^.  i4.) 
r^'mphytum  majus  i^ùfgare  (t/Jicinûle»  Consolida  major.  Plante 
de  ^a  ^entend rîe  inonoffînie  de  Linnèus ,  et  de  la  seconde  classet 
i(înfô1fidibùlifo'r/nes)  de  iTourne/or^t. 

nCetta  pbole  ^usse  des,.iige$  à  .la  hanteur  de  demx  ou  trois 
fûeds.  (97^  militiB.  )  grosses  comme  le  doig^^  Yeliues  ^  rudes^ 
-^creAiseç.  Ses  ièuilles  s^^lèveot  de  la  racine  et  -prenaent  le  nom 
Je  /evUles  rm^JUalfS  ^  les  secondes  iq\M  paroissent^  naissent  le 
3ong  des<  tiges  ;  .eHes  |^>nl  ^r-andes  ,  )oi>gues^  larges ,  pointues  y 
|;e  ues  ^  f udes  au  toucher, 4e  couleur  v«r4e  obscure.  Ses  Aeurs 
naissent  aiix  sommités  des  tiges  ;  elles  sont  ligurées  pn  forni^ 
d'entonnoir  un  peu  évasé ^  de  couleur  blanche,  ou  {)ile^  ou 
Purpurine  :  il  leur  succède  quatr»î  semencçs  noîrfes ,  luisantes t 
ayârtt  Ifll  figure  d*une  tète  d^  vipère.  ^Ces  semences  sont  con- 
;tenues  dans  le  catice  de  la  àeur.  Sa  racine  est  longue,  gi^osse» 
^ofrc  eii  dehors ,  *blancHe  '  en  dedans ,  remplie  d'un  suc  g^^M' 
«eux 

*fca^naeT<tT]^(iudecroh4ai4s  lèslîbM  ImmiKtes':  tah  ïi-éol- 
¥H^  «wssi  d*n5  fe  j«rdlrfs. 

•Laràcihe  tHi  'WttttVigte'ntè  :  felle  est  efraplôj^ëse  «éanb  1*  cWKîh^ 
«^Hit  Ab  isâig  ,4à  'dJ'^Eftrteriè^  ^po«r  ràpprocterke  bords  des 
plajes* 
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On  prépare  avec  la  racine  nm  sirop  «  ^ea  taUettes.  EU*  emtrv 
dans  la  compositaoQ  4)e  la  poudre  et  des  pilules  aatriagentes , 
de  iVmplâtre  contre  la  rupture.  On  Tempioie  sècke  ou  i^centa» 

CONTRACTÉ  Terme  de  cristallographie.  M.  Hauy  ap- 

Selle  ainsi  une  variété  d^odécaèdre  de  carbonate  de  chaux  ,  dans 
iqueUe  les  bases  des  pantagônes  extrêmes  éprouvent  une  sorte 
de  contraction,  en  conséquence  i^e  Tincli^iaison  des  faces  lal- 
iërales. 

CONTRASTANT.  £n  terme  de  crisullographte  ^  on  donné 
le  nom  de  contrastant  à  un  cristal,  lorsqu'il  a  la  forme  d'un 
rboBiboïde  tr^s-aigu  9  dans  lequel  une  inversion  d'angles  sem- 
blabîe  à  celle  qui  a  lieu  dans  Tinverse  ^  présente  une  espèce 
de  contraste  ^  en  ce  qu'elle  se  rapporte  d'une  autre  part  à  un 
rhomboïde  ^rès-obtus.  ,  .  ^ 

Tel  e^t  1^  carbonsitc  de  chau^^contrastant.  (  Hauy^ 

CONTRA Y£AV A  ou  AAcun^  .m  ^ahci^.  DorêWna  m 
•ceukUy  '/tdiit  pinmati  fiâo^pmlmatu  s^rroiis  ,  flonbus-qu^mn' 
gutis.  Rscme  d'moe  plaote  de  la  tétrondrie  monog^niexle  ÎAn^ 
nêfâs^  iaqmelle  croit  xlsois  la  nodwéUe  Espagne,  le  Ji/laxfques 
le  Péron^  Tkbago ,  et  Vê/t  de  8aiht-Y«noefit.  Céftte  racine 
«si  uh  *amas  de  fibres  iongœs  de  dewic pouces,  (S4iniiHim.') 
«tMMfeises,  de  la  grossemr  dune  plume  -de  cigne,  a^é^Mites^ 
«ntrastre^^cdimmin  qtâ  est  de  la  grossnnr  d^rnie  fève  :  «flks  eiA 
•d'un  roi^e  tanné  en  dehors ,  'blancfeàfre  «n  dedans ^  d'mie 
bdear  de  feoflles  de  figuier ,  d>in>e  saveur  Aère  aroihalMpt^ 
'  On  doit  ia tAoisir  nouvette .,  ibi^en  iiourne ,  pesante ,  de  b^ 
«Dufoittr ,  m  A^ame  odeair  «t  ^«our  «riHtialii^aes. 

On  nous  apporte  ila  rtfeme  •'ée  oonti^yerva  ,  4er  c^ardv^u 
•dNnrcK',  proYÎoce  td«>Pévoa.  f)l)«*est  astringeiitie ,  ami  •Mertfipfe-, 
sndorifique,  stomachique,  stimulante,  on  en  fait  usage  daiis^ii^ 
^ft^fiiaâ',  i€^  'exaMwRMe  ,  la  ti^seivtene* 

lia  èpê^h».  àt  dix  grains  éi^un-  gros ,  (5  déoignmmes  à  t^ 
grammes.  )  .  i       '       . 

-  <>fi  eh  priéjWFô  «ne  teintQfe  à  rialcO»ôl.  Cette  racîna  «entre 
îîdaifs'la^dolnpôsi-tion  de  Teatt  ou  alooot  général  ^  tbériacal ,  «fe 
dHopîat  ée  '5alo*mm.  On  eiï  fifcSt  un  extrait.  •  ^ 

Sdn  nbfti'kii  'v^ent  de  centra ,  contre ,  el  dé  l'cfspstçnol  y¥r^  \ 
^ftfntft,  îpafwquVille  «est  propre  A  cbasser  le  yettm  dés^til- 

CO!fVEIM£KT.  ^  notarié  àiftsrunî  ^*i^t«t  lomqne'lesilolif. 
bres  qui  désignent  les  faces  du  prisme  et  ^«He  dfesdéwx  ilotn-»- 
^il^ti^^aiAiiéUt^iiii^inmAnçameQt  4e Mite.  îA^Aiitéfi^fue)  et 
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que  cette  suite  est  sensiblement  conTergente  ^  comnM  rS,  jf 
o.  Telle  est  la  tourmaline  convergente. 

•  COPAHU.  Nom  d'une  résine  liquide  et  de  Tabre  qui  la  pro- 
duit.  Voyez  baume  de  copahti. 

COPAL.  Produit  immédiat  des  végétaux  |  que  I\>n  est  au  - 
torisé  à  regarder  comme  sut  generis. 

Cest  une  substance  jaune  ,  dure ,  luisante  ,  dont  on  connoit 
deux  espèces*  La  première  <]fui  est  appelée  orientale  ^  àécon\e 
d'un  arbre  de  moyenne  hauteur ,  qui  croît  dans  la  Nouvelle- 
Espagne;  elle  est  fort  rare.  La  seconde  découle  d'un  grand 
arbre  qui  croit  sur  les  montagnes  des  lies  Antilles  ;  elle  est  por-< 
tée  aux  bords  des  rivières  par  des  torrens  d^eau  qui  ont  pass4 
'  aux  pieds  des  arbres  d^où  elle  découle. 

Cette  matière  extraordinaire  qui  n'est  ni  une  résine ,  puis- 
qu'elle n'est  point  dissoluble  dans  l'alcool  ^  ni  une  gomme  ré- 
sine ,  puisqu  elle  ne  se  dissout  pas  dans  Teau  alcoolique ,   ni 
une  goraime ,  puisque  l'eau  pure  ou  distillée  n'a  aucune  action 
sur  elle,  a  été  regardée  par  quelques  naturalistes comn^e  analo^ 
gue  au  succin  ,  et  ils  ont  prétendu  que  c'étoit  un  bitume.  Cest 
jentre  autres  ,  lo  sentiment  du  docteur  Lehmûnn  ,  jchimiste  de 
Berlin  ^  comme  on  peut  lé  voir  dans  ses  recherches  historiques 
et  chimiques  sur  le  copal  ^  ibsérées  dans  les  mémoires  de  l'a- 
cadémie de  Berlin ,  tome  IX^.  Mais  comment  partager  l'opi- 
nion de  ce  thimiste  ,  lorsque  toutes  les  relations  des  voyageurs 
s'accordent  sur  l'origîtte  de  dette  substance  j  et  qu'elles  l'an- 
noncent pour  une  excrétion  végétale  ?  C'est  par  l'examen  des 
expériences  multipliées  pour  parvenir  à  dissoùibre  le  €ojpal>  et 
que  le  même  docteur  hehmamn  nous  annonce  avoir  faites  lui- 
■méaie^  que  nous   approcherons  >  peut-être  de  la  solujtion  du 
probUmie  à  résoudre  sur  le  compte  de  cette  singulière  ma- 
tière. 

heB  huiles  grasses  de  Un ,  d'olive ,  d'amandes  ^  ne  distoh^i* 
en  auaqne  manière  le  copal ,  quoiqu'on  élève  la  température 
jusqu'à  l'ébulition  des  huiles. 

La  potasse  en  liqueur,  l'ammoniaque  flœr  y  l'aloeo!,  n'ip* 
portent  aucun  changement  à  cette  substance.  Mais  l'hidiie  ^ 
térébenthine,  celle  d'aspic,  et  la  plupart  des  huiles  volalîies  9 
celles  «tirtout  qui  sont  les  plus  légères ,  élevées  à  une  temp^Tar^ 
ture  d'ébulitton^Ja.  dissolvent  d'une  manière  assea,oomfli<^ 
L'alcool  saturé  de  camphre  ,  est  mis  en  digestion  sur  du  co^ 
en  poudre^  à  une  douce  chaleur^  le  diisout  à  june  Xth^^f^^ 
quantité  pi^r  Résumons.  ! 

Le  copat  n'est  pas  un  bitume.  1  du  moins  il  n'en  préseçt^  f^ 
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•'lea  propriétés  à  Wgard  des  huiles  grasses ,  nî  des  kutres  dîs- 
solvans.  Mis  sur  des  charbons  ardens ,  il  ne  s^enflammc  que  len-' 
•  tentent,  sa  flamme  est  de  courte  durée  et  le  charbon  qui  en 
rësuhe  est  très-spongieux  et  léger  i   ce  qui  prouve  qu'il  con- 
tient plus  de  carbone  que  d'hydrogène.  Son  indissolubilité  dans 
Talcool  seul ,  ajoute   encore  à  cette  assertion  ;  sa  dissolubilité 
à    chaud  dans  les  huiles  éthérées',  démontre  que  ce  corps  est 
dans  un  état  de  presque  saturation  avec  Poxigène,  ensorte  que 
'  ceshulles  volaliles,  en  s'emparaiit  de  Toxigène  du  copal,  acquiè- 
rent une  consistance  résiniforme  liquide ,  et  le  rendent  misci- 
.  ble  à  de  nouvelles  huiles  légères ,  avec  lesquelles  il  forme  un 
vernis  ambré.   Sa  presque  entière  dissolution  dans  Talcool  sa- 
turé de  camphre  ,  ne  s  opère  que  parce  que  le  camphre  s'em- 
pare de  son  oxigèue  j  avec  lequel  il  forme  de  l'acide  campho- 
rique  qui  se  précipite  à  mesura  qu'il  se  forme  ,  et  met  à  nu  sa 
partie  dissolublc  dans  l'alcool.  Tdut  invite  à  regarder  le  copal 
comme  un  corps  extractif,  dans  Pétat  de  presque  saturàtHm 
avec  l'oxigène  ,  et  qu'il  ne  lui  manque  que  les  proportions  d'hj- 
drogène  conv'enablers  pour  en  formcer  ùoe  résine  complète. 

La  plupart  dii  copal  qui  est  dans  le  commerce  nous  arrrv-e  pir 
les  ports  de  Nantes  et  de  h,  Rochelle.  On  ne  s'en  sert  qife  dana 
l'art  du  vernisseur.  ' 

CCH^.  Gdllus  Oiseau  de  la  famille  des  gallinacés  alectrides'^ 
c'est-à-dire^  propre  au  vol. 

Cet  oiseau,  mâle  de  la  poule  9  est  de  l'ordre  des  oiseaux  té— 
tradactiles  011  à  quatre  doigts  ,  dont  trois  en  devant  et  un  en  ar  •* 
rière.  Sa  çontetiance  est  fière  ^  sa  démarche  grave ,  son  ilaturel 
hardi  9  courageux,  son  tempérament  ardent ,  vigoureux.  Lorii- 
qu'un  coq  est  arrivé  à  l'époque  de  sa-  plus  grande  force  ari^male, 
il  peut  sicffire  à  iloiize  poules*  Fort  loe^  «a  vigueur  ett  de  «a  puis* 
sauce  9  il  est  9  à  l'é^^ard  des  poules  qui  composent  son  sêrraifty 
uu  amant  doux  ^  soigneux ,  complaisant ,  attentif  ;  il  est  aux 
p«tits  $oin8^  il  les  caresse  ^galcipént)  il  les  avertit  lorsque 
<juelque  danger  les  menace  j  h  le»  presse  autour  de  lui  9  et  il 
les  protège  de  tout  son  pouyolr  ^  si  on  lui  jette  ou  a'il  trouvé 
quelque  aliqient  qui  flatte  son  goù^,  il  appelle  ses  jcempagnea, 
il  partage  avec  e)les9  souvent  môme  il  leur  abimdonne  la;  tota** 
lité  de  sa  bonne  fortune.  Mais  cet  amant ,  ce  chef  aouveraia 
à  bon ,  si  complaisant ,  ne  soufre  point  de  partage  dans  ses 
amours  :  sa  jalousie  est  telle ,  qu'il  ne  supporte  point  la  pré* 
«eace  d'un  riiTal;  il  lui  livre  le  co|Abai  xuaqu'à  ce  qile  l'autre 
ait  cé4é  la  place  9  ou  que  lui-même  ait  succombé. 

ite  coq  a' la  crête  rouge ,  vmplé  |  comprimée  et  feftonnée^ 
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les  lobiile<  du  menton  sont  rouges  ^  lesjoaes  scfnt  nuas  #t  d^on 
blanc  éclatant ,  sa  queue  est  releva  et  comprimëe. 

Il  est  des  coqs  qui  semblent  artnés  d'une  corne  «vr  ta  tMcf 
et  qufB  Ton  croit  leur  être  naturelle  ;  mais  celte  çorae  est  le 
produit  d*un  petit  artifice ,  qui  consiste  à  couper  la  crête  d«s 
,  jeunes  coqs  à  un  travers  de  doigt  près  des  os  du  crâne  ,  et  d^in  - 
sérer  dans  cette  ouverture  un  peut  ergot  de  poulet  :  cette  es^ 
pàce  de  greffe  réassit  à  merveille  en  peu  de  tems. 

La  voix  du  coq  se  tire  du  bas  de  la  traehëe-artère  ,  et  son 
chant  est ,  jour  et  nuit^  une  iiorloge  vivante  de  la  campagne. 

Le  coq ,  avant  de  (prendre  ce  nom  ,  porte  celui  de  poalet. 
Ceux  des  poulets  que  l'on  ne  destine  pa$  4  la  re^>roductîon  de 
l'espèce  sont  pmés  de  leurs  testicules ,  et  ils  prennent  le  nom 
de  chapons.  Ces  derniers  sont  timides  et  craintifs ,  et  l'objet  4fn 
mépris  des  coqs.  Leur  chair  devient  sacc4ilente  et  trètf-te«dre: 
c'est  un  excellent  manger.  Les  poulets  è  qui  on  a  enlevé  qu*un 
seule  testicule  ,  sont  appelés  cocétns  ;  ils  ont  une  voix  gréle  i 
aiguë  et  désagréable.  *         » 

On'  trouve  quelquefois  dans  le  nid  de  la  poule  «m  petit  <f  «f 
fivxxs  comme  un  œuf  de  pigeon ,  que  Ton  a  cru  avoir  été  potida 
par  le  cof[|  ;  on  as&uroit  même  que  de  cet  œuf  devoit  naître  un 
crocodile  ;  mais  c'est  une  erreur  qui  ne  subsiste  pl^s  <|ue  d«AS 
rimagination  des  personnes ,qui  ne  sont  point  instruites. 

La  chair  du  coq  eét  duré  k  manger. 

.     CQQ  I>f,S  a4^DI^S ,  «EM£  pu  coq  ,  J^iSTÉ.  iten- 

ika  cQrypiblfieca ,  coit^if  k^^um,  TanatiA^in  ba^mi^^t  f^^ 
cetum  hortense  Jolus  i:tj4of:e  mfintha.  Plante  de  ia  ^yagénéw* 
poljgamie^upefllue  de  fai^èfums^et  de da douzième  classe  (fleurs 
à  flet^-ons)  de  TQurn^^i.       .,  *  i 

Cette  pkiRte>  espèce  deta^Sîe  ',  poUsse  dès  tîjge»  it  \è.  hanteor 
d'environ  deux  pieds  ^  baïieWeS'V  velues ,  rariieUseti,  de  cowl^** 
fAie  :  seis  feaiite^  sont  dl>khi|^es  ^  dettteiëès  en  leurs  bord»  : 
•0S  fievrë  naissent  en  bonoqUe^  au^  sonimets  des  branches,  r»- 
Intissées  et  joîtitesr  phtôi«^rs  ënlïembfe  en  rond,  en  fotme  de 
i>ouletté  decoulenriffeune  déréè.  Il  iebr  succède  des  semences 
nienp^ft  V  «w»  aigrettes  y  eWongUes,  enfermées  dans  le  ^^^ 
da càUèe  delà  âèur.  Ses  racines  soiit  fibreuses.  Toute  le p|^^^ 
a  une  ^idear  forte  ,  agréable,  une  saveur  amère,  arenwb^* 
fiUe  «st  stÎNMilahte  9  istoitiachique ,  ménagogmk.  On  TeW^^ 
«n  infusion  théifonne. 

Le  coi^  4^»  îairdiyis  ^  eu  hlprhe  du  cdq  >  eMnedtiAs  fa  'éduif^ 
si  lion  de  l'onguent  ttiarttaium  ;  ses  senutùitéset^iréot  dato€«** 
di^^KMi^  trai^wUe. 
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Oa  lui  n  donné  le  nom  de  posté ,  parce  qu^on  en  metioit 
autrefois  dans  les  pâtes  pour  en  relever  1p  goût.  On  en  met 
encore  aujourd'hui  dans  les  ragoûts  de  viande  ,  dans  la  salade. 

COQUES  D'INDE  AROMATIQUES.  Fruit  aromatique  d'é- 
picerie Y  qui  nait  sur  une  plante  sarmenteuse  dans  la  Jamaïque. 
Voyest  Poivre  de  la  Jamaïque. 

COQUE  DU  LEVANT.  Coeci  eHênfales  ;  cùceulus  indicus  ; 
menispermvm  cocculut.  Petit  fruit  d'une  plante  sarmenteuse 
de  la  dîoécie  décandrie  de  Linneus  ,  laquelle  croit  dans  les 
indes  oHentales. 

La  coque  du  levant  est  un  petit  fruit  de  la  grosseur  des  pois  ; 
il  eat  couvert  d'une  écorce  noirâtre ,  et  Tamande  en  est  rous- 
•Âtre  ;  elle  est  toujours  accompagnée  d'une  petite  queue. 

La  coque  du  Levant  est  d'une  saveur  acre  ,  brûlante  ^  sou^ 
▼erainement  amàre  ;  sa  qualité  est  vénéneuse  j  assoupissante» 
On  en  fait  une  poudre  propre  pour  détruire  la  vermine  de  U 
této.  C^cst  aussi  un  appât  pour  attirer  le  poisson  qu'il  enivre  ; 
maïs  l'usage  en  est  défenau ,  parce  que  la  chair  des  poissons 
qu^il  a  enivré  est  dansereuse. 

On  8^en  sert  en  niéaecine  intérieurement ,  prise  en  poudre  i 
trèa-petite  dose  pour  les  maladies  des  vers  en  la  mêlant  à  d'au« 
ires  substances. 

On  la  nomme  en  latin  coecî  A  ûoéôùs  ,  mot  grec  qui  signifié 
granum  j  siva  baccCÊ» 

COQUELICOT  ,  COQUELICOQ  ^  PONCEAU  ,  PAVOT 
liOUGE.  Papayer  rubrum  erralUum^  f»el  tkm0s.  Fleur  d'une 
plante  de  la  poljandrie  poljgamie  superflue  de  hinnêuê^  et  de 
la  sixième  classe  (  rosacée  )  de  ToMmeJori, 

La  plante  qui  produit  cette  fleur  pou^e  des  tiges  qui  s^élè* 
vent  à  la  hauteur  d'un  pied  et  demi  (  Ifif  millimètres  )  :  elles 
sont  rondeiSf  solides ^  velues,  rudes,  rameuses.  ^%  feuilles  sont 
découpées,  velues,  vertcs-trunes  :  ses  fleurs  naissant  aux  som- 
mets des  tiges;  elles  sont  composées  de  quatre  pétales,  minces ^ 
d'un  rouge  foncé  :  ses  fruits  sont  de  petites  têtes  ou  coques  . 

f  rosses  comme  des  noisettes  ,  un  peu  oblongues ,  renfermant 
es  semences  menues ,  noirâtres  :  sa  racine  e%\  simple ,  grosse 
coAM^e  le  petit  doigt ,  garnie  de  fibres,  d'une  saveur  amère. 

Cette  plante  croit  dans  les  champs  entre  les  blés.  On  (aitusagô 
de  la  fleur  récente  et  sèche. 

IjA  fleur  de  coquelicot  est  pectorale ,  adoucissante  ;  elle  ex-^ 
eîte  les  eraehats  et  la  sueur  ;  elle  convient  dans  les  rhumes 
invétérés ,  dans  J'aMbme ,  dans  la  pleurésie.  On  la  pr«i;id  aa 
infusion  théi forme. 

Ou  an  iait  une  eau  di:>tillée  ,  une  conserve  y  un  sirop. 
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La  fleur  ie  coquelicot  sèche  est  prëféraUe  i  la  même  fleur 
récente.  Pour  la  faire  sécher  convenablement  ^  on  verse  d'a- 
bord un  peu  d'eau  chaude  par  dessus ,  on  exprime  aus&itôt  dans 
un  Hnge  ,  et  on  la  fait  sécher  à  FëtuTe. 

COQUELOURDE,  PULSATILLE,  HERBE  AUX  VENTS, 
ANÉMONE  DES  PRES.  PulsatiUa  Jolio  crassiore  et  majore 
Jlore.  Herha  venti^  anemonia  pratensis.  Plante  de  la  poijandrie 
polygamie  de  Linneus^  et  de  la  sixième  classe  ,  (  rosacée)  de 
Toum'efort* 

Cette  plante  pousse  des  feuilles  découpées  menus  ,  Telues»  ap* 
prochantes  de  celles  du  panais  sauvage,  attachées  à  de  longi 
pétioles,  velus,  rouceâtres  en  bas»  Il  s  élève  d'entre  les  feuilles 
une  petite  tige,  à  Ta  hauteur  d'environ  un  demi— pied,  (161 
millim.^  ronde,  creuse,  couverte  d'un  duvet  épais ^  ne  portant 
que  trois  ou  quatre  feuilles  disposées  en  collet  vers  sa  sommité 
ou  plus  haut  que  sa  sommité.  A  sa  sommité  est  une  seule  fieur 
à  six  grands  pétales  oblongs,  pointus  disposés  en  roses  j  de  cou- 
leur purpurine ,  velues  en  denors,  d'une  odeur  foible  qui  n'est 
point  désagréable  ,  renfermant  plusieurs  étamines  et  plusieurs 
pistiles.  A  ses  fleurs  succède  un  fruit  formé  en  manière  de  tête 
arrondie  ,  chevelue ,  composée  de  plusieurs  graines  qui  se  ter- 
mine par  un  prolongement  barbu  comme  une  plume ,  et  qui 
ne  renferment  quVne  semence.  Sa  racine  est  longue  et  grosse 
comme  le  doigt ,  noire ,  d^une  saveur  un  peu  amère. 
Cette  plante  croit  dans  les  lieux  incultes  et  pierreux. 

Les  feuilles  contiennent  im  suc  acre ,  brûlant.  Ce  suc  épaissi 
est  employé  dans  la  goutte  sereine ,  la  parai jsîe  ,  à  la  dose 
d'un  grain  à  huit ,  (  5  à  42t  centigram.  )  dans  un  gros,  trois 
gros ,  jusqu'à  une  livre  (  4-i2-grames  5  hectogram.  )  d*eau. 

On  se  sert  aussi  de  ce  suc  épaissi ,  extérieurement  pour 
ronger  les  ulcères ,  les  verrues,  et  la  carie. 

La  racine  sèche  et  distillée  donne  un  peu  de  camphre  qui  se 
sublime  dans  Fintérieur  des  vaisseaux. 

On  a  donné  à  cette  plante ,  le  nom  de  pulsatiîle ,  du  verbe 
latin  pubare,  parce  quelle  croit  ordinairement  dans  les  lieux 
élevés  et  qu'elle  est  poussée  ou  agitée  continuellement  par  le 
vent  :  elle  est  appcllée  par  la  même  raison  herba  venu. 

Les  fleurs  de  la  pulsatiîle  entrent  dans  la  composition  de 
Talcool  hystérique. 

COQUERET.  Nom  que  Ton  donneà  lalkékenge,  parce  qne 
•on  frjiit  a  la  forme  d'une  coque.  Voyez  alkékengc* 

COQUILLAGE.  Terme  générique  sous  lequel  on  eomprena 
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généralement  toutes  les  espèces  d'animanx  qui  portent  co* 
cailles. 

Pendant  très-lonj^ems  on  a  confondu  les  animaux  it  co-* 
cailles  f  surtout  ceux  qui  habitent  dans  la  mer  ou  dans  les 
rÎTÎères ,  avec  les  poissons ,  et  on  les  distinguoit  des  habitans 
des  eaux ,  en  les  désignant  sous  le  nom  de  poissons  à  coçuil^ 
loge.  Mais  les  naturalises  plus  modernes  ont  établi  des  diri-^ 
«ions  y  parmi  les  familles  des  animaux  ^  qui  sont  plus  exactes  et 
plus  conformes  à  leur  organisation  particulière  ,  et  dont  la 
rapport  avec  les  fonctions  que  remplissant  leurs  principaux 
«rganes  ,  est  plus  immédiate. 

On  comprend  aujourdliul  sous  le  nom  de  coquillage ,  leâ 
Yers  testacés ,  ou  mollusques  conchylifères.  Ces  sortes  d'ani* 
maux  ont  le  corps  mou,  charnu ,  terminé  par  une  ou  deux  ou- 
vertures en  forme  de  trompes ,  ou  par  deux  ou  quatre  tenta- 
cules, et  couvert  à  Textérieur  par  une  coquille  composée  d^ 
carbonate  calcaire  et  de  gélatine  animale ,  formée  par  juxt^ 
poiition. 

Les  vers  testacés  ou  animaux  à  coqtdllage  sont  ovipares  et 
terrestres,  fluviables  ou  marins,  uni  valves  ,  bivalves,  multi- 
valves.  La  plupart  sont  hermaphrodites  ;  il  en  est  un  petit 
nombre  d'espèces  qui  se  distinguent  en  mâles  et  femelles. 
'  Les  vers  testacés  offrent  peu  de  produits  à  l'usage  de  la  phar- 
macie et  de  la  médecine.  On  distingue  dans  le  nombre ,  l'huître 
dont  Técaille  brûlée  à  blancheur ,  est  employée  comme  très- 
absorbante  ;  la  nacre  de  perle  dont  on  prépare  le  magisièro 
de  perle ,  ou  blanc  de  fard  ;  le  buccin  ou  murex  qui  recèU 
une  b'queur  jaune  qui  devient  pourpre  à  l'air  ,  et  qui  servoit 
anciennement  à  la  teinture  pour  la  pourpre  romaine. 

Les  coquillages  sont  des  objets  de  luxe,  de  parure,  de  curio- 
sités pour  les  cabinets  d'histoire  naturelle ,  et  à  l'usage  des 
arts.  On  les  pare  en  leur  enlevant  Tépiderme  avetf  une  eau  aci- 
dulée par  le  vinaigre  ;  ensuite  on  leuih  donne  le  poli  vif  en  les 
lissant  avec  une  meule  douce.  Quelques-unes  sont  si  transpa- 
rentes qu'après  les  avoir  amincies  et  réduites  en  lames ,  e'ie» 
tiennent  lieu  de  vitres  ,  d'autres  telles  que  la  nacre  de  perle  , 
servent  à  faire  divers  ouvrages  de  tabletterie.  On  figure  des 
fleurs ,  des  animaux,  en  assemblant  des  petites  coquilles  de  dif- 
férentes couleurs,  quelques-^unes  sont  si  piquantes  qu'elles  ser- 
vent de  stilet  :  le  cauris  ou  coris  sert  de  monnoie  dans,  plu« 
sieurs  contrée  de  l'Inde,  de  l'Afriaue  en  Guinée. 

COQUILLAGES  FOSSILES.  Les  coquillages  fluviatiles  ou 
marins  sont  fossiles  lorsqu'ils  ont  été  enfouis  en  terre  par  une 
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catastrophe  oti  un  accident  quelconque  ,  et  qa\h  ont  M  prirte 
de  leur  gluten  animal ,  soit  par  IVau  oui  l'aura  dissout,  aoit  par 
une  désorganisation  opérée  pfir  une  altéralion  iatenssble. 

ÎjSl  substance  solide  de  ces  coquillages^  éi^nt  à  Fétat  de  car-» 
t>onate  calcaire  ^  demeure  insoluble.,  et  forme  ces  bancs  de  c<h> 
q^illages  pëtriBës ,  plus  connus  sous  le  nom  de  haas  de  craie  f 
que  Ton  rencontre  à  des  profendeais  inégales. 

Voyes  Carbonate  calcaire. 

COQUO.  Fruit  d'une  espèce  de  palmier  qui  croft  dans  les 
Indes.  Voyez  Coccos, 

CORAIL  BLANC.  Production  à  poljpîer ,  d^ine  couleur 
blanch6f  Tune  des  deux  espèces  de  coraux.  Cette  matière  est  à 
Fëtat  de  carbonate  cakaire  engage  ou  lié  par  uir  petr  de  géla- 
tine animale  qui  lui  donne  une  aggrégation  solide. 

C'est  une  véritable  rueirt  animale  qui  sert  à  loger  les  polypes. 
Cette  matière  ,  analjsëe  à  la  cornue ,  donne  de  Tammoniaque  , 
ec  qui  p^uve  qu^elle  participe  des  matières  animâtes. 

Vtiyez  Corail  rouge. 

CORAIL  FAUX.  Fseudo^oratlum,  Produetiç^  4  polypier 
que  f  on  trouve  9  comme  le  corail ,  sur  tes  roçbersj  daps  la- mer. 
Il  y  en  a  de  couleur  cendrée  9  divisés  en  plusieurs  ûranchespar* 
semées  de  proéminences  vésIculaiVes;  a  autres  ayant  la  figure 
d^un  ^champignon  ,  de  nature  légère ,  poreuse,  facile  ^  rompre, 
de  couleur  grisâtre. 

On  se  sert  de  ce  faux  corail  en  poudre  9  pour  n^tpyer  les 
dents. 

CORAIL  DES  JARDINA.  Plante  de  la  pentandrie  raonorf-* 
nie  de  Lintuu» ,  et  de  la  deuxième  classe  (infundibulîfonBaJde 
Tourntfort. 

Cette  plante  nous  fournit  un  fruit  connu  sous  la  nom  d* 
poivre  d'Inde  çu  des  jardins.  Voyez  Poivre  d'Inde. 

CORAIL  NOIR.  Prodaciion  à  polypier ,  rangée  dans  la  classe 
des  lithopbytes.  Voyez  Antipâte. 

CORAIL  ROSE  ou  ROUGE.  Corallum  rubrum.  Le  corail 
participe  de  la  nature  de^  suf>stances  animales  et  du  carbonate 
calcaire  ,  dont  ^aggrégatio^  des  parties  est  due  à  un  peu  de  gé- 
latine animale. 

C'est  une  substance  dure  ,  compacte,  pleine,  solide,  sans 
pérosité  apparente ,  qui  est  l'ouvrage  des  polypes  ;  elle  est 
recouverte  dhin  épiderme^  qui  s'enlève  assez  facilement  lors- 
que le  corail  est  nouTellement  péché,  mais  qui  se  durcît  et 
%dhère  fortement  à  la  substance  taterae,  dès  qu'il  a  été  ea  cen* 
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tact  avec  l'air  extc^.rîeur.  On  ne  âistingne  que  deux  éoties  d6 
corail  ;  savoir  >  le  corail  rouge  et  le  corail  blanc.  Ce  que  Ton 
nomme  corail  noir  est  un  lithophyte,  et  porte  le  nom  d'antipâte: 
on  trouve  l'un  et  l'autre  corail  particulièrement  dans  la  Médi- 
terranée. Il  est  attaché,  la  tête  en  bas,  sur  des  rochers ,  des  os 
de  baleine ,  des  crânes  d^animaux ,  sur  des  coquillages,  et  mém« 
sur  des  bouteilles.  Sa  forme  est  à  peu  près  celle  d'un  arbrisseau 
sans  ieutlles  ;  la  tige  principale  n'excède  guère  la  grosseur  d'un 
pouce  (27  millim.  )  ;  sa  plus  grande  hauteur  est  d'un  pied  (  325 
millim.)  ou  un  peu  plus.  On  t||it  la  pêche  du  corail  dans  los  inoiâ 
d'avril  et  d'août. 

Pour  laire  cette  pèche ,  on  dispose  des  chevrons  de  bois 
en  croix ,  auxquels  on  attache  du  chanvre ,  au  mojen  du« 
quel  on  puisse  accrocher  les  branches  du  coraih  Au  dessous 
de  ces  chevrons ,  correspondent  des  filets.  Les  chevrons  et 
les  filets  sont  chargés  de  plomb,  afin  qu'ils  puissent  aller  au 
fond  de  l'eau.  Cet  appareil  est  ùxé  par  des  cordes,  d'un  côté  à 
la  poupe,  de  Tautre  à  la  proue  du  vaisseau  :  on  le  &it  e^Us-* 
ser,  en  tâtonnant,  au  fond  de  l'eau,  et  lorsqu'on  sent  de 
la  résistance,  on  tire  avec  force ^  et  on  enlève  le  corail.'  Il 
y  a  aussi  des  plongeurs  qui  ne  font  pas  d'autre  métier. 

Ijc  corail  est  susceptible  d^un  vif  poli.  On  en  fait  des  cuil- 
lers,  des  pommes  de  cannes,  des  manches  de  couteaux,  dos 
poignées  d  épées ,  des  colliers,  des  brasselets ,  etc. 

En  pharmacie ,  on  en  fait  une  poudre  dentifrrque ,  un  sirop 
avec  le  suc  de  berbéris  ;  une  teinture  avec  le  berbérate  de  co- 
rail, rapproché  à  l'état  d'extrait,  et  soumis  à  Faction  de  Tal- 
cool  ;  mais  cette  teinture  ne  contient  aucune  partie  de  co-» 
rail.  Le  corail  est  dans  l'état  de  carbonate  calcaire.  Si  .on  le 
calcine ,  il  laisse  apercevoir  du  fer  atlirable  à  l'aimant  ;  sa  cou- 
leur rouge  seroît-elle  due  au  fer? 

CORALLINE  DE  CORSE,  MOUSSE  DE  CORSE,  on  MoussB 
KARINE.  Conferva  helminthochorton  ,  temithochorton ,  hel— 
minthochorton  y  coraUma  Corsicana  rùbra.  Espèce  de  fucus  dp 
la  crjrptogamie  et  de  l'ordre  des  algues  de  Linneus ,  connue 
dans  les  Doutique's  sous  le  nom  de  mousise  de  Corse,  ou  helmii^n 
thochorton. 

Cette  mousse  ou  fucus  se  trouve  sur  un  terrein  sableux ,  près 
du  rivage  de  la  mer  ,  principalement  dans  File  de  Corse ,  d'où, 
on  nous  l'apporte.  Elle  présente  un  amas  de  fibres  végétales  , 
assez  rudes  au  toucher,  d'une  couleur  brunc-roussàtre ,  et  fort 
légères.  Son  odeur  est  assez  forte  et  marécageuse.  On  doit^a 
choisir  sèche  ,   bien  saine ,   purgée  de  sa  terre  et  de  son  gra- 
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vier.  Sa  saveur  est  salînÈ ,  nauséabonde.  £IIe  contient  une  aséeis 
grande  quantité  de  matière  mucilagineuse ,  que  l'on  peut  ex- 
traire par  le  moyen  de  Teau,  et  mieux  encore  par  le  moyen  dtt 
vin  blanc  Y  laquelle  étant  édulcorée  et  aromatisée,  présente 
Taspect  d^une  gelée  à  laquelle  on  a  donné  improprement  le  nom 
de  gelée  de  mousse  de  Corse. 

La  coralline  de  Corse  jouit  d'une  grande  réputation  comme 
vermifuge  ;  on  sVn  sert  en  poudre ,  à  la  dose  de  dix  grain» 
jusqu'à  un  gros  (5décigram.  jusqu'à  4  grammes)  ;  en  décoction^ 
depuis  un  gros  jusqu'à  une  once  ^  à  3o  grammes);  et  en  gelée^ 
|)ar  cuillerée. 

CORALLINE  OFFICINALE,  CORALLINE  BLANCHE. 
Coralîina  qfJicinaUs  nidus  pofypi  maris  Ailantici  et  Mediterra^ 
7iei\  mitscus  mari  nus  lapideus.  Production  à  polypier  qui  a  la 
ibrme  d'une  plante.  Elle  est  composée  de  plusieurs  branches 
minces  et  subdivisées  en  fines  ramifications.  Elle  ressemble  à 
certaines  mousses.  Toumefort  l'avoit  placée  au  rang  des  mous- 
ses, mais  Pejssonnel  a  fait  remarquer  la  différence  qu^il  y  a 
«nf  re  cette  espèce  de  coralline  et  rhelminthocliorton. 

On  trouve  fa  coraUine  attachée  sur  des  rochers ,  sur  des  bancs 
d'huitres  qui  ont  été  long-tems  négligés  dans  la  Méditerranée. 
Il  y  en  a  de  vésiculeuses,  de  tubuleuses,  de  celluleuses  et  d'ar- 
ticulées. Lorsqu'on  veut  se  les  procurer  avec  leurs  polypes  dé- 
veloppés ,  il  faut ,  dès  qu'elles  ont  été  pêchées ,  les  mettre  dans 
l'eau  de  mer  avant  qu'elles  aient  été  en  contact  avec  l'air  ;  on  . 
ajoute  autant  d'eau  chaude  qu'il  y  a  d'eau  froide  ;  ensuite  on 
les  retire  et  oq  les  plonge  dans  l'alcool  affbibli  avec  de  IVau  ; 
lt»s  polj^es  n'ayant  pas  le  tems  de  se  contracter,  y  périssent  dant 
leur  état  de  développement. 

T^a  coralline  officinale  blanche  a  une  odeur  fort  sensible  de 
mer.  Sa  nature  est  analogue  au  carbonate  calcaire.  Sa  propriété 
est  anti-acide.  On  lui  attribuoit  anciennement  celle  de  chasser 
les  vers  des  intestins. 

CORALLOIDES.  Nom  que  l'on  donne  au?c  habitations  ou 

f productions  des  polypes ,  compris  sous  le  nom  générique  de  po- 
ypiers  devenue  fossiles.  Cette  sorte  offre  un&  infinité  de  varié-» 
lés  extrêmement  curieuses. 

Ce  sont  des  pétrifications  animales  dans  l'état  de  carbonate 
calcaire. 

Les  coralloîdes  sont  des  objets  de  curiosité  pour  les  cabinets 
d'histoire  naturelle, 

CORIANDRE,  Coriandrum  lativum.  Semence  d'une  plante 
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Je  la  pentaûadrîè  dygînie  de  Linncus ,  et  de  la  classe  des  ombel- 
iifères  de  Toumefari. 

La  plante xoriandre  est  de  denx  espèces  9  Pune  grande,  Tautre 
petite.  La  prertiière  est  la  coriandre  vulgaire  :  elle  pousse  une 
tige  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  deux  pieds  (  649  miUimèlres), 
ronde  ,  grêle ,  remplie  d'une  substance  médullaire ,  romeuse  : 
ses  feuilles  radicales  sont  semblables  à  celles  du  persil  ;  celles 
d'en  haut  sont  découpées  beaucoup  plus  menu  ,  et  ressemblent 
à  celles  de  la  camomille;  elles  ont  une  odeur  forte,  désagréable. 
Ses  fleuts  sont  petites ,  disposées  en  ombelles ,  composées  cha- 
cune de  cinq  pétales  rangés  en  rose.  Le  calice  devient  un  fruit 
composé  de  deux  graines  rondes ,  d^une  odeur  désagréable  de 
puAaise  lorsqu'elles  sont   récentes  »  de  couleur  verte  sur  la 
plante  :  elles  deviennent  légères,  jaunes-blanchàtres  ,  d'un» 
odeur  et  d'une  saveur  fort  agréable  lorsqu'elles  sont  sèches.  La 
racine  est  petite,  droite,  simple,  garnie  de  libres. 

La  coHandre  petite  est  appelée  en  latin  coriandrum  minus 
iésticuhtum^  parce  que  ses  fruits  sont  composés  chacun  de  deux 
boules  qui  Egurent  comme  deux  petits  testicules  ;  eHe  est  plus 
petite  que  la  preBaière;  ses  branches  sont  courbées,  et  elle  a 
moins  ct^odeur. 

On  cultive  la  coriandre  dans  les  jardins  ;  la  semence  nous 
est  apportée  d'Aubervillers.  On  en  trouve  aussi  dans  les  envi- 
rons de  Paris. 

La  semence  de  Coriandre  sèche  est  hypnotique ,  carminative, 
propre  pour  chasser  le  lait  par  transpiration. 

Les  confiseurs  rhabillent  de  sucre;  les  distillateurs  la  font/ 
entrer  dans  la  composition  des  ratafias  ou  liqueurs  de  table. 

Les  pharmaciens  en  font  une  eau  distillée  ;  ils  la  font  entrer 
dans  la  composition  de  Télectuaire  de  psillium,  de  Peau  de  mé- 
lisse alcoolique ,  de  l'eau  de  miel  royal ,  de  l'eau  générale ,  dtè 
menthe  composée ,  alcooliques ,  du  clairet  ou  rata£a  des  six 
graines. 

CORINDON,  SPATH  ADAI^IANTIN^  ADAMANTINE, 
DEMANT  SPATH.  Corundum.  Pierre  nommée  par  les  Indiens 
corunduiti ,  et  qui  étoit  connue  des  anciens  minéralogistes  sous 
les  noms  de  spatn  adamantin  ou  adamantine.  Cette  pierre  paroit 
être  un  produit  de  la  décomposition  des  végétaux.  On  lui  a 
.'donné  lé  nom  de  spath  à  cause  de  sa  configuration  cristalline  , 
qui  est  comme  feuilletée  ou  lamelleuse.  On  la  -  distingue  du 
spath  calcaire,  parce  qu'elle  ilë  fait  point  effervescence  avec  Its 
acides ,  et  des  pierres  scintillantes ,  parce  qu'elle  ne  fait  point 
fcu  par  le  choc  avec  l'acier. 

6a  pesanteur  spécifique  est  de  3,873a, 
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Le  corindon  raie  fortement  le  quarts ,   et  est   infusîble- 
M.  Klaproth  en  a  fait  l'analyse  ;  il  a  trouvé  qu'il  étoit  composé  * 

Alumine.  .......  84^0 

Oxide  de  fer 7,5 

Silice b,5 

Perte a 


100,0. 


Le  corindon  a  été  découvert  en  Chine  ;  on  en  trouve  \  Cejlas 
d'une  couleur  rose ,  dont  la  forme  primitive  est  un  rhom- 
boïde. 

CORME ,  CORMIER  ou  sorbier.  Sorbus  domestîca ,  sorhuM 
saiiiHi.  Fruit  d'un  arbre  grand  et  rameux,  dont  le  tronc  est 
droit  Y  couvert  d  une  écorce  rude  et  pâle. 

Le  cormier  est  de  Ticosandrie  trigynie  de  Lînneus^  et  de  là 
vii^t-unième  classe  (  fleurs  en  rose  )  de  Toumefort. 

Le  bois  du  cormier  est  dur,  compact,  roufi;eàtre  :  ses  feuilles 
sont  oblongues,  dentelées  en  leurs  bords,  velues,  molles,  blan- 
ches en  dessous ,  d'un  go^t  st jptique ,  rangées  au  nombre  de 
plusieurs  sur  une  même  côte  :  ses  fleurs  sont  petites ,  compo^ 
sées  de  cinq  pétales  disposés  en  rose.  Le  calice  des  fleurs  de- 
vient un  fruit  dur,  charnu,  à  pépins,  de  couleur  pâle  d'un 
côté  ,  et  rouge  de  Tautre.  La  pulpe  de  ce  fruit  est  jaunâtre  ;  sa 
saveur  est  acerbe  ;  il  prend  le  nom  de  sorbe  ou  corme ,  en  latin 
sorbum.  U  ne  mûrit  point  sur  l'arbre  ;  on  le  cueille  en  automne, 
et  on  le  met  dans  aes  fruitiers  sur  des  tablettes ,  où  sa  pulpe 
s'amollit  et  devient  bonne  à  manger.  Ce  fruit  convient  dans  le» 
cours  de  ventre,  les  hémorragies,  pour  arrêter  les  vomissemens^ 
dans  l'hydropisie ,  le  calcul  oes  rems  et  la  strangurie. 

On  en  prépare  en  pharmacie  une  eau  distillée  et  un  rob. 

On  cultive  le  cormier  dans  les  jardins;  son  bois  est  susceptible 
de  poli  ;  on  en  fait  des  meubles.  Son  écorce  sert  à  faire  des 
sceaux ,  et  peut  suppléer  à  la  noix  de  galle. 

CORNALINE.  Variété  des  quartz-agathe  qui  approche  le  plu» 
'  de  la  couleur  des  chairs  musculaires.  C'est  une  pierre  du  genre 
des  cailloux  transparens.  Elle  est  insoluble  dans  les  acides,  ex- 
cepté l'acide  fluorique  qui  dissout  la  silice,  qui  en  est  la  bas» 
essentielle. 

La  cornaline  est  employée  par  les  graveurs  en  bijoux ,  pour 
graver  des  arraoieries ,  pour  graver  en  creux. 

>  On  nomme  cornaline  d'ancienne' roche, celle  dont  la  transpiH 
rence  est  la  plus  pure* 
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CORNE  on  cohnouille.  Cornus  satina  seu  domèsiica.  Là 
corne  ou  cornouille  est  le  fruit  d^uii  arbre  assez  grand ,  connu 
«ous  les  noms  de  cornier  ou  cornouiller. 

On  distingue  plusieurs  espèces  de  cornier  ou  cornouiller  ; 
saToir  ^  le  cornier  cultive  ,  qui  devient  un  arbre ,  et  le  cornier 
noa  cultive  ou  sauvage ,  qui  ne  s'élève  qu^à  la  hauteur  d'un  ar- 
brisseau. Ces  deux  espèces  ne  di{!%rent  entre  elles  que  par  la 
culture ,  qui  en  varie  la  texture  et  les  produits ,  mais  qui  se- 
roient  les  mêmes  si  on  leur  donnoit  les  mêmes  soins. 

Il  est  encoi'e  une  espèce  de  cornier  que  les  anciens  botanistes 
nommoient  faux  cornouiller  ou  cornier  femelU  :  mais  aujour- 
.  d-hui  cette  distinction  de  mâle  et  de  femelle  n'est  plus  admise  , 
et  on  regarde  ^omme  une  variée  d'espècesv  ou  comme  une  autre 
espèce ,  les  végétaux  qui  ofQrent  quelque  différence  dans  leurs 
ports  ou  leurs  produits,  ^ais  qui  d'ailleurs  réunissent  tous  les 
caractères  sexuels  qui  constituent  un  végétal  capable  de  pro- 
duire des  fruits  sans  le  concours  d'un  autre. 

Nous  nous  arrêterons  à  la  description  du  cornier  cultivé  f 
dont  le  firuit  est  employé,  en  pharmacie ,  en  médecine  et  dans 
les  usageî  alimentaires. 

Le  cornier  ou  cornouiller  est  un  arbre  rangé  dans  la  tétran- 
drie  monogjnie  de  LinnevSj  et  dans  la  vingt-unième  classo 
(*ûeurs  en  rose  )  de  TourneforL  Son  bois  est  dur ,  compact , 
blanc ,  couvert  d'une  écorce  rude,  rougoâtre  ou  cendrée ^ aune 
saveur  astringente  ;  ses  feuilles  sont  longues,  larges ,  douces  au 
toucher,  veineuses  :  ses  fleurs  naissent  en  bouquets  aux  extré- 
mités des  branches,  attachées  à  un  pédicule  court  ;  elles  sont 
formées  de  quatre  pétales  jaunâtres  aisposés  en  rond.  Le  calice 
de  la  fleur  devient  un  fruit  charnu ,  ovale ,  figuré  comme  une 
olive,  mais  plus  petit.  Ce  fruit  est  d'abord  vert,  et  devient 
rouge ,  quelquefois  jaunâtre  en  mûrissant  ;  il  renferme  dans 
son  inténeur  un  noyau  osseux,  oblong,  divisé  intérieurement 
en  deux  loges  qui  contiennent  chacune  une  petite  semence 
oblotigue. 

La  corne  ou  cornouille  est  un  fruit  bon  à  manger  :  sa  saveur 
est  aigrelette ,  agréable  :  on  en  prépare  une  eau  aislillée. 

Le  bois  du  cornier  est  bon  pour  le  charronnage  et  pour  les 
ouvrages  de  tour. 

Cornus  a  cornu ,  corne,  parce  que  le  bois  et  les  noyaux  sont 
durs  comme  de  la  corne. 

CORNE  D'AMMON ,  ou  ammonite.  On  a  donné  au  test  de 
ce  vers  mollusque  le  nom  de  corne  d'Ammon,  à  cause  de  la  res- 
semblance que   lui  donnent   les  plis  de  ses  spires  avec  le 
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cornes  du  bélîe^  d'Afrique.  On  n'en  connoJt  point  d*espic# 

vivante. 

V   Les  cornes  d'Ammon  que  Ton  trouve  dans  les  cabinets  d^hîâ^ 

toire  naturelle,  sont  pétrifiées,  c^est-à-dire  qu'elles  ont  perdu 

leur  gluten  animal,  et  qu^elles  son^t  à  l'état  de  carbona^te  cal^ 

caire  sans  avoir  perdu  leur  forme. 

CORNES  D'ANIMAUX.  Les  cotres  sont  des  parties  dures  , 
de  la  nature  des  os,  que  plusieurs  animaux  portent  sur  la  têla 
en  appendices ,  et  que  certains  autres  ont  seulement  aux  pieds  « 
oiîi.ftilea  prennent  le  nom  de  sabot  ou  ongle  ,  selot^  la  formeda 
pied  ,  ou  le  nombre  de  parties  qui  le  divisent. 

Les  naturalistes  ont  remarqué  que-  les  seuls  animaux  à  piedi^ 
fourchu^  avoient  des  cornes  à  la  tête.  Elles  servent  d'armes  dé-^ 
fensives  et  quelquefois  offensives  à  ceux  des  animayx  qui  en 
$ont  pourvus.  Mais  cette  même  arme ,  qui  rend  quelques  -  uns 
d'eux  si  redoutables,  sert  aussi  à  les  soumettre  sous  le  joug. 
L'animal ,  quelque  féroce  qu'il  soit ,  qui  est  fortement  retenu 
par  sa  corne  ,  est  hors  de  défense  ;  il  ne  lui  reste  plus  que  des 
rugissemens  et  de  vains  efforts  à  opposer  contre  la  puissance 
de  l'homme  ,  dont  l'adresse  ,  bien  plus  que  la  force ,  triom-. 
phe  de  la  résistance  qu'il  essaie  de  lui  opposer.  Quelques  ani- 
maux ,  comme  les  bœufs ,  les  vaches ,  les  chèvres  et  les  boucs  , 
ont  deux  cornes  sur  la  tête  ;  d'autres  n'en  ont  qu'une  ,  tel 
que  le  rhinocéros.  Leur  configuration  varie ,  et  est  particu- 
lière à  chaque  animal;  les  unes  sont  tournées  en  haut,  le 
^irajfey  le  bouc;  d'autres  sont  tournées  en  arrière  ,  le  bélier f 
d'autres  sont  tournées  vers  les  cotés ,  le  bœu/;  d'autres  sont 
branchues ,  le  cerf.  Elles  diffèrent  encore  en  volume ,  en  du- 
reté ;  quelques-unes  sont  creuses  ,  d'autres  sont  pleines,  ou 
presque  pleines  ;  quelles  que  soient  leurs  formes,  elles  saat 
toutes  assez  semblables  quant  à  leur  organisation.  Leur  tis^ 
paroit  être  composé  de  plusieurs  filets  qui  naissent  par  étage 
de  toute  la  surface  de  la  peau  qui  est  squs  la  corne.  Ces 
HIets  ,  soudés  ensemble  par  une  humeur  visqueuse  ,  forment 
autant  de  petits  cornets  -enchâssés  les  uns  dans  les  autres  ; 
en  sorte  que  la  pointe ,  composée  de  toutes  ces  euveloppes,  est 
plus  solide  que  la  base*        * 

Les  cornes ,  considérées  chimiquement ,  sont  un  composé 
de  phosphate  calcaire  et  de  gélatine.  Les  proportions  de  1  une 
et  de  l'autre  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  toutes  les  cspècesf  de 
cornes;  aussi  les  distingue-t-on  en  cornes  opaques  et  cornes^ 
tratisparentes.  Celles  qui  sont  transparentes  ne  fournissent  quo 
très-peu  de  gélatine  à  l'eau  boui^ant^  ;  mî^  CQJiun^  elles  ^f< 
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ramollissent  tas^z  facilement ,  les  tabletiers  en  font  tîntes  sortes 
d'ouTTages  de  tabletterie.  Ils  parviennent  môme  à  leur  donner 
les  diverses  nuances  dç  couleur  veinëes  oui  appartiennent  aux 
•spèces  d^écailles  de  tortues ,  en  les  amollissant  d'abord  à  Peau 
chaude  ,  ensuite  en  les  imprégnant  de  couleurs  dissoutes  dans 
les  acides  minéraux.  Ces  dissolutions  minérales  augmentent! 
leur  solidité. 

Les  cornes  opaques  serrent  à  faire  des  ouvrages  de  tours ,  da 
sculpture  et  de  tabletterie.  Leur  extrême  dureté  j  qui*  est  dne  k 
la  consistance  de  la  gélatine ,  qui  leur  donne  la  soljidité  des  os  ^ 
les  rend  susceptible  d'un  très-beau  poli. 

La  corne  des  pieds  des  animaux  a  été  pendant  long-tems  re- 
eaMée  comme  inutile  aux  arts  et  à  la  chimie  ;  mais  lindustrie 
buraatne ,  qui  sait  ûrtB  parti  de  tout ,  les  a  substituées  aveo 
avantage-Mi  sang  de&ammau;c  ,  pour  la  préparatioa  du  prus^ 
State  de  potasse ,  avec  lequel  on  fabrique  la  oleu-^de-^russe.  ' 

Les  Orientaux  ont  porté  bien  loin  la  crédulité  sur  Ife  compté 
de  la  corne  du  rhinocéros ,  entre  autres  ;  ils  étoient  persuadé» 
€fue  cette  corne  suoit  à  l'approche  du  venin  ou  du  poison  ,  en 
sorte  qu'ils  étoient  assurés  dé  n'être  jamais  empoisonnés ,  tant 
qu'ils  é6  portoient  sur  eux.  £n  France  /  les  premiers  médecins 
ont  un  peu  hérité  de  la  superstitioil  des  Orientaux  ,  et  ils  ont 
attribué  à  Pongle  du  pied  dVlan  des  propriétés  merveilleuses 
contre  les  spasmes  et  les  convulsions.  Le  dispensaii'e  de  Paris 
prescrit  cet  ongle  dans  la  poudre  de  guttèle  et  la  poudre  anti- 
spasmodique. Nous  voyons  donc  encore  dans  le  nombre  dei 
matières  médicales ,  le  pied  d'élan  et  la  corne  de  cerf;  nous  j 
ajouterons  la  corne  du  narwal  ou  licorne  de  mer  j  dont  il  n'esl 
pas  iiiutile  de  dire  quelque  chose.   Foyez  Corne  de  narv^al. 

CORNE  DE.BQ2UF.  La  corne  de  cet  animal  est  transpa- 
rente 'f  c'est  un  composé  de  gélatine  et  de  phosphate  calcaire» 
On  la  ramollit  assez  facilement  dans  l'eau.  Elle  est  d'un  grand 
usage  pour  les  tabletiers  ,  qui  en  font  toutes  sortes  de  jolis  our 
vrages. 

CORNE  DE  BOUC.  Hii^us.  Le  Bouc  est  le  mâle  de  la  chè^ 
ytro.  Cet  animal  est  du  genre  des  mammifères  ruminans.  Soit 
edeur  forte  Pannonctî  de  loin  >  et  son  menton  barbu  le  Cait  ai-« 
sèment  reconnoitrc.  11  est  vif,  léger,  g^ûmpant^  sautantpaitoutf 
vorace,  ajaiit  Touie  trè^-fine. 

Ses  cornes  sont  arquées  et  sillonnées.  Sa  couleur  est  uoire  , 
mêlée  d'un  peu  de  brun.  Sa  chair  est  dure,  coriace,,  d'une 
odeur  désagréable. 

âia  peau  est  tudo  et  est  emplojce  dans  les  arts  :  on^en  fait  de# 
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•acs ,  dç5  ou^re»  pour  transporter  les  liqueurs.  C'est  atéc  Ir« 
peaux  de  boucs  et  de  chèvres  que  Ton  prépare  les  maroquins 
rouges  et  noirs. 

On«retire  du  bouc  son  suif,  dont  on  Fait  des  chandelles.  Les 
pharmaciens  emploient  ce  suif  dans  la  composition  de  certains 
onguens  et  emplâtres. 

La  moelle  du  bouc  est  propre  aux  mêmes  usages. 

Le  lait  de  chèvre  convient  dans  la  phtisie  et  les  maladies  de 
consomption^ 

Les  cornes  de  bouc  ne  sont  plus  d'usage  en  pharmacie  ni  eu 
médecin^.  On  Ven  sert  dans  la  tabletterie. 

CORN£  DE  C£AF  ou  bois  i>£  ceuf.  Cornu  cêrvi ,  eerçns. 
L'animal  qui  nous  fournit  ces  cornes  se  nomme  cerf.  C'est  un 
animal  à  quatre  pieds ,  grand  comm«  un  petit  cheval ,  trèa-vif 
0t  très-léger  à  la  course,  sauvage,  vivant  très-long-tems^  cou<-> 
vort  d'un  poil  fauve  qu  rougeâlre  y  et  ajant  le  devant  de  la  tête 
plat.  Ses  cornes  sont  grandes,  longues,  rameuses  9  fortes  et 
dures.  La  femelle  de  cerf  se  nomme  niche  ;  elle  est  aussi  grande 
que  le  mâle  :  mais  elle  n'a  point  de  cornes.  Tous  les  ans  le  cerf 
met  bas  ses  cornes  dans  le  tnois  de  mars.  Alors  il  se  tient  caché 
dans  les  buissons  ,  comme  honteux  d'avoir  perdu  s&s  défenses 
et  se&  ornemens ,  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  paroisscnt.  Les 
cerf  les  plus  vigoureux  poussent  leurs  cornes  plus  vîjte  que  les 
autres ,  et  elles  sont  plus  grandes  et  plus  fortes.  Pendant  qu'elle^ 
croissent,  elles  sont  enveloppées  ou  couvertes  d'une  peau  épaisse^ 
cuirassée  ,  garnie  d'un  pou  ou  duvet  serré  ,  court  et  gn3  ,  et 
leurs  extrémités  sont  arrondies..  Ces  cornes  étant  dans  leur 
grandeur  parfaite ,  deviennent  dures  et  osseuses  partout.  Alors 
la  peau  velue  ne  recevant  plus  de  nourriture  ,  se  sèche  se  dé^ 
tacne  ,  tombe  par  morceau  ;  les  cornes  sont  nues ,  unies  ,  dé 
couleurs  différentes ,  et  leurs  bouts  ou  extrémités  n'étant  plus 
enveloppés  ,  deviennent  plus  pointus. 

Les  cornes  ne  sont  pas  les  seuls  produits  que  l'on  recueille  du 
cerf,  on  en  tire  encore  le  sang  que  l'on  fait  dessécher ,  un  os 
du  cœur.,  de  la  moelle  ,  de  la  graisse,  le  priape  que  l'on  fait 
dessécher,  la  vessie  que  l'on  applique  sur  la  teigne  pour  la  gué- 
rir, et  on  a  été  jusqu'à  attribuer  des  propriétés  ophtalmiquei 
aux  larmes  qui  coulent  de  ses  yeux.  Mais  de  tous  ces  produits, 
on  n'estime  réellement  que  ses  cornes,  sa  moelle  et  sa  graisse. 

Les  cornes  de  cerf  sont  d'un  tr^s-grand  usage  en  pharmacie 
et  dans  les  arts.  On  s'en  sert  eu  pharmacie  de  diverses  maniè- 
res ;  savoir ,  ^n  morceaux  entiers ,  en  rapure  ,  et  prépares 
philosophiquement. 
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'  CORNE  DE  CERF  RÂPÉE,  ou  rapure  de  cohnr  de  cerf. 
Les  tabletiers  qui  travadllent  le  bois  de  eerf  ont  soin  de  ra- 
masser larapure  ou  les  copeaux  qu'ils  vendent  au  poidsou  au  sac. 
Mais  cette  rapure  de  corne  de  cerf  est  loin  de  la  pureté  qAe  les 
pharmaciens  recherchent  dans  leurs  opérations.  Cette  rapure 
de  tabletiers  contient  beaucoup  de  poussière  et  de  la  limaille  de 
fer;  elle  est  d'une  couleur  gnse  et  pulvérulente.  Pour  Tusage 
pharmaceutique  il  f^ut  la  cribler,  pour  ne  conserver  que  les  co« 
peaux  proprement  dits;  mieux  vaut  encore  la  râper  soi-même • 

On  se  sert  de  la  rapure  de  corne  de  cerf  pour  faire  des  bois- 
•ons  gélatineuses  y  pour  obtenir  ce  que  Ton  appelle  la  gelée  de 
corne  de  cerf.  L'eau  bouillante  ne  dissout  que  la  gélatine ,  qui 
est  son  principe  immédiat.  C'est  avec  cette  corne  râpée  que  l'on 
prépare  une  boisson  connue  sous  le  nom  de  décoction  blanche 
de  Sjdehham  ,  qui  est  fort  recommandée  dans  les  dévoiemens 
et  les  jfertes  blanches  et  rouges.  On  ne  parvient  jamais  à  dis- 
soudre toute  la  gélatine  de  la  corne  de  cerf,  par  son  ébullition 
dans  Teau.  Ce  qui  reste  après  Texpression  de  sa  décoction ,  est 
du  phosphate  calcaire  ,  plus  un  peu  de  gélatine  ;  mais  si  on  le 
soumcttoit  à  l'analyse  à  la  cornuq  ,  les  produits  ne  seroient  pas 
aussi  abondans  ,  et  le  noir  de  cerf  ne  seroit  pas  aussi  beau  ni 
aussi  velouté  que  par  l'analyse  de  la  corne  de  cerf  entière. 

CORNE  DE  CERF  PRÉPARÉE  PHILOSOPHIQUEMENT. 
S'il  n'j  a  pas  de  philosophie  dans  cette  préparation ,  il  y  a  du 
moins  bien  de  l'intelligence  de  la  part  de  celui  qui  f  le  premier  , 
l'Imagina.  C^tte  préparation  consiste  à  enlever  répiderme  de 
Ja  corne  de  cerf  :  on  y  parvient  en  faisant  bouillir  la  corne  de 
cerf  dans  de  Feau,  ou  en  l'exposant  à  la  vapeur  de  Teau  bouil-* 
}ante  ,  jusqu'à  ce  que  l'épiderme  soît  suffisamment  amolli  pour 
pouvoir  l'enlever  avec  une  lame  de  couteau  ou  un  grattoir.  La 
corne  qui  est  au  dessous  de  Tépiderme  est  blanche ,  et  la  gelée 
4)u'on  en  tire  est  trasparente  et  a  une  saveur  plus  douce. 

CORNE  DE  CERF  (plante).  Cornu  cerviosum.  Coronopu* 
hortensis.  Plante  potagère  que  l'on  cultive  dans  les  jardins, 
JElle  appartient  à  la  tétrandrie  monogynie  de  Unneus ,  et  à  la 
deuxième  classe  (  infundibuliforme  )  de  Toumefort, 

Ses  feuilles  partent  immédiatement  de  sa  racine  ;  elles  sont 
longues  ,  étroites ,  nen'euses ,  découpées  profondément^  d'une 
saveur  astringente ,  représentant  en  figures  des  petites  cornes 
de  cerf,  d'où  la  plante  a  reçu  son  nom. 

On  mangent  ses  feuilles  on  salade  :  ses  fleurs  et  ses  semences 
naissent  sur  une  tige  qui  s'élève  du  milieu  des  feuilles  ;  elles 
ressemblent  à  celles  du  plantiii* 
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COBNE  DE  NARWAL ,  ou  LiconwE  Dl  MWi.  te  narwaf 
est  un  monstre  de  mer"  de  la  famille  des  cétacés,  qui  habite  la  mer 
du  Nord  vers  les  côtes  d^ Islande  et  du  Groenland .  Il  porte  sur  son 
nez  une  corne  lon£;ae  de  6  à  8  pieds  (2-3  mètr.),  qui  est  creuse 
en  dedans  jusqu'à  la  moitié  de  sa  longueur  ;  et  qui  est  faite  en 
forme  spirale.  Cette  corne  a  la  blancheur  et  la  dureté  de  l'ivoire; 
son  extrémité  est  pointue ,  et  lui  sert  à  casserla  glace  lorsquMl 
a  besoin  de  respirer  l'air.  La  corne  du  narvral  etoit  relégué* 
anciennement  dans  les  cabinets  ^'histoire  natureliiï  ;  mais  de- 
puis qu^elle  est  plus  connue ,  on  en  voit  chez  les  tabletiers  ou  ' 
tourneurs  en  ivoire ,  qui  la  préfèrent  à  l'ivoire  lui-même  ,  parc« 
qu'elle  ne  se  jaunit  pas  aussi  promptement  à  l'air.  Ses  principe* 
immédiats  sont  de  la  gélatine  et  du  phosphate  calcaire.  J'en  ai 
fait  une  gelée  comme  avec  l'ivoire. 

COPINEILLE  ,  PERCEBOSSE  ou  chassebossb,  I^y^imo- 
ehia  lutea  major  vulgnris.  Plante  de  la  pentendrîe  mofrogjnia 
de  Linneus  et  de  la  deuxième  classe  de  Tourru/ort. 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  qui  s'élèvent  à  la  hau- 
teur de  aeux  à  trois  pieds  ;  (974  millim.  )  elles  sont  droites» 
velues ,  garnies  de  plusieurs  nœuds  de  chacun  desquels  sor- 
tent trois  ou  quatre  feuilles  oblongues  ,  pointues ,  semblables 
à  celles  du  saule,  d'un  vert  obscure  en  dessus,,  blanchâtres 
et  cotonneuses  en  dessous.  Ses  fleurs  sont  aux  sommités  dés 
tiges  ;  elles  sont  infondibuliformes ,  découpées  en  cinq  on 
six  parties,  de  couleur  )aune  ,  d'une  saveur  aigre  sans  odeur. 
Ses  fruits  sont  sphériqucs  ;  ils  s'ouvrent  par  la  pointe  en  plu- 
sieurs parties  ,  et  renferment  dans  leur  cavité  ,  des  semences 
menues,  d'une  saveur  astringente,  sa  racine  est  rougeâtre ,  tra- 
çante. 

Cette  plante  croit  dans  les  marais  ,  dans  les  fossés  hu- 
mides. 

On  s'en  sert  intérieurement  en  décoction ,  ou  de  son  suc  ex- 
primé pour  la  dysenterie  ,  les  hémorragies,  et  extérieuremjfcni 
pour  nétoycr  et  consolider  les  plaies. 

Lysimachus,  fils  d'un  roi  de  Sicile,  est  le  premier  qui  en  a  fait 
usage  5  d'où  on  lui  a  donné  le  nom  de  lysimachia, 

CORNICHON.  Petit  fruit  naissant  de  concombre  qut  Foo 
cultive  dans  les  jardins. 

La  plante  qui  produit  ce  fruit  est  de  la  monoécie  sjngêaésie 
de  Linneus,   Voyez  Concombre  cultivé. 

les  cornichons  que  Ton  distribue  dans  le  commerce  des  fraiti 
pntôger ,  sont  de  petits  fruits  oblongs  que  l'on  cueille  lorsqu  ib 
5»ont  encore  très-petits  pour  ne  laisser  sur  le  pied  que  les  pro^ 
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duits  f  un  ou  ienx  concombres  au  pins  destinés  a  arriver  en 
maturité.  On  doit  les  choisir  pleins  dans  leur  intérieur»  c'est- 
à-dire  arant  qae  les  organes  de  la  fructification  proprement 
dite  commencent  à  se  développer  ,  lorsque  l'on  se  propose  de 
les  confire  au  vinaigre.  S'ils  sont  trop  avancés,  ils  sont  mous, 
ils  contiennent  trop  d'eau  de  végétation ,  et  ils  ne  se  conser- 
vent pas  aussi  bien  dans  le  vinaigre. 

Pour  les  avoir  d'un  beau  vert ,  étant  confiàf  au  vinaigre  ,  il 
faut  les  laver  dans  plusieurs  eaux ,  les  laisser  tremper  dans  une 
dernière  eau  ^  les  retirer  de  ce  liquide  ,  les  laisser  égouter ,  et 
«c  cessujer  à  l'air ^  et  les  tenir  immergés  dans  le  vinaigre  bouil- 
lant ,  h,  trois.ou  quatre  reprises. 

'  CORWCHON  DE  CERF.  C'est  ainsi  que  Pon  nomme  le* 
commîtes  de  la  corne  de  cerf, 

'  Ces  sommités  sont  plus  dures  que  les  parties  de  la  corne  qui, 
«ont  plus  près  de  la  tête  :  elles  contiennent  beaucoup  plus  de 
gétatihe  quoique  dHin  moindre  volume.  Les  pharmaciens  pré-^ 
fèrent  les  cornichons  de  cerf  pour  en  obtenir  la  gélatine ,  et 
les  soummettre  à  Panaljse  au  degré  de  feu  supérieur  à  celui 
de  l'eau  bouillante  ,  à  Teffet  d^en  obtenir  les  produits  médiats* 

Voyez  corne  de  serf. 

CORNIER  ou  CQIlNOUlLLEIl,  Arbre  qui  produit  le  fruit 
connu  sous  le  uom  de  corne  ou  cornouille.  Voyez  corne. 

CORî^OL^^.  Fr^it  épineux  dont  la  substance  interne  est 
blanche,  pulpeuse,  d  une  saveur  de  châtaigne. 

Voyez,  châtaigne  d'eau. 

CORNOlULIiES.  Fruits  du  comier.  Fcy^z  cornes. 

CORTUS.  Corfusa  mathîoU  sanicula  montana  lati/oUa  laci-' 
niata.  Plante  de  la  pentendrie  monogynie  de  hinneus. 

Les  feuilles  de  cette  plante  s'élèvent  immédiatement  de  la 
racine  :  elles  sont  larges ,  rondes ,  découpées ,  rudes,  précé- 
dées des  pétioles  assez  longs  ,  leur  saveur  est  stiptiqucs.  Il  b^é- 
l^ve  d'entre  elles  des  petites  tiges  nues  qui  portent  en  leurs 
sommités  des iAeurs- d'une  seule  pièce  ,  semblables  à  celle  do 
Toreille  d'oîirs ,  de  couleur  purpurine.  Sa  racine  est  fibreuse. 
Toute  la  plante  est  odorante.  Elle  croit  dans  les  Alpes ,  dans  les 
terrains  argilleux. 

On  se  cert  de  la  racine  sèche  9  en  infusion.  Elle  est  vulnéraire, 
listringente,  propre  pour  les  maladies  de  poitrine. 

Mathiole  a  donné  à  cette  plante  le  nom  de  cortuse  de  celui 
4'Hn  noble  vénitien  ,  son  protecteur  et  son  ami. 

COSTUS  AMER.  Coâius  amarus  On  a  confondu  pendant 
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long-tems  les  trois  espice  de  costusque  l'on  trouve  âanslccon»*- 
mcrce  de  la  droguerie ,  savoir  :  le  costus  d'Arabie  »  le  costas 
doux  et  le  costus  amer  ,  mais  aujourd'hui  on  les  distingue  les 
uns  dt'S  autres.  Le  costus  amer  est  Une  écorce  d'une  saveur 
amère.  Voyez  écorce  de  JVînter. 

COSTUS  D'ARABIE  CHIANFOU  DES  CHINOIS,  eosms 
irhhns  redolens  isiana-kua,  Costus  arahicus  zingiber  sil^stre 
mojus  fructu  inpediculo  singulari.  Ce%i  la  racine  d'un  arbris- 
seau qui  ressemble  beaucoup  au  sureau  ,  et  qui  croit  dans  les 
deux  indes^  particulièrement  dans  l'Arabie  heureuse  d'où  os 
nous  l'apporte  sèche.  Cet  arbrisseau  est  de  la  monandrie  mo* 
nogynie  de  Linneits, 

Le  costus  d'Arabie  est  une  racine  grosse  comme  le  pouce  ^ 
^e  dîlTërentes  longueurs,  elle  est  pesante  ,  compact,  de  couleur 
grise  cendrée  en  dehors  ,  rougeâtre  en  dedans,  d'un  goût  acre  , 
aromatique,  un  peu  amer.  Son  odeur  est  agréable ,  approchante 
de  celle  de  l'iris  ;  elle  communique  à  Firis  une  odeur  de  vio- 
lette. 

Cette  racine  est  stimulante,  carminative,  emménaû;ogue.  Ls 
dose  en  poudre  est  de  demi  gros  (  2  gram.  )  et  de  4  gros 
•TiGgram.)  en  infusion,  dans  une  livre  (  5  hectogrammes 
d^eau. 

On  la  confond  mal  à  propos  avec  la  canelle  Manche. 
Le  costus  d'Arabie  entrt-nt  dans  la  composition   du  philon 
romain  ,  de  la  thériaqae  ,  <ki  mitàridate , ' du  carjocostrn ,  des 
trochisques  hédycroi. 

COSTUS  DOUX.  Cosfus  dulcis.  Le  costus  doux  est  une  ra- 
cine qui  ressemble  en  itgure  ,  en  grosseur  et  en  couleur  au 
terra  mérita. 

Cette  racine  est  peu  employée  en  médecine.  On  lui  préfère 
le  costus  d'Arabie. 

COTON.  Xylon ,  gompium  herbacevm,  Gossipium  arboreum. 
Gossipium  Barbadence»  Gossipium  hirsuium.  Le  coton  est  un 
duvet  végétal  que  l'on  trouve  dans  les  fruits  d'une  plante  her- 
bacée ,  et  d'une  plante  arbre  qui  appartiennent  l'une  et  l'autre 
à  la  monadelphte  polyandrie  de   Linneus, 

Ce  fruit  qui  est  de  forme  ovoïde ,  de  la  grosseur  à-peu- près 
de  nos  belles  avelines ,  appartient  au  cotonnier  ;  on  distingue 
deux  espèces  db  colonniersj'une  qui  est  une  plante  à  tige  mollei 
et  l'autre  qui  est  une  plante ,  arbre  ou  arbrisseau  dont  la  tige 
s'élève  à  quatorze  ou  quinse  pieds  (4  à  5  mètres).  Parmi  les  co- 
tonniers en  arbre  on  distingue  trois  espèces  qui  différent  par  la 
beauté  et  la  finesse  dû  cotou  que  fournissent  leurs  fruits.  Il  en 
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croit  onê  esç^e  k  la  Martinique ,  dont  les  graines  sont  serrées 
et  amoncelées  dans rintërieur  du  fruit,  en  un  flocon  très-dur, 
ce  qui  l^a  fait  nommer  coion  de  pierre  ;  c^est  Tespèce  qui  donne 
le  plus  beau  coton  ;  des  deux  autres  espèces,  Tune  donne  le  co« 
ton  le  plus  commun ,  dont  on  fait  des  matelats  et  des  toiles 
ordinaires,  et  Tautre  un  coton  fin  et  blanc  ,  dont  on  fait  de 
très-beaux  ouvraçes. 

Lorsque   le  firuit  du  cotonnier  est  mûr ,  il  s^ouvre  en  trois 
ou  quatre  quartiers ,  et  laisse  apercevoir  une  touffe  de   duvet 
qui  se  tuméfie  par  la  chaleur  ;  on  cueille  alors  ce  fruit ,  on  le 
met  dans  un  panier  que  Ton  expose  au  soleil ,  puis  on  le  passe 
dans  un  moulin  pour  séparer  la  graine  du  duvet.  Ce  sont  nos 
lies  firançaises  de  P Amérique  qui  fournissent  le  meilleur  coton. 
Les  étrangers  mêmes  tirent  leur  coton  de  la  Guadeloupe  ,  de  St.- 
Domingue  et  des  contrées  voisines.  On  cultive  aussi  àes  co- 
tonniers dans  la  Sicile ,  dans  la  Pouille  ,  en  Sjrie ,  en  Chypre 
et  à  Malte.  La  plupart  des  ^égocians  françois  tirent  leur  co- 
ton de  Chypre,  de  Saint-Jean-d^Acre  «^t  de  Smjrne;  le  plus 
estimé  est  celui  qui  est  d'un  blanc  jaunâtre ,  long  et  donx.  L*u- 
sage  du  coton  est  assez  connu.  Se^  semences  sont  pectorales  et 
propres  pour  !e  crachement  de  sang. 

COTON  DE  LA  CHINE.  Moxa  arfemisîa  Chinensîs.  Espèce 
de  duvet  ou  filament  cotoneux  qui  adhère  aux  feuilles  d'une 
plante,  espèce  d'armoise  de  la  syngénésie  polygamie  superflue, 
de  Linntus  ,  laquelle  croit  dans  la  Chine  et  la  Sibérie. 

On  rassemble  ce  duvet  et  on  en  fait  des  mèches  grosses  comme 
un  tuyau  de  plume  ,  les  chinois,  les  japonois  et  même  les  an- 
glais mettent  le  feu  à  ces  mèches  pour  disposer  les  ventouses 
que  Ton  applique  sur  la  peau  pour  la  soulever,  et  calmer  cer- 
taines douleurs  locales.  On  donne  à  cette  opération,  le  nom  de 
moxa  d'où  est  venu  celui  que  l'on  a  donné  à  cette  espèce  do 
duvet  cotoneux. 

COTON  PHILOSOPHIQUE,  expression  doublement  impro-. 

5re  que  les  chimistes  anciens  ont  donné  aux  vapeurs  condensées 
u  zinc  volatilisé  à  Tair  libre ,  par  Faction  du  calorique ,  et  qui 
s'oxide  par  son  contact  avec  1  oxigène. 
Voyez  oxide  de  zinc  blanc. 

COTON  SERVANl'  DE  MÈtHE  ou  amadou.  Echinopus , 
échinops  sphœrocephalus.  Duvet  cotoneux  que  Ton  sépare  a  une 
plante  nommée  échinops  ou  sphérocéphal  que  Linneus  a  placé^ 
clans  sa  syngénésie  polygamie  séparée. 

Cette  plante  croît  dans  ritalie  et  dans  PEspagne.  Les  sommi- 
tés des  tiges  de  cette  plante  sont  garnies  de  têtes  fort,  grosses , 
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de  forme  splicrîqtie  ,  qui  portent  des  fleurons  èrns^i  par  lé' 
haut ,  et  découpés  en  lanières  ^  de  couleur  bleue  ,  blanchâtre. 
Le  duvet  cotoneux  croît  sur  les  feuilles ,  on  parvient  à  Ten  sé- 
parer en  faisant  bouillir  les  feuilles  dans  une  lessive  alcaline  de 
cendre  de  sarment.  On  le  lave  et  on  le  fait  sécher. 

Il  paroit  que  le  moxa  des  chinois  que  l'on  tire  de  l'armoise  ^ 
•^obtient  par  un  semblable  procédé. 

On  fait  avec  ce  coton  9  des  mèches  pour  les  lampes,  et  qu*on 
le  fait  servir  d'amadou ,  dans  les  royaumes  de  Valence  et  o'An<« 
dalousie. 

On  a  donné  à  la  plante ,  le  nom  d'echinops  d'un  mot  grec  qui 
signifie  erinaccus ,  parce  que  les  têtes  qu'elle  produit  ont  la  fî- 
^re  d'un  petit  hérisson,  et  celui  de  sphéïo^cephal^  tête  sphé- 
rique  ou  ronde. 

COU D]^I£R  ou  NOISETIER.  Cor^Ius  ai'ellana.  Arbrisseau 
dont  on  distingue  deux  espèces ,  l'une  sauvage  ,  Taûtre  cultivée. 

Il  appartient  à  la  monoécie  polyandrie  de  Ijinneus  ,  et  à  la 
dix -neuvième  classe  ,  (fleurs  à  chaton,  ou  amentacée  )  de 
Toumefort. 

Cet  arbrisseau  cultivé  pousse  beaucoup  de  tiges  lôtigues  plian- 
tes, sans  nœuds,  couvertes  d'une  écorce  mince;  ses  feuilles  soDt 
larges,  grandes,  dentelées,  pointues,  vertes  en  dessus,  blanchâtres 
en  dessous  ;  ses  fleurs  sont  des  chatons  jaunâtres ,  écaille ux  :  le^ 
fruits  naissent  sur  le  même  pied ,  mais  en  des  endroits  séparés, 
ceysont  les  noisettes.  £Ues  sont  enveloppées  d'une  coeffc  mem- 
braneuse ,  de  forme  presque  ronde  ou  ovale* 

Voyex  Aveline  pour  plus  ample  détaiL 

On  fait  avec  le  bois  de  coudrier  des  arcs,  des  cerceaux  :  c>5t 
avec  ce  bois  que  l'on  préparoit  les  baguettes  prétendues  divi-- 
natoires  pour  découvrir  les  mines  métalliques  et  les  source» 
d'eau.    . 

COUIS.  Nom  que  l'on  donne  en  France  à  un  arbre  de  l'A- 
mérique qui  produit  un  fruit  gros  comme  nos  potirons,  connu 
dans  les  arts  et  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  choyne. 

Voyez  Chojne. 

COUPEROSE  BLANQÎE.  Terme  thecnioue  adopté  àzai 
le  commerce  de  la  droguerie  pour  exprimer  1  espèce  de  vitnol 
dont  le  zinc  est  la  base ,  et  que  Ton  nomme  encore  tntnolàlBHC* 

Voyez  sulfate  de  zinc. 

Nota.  On  fait  dériver  le  nom  de  couperose  du  latiii  euprirosa 
iqui  signifie  rose  ou  rosette  de  cuivre,  parce  qu'on  obtient  la 
couperose  bleu  de  la  pyrite  de  cuivre ,  et  on  a  appliqué  ce  mém»  .  , 
mot  tovperose  aux  trois  combinaisons  de  lacide  sulfurique av>e& 


Digitized 


by  Google 


cou  43i 

le  fer.  Le  cuivre  «t  le  zinc ,  en  lui  appliquant  les  adjectifs ,  per/e^ 
bleue  j  bkincheiy  parce  que  le  sulfate  de  fer  est  vert  9  le  &ulfat« 
de  cuivre  est  bleu,  et  le  sulfate  de  zinc  est  blanc. 

Tons  ces  sulfates  s^obtiennent  des  pj  rites  ou  sulfures  de  cha- 
cun des  métaux. 

COUPEROSE  BLEU.  Combinaison  de  Taide  sulforique  aveo 
le  cuivre. 

On  tire  ce  sel  des  pjrites  cuivreuses* 

Voyez  sulfate  de  cuivre. 

COUPEROSE  VERTE.  Sel  métallique  qui  oroçJ»de  de  la 
combinaison  de  Tacide  sulfurique  avec  le  fer.  On  le  préparir 
avec  la  pyrite  martiale.  Voyez  Sulfate  de  fer. 

COURBARLL,   CourbarilbifoUa^fruciapytamido.  Hyme- 
nea.  Fruit  d^un  arbre  légumineux  qui  croit  dans  F  Amérique 
méridionale  ^  et  que  hinncus  a  placé  dans  sa  décandrie  mono-  . 
{)'nie. 

Ce  fruit  est  une  gousse  longue  comme  la  main,  ayant  à  peyi 

Eres  la  figure  d^une  poire  aplatie.  Son  écorce  est  dure  9  épaisse, 
gueuse  9  lisse ,  de  couleur  rouge-brune  en  dehors ,  figurée  en 
deux  panneaux  garnis  de  suture  des  deux  côtés  ;  elle  renferme 
plusieurs  noyaux  très  -  durs  9  de  la  forme  et  de  la  grosseur  de 
nos  fèves  de  marais.  Ils  sont  çntourés  d^une  matière  spongieuse 
grise  ou  rougeâtre ,  d'une  saveur  aigrelette  9  et  qui  devient  une 
espèce  de  coton.  On  s^en  sert  dans  le  pays  pour  faire  du  pain. 

L'écorce  de  ce  fruit  est  astringente.  C  est  du  tronc  de  cet 
•rbre  que  découle ,  par  incision  9  la  seconde  espèce  de  résine 
animée. 

Le  courbaril  fruit  9  est  plutàt  tin  objet  d^histoire  naturelle  ; 
^'une  matière  à  l'usage  de  la  médecine* 

COURGE  ou  CALEBASSE.  Cucurbita  longa  9  folio  molli  » 
flore  albo.  {PL  XVIII ,  Jig,  io5.  )  Fruit  de  terre  ou  de  po- 
tager qui  appartient  à  une  plante  de  la  monoécie  syngénésie  de 
Juinneus ,  et  de  la  première  classe  (  fleurs  campaniformes  )  de 
Toumefort, 

Cette  plante  9  que  Ton  cultive  dans  les  jardins  potagers  9  est 
trop  connue  pour  en  faire  la  description.  Il  nous  suffira  de  dire 
que  ses  fleurs  sont  monopétales ,  découpées  en  cinq  parties  9 
blanches  et  velues.  Le  calice  devient  un  fruit  cylindrique  9  qui 
devient  d'une  grosseur  prodigieuse.  Ce  fruit  est  couvert  d'une 
écorce  duce  9  ligneuse ,  jaunâtre  :  sa  substance  pulpeuse  est^ 
épaisse  9  blanche  9  d'une  saveur  insipide  ;  elle  renferme  beau- 
coup de  semences  aplaties  9  oblongues ,  couvertes  d^une  écorce 
ligneuse  grise  9  garnies  tout  autour  d'une  espèce  de  bourrelet. 
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I.'amande  que  renferment  ces  semences  est  douce ,  agréable  ail 
goût ,  et  fait  partie  des  quatre  semences  froides  :  on  lui  donne 
le  nom  de  semence  de  courge. 

Le  péricarpe  charnu  de  la  courge  est  d^usage  dans  les  cui* 
sines. 

On  doit  cueillir  la  courge  lorsque  son  ëcorce  commence  ï 
jaunir  ,  et  on  la  laisse  séparée  de  terre  pendant  un  mois  pour 
que  ses  principes  achèvent  de  s'élaborer. 

COURONNE  IMPERIALE.  FritiVaria  impenalis  liUum , 
sUe  coronQ  imperialis  Tvsai.  Plante  de  Phexandrie  monogjnie 
de  Linneus^  et  de  la  neuvième  classe  (famille  des  lîliacées) 
de  Tournefort. 

Cette  plante  ,  qui  croît  dans  la  Perse  ,  a  ëfë  apporté  de 
Constantinopic  en  Europe,  en  1670  ou  environ.  Clusius  lui  a 
donné  le  nom  de  Tusai.  On  lui  donne  en  France  le  nom  de  cou- 
ronne impériale ,  à  cause  de  la  disposition  de  sa  ûeur. 

Sa  tige  et  ses  feuilles  sont  semblables  à  celles  du  lis  sauvage  * 
ses  fleurs  sont  disposées  en  couronne,  de  coiîleur  jaune  oupliei 
ou  d'hyacinthe ,  ou  purpurine  tirant  sur  le  rouge.  A  cette  fleur 
succède  un  fruit  obfong ,  canelé  ,  divisé  en  trois  loges  remplie* 
de  semences  plates.  Sa  racine  est  une  bulbe  composée  de  tuni- 
ques qui  s^emboitent  les  unes  dans  les  autres  ;  elle  est  garnie  à 
sa  partie  inférieure ,  d'une  infinité  de  fibres  radicales  qui  sont 
les  véritables  organes  suçoirs.  La  bulbe  a  une  odeur  d'aiL 

C^est  particulièrement  de  la  racine  dont  on  fait  usage  ;  elle  est 
digestive*  On  la  fait  entrer  dans  la  composition  de  Femplâtre 
diaDotanum. 

COUSIN.  Cuhx,  Insecte  diptère,  c'est-à-<lire,  à  deux  aîleSf 
qui  se  fait  malheureusement  trop  connoitre  par  les  incommodi- 
tés qu'occasionne  sa  piqûre  pendant  la  saison  de  Tété. 

Le  cousin  commun  est  cendré  ;  son  corps  est  fort  petit  ;  ses 
ailes  sont  plus  longues  que  le  corps  ^  et  forment  à  1  extrémité 
comme  une  queue ,  quand  cet  insecte  ne  vole  point. 

\jes  antennes  du  mâle  sont  en  peigne ,  celles  de  la  femelle  sont 
en  panache  :  sa  trompe  ,  garnie  de  gaines ,  est  extrénienient 
flexible.  Cet  insecte  femelle  pond  ses  œufs  sur  l'eau ,  et  /car 
réunion  forme  une  espèce  de  petit4>ateau  pointu  par  lc»uc"* 
bouts.  Les  oeufs  deviennent  larves  ;  chaque  lar%'e  est  composée 
de  neuf  anneaux.  Ces  larves  se  trouvent  dans  les  eaux  dor- 
mantes et  tranquilles.  Après  avoir  chang;é  plusieurs  fois  de  pca^» 
elles  deviennent  njmphes ,  et  au  bout  de  huit  à  dix  jours  elle» 
parviennent  à  l'état  d'insectes  parfaits.  .  , 

Le  cousin  habite  les  lieus.  humides ,  les  prés  :  il  ««*  alU'* 
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^T  la  lumière  de  la  chandelle  ou  de  la  bougie,  et  il  Tole  par 
troupes  nombreuses ,  surtout  le  soir.  Il  enfonce  profondément 
sa  trompe  dans  la  peaU  de  Tanimal  qu*il  pique  ,  et  il  aspire  le 
sang  qui  ne  fait  que  traverser  son  corps ,  et  qu'il  rend  aussitôt^ 

Sar  le  derrière.  Sa  piqûre  cause  une  démangeaison  suivie  d^en- 
ure.  11  faut  bien  se  garder  de  gratter  la  partie  piquée.  Le  re^ 
nède  prompt  et  sûr  est  de  la  laver  avec  de  Teau  salée. 

CRAIE.  Substance  minérale  blanche  nue  l'on  prépare  dans 
la  ci-devant  Champame  et  Bourgogne ,  dont  la  forme  est  cj^ 
lindrique ,  qui  participe  des  débris  des  animaux  à  coquilles. 

Voyez  Carbonate  calcaire. 

CRAIE  Di;  BRIAJSÇON.  Creta  brigantina^  firisea  et  alha. 
£spèce  de  pierre  smectite  ou  stéatite ,  ou  talc  écailleux  que  Ton 
trouve  dansiez  environs  de  Briançon. 

Cette  matière  minérale  est  dans  un  état  d^agrégation  solide  : 
elle  est  brillante,  compacte,  douce  au  toucher,  a^ant  un  as— 

rct  gras;  elle  participe  de  la  nature  de  Targile,  et  elle  est  unie 
de  la  terre  magnésien e.  On  en  trouve  de  grise  et  de  blan-* 
che.  Cette  •dernière  e^t  préférée.  Les  droguistes  la  confondent 
avec  le  talc  de  Venise  ,  dont  elle  a  tous  les  caractères  ,  à  Tez- 
ception  qu'elle  est  écailleuse,  au  lieu  d'être  lamelleuse. 

La  craie  de  Briançon  mousse  dans  Teau  comme  le  savon ,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  anciennement  le  nom  de  pierre  savonneuse. 

\j%s  tailleurs  s'en  servent  pour  tracer  la  coupe  des  habits. 

Les  fabricans  de  rouge  en  font  le  corps  principal  du  blanc  dé 
fard  ,  et  du  rouge  végétal  à  Tusage  des  dames. 

Pour  obtenir  cette  craie  en  poudre  très-fine ,  on  la  frotte  sut 
des  tiges  de  prèle  ou  queue  de  renard  ;  ensuite  on  la  tamise  à 
travers  un  tamis  de  soie  à  tambiHir ,  dont  Finténeur  est  garni 
de  quatre  toiles  de  soie  qui  se  succèdent  par  autant  de  degrés  de 
finesse  dans  leur  tissu. 

CRAM.  Cochlearia  armoracia;  rapkanvs  rusticûÀds,  Plante 
de  la  tétradrnamie  siliqueuse  de  Linneus^  et  de  la  famille  des 
crucifères  de  Tournejort, 

Cette^lante  est  plus  généralement  connue  sous  le  nom  de 
raifort.  Voyez  Raifort. 

CRANE  HUMAIN.  Cranîum  humanum.  Cavité  osseuse  qui 
renferme  le  cerveau  et  le  cervelet. 

C'est  un  assemblage  de  plusieurs  os.  Il  est  composé  de  six  os 
çui  lui  sont  propres ,  savoir  le  frontal ,  l'occipital  »,  Jes  deux 
pariétaux ,  et  les  deux  temporaux.  Outre  cela ,  il  eij^  a  deux 
communs ,  le  sphénoïde  et  l'ethmoïde. 

1.  a8 
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G>nsi4ërë  chimiquement ,  c*esi  un  composé  de  gëlatine  ani- 
male et  de  phosphate  calcaire. 

Son  nom  est  dérirë  du  grec  cranos  ^  qui  signifie  casque ^  parce 
qu^il  sert  à  défendre  le  cerreau  contre  les  agens  extérieurs. 

On  prescrivoit  anciennement  le  crâne  humain  dans  les  cas 
d^épilepsie  et  de  convulsion  ;  mais  on  a  reconnu  comlMén  peu 
étoit  fondée  cette  propriété  médicinale,  et  ce  remède  est  tombé 
en  désuétude. 

La  préparation  du  crâne  humain  consistoit  à  le  râper  et  à  le 
réduire  «n  poudre. 

CHAPAUD.  Bujo.  Quadrupède  ovipare  sans  queue ,  qui 
habite  les  lieux  sombres ,  humiaes,  infectes,  le  creux  des  ar- 
bres morts  et  sous  les  grosses  pierres  ,  où  il  fuit  Féclat  du  jour 
qui  le  Messe. 

Cet  animal  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  grenouille  , 
mais  il  en  difAre  par  des  caractères  assez  frappans  pour  ne  pas 
les  confondre. 

Le  crapand  a  le  ventre  enflé ,  ample  :  sat^te  est  grosse,  gar- 
nie de  deux  jeux  qui  regardent  le  ciel ,  au  lieu  de  regarder  la 
terre  :  son  dos  est  large  ;  la  peau  qui  le  couvre  est  dure ,  grise , 
brune  ,  'parsemée  de  taches'  qui  semblent  autant  de  pustules  : 
ses  pattes  de  derrière  sont  moins  allongées  que  celles  du  devant , 
et  il  9e  traîne  et  ne  saute  point  ;  caractères  qui  sufiisent  pour  le 
distifigver  de  la  grenouille. 

Cet  animal  se  met  en  colère  lorsqu'on  le  touche  ;  il  s^enHc , 
et  ne  lâche  point  prise,  lorsqu^il  saisit  quelque  chose  ,  à  moins 
qu'on  ne  Pexpose  au  sc^eil  dont  il  redoute  la  lumière.  Il  lance , 
{>ar  sa  partie  fBostérieure,  une  liqueur  contenue  dans  une  bourse 
particulière  aiiTérente  de  la  vessie.  On  a  pris  cette  liqueur  pour 
de  Turiae  ,  mais  cW  une  humeur  secrétoire  ^e  Ton  a  cru 
long-tems  vénéneuse  ,  et  que  des  cuériences  modernes  ont 
fait  reconnoitre  pour  n^étre  point  délétère.  I^i  la  salive ,  ni  la 
morsure.,  ni  la  mucosité  du  crapaud  ne  sont  venimeuses ,  et  on 
doit  cesser  de  redouter  cet  animal ,  qui  n^a  de  dangereux  que 
Tefllroi  qu^il  cause  par  son  aspect  vraiment  hideux. 

Le  crapaud  recherche  en  hiver  las  eaux  stagnantes  ;  en  été 
il  habite  les  lieux  fangeux ,  les  marais  les  plus  infectes ,  et  il 
en  diminue  Pinsalubrité.  Ce  phénomène  physique  prouve  que 
les  crapauds  sont  alimentés  par  intus-susception ,  en  absorbant 
les  fluides  gazeux  qui  sont  des  effluences  d  infection  :  le  mèm« 
phénomène  explique  comment  un  crapaud  qui  se  trouve  enfer- 
mé dans  un  corps  où  il  xCy  a  point  d^autres  substances  ali- 
mentaires que  des  gac  putrides  ^  a  pu  vivre  et  augmenter  en 
volume. 
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ht  crapaud  mÂle  n^offre  aucun  organe  exti^rieur  de  la  g4në-* 
ration  ;  il  n^a  point  d^accouplsment  réel  avec  la  femelle.  Celles 
ci  ne  peut  déposer  ses  œuts  sans  le  secours  du  mâle.  Aussitôt 
aue  la  femelle  a  fait  sortir  le  premier  œuf,  le  mâle,  à  Taide 
de  ses  pattes  de  derrière  ,  lire  le  ch^elet  4'œuf  avec  une  adresse 
singulière.  Sans  ce  bon  office ,  elle  përiroit  au  travail.  Ces  œuf^ 
sont  disposés  en  deux  cordons  qui  ont  quelquefois  jusqu'à  trenle 

?leds  (  10  mètres)  de  long.  Ils  sont  sans  coquilles f  et  ils  soiit 
écondcs  kors  de  ranimai.  Ils  tombent  dans  la  vase  |  et  c'est 
là  qu'avec  le  tems  ils  éclosent  :  mais  Tanimal  ne  brise  pas  »on 
enveloppe  ;  celle-ci  se  distend  f  et  Tanimal  qu'elle  renferma 
a  toute  la  forme  d'un  poisson.  Il  porte  alors  la  nom  da  ié/^d. 
'  Ce  n'est  qu'au  bout  de  cinquante  jours  ou  enviroç  quf  tputas 
les  parties  du  crapaud  sont  coniormées ,  et  qu'il  jouit  de  l'état 
d'animal  parfait. 

Dans  les  dispensaires  de  pharmacie  9  on  recommande  de  laver 
les  crapauds  dans  le  vin  blanc  ;  on  les  vide  de  leurs  intestins  9 
•t  on  les  fait  sécher. 

On  prépare  le  crapaud  par  la  combustion  dans  les  vaisseaux 
fermés.  On  en  fait  une  huile  par  infusion  et  décoction  dans 
l'huile  d'olive  ;  une  huile  par  analyse  à  la  cornue  :  on  le  fait 
entrer  vivant  dans  la  composition  du  baume  tranquille. 

Les  têtes  de  crapauds  entrent  dans  la  composition  du  baume 
de  iHiour» 

Nota.  Les  propriétés  du  crapaud  ne  sont  pas  confirmées , 
et  on  néglige  maintenant  son  usage. 

CRAPAUDINE.  Pétri&cation  du  genre  des  phosphates  cal- 
caires. 

C'est  la  couronne  pétrifiée  de  la  dent  molaire  du  poisson  du 
Brésil  9  nommé  le  grondeur.  La  dureté  de^cette  pétrification 
la  rend  propre  à  être  taillée  par  le  lapidaire.  On  en  monte 
des  bagues. 

On  pensoit  autrefois  que  c'étoit  des  pierres  qui  existoîent 
naturellement  dans  la  tête  du  crapaud  9  d  où  on  lui'  avoit  donné 
le  nom  dé  crapaudine  ;  mais  les  observations  de  Jussieu  ont 
levé  tous  les  doutes  sur  son  origine. 

CRAYON  DES  CHARPENTIERS  ou  piejuib  noxçe.  C'est 
Targile  schisteuse  graphique.  Cette  pierre  est  noire  9  tendre  f 
friable,  et  devient  rouge  par  Faction  du  feu. 

Les  charpentiers,  les  menuisiers  s'en  servent  pour  tracer  des 
lignes  sur  le  bois. 

CRAYON  NOIR.  Petit  cjlindre  4  l'usage  des  dessinateurs , 
destiné  à  tracer  en  noir. 
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Les  cylindres  de  cette  couleur  sont  faits  arec  du  carbure  de 
fer  ou  plombagine  scié  en  tablettes,  et  dont  on  remplit  les  ca- 
yités  àea  bois  à  rainures  disposes  pour  les  receroir. 

Voyez  Carbure  de  fer. 

CRAYON  ROUGE.  On  prépare  les  craj'ons  rouges  avec 
Tespèce  de  mine  de  fer  rouge  et  tendre  connue  sous  le  nom  d« 
pierre  sanguine  ou  hématite. 

Voyez  Hématite. 

CRKMË  D£  CHAUX.  Les  anciens  chimistes  appeloient  ainsi 
Fespèce  de  pellicule  saline  qui  surnage  Peau  de  chaux  lorsqu'elle 
est  en  contact  avec  Tair  atmosphérique. 

Cette  matière  est  un  véritable  carbonate  calcaire  insoluble 
dans  Teau  9  et  qui  se  forme  aux  dépens  de  Tacîde  carbonique 
contenu  dans  Tair,  qui  se  combine  avec  la  chaux  tenue  en  dis- 
•olution  dans  Peau  de  ce  nom. 

Voyez  Carbonate  calcaire. 

CREME  DE  TARTRE.  On  conserve  encore  aujourd'hui  le 
nom  de  crème  de  tartre  à  Tacidule  tartareux  que  Ton  obtient 
de  la  dissolution  àts  espèces  de  tartre  blanc  et  rouge  dans  Teau^ 
purifiés,  évaporés  et  crystalli ses. 

Voyez  Tartriie  acidulé  de  potasse. 

CRESSON  ALÉNOIS  ou  nasitoh.  CRESSON  DES  JAR- 
DINS. Vasiurtium  hortense ,  lapidium  sativum.  Plante  de  la 
tétradjnomie  silîculcuse  de  Linneus ,  et  de  la  famille  des  cru- 
cifères (  cinquième  classe  )  de  Tourn^ort, 

Cette  plante ,  que  Ton  cultive  dans  les  jardins,  pousse  plu- 
sieurs tiges  rondes,  solides ,  rameuses,  hautes  d'un  pied  et  demi 
(  487  millim.  )  environ.  Se»  feuilles  sont  oblongues ,  découpées 
profondément,  d'une  saveur  acre,  mais  agréable  :  ses  Heurs 
naissent  aux  sommités  des  tiges  ;  elles  sont  petites ,  blanches , 
tirant  sur  le  purpurin,  composées  de  quatre  pétales  disposés 
en  croix  :  ses  fruits  sont  des  silicules  remplies  de  semences  pres- 
que rondes ,  rougeàtres  ,  d'une  save]}r  brûlante  :  sa  racine  est 
•impie,  ligneuse. 

Le  cresson  alénois  est  d'usage  sur  les  tables  :  on  jle  mange  en 
•alade.  On  lui  a  donné  le  surnom  d'alénois  de  alere ,  qui  signi- 
fie nourrir,  et  celui  de  nasùor^  de  nasus ,  nez ,  et  du  fi'ançois 
tordre^  parce  qu'il  excite  réfemuement. 

Cette  plante  est  antii*scorbutique  et  diurétique. 
On  en  prépare  une  eau  distillée ,  un  sirop  avec  son  suc  ex- 
primé. Elle  entre  dans  la  composition  de  Talcool  anti-scorbu- 
tique ,  de  Talcool  général;  et  la  semence  entre  dans  celle  do 
1  emplâtre  diabotanum. 
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CRESSON  DE  FONTAINE  ou  crEssow  d'eau.  Nastur-* 
iîum  aquaticum  supinum.  Sisymbrium  nasturiîum.  Plante  de 
la  tëtradynamie  siliqueuse  de  Linneus ,  et  des  crucifères  de 
Tournefort, 

Le  cresson  de  Tontine  est  trop  connu  pour  en  faire  la  des* 
cription.  Cette  plante  croit  dans  les  lieux  humides,  sur  le  bord 
des  fontaines  :  ses  feuilles  sont  presque. rondes  ;  elles  contien- 
nent beaucoup  d^eau  de  vëgëtation  i,  elles  sont  odoradtes,  d'une 
saveur  un  peu  piquante ,  agréable  :  ses  fleurs  sont  blanches  , 
composées  de  quatre  pétales  disposés  en  croix  :  ses  fruits  sont 
des  petites  siliques  qui  renferment  des  semences  presque  ron- 
des ,  menues ,  rougeâtres  ,  acres  au  goût. 

Le  cresson  est  d  usage  sur  nos  tables  :  on  le  mange  en  salade, 
avec  la  volaille  rôtie.  Cest  un  excellent  dépuratif,  diurétique, 
et  anti -scorbutique. 

On  en  fai|  une  eau  distillée ,  des  sucs  exprimés  et  dépurés , 
un  sirop,  des  boissons  anti-scorbutiaues  :  ses  feuilles  entrent 
dans  la  composition  du  vin  anti-scoroutique ,  de  Talcool  gé- 
néral, de  Tatcool  anti-scorbutique ,  du  sirop  anti-scorbutique. 

CRESSON  DES  PRES.  Plante  de  la  tétradjnamie  siliqueusâ 
de  Linneus. 

C^est  une  espèce  de  cresson  qui  croit  dans  les  prés  et  les  lieux 
humides.  On  lui  a  donné  le  nom  de  cardamine,  de  cardamum 
qui  signifie  cresson.  Voyez  Cardamine. 

CRESSON  SAUVAGE.  Espèce  de  passerage  ;  plante  de  la 
tétradjnamie  siliculeuse  de  Linneus»  Que  Ton  a  désignée  sous 
le  nom  de  lepediam  Iberis ,  parce  que  cette  plante  croit  abon- 
damment dans  TEspagne  que  Ton  appelloit  Ibérie. 

Voyez  Passerage  sauvage. 

CRIOLITHË.  Substance  minérale  désignée  anciennement 
sous  le  nom  à^ alumine fluatée  alcaline. 

Ce  minéral  est  rajë  par  la  chaux  fluatée ,  et  raje  la  chaux 
sulfatée.  Elle^se  fond  d'abord  asse2t  facilement  au  chalumeau  ; 
mais  ensuite  elle  se  couvre  d'une  substance  blanche ,  et  elle 
devient  difBcile  h  fondre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2»949« 

M.  Klaproth  en  a  fait  le  premier  l'analyse  et  7  a  trouvé  : 

Soude .  .  • 36o 

Alumine ^35 

Acide  fluorique  et  eau 4^^ 
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M.  Vmuquelin  qui  Ta  égaloiii«iit  tnaljrsë  j  â  trour^  : 

5oude 3a 

Alumine %i 

Ac«le  flaorique  et  eau.  •  •  « 4? 

lOO 

La  Criolhhe  a  été  trouvée  dans  le  Groenland. 

CRISTAL  D'ISLANDE.  Variété  du  spath  calcaire.  C'est 
une  espèce  de  verre  transparent  qui  tient  de  la  nature  de  Far- 
gille  et  du  carbonate  calcaire. 

La  propriété  la  plus  distinctite  du  cristal  d'Islande ,  %si  de 
frire  Yofr  double  Tobjet  qu'on  regarde  à  travers.  Ce  phénomène 
est  dA  à  une  <louble  réfraction  oue  subissent  les  rajons  de  la 
lumière  en  traversant  ce  cristal.  11  est  dissoluble  en  partie  dans 
les  acides ,  et  il  acquiert  la  propriété  de  luire  dans  les  ténèbres , 
lôrsqu  il  a  été  calciné.  Son  nom  lui  vient  de  celui  de  111e  où  on 
le  trouve. 

Lecrbtal  dlslande  est  un  objet  de  curiosité  dans  les  cabinets 
d'hésCoîre  aat«relfe. 

CRISTAL  DE  ROCHE.  Quartz  hjrabn  limpide ,  dont  la 
transparence  est  d^une  belle  eau.    * 

Le  cristal  de  roche  est  du  genre  des  pierres  transparentes  et 
scintillantes  ,  c'est-à-dire  qui  font  feu  par  le  choc  avec  Tacier. 

La  silice  est  la  base  de  ce  cristal.  Il  paroh  que  son  origine  est 
d«e  à  la  décomposition  des  vi^étaux  qui  lui  fournissent  ses  prin* 
cipes  immédiats,  savoir  la  silice  d'une  part,  et  une  base  alcaline 
de  Tautre.  Sa  formation  est  due  à  l'eau  qui  a  servi  de  véhicule 
pour  dissoudre  la  silice  par  l'intermède  d  une  base  salifiable  al* 
oalioe.  On  en  juge  par  comparaison  ou  analogie  avec  ce  qui  se 
passe  dans  les  laboratoires  des  verriers  qui  fabriquent  le  cristal 
Uaac.  La  diJE^ence  existe  dans  les  mojens  dont  se  sert  la  na* 
ture  »  et  le  tems  qu'elle  emploie  k  former  ces  masses  de  cris- 
tal «  qui  sont  plus  ou  moins  volumineuses.  L'aggrégation  à^s^ 
parties  du  cristal  de  roche  s'opère  successivement  et  lentement, 
mais  la  nature  ne  calcule  pas  avec  le  tems ,  celui-ci  lui  ap- 
partient ,  et  elle  en  use  souverainement.  La  régularité  cons' 
tante  dans  l'arrangement  de  leurs  molécules ,  prouve  que  leur 
configuration  est  due  à  leur  dissolution  par  l^eau  et  non  par  le 
calorique ,  et  à  la  iorcc  d'attraction  entre  leurs  parties  simi- 
laires. 

Le  «cristal  de  roche  se  présente  en  aiguilles  formées  d'un 
prisme  à  six  pans  ^  avec  une  p/ramide  à  ^x  faces. 
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Sa  dureté  est  telle  ijuUl  est  siiscei»tible  un  pins  beau  poli  9  et 
qu'il  fait  feu  avec  Tacier.  On  hii  donne  le  nom  de  cristal  de 
roche ,  parce  que  les  crevasses  des  rochers  de  la  Tarentaise  , 
du  Mont  -  Blanc  9  des  Alpes  dauphinoises ,  des  mohtagnes  de 
Madagascar  en  sont  hérissées.  On  en  trouve  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  dans  des  grottes  ou  cavernes  abreuvées  d^eau, 
attachés  aux  voûtes  supérieures  qu'il  tapisse.  La  mine  la  plus  . 
riche  est  celle  de  Fischback  t  dans  le  Valais. 

On  emploie  le  cristal  de  roche  à  garnir  des  lustres  ^  des  gi- 
randoles; on  en  fait  des  vases 9  des  tabatières;  on  le  taille  en 
facettes  pour  en  faire  des  ouvrages  de  joaillerie ^  sous  le  nom  de 
strass  ;  on  en  fait  des  cachets.  Sa  couleur  et  sa  transparence  va- 
rient selon  les  substances  qui  7  sont  interposées  ,  et  alors  il  re- 
çoit différons  noms^ 

Les  pharmaciens  chimistes  choînsscfnt  le  cristal  de  roche  le 
plus  transparent  et  le  plus  incolore  pour  en  obtenir  la  silice 
pure.  Voyes  Mpn  cours  élémentaire  de ,  pharmacie  chimique. 

CRISTAUX  D'ALENÇON,  DEMEDOC,  DU  RHIN.  Ce 
sont  des  cristaux  de  roche  détachés  et  roulés  accidentellement* 
La  plupart  de  ces  cristaux  sont  ternes  ou  colorés. 
CRISTAUX  (foambs  des).  Il  est  indispensable  de  con- 
noilre  tout  au  moins  les  formes  les  plus  communes  des  cristaux, 
lorsqu^on  s'applique  à  Tétude  des  substances  minérales  ;  et  nous 
pensons  que  les  élèves  nous  saiu*ont  quelque  gré  de  leur  avoir 
indiqué  les  noms  de  chacune  de  ces  formes*  mus  les  inyitons  à 
ix>nsulter  les  ouvrages  de  MM«  Hquy ,  Roi^é  Oêlille  f  et  la 
Cnstallotechnie  par  M.  Leblanc, 

1^.  Prisme  hexaèdre  (  à  six  faces  )  terminé  par  def  pjr&H&ides 
tétraèdres  (  à  quatre  faces  ). 

a^»  Prisme  hexaèdre  terminé  par  des  sommets  dièdres  pu 
irièdres  (deu^  ou  trois  faces). 
3<*.  Prisme  à  huit  ou  neuffqces  à  sommets  trièdres. 
4^.  Dodécaèdre  (  à  douze  faces  )  à  faces  triai^gijLlaires.  C'est 
la  réunion ,  base  à  base,  de  deux  pyramides  hexaèdres. 
5^.  Prisme  hexaèdre  régulier. 
6®.  Cristal  à  vingt^quatre  faces, 
-    7®.  Octaèdre  aîongè* 

8*.  Prisme  hexagonal  à  quatre  grandes  faces  et  è  deux  pe- 
tites, et  terminées  par  des  pyramides  à  quatre  faces ,  corres- 
pondant aux  quatre  grandes  laces  du  prisme. 

9<»,  Prisme  quadrangulaire ,  surmonté  de  pjramides  qua- 
drangulaires. 

10°.  Prisme  à  neujjaces  terminé  par  des  pjramides  quadran- 
gulaîrcs.' 
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11®.  Prisme  3  huit  faces  (  parallèles  deux  à  deux  )  ,  et  aycc 
des  facettes  sur  le  sommet. 

12*»;  Prisme  hexaèdre  termine  par  quatre  faces. 

i3*».    Cube ,  hexaèdre  régulier  à  angles  droits. 

i4**.  Dodécaèdre  régulier  à  faces  rhombes, 

i5*.  Prisme  pentagonal  formant  un  heptaèdre  en  comptant 
les  deux  bases. 

i6^.  Octaèdre  à  faces  triangulaires ,  formé  par  la  réunion 
base  à  base  de  deux  pyramides  quadrangulaires  droites. 

17.  Prisme  triangulaire  formant  un  pentaèdre  ou  cristal  à 
cinq  faces  ,  en  comptant  les  deux  bases. 

€KIST£  MARINE.  Plante  marine  de  la  pentandrie  digjnie 
de  Linneus ,  et  de  la  famille  des  ômbellifères  de  Tourntfort. 

On  lui  a  donné  ce  nom  à  raison  de  la  configuration  de  sa 
feuille  t  qui  est  subdivisée  en  trois  parties. 

Cette  plante  est  plus  connue  sous  le  nom  de  passe-pierre^ 

Voyez  Passe-pierre. 
.     CROCUS  METALLORUM,  en  françois  foie  des  métaux. 
C^est  un  produit  de  Tart  chimique  9  qui  fait  partie  de  la  matière 
médicale.  C^est  du  sulfure  d^antimoi ne  privé  d*une  partie  de  son 
soufre,  et  amené  à  Tétat  de  demi-vitrification  par  la  fusion. 

y  oyez  Oxide  d^antimoine  sulfuré  demi-vitreux. 

CROISETTE.  Cruciatahirsuta.  Cruciata  herniaria.  Gallium 
latifolium^  cruciata  quibusdam  flore  luteo.  Plante  delà  télranJrie 
monogynie  de  Linneus  y  et  de  la  seconde  classe  (  infundibuli- 
formes)  de  Toumefort, 

Les  tiges  de  cette  plante  s'élèvent  à  la  hauteur  d'un  pied  (325 
Tnillimètres  );  elles  sont  grêles,  tendres,  foibles  ,  quarrces ,  ve- 
lues ,  nouées.  U  sort  de  chacun  de  ses  nœuds  quatre  feuilles 
petites,  velues,  longuettes  ,  disposées  en  croix.  Ses  fleurs  sont 

Setites ,  verticillées  ;  de  couleur  jaune ,  monopétales  ,  infiin- 
ibuliformes ,  découpées  dans  le  haut  en  quatre  parties.  A  ces 
fleurs  succèdent  deux  graines  jointes  ensemble  :  presque  sphé^ 
riques ,  renfermées  dans  un  péricarpe  sec ,  velu ,  qui  leur  avoit 
servi  de  calice.  Ses  racines  sont  menues* 

Cette  plante  croît  sur  les  bords  des  chemins ,  des  ruisseaux  ; 
des  fossés.  Son  nom  lui  vient  de  la  disposition  de  ses  feuilles. 

La  croisette  est  vulnéraire  ,  astringente  :  on  Tapplique  ex- 
térieurement sur  les  hernies. 

CROIX  DE  JÉRUSALEM,  CROIX  DE  MALTHE,  FLEUR 
DECONSTANTINOPLE.  Flos  constaniinopolitanus,  lychnis 
hirsuta  flore  coccineo  major.  Cette  plante  fait  l'ornement  des 
jardins  I  et  n'est  d'aucun  usage  en  médecine.  Elle  reçoit  son 
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nom  de  celu!  de  Cohstantînople  ,  d'où  on  nous  Vat  apportée  en 
France.  £lle  appartient  à  la  fnandrie  trjginie  de  Linneus ,  et  à 
la  classe  des  caryophyilëes  de  Tournefort. 

Cette  plante  pousse  de  sa  racine  plusieurs  tiges  de  la  hauteur 
de  trois  pieds  (  i  mètre  ),  velues,  m»*nues  ,  creuses  comme  le» 

framinées.  Ces  tiges  sont  oblongues,  assez  larges,  poîrttues  ^ 
e  couleur  verte  obscure,  relues,  rudes  et  amplexicaules.  Se* 
fleurs  sont  le  plus  souvent  de  couleur  écarlate  ,  quelquefois 
blanche  ou  incarnate ,  ou  rariée  ,  d'une  odeur  agréable.  Cha- 
cune de  ces  fleurs  est  formée  de  cinq  pétales  rangés  en  œillets  , 
fendus  en  deux  parties  égales,  et  garnis  habituellement,  un  peu 
au  delà  de  leurs  moitiés ,  de  deux  ou  trois  pointes  qui  se  joi* 

fuent  à  celle  'des  feuilles,  et  forment  une  couronne.  A  cette 
eur  succède  un  petit  fruit  de  figure  conique  ,  qui  renferme 
beaucoup  de  semences  presque  rondes ,  rousses.  St^  racines 
•ont  longues,  menues,  divisées,  'd'une  saveur  acre. 

On  la  cultive  dans  les  jardins. 

CROTALAIRE.  Crotalaria  asiatîca ,  folio  singulari  çerru-- 
eosoy  fioribus  cmruleis.  Cette  plante  est  originaire  de  TAsie,  de 
r£thiopie ,  et  est  cultivée  dans  quelques  jardins  de  TËurope. 
£lle  appartient  à  la  décandrie  monogynie  de  Linneus.  Sa  tige 
est  haute  d'un  pied  et  demi  ou  deux  Q  325  à  65o  millim.  ),  an- 
guleuse ,  noueuse',  jetant  beaucoup  de  rameaux  disposés  en 
rond  :  ses  feuilles  sont  alternes ,  seules  ,  précédées  de  pétioles 
très- courts;  elles  sont  longues  d'un  pouce  et  demi  (4o  miUim.), 
larges  de  deux  à  trois  lignes  (  4  ^  6  millim.  ),  obtuses,  ner- 
veuses ,  vertes  en  dessus ,  blanchâtres  en  dessous',  parsemées 
de  glandes  ,, ondées  en  leurs  bords  :  ses  Heurs  sont  disposées  en 
épis  aux  sommets  des  rameaux ,  papillonnacées  ,  de  couleur 
bleue ,  semblables  à  celles  du  genêt  :  ses  fruits  sont  en  gousses 
enflées ,  arrondies  comme  celles  de  l'arrête  -  bœuf,  noirâtres, 
garnies  de  quelques  poiles  éloignés  :  ses  semences  sont  jaunes  , 
réniformes ,  d'une  saveur  acre  ,  nauséabonde  :  sa  racine  est 
fibreuse. 

On  nous  apporte  sa  semence  du  levant  ;  elle  est  purgatire  à 
la  dose  d'un  gros  (  4  grammes). 

CRUCHES  RAFRAICHISSANTES.  Ce  sont  des  vases  de 
terres  qxii,  après  leur  cuisson  ,  demeurent  Assez  poreuses. pour 
'laisser  transpirer  l'eau  que  ces  vases  contiennent.  Ils  sont  em- 
ployés en  Egypte ,  dans  l'Inde  ,  et  en  Espagne  ,  où  ils  sont 
connus  sous  le  nom  d'alcarazas.  L'eau  qui  transude  sur  les 
surfaces  extérieures  de  ces  yases ,  en  se  vaporisant ,  absorbe 
le  calorique  ,  refroidit  les  vases  ,  et  rafraîchit  l'eau  qu^ils  ren- 
ferment. 
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On  accélère  le  rafraicKissement  de  Teau  en  exposant  les  cra- 
ches aux  rajons  du  soleil ,  en  les  tenant  suspendues ,  et  ei 
les  agitant  dans  l'air. 

Quelques  personnes  pensent  que  ces  cruches  sont  faîtes  avec 
un  mëlange  d'argile  légère  et  de  murinte  de  soude  ,  que  Ion 
fait  cuire  modërëment  ;  qu'ensuite  on  les  (ait  bouillir  dans  Teau 
qui  les  pénètre ,  en  dissout  le  sel,  et  les  rend  poreuses.  Ce  pro- 
cédé demande  à  être  confirmé  par  l'expérience. 

CRUCI*-FOKMË.  Terme  de  botanique  et  de  cHstallographie. 

On  donne  le  nom  de  cnjci-formoi  en  botanique  ,  aux  fieim 
des  plantes  dont  les  pétale^  sont  au  nombre  de  qiiatre  «  et  dts« 
posés  en  croix  ;  telles  sont  les  fleurs  des  plantes  que  Toumejort 
a  comprises  dans  sa  cinouième  classe. 

£n  minéralogie  on  aonne  le  même  nom  de  cmci^Jorme^ 
particulièrement  à  l'harmotome  composé  de  deux  cristaux  qui 
forment  une  espèce  de  croix.  {  Hauy,  ) 

CRYOLITHE.  Pierre  que  Ton  troure  dans  le  Groenland, 
et  qu'on  a  confondue  d'abord  avec  le  fluate  d'alumine.  M.  JK/o- 
proth  y  ajant  trouvé  de  la  soude ,  M.  Vauquelin  en  a  fait  l'a- 
nalyse, et  a  trouvé  : 

Acide  fluorique  et  eau.  • 4^ 

Soude ......  I   ..   •       33 

Alumine ai 

lOO 

Cette  pierre  n'a  point  encore  été  décrite  en  France  par  ses 
caractères  physiques  et  géométriques. 

CUBÉBES ,  ou  POIVRE  a  queue.  Cubehœ.  Piper  cuheha. 
Petits  fruits  secs  ,  ronds ,  ridés,  de  couleur  brune  tirant  sur  1« 
gris,  qui  naissent  en  manière  de  grappes  sur  une  plante  sar- 
menteuse  ,  de  la  diandrie  trigynie  de  Limteus. 

Les  cubébes  ont  une  saveur  aromatique  et  acre  ,  à  peu  près 
égale  à  celle  du  poivre.  On  nous  les  apporte  des  Indes ,  parti- 
culièrement de  File  de  Java ,  où  croît  abondamment  la  plante 
qui  les  produit.  Elles  sont  accompagnées  d'un  petit  pédicaicf 
qui  sert  à  les  Caire  reconnoilre  et  a  les  distinguer  des  espèces  de 
poivres  avec  lesquels  il  a  quelque  ressemblance. 

On  doit  choisir  les  cubébes  récentes ,  grosses  ,  bien  plemcs , 
jicres  et  aromatiques  au  goût. 

Elles  sont  stimulantes ,  stomachiques,  et  carminatives;  eue* 
corrigent  la  mauvaise  haleine. 

On  en  prépare  une  huile  par  distillation.  Elles  entrent  dan* 
la  composition  de  l'alcool  général ,  de  l'élixlr  de  vitrioL 
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'  CUblÔUÊ.  M.  Hany  appelle  aînsî  un  cristal  lorsqu^il  prë- 
«ente  la  forme  du  cube ,  laquelle ,  dans  ce  cas ,  est  toujours 
âecondaîré  ;  tel  que  le  fl«ate  de  chaux  cubique. 

.  CUBOÎDE.  On  donne  cette  épithète  à  un  cristal,  lorsque  sa 
forme  difTère  peu  de  celle  du  cube  ;  tel  est  le  carbonate  de 
chaux  cuboïde.  (  Hauy.  ) 

,CUBQ:OCTAÈDRE,  CUBO -DODECAEDRE  ,  CUBO- 
TETKAEDRE.  Termes  de  cristallographie  qui  s'appliquent  à 
\in  cristal  lorsqu'il  reiiferme  une  combinaison  des  deux  formes 
indiquée»  par  ces  expressions  ;  tel  que  le  Auate  de  chaux  cubo- 
QCtaëdre  9  le  sulfure  de  fer  cubo-dodécaèdre  9  le  cuiyre  gris 
cubo-tétraèdre.  {Haii^.  ) 

CUCUBALUS  BACCIFEBUS.  AUiiu  haccifêra.  Plante  da 
la  dëcandrie  trigjnie  de  Linneus, 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  sarmentauses ,  flexiUes , 
foibles  y  grâles  ,  rondes  9  nouées  ,  longues  de  six  pieds  (  2.  mè- 
tres )  et  au  delà  9  rampant  à  terre,  si  on  n'a  pas  soin  de  les  sou- 
tenir. U  sort  de  chacuu  de  ses  nœuds  des  feuilles  opposées , 
semblables  à  celles  de  la  marjolaine ,  mais  plus  grandes ,  ei 
molles*  Ses  fleurs  sont  composées  de  cinq  ou  six  pétales  blancs* 
YerdÂtres ,  disposés  en  oeillets  :  ses  fruits  sont  des  bares  grossef 
comme  celles  du  lierre ,  de  forme  ovale ,  vertes  on  naissant,  noi- 
res en  mûrissant ,  molles ,  renfermant  des  semences^eatassées 
ensemble,  noires,  luisantes ,  réniformes:  sa  racine  est  longue, 
menue ,  sarmenteuse ,  traçante  ,  £hrée  ,  blanche. 

Cette  plante  croit  en  Espagne,  en  Italie,  dans  le  Languedoc; 
•Ue  est  humectante,  rafraîchissante  ,  propre  pour  les  pertes  de 
sang  :  on  s'en  sert  en  décoction. 

CUIRS  D'ABATIS,  ou  cuirs  caua  et  faais.  Ce  sont  les 
cuirs  ou  peaux  de» animaux  firaichement  tués  par  les  bouchers, 
qui  n'ont  reçus  aucun  apprêt ,  et  qui  sont  encore  tds  qu'ils  ont 
été  levés  de  dessus  te  corps  des  animaux.  Tels  sont  les  cuirs  de 
bœnf  9  de  vache  et  de  veau. 

Ces  cuirs  sont  destinés  à  être  salés,  ou  sécliés,  ou  tannés,  etc. 

Leur  principal  usage  esf  pour  Péconomie  domestique  ou  pour 
les  arts,  et  non  pour  la  médecine. 

CUIVRE  ou  viîrrs.  Ct^prum^  AEs-cypnum  Le  cuivre  ap- 
pelle en  latin  cuprum  a  reçu  cette  dénomination  qu'il  con- 
serve encore  aujourd'hui  de  AEs-cyprium ,  parce  qu'il  a  été 
trouvé  premièrement  dans  l'ilede  Chj'pre. 

Ce  métal  appartient  à  la  auatnème  section  des  métaux  adop< 
tée  par  les  chimistes.  Je  le  ferai  connoître  d'abord  par  ses  pro- 
priétéB  physiques,  sous  son  état  métallique  ;  et  pour  ne  pas  trop 
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éloigner  les  idées  que  Ton  doit  se  former  de  ce  m^al  tel  qfu'il 
se  présente  dans  la  nature ,  je  ferai  ie  suite  l'histoire  de  set 
principales  mines,  et  celle  de  son  exploitation  pour  l'ameiier 
à  rëtat  de  cuivre  proprement  dit. 

Le  cuivre  est  un  métal  de  couleur  rouge  brillante  y  lorsqu'il 
est  nouvellement  coupé  ;  il  est  extrêmement  dur  ,  élastique  et 
sonore,  jouissant  d^une  très-grande  malléabilité  et  ductilité;' 
il  est  aussi  recommandable  par  les  services  qu'il  peut  rendre  aux 
arts  et  à  la  chimie  ,  qu^il  est  dangereux  lorsque  malheureuse- 
ment on  laisse  séjourner  les  alimens  destinés  à  nous  nourrir , 
dans  les  vases  de  cuisine  connus  sous  le  nom  de  batterie  de  cm* 
sine:  il  a  une  odeur  très- désagréable  lorsquon  le  frotte  ou 
qu^on  le  chauffe,  une  saveur  nauséabonde  un  peu  st^ptique. 
Biais  moindre  que  celle  du  fer.  La  ténacité  de  ses  parties  est 
telle  qu'un  dl  d'un  dixième  de  pouce  (S  millim.  )  de  diamètre 
peut  soutenir  un  poids  de  deux  cent  quatre-yingt-dix-neuf 
livres  quatre  onces  (  2  quintaux  49  l^il-  )  avant  de  se  rompre. 

Le  cuivre  perd  entre  un  huitième  et  un  neuvième  de  son  poids 
dans  Teau;  Brisson  a  estimé  sa  pesanteur  spécifique  ,  comparée^ 
^  Teau  distillée,  comme  77, '800  à  10,000. 

Ce  métal  est  comme  nous  Pavons  avancé ,  extrêmement  mal- 
léable ;  il  peut  s'étendre  en  feuilles ,  à  la  manière  des  batteurt 
d'or,  presque  aussi  minces  que  celles  d'or  et  d'argent;  cefjen- 
dant  on  remarque  que  la  continuité  des  parties  de  ces  feuilles 
de  cuivre  n'est  pas  égale  à  celle^de  ces  deux  métaux  précieux, 
car ,  si  l'on  plaça  une  feuille  de  cuivre  entre  deux  verres ,  et 
si  on  la  met  entre  l'œil  et  la  lumière ,  on  voit  qu'elle  est  per- 
méable à  ce  -Auide  ;  elle  paroit  comme  criblée  d'une  infinité  de 
petits  trous.  On  peut  de  même  le  tirer  en  fils  en  le  faisant  pas- 
ser à  la  filière  ,  et  le  réduire  en  fils  aussi  fins  que  des  cheveux. 

Le  cuivre  dans  sa  cassure  présente  une  infiilité  de  petits  grains 
appliqués  les  uns  sur  les^ autres.  MM.  Mongez  et  Brongniort  ont 
.  prouvé  par  l'expérience  que  ce  métal  étoit  susceptible  de  pren- 
dre une  forme  régulièro  cristalline  par  la  fusion   et  un  re- 
froidissement bien  ménagé. 

Si  on  chauffe  doucement  et  par  degrés  une  lame  de  cw^rre 
nette  et  polie  ,  on  voit  la  surface  se  couvrir  de  toute  les  cou- 
leurs de  1  Iris.  Les  anciens  chimistes  attribuoient  ce  phénomène 
aux  diverses  modifications  qu'éprouvoient  le  phlogistique  ;  n>*** 
les  chimistes  modernes  regardent  ces  changemens  de  couleur 
comme  résultans  des  divers  états  dans  lesquels  se  rencontre  w 
métal  à  mesure  qu'il  se  combine  avec'  Toxigène.  Leur  of^ioion 
se  trouve  bien  justifiée  par  l'expérience  et  les  faits  qui  suivent* 

Si  l'on  fait  éprouver  au  çuiyre  un  degré  de  chaleur  qui  ^^^ 
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porté  à  ^incandescence  eC  à  Taîr  libre ,  sa  surface  se  ternit  , 
elle  perd  son  éclat  métallique ,  et  prend  une  apparence  som- 
bre et  terreuse  ;  la  continuation  dfe  ce  degré  de  chaleur  opère 
une  oxidation  complète  qui  n^adhère  plus  aux  couches  intérieu- 
res du  métal ,  et  que  Ton  enlève  très-facilement  par  écailles 
après  son  refroidissement ,  tandis  que  la  couche  inférieure  pa- 
poit  brillante  et  parfaitement  décapée.  Ces  écailles  portent  le 
nom  de  battitures  de  cuivre.  C'est  ï^cbs  ustum  ou  le  cuivre  brûlé 
des  anciens  chimistes,  actuellement  Toxide  noir  de  cuivre.  On 
pourroit  convertir  toute  une  lame  de  cuivre  en  écailles  ou 
oxide,  en  continuant  le  même  degré  de  chaleur.  Pour  le  ré- 
duire en  métal ,  il  ne  s'agit  que  de  lui  enlever  son  oxigène  en 
le  traitant  avec  du  flux  réductif. 

La  lumière  a  une  action  bien  déterminée  sur  le  cuivre  ;  elle 
]ui  fait  perdre  un  peu  de  son  brillant  métallique.  Mais  l'action 
combinée  de  l'air  et  de  Teau  est  bien  plus  prononcée  ;  elle  con- 
vertit sa  surface  en  un  oxide  vert  bien  capable  de  répandre 
l'effroi ,  si  l'expérience  n'avoit  prouvé  que  cet  oxide  qui  tapisse 
entre  autres  les  fontaines  de  cuivre  dans  lesquelles  on  met  Teau 
en  réserve  pour  les  usages  journaliers  domestiques,  n'est  point 
dissoluble  dans  l'eau.  Cependant  on  ne  sauroit  trop  recomman- 
der les  soins  de  propreté  et  d'une  surveillance  même  minutieuse 
en  pareille  circonstance.  L'étamage  doit  être  souvent  renou- 
velle, et  le  zincage  seroit  préférable ,  parce  qu'il  recouvre  lo 
métal  bien  plus  exactement  que  l'étain.  La  précaution  doit  étra 
plus  rigoureuse  pour  les  vases  destinés  à  préparer  les  alimens  ; 
la  moindre  négligence  pouvant  occasionner  les  effets  les  plus 
dangereux  ,  souvent  même  la  mort.  Le  lait ,  les  huiles  et  les 
corps  gras  qui  séjournent  dans  le  cuivre,  le  convertissent  en 
un  oxide  vert  qui  est  un  poison  des  plus  actifs. 

Le  cuivre  a  une  très-grande  tendance  à  la  combinaison  avec 
une  in&nité  de  corps ,  non-seulement  avec  les  autres  métaux 
avec  lesquels  il  forme  divers  alliages ,  mais  avec  tous  les  acides 
connus ,  avec  tous  les  produits  des  végétaux  et  des  animaux  ; 
et  il  parolt  que  c'est  la  raison  pour  laquelle  on  lui  a  donné  le 
nom  de  venus  y  parce  qu*il  semble  se  prostituer  comme  cette 
divinité  de  la  fable. 

La  Suède,  le  Danemarck,  l'Allemagne ,  sont  les  endroits  qui 
nous  fournissent  le  plus  de  cuivre.  Celui  que  l'on  obtient  à 
Saint-Bel,  près  de  Ljon,  se  relire  par  cémentation.  Nous  en 
-ferons  metition  en  traitant  du  cuivre  natif  de  la  seconde  for- 
mation. Cet  article  du  cuivre  seroit  imparfait,  si  nous  ne  le 
faisions  pa»  connoitre  sous  tous  les  rapports.  La  nature  ne  nous 
le  fouri^it  pas  tel  qu'il  nous  vient  par  la  yoie  du  commerce  y 
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jouissant  de  sm  propriétés  métalliques,  tel  enfin  qu^ii  peut  être 
employé  soit  dans  les  arts ,  soit  en  chimie  et  en  pharmacie.  Nous 
n'avons  indiqué  que  ses  propriétés  générales,  auxquelles  naus 
pouvons  ajouter  quelques  observations  qui  lui  sont  particulières^ 
telles  que  celles  de  n'entrer  en  fusion  que  lorsqu^il  est  bien 
rouge ,  de  brûler  avec  une  flamme  verte  qui  allèche  sa  surface 
lorsquMI  est  dans  une  pleine  fusion ,  de  bouillir ,  et  même  dé 
se  volatiliser ,  comme  on  Tobserve  dans  les  cheminées  des  fon*- 
deurs.  Les  artificiers  savent  très-bien  tirer  parti  du  cuivre  ré- 
duit en  limailles  très-fine ,  dans  la  composition  de  leurs  artifices, 
pour  produire  cette  belle  flamme  étincelante  bleue  et  verte 
qu^ils  laissent  apercevoir.  Il  nous  reste  beaucoup  d^autres  exa- 
mens à  faire  ,  qui  ne  peuvent  être  bien  sentis  qu'après  celui  de 
son  état  primitif,  c'est-à-dire ,  dans  son  état  de  minerai  ou 
minéral. 

Le  cuivre  est  du  plus  grand  usage  dans  les  arts  pour  toutet 
sortes  dWtensiles ,  vases  ,  machines.  Nous  pouvons  rendre 
hommage  aux  artistes  françois ,  qui  remportent  sur  ceux  de 
toutes  les  autres  nations  pour  le  travailler  au  dernier  degré  de 
p^fection.  11  est  dommage  que  ce  métal  d'une  «  belle  couleur 
soit  si  facilement  altérable ,  que  Pon  soit  obligé  de  le  dorer  ou 
Targenter ,  ou  le  mettre  en  couleur  pour  le  défendre  contre  les 
attaques  de  Pair  et  de  Thumidité. 

On  en  fait  des  cordes  d'instrumens  de  musique  ,  des  feuilles 
pour  la  fausse  dorure ,  des  fils  pour  le  faux  galoa ,  du  plané  de 
toute  espèce.  C'est  avec  ce  plané  que  Pon  prépare  les  avantu- 
rin^s  de  toutes  les  couleurs. 

Nous  ferons  mention  des  alliages  du  cuivre  avec  les  autres 
métaux ,  dans  la  série  des  métaux  de  composition. 

Le  cuivre  sans  alliage ,  appelé  euivre  rosette ,  se  débite  en 
tables  ou  plaques,  ou  en  rosettes,  d'où  il  a  reçu  son  nom. 

La  limaille  de  cuivre  entre  dans  la  composition  de  l'oxide  de 
mercure  vert.  On  en  fait  l'oxide  de  cuivre  vert ,  sec  et  cristal- 
lisé ,  connu  sous  le  nom.  de  pert  de  gruy  du  sulfate  de  cuivre, 
et  du  régule  de  cuivre,  en  le  traitant  avec  l'antimoine.  {^Voyes 
ces  mots  séparément.  ) 

Des  mines  de  cuivre» 


sous  quatre  principaux  états  dans  la 
:at  natif,  dans  l'état  d'oxide ,  minéra- 


Le  cuivre  se  rencontre  ; 
nature  ,  savoir  :  dans  l'état  ] 

lise  par  le  soufre,  et  par  le  soufre  et  Tarsenic  simultanément. 
Je  me  contenterai  de  citer  ces  quatre  genres  de  mine  de  cuivre  « 
les  plus  essentiels  à  connoitre. 
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Du  cuivre  natif. 

Le  cuivre  natif  peut  se  distinguer  en  cuîrre  de  première  et 
de  seconde  formation* 

I®.  Le  cuivre  de  première  formation  est  disposa  en  lames  ou 
en  filets  dans  une  gangue  assez  ordinairement  quartzeuse.  Quel- 
quefois il  présente  une  forme  arborisëe  ^  ramifiée ,  imitant  la 
▼égétation.  Ce  cuivre  natif  ne  jouit  pas  h  beaucoup  près  des 
propriétés  métalliques  qui  caractérisent  celui  qui  a  été  bien 
punfié. 

a®.  Le  cuivre  de  seconde  formation  9  autrement  appelé  cuivre 
de  cémentation ,  est  ordinairement  en  grains  ou  en  lames  su- 
perficielles sur  les  pierres  ou  sur  le  fep.  Il  paroît  avoir  été  déposé 
dans  des  eaux ,  tenant  en  dissolution  du  sulfate  de  cuivre  ,  par 
le  fer  qui  a  opéré  sa  précipitation.  On  donne,  par  analogie  ,  le 
m^me  nom  de  cuivre  de  cémentation ,  à  celui  que  Ton  "prépare 
k  Saint -Bel  dans  les  environs  de  Lyon,  avec  les  eaux  d'une 
rivière  qui  coule  le  long  de  ses  bords  ,  et  qui  porte  le  nom 
à^eau  cimentatoire.  Cette  eau  tient  en  dissolution  du  sulfate 
de  cuivre  ,  et  on  a  )a  double  intention  d'obtenir  ,  par  sa  dé- 
composition par  l'intermède  du  fer ,  du  cuivre  et  du  sulfate 
de  fer. 

Du  cuivre  oxidi  et , minéralisé  par  V acide  carbonique. 

Ce  genre  de  minéralisation  du  cuivre  offre  plusieurs  variétés. 
Dans  Te  nombre,  on  distingue  la  mine  de  cuivre  hépathique. 
On  la  reconnoit  k  sa  couleur  rouge  obscure  :  Semblable  aux  bat* 
tituresdccuivre  9  dont  nous  avons  fait  mention  en  parlant  du 
cuivre  ,  elle  est  ordinairement  mêlée  de  cuivre  natif  et  de  vert 
de  montagne.. 

Du  vert  de  montagne ,  ou  crysocolîe  verte. 

C'est  encore  une  distinction  de  cuivre  oxidé  naturellement  : 
il  est  ou  terreux,  ou  cristallisé. 

Celui  qui  est  terreux  est  impur  et  sans  configuration.  Il  est 
plus  connu  sous  les  noms  de  terre  verte  de  montagne ,  et  de 
terre  de  Véronne.  C'est  un  véritable  ochre  de  cuivre.  (  Voye^ 
€e  mot.  )   Il  est  en  usc'ige  dans  la  peinture  d'impression. 

Celui  qui  est  cristalbsé  est  très^-pur;  il  regpésente  de  longs 
faisceaux  soyeux  assez  solides.  Cette  mine  est  commune  dans 
les  Voges  et  au  Hartz  ;  elle  se  trouve  aussi  en  Chine  et  dans  la 
Sibérie* 
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De  la  malachite: 

La  malachite  est  une  yariëtë  du  vert  de  mentagne»  5a  foiiM 
est  mamelonëe ,  figurée  en  stalactites.  Il  paroit ,  d'apr^^  Tana^ 
Irse  qu^en  a  faîte  Fontana ,  que  c'est  un  oxide  de  cuivre  mêlé 
o  acide  carbonique.  Sa  dureté  la  rend  susceptible  d'un  très-beau 
poli  :  aussi  en  fait-on  différens  ouvrages  de  bijouterie. 

Du  bleu  de  montagne  ,  crysocolle  bleue  ,  ou  azur  de  cuivre, 

Cestun  oxidë  de  cuivre  d^une  couleur  bleue  foncée.  Il  prenj 
le  nom  d'azur  dé  cuivre  lorsqu'il  est  cristallisé  en  prismes  rlioni- 
boïdauz ,  terminés  par  des  sommets  dièdres.  Ces  cristaux  sont 
d'un  beau  bleu ,  susceptibles  de  s'altérer  à  l'air.  Il  paroit  que 
tous  ces  oxides  de  cuivre  ont  été  précipités  des  dissolutions  sul- 
furiques  cuivreuses ,  par  l'intermède  des  terres  calcaires  qui 
sont  pénétrées  par  ces  eaux  de  dissolution. 

M.  Sage  a  prétendu  que  ces  oxides  bleus  de  cuivre  procé- 
doient  des  combinaisons  du  cuivre  avec  l'ammoniaque  ;  mais 
M.  M  or  veau  pense  aue  la  différence  dU  bleu  au  vert  de  mon- 
tagne n'est  due  qu'à  Voxigène  qui  est  en  moindre  quantité  dans 
le  premier. 

Le  cuivre  minéralisé  par  l'oxigèno  et  Tacide  carbonique,  na 
besoin  que  d^étre  fondu  avec  du  charbon  pour  être  réduit  en 
métal. 

De  la  turquoise. 

'  La  turquoise,  que  les  anciens  naturalistes  ont  rangée  parmi 
les  piarres  précieuses  ,  se  distingue  en  turquoise  persicnnc, 
qui  vient  de  Perse  ;  en  turquine ,  ou  qui  vient  de  Turquie; 
et  en  turquoises  de  nouvelles  roches  ,  qui  se  trouvent  en  Espa- 
gne, en  Allemagne,  et  dansnos  départemens  du  midi.  LUes  sont 
d'une  belie  couleur  bleue. 

Les  turquoises  ne  sont  que  des  os  d'animaux  colorés  par  aes 
oxides  de  cuivre.  La  couleur  bleue  de  la  turquoise  passe  souvent 
au  vert  :  cela  dépend  de  l'attraction  de  l'oxigène  par  le  cuivre 
déjà  oxidé,  mais  non  saturé.  Celle  de  Perse  n  est  point  disso/u- 
ble  dans  l'acide  nitrique  ,  et  n'exhale  point  d'odeur ,  étant  sou- 
mise à  l'action  du  feu  :  celle  de  France  répand  une  odeur  f^^^^* 
au  feu  ,  et  est  dissoluble  dans  l'acide  nitrique. 

♦.    De  la  pierre  d'Arménie. 

Cette  pierre  nous  venoit  autrefois  d'Arménie ,  d'où  elle  a  pr'* 
son  nom  ;  mais  elle  nous  vient  actuellement  de  rAlleaiaB^^* 
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C^st  uh  carbonate  calcaire  oa  un  sulfate  de  chaïuc  coloré  par  de 
l'oxide  de  cuirre.  On  la  broie  et  on  la  lare  pour  en  séparer  la 
fçàXkgaé,  et  on  fait  sécher  la  poudre  qui  reMe,  que  Ton  vend  soua 
le  nom  de  cendre  verte  ou  vert  d'eau ,  dont  on  fait  usage  dans 
la  peinture.  Mais  les  nuances  de  ce  rert  varient  en  conséquence 
de  Toxide  du  cuivre  plus  ou  moins  oxidé  ,<  et  de  la  quantité  de 
sel  terreux  avec  lequel  il  est  mêlé.  On  parvient  à  se  procurer  da 
la  cendre  bleue  et  de  la  cendre  verte  par  un  procédé  fort  sim-* 
pie.  11  consiste  à  décomposer  du  sulfate  de  cuivre  en  dissolution 
dans  Teau  9  par  le  moyen  de  la  chaux  vive ,  et  on  en  obtient 
une  terre  verte .  Si  Ton  veut  avoir  la  cendre  bleue  ^  on  ajoute  d« 
L^ammoniaque  fluor,  qui  la  convertit  en  bleue  plus  ou  moins 
foncée  »  à  volonté. 

Du  muriate  de  cuwre  argUleux ,  ou  mica  çert  de  Dans» 

Un  nommé  Dans  a  vendu  à  Paris  ^  en  1784  «  sous  le  nom  da 
mica  vert  ^  du  cuivre  minéralisé  par  Tacide  muriatique  uni  à 
Fargile.  Werner  a  parlé  de  cette  mine  dans  sa  traduction  de 
Cronsfedt.  C^est  à  cette  mine  que  paroit  appartenir  le  sable  vert 
«uivreux  du  Pérou. 

Du  cuivre  minéralisé  par  le  soufre^ 

Le  cuivre  minéralisé  par  le  soufre  est  véritablement  ce  qui^ 
les  mineurs  regardent  comme  une  mine  cuivreuse.  Les  propor- 
tions du  soufre  varient ,  ainsi  que  celles  du  fer  et  de  l'arsenic 
qui  s  j  rencontrent.  De  là  naissent  les  distinctions  en  mines  de 
cuivre  vitreuse ,  azurée ,  arsenicale  ou  fahlertz  ;  et  lorsqu'^elles 
contiennent  du  zinc  j  on  les  nomme  mines  de  cuivre  brune  ou 
bUndeuse. 

La  mine  de  cuivre  vitreuse,  improprement  nommée  puis- 
qu'elle est  très-éioignée  de  Tétat  vitreux ,  ne  contient  que  peu 
de  soufre  et  presque  point  de  fer.  £lle  est  d'une  couleur  grise 
foncée  y  violette  9  brune ,  verdâtre,  ou  tout  à  fait  brune  et  cou- 
leur de  foie.  £lle  est  d^un  jaune  dorée  dans  sa  cassure.  Souvent 
elle  présente  extérieurement  les  couleurs  d'Iris  ;  d'autres  fois 
elle  a  des  places  verdegrisées ,  ce  qui  sert  à  la  faire  distinguer 
des  autres  mines.  Elle  donne  jusqu'à  quatre  ^.vingt- dix  livres 
(  4^  kilogrammes  )  par  quintsl. 

La  mine  de  enivre  azurée  contient  jusou^à  trente  livres  de 
fer  (  iS  kilogrammes)  par« quintal,  et  ne  aonne  que  cinquante 
Il  soixante  livres  ^aS  à  00  kilogrammes). 

On  donne  le  nom  de  mine  de  cuivre  à  queue  de  paon  ou  goi^a 
i%  pigeon ,  à  celle  qui  a  éprouvé  une  altération  ou  décompo^ 
I.  ^9 
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flitioa  4o  sÂt  f  rincqpca  par  k  gas  hépathiqUe.  Celle  dont  lo  8o«« 
fre  a'tst  dégagé  eA\  d'une  couleur  hruoe  obscure  ^  et  preod  U 
nom  de  mine  de  cuivre  hôpalKiqua.  EUq  ne  paroit  plus  contenir 
que  de  l^au,  du  fer  et  du  cuivre. 

•  Les  pyrites  cuivreuses  sont  bien  re^çardées  coinmo  d^s  mines 
ie  cuivre,  nuis  eUea  ont  une  confi^çuraCiuta  réguliène  ,  et  les 
j^p^rttoi&s  de  soufre  quelles  conlienaent  svnt  ordinaire- 
ment si  considérables ,  qu'on  les  ikstioe  à  faire  du  sulfate  df 
cuivre»  * 

Pi;  la  ipii^f  de  cuhre.  t^rsenicole^  (^xifahlertz. 

Cette  mine  est  de  couleur  grîse  ,  et  a  beaucoup  de  ressem* 
blance  à  la  mine  d'argent  grise.  C'est  du  cuivre  uni  au  sou- 
fre ,^  V^T^^t^i^^r  ^V  f^'  c^  ^  ^u  P^U  4'argent.  £Ue  ^ecte  une 
forme  tétraèdre  ;  l'arsenic  y  domine.  Quelquefois  on  l'exploite 
your  en  extraire  l'argeip^t . 

Mine  de  €uhre  antimomaU. 

Cette  mine  est  grise  et  brillante  dans  sa  cassare  comme  Fân- 
timoine.  Elle  contient  du  cuivre ,  du  soufre  ,  de  Tarsenic  et  de 
Tantimoine.  £tie  est  pe«  ricke  en  cuivre ,  elle  n'en  donne  que 
jusqu'à  vingt  livres  (lo  kilogrammes  )  par  quintâil;  elle  est  très- 
diflîcile  à  exploiter. 

La  nature  nous  offre  encore  d^autres  espaces  de  mines  de 
cuivre  bien  moins  riches  en  métal  que  celles  dont  il  vient  d'érre 
fait  mention ,  telles  que  la  mine  de  cuivre  schisteuse,  où  le  cui- 
vre est  dans  l'état  vitreux ,  intimement  mêlé  dans  un  schisie 
brun  ou  noir  ;  la  mine  de  cuivre  bitumineuse  y  où  le  cuivre 
est  mêlé  dans  une  espèce  de  charbon  de  terre  (celle-ci  se  trouve 
en  Suède  )  ;   enfin  la  mine  de  cuivre  noire  ou  de  couleur  de 
poix ,  appelée  par  Geller ,  mine  de  cuistre  en  scories.  Cette  mine 
ne  contient  ni  soufre ,  ni  arsenic  ;  elle  est  d'un  noir  laisaol 
comme  de  la  poix ,  et  se  rapproche  de  l'étal  de  malachite  :  elle 
est  le  résultat  de  la  décomposition  des  mines  de  cuivre  jauot? 
et  grise. 

De  Fessai  des  mines  de  cuivre.  • 

Les  mines  de  cuivre  s'essaient  comme  la  plupart  des  autres 
mines  métalliques ,  ou  par  la  voie  sèche ,  ou  par  la  voie  humide. 

Par  la  voie  humide ,  on  soumet  la  mine  à  l'action  de  l'acide 
sulfurique  ou  nitrique  »  et  on  précipite  le  cuivre  par  le  fer. 

Voyeji  Uergman^  Opuscules  chimiques. 
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Par  la  Voie  sbche ,  on  prend  une  partie  de  mine  de  enivre 
sulfiireusey  bien  pilée,  lavée  et  soumise  à  de  longs  efforts  gril- 
lages :  on  la  méie  avec  quatre  parties  de  flux  noir  et  de  sel 
marin ,  ou  avec  le  flux  préparé  avec  deux  parties  de  verre  pilé , 
une  partie  de  borax  calciné,  et  un  huitième  de  charbon.  On  met 
le  tout  dans  un  creuset ,  et  on  procède  à  la  fusion.  Le  set  ma- 
rin est  nécessaire  pour  recouvrir  la  surface  du  métal ,  et  le  ga- 
rantir de  l'oxidation.  On  trouve ,  lorsque  le  creuset  est  refroidi, 
un  culot  métallique  ^ui  contient  de  Tor  et  de  l'argent ,  peu  ou 
beaucoup.  On  a  recours  k  la  coupellation  pour  séparer  ces  deux 
métaux.  On  parvient  à  savoir  la  quantité  de  cuivre  contehû. 
dans  la  raine ,  lorsqu'on  a  pesé  le  premier  culot  »  dont  on  com- 
pare le  poids  avec  celui  qu'offre  le  culot  d'or  ou  d'argent  qui 
reste  après  la  coupellation. 

De  V exploitation  des  mines  de  cm^re. 

Le  travail  des  mines  de  cuivre  est  relatif  à  leur  nature:  tontes 
celles  qui  sont  dans  l'état  d'oxide  ,  de  carbonate  de  cuivre ,  et 
généralement  dans  Tétat  salin ,  s'exploitent ,  en  les  fabani  fon- 
dre à  travers  le  charbon  allumé  ;  mais  le  cuivre  minéralisé  par 
le  soufre  ,  par  l'arsenic  ,  et  qui  se  ti^uve  uni  à  du  fer ,  de  l'or 
«t  de  l'argent  «  exige  un  travail  particulier. 

On  commence  par  bocarder  la  mine ,  la  laver  pour  séparer  lo 
minerai  de  sa  gangue  ;  ensuite  on  la  grille  à  l'air  libre  pour  lut 
enlever  son  soufre  et  volatiliser  Tarseniç ,  lorsque  ce  métal  s'j 
rencontre.  Le  soufre  ^  une  fois  allumé ,  contimue  de  briller  de 
lui-même.  Lorsqu'il  est  éteint ,  on  grille  de  nouveau  et  mone 
deux  fob  de  suite  le  minerai  sur  du  bois  allumé  :  alors  on  lo 
porte  dans  le  fourneau  à  manche  pour  le  fondre  à  trairers  les 
charbons ,  et  obtenir  ce  que  l'on  nonune  maVe  de  cuwre.  Ce 
premier  état  du  cuivre  ainsi  fondu ,  contient  encore  du  soufre. 
On  lui  fait  subir  de  nouveau  jusqu'à  six  ou  sept  grillages  ;  en- 
suite on  le  fait  entrer  en  fusion ,  et  il  donne  ce  que  Ton  appelle 
du  cuivre  noir.  Ce  cuivre  est  malléable  9  mais  il  contient  encore 
une  certaine  quantité  de  soufre ,  dont  on  ne  peut  le  débarrasser 
<}u'en  hii  enlevant  les  métaux  or  et  argent  auxquels  il  est  uni 
par  une  nouvelle  opération  que  Ton  nomme  rojraichisstment^ 
du  cuivre. 

Cette  opération  consiste  à  faire  fondre  le  cuivre  noir  avec 
trois  parties  de  plomb  sur  une  de  ce  métal  :  cet  alliage  étant 
fondu  ,  on  le  ooule  dans  des  moules  semi-orbiculaires  ;  et  ces 
masses  étant  ainsi  moulées  et  refroidies  9  prennent  le  nom  de 
pains  de  lifuation. 
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Ces  pains  de  lîqaatîon  sont  portés  à  leur  tour  sur  un  {bum^v 
appelé  de  Hquation,  La  partie  supérieure  de  ce  fourneau  est 
terminée  par  deux  plaques  de  fer  inclinées  et  aju^ëes  ,  de  ma* 
nière  qu^elles  laissent  entre  elles  un  interstice  qui  fait  fonction 
de  rigole.  Le  feu  placé  au  dessous  des  plaques  ^  échauffe  \e% 
pains  de  liquation  dont  elles  sont  recouvertes  des  deux  côtés  det 
plans  inclinés  ;  le  plomb  ^  qui  exige  beaucoup  moins  cle  calo- 
rique  que  le  cuivre  pour  entrer  en  fusion ,  se  fond  et  entraioe 
dans  les  charbons  Tor  et  l'argent  contenus  dans  le  cuivre.  Ces 
pains  se  trouvent  considérablement  diminués  et  tout  déformés; 
on  les  soumet  à  Faction  d'un  feu  plus  vif,  tel  que  le  cnivr« 
commence  à  fondre  pour  en  séparer  exactement  tout  le  plomb, 
iiette  troisième  opération  s^appelle  ressuage. 

Le  plomb,  qui  a  traversé  le  charbon  en  entraînant  Tor  et 
l'argent  ,  est  ramassé  et  porté  à  la  coupelle. 

Quant  au  cuivre ,  on  le  fait  fondre  daus  un  creuset  ^  et  on  It 
maintient  en  fusion  un  tcms  suffisant  pour  qu'il  se  raffine  en 
rejetant,  sous  forme  de  scories,  tout  ce  qu'il  contenoit  d'étran- 
|çer.  Pour  s'assurer  s*il  est  bien  pur  ,  on  j  trempe  une  vei^e 
de  fer  qui  se  recouvre  d'un  peu  de  cuivre.  Si  ce  cuivre  est  d'un 
beau  rouge  vif,  éclatant,  on  le  juge  pur,  et  on  le  ccmle  en 
plaques ,  ou  on  le  sépare  en  rosettes. 

Pour  former  une  rosette ,  on  enlève  avec  soin  les  scories  qui 
couvrent  la  surface  du  cuivre  en  fusion ,  on  laisse  figer  la  sur- 
face du  métal ,  on  y  applique  un  balais  trempé  dans  l'eau  ;  l'im- 
pression  du  froid  subit  resserre  les  parties  du  métal,  qui  s'enlè- 
vent facilement  de  dessus  la  couche  encore  en  fusion  :  on  l'enlève 
avec  des  pinces ,  et  on  continue  de  débiter  ainsi  en  rosettes  la 
plus  grande  partie  du  cuivre  contenu  dans  le  creuset.  La  portion 
qui  reste  au  fond  se  nomme  U  roi.  On  porte  le  cuivre  en  rosette 
sous  le  marteau  ,  pour  lui  donner  une  forme  convenable. 

CUIVRE  BRÛLÉ  OU  OXIDE  NOIR  DE  CUIVRE.  JEs 
ustum.  Ce  sont  les  écailles  noires  ou  battitures  de  cuivre' que 
l'on  obtient  en  chauffant  fortement  le  cuivre  à  l'air  libre* 

Le  degré  de  chaleur  que  l'on  applique  au  cuivre  ,  opère  uo« 
ôxidation  coiïiplète  des  surfaces  de  ce  métal ,  tandis  que  la  cou- 
che qui  est  en  dessous  paroît  brillante  et  parfaitement  àè" 
capée. 

On  réduit  en  poudre  cet  oxide  noir  et  on  s'en  sert  extiricu* 
rement  pour  dessécher  les  ulcères. 

CUIVRE  FAUX.  Nom  impropre  donné  par  les  allenia»^' 
au  nickel  uni  au  soufre  et  à  l'arsenic • 
Voyez  Kupfcrnikel. 
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CUIVRE  JAUNE.  Alliage  du  zinc  arec  le  cuirre. 

yox^l  Lëton. 

CUIVRE  MINÉRALISÉ  PAR  LE  SOUFRE.  C'est  nne  ré- 
FÎtable  mine  de  cuivre  uni  au  soufre  ,  mais  qui  diffère  du  sul- 
fure de  cuivre  pyrîteux  en  ce  qu'elle  n'a  pas  la  propriété  d« 
faire  feu  avec  l'acier. 

Voyez  ce  mot  à  Tarticle  mines  de  cuivre* 

CUIVRE  l^ATIF.  Le  cuivre  natif  peut  se  distinguer  en  cuir 
TTC  de  première  et  de  seconde  formation.  Voyez  page  44?  • 

CUIVRE  OXIDÉ  ET  MINÉRALISÉ  PAR  L'ACIDE  CAR- 
BONIQUE. Espèce  de  mine  de  cuivre  spathique. 

Foyexpage  447. 

CUIVRE  ROSETTE.  C'est  le  ?cuîvre  sans  alliage  qoe  l'on 
débite  en  rosette.  Voyez  cuivre. 

CUMIM  FAUX.  Nigella  cretica.  Semence  d^une  plante  es#- 
pèce  de  nielle  que  l'on  cultive  en  Italie  et  dans  quelques  cam- 
pagnes aux  environs  de  Paris. 

La  plante  qui  porte  cette  semence  est  de  la  polyandrie  tétra- 
gynie  de  Linneus ,  et  de  la  classe  des;  rosacées  de  Tournefbrt. 

L'odeur  de  cette  semence  est  si  forte  qu^on  la  prendroit  pour 
du  cumin.  Elle  est  anguleuse,  noire  ou  jaunn,  d'une  odeur 
aromatiaue ,  d'une  saveur  piquante.  On  lui  donne  le  nom  de 
cumin  taux  à  cause  de  son  odeur  qui  approche  de  celle  du 
«umin.  ' 

Cette  semence  de  nielle  ou  cumin  faux  qui  nous  vient  de  l'I- 
talie 9  est  préférable  à  celle  que  Ton  trouve  dans  les  environs 
de  Paris.  On  doit  la  choisir  récente ,  sèche ,  et  d'une  odeur  aro;- 
matîque. 

Elle  tue  les  vers,  chasse  les  vents,  et  augmente  le  lait  dea 
nourrices. 

Elle  entre  dans  la  composition  du  sirop  d'armoise ,  de  l'élec- 
tuaire  de  baves  de  laurier ,  et  de  Thuile  de  scorpion. 

On  remploie  en  poudre  et  en  infusion. 

CUMIN  OFFICINAL.  Cuminum^cyminum.  C'est  la  semence 
d''une  plante  de  la  pentendrie  digynfe  de  Linneus,  et  de  la 
classe  des  ombelliftres  de  Tournylort. 

Cette  semence  est  oblongue,  cannelée  comme  celle  du  fe- 
nouil ,  de  couleur  grise ,  jaunâtre  ou  verdâtre ,  d'une  odeur 
forte  et  désagréable ,  et  d'une  saveur  tirant  sur  l'amer.  On 
nous  l'apporte  sèche  de  l'Ile  de  Malte  où  on  la  cultive; 

Elle  est  carminative  et  résolutive  ;  on  la  mêle  avec  l'avoine 
dans  las  mangeoires ,  pour  exciter  Tappetit  dos  chevaux.  Le» 
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holJandois  mirent  de  cette  semence  dans  leur  fromage.  On  es 
compose  un  appât  en  la  mêlant  avec  de  la  terre  et  de  lliuile 
d'aspic. 

On  en  prépare  en  pharmacie  une  eau  distillée ,  une  huile 
par  distillation,  une  huile  mixte  par  expression.  On  la  fait  en- 
trer dans  la  compôsitio)»  3e  l'alcool  général ,  hystérique,  de 
l'orviétan  ,  de  rélectuaire  de  bayes  de  laurier,  du  cariocostin, 
du  baume  opodeltoch,  de  Tonguenl  martialum  ,  de  Templâlre 
diabotanum. 

CURAGE  ou  POIRE  d'eau.  Persiraria  urens  poJygonvm^ 
Hyâropîper,  Plante  de  Toctandric  trigynif*  de  I^înnéus  ei  delà 
quinzième  classe  (staminées  )  de  Tourm/ort, 

Celtp  plante  est  aquatique,  et  a  beaucoup  de  ressemblance 
fivec  la  persicaire«  Ses  ti^es  sont  rondes,  creuses,  rougeâlres, 
«n  peu  haut  Pi,  sas  feuilles  sont  longues,  étroites,  semblables' 
à  celles  du  pêcher  ,  vertes  ,  sans  tachçs,  d'une  saveur  acre  de 
poivre.  Sa  semence  est  ovale,  aplatie  ,  pointue,  noire;  on  la 
m^le  avec  la  maniguette. 

On  se  sert  de  ses  feuilles  exiéricurement ,  elles  sont  résolu- 
tives, vulnéraire?,  elles  excitent  des  rougeurs  sur  la  peau. 

CURCULIO  ANTI-ODOî\TALGICUS.  Insecte  coléopière 
qui  se  trouve  dans  les  fleurs  d'une  espèce  de  chardon  appela 
cardùus  spinosissimus, 

M.  Ramasi  Gerhi  professeur  de  mathématique  h  Pise,i 
fait  connoitre  la  plante  et  l'insecte  dont  il  vient  d^êlre  fait  men- 
tion. 11  attribue  à  Tinspctc  ,  la  propriété  de  guérir  le  mal  de 
dent.  Voici  la  manière  dont  il  dit  que  Ton  doit  en  faire  usage. 

On  prend  quatorze  ou  quinze  de  ces  insectes ,  ou  aussi  leurs 
larves,  on  les  écrase  Tun  après  l'autre,  en  les  frottant  entre 
le  pouce  et  lïndex  jusqu'à  ce  que  toute  l'humidité  soit  absorbée 
par  les  doigts  :  alors  on  applique  l'un  ou  Tautre  de  ces  der- 
niers sup  la  dent  cariée  ou  douloureuse.  Les  douleurs  dimi- 
nuent de  beaucoup  snr-le-champ,  et  cessent  entièrement  en 
peu  de  minutes.  Quelque  fois  on  est  obligé  de  ce  toucher  la 
dent  à  plusieurs  reprises  :  après  la  cessation  de  fa  douleur , 
on  touche  de  nouveau  la  dent ,  deux  ou  trois  fois  pour  cviier 
le  retour  de  la  douleur. 

Le  professeur  Gerhi  assure  que  les  doigts  conservent  ttWé 
propriété  odontalgique  pendant  un  an  entier  quoiqu'on  les 
lave  tous  les  jours.  (  Il  est  permrs  de  dxmtér  de  celte  asser- 
tion.) 

Il  explique  Tëffet  dte  ce  remède  en  supposant  qu'un  pnn-^ 
cîpe  encore  inconnu ,  qui  existe  dans  cet  insecte  ,  neutrali^ 
Fagent  de  douletxr  que  rtnfemre  la  sanie  dcr  la  à^nU 
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Le  curctilio  du  earâuus  spinosissimus  n'est  pas  le  seul  îhsette 
rolëoptère  qui  jouissent  de  cette  propriété  odonlalgique;  ôfi 
Ta  trouve  aussi  dansleslarves  que  Ton  rencontre  dans  le  chârdort 
hémorroïdal  ,  dans  celle  que  1  on  rencontre  dans  les  articKau'dj, 
(  cynara  scolymus  L.  )  Le  curcuUo  jactcÊ ,  le  Cùrûhus  chrysn^ 
cêphalus  ,  le  curcuUo  bacchus  ,  beaucoup  d'habitans  dé  catn- 
pagixe  de  la  Toscane  font  Usage  depuis  long-tetils  dé  ce  der-« 
nier,  pour  les  mêmes  douleurs  de  dents. 

En  1763  et  17641  àom^emetty  rapporte  dans  l'histoire  d'un 
voyage  fait  aux  iles  Malouine  9  que  ce  moyen  curatif  fut  déjà 
recommandé  par  le  gardien  des  cordeliers  de  Monte^Ordeo^  en 
écrasant  doucement  entre  ses  doigts  un  certain  Ver  que  l'on  ren- 
contre dans*  la  tête  du  chardon  à  bonnetier.  {^Dipsacus  Jullo^ 
72</m.  L.)  Lorsque  cette  plante  est  muré. 
*  Outre  \^s  insectes  que  j'ai  déjà  cités,  on  a  tenté  avec  succ^ 
\cs  mêmes  expériences  sur  les  cantharides  (  lytta  vesicatoria  ) 
snv  le  carahus  ferrugifuus^  la  chrisomela  papuh' ei  sangttinohnfa^ 
la  coccineîla  septem  punetata  et  bipunctata.  Il  parott  que  cett# 
propriété  est  inhérente  à  la  classe  des  coléoptères. 

CURCUMA  DES  BOUTIQUES.  t>etite  racine  jaune,  dure, 
destinée  à  Tusage  de  la  teinture.  Vi^y^z  Terre-mérite. 

CUSCUTE  ou  GOUTTE  DE  LIN.  Cutcuta  europaa.  iPlante 
funiforme  et  parasite  de  la  tétandrie  digynie  de  ÏÀnneus,  %[W 
pousse  au  lieu  de  tiges  ,  des  filets  longs,  déliés ,  sans  leuilles , 
de  couleur  rougeâtre,  grimpant  et  s^en tortillant  aux  plates  voi; 
sines^  telles  que  le  lin, l'ortie  »  le  houblon ,  la  ronce.  Elle  prend 
racine  et  son  aliment  dans  leurs  aisselles:  ses  fleurs  sont  deè 
petits  godets  évasés  dans  le  liaut  et  ayant  quatre  ou  cina  décou- 
pures ;  elles  ressemblent  à  des  petits  globules  attachés  d^es- 
pace  en  espace  le  long  <les  blets.  A  ces'fieurs  succède  un  fruit 
presque  rond,  membraneux  ,  relevé  de  trois  ou  quatre  côtes 
arrondies;  il  renferme  quelques  semences  menues  ,  brunes.. 

La  cuscute  est  inodore ,  d^une  saveur  amère ,  légèrement 
Acre.  Elle  convient  dans  les  obstruction^  du  foie  et  de  la  rate. 
£lle  entre  dans  la  composition  du  sirop  de  chicorée. 

On  lui  donne  le  nom  de  cuscute  ae  Lassutha  ,  mot  syriaque 
qui  signifie  herbe  sans  racine  et  sans  feuilles  ;  et  celui  de  §outi9 
de  lin  parce  qu'elle  nuit  à  l'accroissement  de  cette  plante. 

CYAKri'E;  IVJinéral  de  couleur  bleu  ou  fascioîée  dont  une 
partie  est  blanche  et  nacrée.  Ce  minéral  étoit  nomm^  ancien- 
nement talc  bleu.  On  le  nomihe  aiijourd^hui  dîsihéHé, 

Voyez  Disthène. 

CYMOt>MANÊ.  te  Mot  M  dériré  du  grec  ^t  tîgàtBe  en 
françois  lumière  Jlot  tante». 
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C'est  une  espèce  de  gemme  qui  cristallise  en  parall^lipip^dt 
rectangle.  On  l'a  ainsi  nommée  à  <:ause  des  reflets  de  lumière 
u^elle  jette.  £lle  est  plus  dure  que  le  quartz  ;  sa  couleur  est 
*un  blanc  laiteux  :  on  Fa  nommée  anciennement  crysolithe , 
€hrysobéril:  elle  est  infusible  :  sa  pesanteur  spëcildque  est 
3,7961. 

KUiproth  l'a  analysée ,  et  Ta  trouvée  composée  de 

Alumine •.•,..,•«  71S 

Silice.  ...............   ^  •  180 

Chaux 60 

Oxide  de  fer. ••.•••..  i5 

Perte 3o 


1000 


CYNOGLOSSE,  ou  langue  de  chien.  Cynoglossun  mafia 
shê  officinale.  Plante  bisannuelle  de  k  pentandrie  monogjnié 
de  Lt'nneus ,  et  de  la  seconde  classe  (  infundibuliforme  )  d< 
ToumeforL 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  à  la  hauteur  de  deux  pîeA 
(649  millimètres),  rameuses  et  velues.  Ses  feuiltles  sont  Ion* 
çues ,  étroites  ,  pointues ,  molles  ,  blanchâtres  ,  couvertes  de 
duvet ,  d'^ne  odeur  forte  ;  ses  fleurs  naissent  le  long  des  bran- 
ches ;  elles  figurent  un  entonnoir  découpé  par  le  haut  en  cinq 
parties.  Chaque  fleur  est  monopétale ,  de  couleur  rouge-pur- 
purine 9  soutenue  par  un  calice  velu  ,  blanchâtre ,  découpé  en 
cinq  parties.  A  cette  fleur  succède  un  fruit  à  quatre  capsules 
hérissées  de  poils  piquans  qui  s^attachent  aux  habits.  Coaque 
capsule  contient  une  semence.  Sa  racine  est  longue ,  droite , 
noirâtre  en  dehors ,  blanche  en  dedans ,  ridée  lorsqu'elle  est 
sèche,  d^une  odeur  désagréable,  d'une  saveur  fade. 

On  a  donné  à  cette  plante  le  nom  de  langue  de  chien ,  à  cause 
de  là  forme  de  ses  feuilles,  qui  ressemble  à  celle  de  la  langue 
d'un  chien.  La  cynoglosse  croît  dans  les  lieux  incultes,  dans  les 
cimetières.  On  fait  usage  du  suc  exprimé  des  feuilles.  On  fait 
aécher  la  racine  ;  on  la  prend  en  poudre  :  elle  est  narcotique* 
£lle  entre  dans  la  composition  des  pilules  de  cjnoglosse ,  de J  e^^ 
générale. 

CYNORRHODON.  Fruit  de  l'églantier  ou  rosier  sautage. 

Voyez  Chinorrhodon. 

CYPRÈS.  Arbre  d^  la  moQoécie  monadelphie  de  J^inniUU 

Voyez  Ciprès. 
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CYTISE.  Cytisvs  triJoUatus ^junipêrinùjolib ,  florihus  luteis 
in  spicam  Jensiorem  adactis.  Arbrîssoau  que  Linnaus  a  placé 
dans  sa  diadelpHie  décandrie  y  et  de  la  vingt -deuxième  classe 
(  fleurs  légumineuses  )  de  Toumefort, 

Cet  arbrisseau  s^élère  à  la  hauteur  de  trois  à  quatre  pieds  (  i 
mètre  299  millimètres  )  ;  il  est  rameux ,  touffu  :  on  le  taille  en 
boule  dans  les  fardins^  où  il  fait  un  trèf-bcl  effet  comme  arbris^ 
seau  d'ornement.  Ses  feuilles  sont  au  nombre  de  trois  sur  un 
même  pëtiole  ;  elles  sont  arrondies,  lisses ,  d^un  vert  fonce,  sans 
odeur  :  ses  fleurs  sont  jaunes ,  papilionacées  :  ses  fruits  sont 
légumineux;  ils  renferment  des  semences  dures,  figurées  en 
coçur.  On  se  sert  peu  de^  feuilles  de  cjtise  en  médecine.  £Ues 
sont  apéritives, 

D 

iJAGUET.  Nom  que  l'on  donne  au  jeune  cerf,  depuis  l'âge 
d^un  an  jusqu'à  deux.  Ce  nom  lui  vient  des  petites  dagues  qui 
lui  croissent  sur  la  tête.  La  présence  de  ces  dagues  annoncent 
qu'il  commence  à  être  habile  à  lacté  de  la  génération.  Si  Ton 
châtre  un  cerf  avant  qu'il  lui  pousse  des  bois,  ou  après  les  avoir 
rois  bas ,  il  ne  lui  en  reviendra  jamais.  Si  au  contraire  on  Je 
châtre  lorsqu'il  a  son  bois,  celui-ci  ne  tombera  jamais  ;  maïs 
il  restera  ou  mol ,  ou  dur,  suivant  l'état  où  il  éloit  au  moment 
où  l'on  a  opéré  Fa  castration.  Voyez  Cerf. 

DAIM  ou  BAIN.  Dama,  Animal  de  la  classe  des  mammifères 
ruminans. 

Le  daim  ressemble  baucoup  au  cerf  par  son  port ,  sa  légèrett^ , 
et  par  la  couleur  de  son  poil ,  qui  est  d'un  roug;e  jaunâtre.  Les 
ramifications  de  ses  cornes ,  au  lieu  d'être  rondes  comme  celles 
du  cerf,  sont  plates,  et  ont  à  peu  près  la  figure  d'une  main. 

La  femelle  n  a  point  de  corne  ,  et  se  nomme  daine  \  son  pc* 
tit  porte  le  nom  de  faon  jusqu'à  l'âge  de  deux  ans,  où  il  com-* 
mence  à  être  habile  à  Tacte  de  la  génération ,  et  qu'il  conserve 
jusqu^à  seize. 

La  femelle  porte  huit  mois ,  et  ne  met  jamais  au  jour  plus  de 
trois  faons ,  et  le  plus  souvent  n'en  porte  qu'un  seul. 

hes  daims  se  plaisent  dans  les  climats  tempérés  ;  ils  vivent 
dans  les  bois,  dans  les  collines  ;  ils  se  nourrissent  de  jeunes  bran  -• 
ches;  ils  ruminent ,  ils  renouvellent  leurs  bois  tous  les  ans. 

Le  daim  est  inconstant  dan^  se9  amours  ^  et  jouit  par  droit  d^ 
•onquêie. 
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On  chasse  le  daim  pour  sâ  peau ,  dont  Tusage  est.  anssi  agréa- 
ble que  solide,  et  pour  sa  chair ,  qui  est  bonne  à  manger.    * 

DANAIS.  Arbuste  grimpant  du  genre  des  rubiacëes,  de  la 
tétrandrîe  monogynie  de  Linneus,  Commerçon  lui  a  donné  U 
nom  de  danois. 

Cette  plante  avoit  ëtë  rëunie  ati  pùtdêrix  par  Jussîeu  et  La-, 
marck  ;  mais  le  genre  danois  de  Comtnerçon  pafoît  deroir  être 
conservé  entre  le  mussœnda  et  lè  cinchona.  Alors  il  appartien- 
droit  à  la  pentandrie  mono&jnie  de  Linntus. 

Nous  citons  cette  plante  à  cause  de  sa  f acine  ,  qui  est  propre 
k  la  teinture  eh  rouge. 

M.  Dupetit-ThoaarssL  obàcrvé  k  Madagascar  que  leshabitans 
du  pays  se  servent  de  la  racine  de  cet  arbuste,  pour  teindre  en 
rouge  les  tissus  qu^ils  forment  avec  les  fîlamens  du  palmier 
nommé  rajia»  £n  eflet ,  cette  racine  macérée  dans  l'eau  de  vie , 
donne  une  teinture  jaune  qui  devient  dclle-méme  d'un  rouge 
intense ,  inaltérabie.  La  teinture  de  cette  racine  obtenue  paf 
Palcool,  et  évaporée ,  dépose  une  poudre  jaune  qui ,  mêlée  avee 
de  la  gomme  arabi(|ue ,  s'étend  facilement  sur  le  papier.  Cet 
extrait  a  Tamertume  de  quinquina.  Si  on  fait  bouillir  cette  ra- 
cine avec  de  Tahin,  on  ootienf  une  couleur  mélangée  de  jaune 
et  de  rouge.  Pour  obtenir  le  rouge ,  les  Madécasses  la  font 
bouillir  avec  des  cendres.  M.  Dupeiif-thouars  pense  avec  rai- 
son que  les  alcalis  sont  le  véritable  dissolvant  de  ce  principe 
colorant.  (  Extrait  du  Journal  de  Bruxelles,  iom.  iV,  nivôse 
an  i3,  pag.  ï43.  ) 

DANTE.  Danta.  Animal  du  gcnr<;  dés  solîp^deS ,  qui  naît 
dans  TAmérique.  Cet  animal  est  très-agile  ,  et  a  beaucoup  de 
ressemblance  avec  le  mulet  ;  itiaii  ses  \hites  sont  faites  comftie 
celles  d'un  veau.  Sa  peau  est  d'un  grand  prix  che»  les  Indiens; 
ils  en  font  des  rortoaches  ou  grands  boticlicrs  ronds  qui  sont 
imoénétrablçs  aux  flèches. 

he^  Indiens  mangent  sa  chair.  On  attribue  à  cet  dnîmal  Vins- 
tinc  de  s^ouvrir  la  veine  lorsqu'il  a  trop  de  sang  4  eti  se  frottant 
contre  une  pierre.  La  pratique  de  la  saignée  appticfttée  à  Tart 
de  guérir,  seroit  donc  d'origine  naturelle. 

DAOURITE.  Sjnonime  de  lourmafirte  ajrfre.  Cetfè^'C'''* 
étincelle  par  le  choc  du  bHqtret ,  et  l'aie  lè  vérfe.  Elle  perd  sa 
transparence  ati  feit  du  chalufflcaci  i  inàii  elle  fï'ettffe  pW  eu 
fusion. 

Sa  pesanteur  spécifique  eft  dé  9,cr48  à  ^4  îeof  éoMpflféô  à  I ^^ 

Plusieurs  minéralogistes  \n\  mil  domté  IW  noih^dé  fëkU^f 
9^hérite  ou  schorl  rouge  de  Syhèrie ,  à  cause  de  sa  cotfte^- 
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M,  Vauquelin  ,  qui  en  a  fait  Tanaljse ,  a  trouvé  qu'elle  éloit 
composée  de 

Silice 47^27 

Alumine 4^)4^ 

Oxide  de  manganèzcu 5,49 

Chaux.  . 1,78 

100,00 

DATTES.  DactyU,  phœnîx  àactylijera  phœnicohàlanî,  Le« 
dattes  sont  des  fruits^hlongs ,  gros  comme  le  pouce,  longs  d'un 
|iouce  et  demi  (4omillim.  )  ,  composés  d'une  pellicule  mince  » 
rousseâtre  ,  et  d'une  pulpe  jaunâtre ,  grasse ,  ferme ,  bonne  à 
manger,  d'un  goût  vineux  et  sucré.  Elles  naissent  sur  une  es**- 
jièce  de  palmier  que  l'on  nomme  palmier  dattier,  lequel  croît 
dans  l'Asie  et  l'Afrique.  Les  meilleures  nous  viennent  de  Tunis. 
On  doit  les  choisir  nouvelles ,  grosses ,  charnues ,  pleines ,  fer- 
mes ,  se  séparant  facilement  du  nojau,  d'une  saveur  douce  su- 
crée. Elles  sont  pectorales  ,  adoucissantes ,  propre  contre  la 
I0UX  ,  l'enrouement ,  les  maux  de  gorge.  Elles  entrent  dans  la 
composition  du  sirop  de  tortues,  dans  celle  de  l'électuaire  dia- 
phœnix.  Le  nom  de  phœnicobaîanus  tire  son  étymologie  du  mot 
phœnix ,  en  latin  palma ,  et  de  balanus ,  gland ,  comme  qui 
diroit  gland  de  palmier. 

Les  dates  qui  nous  viennent  de  Salé  sont  maigres  et  sèches* 
Il  nous  en  vient  aussi  de  Provence  qui  sont  fort  belles  vX  à% 
bon  goût ,  mais  elles  ne  se  conservent  pas;  les  vers  s'y  mettent^ 
et  elles  se  sèchent ,  en  sorte  qu'il  n'y  reste  plus  de  matière 
pulpeuse  f  sucrée. 

DAUCUS  DE  CRÈTE.  Baucus  cretîcus ,  foliis  fœnîcuU 
ienuissimis.  Plante  de  la  pentandrie  digjnie  de  Linneus^  et 
de  la  famille  des  ombellifères  de  Tournejort. 

I^a  tige  de  celte  plante  s'élève  à  la  hauteur  d'un  pied  et  demi 
(  484  millimètres)  ;  elle  est  ronde,  cannelée,  velue  :  ses  feuillea 
sont  découpées  comme  celles  du  fenouil,  un  peu  plus  déliées  2 
lanugineuses  :  ses  fleurs  naissent  en  ombelles  aux  sommets  de) 
branches  :  les  pétales  en  sont  blancs;  il  leur  succède  beaucoup 
de  semences  plus  petites  que  celles  du  cumin ,  oblongues ,  cà^ 
neléeé ,  un  peu  velues  ^  blanchâtres ,  d'une  odeur  agréable ,  e\ 
d'une  saveur  piquante. 

La  racine  est  longue ,  grosse  comme  le  doigt ,  d'une  savcup 
de  panais,  et  odorante.  Cette  plante  croit  dans  les  lieux  pier- 
reux «t  montagneux.  C'est  particulièrement  de  Id  semence  dont 
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on  fait  iiM{;e  en  pharmacie  et  en  mëdcoiae.  Celle  qui  nous  TÎexit 
de  Candie  est  la  plus  estimée.  Elle  est  apéritive  >  stimulante  et 
carminativc. 

La  semence  de  Daucusde  Crète  entre  dans  la  composition  dt 
lalcool  histëriqùe,  du  clairet  des  six  graines  ,  du  sirop  d'ar- 
moise 9  de  rélectuaire  de  bayes  de  laurier ,  du  philon  romain  f 
de  la  thériaque,  du  mithridate,  du  diaphœnix. 

DAUCUS  VULGAIRE.  Plante  de  la  pentandrîe  digynî^  de 
JLmnêtt^ ,  et  de  la  septième  classe  (  ombellifére  )  de  Tour- 
Tiejort. 

On  se  sert  de  la  semence  de  cette  plante  en  pharmacie.  So« 
nom  le  plus  généralement  connu  est  celui  de  carotte  sauvage. 

Voyez  Carotte  sauvage. 

DAUPHIN.  Delphinus  ,  porcus  marinus.  Mammifère  de 
i^ordre  des  cétacés  ,  lequel  se  trouve  dans  TOcëan  et  la  Médi- 
terranée. 

Ce  monstre  marin  a  le  corps  long  et  la  tête  qui  se  termine  en 
pointe.  Chacune  de  ses  mâchoirs  est  garnie  de  quarante-six  pe- 
tites dents  rangées  en  peignes.  Il  se  meut  dans  l'eau  avec  une 
agilité  et  une  vhesise  extraordinaire,  à  la  faveur  de  deux  fortei 
nageoires  qui  sont  situées  latéralement  au  dessous  de  la  tête.  Se» 
yeux  sont  grands ,  mais  couverts  de  manière  qu^on  nVn  voit  que 
la  prunelle  :  sa  vue  est  subtile.  Il  poursuit  le  muge,  qui  devient 
sa  proie.  Les  mythologues  et  les  poètes  ont  attribue  au  dauphin 
une  grande  amitié  pour  Thomme,  et  ils  Tout  fait  figurer  dans  un 
grana  nombre  d^aventures  fabuleuses.  Il  est  bien  vrai  qu^ils  sui- 
vent les  vaisseaux ,  mais  c^est  moins  par  amitié  que  par  gour- 
mandise. On  les  prend  avec  un  hameçon  garni  d'un  morceau  de 
viande. 

Le  dauphin  s'accouple  comme  la  baleine  ;  il  prend  son  ac- 
croissement en  dix  ans  ,  et  il  vit  jusqu'à  trente  ;  un  cri  ^làinûi 
est  l'expression  de  sa  peine. 

Le  dauphin  étoit  le  t  jpe  parlant  des  armoiries  àe%  dauphins  dn 
Viennois,  et  des  fils  aines  des  rois  de  France  appelés  dauphins. 

On  lui  a  donné  le  nom  de  dauphin  de  delphin  à  delphas^  por- 
eeïlus ,  parce  qu'on  lui  a  trouvé  quelque  ressemblance  avec  u« 
petit  cochon ,  d*où  on  l'a  appelé  porcus  marinus. 

La  chair  du  dauphin  est  de  mauvaise  odeur ,  et  difficile  a 
digérer.  Sa  graisse  ou  son  huile  est  bonne  à  brûler. 

DAUPHIN  (  COQUILLAGE  ).  Ver  testacé  à  coquille  um- 
valve,  du  genre  des  limaçons  à  bouche  ronde.  On  le  pêche  d^^ 
rOcéan. 

Ce  coquillage  est  de  la  beauté  des  nacres ,  Iorsqu*il  est  paré  i 
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•t  est  employé  dans  les  jolis  ourrages  de  tabletterie.  Les  Hol- 
landois  ont  Tart  de  lui  faire  acquérir  une  couleur  rouge  qui  , 
ajoute  k  son  brillant ,  et  le  rend  plus  agréable  à  la  vue. 

DÉBRIS  D£S  VÉGÉTAUX.  On  coipprend  sous  cette  ac- 
eeption  la  terre  humus  des  jardins  ou  terreau ,  la  tourbe  ou  terra 
végétale  susceptible  de  combustion,  et  propre  à  servir  de  chauf- 
fage tant  dans  les  usines  que  dans  les  fo/ers  domestiques ,  enfin 
le  bois  pourri. 

Tous  les  produits  de  la  végétation  perdent  leur  faculté  vi- 
vace,  leurs  dispositions  organiques  ^  a^  qu^ils  ont  outrepassa* 
le  terme  qui  leur  étoit  assigné  par  la  nature.  A  mesure  que  i^ 
saison  s'approche  du  solstice  d  hiver',  les  feuilles  qui  paroicnt 
ancore  les  arbres  d'une  verdure  aimable  se  jaunissent  ;  le  prin- 
cipe colorant  bleu  qui  se  marioit  en  elles  avec  le  jaune ,  et  for- 
moit  du  vert ,  se  brûle  en  se  saturant  d'oxîgène  ;  le  fer  qui  s'y 
reneontroit  dans  Pétat  d*oxide  jaune  devient  plus  jaune ,  et 
quelquefois  rouge  comme  dans  la  vigne.  Insensiblement  le  sua 
qui  les  retenoit  sur  la  tige  par  un  reste  d^aspiratîon  se  dessèche , 
elles  tompent  au  pied  du  végétal  ;  celles  qui  sont  les  plus  prochât 
de  la  racine  les  premières ,  et  toujours  en  suivant  Vordre  suc> 
cessif  de  leur  élévation  ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  la  sommité  de  la 
plante  se  dépouille  à  son  tour  de  son  dernier  ornement.  Cette 
chute  des  feuilles  au  pied  des  plantes  va  éprouver  ,  à  l'aide  de 
rhumidité,  un  mouvement  de  termenlation  putride  qui  les  cqti  • 
vertira  en  terre  humus  des  jardins  ;  et  celle-ci  sera  pour  le  sol 
qui  soutient  le  végétal,  un  engrais  naturel  qui  lui  restituera  ca 
qu'elle  a  perdu  de  principe  essentiel  pendant  la  végétation  pré- 
cédente, lï  seroit  aonc  bien  utile  de  laisser  les  feuilles  des  ar- 
bres se  consommer  d^elles-mémes  à  leurs  pieds.  Cest  ainsi  que 
sur  les  montagnes  ou  sur  les  plaines  sableuses  ,  on  voit  la  sur^ 
face  du  sol  peu  à  peu  se  déliter  et  se  couvrir  annuellement 
d^une  nouvelle  couche  de  terre  humus  ,  par  la  décomposition 
des  végétaux  qui  y  naissent ,  et  devenir  insensiblement  plus  pro- 
pre à  la  végétation.  Mais  le  corps  ligneux  des  végétaux  est  su- 
jet à  des  accidens  qu'il  est  bon  de  faire  connoilre.  Lorsqu'il  est 
exposé  à  l'humidité ,  il  éprouve  une  décomposition  insensibi*^ 
qui  va  toujours  croissant  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  totale.  Alors  il 
a  perdu  sa  propriété  combustible,  parce  qu'il  est  parfaitement 
saturé  d'oxigène  ,  et  qu'il  a  perdu  son  hydrogène  :  de  pesant  et 
coloré  qu'il  étoit ,  il  devient  blanc  et  léger ,  et  il  répand  dans 
l'obscurité  une  sorte  da  lumière ,  comme  il  arrive  à  tous  les 
corps  blancs.  Dans  cet  état,  il  prend  le  nom  de  bois  pourri.  On 
ae  sert  quelquefois  de  ce  bois  pourri  rcdujt  en  poudre ,  ponr 
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arrêter  les  hémorragies  et  pour  guérir  les  plaies  orcasibnnée* 
par  des  instrumens  trançhans.  hf^s  végétaux  qui  naissent  dan» 
des  terrains  humides  où  Teau  est  stagnante ,  sy  consomment 
également  tous  les  ans ,  et  forment  une  terre  végétale  dont  on 
a  su  tirer  'parti  pour  le  chauffage ,  et  qui  est  généralement  con- 
tiue  sous  le  nom  de  tourbe.  Les  marais  où  se  K>rme  la  tourbe  te 
nomment  tourbières. 

DËLPHINIT^.  Minéral  de  Tordre  des  pierres  scintîllantes9 
ainsi  nommé  par  M.  Desaussare  qui  en  distinguoit  deux  espèces^ 
Tune  cristallisée  ,  l'autre  en  masse  grenue ,  jaune  verdâtre.  Cesl 
Ja  même  substance  que  Tépidote.  P'oyez  Èpidote. 

DEMANT  SPATH.  Minéral  de  Tordre  des  spaths  argiUeux, 
désigné  par  les  anciens  minéralogistes  sous  le  nom  4e  sf^th  ada- 
mantin 9  ou  adamantine. 

C'est  la  même  signification  que  corindon  f^oyez  ce  mot. 

D£NDRIT£S.  Pierrea  qui  représentent  des  pbates,  des 
arbres 9  des  buissons,  de^  passages,  des  mines,  etc.  ce  sont 
des  pierres  herboriâées  ou  superficiellement  ou  profondément 
Les  marues  et  les  carbonates  oe  chaux  sont  les  espècee  de  pierres 
que  Ton  rencontre  le  plus  ordinairement  herborisées.  Les  pierres 
siliceuses  colorées  et  dessinées  par  la  nature ,  ne  conservent 
point  le  nom  de  deadrites ,  elles  prennent  celui  d'agaihes  d/^ 
ùorisées^  sardoines  arborisées,  etc. 

M.  Jtiauy  explique  très-bien  la  cause  des  dendrkes  super- 
ficielles et  profopdes. 

La  première  est  composée  de  feuillets  entre  lesquels  na 
Auide  chargé  de  fer  a  pénétré  en  vertu  de  la  même  ^nraction 
qui  a  eu  lieu  dans  tes  tubes  capillaires,  et  s'est  étendu  par  vaines 
en  déposant  des  grains  ferrugineux  rangés  à  la  file  les  uns  det 
autres. 

La  seconde  ^  la  dendrite  profonde  s'opère  de  la  même  ma- 
nière dans  une  pierre  pleine  de  fissures  dans  lesquelles  un 
Aulde  semblables  s'est  inii^oduit. 

DaubentoH^  dans  un  mémoire  qu^il  a  lu  à  Tacadémie  ^e' 
sciences  le  |o  avril  1782 ,  prouve  que  plusieurs  herborrsauonj 
dans  \%^  agathes  sout  dues  à  des  plantes  enfermée»  dans  la  p^<^ 
silîceiise. 

DENDROLYTHE.  ou  bois  pétrifié.  C'est  ce  m  l*o« 
nomme  autrement  quartz  agathe  xylaXde  ^  c'est-à-mi*  "" 
gneux.        • 

Cett^  pétrification  conservée  la  (orme  du  bois  qui  a  été  f^ 
trifié.  La  matière  siliceuse  dont  les  fibres  du  bois  sont  impré- 
gnées ,  donne  à  ce  dernier  une  très-grande  dureté,  et  an^ 
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srande  pesanteur  sp^ifique.  Le  caractère  qui  distingue  le 
cendrol/the  est  de  faire  feu  par  le  choc  avec  Tacier^  ce  carac<^ 
tère  appartient  à  tous  les  végétaux  pétrifiés. 

DENT.  D^ns.  Les  dents  sont  les  os  les  plus  durs  et  let 
plus  blancs  du  corps,  elles  sont  enchâssées  dans  des  alvéoles 
par  leurs  racines,  où  elles  sont  afifannies  par  les  gencives 
qui  s'attachent  immédiatement  au  collet  de  la  dent.  Nous  lais- 
sons aux  dentistes  à  désigner  le  nombre  et  à  distinguer  It 
caractère  des  dents ,  depuis  ceUes  qui  appartiennent  au  pre-p- 
laier  â^e ,  jusqu'à  celles  qui  marquent  Tépoque  de  la  maturité 
des  animaux»  V(m&  pouvons  cependant  dire  que  les  hommef 
ont  treute^deux  dçnts  ;  savoir  :  huit  incisives ,  quatre  caoinef 
et  vingt  molaires. 

Si  n^us  eo#si4^rop4  les  dents  des  animaux  comme  natura- 
listes, nous  apercevojas  que  chaque  ordre  a^i  dislingue  ceqx- 
ci,  pr^ente  des  variétés  daps  l'espèce 'et  dans  le  nombre  de^ 
4ent#qtt'iltf  peuvent  avoir;  qu'il  j  a  des  animau:^  qui  n'ont 
^e  4es  deQts  molaires  ;  d'autres  qui  réunissent  les  molaire^ 
»t  les  canines;  plusieurs  qui  n'ont  que  des  dents  incisives  à  \^ 
Vftàohoire  in^éi^teure  seulevient;  quelques-uns  à  la  m^diôir^ 
fup^fieure,  d'autres  aux  deux  mi^oires. 

Les  fonctions  principales  des  dents  sont  de  briser,  de  mà-> 
cher  les  alimens  ;  elles  servent,  dànsqaelques  animaux ,  d'armes 
défensives,  offensives;  dmsirumeas  rongeans,  coupans»  dé* 
chirans. 

Si  BOUS  les  eoBsidérens  comme  pharmaciens-chimistes ,  nous 
trouvons  qu^elles  ont  4fis  propriétés  communes  avec  les  cornes 
et  les  o8  ;  qu'elles  sont  composées  de  phosphate  calcaire  et  de 
gélatine. 

£nfin ,  si  nous  les  examinons  comme  physiciens  ,  nous  com* 
parons  leur  volume  ,  la  dureté,  la  beauté  de  leur  émail ,  leur 
pesanteur  spécifique,  et  nous  voyons  qu'elles  sont  plus  ou 
moins  propres  à  l'art  du  tour  et  de  la  tabletterie;  qu'elles  sont 
susceptibles  du  poli  et  de  le  communiquer  aux  corps  métal- 
liques par  le  frottement ,  tel  qu'il  arrive  pour  les  ouvrages  de  la 
dorure  et  de  Targenture ,  que  l'on  passe  au  brunissoir. 

Les  dents  des  animaux  peuvent  être  utiles  à  la  pharmacie , 
par  leur  côté  gélatineux.  On  pourroit  préparer  avec  elles ,  une 
excellente  colle-forte  ,  des  noirs  pour  la  peinture  ;  on  pourroit 
en  extraire  Tacidule  phosphorique  ,  le  phosphore. 

Les  dente  des  animaux  font  une  partie  de  la  couche  solide 
du  globe  que  nous  habitons  :  on  en  rencontre  des  masses  con- 
sidérables à  Tctat  de  pétrification. 
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DENT  D'ÉLÉPHANT,  MORPHIL  ET  IVOIRE.  &iphai. 
Nom  que  Ton  donne  aux  défenses  ou  dents  canines  de  Télé- 
phant  y  qui  sont  au  nombre  de  deUx  9  situées  à  sa  mâchoire 
supérieure.  Ces  dents  portent  le  nom  de  morphil,  tant  quelles 
adnèrent  à  la  mâchoire  de  Panimaly  et  de  même  dans  te 
commerce  ^  tant  qu'elles  n'ont  pas  été  parée».  Parer  le  morphil  1 
c'est  mettre  son  émail  à  nu^  alors  il  prend  le  nom  d'iyoire* 
On  nous  apporte  le  morphil  de  TAsie ,  de  l'Afrique  ,  des 
Indes  orientaies  9  où  naissent  les  éléphans.  hts  tabletiers  et 
les  sculpteurs,  qui  en  font  be^iucoup  usage ,  préfèrent  celai 

3UÎ  vient  de  Pile  de  Cejlan  etde  Tile  u  Achem,  à  celui  qui  rient 
e  la  Terre-Ferme  et  des  iles  occidentales ,  parce  que  TiToire 
qu'il  donne  n'est  pas  sujet  à  se  jaunir  aussi  promptement  à  l'air* 
L'iroire  est  le  morphil  ou  la  dent  d'éléphant  parée ,  c'est- 
à-dire  ,  dont  on  a  poli  les  surfaces  après  I^aToir  trempée  dans 
une  eau  légèrement  acidulé ,  qui  met  son  'émail  â  nu  ou  au 
vif  9  et  le  rend  propre  à  recevoir  le  poli.  Cette  substance  est 
beaucoup  plus  employée  dans  les  arts  que  dans  la  médecine  ; 
cependant  elle  contient  beaucoup  plus  de  gélatine  que  la  corner 
de  cerf,  par  la  raison  que  sa  texture  est  plus  compacte  et 
plus  dense.  J'ai  toujours  préféré  l'ivoire  à  la  corne  de  cerfi 
pour,  extraire  la  gelé^  animale  9  par  la  raison  qu'elle  est  beau- 
coup plus  transparente  et  qu'elle  n'a  pas  la  aaveur  sauva- 
geonne qu'a  la  gelée  de  corde  de  cerf.  J'ai  fait  beaucoup  de 
gelée  d'ivoire  »  et  je  la  rendois  très-agréable  ,  en  rédûlco- 
rant  avec  du  sucre  et  en  rehaussant  sa  savctir  avec  du  vinaigre 
framboise.  ^  , 

L'ivoire  contient  beaucoup  de  gélatine  animale  ^et  du  phos- 
phate calcaire.  On  distingue  facilement  Tivoire  dé  l'os;  d'a- 
Dord  ,  par  sa  pesanteur  spécifiquement  plu>^  grandô  ;  seconde* 
ment  y  par  son  grain  :  lorsqu'il  est  coupé  transversalement,  il 
i/fTre  à  Poeil  des  couches  concentriques ,  appliqi^écs  les  unes 
sur  les  autres  ;  enfin  y  par  sa  blancheur  qui  est  plus  niatte, 
hes  peintres  en  miniature  recbepchent  l'ivoire  coupé  longi- 
tudinalement  y  parce  qu'il  présente  des  surfaces  plus  unies. 
Je  ne  citerai  pas  tous  les  charmans  ouvrages  que  l'on  fait  avec 
Vivoire;  il  me  suffira  de  dire  que  les  pharmaciens  le  pré- 
parent philosophiquement  comme  la  corne  de  cerf;  qu'ils  le 
râpent  lorsquils  veulent  en  séparer  la  gélatine  ;  qu'ils  en 
obtiennent ,  par  l'analyse  à  la  cornue  ^  les  mêmes  produit» 
que  de  la  corne  de  cerf,  et  qu'ils  en  tirent  ,  par  la  combusliott 
aans  les  vaisseaux  fermés,  le  beau  noir  à  l'usage  des  peintres, 
connu  sous  le  nom  de  noir  d'ivoir  ou  noir  de  velours  ,  parce 
qu'en  effet  il  est  doux  et  comme  velouté  au  toucher. 
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DEKTS  DTÎ1Ï>P0PDTAME  ou  cheval  MAHIiT.  L'hippo- 
potame est  un  mammifère  de  Tordre  des  paichidermes  \  c'est-*à- 
dire ,  qui  ont  piusieurB  doigts  et  plusieurs  sabots.  €'est  un  des 
plus  gros  mammifères  cofinus  :  sa  course  rapide  et  le  si^jour 
qu^ii  (ait  dans  lesAeuves  ,  lui  ont  fait  donner  le  nom  d'hippo-^ 
poiame ,  qui  signifie  cheval  de  fleuve. 

Cet  animal  a  quatre  incisives  supërieures  et  tnferieures  ; 
ceUes  inférieures  sons  saillantes  :  les  canines  sont  aussi  très-^ 
saillantes  y  recourbées  et  obliquement  tronquées.  Les  ddigts  de< 
pieds- sont  au  nombre  de  quatre,  recouverts *de  petits  sabots. 

L'hippopotame  est  plus  grand  et  aussi  gros  que  le  rhino^ 
céros;  il  a  les  jambes  plus  courtes,  la  tête  moins  alongée  k 
proportion  du  corps.  Cet  animal  ne  porte  point  de  cornes ,  ni 
sur  le  nez  9  comme  le  rhinocéros,  m  sur  la  tétc,  ôomme  lea 
animaux  ruminans  ;  mais  oe  qui  le  fait  aîn^ltèrement  re-^ 
marquer ,  c^est  la  grandeur  énorme  de  sa  gueu4e  \  qui  est  et 
forme  quarrée  et  garnie  de  dents  très  -longues  et  extrême- 
ment dures,  surtout  celles  de  la  mâchoire  inférieure.  Cet 
ctnimai  se  trouve  dane  les  grands  fleuves  de  l'Asie  mcridio-^ 
nale  et  de  TAErique ,  comme  Tlndus ,  le  Gange ,  ie  Nil ,  le 
Sénégal ,  la  Gambra ,  le  .Raire ,  etc.  Lorsqu^l  a  pris  tout 
son  accroissement ,  il  donne  ordinairement  vingt  quintaux  de 
lard,  que  Ton  sale  et  dont  on  vante  beaucoup  le  g^ut.  La 
chasse  de  l'hippopotame  n'est  pas  sans  difticultës  ni  dangers^ 
lorsqu'il  se  sent  vivement  poursuivi,  il  se  jette  à  Teau  et*fait 
un  grand  trajet  sans  r^aroîlre.  «Oh  liherchë  à 'lui  casser  les 
jambes  en  le  tirant  avec  des  gros  mousquets  chargés  de  lin- 
gots ;  quand  on  y  réussift ,  on  est  pour  ainsi  dire  sûr  de  t'ani-* 
mal.  tàos  qu'il  se  sent  blessé ,  il  s'irrite ,  et  se  retournant 
avec  fureur ,  il  se  lance  contre  les  4>arques  des  pécheurs  ^  les 
saisit  avec  ses  dents,  en'Onlève  souvent  des4dmbeaux  et  quel- 
quefois les  submergent.  -On  le  prend  aussi  avec  des  harpons  ^ 
auxqueb  est  attachée  "une  corde  ,  et  on  laisse  Ranimai  se 
débattre  dans  Teau  jusqu'à  ce  qu'il  perde  le  mouvement  avec 
la  vie.  Alors ,  à  force  de  bœufs  ou  de  bras  ,  on  le  tire  sur 
le  rivage. 

La  peau  de  l'h/ppopotame  sert  aux  nègres  "à  faire  des 
boucliers*  et  des  lanières  ;  son  sang  sert ,  dit-on  ,  aux  peintres 
indiens  pour  leurs  couleurs ,  et  ses  dents  canines  .  qui  ont  jus- 
qu'à douze  et  même  quelquefois  seize  pouces  de  longueur  (43o 
millim.),  qui  pèsent  jusqu'à  12  et  i3  livres  chacund(6kiling.), 
sont  singulièrement  recherchées  par  rapport  à  leur  blancheur , 
leur  netteté  et  leur*  dureté  ;  on  les  préfère  à  l'ivoire  pour  faire 
des  dents  artificielles  et  postichos  ^  «t  aussi  parce  qu'elles  ne 
«.  3* 
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contractent  aucune  odeur  dans  la  bouche  :  eUe6  sont  si  Aurei 
qu^eUes  peuvent  faire  feu  avec  l'acier. 

D£NT  D£  LION,  ou  pissenlit.  Leontodon  tarcxacum, 
taraxacum  dêns  homis  eorona  et  càput  monachi.  Plante  de  la 
Sjngënésie  poljgamie  égale  de  Linnëusy  et  de  la  treizièmt 
classe  (  fleurs  à  demi  fleurons  )  de  Toumefort. 

Cette  plante  est  fort  commune ,  basse  ;  elle  pousse  de  sa 
racine  5  ies  feuilles  médiocrement  larges  ,  se  couchant  à  terre  « 
découpées  profondément  de  chaque  côté ,  pointues  au  bout 
en  forme  de  flèche  ,  et  sans  être  velues.  11  s'élève  d*entre  elles f 
àes  pédicules  ronds,  nuds,  creux,  tendres,  roug^eâtres,  de 
}a  hauteur  de  la  main  :  ces  pédicules  ou  lampes,  sont  pour'' 
vus  d'un  suc  laiteux;  ils  soutiennent  à  leurs  sommités,  une 
belle  fleur  ronde ,  ou  un  bouquet  à  demi -fleurons  jaunes , 
d^une  odeur  assez  agréable.  U  succède  à  ses  fleurs,  des  graines 
dUspoêées  en  rond,  garnies  chacune  d'une  aigrette.  La  racine 
^st  longue ,  blanche ,  tendre ,  laiteuse  ,  grosse  comme  le  doigt 
Celte  plante  croit  dans  les  lieux  incultes.  On  mange  la  racint 
et  les  feuilles  naissantes  ,en  malade  :  l'une  et  l'autre  sont  diu-. 
ré  tiques  et  désobstructives* 

La  racine  entre  dans  la  composition  delà  décoction  apéritire , 
de  la  décoction  rouge. 

La  racine  et  les  feuilles  entrent  dans  la  composition  du 
ajrop  de  chicorée. 

DENT  DE  LOUP.  Lupus.  C'est  particulièrement  de  la 
dent  canine  du  loup  dont  on  fait  usage  dans  les  arts  du  doreur 
et  de  l'orfèvrerie. 

Le  loup  est  un  mammif&re  Carnivore ,  qui  a  beaucoup  de 
ressemblance  avec  le  chien ,  auant  à  la  conformation  physique , 
mais  qui  en  diffère  essentiellement  par  ^s  mœurs,  qui  sont 
féroces  et  cruelles.  Cet  animal  a  la  queue  plus  pendante  et 
moins  recourbée  que  celle  du  chien ,  et  st^^  yeux  sont  placés 
obliquement  :  sa  gueule  est  garnie  à  chacune  des  mâchoires , 
de  six  dents  incisives,  placées  entre  des  dents  canines.  Celles-ci 
aont  grandes,  un  peu  courbes  et  pointues;  elles  sont  d'une 
très-grande  dureté  :  on  les  enchâsse  dans  de  l'argent  ou  du 
bois,  pour  passer  au  brunissoir  les  ouvrages  que  Ton  Veut 
polir.  On  s''en  servoit  anciennement  pour  frotter  \ek  gencircs 
aux  enfans ,'  pour  faciliter  la  sortie  des  dents  ;  mais  on  a  re- 
connu que  ce  moyen  opéroit  un  effpt  tout  contraire ,  en  dur- 
cissant La  §ancive  ,  au  lieu  de  l'attendrir. 

La  femelle  du  loup  se  nomme  louve.  Le  tems  de  sa  ^station 
est  de  deux  mois ,  et  elle  met  bas  cinq  à  six  petits  ^  qui  portent 
le  nom  de  louvtteaux^ 
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'  Lé  lottp  est  Teniifiiiû  mortel  du  chîen  :  l'ime  et  Patitre  espèce 
iè  livrent  une  guerre  à  mort ,  lorsqu'elles  se  rencontreùt. 
Quoique  natureitenient  poltron  j  cet  animal  sTenhardit  lorsqu'il 
est  aftamé ,  et  il  attaque  les  animaux  »  et  même  les  hèmmes  ;  il 
dévore  ks  moutons,  les  ânes,  les  mulets,  les  chevaux,  les 
enfans  ;  la  faim  le  fait  venir  jusques  dans  les  lieux  habites,  et 
il  se  jette  sur  tout  ce  qu'il  rencontre ,  lorsqu'il  n'est  pas  inti- 
mklë  par  le  nombre.  La  disposition  de  ses  vertèbres  est  telle ^, 
que  la  continuité  de  ses  parties  avec  *ie  cou ,  lui  empêche  dé 
tourner  la  .tête  ;  et  pour  se  mouvoir  autour  de  lui-même  ,  il 
faut  qu'il  ^cmue  tout  son  corps.  On  le  fait  fuir  par  le  bruk 
d'une  sonnette ,  ou  en  agitant  des  clefs  les  une»  contre  les 
autres .  ;  ou  bien  encore  ,  en  faisant  ëtinceler  ia  pierre  à  fusil 
par  le  choc  avec  l'acier. 

On  (ait  des  mancbona,  des  gants ,  avec  sa  fourrure  ou  sa 
peau.  Sa  graisse  est  résolutive  et  nervale. 

DENT  DE  SANGLIER.  Le  sanglier  est  un  mammifère  de 
l'ordre  des  pachidermes,  c'est-à-dire  qui  ont  plusieurs  sabots  ; 
•a^est,  à  proprement  parler,  le  porc  sauvage  qui  habile  les  bois, 
où  il  vit  de  glands  et  de  racines.  Son  corps  est  ordinairement 
noir ,  son  poil  est  dur  et  hérissé  ;  il  sort  de  chaque  c(6té  dé  soa 
museau ,  vers  le  haut ,  deux  dents  canines  plus  longues  que  le 
^laigt,  plas  grosses  que  le  pouce,  recourbées,  pointues,  dures ^ 
blanches ,  fortes ,  tranchantes ,  qui  servent  à  ranimai  de  dé-*- 
fenses  et  d^armes  offpusrve^.  La  chasse  du  sanglier  n'est  pas 
sans  danger ,  à  raison  de  ses  dents  ;  car ,  d'un  seul  coup  ,  eaeê 
fendent  le  ventre  d'un  chten,  et  même  celui  d'un  homme. 

L-e  mâle  est  appelé  vêtrus  sihaticus  :  la  femelle ,  susjira^  s^ô 
tcropha  sihrstris  ;  ^n  françois  laye  ;  et  son  petit ,  porceUus 
Hhestris;  en  françois  ,  marcassin. 

On  fait  des  hochets  avec  les  dents  du  sanglier  :  celles  que 
Toii  nous  apporte  des  Indes ,  sont  plus  longues  que  celles  de 
France. 

On  fait  avec  son  poil,  des  vergettes,  des  balais  d'appar- 
lemens  ;  sa  chair  est  recherchée  sur  les  tables ,  et  sa  graisse 
est  nervale. 

DENTAIRE-  Dentarfa  pentaphyJhs.  Plante  de  la  tétra- 
^ynaraie  siliqueuse  de,  Liinneus  ,  et  de  la  cinquième  classe 
(  crucifère^  )  de  Tournejort, 

Cette  plante  pousse  des  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied  (  3a5 

'  jnilKmètres  )  ronde,  portant  des  feuilles ,  disposées  au  nombre 

de  cinq  ,  sur  un  pétiole ,  comme  la  quinte  feuille*  Ces  feuilles 

font  oblongues ,  dentelées ,  quelquefois  rudes ,  et  d'un  beaa 

•  .  3o* 
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vert;  d!aulrefoI#  jnolles ,  et  mpios  Tei:t«9  :  ses  fienrs  sotit  pur- 
purines f  disposées  en  croix  ;  se^  siliques  'sont  divi&ées  en  deux 
Joges  j  et  contiennent  deiS  semences  presque  rondes.  La  racine 
est  un  peu  écailieuse  y  cKarnue ,  blanche  comme  de  Talbàtre , 
et  r^réaeiit^nt  une  mâchoire  jgmwQ  de  dents ,  d'où  on  lui  a 
donné  le  j^(m  de  dentaire, 

La  dentaire  cr^oit  à^ns  les  lieux  sombres  ei  moi^tagneux. 

KUa  çsi  dépufajUve ,  pi:opre  pour  les  .ulcères  du  poumon  j  et 
^i-Kor|)utiglie. 

DENTALE.  DentaUum.  Peut  ver  testacé  ,  fort  rare ,  long 
dWvîron  trois  pouces  (  8i  millimètres,  )  dentelé,  gros,  en  sa 

rirtîe  Au  haut ,  comme  on  tujau  de  plume ,  et  s'amincissant 
Tautre  boi^t  ;  e'est  une  espèce  ie  coquillage  que  l'on  trouve 
sur  les  roches ,  proche  de  la  mer. 

On  appelle  tf  entale^Uphant ,  celui  dont  le  tube  ressemble  ï 
la  défense  de  ce  mammifère. 

Le  ^ntale  est  de  Ja  nature  du  carbonate  calcaire ,  engagé 
dans  de  la  gélatine  animale. 

DJim^ËLAIAE,  ou  HERBE  AU  CAHCBH.  DentelUmà  pUm- 
hago  eurcpcBa,  Plante  de  la  pentandrie  monogjnîede  Linnem^ 
et  dé  La  seconde  classe  (  infundibulilbrme  )  de  Tournêfort- 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  à  la  hauteur  de  deux  pieds 
(649  raiîlimètrep  )  ,  canelées  ,  purpurines  oi;^  noirâtres ,  se  di- 
visant en  beaucoup  de  rameaux  :  ses  feuilles  sont  petites ,  am- 
plexicaiales,  dentelées  en  leurs  bords,  vertes- brunes ,  inm 
•aveur  &crc  caustique.  Ses  fleurs  naissent  aux  sommités  des 
tiges;  elles  sont  de  couleur  purpurine,  découpées  en  sixpar^ 
lies  soutenues  par  un  calice  formé  ep  tujau  velu  :  son  frmt  est 
une  capsule  qui  renferme  une  semence  oblongue  ,  de  la  gros- 
seur d'un  grain  de  blé  :  sa  racine  est  grobse ,  iibreuse^  longue, 
charnue,  odorante,  d'un  goût  brûlant. 

La  dcntelaire  croit  dans  lespajs  chauds,  comme  en  Italie; 
dans  la  Sicile,  et  aux  environs  de  Montpellier. 

On  se  sert  des  feuilles  écrasées  pour  guérir  les  corps  des  pieds, 
pour  appliquer  sur  les  cancers. 

La  racine  est  propre  contre  la  carie  des  dents  :  on  s'en  ^r^ 
comme  de  la  pjrèthe ,  en  masticatoire. 

DÉPILATOIRE  DES  TURCS.  Rusma.  Substance  mineraic; 
espèce  de  vitriol  de  la  couleur  du  charbon  de  terre  brûlé  dai^ 
les  fourneaux  ou  sur  les  forges  des  forgerons. 

Il  paroit  que  cette  matière  est  un  mélange  de  sulfate  de  fer 
avec  excès  de  base  ,  et  de  sulfure  d'arsenic. 

On  s'en  sert  en  Turquie  dans  les  bains  dépilatoires,  hts  ka^* 
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mes ,  en  France,  qnî  ont  quelques  prëtentSon»'^  s^en  servent  ai 
mangonium  virgim'fafis,  » 

.  DIABLE  D£  MER.  Poisson  dé  Tordre  def  branel&îost^es  , 
c'est-à-dire ,  qui  ont  des  trachées  libres  j  et  clont  le  squeletta 
fist  cartilagineux ,  sans  cotes  ni  arêtes. 

Le  diable  de  mer  a  été  ainsi  appelé  à  cause  de  sa  laidenr.  Il 
•  deux  nageoires- pectorales,  la  tête  arrondie  ^  Un  grand  nom- 
bre de  dents  aiguës ,  trois  ourenures  latérales,  lé  corps  steak 
écailles.  L 

Ce  poîsson  se  trouve  dans  foutes  les  mçrs ,  c^c)té  entre  les 
fucus,  derrière  des  f>utte3  de  sa])ïe  ou  de  pierres.  Soi^  dos  bossu 
est  hérissé  d'aiguillons.  ,  , 

Le  diable  de  mer  est  asse^  r^ré  en  France  ;  il  noiêS  fin,  esC 
▼enu  une  fois  à  Paris ,  à  )a  hal^e  ,  et  on  a  essayé  de  le  faire  ser^ 
vir  k  Tusage  de  la  fable.  On  le  fait  cuTre ,  et  on  Passaisonne 
comme  Testurgeon. 

n  est  plus  destiné  poui*  les  câKineti  3*Mst(5Ïte  lîâturelle. 

DIAGREDA.  IHacrydium  ^  sive  diagrediï^a.  Nom  que  J'on 
àonpe  à  la  scammonée  réduite  en  poudre. 
Voyez  Scammonée. 

DIALLAG£,*ou  SJ^Araguixe.  Pierre coihposée  de  èotileur 
yerte  que  les  anciens  minéralogistes  nommoient  smaragdite^ 
feld-spath  vfert,  émèrtttfdrte',  SchoY»!  feuilleté. 

Sa  pesanteur  spécifique' e$t  dô  3oôo' c'oitipaféè  à  looo. 

Elle  est  lamelleUSè  OU  feuilletée';  ellerdjè  toujëut-s  la  chaux 
carbonatée,  et  quelquefois  légèrement  le  verre.  Elle  est  fusible 
au  chaliimeau  ,  en  émail  gris  ou  verdâtre. 

On  trouve  le  diallage  daâs  les  envir^s  de  Tiirih,'aù  fiéà  de 
Ja  montagne  de  Muscinet ,  sur  la  côte  de  Gènes,  et  en  Corse, 
lin  la  taille  el  on  la  polût  pOvr  faire  des  ornemeifô  >  des  fase», 
et  des  tables  précieuses. 

Les  brocanteurs  d^histoîre  naturelle  Fappeltént  prismes  S^ 
meraude  à  cause  dé  sa  codeur*  .      ^ 
.    DIAMANT.  Aàaina$.  Le  diamant  est  un  combustible  sim« 

Îifle  avec  flamme  et  chaleur ,.  dont  il  est  dt(Ec&le  de  constater 
'origine*  Il  occupe  le  prehiier  rang  parmi  les  pierres  préciem- 
ses.  Sa  nature  essentielle  est  demeurée  long  -  lems  inconftuc. 
■MbcgttereX  Cadet  ^  de  raricteameracadémte  ,  son*  parvenus  à 
ie  brùlpr:  en  ijj^i  k  Taide  de  la  lentille  de  liquêltr  de  Trodaîne  ; 
mais  ils  ne  désignèrent  pas  alors  quel  étoit  ce  corps,  qu^ila  ré- 
•conrmrent  pcmr  être  combustible.  La^oiiier  et  Laplace  obseHé- 
j^nt  que  le  diamant  brûlé  dans  le^<s  oxigène,  il  en  résukoil  àxi 
gas  acide  carbonique.  Gi/y /OifMort^aira'V  d'après  se^némbreuses 
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«xpériences ,  k  demoàtrë  que  ce  cristal  gemme  ^toit  da  carboM 
à  i  ét'at  le  plus  pur  possible. 

,  La  comoustidn  du  diiamaxit  exige  unfe  très-haute  tenipëraturet 
qui  est  évalué  àlreiUe  degrés  pjrromëtriques  ,  et  qui  dans  le 
système  de  réchelle  de  fVe^gii^od ,  offre  une  différence  à  Tégard 
du.cbarbon  ,  de  i88  degrés ,  pouf  ce  dernier^  à  2766. 

Le  diamant  se  trouve  dans  les  xo^^nmeê  de  GolcoDdef  da 
yisapour,  dans  le  Brésil ,  le  Mogol.  '     .  , 

Voyez  Diamant.  Diction\iaire  de  Chimie  y  par  C,  J/.  Cadet,, 

DIAMANT  DE  CANADA.  Cryslallus.  On  donne  le  nom 
de  diamsfns  de  Canada,  à  des  cristâiûc  pltrs petits  et  plus  bril- 
lans  que  ceu?c  dits  de  roche ,  que  Tou  trouve  près  de  Gabian. 
Ces  cristaux  se  trotivent  sur  un,  cap 'que  Ton^iopirae  Cap  au» 
Diamans,  Ils  soht  de  là  nati;ite  du  quartjiiyalin. 
'     Fejy^rCristaf  déroche.      • 

DIASPORE.  Minéral  qui  a  été  découvert  par  M.  Lelièi^e'f 
et  auquel  on  a  dfonné  le  nom  de  diaspore ,  parce  que  si  on  lex- 
pose'  à  la  flamme  d'une  bougie  ,*  il  aêcrépite ,  et  se  dissipe  eo 
tine  multitude  de  petits  fragmens  nacrés  qui  scintillent  daitt 
l'air.  Diaspore^  qui  se  disperse. 
'     M.  Vauquelin  Ta  analysé ,  et  l'a  troaré  ooinposé  de 

Alumine ,,....     So 

Eau.  .  . ...•.,...     17 

Fer.. >.,•....,.       S 

160 

Ce  minéral  se  tronTc  dans  les  roches  argilo-ferrugîncuses)  r« 
masses  lamelleuses ,  crises  ^  nacrées ,  faciles  à  séparer  les  unes 
des  autres.  Sa  cristaUtsation  régulière  n'a  pas  encore  été  trou- 
vée ;  mafs  il  paroit  tendre  à  former  un  prisme  rhomboïdal.^  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  c/^43a4. 

Ce  minéral  paroit  être  ^lû  à  la-  décomposition  de»  végétaux. 

DICTAM  BLANC,  ou  fraxïnells.  Dicfamnus alèiis , 
Jraxinella,  Racine  d'une  plante  de  la  décatuirie  raonogjBÎe  da 
Linneus ,  et  de  la  onzième  classe  (  âeurs  anomales  )  de  Tour*^ 
nefort, 

La  plante  qui  produit  cette  racine  croît  dans  Tltalie ,  dsas 
nos  pajs  méridionaux ,  notamment  en  Provence  et.  dans  la 
Languedoc. 

Svs  tiges  s'élèvent  à  la  hauteur  d'environ  deux  pieds  (649  ®^^ 
lîmètres)  ;  elles  sont  rondes,  velues,  rougeâtres,  médullaire^ 
ipmies  de  feuiUes  semblables  à  celles  du  fr4ne ,  mais  pla«  pr^ 
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%itft8  t  rangées  par  paires  le  long  d'une  cite  qni  est  terminëe 
par  une  seule  feuille  :  ses  Beurs  sont  belles ,  grandes ,  disposée^ 
en'  manière  d'ëpi ,  A:on)posées  chacune  de  cinq  pétales  de  cou- 
leur blanche^tirant  sur  le  purpurin ,  et  rayes  d^un  purpurin  pluii 
foncé,  contenant  dix  étamines  et  un  pistil,  et  d'une  odeur  forte. 
Ces  fleurs  naissent  aux  sommités  des  tiges  ;  il  leur  succède  des 
fruits  à  capsules  qui  renferment  des  semences  ovales ,  pointues 
par  un  bout ,  noires,  luisantes.  Ses  racines  sont  longues  ,  blan- 
ches, un  peu  moins  grosses  que  le  petit  doigt ,  d'une  odeur  un 
Feu  forte ,  d'nine  saveur  amère.  On  nous  les  apporte  sèche  de 
Italie  et  de  nos  départemens  méridionaux  i  elles  sont  nervales^ 
antelminthiques ,  ménagogues. 

La  racine  de  dictam  blanc  entre*  dans  la  composition  de  Pat- 
€Ool  général ,  de  Palcpol  épileptique ,  de  l'alcool  histérique ,  de 
l'opiat  de  Salpmon ,  de  l'ôrviétan  fin ,  de  la  poudre  anti-spas- 
modique  ,  de  la  poudre  de  guttète  ,  de  l'nuile  de  scorpion 
composée. 

On  en  fait  une  teinture  à  Talcool  que  l'on  fait  prendre  par 
gouttes,  depuis  yingt  jusqu'à  cinquante,  trois  fois  par  jour  dans 
de  Teau  et  du  sucre ,  pour  les  vers,,  et  pour  rappeler  les  écou* 
lemens  périodiques  des  femmea. 

DICTAM  DE  CRÈTE  ou  dexandie.  Dictamnus  erêticus^ 
origanum  creticum^  Le  dictam  de  Crète  que  nous  voyons  dans 
le  commerce  de  la  droguerie,  est  la  feuille  d'une  plante ,  espèce 
d^origan  qui  croit  en  Candie ,.  sur  le  mont  Ida.^  C^est  un  sous 
arbrisseau  de  la  didynamie  gymnospermie  de  Linnêms^  et  de 
la  famille  des  labiées  d^  Tournefort,  Ses  tiges  s^élèrent  à  la  hau- 
teur de  deux  pieds  (  649  millimètres)  ■  ;  elles  sont  vehaes ,  un 
peu  purpurines,  rameuses,  et  divisées  en  ailes  i  ses  feuilles, 
sont  grandes  comme  l'ongle  d^uA  pouce ,  sessiles,  arrondies  , 
assez  épaisses,  verdàtres.,.  couvertes  d'un  duvet  cotonneux , 
épais  et  blanchâtre  :  ses  fleurs  naissent  dans  des  épis  grêles  et 
^  écailleux ,  qui  forment  des  gros  bouquets  aux  sommités  des  tiges, 
«t  des  branches,  de  couleur  purpurine  ou  violette^  A  ces  fleurs 
succèdent  des  fruits  ou  semences  au  nombre  de  quatre ,  presr 
que  rondes.,  enfermées  dansune^^apsule  qui 'a  servi  de  calice. 

On  doit  choisir  les  feuilles  de  dictam ,  sèches ,  entières ,  Iar« 
ses,  épaisses,  blanchâtres,  cotonneuses.,  douces  au  toucher., 
légères ,  d'un  goût  agréable,  et  d'une  odeur  aromatique.  On  les 
monde  des  petits  bois»  auxquels  elles  adhèrent. 

Elles  sont  stimulantes,  ménagogues,  résolutives,  Onstensert 
dans  Todontalgie  ,  dans  les  bains  aromatiques. 

La  dictam  de  Crèta  •ntre  dans  la  composition  da  la.aonfc«- 
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lion  d^hjncînthe,  du  dîascordium  ,  de  Pôjpiat  de^  Salomons  d» 
deux  orviétans  9  de  ralcooL  général ,  épileptique  ,  prophylac- 
tique,- des  trochisques  hystériques  ,  deihuile de  scorpion  com- 
posée, du  baume  Horaventik . 

DÏCTAM  FAUX.  Pseudo-^ictamnus  verticillattâs  inodorvs. 
Plante  de  la  didynamie  gjmnospermie  de  Linneus^  et  de  la 
qusârième  classe  (  fleurs  labiées  )  de  Toumejort. 

Cette  planté  pousse  beaucoup  de  petites  tiges  menues,  nouées, 
relues,  blai\chàtres  :  ses  feuilles  sont  presque  rondes  ;  elles  res- 
semblent beaucoup  à  celles  du  dictatfi  de  Crète  ;  comme  elles , 
elles- sont  couverte^  d^im  duvet  blanc  cotonneux  :  ses  fleurs  sont 
▼erticillées  et  labiées  :  ses  semences ,  au  nombre  de  quatre , 
sont  oblonguos  :  sa  racine  est  menue  ,  ligneuse  ^  Ebrée. 

Qn  cultive  cette  plante  dans  les  jai^ins. 

On  fait  ueage  des  feuilles  du  dictam  faux  au  défaut  du  dlctam 
de  Crète,  Aont  elles  ont  Jes  propriété*  raédicinales,  ^k  des  de- 
grés inférieurs. 

DIGITALE  ,  ou  gands  de  noTre-daME.  Digifalis  purpu- 
rea.  Plante  de  la  didjnamie  angiospermie  de  Linneus^  et  deia 
troisième  classe  ('des  persoimées  )  de  Toutnefort. 

Cette  plante  pousse  une  tige  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  deux 
ii  trois  pieds.  (  b4>9  .millimètres  à  i  mètre  )  ,  grosse  comme  le 
pouctt  y  anguleuse  ,  velue ,  reugeâtre,  creuse r  Ses  feuilles  ont 
quelque  ressemblance  avec  celles  du  bouillon  blanc  ;  elles  sont 
oblongues  ,  finissant  en  pointeS' , ,  velues ,  dentelées  en  leurs 
bords ,  vertes-brunes  en  dessus ,  blanchâtres  en  dessous  :  ses 
fleurs  dont  évasées  par  le  haut ,  découpéejs  ordinairemeiit  endeax 
lèvres,  et  trouées,  parle  fond  ,  resscirfblant  en  quelque  sorte 
à  un  dé  à  cendre,  d'où  lui  est  venu  le  nom  de  digitale.  Ces  fleurs 
sont  de  couleur  purpurine  ,  drrerstfiées  ;  elles  naissent  le  lon^ 
d'une  côte  de  la  tige  à  laquelle  elles  adhèrent  par  des  pédicules 
courts  ,  et  accompagnées  d'une  feuille  bractée.  Ses  fruits  sont 
des  coques  oblongues ,  vehres  ,  divisées  chacune  en  deux  loges 
remplies  de  semences  menues.  La  racine  eét  fibrée  ,  amèrc  au 

La  digitale  croît  dans  les  bois,  dans  les  terrains  sableneux.. 

Ses  feuilles  sont  émétiques,  drastiques,  diurétiques  :  on  1^ 
emploie  dans  l'hjrdropisie  atonique,  dans  la  néphrétique  >  d*"* 
les  scrophules. 

DIOPTASE.  Cette  pierre  a  été  long^tems  regardée  comin» 
une  variété  de  Témeraude.  M.  Hauy  a  reconnu  qu'elle  en  dif- 
féroit  essentiellement.  Elle  se  trouve  cristallisée  en  dodécaèdre; 
dont  Ud forme  primitive  est  un  rhombotdè. 
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^  Xe  noJk  de  dîdptasto  Ibî  a  été  donné  parce  que  les  joints  na* 
tureb  des  lames  cristallines  sont  visibles  à  travers  lè  cristal  pûi* 
des  reflets  très-viîs ,  parallèles  aux  arrêtes  da  commet  lorqu'on 
faît'mouvoir  ce  cristal  à  la  lumière.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
3,  3.  £lle  a  la  propriété  conductrice  de  1  ëlecirîcité ;  et,  ce 
qui  est  remarquable 9  ellt^  en  aequi^t  une  résineuse  par  le  frot- 
tement j  même  sur  ses  faces  polies ,  IbrsquVUe  est  isolée. 

M.  VauqueUn  ,  qui  en  "a  examiné  un  très-petit  fragment ,  la 
croit  composée  de 

Silice 28,57 

Cuivre '. ^"^^^Z 

Carbonate  de  chaux 42. ^r> 

.99^9 

La  dîoptase  se  trouve  en  S/bérfe.  Elle  raje  difficilement  le 
verre  :  elle  prend  au  chalumeau  une  couleur  d*un  brun  mar- 
ron ,  et  en  communique  une  d'un  vert  jaunâtre  à  la  flanune  de 
la  bougie ,  sans  se  fondre. 

DIPYHE,  ou  LBNCOLitHE  INB  MAULBON.  Ce  minéral,  nom- 
mé par  les  naturaliste»  lentoUthe  de  Mauléorij  à  été  frouvé  sur 
la  rive  droite  deMauléon^  par  MM.  LêUètre^  GUîe^Laumont, 
On  en  connpit  deux  variétés^  tWe  Uanchàfre,  l'autre  rosacée  : 
elles  sont  transparentes 

Le  dipyre  raye  It  verfe  ;  M  est  fusible  avec  bouillonnement  : 
jeté  sur  un  charbon  ardent ,  il  j  devient  phosphorescent. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,63o5. 

M.  Vauquelin  à  trouvé ,  par  Fanal/)se,  qu'il  étoit  composé  de 

Silice. , •  60 

Alumine 24 

Chaux. la 

Eau a 

Perte.  .  ......: 4 

100 

DISTf lÈNE ,  S  \Pf^ARE  <  l'ALC  BLEU ,  BÉRIL  FEUIT^ 
LETE  ,  CYANITE.  T^h  àon^  les  difïérens  noms  sous  lesquels 
le  disthène  était  aftcienAettient  Cdnnu. 

Il  raye  le  verre,  lorsqu'on  a  soin  de  choisir  une  partie  bien 
aigCie  ;  il  est  infusible  :  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,5 17. 

hes  beaux  cristaux  dte  disthène  se  trouvent  au  Mont  Saint- 
Cothard.  Ce  ^sont  de»  péri  hexaèdres  bleu?,  ou  fasciolés  ,  dont 
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une  partie  «st  blanehe  et  nacrée.  Qn  en  tnmre  en  Espaçât  f 
•n  Autriche  ,  en  AUcmagne  ,  en  £cos«e. 

DOCIMASIË.  Ce  mot  vient  du  grec  docmuu^  ,  fessajt ,  je 
fais  rëpreure. 

C'est  nne  partie  de  la  science  chimique. 

L'art  d'essayer  les  raines  mëtallîqnes,  est  une  des  partie» 
les  plus  importantes  de  la  chimie;  cVst  de  la  plas  oa  moins 
'grande  perfection  de  Tessaî  en  ce  genre 9  que  dëpend  la  for- 
tune ou  la  ruine  des  propriétaires  ;  il  est  donc  bien  essentiel 
de  donner  toute  son  attention  aux  procédés  rel^trf»  à  cet  art , 
que  l'on  a  nontmé  dàcimasié» 

Le  premier  soin  que  Ton  dpit  prendre ,  consiste  \  se  pro- 
curer des  échantilions  de  miné  que  Ton  cî^pisit  parmi  les  plus 
riches ,  les  plus  pauvres ,  et  ceux  d^une  richesse  moyenne. 
Cette  précaution  est  utile  pour  ne  pas  faire  concevoir  de 
trop  belles  espérances  ou  exciter  le  découragement ,  si  Pon 
choisissoit  Tun  ou  l'autre  extrême.  Celte  première  opération 
est  ce  que  Ton  appelle  lotir  une  mine  ^  oulotissage.  m  mine 
étant  lotie ,  on  en  prend  un  poids  déterminé  ,  comn\e  cent 
grains,  pour  représenter  un  quintal  fictif.  On  pile  celte 
mine  t  et  on .  la  lave  à  grande  eau  pour  en  séparer  la  gangue. 
On  pèse  de  nouveau  la  mine  restante  ,  pour  connoilre  au 
juste  la  quantité  de  gangue  qui  en  a  été  séparée.  Cette  mine 
ainsi  lavée ,  on  la  gnile  pour  en  enlever  la  plus  grande  quan- 
tité possible  du'rain^ralisateur.  On  doit  %ire  ee  grillage  dans 
un  bon  creuset ,  dont  les  bords  supérieurs  ont  été  usés  ^ 
le  grès,  pour  en  polir  les  surfaces,  et  pouvoir  le  couvnf 
d*un  creuset  pareil ,  également  usé  sur  ses  bords  y  afin  qu  i» 
se  joignent  intimement.  Cette  précaution  de  couvrir  le  creu- 
set est  nécessaire  ,  parce  que-certaines  mines  pétillent  au  fen  el 
sautcroient  en  partie  en  dehors.  On  tient  la  mine  rouge  pen- 
dant quelque  tems ,  et  lorsqu-il  ne  s^exlmle  plus  de  vapeurs  > 
le  grillade  est  fini.  On  laisse  refroidir  j  on  pèse  de  nouveau  |» 
mine  grillée,  pour  connoitre  le  déficit  du  poids.  Alors  onW 
jitêle  avec  trois  parties  du  flux  noir ,  oui  a  été  préparé  avec 
deux  parties  de  tartre  et  une  partie  de  nitrate  de  potBSse  p 
que  l'on  a  fait  fuser  ensemble,  et  un  peu  de  muriate  de 
soude  décrépité.  Ce  mélange  étant  mis  dans  un  creuset,  g^"' 
de  son  couvercle ,  on  place  ce  creuset  dans  un  bon  fourneau 
de  fusion.  L'alkali  du  flux  noir  aide  à  la  fusion  du  mêlait 
'  at  absorbe  la  portion  du  minéralisateur  qui  est  resté  dan* 
mine  après  le  grillage,  et  le  carbone  du  m^.me  flux  s'empare 
de  l'oxigène  qui  oxidoit  le  métal  ^  et  détermina  ta  réducuoii^ 
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Xe.  murkite  àe  «onde  ^tant  plus  léger  ^  occupe  là  pfirtie  supë- 
rieure  du  creuset ,  et  en  recouvrant  la  masse  en  fusion  9  em-' 
péehe  qu'il  se  fasse  quelque  dépcèdition. 

La  fusion  étant  achevée  ,  et  ayant  été  bien  conduite,  on 
laisse' refireidir  le  crenset  <  lentepiënt  ;  on  retire  la  matière  du 
creuset,  et  on  sépare  le  petit <;ulQt  métallique  des  scories  , 
parmi  coup.de  marteau.  La  surface  du. mé^al  est  convexe  ; 
«n  le  pèse  exactement  pour  connoitre  la  proportion  dû  métal 
contenu  dans  la  quantité  de  sa  jninef  que  l'on  a  essayée. 

Mais  si  la  mine  métallique  qu^  Ji'on  a  à  essayer  contient  de 
Targent  ou  de  Por ,  et  même  Pun  et  Tautre  en  même  tems  j 
on  prépat-e  un  quintal  fictif  seize  fois  plus  fort,  c'est-à-dire^ 
âe  seke  cent  grains  qui  correspondent  à.  un  quintal,  ensorte 
'«{ue  un  grain  représente  une  once, 'jet  les  fractions  deviennenr 
très-faciles.  Si  une  mine  métallique,  essayée  comme  nous  ve-^ 
lions  de  l'indiquer ,  donne  ,  après:  la  fusion ,  un  culot  métal*- 
liqne  du  poids  de^cent  grains ,  sur  celui  de  seize  cents  qui 
aura  servi  à  1  essai ,  il  en  résultera*  que  cent  livres  de  mine 
contiennent  cent  onces,  de  métal,  c'ept-^àrdire  ,  six  livres  <)uatre 
«nces  par  quintal.  Il  y  a  une  opération  ul^^rieure  à  faire  pour 
«onnoltre  la  quantité  d'argent  ou  ,<|'or  contenue  dans  ce  me« 
.tal.  On  en  pè^  une  quantité  dono^  que  Ton  réduit  à  Tétat 
.d'oxîde  en  ia  ckaufTant  dans  une^  coupelle ,  ou  en  poussant  I/e 
feu  jusqu'à  ta.  vitrification  du  métal  facilement  oxidable  ;  Tar^ 
{cnt  ou  l'or  se  réduit  en  fusion ,  et  présente^  un  petit  culot 
que  Ton  pèse  lorsqu'il  est  refroidit.  Cest  ce  que  l'on  nomme 
o/^iur^tf.  Si  le  culot  d'affinage  est  i|n  mélange  d'or  ou  d'ar- 
gent ,  on  à  recoure  à  la  docim.acie, humide;  c'e^t-à-dire  ,  que 
Ton  dissout  l'argent  par  Paçidc  nitrique ,  et  l'or  reste  intact  ; 
«'est  ce  q^e  l'on  nomme,  départ. 

Toutes  les.  mines  métalliques  ne  s'essayent  pas  de  la  même 
manière  ;  il  en  est  qui  spnt  plus  dures.,  plus  réfractai r es.  Alors 
•n  ajoute  des  fondans  plus  actifs,  et  en  plus  grande  quantité 

Sour  faciliter  la  fusion  au  métal.  De  ce  nombre  sont  le  borate 
c  soude  ,  le  verre  pilé ,  les  alcalis  fixes. 
Deux  cents!  grains  de  borate  de  soude,  cent  grains  de  po- 
tasse ,  vingt  grains  de  chaux  éteinte^  et  cent  grains  de  la  mine 
à  essayer,  forment  le  flux  àoscopoUj  très-avantageux  dans 
l'essai  des  mitigés  de  fer.  (Voyez  Chaptal^  pag.  181 ,  Chimie, 
tome  2.) 

Le  flu^  vitreux  de  Guiton^Morveaux ,  fait  avec  huit  parties 
de  Terre  pilé,  ûnede  borate  de  soude,  une  demie  de  char- 
bon en  poudre  1  est  encore  un  très*bon/ondant  pour  la  minfc 
4»  fer* 
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'  Parties  ^gaks  d'arsenic  et  de  nitrate  de  potCM  ,  formentuA 
fondant  très-actif. 

L^arsëniate  de  potasse  a  été  emplojëe  avec  succès  pour  fon- 
dre le  platine.  *  ^ 

Dans  les  essais  en  grand  9  on  opère  avec  nÉoîns  de  pré- 
caution et  d^une  roamèm  moins  dispendieuse.  On  essaie  de 
fondre  la  mine  ,  ^  travers  les  charbons  ,  dans. un  fourneau  de 
fusion.  ,     j' 

Les  charbons  réduisent  i^o&ide  métallique;  Falcals  qni  st 
forme  dans  la  combustion  ^  absorbe  uùe  p«rtie  du  minérali- 
sateiir.  Quelquefois,  pômr  faciliter  là  fuàott  des  mines  ré- 
fractaires ,  on  ajoute  de  la  limaille  bu  des  scories  de  fer. 

Il  est  encore  un  art  des  essais,  que  Ton  nomme  éotimasù 
Tuimdde,  qui  consiste  à  faire  dissoudre  la  partie  métallique 
d^une  mine,  dans  un  acide  appiroprië  ;  mùs^ce  genre  dressai  ne 
peut  convenir  à  vyntés  les  mines  ^  mtcè  qu'elles  né  sont  ça» 
toutes  attaquables  pai^  Us  ttcides/>^0y4rr  Opuscule  de  chimis* 
Bergman ,  Docîmasie  humfdé. 

BOLOMIE,  minéral  obéervéd  pour  h.  premîère  fois  par 
Dolomiêux  ,  d^où  il  à  reçu  son  nom.  '' 

C'est  une  espèce  ^d  carbotlate  de  chatix  alutninilètè. 

La  dolomie  présente  ùii  tissu  gk^anùkUx  ;  elle  eàt 'phospho- 
rescente par  la  percussion  d'un  corps  diïr  ;  elle  &it'uné  l^re 
effervescence  avec  Tacide  nitrique.  Sa  pesanteur  spécîque  est 
2,83.  £lle  est  composée ,  d'après  M%  SanUgsttreXe  î\&  j  de: 

Actd*  carboniqile.    . **  4^,00 

Chaux. »...  44>^d 

Alumine. ;  5^W 

Magnésie ^t4^ 

Oxide  de  fèr, •'  .*.  0^74 

Perte ».  1^71 

Il  I    I    ni    ■■— 
'   lOO^OO 

On  trouve  la  Dolomîe  dans  le  mont  Sarnf-Gothard ,  en  cou- 
ches blanches  ou  grises,  quelquefois  mêlée  de  mica,  de  suifuriî 
de  cuivre  et  de  sulfure  d  arsenic  rouge. 
..  DOMPTE-VENIN ,  AvSCLEPIADE.  J$âlepm^JlorealBo , 
vincetoxicum.  Plante  de  la  pénlandrie  digynie  de  Lmneus^^'^ 
de  la  première  cla^e  de  Tvurntpfrt. 

Le  dompte- venin  pou^e  plusieurs  tige^  à.  la  h^trteur  de  deux 
pieds  (649  milKm.),  roddes:^  pliantes,  flexibtra,  s'attachailt 
quelquefois  par  le  haut  aux  plantes  voisines  :  ses  feuilles^^^ 
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^nt  'Opposas  à  diftqqe  nœuds  des  tiges ,  d^ux  à  4enz  ;  elle$ 
sont  oDlongucs ,  larges ,  lisses ,  se  terminant  en  pointe  ,  ayant 
la-  conEguration  de  celles  du  lierre ,  mais  plus  longues  et  plus 
étroites  :  ses  fleurs  sont  monopétales ,  figurées  en  bassin ,  dé-- 
coupées  en  cinq  parties ,  de  couleur  blanche  et  d'une  odeur 
assez  agréable.  La  pîslile  de  cette  fleur  devient  un  fruit  à  deux 
gaines  membraneuses ,  oblongues,  pointues,  contenant  des 
semences  oblongues ,  aigretécs  ,  de  couleur  rousse,  et  couchées 
par  écailles  :  les  racines  sont  menues ,  composées  de  beaucoup 
de  fibres  blanches  adhérentes  à  un  centre  commun ,  d'une 
odeur  forte  ,  d'une  saveur  désagréable.  Celte  plante  croît  dans 
les  lieux  rudes  et  pierreux. 

Cf  st  de  la  racine'^dont  on  fait  usage  :  elle  est  diurétique  , 
cmménagogue  ;  on  s'en  sert  dans  l'hjdropisie. 

On  fait  avec' la  racine  un.  extrait.  La  racine  entre  dans  U 
composition  de  Talcool  général  ^  de  l'orviétan  sublime ,  de 
la  thériaque.    ' 

DORÂ.M/7/ï/m  indicum.  Milium  inâicumarundihaceo  caule^ 
piano  ^0  quesemine.  Plante  frumentacée,  espèce  de  millet  à 
tige  de  roseau,  dont  la  semence  est  aplatie,  grosse  coxiim^ 
une  orobe  et  fort  blanche. 

Cette  plante  est  de  la  poljgamîe  monoécie  de  Li'uneus^  ef 
de  la  quinzième  classa  (fleurs  sU^inées  )  de  TOfiurnfifort. 

On  se  sejrt  de  sa  semence  pour  çoi^rrir  la  volaille  :  on  peut 
aussi  en  faire  du  pain  ,  mais  il  est  friable  et  peu  nourrissant. 

On  lui  donne  aussi  le  nom  de  melica  à  meli ,  parce  que  \e% 
abeilles  tirent  du  miel  de  cette  plante. 

DO&ONIC.  Doronicum  latifoUum^  Doranicum  pardalian^ 
fihes.  Plante  dje  la  sjngénie  poljgamie  superflue  de  Linneus  , 
et  de  la  quatorzième  classe  (  fleurs  radiées  )  de  Toumefort. 

Cette  plante  pousse  une  tige  haute  d'environ  un  pied  ^3^5 
.milUm.  ),  velue,  ronde,  cannelée,  divisée  à  sa  sommité  en 
plusieurs  p^its  rameaux  qui  soutiennent  des  fleurs  radiées ., 
pannes  :  ^ts  feuilles  sont  larges ,  arrondies  ,  vertes ,  velues  , 
semblables  à  celles  du  concombre ,  mais  plus  petites  et  pius 
molles  :  ses  semences  sont  menues ,  noirâtres ,  aigretté^s  :  ses 
racines  sont  des  tubercules  blancs,  attachés  à  des  fibres  qui  ser- 

E entent  comme  le  chiendent  :  chacune  de  ces  racines  représenta 
1  figure  d'un  scorpion. 

La  dpropic  croit  sur  les  montagnes  en  Suisse ,  proche  de 
Genève  ;  en  Allemagne  ,  en  Provence,  au  Languedoc,  d'où  on 
nous  apporte  les  racines  sèches  et  mondées  de  leurs  fibres.  Ou 
Us  choisit  grosseév  comme  des   petites  noisettes  ,    charnue» , 
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jaunâtres  en  dehors ,  blanches  en  dedans ,  d^dii^  saveur  douce 
astringente. 

Les  racines  de  dorûnic  sont  excitantes ,  propres  contre  tes 
▼erliges. 

Doronic  est  tiré  du  mot  arabe  doroAigi, 

DOUBLE  FfcUlLLE.  OphrishiJnUa.  BffoUum  sHvestre  ci- 
gare. Plante  de  ia  gjnandri  diandrie  de  Ltnneus ,  et  de  It 
onzième  classe  (  fleurs  anomales  )  de  Toumtjort,   , 

Cette  plante  pousse  une  tige  qui  s'ëlère  quelquefois  juml 
nn  pied  et  demi  (464  miliim.  ),  ronde,  portant  en  son  milieu 
deux  feuilles  seulement ,  opposées  Tune  a  l'autre  ,  larges ,  ver- 
veuses ,  semblables  à  celles  au  plantain  :  sa  sommité  est  garnie 
de  fleurs  composées  chacune  de  six  pétales,  dont  cinq  sont  dis- 
posés en  coifle  dans  la  partie  supérieure,  et  un  sixième  qui 
occupe  la  partie  inférieure ,  et  qui  représente  en  quelque  ma- 
nière un  corps  humain  de  coulçur  verdàtre  ,  ou  d'un  vert 
blanchâtre.  Le  calice  de  cette  fleur  devient  un  £*uit  semblable 
&  une  lanterne  à  trois  côtés,  contenant  des  semences  sem- 
blables à  de  la  sciure  de  bois  :  ses  racines  sont  .^ises ,  fi' 
breuscs. 

Les  feuilles  sont  vulnéraires ,  consolidantes  ;  les  racines  sont 
défersiTes, 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux  humides. 

DOUBLE  MARCHEUR  ou  amphisbÈne.  Amphishœna. 
Amphîcephalus.  Espèce  de  serpent  de  Tordre  des  ophidieos  9 
c'esr-à-dire,  dont  le  corps  est  alongé  et  cylindrique,  et  qui  n'ont 
point  de  pieds.  • 

Le  double  marcheur  ou  amphîsbèi^  a  le  corps  d'une  égale 
épaisseur  et  garni  d'anneaux  complets  ;  il  a  une  queue  trè^ 

rosse  et  tellement  obtuse  ,  qu'on  a  cru  qu*îl  avoit  deux  têtes; 
r^mpe  dans  les  deux  sens,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  double  marcheur.  Sa  morsure  est  dangereuse  :  on  doit  em- 
ployer ,  pour  la  guérir  ,  le  même  remède  que  pour  celle  de  I« 
vipère.  Sa  couleur  est  blanche  ,  luisante ,  parsemée  de  tache* 
rougeâtres  :  ses  joues  sont  si  grosses  qu'elles  cachent' ses  jeux. 

On  trouve  ce  serpent  dans  Tile  de  Lemnos  et  aux  Inde*. 

DOUCE  AMÈRE  ou  MGNE  DE  JUDÉE.  Dulcamara.  Soh' 
num  scandens.  Plante  de  la  pentandrie  monogynie  de  l.inneus^ 
et  de  la  seconde  classe  (infundibuliforme)  de  Tournefart» 

Cette  plante  est  une  espèce  de  sotanvm  qui  ^>oussedcs  tiges 
ou  sarmens,  qui  s'élèvent  de  deux  à  trois  jusqu^à  six  pieds  (t>49 
miliim.  jusqu'à  2  mètres),  grêles,  ligneuses,  rameuses,  fr*" 
gilles,  dont  les  unes  s'attachent  aux  arbres  voisins, *et  ïes»^ 
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très  s^indîaent  Terà  la -terre;  elles  sont  cotiTertes  d'unt  écorce 
Terte  lorsqu'elles  sont  encore  jeunes,  et  blanchâtre,  rude, 
lorsqu'elles  sont  à  leur  maturité  :  son  bois  est  fragile ,  mëdul* 
laire  ;  ses. feuilles  sont  oblongues,  lisses,  pointues,  alternes, 
assez  semblables  à  celles  du  solanum  ordinaire ,  de  couleur 
Ter  té-brune ,  accompagnées  à  leurs  bases  de  petites  feuilles  en 
manière  <?'oreilles  i»  une  à  chaque  côté  :  ses  fleurs  naissent  aux 
sommités  des  branches  ;  elles  sont  petites ,  de  couleur  bleue 

tirant  sur  le  purpurin ,  d'une  mauvaise  odeur  :  ses  iruits  sont 

des  ba jes  ovales,  rouges  comme  du  corail,  pleines  de  sucre  :  sa 

racine  est  fibreuse. 

La  douce  amère  croit  dans  les  lieux  humides. 

Cette  plants  est  diurétique,  altérante,  résolutive  :  on  s'en  sert 

dans  les  maladies  de  la  peau ,  dans  la  jaunisse. 

DOUCETTE.  Peau  d'un  poisson  à  nageoires ,  carlîlagi- 
neuse  ;  espèce  de  chien  de  mer  que  l'on  pèche  sur  les  côtes  de 
la  basse  mrtnandie. 

Cette  peau  est  garnie  de  petites  étoiles  sur  le  dos  ,  et  de  di^ 
Terses  couleurs  :  tes  gainiersla  connoissent  sous  le  nom  de  peau 
de  roussette  ;  ils  s'en  servent  pour  garnir  des  étuits.  Cette  peau 
teinte  en  vert ,  est  ce  que  Pon  nomme  galluchat, 

DOUVE.  Ranuncuîus  longifolius  palustris.  Plante  espace  de 
renoncule  des  marais;  elle  appartient  à  la  poijandrie  polyginie 
dé  Linneus  ,  et  à  la  sixième  classe  (rosacées)  de  Toumejort. 
Sa  tige  et  ses  feuilles  récentes  conliennent  un  suc  brûlant  et 
caustique ,  dont  on  se  sert  pour  consumer  les  cancer  des  mam-' 
joielles  et  des  autres  parties  extérieures  du  corps. 

DRAGÉES  DE  SAINT-ROCH.  Ce  sont  des  bayes  de  ge- 
nièvre, habillées  de  sucre  par  les  confiseurs.  Us  leur  ont  donné 
le  nom  de  dragées  de  Saint-Roch ,  parce  qu^on  les  croit  propres 
contre  la  peste.  Ces  dragées  sont  stimulantes. 

DRAGÉ£S^£  TIVOLI.  Petites  concrétions  globuleuses, 
ovoïdes  f  plus  ou  moins  ■  arrondies  ,  imitant  à  peu  près  les 
dragées.  C  est  du  carbonate  de  chaux  globubformes.  Ces  petites 
masses,  formées  à  la  manière  des  stalactites,  sont  tantôt  so- 
litaires ,  tantôt  adhérentes  ,  en  forme  de  grappes.  On  doit  Iqs 
distinguer  des  oolithes  vrais.  Voyez  Oolithes. 

DRAPIER  ,  ALCYON  ,  MARTINET  ,  PECHEUR  ,  ou 
OISEAU  DE  SAINT-NfARTiN.  Alcido.  Le  drapier  ,  plus  géné- 
ralement connu  sous  le  nom  d'alcyon,  est  un  petit  oiseau  do 
mer  ,  gros  à  peu  près  comme  une  caille  ;  de  diverses  couleurs , 
jiK>mme  bleu,  purpurin ,  rouge  ou  jaune.  Son  bec  est  buij;, 
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menu  ,  {^uoôlrc.  Il  ee  nourrit  de  petits  poissons.  U  potid  se» 
cpufs  ^n  ,hi>er ,  pendant  que  le  tems  est  serein. 

Cet  oiseau  répand  une  matière  glutineuse  9  qui  sort  de  son 
bec ,  4«^  l<^  moment  de  aes  amours ,  et  que  l'on  nous  apport* 
du  royaume  de  Camha ,  à  laqueJle  on  a  donne  assee  impro- 
prement le  nom  de  nid  d'alcyon^  à  cause  de  sa  forme  qui 
approche  de  celle  d'une  tasse  ronde.  Vayétz  Nid  d^alcjon. 

DRÉCHE  ,  ou  MALT.  Terme  de  brasseur  ,  par  lequel  o« 
exprime  la  matière  dont  on  fait  le  corps  principal  de  la  bière. 
C^est  de  Torge  trempé  dans  feau ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  bien 
gonEé  ,  c^est-à  dire  ,  prêt  à  germer ,  et  que  Ton  a  fait  ensuite 
torréfier  ,  pour  interrompre  sa  germination. 

On  fjEÛt  tomber  l'orge  ainsi  gonflé  ,  sur  des  plaques  métal^ 
liques ,  chauffées  pour  le  sécher  ^brusquement.  JLorsqu'il  est 
bien  sec  ,  on  1p  conserve  pour  Tus^e. 

C'est  avec  cette  drèche  ou  ,ro^lt,<que  Ton  réduit  en  j^ogoArt^ 
par  l'action  du  moulin  ,  que  Ton  prépare  une  bpis^n  mineuse  « 
connue  sous  le  nom  de  bière.  Voyez  ce  imot. 

Le  docteur  Macbridjc  ,  médecin  anglois^  fi  reconnu  «  dans 
la  déeoctiqn  de  la  drèche,  la  propriété  anti-scorbutique.  Il 
recommande  que  Ton  s'en  approvisionne  dans  les  b^iuens  sor 
mer  ,  surtout  dans  les  voyages  de  longs  cours, 

DROMADAIRE,. CHAMEAU.  Dromas  9  comMv^^  I.C dro- 
madaire est  une  .espèce  de  chameau* 

On  connoit  trois  espèces  de  chameau^.  '  La  proniière  est 
appelée  hugium  ;  c'est  le  plus  grand  et  le  plus  robuste  ;  jl  ports 
jusqu'à  la  pesanteur  de  mille  livres(  10  quintaux  ).  La  seconde 
est  appelée  bécheié;  il  ne  se  trou^ie  qu'en  Asie;  il  est  jrfn* 
petit  que  le  premier  ;  son  dos  est  garni  de  deux  bosses ,  qui  w 
rendent  plus  facile  à  mouter.  v 

La  troisième  espèce  est  nommée  âromos  sive  dromadarius  : 
en  François,  dromadaire  ,  et  en  arabe  ,  ragnahil ;  il  est  le  plus 
petit ,  le  plus  maigre  et  le  plus  agile  ,  il  ne  sert  que'  de  monture 
aux  voyageurs  :  il  marche  si  vite,  qu*il  peut  faire  jusqu'à  qua- 
rante lieues  par  jour. 

Les  chameaux  sont  des  nnimmif^res  ruminans,  h  deux  saboîs, 
sans  cornes.  On  les  accoutume,  lorsqu'ils  sont  jeunes,  à  se 
mettre  à  genoux  ,  en  leur  donnant  un  coup  de  baguette  sat  w* 
genoux  et  sur  le  col. 

On  se  sert  de  leurs  poils  pour  faire  les  étoffes  que  l'on  nomme 
camelots^  ^ 

DUVET  A^'IMAL.  Terme  générique ,  sous  lequel  on  com- 
prend les  quatre  espèces  de  hlam^ens  sojeux  qui  servent  àc 
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vétemens  aux  diverses  espi:ces  d'animaux ,  ou  qui  sont  un  de  ' 
leurs  produits  immédiats,  d'une  utilité  recommandable ,  dans 
les  fabriques  ou  manufactures  et  dans  les  arts. 

Le  duvet  animal  peut  être  considéré  sous  quatre  genres  ; 
aayoir  :  le  poil ,  la  laine ,  la  plume  et  la  soie* 

E 

JtiAU.  Açtta.  Ueau  est  un  fluide  transparent,  inodore^ 
incolore,  pesant,  ayant  une  certaine  sapidité  et  élasticité, 
quoiaue  le  plus  grand  nombre  des  physiciens  lui  aient  contesté 
ces  deux  dernières  qualités  ;  elle  est  susceptible  de  conden^  , 
sation  et  de  raréfaction  ;  cependant ,  elle  est  considérée  comme 
ëtant  incompressible. 

Les  physiciens  rcgardoient  l'eau  comme  un  élément,  c'est- 
à-dire  ,  comme  un  corps  simple  ,  destiné  par  la  naturo  à  faire' 
une  des  parties  constituantes  de 'tous  les  corps,  ou  presque 
fous  les  corps  qui  existent.  £n  effet ,  ils  la  rencontroient  par-* 
tout ,  dans  les  minéraux ,  dans  If  s  végétaux  et  dans  les  animaux  ; 
et  ils  étotent  persuadés  que  l'eau  pouvoit  se  convertir  en  terre, 
et  prendre  une  consistance  sk:he ,  par  une  élaboration  quel-» 
conque.  Cette  opinion  scrobloit  appuyée  sur  des  faits,  et  s^dloit 
beaucoup  accréditée;  ils  dîstiiloient  de  l'eau  ,  et  à  chaque. 
dislillatîoB  ,  ils  tron\ oient  dans  les  vailMeaux,  quelque  petite 
portion  de  terre ,  quils  croy oient  être  une  partie  de  l'eau 
terrifiée:  mais  Baherhaat^e ^  et  après  ce  chimiste,  L,avoisier  ^ 
B  parfaitement  démontré  que  cette  terre  appartenoit  aux  vais* 
seaux  eux- même ,  et  non  à  l'eau. 

Cest  au  même  chimbte  que  nous  devons  les  belles  expérience» 
sur  la  décomposition  de  1  eau  ,  et  sur  sa  récomposition ,  par 
Tanalyse  synthétique.  Nous  dirons  seulement  ici,  d'après  ce 
père  de  la  chimie  pneumatique,  que  Peau  est  un  composé 
de  quatre-vingt-six  parties  d'oxigène ,  et  quatorze  d'hy* 
drogène. 

Nous  n'examinerons  pas  Peau  comme  physlcien-^chimiste  ; 
les  grandes  idées  de  la  théorie  de  l'^au,  de  ses  propriétés 
chinvques  et  physiques  appartiennent  à  la  chimie  pharma- 
ceutique ;  voyons-là  seulement  comme  naturaliste  ;  présentons- 
la  sous  les  quatre  états  d'agrégations  qu^elle  peut  nous  offrir , 
et  nous  en  ferons  seulement  les  applications  relatives ,  soit  à 
la  médecine  •  soit  à  la  pharmacie. 

I.  '  3i 


Digitized 


by  Google 


^a  EAU 

De  la  ^ee. 

La  glace  paroh  être  Tëut  natarel  de  Tean  ;  in  moins  c'est 
ainsi  que  le  prétendent  tous  les  chimistes ,  qui  pensent  que  le 
▼ëritable  état  naturel  d^un  corps  est  celui  où  il  se  présente*  dans 
laplus  forte  agrégation  possible.  Cette  opinion  est -elle  bien 
raisonnable  ?  Se  concilie-t-elle  parfaitement  avec  les  lois  gé- 
nérales de  Tatlraction  ?  Tous  les  corps  liquides  que  nous 
connoissoDS  cesseroient  de  Télre,  sfkns  la  présence  du  calorique  ; 
€t  oserions-nous  dire  que  Tessence  de  Tair  rst  d'être  solide  » 
mais  au*il  n'est  fluide  que  parce  qu'il  a  une  très-grande  affinité 
avec  le  calorique ,  et  qu  il  en  contient  beaucoup  ?  Je  crois 
fln*mement  que  la  nature  essentielle  de  Teau  est  d  être  fluide , 
et  que  sa  conversion  en  glace  nVst  au  contraire  qu*un  de  ces 
phémimènes  de  la  nature  en  opposition  avec  ceux  que  produit 
une  extrême  chaleur.  £n  ettet ,  la  glace  contient  soixante 
degrés  de  calorique  moins  que  Peau ,  et  Teau  dans  Tétat  dt 
Tftpeor  ,  contient ,  le  moins  possible  «  soixante  degrés  de  c»« 
brique  de  plus  que  Teau ,  à  la  température  ^ro. 

La  glace  peut  être  considérée  comme  objet  de  matière 
médkide  y  uni  quW  l'applique  extérieurement  ,  soit  qu*on  en 
iasae  usage  intérieurement  ;  elle  est  regardée  comme  un  des 
plus  puiasans  toniques.  J'ai  été  témoins  de  ses  bons  efifets  sur 
«Q  ieuna  homme  d'un  appétit  démesuré ,  qui  mangeott  phu  de 
4  ltvres(akiUog.)depa]uidansunrepas«  sans  les  autrea  alimenseii 
iriandes  et  légumes ,  par  proportion.  L'usage  de  la  glace  »  prise 
interieureoieiil  à  la  dose  de  4  onces  (ta  décagr.)  par  jour,  en  dsas 
crises  ^giles^  Vmn»  le  matîo,  Tantre  le  soir,  après  avoir  maocét 
dïiniauâ  peu-^-pen  c»  grand  besoin  d'aliment  ;  en  sorte  qa>i^ 
bout  d'un  mois ,  il  n'avoit  qu'on  appétit  ordinaire ,  et  aa  saaté 
4toât  parfaite. 

La  glace  ne  sait  pas  seulement  4  radralchir  les  liquenn , 
les  boissons  ;  mai  elle  accélère  singulièrement  la  combinaison 
plus  intime  des  liqueurs  spiritueuses ,  des  ratafias,  auxquels 
eUe  donne  toutes  les  qualités  de  la  vétusté ,  dans  l'espace  de 
six  heures  seulement  d'immersion  du  vase  qui  contient  est 
liqueurs  odorantes  ^iritueuses. 

Le  g^cier  s*en  sert  avantageusement  pour  préparer  ces  fro* 

mages  glacés  que  l'on  sert  sur  nos  tables ,  en  ooservant  dVn 

rehausser  la  saveur,  parce  qu'il  est  du  propre  de  l'extrême 

V  froid  de  diminuer  la  sensation  que  font  les  corps  phjsiqaes  sur 

nos  organes ,  dans  une  température  moyenne. 

On  se  sert  bien  avantageusement  de  la  glace  pour  rapp^^^'' 
la  circulation»  du  sang  et  de  la  lymphe  dans  les  memi>rcs  des 
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•orps  ahiminiz  qui  ont  été  ^\ésj  et  (^Qi  ne  manqueroient  pat 
de  se  mortifier  et  de  tomber  en  putréfaction ,  si  on  les  appro- 
choît  d'un  corps  chaud  subitement. 

On  parvient  à  conserver  la  glace  9  en  l'enrefînant  dans  un» 
excavation  un  peu  profonde ,  faite  en  terre ,  présentant  la 
forme  d'un  c^ne  renverse ,  et  dont  le  fond,  ainsi  que  toutes 


les 

é 


parois  intérieures  sbnt  recouvertes  d*une  couche  d'argiU 
1  épaisseur  de  trois  ou  quatre  pouces  (81  à  108  milUraètres). 
On  a  soin  de  recouvrir  la  partie  supérieure  avec  aes  planches 
que  Ton  charge  pareillement  de  glaise  ,  en  ménageant  seule- 
ment une  ouverture ,  que  Ton  bouche  avec  une  trape  à  char- 
nière ,  pour  extraire  la  glace  à  volonté.  Le  point  essentiel  est 
que  la  glacière  soit  bien  à  Tabri  du  contact  do  Tatmosphèrf 
supérieure ,  dont  la  tempéralure  est  toujours  plus  élevée. 

D«  U  neige, 

La  neigo  est  un  météore  aqueux  qui  se  forme  dans  la 
moyenne  région  de  Tair  ,  de  vapeur  d'eau  condensée  plus  ou 
iBOini  paisiblement  y  en  traversant  un  milieu  dont  la  teropé^ 
rature  est  froide  h  des  degrés  divers  ;  d'où  il  résulte  qu'elle 
tombe  en  flocons  plus  ou  moins  volumineux  et  réguliers  sur 
la  terre. 

La  blancheur  de  la  neige  participe  de  l'action  combinée  d#' 
Pair  et  de  l'eauf  condensée  par  le  froid.  Lorsque  la  condensation 
de  ces  vapeurs  aqueuses  est  prompte  et  brusque ,  les  flocons  de 
Beiffe  sont  beaucoup  plus  petits  et  moins  réguliers.  Je  nia 
parlerai  pas  du  grésil  m  do  la  grôle ,  autres  esnèces  de  météores 
aqueux  »  ces  derniarf  n'ayant  4e  rapport  qu  avec  U  phjsiqua 
proprement  dite» 

Mais  la  n^ige  9  joui  long-tems  d^une  réputation  en  médecine^ 
qit'il  est  bon  d'examiner  /pp^r  s'assurer  jusqu'à  quel  point  elle 
la  méritée  réellement.  Sf  l'on  applique  la  neige  elle-même  sur 
des  engelures ,  il  e^t  certain  qu'elle  peut  les  guérir ,  en  rappe- 
lant ei^térieuren^ept  le  Cfdorique  dans  les  vaisseaux  sangujj^s 
et  Ijmphftiques  dont  l^s  e^i^rémité  étoient  privées»  U  n'èçt 
personne  qui  ne  s^che ,  qvi'en  se  frottant  les  mains  ^  que  Ion  « 
très-froides ,  avec  de  la  neice  t  elles  deviennent  très-chaudes 
le  moment  d'après  :  ce  phénomèoe  est  dà  à  l'aflinité  qu'a  le 
calorique  avec  les  corps  troids.  Mais  la  neige  fondue  ,  et  qua- 
Ton  conserve  dans  des  bouteilles ,  n'a  pas  a'autres  propriétés 
que  celles  de  l'eaa  de  pluie.  Les  femmes  se  persuadent  qu'elja 
«st  propre  pour  conserver  la  peau  et  entretenir  le  teint  frais  ; 
allée  n'ont  pas  tout*à*&it  tort;  cetta  neige  fondue  prodi^t. 
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Peffet  de  Vesu  qui  contiendroît  un  peu  d'acide  carbonique  ,  et 
la  Téritë  est  que  l'eau  est  le  meilleur  cosmétique  et  conservateur 
de  la  peau. 

De  Veau  lîçùidê. 

Si  nous  eonsîdërons  l'eau  dans  son  état  fluide  i  comme 
pkjsiciens-naturalistes  ^  nous  vojons  qu*elle  tient  exactement 
le  milieu  entre  la  glace  et  Veau  réduite  en  vapeur.  Une  expé- 
rience bien  simple  démontre  qu'elle  a  soixante  dégrès  de  ca- 
lorique moins  que  la  glace  ;  et  voici  comme  cela  se  prouve.  On 
élève  un  poids  quelconque  d'eau  à  une  température  de  soixante 
degrés  au-dessus  de  zéro ,  thermomètre  ae  Réaumur  y  et  oa 
plonge  dans  cette  eau  un  poids  égal  de  glace.  A  mesure  que 
celle-ci  se  liquéfie  9  la  liqueur  du  thermomètre  descend  y  et 
arrive  au  terme  zéro  lorsque  toute  la  glace  est  fondue.  De 
même  l'eau  commence  à  se  réduire  en  vapeurs  au  soixantième 
degrés  du  même  thermomètre. 

La  fluidité  de  l'eau ,  son  extrême  mobilité  ,  sa  pénétrabtUf^ 
à  travers  une  infinité  de  corps ,  lui  donnent  une  forte  tendance 
à  la  combinaison  ;  aussi  Ta-t-on  nommée  le  grand  dissolvant  de 
la  nature.  Elle  est  d'une  utilité  essentielle  ,  d'une  nécessité  in- 
dispensable pour  tous  les  corps  organiques ,  soit  végétaux  ,  soit 
animaux.  €  est  à  Teau  que  les  minéraux  doivent  en  partie  leur 
formation ,  qu'ils  doivent  leur  agrégation ,  leur  cristallisation. 
Sans  la  présence  de  l'eau  ,  toute  la  nature  seroit  sèche  ,  aride, 
dans  un  état  affreux  de  tristesse  et  de  langueur.  Une  obser- 
Tation  qui  n'a  point  échappé  aux  naturalistes ,  c'est  que  les 
endroits  de  la  terre  qui  sont  éloignés  de  la  mer ,  des  fleuveSt  des 
rivières ,  sont  pourvus ,  du  moins  pour  la  plupart ,  d'une  infi- 
nité de  sources  d'eau  vive  extrêmement  abondantes  ,  qui  soi)t 
intarissables  ;  et  ce  sont  ces  sources  multipliées  à  l'infini  qui 
alimentent  d'eau  les  graddes  rivières. 

La  mer  est  le  grand  réservoir  de  la  terre ,  c'est  aussi  le  grsnd 
alambic  de  la  nature.  Le  soleil  est  la  matière  du  feu  qui  op^re 
la  distillation  ;  l'atmosphère  supérieure  est  le  réfrigérant  qttî 
condense  l'eau  vaporisée ,  et  la  terre  est  le  récipient  à  trïïfen 
lequel  elle  pénètre  ,  elle  s'infiltre  et  se  distribue  ça  et  là.  A^ 
tenue  par  des  bancs  de  terre  argileuse  ,  elle  s'élève  et  tend  à 
prendre  le  niveau;  mais  elle  parcourt  horizontalement  les  espaces 
qui  n'offrent  point  de  résistance  à  son  écoulement ,  et  va  se 
perdre  dans  les  lits  des  fleuves  et  des  rivières  ,  pour  se  rendre 
dans  ces  grands  réservoirs  d'où  elle  étoit  sortie  en  rapcur  »  «^ 
d'où  elle  sortira  de  nouveau  par  le  même  mécanisme  d'^^ 
distillation  naturelle* 
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Ve9xi  est  la  boisson  la  plus  universelle  ^  et  qui  convient  le 
plus  généralement  à  toutes  les  espèces  d'animaux.  £lle  sert  à  la 
préparation  de  nos  alimens.  Mais  toutes  les  espèces  d^eau  ne 
jouissent  pas  d'un  égal  degré  de  pureté  et  de  légèreté.  La  pierre 
de  touche  la  plus  commune  ,  et  qui  est  à  la  portée  de  tout  le 
inonde ,  c'est  de  faire  dissoudre  du  savon  dans  de  l'eau  pour 
reconnoitre  si  elle  est  de  bonne  qualité.  Lorsque  le  savon  lui 
donne  un  état  laiteux  bien  homogène ,  c'est-à-dire  ,  lorsqu'il 
ne  surnage  pas  l'eau  ,  on  peut  la  regarder  comme  bonne  à  être 
employée.  Si  cette  même  eau  cuit  facilement  les  légumes,  c'est 
encore  un  signe  de  sa  bonne  qualité. 

Il  importe  que  l'eau  soit  très  -  claire  pour  être  d'un  usage 
avantageux.  On  la  clarifie  en  la  passant  sur  le  sable ,  en  ayant 
soin  qu'elle  surnage  constamment  le  sable  9  pour  que  ce  der-' 
nier ,  qui  retient  la  vase ,  ne  lui  communique  pas  une  saveur 
fétide  ;  ce  qui  ne  manqueroit  pas  d'avoir  Heu ,  si  on  la  laissoit 
exposée  au  contact  de  l'air.  Les  fontaines  de  pierre  poreuse 
sont  bien  aussi  dépuratoires ,  mais  il  faudroit  qu'elles  fussent 
toujours  pleines ,  ce  qui  n'est  pas  très-facile. 

U  est  des  circonstances  où  l'eau  est  tellement  trouble  ,  sur- 
tout dans  les  débordemens  des  rivières ,  que  l'on  a  de  la  peine 
à  l'obtenir  claire ,  même  en  la  faisant  passer  à  travers  \ë  sable  : 
alors  il  faut  la  faire  chauffer  9  et  la  filtrer  au  travers  du  papier 
sans  colle  ;  ensuite  on  l'expose  à  l'air ,  et  on  l'agite  pour  lui 
rendre  la  portion  d'air  qui  lui  donne  sa  légèreté  et  sa  sapidité. 
n  est  bon  de  remarquer  que  l'eau  qui  a  bouilli  est  pesante  et 
indigeste ,  si  on  ne  lui  restitue  pas  Fair  qu'elle  a  perdu  par  Té^ 
bullition.  • 

Dans  les  opérations  délicates  de  chimie ,  et  pour  reconnoitre 
la  pesanteur  relative  des  corps. par  l'expérience  hydrostatique, 
on  se  procure  de  Teau  distillée. 

'  L'eau ,  considérée  comme  matière  médicale  9  est  employée 
avec  succès  dans  les  maladies  qui  proviennent  de  beaucoup  de 
chaleur ,  dans  la  foiblcsse  d'estomac  occasionnée  par  Tirsage  im-- 
modéré  des  boissons  spirîtueuses  :  on  l'emploie  aussi  extérieu- 
rement pour  guérir  et  cicatriser  les  plaies.  Personne  n'ignore 
l'usage  Je  Teau  pour  les  bains  froids  et  chauds,  les  douches,  etc.  ; 
c'est  16  véhicule  le  plus  utile  ,  le  plus  employé  dans  les  diverses 
opérations  de  chimie  et  de  pharmacie.  > 

De  Veau  réduite  en  vapeurs^ 

Ce  quatrième  genre  d'agrégation  de  Teau  est  celui  où  la  force 
de  son  attraction  est  la  plusfoiUe;  Chaque  molécule  esL  soulevée 
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par  le  ealornfne,  «usorte  ifuVUes  tendffltbien  plas  à  s'éloigiicr 
U»  unes  .des  autres  qu'à  se  rapprocher.  L'expansion  de  Fcau  est 
d'autant  plus  grande  ,  qu  elle  est  forcée  par  une  température 
^Jus  ëleTée.  6&  tendance  à  la  combinaiaoD  augmente  en  inten- 
sité,  en  proportion  égale  k  son  extrême  division ,  et  sa  décom- 
position ,  Ipraqu  ori  lui  présente  des  corps  qm  ont  de  faflBinité 
i^vec  1  un  ou  l'autre  de  ses  principes,  s*opk*e  d'autant  plus  fii- 
cilement.  Il  est  IK^n  peu  de  éorps  naturels  que  l'eau ,  réduite 
en  vapeurs,  n'altère  sensiWement.  £lle  dissout  les  sels,  rame*. 
Jt  les  os  (  elle  met  à  nud  leur  gélatine  ),  délite  les  pierres ,  et 
brûle  et  oxide  les  métaux. 

L'eau  réduite  en  vapeurs  se  dissout  daQs  l'air,  dont  la  tem- 
pérature est  à  quinze  degrés  :  elle  s'élève  dans  l'atmosphère, 
et. elle  forme  des  brouillards ,  des  nuages  gris  on  blancs ,  qui 
se  grossissent  et  se  résolvent  en  pluie,  lorsqu'ils  sont  spéciS* 
quement  plus  pesans  que  l'air  atmosphérique  qmi  les  tenoit  sus- 
pendus. . 

L'élasticité  de  l'eau  réduite  en  vapeurs  est  telle,  qu'elle  peol 
faire  mouvoir  des  masses  énormes  en  poids  et  en  volume ,  lors- 
qu  elle  est  resserrée  ,  et  qu'on  ne  permet  son  issue  que  par  an 
canal  étroit.  Tout  le  monde  connolt  sa  force  expansîve  danslti 
belles  machines  appelées  pompa  à  Jeu. 


«fl  2 y— — w  ,«^  ««  aHounc  ,  U99  noiies  ei  aes  graisses  eu- 

Hammées,  des  espèces  de  charbons  de  terre  et  4e  bois  qui  9oai 
allumés  dans  les  fourneaux.  Dans  les  fonderies,  dans  les  atteKert 
et  les  laboratoireseoù  l'on  a  besoin  d^exciter  nn  feu  vif,  on» 
sert  avantageusement  de  l'eau  en  vapeurs.  Les  étoailleurs,  tsu» 
les  soufHeurs  A  la  lom*^^     ^»  a:^:^i »  i* i i ^« 


—  ^-~«-Mc.  AM.  av  Etui  insianianemenc  une  anai/»»' 
•  ^ÎVv^?  oxigène  rend  plus  vive  et  plus  active  la  combus- 
tion de  1  huile,  et  il  se  dégage  une  plus  grande  quantité  de  ca- 
lonque.  I^  physiciens  avoient  bien  senti  que  la  flamme  des 
corps  combustibles  aUumés  étoit  bien  plus  élevée,  iorsqu'ells 
étoit  favorisée  par  l'eau  qu'ils  contenoient.  Boerhaaçe  l'sv(il 
pensé  et  dit ,  et  son  opinion  est  bien  justiEée  par  les  découvertes 
des  chimistes  modernes. 

Les  bains  de  vapeurs  sont  d'un  usage  très-ancien.  Ils  étoîent 
tombés  en  désuétude  ;  mais  actuellement  ils  sont  fréquemment 
présents  dans  \ei  douleurs  de  rhumatisme  ,  dans  quelques  en- 
gorffemens  locaux,  et  dans  quelques  affections  paralytiques. 

U  nous  reste  à  examiner  maintenant  les  diverses  espèces  d'ciw 


Digitized 


by  Google 


EAU  487 

'^16  nous  donne  la  natnre  9  pour  avoir  un  iétail  exact  da  leim 
propriétés  physiques  et  médicinales. 

Combien  disUngue-t'^n  d'espices  JCeaumt 

On  distingue  les  eaux  en  eaux  aériennes  et  en  eaux  ter* 
Testres. 

Ij^s  eaux  aériennes  sont  d^une  temjpératvue  égale  à  celle  de 
Valmosphère ,  comme  la  pluie ,  ou  elles  sOut  froidea  et  conge- 
lées t  comme  la  grêle  et  la  neige. 

La  grêle  est  déterminée  par  un  dégagement  subit  du  fluide 
électrique.  £Ue  est  assez  ordinairement  accompagnée  de  ton- 
nerre. 

Les  eaux  aériennes  ne  désaltèrent  point  les  animaux  ;  mais 
elles  conviennent  infiniment  bien  à  la  végétation. 

L^eau  de  la  pluie  est  estimée  la  plus  pure  de  toutes  lee  eaux 
naturelles,  lorsque  la  première  qui  est  tombée  a  balayé  les  im- 
puretés de  l'atmosphère.  ^ 

La  rosée  est  une  pluie  fine  qui  tombe  sur  la  terre  dès  que  le^. 
premiers  rayona  de  lumière  viennent  éclairer  notre  horizon. 
Ct  tte  humidité  qui  arrose  les  plantes  à  Faube  du  jour  «  n^esi 
que  la  condensation  des  vapeurs  aqueuses  qui  émanent  de  la 
terre ,  et  qui  ne  s'élèvent  qu'à  une  moyenne  hauteur  dans  {^at- 
mosphère. On  a  beaucoup  vanté  la  rosée  de  mai,  surtout  pou» 
la  préparation  de  Poxide  rouffe  de  fer ,  connu  sous  le  nom  de 
êoffran  de  mars;  et  on  pourroit  tnen  avoir  raison ,  car  il  paittiê 
que  la  rosée  est  chargée  d'une  grande  quantité  d'oxigène  qu'elle 
retient  de  Tair ,  et  î'oxide  en  est  constamment  plus  beau.  La 
rosée  blanchit  la  cire ,  le  linge  écru.  Onremarque.qu'elle  brûle 
le  cuir. 

On  ramasse  la  rosée  en  plaçant  des  toîtes  sur  les  prés ,  et  oni 
la  recueille  avant  le  lever  ia.  spleil«  C'est  un  puissant  cosmétique 
pour  là  peau. 

Des  eaum  Éemftres^ 

Les  éitux  terrestres  sont  ou  coulantes ,  otr  stegyiantes  ^  o«ï 
•glacées. 

Les  eaux  coulantes  sont  ik  sources,  de  fontaines  ou  de  ri^ 
vière.  Ces  espèces  d'eau  sont  les  plus  pures  qu»  fournisse  lit: 
nature  ;  on  doit  les  préférerpour  l'usage  :  efm  sont  constam- 
ment froides  à  l'endroit  de  leors  sources  (i)  ;  ce  a'est  qu'en  s'en 


(1)  Noot  nt  parlom  id  qne  des  eux  simplet  ct  non  4n  caaa  oMaltt*  L«i  «m& 
WdroioUiisifs  fooi  Omuén  4  l'ca^hptii  4s.  U^  ftatfVf. 
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éloignant ,  qu^elles  sYlèrent  à  une  teitip<^ralure  mojemtt  qui 
les  rend  potables  sans  inconvénient. 

Lorsquç  le  sol  d'où  Peau  s'élève  est  sec  ,  pierreux  j  de  la  na- 
ture du  silex  ou  de  terre  argileuse  ^  on  peut  être  certain  que 
Teau  en  est  de  bonne  qualité.  Si  au  contraire  le  terrein  est  de 
nature  gjpseuse  ,  l'eau  alors  est  crue ,  c'est  -  i  -dire  y  qu'elle 
contient  beaucoup  de  sulfate  calcaire.  £lle  ne  dissout  pas  le 
savon  ,  et  elle  n'est  pas  propre  à  faire  cuire  les  légumes  (i). 

Les  eaux  stagnantes  sont  celles  qui  séjournent  dans  un  espace 
circonscrit ,  telle  est  leau  des  marais  ,  des  tourbières.  Ces  es- 
pèces d'eau  contiennent  beaucoup  de  corps  étrangers  ^  et  sont 
sujettes  k  acquérir  de  Todeur  et  une  savepr  désaCTéahle  p^rla 
fermentation.  On  les  rend  potables  en  les  faisant  bouillir  ^  avec 
l'addition  d'un  peu  de  chaux  vive  :  on  les  laisse  se  dépurer  par 
le  repos ,  ensuite  on  les  agite  pour  leur  donner  de  l'air  (i). 

hes  eaux  de  citerne  sont  des  eaux  de  pluies  assemblées  dans 
des  creux  maçonnés  à  chaux  et  à  ciment.  Les  eaux  des  lacs  sont 
partie  stagnantes  et  partie  coulantes;  elles  présentent  les  mêmes 
inconvéniexis  que  l'eau  des  marais. 

EAUX  MINÉRALES.  On  donne  le  nom  d'eaux  minérales  i 
celles  qui  contiennent  assez  de  matières  minérales  en  dissolu- 
tions pour  produire  sur  nos  organes  un  effet  sensible  ,  et  qm 
puissent  guérir  ou  prévenir  les  maladies  auxquelles  nous  som- 
mes exposés* 

Pline  le  naturaliste  a  bien  y  dans  son  tems,  distingué  un  asses 
grand  nombre  d^espèces  d^'eaux  dont  la  saveur,  la  couleur  et  lés 
propriétés  physiques  lui  sembloient  offrir  quelques  différences 
essentielles  ;  mais  il  ne  dit  pas  que  Ion  en  Ht  alors  usage  pour 
guérir  les  maladies.  Ce  ne  fut  que  sur  la  fin  du  seizième  siècle , 
et  plus  positivement  dans  le  dix -septième  ,  que  les  chimistes, 
plus  éclairés  dans  cette  science  ,  dont  les  set-vices  sont  reconnus 
si  importans  ,  s'occupèrent  de  la  recherche  et  de  l'examen  des. 
diflférens  principes  tenus  en  dissolution  dans  les  eaux. 

Boy  le ,  en  i6o5  y  donna  un  ouvrage  sur  les  eaux  minérales  ; 
BouÙuc  publia  en  1729  ,  une  méthode  extrêmement  précise 
pour  les  analyser.  Leroy ,  médecin  de  Montpellier  ,  BlargraJ^ 
^nestley ,  Monnet,  Bergman  ,  publièrent  chacun  leurs  décou- 
vertes. Plusieurs  habiles  chimistes  firent  àes  analyses  particu- 

(i)  Si  te  tcrrcùi  Ast  de  ta  nanfrc  de  U  craie  ou  carbonate  calcaire,  l'eau  peuctcni'  «n 
dissolurionëii  carbonate  acidulé  calcaire  i  alors  il  est  nécessaire  de  la  laisser  reposes 
pour  qu'elle  dcïicQae  potable. 

li'  On  purifie  cette  eau  cti  aiot.tant  trois  onces  et  demie  (  107  grammes^,  de  charboo 
en  rcii'irt,  un  gros  et  demi  f  j  grammes)  d'aride  «ulfuriqiie  à  66  digtcs,  sur  110» 
Uucs  d  eau.  Ou  laisse  mav'<^u-«  pcndaot  douze  beiucs.,  a  on  &Urc, 
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,  lîires ,  et  Mitouart^  dans  ses  cours  publics  au  collège  de  phar- 
macie ,  indiqua  des  procédés  pour  analyser  les  eaux  minérales 
de  tous  les  genres ,  qui  furent  avidement  recueillis  par  ses  au- 
diteurs ,  et  dont  je  nie  félicite  d'avoir  été  du  nombre.  Il  n'y  eut 
pas  alors  de  pays  qui  ne  prétendit  avoii*  son  eau  minérale  ;  j'en 
ai  pour  ma  part  analysé  plusieurs.  Il  est  peu  de  mes  collègues 
qui  ne  se  soient  occupés  de  ce  genre  d'analyse  ,  et  dont  les  cir- 
'  constances  ou  leur  modestie  n'ont  pas  permis  la  publicité. 

Pour  rendre  Tétude  des  eaux  minérales  plus  facile ,  plusieurs 
,  chimistes  ont  imaginé  de  les  soumettre  à  la  méthode  de  la  clas- 
siEcation.  Il  est  bon  d'observer  que  les  diverses  espèces  d'eaux 
minérales  contenant  plusieurs  corps  dont  la  nature  ou  les  com- 
binaisons étoient  différentes ,  il  n'étoit  pas  aisé  de  former  àes 
classes  entre  elles  qui  fussent  parfaitement  exactes.  Le  médecin 
Duchanoisy  qui  a  donné  un  excellent  ouvrage  sur  l'art  d'iiniter 
'  les  eaux  minérales,  a  établi  dix  classes;  savoir,  les  eaux  gazeuses- 
alcalines  ,  terrestres ,  ferrugineuses ,  chaudes  simples  ,  ther- 
males -  gazeuses  ,  savopeuses ,  sulfureuses ,  bitumineuses  et 
salines.  M.  Faurcroy  ^  qui  est  de  tous  les  chimistes  le  plus  mé- 
thodique ,  réduit  toutes  les  espèces  d'eaux  minérales  a  quatre 
classes  principales ,  qui  comprennent  neuf  ordres.  Ses  quatre 
classes  sont  les  eaux  acidulés ,  les  eaux  salines  ou  salées ,  les 
eaux  sulfureuses ,  et  les  eaux  ferrugineuses  :  il  supprime  de  la 
classe  des  eaux  minérales',  les  eaux  bitumineuses,  comme 
n'étant  pas  suffisamment  démontrées ,  et  il  avertit,  à  l'égard 
des  eaux  cuivreuses  ,  des  eaux  cémentatoires ,  des  eaux  arse- 
nicales, de  celles  qui  contiennent  des  sets  ammoniacaux  et  des 
substances  extractives  qui  résultent  de  la  putréfaction  des  ani- 
maux ,  que  ces  eaux  ne  doivent  point  être  comprises  dans  le 
nombre  des  eaux  médicinales. 

Nous  suivrons  la  méthode  de  M.  Fourcroy  ,  à  qui  nous  avons 
plus  d'une  obligation  pour  la  science  qu'il  professe ,  et  sur  la- 
quelle il  u  écrit  avec  une  sagacité  et  une  précision  qui  n'appar- 
tient qu'à  lui.  Nous  invitons  même  nos  lecteurs  à  recourir  à 
ses  Élémens  d'histoire  naturelle  et  de  chimie  ,  pour  plus  amples 
détails. 

Eaux  acidulés  gazeuses. 

J>s  eaux  médicinales  acidulés  gazeuses,  ont  des  degrés  de  lé- 
gèreté qui  varient  à  raison  de  l'interposition  des  molécules  d'acide 
ciirbonique,  qu'elles  retiennent  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité. Ce  gaz  ne  s  y  rencontre  jamais  pur  et  isolé  :  les  eaux  de  cette 
^rle contiennent  plus  ou  moins  d'alcali  et  de  terre  calcaire;  I 
l^ue  Tacide  carbonicjuc  s'y  rencontre  en  excès,  c'est  alors qu' 
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«ont  acî<ln1eA  ;  ellf^s  rougissent  la  teinture  de  tonmesol ,  et 
elles  précipitent  la  terre  calcaire  de  Teau  de  chaYix  ,  sous  Fétat 
â«  carbonate  calcaire ,  qui  deyient  insoluble  dans  Feau  Ion- 
qu'il  est  à  l'ëtat  neutre. 

La  différence  de  leur  température  ofire  lem  mojeii»  de  les 
dïvis-r  en  deux  ordres. 

(i  )  Le  premier  ordre  comprend  les  eaux  aculules  et  froides  » 
telles  que  celles  de  Premeaux,  de  Seltz»  Pjremont  ^ 'Vl''«b» 
Saint-Mjron  ,  Bard ,  Langeac* 

Le  second  ordre  comprend  les  eaux  gàseuseA,  tkeritiaTct  o« 
chaudes  ;  tells  sont  celles  du  Mont-d'Or,  de  Vichy  ^  de  Chàtel- 
don  ,  d^Asciano,  des  bainsde  Pise  et  de  Cherehiaio. 

Eaux  saliHës  salies. 

Ces  espèces  d'eaux  soni  ainsi  nommées  ,  parce  qa^ellt^  tien- 
nent une  assez  grande  quantité  de  sels  neutres  en  dissolution, 
pour  afTecter  sensiblement  nos  organes ,  et  agir  souvent  comme 
purgatives;  telles  sont  les  eaux  de  S'^.dlib,  de  SejdcshuU» 
-d^Agra ,  de  la  fontaine d*£psom  en  Angleterre,  qui  contîennest 
du  sulfate  de  magnésie  et  au  muriate  calcaire.  L^eau  de  la  fon* 
taine  d'£psom  en  Lorraine  9  qui  contient  du  sulfate  de  soude  ; 
celle  de  la  FrancJbe»Comté ,  Teau  de  la  mer,  qui  contient  du 
muriate  de  Soude  ;  celle  de  Balaruc^  qui  contient  du  juriste 
de  soude ,  de  la  craie  et  du  muriate  calcaire  et  magnésien  ;  celle 
de  Bourbonne ,  qui  contient  du  muriate  de  soude  ,  du  sulfate 
de  chaux  et  de  la  craie  ;  celle  de  Lamothe  9  qui  tiennent  en  dis- 
solution du  muriate  de  soude  9  du  sulfate  de  chaux ,  de  la  cniiet 
du  sulfate  de  magnéfie  >  du  muriate  de  magnésie  et  une  matièra 
•xtractive. 

Eûum  iulfiireuses. 

On  donne  ce  nom  aux  eaux  minérales  qui  parobsent  jouir 
do  quelques  propriétés  du  soufre ,  comme  de  Todeur  f  et  It 
propriété  de  colorer  Targent  en  noir. 

La  théorie  des  eaux  sulfureuses  a  été  développée  par  Berg' 
man ,  d'une  manière  fort  savante  ;  il  a  prouvé  que  la  plupai*^ 
de  ces  eaux  étoient  minéralisées  par  du  gaz3  hydrogène  soi- 
iuré.  DuchanoXf  ^^^^  l'opinion  s'est  trouvée  d*accord  s^cc 
eelle  de  Leroy  y  de  Montpellier  ,  admet  dans  ces  eaux,  tantôt 
du  sulfure  alcalin ,  calcaire ,  alumineux  ou  de  magnésie.  » 
paroît  qu'il  en  est  quelques-urtes  qui  contiennent,  en  effet,  des 
«ulfures.  On  peut  donc  les  distinguer  en  deux  ordres. 

m        •  •  «Mil  ■  ■— — ^i^i^— ^^^^' 

ir)  Divîsiooifidiqa<epuM,F(Nifrr9i  £làMat  4t  CklMi*» 


Digitized 


by  Google 


EAU  491 

I^es  hêux  nilnërftCsées  par  des  sulfures  ,  sont  les  etax  de  Ba- 
règes  et  de  Cauterets  ,  et  les  eaux  Bonnes. 

Celles  qui  ne  sont  ioiprégnëes  que  du  gaz  hjdrogine  sulfure, 
aont  les  eaux  de  Saint-Amant ,  d' Aix-la-Chapelle  »  de  Mont- 
morency ,  de  Vemet ,  près  Perpignan  ;  la  plupart  de  ces  eaux 
sont  thermales.  Celles  d'Aix-la-Chapelle  et  de  Montmorency , 
6ant  froides;  celles  de  Yernet  sont  chaudes,  leur  température 
«et  de  41  et  4^  degrés. 

^  Eaux  Jimigmeuus. 

Ces  espèces  d^eaux  contiennent  du  fer  en  dissolution ,  ame- 
-nées  à  1  état  salin ,  soit  par  T^ide  carbonique ,  soit  par  le 
tnéme ,  avec  excès  décide  carbonique ,  soit  par  l'acide  sulfu- 
rique  ;  ensorte  qu'on  peut  eo  foknier  trois  ordres. 

Le  premier  contient  les  eabx  acidulés  martiales,  dans  le»- 
quflles  le  fer  se  rencontre  avec  surabondance  d'acide  carbo» 
nique ,  ce  qui  les  rend  aigrelettes  et  piquantes  ;  telles  sont  les 
«aux  de  Bussang,  de  Spa ,  de  Pyrmont ,  de  Pougue,  etc. 

Le  second  comprend  les  eaux  martiales  simples ,  sans  excès 
d'acide  carbonique  ;  telles  sont  les  eaux  de  Forge  ,  d'Aumale  et 
de  Condé.  Cette  distinction  a  été  faite  par  Duchanojr. 

Le  troisième  comprend  les  eaux  ferrugineuses ,  minéralisées 
par  le  sulfate  de  fer  ;  telles  sont  les  eaux  de  Passjr . 

11  est  bon  d'observer  cme  ces  eaux  ferrugieuses  sont  ordi- 
nairement mêlées  de  carbonate  e|  de  sul&te  calcaire  f  et  de 
différens  sels  muriatiques. 

Les  eaux  de  Provins  ;  annoncées  par  M.  Opôtx  pour  être 
minéralisées  parle  sulfate  de  fer,  sont  regardées  par  M.  Fourcy^ 
comme  minéralisées  par  le  carbonate  de  fer. 

Les  eaux  minérales  naturelles  «ni  îoui ,  avec  raison  ,  d'une 
grande  réputation  en  médecine;  mais  il  faut  en  convenir ,  celles 


d'augmenter,  de  préciser  ces  principes  à  volonté. 

Les  savans  et  le  public  doivent  à  M.  Paul  et  compagnie,  des 
éloges  et  de  la  reconnoissance ,  pour  Futile  établissement  qu'il 
a  élevé  en  ce  genre  à  Paris,  près  Tivoli. 

EAU  D'AIX-IA-CHAP£LL£.  £an  minéralisée  par  le  gaz: 
hydrogène  sulfuré. 

Elle  contient  du  gaz  hydrogène ,  moitié  de  son  volume  ,  et  du 

5az  hydrogène  sulfuré ,  un  £>iuième  9  et  poipt  de  sulfure  en 
is^olutioa. 
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On  reconnoît  celte  eau  par  son  odeur  analogue  à  celle  J'ob 
œuf  pourri ,  et  par  la  propriété  qu'elle  a  de  noircir  une  lame 
d'argent  que  l'on  y  plonge. 

Ueau  d'Aîx-la-Chapelle  est  du  nombre  des  eaux  iherroales , 
quoiqu'elle  soit  froide.  H  paroit  qu'elle  doit  sa  température 
froide  qui  la  distingue  des  eaux  thermales  ou  chaudes,  pro- 
prement dît ,  à  ce  qu'elle  est  éloignée  du  lieu  où  s'opère  la 
décomposition  de  l'eau  qui  roule  sur  le  terrain  pjriteux ,  au- 
quel elle  doit  sa  minéralisation. 

L'eau  d'Aix-la-Chapelle  est  propre  contre  les  maladies  her- 
pétiques et  les  rices  dartreux:  on  en  prend  plusieurs  verres  dans 
la  matinée;  on  en  fait  usage  en  bains  humides  de  vapeurs,  en 
douches  ascendantes. 

EAU  DE  SAINT- AMANT.  Cet  eau  est  imprégnée  de  mê 
hydrogène  sulfuré,  et  ne  contient  pas  de  sulfure  en  dissolu- 
tion :  ses  propriétés  sont  analogues  à  celle  d'Aix-la-ChapeMe. 

Voyez  Eaux  hydrosulfurées. 

EAU  D'AUMALE.  Cette  eau  contient  du  carbonate  de  fer 
sans  excès  d'acide  carbonique.  Duchanoy  l*a  considéc  comme 
une  eau  martiale  simple  ;  il  en  fait  une  classe  à  part ,  pour  la 
distinguer  des  eaux  martiales  avec  excès  d'acide  carbonique. 

Leau  d'Aumale  est  tonique:. elle  convient  dans  les  foible&$e$ 
d'estomac ,  dans  la  jaunisse. 

EAU  DE  B  ARD.  Eau  acidulé  gazeuse ,  dans  laauelle  l'acide 
carbonique  se  trouve  combinée  avec  une  base  salifiable  et  s  J 
rencontre  en  excès. 

Cette  eau  minérale  est  comprise  dans  le  premier  ordre  des 
eaux  gazeuses  froides  :  elle  est  anti-sep  tique. 

Voyiez  Eaux  acidulés. 

EAU  DE  BARÈGE.  Eau  minéralisée  par  un  sulfure. 

Cette  eau  tient  en  dissolution  du  gaz  hydrogène  sulfuré',  et 
du  sulfure  calcaire  et  magnésien. 

Elle  est  propre  contre  la  galle  et  les  maladies  dartreuses.  Cette 
eau  est  thermale. 

Voyez  Eaux  sulfureuses. 

EAUX  BONNES.  Eau  minéralisée  par  le  gaz  hydrogène  sul- 
furé ,  et  Icnant  des  sulfures  alcalins  en  dissolution  :  elleappaf' 
tient  au  premier  ordre  des  eaux  tulfureuses. 

Cette  eau  est  thermale  ;  ses  propriétés  sont  les  mêmes  qtt« 
celles  de  Barèges. 

EAUX  DE  BUSSANG.  Eau  acidulé  martiale  dans  laquelle 
le  fer  se  rencontre  avec  surabondance  d'acide  carbonique: 
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elle  est  d'une  saveur  aigrelette  ,   piquante  et  légèrement  as- 
tringente. 

Les  eaux  de  Bussang  conviennent  dans  les  afîections  scor- 
butiques ;  dans  le  relâchement  des  viscères. 

EAU  DE  CAUTERETS.  Eau  sulfureuse  qui  tient  en  disso- 
lution du  gaz  hydrogène  sulfure  et  du  sulfure  alcalin. 

Cette  eau  est  du  même  ordre  que  IVau  de  Barèges  et  a  les 
mêmes  propriétés. 

EAU  CELESTE.  Cette  eau ,  ainsi  nommée  k  cause  de  ses 
propriétés  que  l'on  a  regardées  comme  merveilleuses  pour  les 
maladies  des  yeux ,  est  le  produit  de  Tart  et  non  celui  de  la 
nature. 

Pour  préparer  Peau  bleue  céleste  9  on  prend  du  sulfate  de 

cuivre • grains     iv  (^a  déc.  ).      * 

Eau  distillée onces    vjjj  (24décag.). 

On  fait  dissoudre  le  sulfate  dans  Peau  ;  on  Bltre  la  dissolution, 
alors  on  verse  par  dessus  de  Tammoniac  Ûuor,  ce  eu^il  en 
faut  pour  déterminer  un  précipité ,  et  ensuite  un  peU  plus  pour 
dissoudre  ce  ptéSphé  :  il  en  résulte  une  liqueur  d'un  bleu  de 
ciel  plus  ou  moins  foncé  :  cette  couleur  a  pu  contribuer  aussi 
à  donner  à  cette  eau  le  nom  d'èau  céleste. 

On  place  un  bocal  de  cette  eau  entre  la  lumière  d'une  bougie 
ou  d  une  lampe  allumée  et  le  corps  que  Ton  regarde ,  aBn 
d'imiter  la  lumière  du  jour. 

EAU  DE  CHATELDON.Eauacidule  gazeuse  alcaline  froide, 
dans  laquelle  Pacide  carbonique  se  trouve  combiné  avec  un» 
base  saliâable  et  de  Pacide  carbonique  en  excès. 

Cette  eau  a  une  saveur  piquante  ^  trouble  Peau  de  chaux  » 
rougit  la  teinture  de  tournesol. 

Elle  est  apéritive  ,  fondante  ',  propre  pour  dissoudre  le 
gravier. 

EAU  DE  CHATEL-GUYOT^.  Eau  acidulé  gazeuse  et  alca- 
line ,.  chaude  ou  thermale»  analogue  à  l'eau  de  Chateldon, 
quant  aux  principes  qui  la  constituent  ;  mais  qui  en  diffère  par 
•a  température  qui  est  chaude.  ' 

Ses  propriétés  sont  lés  mêmes  que  Peau  de  Chateldon. 

Voyiez  Eaux  aciaules  gazeuses. 

EAU  DE  CHAUX.  L'eau  de  chaux  est  une  dissolution  de 
t^rre  calcaire  dans  Peau.  Pour  la  préparer ,  on  prend  de  la 
chaux  vive  que  l'on  introduit  dans  une  bouteille  :  on  verse  de 
l'eau  par  dessus  ;  l'eau  dissout  la  terre  calcaire  ,  qui  est  une 
base  salifiable  subalcaline,  soluble  dans  Peau  :  il  7  a  émission  dâ 


Digitized 


by  Google 


494  EAU 

'  calorique  pendant  cette  dissolution.  On  a  soin  de  tenir  h  bott* 
teille  constamment  pleine  d'eau  ,  et  bien-bouchëe,  afin  qu^iVns 
se  forme  pas  de  carbonate  calcaire  par  Tabsortion  de  Tacioe  car- 
bonique contenu  dans  Pair ,  et  sa  combinaison  avec  la  terre 
calcaire  dissoute  dans  Teau.  Ce  carbonate  calcaire  qui  se  fomt 

Ï>ar  accident ,  se  manifeste  par  une  pellicule  saline  qui  sttraage 
'eau. 

L^eaude  cbaux  est  un  réactif  qui  découvre  la  présence  de 
l'acide  carbonique  par-tout  où  il  se  rencontre* 

L^eau  de  chaux  s^emploie  intérieurement  et  extérieurement*. 

On  en  fait  usage  intérieurement  j  k  très-petite  dose  9  dam 
Tasthme  et  la  phthjsie. 

On  l'emploie  extérieurement  contre  la  brûlure  ;  elle  est  ai- 
tersive  et  vulnéraire. 

L'eau  de  chaux  seconde  9  est  Peau  de  chaux  arèc  moitié  soa 
poids  d'eau  de  rivière. 

EAU  DE  CITERNE.  Eau  de  pluie  que  Ton  ramasse  dani 
des  réservoirs  construits  en  maçonnerie  &  ciment  :  ces  réservoirs  ^ 
portent  le  nom  de  citernes  »  de  cis  terram  ;  cipst^^dire ,  intrà 
Urrôm. 

Il  7  a  beaucoup  d'endroits  o&  l'on  ne  pept  se  procurer 
d^autre  eau  que  c^Ue  de  citerne,  faute  de  rivièr^  et  de  fon- 
taines; mais  cette  eau,  très-propre  à  dissoudre  le  savon,  è 
cuire  les  légumes ,  a  une  saveur  fade  et  quelquefois  maréca- 
geuse »  surtout  lorsqu'elle  a  ^té  gardée  un  peu  long-tems  dapt. 
ces  réservoirs,  par  la  raison  qu'elle  contient  des  matiè^^s  ani- 
males et  végétales.  On  parvient  à  la  rendre  propre  à  la  boissoa^ 
en  la  filtrant  sur  du  charbon  en  poudre ,  et  en  Tagîtant ,  poor 
lui  donner  Tair  qui  lui  manquoit. 

EAU  DE  CONDÉ.  Cette  eau  tient  en  dissolution  du  car- 
bonate de  fer ,  sans  excès  d'acide  carbonique.  C'est  une  ea» 
ferrugineuse  ou  martiale  simple. 

Elle  est  tonique  et  propre  pour  les  estomacs  débiles. 

EAU  DISTILLÉE,  L'eau  distillée  est  la  plus  pure  de  toute* 
les  espèces  d'eaux  connues.  Les  premiers  produits  de  la  dis- 
tillation de  l'eail.  Ré  sont  pas  à  beaucoup  près  aussi  purs  que 
l'on  puisse  le  désirer.  Us  contiennent  des  matières  animales  et 
des  fluides  gazeux  en  dissolution.  On  a  remarqué  que  T^'^ 
distillée  ne  passe  pure  dans  les  récipiens  que  kynqu^elle  a  ét^ 
mise  en  ébuliitiop,  pendant  un  cert^n  tems,  dans  la  chaudière 
de  l'alambic,  afin  de  donner  le  tems  aux  corps  volatils  de  ^ 
dégager  par  la  distillation.  Alors  on  fractionne  le$  preno^^ 
produits ,  |>our  ne  recueillir  que  les  derniers. 
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I^eâu  distillée  est  le  terme  de  comparaison  pour  détf^rmîner 
la  pesanteur  spécifique  des  corps.  Un  volume  d^eau  distillée  9 
quelconque  ,  est  supposé  1000  5  ou  lOyOoo* 

L'eau  distillée  n  est  pas  bonne  pour  servir  de  boisson ,  \ 
moins  qu'on  ne  lui  ait  restitué  Tair  dont  elle  a  été  privée  ;  mais 
«lie  est  propre  k  toutes  les  opérations  délicates  de  la  chimie. 

EAU  D'fiNGHIEN.  C'est  une  eaii  sulfureuse,  gui  contient , 
outre  rhjdrogène  sulfuré ,  du  sulfate  et  du  muriate  calcaire. 
Cette  eau  est  de  Tordre  des  eaux  thermales  ;  elle  en  a  Todeur  et 
le  goût  hépatique.  Elle  est  résolutive ,  fondante  9  et  diaphoré* 
tique.  On  remploie  9  avec  succès  9  dans  les  cas  d^obstructions 
fdes  viscères  du  bas  -  ventra  ^  de  la  poitrine ,  dans  la  jauniasa  et 
les  tumeurs  extérieures. 

EAU  F£AK£1L  L'eau  ferrée  est  un  produit  de  Fart ,  et  non 
celui  de  la  nature.  Pour  la  préparer ,  on  fait  rougir  du  fer  ou 
des  clous  j  et  on  les  plonge  dims  Teau.  On  répète  ce  procédé 
plusianrs  lois»  L^au  acquiert  une  saveur  de  fer  ,  et  une  qualité 
astringente  :  elle  est  propre  contre  les  cours  de  ventre.  On  en 
prend  deux  ou  trois  verres  dans  la  journée. 

£AUX  FERRUGINEUSES.  Ordre  ou  classe  d'eaux  mi^ 
néralefy  qui  contiennent  du  fer,  soit  à  Tétat  de  carbonate 
neutre  9  soit  à  F^tal  de  carbonate  de  fer ,  avec  excès  d'acidf 
carbonique  9  toit  à  Tétat  de  sulfate. 

f^oyêjg  Eau  ferrugineuse  9  à  la  suite  de  Tarticle  èau, 
EAU  DE  FONTAINE.  L'eau  de  fontaine  est  claire,  limnidc, 
•t  d'autant  plus  transparente ,  qu'elle  se  dépure  par  une  filtrs- 
tion  naturelle  ,  en  traversant  les  terres,  qu  elle  parcourt  avant 
d  arriver  à  Tendroit  de  sa  source. 

Les  anciens  recommandoient  Peau  de  fontaine,  pour  les 
diverses  opérations  de  pharmacie  »  parce  qu'ils  la  supposoient 
très-pure ,  è  raison  de  sa  parfaite  trtinsparence.  Mais  il  est  bon 
de  s  expliquer  sur  le  compte  de  cette  espèce  d'eau.  L^eau  de 
fontaine ,  qui  sourde  d^un  terrain  argileux  dont  la  substance 
solide  est  de  la  nature  des  pierres  siliqueases ,  est  très-légère  , 
très*pure  ,  on  du  moins  la  plus  pure  possibU  «  et  propre  à  Ja 
boisson  alimentaire  9  et  aux  opérations  de  pharmacie. 

Celle  qui  sourde  d^un  terrain  à  chaux ,  autrement ,  dont  le 
sol  abonde  en  pierre  à  chaux  ou  carbonate  calcaire  >  est  un  peu 
moins  pure  que  la  première  ;  elle  contient  du  carbonate  cal- 
caire en  dissolution ,  en  plus  ou  moins  grande  quantité  ,  avec 
excès  d'acide  carbonique. 

Celle ,  enfin  ,  qui  sourde  d'un  terrain  k  pierre  à  plâtre , 
contient  plus  ou  moins  de  sulfate  calcaire. 

Un  doit  don^  s'assurer  de  sa  qualité ,  avant  de  Pemplojer. 
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EAU  DE  FORGE,  Eau  martiale  simple  ,  sans  excès  4*acW« 
carbonique. 

Cette  eau  est  totiique 

EAU  FORTE.  Les  fabricans  diacide  minéraux  donnent  le 
nom  ^  eau  forte  à  l'acide  nitrique  qu'ils  dégagent  dfi  salpêtre, 
par  Pintermède  de  Targile  et  de  la  distillation  ,  dans  les  four^ 
neaux  appelés  galères. 

L'eau  forte  est  un  acide  nitrique  afibibli  par  Peau ,  et  qui 
est  mêlé  d'acide  muriatique.  Ses  aegrès  habituels  sont  de  TÎngt- 
quatre ,  au  pèse  acide  de  Baume, 

L^eau  forte  stxonde  est  affoiblie,  par  moitié  de  son  poids, 
d'eau  distillée.  Voyez  Acide  nitrique. 

EAUX  GAZEUSES.  Les  eaux  minérales  gazeuses  sont  celles 
qui  tiennent  en  dissolution  et  dans  l'état  d'interposition  dans 
leurs  molécules,  des  fluides  élastiques.' 

Mais  on  comprend  plus  particulièrement  sous  cette  acception, 
les  eaux  minéralisées  par  l'acide  carbonique.  'Voyez  Eaux 
acidulés  gazeuses.  Et  on  distingue  celles  qui  sDnt  minéralisées 
par  d'autres  gaz.  Sous  le  nom  du  gaz  qu'elles  contiennent, 
telles  sont  les  eaux  hydrogénées  ,  les  eaux  sulfureuses  'OU  hj- 
drogéno-sulfurées  ,  les  eaux  hjdrogéno-carbonées ,  et  les  eaux 
oxigénées.  ♦ 

EAUX  HYDRO-SULFURÉES.  On  nomme  ces  eaux  mi- 
nérales hydrogéno- sulfurées',  et  cette  dénomination  leur  conTient 
infiniment  mieux  que  celle  portée  au  titre  ,  par  la  raison  que 
c'est  le  gaz  hydrogène  oui  détermine  la  dissolution  dii  soufre, 
et.  rend  ce  dernier  soluble  dans  l'eau. 

.  Les  eaux  hydro-sulfuréés  présentent  un  ordre  d'eaux  mi- 
nérales ,  distinct  des  eaux  sulfureuses  alcalines ,  qui  tienoeot 
en  dissolution,  tantôt  du  sulfure  alcalin,  tantôt  du  sulfure 
calcaire  ,  aluiuineux  ,  ou  magnésien. 

EAU  DE  LAJSGEAC.  Cette  eau  est  acidulé ,  gâteuse  tX 
froide  :  elle  cfontient  des  carbonates  alcalins  et  terreux ,  a^^c 
excès  d'acide  carbonique. 

Elles  sont  recommandées  pour  appaiser  les  douleurs  néphré- 
tiques, et  dans  le  catarrhe  de  la  vessie. 

EAU  DES  MARAIS.  L'eau  des  marais  est  une  eau  très- 
impure  ,  qui  contient  des  gaz  putrides  en  dissolution ,  de  toute 
sorte  dé  nature ,  particulièrement  du  gaz  hydrogène  carbonée 

Cette  eaù  n'est  pas  bonne  à  boire.  On  parvient  à  la  rendre 
potable ,.  en  la  filtrant  à  travers  le  charbon  en  poudre ,  ^* 
mieux  encore  ^  en  la  laissant  en  macération  sur  du  charbon  t 
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AskBS  les  p^pôrlîons  de  9  charbon  en  poudre,  3  oncas  etdemîct 
(  loSgram.)  acîde  sulfurique  à  soixante-six  degrés  ,  une  once  et 
demie (45  grain.)  ,  sur  trois  pintes  de  cette  eau  ,  et  ensuite  en 
la  filtrant,  après  vingt-quatre  heures  de  macération. 

EAU  DE  MILLE  FLEURS.  Quoique  cette  eau  soit  un  pro- 
duit de  la  distillation  ,  elle  peut  trouver  place  dans  ce  diction- 
naire ,  par  la  raison  que  la  matière  avec  laquelle  on  distille  cette 
eau  est  trè:yH:ommutte  ^  et  peut-être  trop  négligée,  faute  d'étie 
connue  par  le  principe  qu^elle  recèle. 

L'eau  de  mille  fleurs  se  préparc  avec  la  fiente  de  vache  ,  sur 
laquelle  on  distille  de  Teau. 

Cette  eau  est  odorante  ;  elle  contient  un  peu  diacide  ben- 
zoïque ,  qui  existoit  tout  formé  dans  cette  fiente  séchée. 

EUe  est  propre  pour  adoucir  la  peau,  et  en  enlever  les 
taches. 

EAUX  MINERALES.  On  donne  le  nom  d'eaux  minérales 
aux  espèces  d'eaux  qui  tiennent  en  dissolution  dés  Corps  mi- 
néraux, en  assez  grande  quantité  ,  pour  les  éloigner  des  qua- 
lités qui  constituent  les  eaux  douces  ou  potables ,  et  les  eaux 
crues  ou  insalubres.  - 

Les  eaux  minérale  doivent  encore  être  distinguées  en  eaux 
minérales  médicinales  et  non  médicinales ,  et  en  naturelles  on 
artificielles.  Voyez  L'arlicle  eau, 

EAU  DE  MONTMORENCY.  Eau  minérale  hydrogéno- 
sulfurée  sans  sulfure  alcalin.  Elle  appartient  au  premier  ordre 
clés  eaux  sulfureuses. 

Cette  eau  est  anti-psorique. 

EAU  DE  MONTLIGNON.  Cette  eau  est  de  la  nature  des  eaux 
salines  ferrugineuses.  La  source  en  est  située  .à  Montlignon  , 
près  de  Montmorency.  Elle  ^contient ,  en  infiniment  petit ,  un 
peu  diacide  sulfurique  libre  ^  du  carbonate  de  fer ,  de  chaux  , 
de  magnésie. 

Elle  est  tonique  ,  stomachique  ,  propre  pour  précipiter  la 
digestion. 

EAU  OXIGÉNÉE.  L'eau  oxîgénée  est  due  à  M.  Paul,  et 
peut  être  regardée  comme  une  découverte  importante,  qui  peut 
devenir  très-utile  aux  arts  et  à  la  médecine.  Ir  est  bien  vrai  que 
le  gaz  oxigène  n'est  qu'interposé  dans  les  molécules  d'eau ,  et 
non  combiné  ,  qu'il  s'en  dégage  facilement  ;  mais  i!  y  est  suffi- 
samment retenu  pour  produire  des  effets  sensibles  dans  l'éco- 
nomie animale. 

Cette  eaii  est  composée  de  moitié  de  sou  volume  d%  gax 
,  *^  -  3a  • 
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oxigène  :  elle  n'a  aucun  goût  qui  la  dlstingQe  de  Teâti  coHh 
mune. 

On  la  donne  par  yerres,  à  deux  heures  de  distance,  d'abord 
en  petite  quantité  ,  pour  éviter  la  djsurie  qu'elle  produit 
quelquefois. 

£lle  réussit  dans  les  spasmes  de  Testomac  ,  dans  l'asthme 
'  humide ,  dans  Thydropisie ,  dans  les  afTections  nerveuses  pé- 
riodiques, et  dans  tous  les  Cas  où  il  est  nécessaire  de  relertf 
le  ton  des  organes ,  et  de  ranimer  la  circulation. 

EAU  DE  PASSY.  Eau  ferrugineuse  minéralisée  par  1« 
sulfate  de  fer ,  le  sulfate  de  soude ,  le  sulfate  calcaire  y  et<  le 
muriatc  calcaire. 

Cette  eau  est  apéritive  et  tonique  en  même  tems  :  elle  ré- 
tablit le  ressort  dés  solides,  elle  incise  les  humeurs  épaisses,  et 
rend  aux  fluides  leur  fluxilité.  Elle  convient  dans  la  jaunisse. 

EAU  DE  PLUIE.  L'eau  de  pluie  est  la  plus  pure  de  toutes 
les  eaux  naturelles ,  lorsque  la  première  averse  a  balayé  Tat- 
mosphère. 

Cette  eau  n'est  pas  propre  à  Tusage  alimentaire  ;  mais  ell^ 
dissout  beaucoup  mieux  le  savon  que  toutes  les  eaux  douces 
connues  ,  et  est  très-propre  à  la  végétation* 

EAU  DE  POUGUE.  Eau  ferrugineuse  ou  martiale,  dans 
laquelle  le  fer  est  à  l'état  de  carbonate ,  avec  surabondance 
d  acide  carbonique. 

Cet  eau  est  d'une  saveur  aigrelette  et  piquante.  Elle  est 
anti- putride,  apéritive  et  tonique. 

EAU  DE  PROVINS.  Eau  ferrugineuse  à  l'état  de  carbonate 
de  fer. 

Elle  est  tonique  et  apéritive. 

EAU  DE  PUITS.  Les  eaux  de  puits  sont  comme  Içs  eaux 
de  fontaines ,  susceptibles  de  se  montrer  sous  plusieurs  étaU 
différens ,  relativement  aux  espèces  et  aux  quantités  de  ma- 
tières salines  et  autres  qu'elles  tiennent  en  dissolution.  On  ne 
peut  donc  pas  raisonnablement ,  ni  chimiquement  parlant,  les 
considérer  comme  identiques.  La  seule  analogie  qu'elles  sem- 
blent avoir  ,  se  rapporte  à  leur  température ,  qui  est  plus  on 
moins  froide. 

Tous  les  terrains  argileux  mêlés  de  pierres  siliceuses ,  (onr^ 
nissent  aux  puits  de  l'eau  qui  est  très-potable,  très-transparente, 
et  propre  4  tous  les  usages  domestiques.  Les  terrains  à  plâtre 
fournissent  des  eaux  crues,  impropres  à  la  boisson ,  et  à  la  cuit« 
des  légumes  :  elles  contiennent  du  sulfate  calcaire  ou  sélénite. 
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Las  telrrains  à  pierres  à  chaux  contiennent  clu  carlbonale  caU 
caîre  :  celles  -  ci  se  rapprochent  davantage  des  eaux  pota]ile«, 
J^nHn  les  puits  qui  avoisinent  les  fosses  a  aisances  contiennent 
des  matières  animales  :  les  eaux  ont  4^  la  disposition  à  la  pur 
trëfaction. 

EAU  DE  PYRMONT.  Eau  acidulé m^tiale  dans  laquelle 
le  fer  se  trouve  combine  avec  excès  d  acide  carbonique.  Cette 
eau  est  aigrelette ,  piquante ,  d'une  saveur  styptique. 

L^eau  oe  Pyrmont  convient  dans  Tatonie  des  viscères  f  daas 
rictéricicé 

EAU  DE  ROUGUE«  Eau  fonrogiiienae  ^  P^tal  de  sulfate 
de  fer. 

Cette  eeu  reçoit  son  Bom  de  oeioi  de  Rougue  près  Alais ,  où 
la  source  en  est  situëe. 
.  Cette  eau  est  tonique^  et  propre  daas  la  débilite  de  Pestomac. 

EAU  DE  SAINT  -  MYON.  Eau  acidulé  galeuse  froide  , 
dans  Laquelle  l'acide  carbonique  se  trouve  combine  avec  une 
base  alcaline  f  avec  excès  de  ffaa  acide  carbonique. 

$a  aaveur  est  piquante.  £éle  trouble  Teeu  àr  chaux  ^  et  elle 
jrougit  la  teinture  de  tournesol.  L'efiu  de  Saint-JVf  jon  est  fon<- 
dante  p  apéritive  ;  elbi  convient  dans  la  nëphr^sie. 

EAUX  SALINES  SALEES.  Ces  eaux  forment  une  classe  oit 
ordre-  d'eaux  minérales  parficulit  res.  Elles  contiennent  asses 
de  sels  neutres  en  dissolution  pour  affecter  sensiblement  nos 
organes,  et  agir  souvent  comme  purgatives.  Telles  sont  les  eaux 
de  Sedlitz  ,  de  Sejdschuts  ^  d^Agra  ^  de  la  fontaine  d'Epsom  en 
Angleterre ,  qui  contient  du  sulfate  de  magnésie  et  du  muriate 
calcaire.   Voyez  à  la  suite  de  l'article  eaa, 

EAU  SECONDE  DES  PEINTRES,  Il  ne  faut  pas  confond 
dre  Teau  seconde  des  peintres  avec  Peau  forte  seconde  ^  qui  est 
de  Tacide  nitrique  afToiblie  par  Peau. 

Les  peintres  préparent; .  I^r  eau  seconde  avec  trois  livres 
(  I  kiiog.  4^  grammes  )  dd  potasse,  du  commerce ,  une  livre 
(  4^  gramn^s)  de  cea4r9  gravelée ,  #t  douze  hi^vz^  (  6  kib^ 
grammes)  d'eau.  Toute  la  base  alcaline  se  dissout  dans  Peau  : 
on  filtre  la  dissolution ,  qui  doit  être  opérée  à  froid  ^  et  il^  eH 
résulte  une  liqueur  très*-fortë,  trèsmordicante. 

Cet^e  eaH  seconde  est  alcaline ,'  et  a  la  propriété  de  9e  com-^ 
biner  avec  Phuile  qui  sert  de  véhicule  à  la  peinture  «  et  Penlève 
de  dessus  les  corps  sur  lesquels  elle  est  appliquée.  On  s>n  sert 
avec  un  fort  pinceau  de  soie  de  porc  ou  de  sanglier  ^  en  frottant 
forten^ent  sur  la.peîntupe  que  Ion  veut  enkver. 
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Si  l'on  a  ISntêntion  de  raviver  les  couleurs  ternies  par  l'air 
et  les  corps  étrangers  qui  y  adhèrent,  on  Talonge  arec  de  Tean, 
et  on  s'empresse  de  passer  aussitôt  une  éponge  imprégnée  dt 
beaucoup  d'eau. 

EAU  DE  SELTZ.  E^u  acidulé  -  alcaline  froide,  dans  la- 
quelle l'acide  carbonique  se  trouve  combiné  avec  la  potasse , 
avec  excès  d'acide  carbonique. 

On  imite  cette  eau  en  faisant  dissoudre  deux  gros  (  8  gram- 
mes) de  carbonate  dépotasse  dans  un  litre  d'eau  très-pure,  et 
en  la  chargeant  de  six  tois  son  volume  d'acide  carbonique. 

On  en  fait  lioire  tous  les  matins  trois  ou  quatre  Terres  coupés 
avec  du  lait ,  à  deux  heures  de  distance. 

Elle  est  recommandée  dans  les  catarrhes  de  la  vessie ,  dam 
les  cas  de  pierre  dans  la  vessie  ,  et  de  gravelle.  Si  elle  ne  dis- 
sout pas  la  pierre ,  du  moins  il  paroit  certain  qu'elle  appaise 
les  douleurs  ,  ce  qui  est  toujours  un  grand  avantage. 

EAU  DE  SPA.  Eau  acidulé  martiale  dans  laquelle  le  fer  se 
rencontre  avec  surabondance  d'acide  carbonique. 

Les  eaux  de  Spa  ont  joui  d'une  grande  réputation  ;  pendant 
long-tems  on  les  a  connues  plus  par  leurs  bons  efTets  que  par 
les  principes  qui  les  constituent.  C'est  d'après  l'analjse^  exacte 
qui  en  a  été  faite ,  que  Ton  est  parvenu  à  les  imiter  de  manière 
à  en  rendre  les  propriétés  constantes ,  à  les  modifier ,  à  les 
augmenter  à  volonté.. 

On  prépare  les  eaux  de  Spa  artificielles ,  en  faisant  dissoudre 
dans  un  litre  d'eau  chargée  de  cinq  fois  son  volume  d^aeid^ 
carbonique  ,  magnésie  et  carbonate  de  soude ,  de  chaque  deux 
grains  (  io6  milligrammes)  ;  muriate  de  soude  ,  un  quart  de 
grain  (i3  milligrammes)  ;  carbonate.de  fer,  un  deuxième  de 
grain  (  26  milligrammes  ) . 

On  peut  doubler  les  doses  de  ces  matières  ,  si  l'on  veut  avoir 
une  eau  de  Spa  forte. 

L'eau  de  Spa  est  fondante ,  apéritîve,  tonique,  propre  dêxu 
l'engorgement  des  viscères,  dans  les  cas  d'obstructioa.  On  en 
prend  trois  ou  quatre  verres  dans  la  matinée,  à  distance  d'iia* 
heure. 

EAUX  SULFUREUSES.  Ces  eaux  comprennent  un  ordre 
d'eaux  minérales  qui  paroissent  jouir  de  quelques  propriétés  dtt 
soufre,  comme  l'odeur,  et  la  propriété  de  colorer  les  métaux 
blancs  en  noir ,  tels  que  l'argent ,  le  plomb ,  l'étain ,  le  mercure. 

Ces  eaux  sont  sous  deux  états ,  savoir  :  hydrogéno-suifurc^s» 
et  h jdrogéno -sulfurées  alcalines.  On  les  distingue  encore  tn 
chaudes  et  froidea.  Cm  dernières  ne  «ont  iroides  que  p^''^ 
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tjti^eUes  sont  éIoI(çnëes  de  Tendroit  de  leur  setirce  ^  et  ouMIes  se 
mettent  en  équilibre  ayec  la  température  de  Tatmospliëre. 

Voyez  £aux  sulfureuses ^  à  l'article  eau. 

Les  eaux  sulfureuses  sont  parfaitemens  bien  imitées  par  Part, 
soit  en  chargeant  l'eau  de, gaz  hydrogène  sulfuré ,  soit  en  ajou- 
tant à  celle-ci  un  peu  de  sulfure  alcalin. 

Ces  eaux  ont  une  odeur  et  une  saTeur  hépatique.  Elles  sont 
résolutives f  fondantes,  diaphorétiques,  propres  contre  les  obs- 
tructions des  viscères  du  bas-ventre ,  de  la  poitrine  ^  contre  la 
jaunisse  et  les  tumeurs  extérieures. 

EAUX  TERiŒSTRES.  Les  eaux  terrestres  sont  ou  cou- 
lantes ou  stagnantes  ;  elles  comprennent  généralement  les  eaux 
c|ui  roulent  sur  la  surface  ou  dans  Tinténeur  du  globe  que  noua 
habitons.  Voyez  l'article  eau* 

EAU  DE  VALS.  Eau  minérale  acidulé  gazeuse  alcaline  et 
froide.  ' 

L^eau  de  Vais  artificielle  9  d'après  le  procédé  de  faul^  est 
composée  : 

d^ Acide  carbonique.  3  fois  son  volume  ; 

^  Muriate  de  soude.  .  i3  grains  (689  milligr.) 

Sulfate  de  fer.  •  •  •  1  deuxième  de  grain  (  26  milligr.  ) 

Sulfate  d^alumine.  .  i  deuxième  de  grain  (  26  milligr.  ) 

Carbonate  de  fer.  ^  3  quarts  de  grain  (  89  milligr.  ) 

Eau 2  hvres  (  i  kilogr.  ) 

Il  papoît,  d'après  cette  formule  ,  que  Teau  de  Yab  appar- 
tient à  l'ordre  aes  eaux  ferrugineuses. 
Elle  est  tonique  j  stomachique  et  astringente. 

EAU  DE  VICHY.  L'eau  de  Vichy  a  été  placée  au  rang  des 
eaux  acidulés  gazeuses  ,  chaudes  et  alcalii^es. 
Celle  qui  est  imitée  par  Fauly  contient  par  litre  : 

d'Acide  carbonique.  a  fois  son  volume 

Carbonate  de  chaux^  a  crains  (166  milHgr.  ^ 

Carb.   de  magnésie.  i  tiers  de  grain  (  19  millier.  ) 

Carbonate  de  fer.  .  •  i  dixième  de  grain  (  6  milligr.  ) 

Carbonate  de  soude.  ^4  grains  (  i  gram.  212  milligr.) 

Sulfate  de  soude.  .  .  6  grains  (  3i8  milligr.  ) 

Muriate  de  soude.  .  4  grains  (212  milligr.  ) 

Cette  eau  est  tonique  ,  fondante,  légèrement  purgative 9 
propre  contre  les  obstructions ,  les  maladies  laiteuses,  et  les 
vices  dartreux. 

Trois  verres  le  matin ,  à  distance  d'une  heure. 
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EAU-DE-VIE.  Prodaît  de  la  distinatîon  An  TÎn,  \  la  tem- 
pérature de  Teau  bouillante.  Voyêz  Alcool  aqueux. 

ËBÉNEL  Gros  et  grand  arbre  de  la  dîadelphîe  décandri* 
de  Linneus  y  lequel  croU  dans  1  ile  Maurice  j  d^où  on  nous  ap» 
porte  le  bois  dont  font  usage  les  ébénistes.  Vays^  Bois  d^ébène. 

£BENË  V£RT.  Espèce  de  boisd'ébèna,  connu  sous  le  nom 
4'éTilasse ,  par  les  ébénistes,  et  dont  là  couleur  est  yerfce* 
yoyez  Bois  d^ébène. 

EBENE  ROUGE.  Bois  dur,  roue^ ,  autrement  appelé  gre-» 
nadille.  C'est  une  espèce  de  bois  d^ébène.  y^yex  Bois  d'ébène. 

ECAILLE  D  HUITRE.  L'écaîlle  d'huître  est  le  têt,  ou  en^ 
¥«loppe  4"  ver  mollusque  ,  ou  testacé  de  ce  nom. 

Cet  animal  est  bivalve  9  c'est-à-dire,  à  deux  valres  ou  co- 
quilles. On  brûle  les  écailles  d^huitre  jusqu^à  blancheur,  pour 
avoir,  ce  que  Ton  nomme  en  pharmacie ,  Técaille  d'huitre  cal- 
cinée à  blanchei^r  :  c'est  un  véritable  carbonate  calcaire ,  dont 
l'usage  est  tombé  en  désuétude  depuis  que  l'on  connoit  des  sub^ 
tancés  de  même  nature,  et  qui  peuvent  leur  être  substituées 
avantageusement,  telle  que  la  pierre d'écrevisse. 

On  faisait  anciennement  usage  des  écailles  d'huître  calcinées 
pour  absorber  les  aigreurs  de  IVstomac. 

ECAILLE  DE  TORTUE»  ou  carapace.  On  donne ,  dans 
le  commerce  de  la  tabletterie,  le  nom  d'écaille  à  la  cuira'îse, 
dans  laquelle  se  renferme  Tanimal  appelé  tortue  :  les  natura- 
listes ont  adopté  1»  nom  de  curapace^  pour  désigner  la  pièce  de 
la  cuirasse  qui  couvre  le  dos,  et  qui  est  convexe  ,  et  celui  a* 
plastron ,  à  la  pièce  inférieure  qui  est  réunie  à  la  poitrine.  La 
carapace  est  composée  de  plusieurs  écussons.  On  appelle  disifue^ 
l'ensemble  de  ceux  du  milieu  9  qui  sont  au  nombre  de  treûe^l* 
bord  est  formé  de  quatorze. 

L'arrangement  et  la  disposition  de  ces  écussons,  sert  à  dis-^ 
tînguer  les  espèces  ;  le  nombre  des  écailles  du  plastron  varie  de 
douze  à  quatorze ,  dans  certaines  espèces ,  et  dans  d^autres  ^  de 
vingt  à  vingt-quatre. 

C'est  particulièrement  de  la  carapace ,  ou  écaille  de  tortue 
de  mer,  dont  les  table  tiers  font  usage.  On  en  distingue  deux 
sortes,  qui  différent  entre  elles,  quant  à  la  qualité  ;  savoir» 
l'écaillé  de  tortue  franche  ,et  celle  du  caret.  La  carapace  de  la 
tortue  franche  a  quinze  lames  ;  celle  du  caret  en  a  treize  :  cette 
dernière  est  la  plus  belle  et  la  plus  estimée. 

La  première  vient  de  TEthyopie  :  la  seconde  nous  est  v^ 
portée  d'Amérique  et  de  l'Asie^ 
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On  commenee  par  parer  cette  ëcallle  f  pour  lui  donner  ce 
Jbriilant  poli  qui  en  fait  la  beauté  ;  ensuite  on  l'amoUit  dans  Peau 
chaude ,  et  on  lui  donne ,  à  Taide  d^une  forte  presse ,  la  forme- 
qu^on  lui  désire ,  et  on  Ivi  donne  le  poli  vif. 

£CHALOT£.  Cepa  ùsiolania.  Racine  bulbeuse  ,  oblongue  , 
d''iine  plante  lëgumineuse  de  lliexandrie  monogjnie  de  Linneus^ 
«t  de  la  nenrièrae  classe  (  papillonaeée  )  de  Toumefoft, 

Cette  racine  a  l'odeur ,  et  la  saveur  approchante  de  celle  de 
Tail  ;  mais  beaucoup  moins  forte  :  elle  pousse  des  tiges  creuses  ; 
•es  feuilles  sont  longues ,  fistuleuses ,  droites  ,  ayant  le  goût  dé 
leurs  racines  ;-ses  fleurs  naissent  en  bouquets ,  ou  paquets  sphë^ 
riques  ;  elles  sont  composées  de  sîx  pétales,  six  ëtamines  et  un 
pistil;  ses  fruits  sont  presque  ronds ,  remplis  de  semences  ron^ 
des.  On  cultire  cette  plante  dans  les  jardins  potagers. 

L'échalote  est  d'un  grand  usage  dans  les  cuisines. 

ECHALOTE  D'ESPAGNE  ,  ou  hoquembules.  Alîîum. 
lies  roquemboles  ou  échalotes  d'Espagne ,  sont  des  tubercules 
qui  naissent  sur  \es  têtes  d'une  espèce  d'ail ,  que  l'on  cultive  en 
Espagne  et  dans  nos  jardins. 

On  s**en  sert  dans  les  cuisines. 

ECHINOPE ,  ou  LA  BOULETTE.  Echinopus  ,  echinops  car- 
duus  sphœrocephalus ,  latUblius  t^ulgaris.  Plante  de  la  sjngé-^ 
nésie  poljgamie ,  séparée  de  Lînneus^  et  de  la  douzième  classe  f. 
(  fleurs  à  fleurons)  de  Tournefort 

Cette  plante  croit  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  (649  mil- 
limètres a  1  mètre  )  :  ^es  tiges  sont  grosse^  comme  le  doigt  1  ca^ 
neléest  lanugineuses,  onctueuses  au  toucher,  d'une  couleur 
presque  purpurine ,  d'une  saveur  douceâtre  :  ses  feuilles  sont 
oblongues  ,  larges  en  leur  base  ,  profondément  découpées , 
vertes  ,  brunes  en  dessus.,  blanchâtres  en  dessous ,  amplexi- 
caules  à  la  base,  velues  en  dessous,  et  glutineuses  au  toucher. 
Les  sommités  de  ses  tiges  sont  chargées  de  têtes  sphériques  , 
qui  portent  des  fleurons  évasés  par  le  haut ,  et  découpés  en 
lanières ,  de  couleur  bleue  ,  blanchâtre  :  ses  fruits  sont  des 
graines  oblongues ,  contenues  dans  les  enveloppes  écailleuses 
qui  ont  servi  de  caHces  aux  fleurons.  Sa  racine  est  d'une  gros- 
seur  médiocre  ,  noirâtre  en  dehors. 

Cette  plante  croit  aux  lieux  montagneux  et  pierreux.  Elle 
est  apéritive ,  sudorifique ,  propre  pour  la  pleurésie ,  les  rhu- 
matismes ,  pour  la  goutte  sciatique. 

ECLAIRE.  Plante  de  la  polyandrie  monogjnie  de  Liamus^ 
plus  connue  sous  le  nom  de  chélidoine. 

Vojrez  Chélidoiae. 
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'  £€ORC£$  (i>fi5).  Les  ëddrces  aoRt  lés  parties  extëmurpt 
des  végétaux.  ÉUes  ne  leur  serrent  pas  seulement  d'enveloppes 
pour  les  protéger  contre  les  influences  de  l^air  ,  ou  contre  les 
attaques  des  insectes  ;  mais  elles  oilt  des  proptrtétës  phjsiques 
bien  importantes,  qui  contribuent  essentiellement  à  la  perfec- 
tion de  la  végétation ,  et  à  Taccroissement  des  végétaux. 

Le  naturaliste  observateur ,  ne  laisse  échapper  aucune  des 
remarques  qui  doivent  concourir  à  étendre  s^  connoissanccs 
sur  les  corps  naturels  qu'il  a  à  examiner.  £n  considérant  une 
écorce  ,  il  cherche  à  s'assurer  des  diverses  parties  qui  la  compo- 
sent  9  des  fonctions  principales  de  chactine  de  ses  parties ,  de 
leurs  configurations  9  de  leur  importance  pour  raccroisse ment , 
pour  Fentretien  de  la  vie  végétale.  D'abord  il  aperçoit  que  Je^ 
ecorces  d'arbres  (il  choisit  celles-ci ,  parce  qu^elles  sont  d'un 
examen  plus  facile  )  ,  sont  con^posées  de  trois  parties  distinctes  ; 
savoir  9  d'un  épiderme  9  de  couches  corticales  utriculaires  9  et 
d'une  troisième  enveloppe  ou  membrane  fort  mince  qui  adhèr« 
à  l'aubier. 

L^épiderme  est  une  membrane  forméâ  de  fibres  qui  se  croi- 
sent en  différens  sens.  On  parvient  à  enlever  cette  membrane 
assez  facilement,  lorsque  le  végétal  est  en  vigueur  ,  ou  bien  eu 
là  ramollissant /lorsqu'elle  est  sèche  ,  en  l'exposant  à  la  vapeur 
de  l'eau  en  ébullitton.  U  est  infiniment  utile  de  bi<*n  examiner 
cette  première  enveloppe  9  pour  reconnoitre  quelles  sont  ses 
fonctions  par  rapport  au  végétal.  On  aperçoit  que  son  tissu  res- 
semble assez  bien  à  un  réseau  9  dont  les  mailles  sont  extrême- 
ment fines  et  rapprochées ,  et  on  en  tire  Finduction  que  ceffe 
sur-peau  est  destinée ,  par  la  nature  ,  à  recevoir  les  premières 
'   impressions  des  corps  externes,  à  les  modifier  de  manière  que 
l*organe  cellulaire   qui  est  immédiatement  placé   après  elfe, 
puisse  les  recevoir  plus  tranquillement ,  à  servir  comme  d'un 
tamis,  à  travers  lequel  viennent  se  rendre  les  produits  excré- 
toires de  la  végétation  ,  et  à  protéger  l'extrémité  des  ramifica- 
tions des  vaisseaux  aériens  qui  reçoivent  de  l'atmosphère ,  par 
intus-susception  ,  les  fluides  nécessaires  à  l'accroissement  au 
végétal. 

Immédiatement  au  dessous  de  cette  épiderme  est  la  seconde 
enveloppe  désignée  sous  le  nom  de  tissu  celfùlaire  9  ou  couche 
corticale  ;  c'est  en  effet  un  tissu  formé  par  des  vésicules  et  des 
utriculessi  nombreux,  et  tellement  rapprochés  qu'il  n'en  résulte 
qu'une  couche.  C'est  dans  ces  corps  glanduleux  que  paroît  se 
faire  la  décomposition  de  l'air  et  de  l'eau,  et  los 'produits d^ 
celte  élaboration  sont  ensuite  portés  dans  tout  le  végétal  p«r 
des  vaisseaux  ,  qui  se  propagent  dans  tout  l'iûlérieur ,  e|  voat 
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se  rendre  jasqti^à  la  partie  médullaire  ^  en  croisant  le»  couches 
iigneiiteSf  et  même  jusqu'à  la  raeiae  :  c*est  dans  cet  or^ne  cel- 
lulaire ^  que  se  développe  la  partie  colorante  ;  la  lumière  qui 
pénètre  Pépi  derme  ,  contribue  k  en  aviver  la  coHieur  ;  c^est  là 
que  se  forment  Phuilc  et  les  rëtines ,  par  la  décomposition  de 
1  eau  ,  dont  il  retient  Tliydrogène  qui  se  combine  avec  le  car- 
bone y  et  la  portion  d'oxigène  nt^cessaire  à  leur  formation.  C'est 
enfin  delà ,  que  partent  les  divers  produits  excrétoires ,  connus 
sous  le  nom  de  sucs  gommeux  sucrés ,   baumes ,   gommes , 
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écorce ,  que  les  anciens  ont  nommé 
peu  près  mince  comme  du  papier  ; 
u^elle  en  a  servi  long  tems  pour  écrire ,  jusqu^à  Tinvention 
u  papier ,  et  avec  laquelle  on  est  parvenu  à  en  taire  de  diverses 
couleurs  et  qualités ,  est  une  couche  intermédiaire  entre  la  cou* 
che  corticale  et  Paubiér.  Cette  écorce  est  formée  de  lames ,  qui 
ne  sont  elles-mêmes  que  la  réunion  des  vaisseaux  communs  , 
propres  et  aériens  de  la  plante.  Les  vaisseaux  de  cette  pellicule 
ne  S'étendent  pas  selon  le  longueur  de  la  tige  ;  ils  se  courbent 
en  différens  sens,  et  figurent  assez  bien  le  point  de  tulle  ou 
filet ,  dont  les  petites  interstices  sont  remplies  par  une  matière 
muqueuse.  On  parvient  facilement  à  découvrir  rorganisation  de 
cette  substance  corticale  ;  il  suffit  pour  cela  de  ta  raire  macérer 
dans  Teau.  L'eau,  en  dissolvant  les  corps  muqueux,  laisse  à 
nud'Ies  mailles  qu'il  remplissait.  Cette  observation  est  bien  sen- 
sible dans  le  liber  du  bois  de  dentelles ,  dont  les  Indiennes 
se  font  des  ajustemens ,  après  l'avoir  fait  macérer  dans  Teau. 
Cette  troisième  écorce  qui  recouvre  l'aubier ,  acquiert  insen- 
siblement plus  de  dureté ,  devient  aubier  à  son  tour ,  tandis  que 
celui-ci  ,  par  une  plus  parfaite  élaboration ,  se  convertit  en 
bois  proprement  dit. 

Les  écorces  d'arbres  sont  infiniment  essentielles  à  la  vie  des 
végétaux.  Il  est  démontré ,  par  des  expériences  réitérées ,  qu'une 
tige  d'arbre ,  dont  on  a  enlevé  une  partie  de  l'écorce ,  n*a  qu'une 
végétation  languissante ,  jusqu'à  ce  que  la  surface  dépouillée 
se  soit  endurcie  par  le  tems ,  et  si  l'on  écorçoit  un  arbre  com- 
plètement ,  il  n'est  pas  douteux  qu'il  périroit  peu  de  tems  après , 
comme  un  animal  que  l'on  auroit  écorché  tout  vivant. 

C'est  à  la  faveur  des  écorces  que  s'exécutent  les  principales 
fonctions  de  la  vie  des  végétaux ,  telle  que  la  nutrition  ,  la  di- 
gestion et  les  sécrétions.  Les  implantations  d'une  tige  sur  une 
autre  ,  implantations  qui  s'opèrent  en  plaçant  un  nouveau  sujet 
entre  l'aunier  et  Técorce  d'une  tige  d'arbre  vivace ,  démontrent 
évidemment  que  Técorce  renferme  les  organes  les  plus  impor-« 
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tans  de  laT^g^attofi.  Il  est  des  arbres  ^  tels  que  ka  saoles  d'eau  f 
dont  toute  la  substance  boiseuse  est  putréfiée ,  et  dont  k  seule 
écorce  suffit  à  Tentretien  de  la  TÎe  végétale  ;  c'est  encore  dans 
les  écorces  que  réadent  le  plus  abondamment  les  principes  odo- 
ranSf  résineux  et  huileux.  Il  n'est  point  d*arbres,  dont  Use* 
conde  écorce  ne  pût  fournir  à  la  méaecine  un  médicament  pins 
ou  moins  important ,  et  c'est  bien  à  tort  qu'on  néglige  des  es- 
sais en  cô  genre. 

Les  bois  destinés  au  chanfTage ,  qui  sont  pourvus  de  leurs 
écorces  ,  et  qui  n'ont  pas  été  trempés  dans  l'eau  ou  altérés  par 
Iliumîdité  quelconque  ,  sont  d'un  ser^ce  bien  plus  avantageux 
dans  la  combustion  ;  les  cendres  qui  en  résultent  sont  chargées 
de  matières  salines  neutres  et  alcalines  ,  qui  les  font  rechercher 
pour  la  fabrication  du  salpêtre ,  et  les  lessives  domestiques.  II 
n'est  pas  indifférent  de  placer  les  bois  de  chauffage  dans  les 
chantiers ,  de  manière  qu^ils  soient  le  plus  possible  à  l'abri  des 
vents  de  pluies  ,  ou  tout  au  moins  d'en  faciliter  Tévaporation , 
en  les  espaçant  avec  art  dans  les  piles  que  l'on  en  fait. 

Nous  terminerons  ces  idées  générales  sur  les  écorceS ,  par 
une  observation  qui  ne  doit  pas  être  négligée.  Il  est  des  arf>res 
dont  Técorce  est  d'un  tissu  très-serré ,  comme  vernis ,  dont 
la  ténacité  des  parties  ne  permet  pas  l'extension,  qui  d'autre 
part  fournissent  naturellement  une  excrétion  gommeuse  >  tels 
que  les  cerisiers ,  les  pruniers ,  etc.  On  est  obligé  de  faire  des 
incisions  longitudinales  à  ces  écorces ,  pour  aider  à  l'amplitude 
de  la  lige  ,  et  faciliter  l'exsudation  de  la  gomme.  On  a  soin  d  en- 
lever celle-ci  à  mesure  qu'elle  paroît;  sans  cette  précauUon, 
l'arbre  langueroit  et  Hniroit  par  périr. 

Nous  allons  maintenant  examiner  les  écorces  par  les  espèces 
individuelles  ;  mais  pour  rendre  nos  études  plus  méthodiques, 
nous  les  divisons  en  écorces  médicinales ,  filamenteuses  ,  pro- 
pres à  faire  des  cordages  ,  et  propres  aux  arts. 

ÉCORCE  D'AUNE.  Seconde  écorce  de  larbrê  de  ce  nom , 
qui  appartient  à  la  monoécie  tétrandrie  de  Linneus  ,  et  à  la  dix- 
neuvième  classe  (amentacée)  de  TourneforL  Voyez  Aune. 

L'écorce  d'aune  est  astringente  ;  elle  contient  de  l'acide  gaj" 
lique.  Elle  sert  à  la  préparation  de  la  teinture  en  noir ,  avec  ie 
sulfate  de  fer. 

ÉCORCE  DE  BERGAMOTE.  Ecorce  du  fruit  de  ce  nom* 
qui  est  .un  produit  du  pyra  bergamotta  ,  arbre  de  Ticosaiwn* 
pentagynie  de  Linneus»  Voyez  Bergamotte. 

L'écorce  de  bergamotte  est  d'une  couleur  verte ,  tirant  sur 
le  jaune ,  d'une  odeur  extrêmement  agréable.  On  en  tirs  p^ 
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resrpresrion  et  par  là  dtstillatioa ,  une  httile  volatile  trèsrodo- 
rante  ;  oa  en  fait  aussi  des  bonbonnières. 

JÉCORCE  DE  BOULEAU.  Ecorce  de  l'arbre  de  ce  nom  , 
que  Ltinneus  a  placé  dans  sa  monoécie  tëtrandrie  ^  et  Tourne^ 
jortàsLïis  sa  dix-neurième  classe.  Voyez  Bouleau. 

Ya  seconde  écorce  du  bouleau  est  mince ,  Ksse  ^  unie  et 
polie  comme  du  parchemin  ,  on  s'en  servait  anciennement 
pour  écrire ,  avec  un  poinçon  ^  au  lieu  de  papier. 

L'écorce  extérieure  peut  servir  de  tan ,  comme  celle  du  jeune 
chêne.  Les  Lapons  s^en  vêtissent ,  les  Canadiens  en  fabriquent 
des  canots  :  en  Suède ,  on  en  couvre  les  maisons  :  les  Kam- 
tocbadales  ,  la  coupent  et  la  mangent  avec  le  caviar. 

£n  France ,  on  se  sert  de  la  seconde  écorce  qui  est  presque 
incorruptible ,  pour  faire  des  cordes  è  puits* 

ÉCORCE  1)E  CACAO,  ou  COQUÉ  OB  cacao.  C'est  l'enve- 
loppe immédiate  de  Tamande  du  fruit  du  cacaojer  ^  que  Lîa- 
neus  a  placé  dans  sa  poljadelphie  pentandrie.  Voyez  Cacao. 

Cette  écorce  est  brune  au  dehors ,  grise  en  dedans  :  on  la  d&« 
tache  de  l'amande  ,  en  torréfiant  légèrement  celle-ci. 

On  fait  usage  de  Técorce  de  cacao  ,  en  infusion  théiforme  ^ 
dans  l'eau  ,  mêlée  avec  du  lait  chaud.  On  la  prend  à  déjeuner  : 
elle  convient  dans  les  maladies  de  poitrine. 

ECORCE  DE  CAPRIER.  C'est  la  seconde  écorce  d'un  petit 
arbrisseau  que  Ltinneus  a  placé  dans  sa  polyandrie  monogjnie  ^ 
et  Tournefort  dans  sa  sixième  classe  (  rosacée  ). 

Cette  écorce  est  épaisse ,  dure,  blanchâtre,  difficile  à  rom-* 
pre  ;  sa  saveur  est  acerbe  :  on  nous  l'envoie  sèche  de  Toulon. 
Elle  est  apéritive  ,  propre  pour  lever  les  obstructions.  Feu 
Tronchin ,  Pa  mit  en  vogue  pour  les  maladies  des  vapeur)  :  au-« 
jourd'hui  elle  est  presque  oubliée. 

ÉCORCE  CARYOCOSTIN.  Cest  une  écorce  grosse,  lon- 
gue de  deux  \  trois  pieds  (  649  millimètres  à  i  mètre)  ,  large' 
de  deux  à  trois  doigts,  épaisse  de  deux  lignes  (  4 millimètres), 
quelquefois  de  trois  (6  millimètres  )^,  rouge  ,  matte  comme  le 
cassia  lignea,  d'une  odeur  piquante ,  et  d'une  saveur  aromati- 
que de  poivre  et  de  géroûe.  Les  droguistes  la  vendent  sous  le 
nom  de  carjocostio.  Nous  ignorons  quel  est  l'arbre  qui  la  pro-* 
doit  :  elle  neus  vient  des  Indes  orientales. 

C'est  un  puissant  sudorifique.  On  l'emploie  en  poudre  et  en 
infusion,  ^ 

ÉCORCE  DE  CHÊNE.  L'écorce  du  chêne  est  épaisse,  ra- 
boteuse ,  crevassée ,  rougeâtre ,  rude ,  lorsque  Parbre  est  arriy^ 
à  nu  .certain  âge  et  une  certaine  grosseur. 
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-  L^écoirce  ^11  jeune  cl^e  ,•  autrement  s^fpelé  ehêntao^  esT 
moins  dure  y  moins  ëpaisse,  d'une  couletir  grise  cendrée,  et 
contient  de  Tacide  gallique  ou  un  principe  astringent ,  et  du 
tanin ,  qui  la  rendent  propre  à  précipiter  en  noir  la  diss<^uti<m 
du  sulfate  de  fer  ou  cxmperose  rerte ,  k  précipiter  Talbumine 
animale,  et  la  solidifier.  Cette  écorce  du  jeune  chêne  étant 
9échée  et  réduite  en  poudre ,  constitUQ^ce  que  Ton  nomme 
le  tan  dont  on  se  sert  dans  les  fosses  au  tan ,  pour  tanner 
le  cuir. 

L'écorce  de  chêne  est  astringente ,  résolutiTe ,  propre  pour 
la  goutte  sciatique ,  les  rhumatismes  ^  étant  employée  chaude- 
ment en  fomentation  :  elle  arrête  Iç  cours  de  yen|re  et  k» 
hémorrhagies,  étant  prise  en  décoction. 

Le  chêne  est  de  la  monoécie  poljràbdrie  de  LtnmBus ,  et  de 
la  dix-neuvième  classe  (  amentacée  )  de  Tournejbrf. 

ÉCORCE  DE  CHOYNE.  Écorce  ligneuse  du  fruit  conna 
sous  le  nom  de  calbasse  de  Guinée ,  lequel  croit  à  Mor^  t 
•outrée  de  F  Amérique. 

Cette  écorce  sert  à  une  inBnité  d'ouvrages  de  tabletterie. 

Voyez  Calebasse  de  Guinée. 

ÉCORCE  DE  CITRON.  L'épîderme  de  citron  prend  le  nom 
de  zeste  en  pharmacie  ,  et  celui  à^écorce  lorsqu^il  adhère  à  Ten- 
Teloppeconacée  de  ce  fruit. 

C  est  dans  Tépiderme  que  réside  le  principe  huileux  volatil. 

On  retire  cette  huile  volatil  par  expression  et  par  distillation. 
On  en  préjpare  Takool  ou  esprit  de  citiron. 

L'écorce  de  citron  entre  dans  la  composition  du  sirop  de  ce 
nom,  dans  Télectuaire  de  citron  9  dans  la  décoction  amère ,  dans 
k  gelée  de  corne  de  cerf,  comme  aromate,  dans  la  thériaquet 
la  poudre  létifiante,  la  poudre  d'ambre  9  les  eaux  akooliquesde 
mélisse ,  de  miel ,  royale ,  thériacale ,  hystérique  ,  impériale  » 
rélixir  de  vitriol ,  Tesprit  aromatique  huileux.  On  1  emploie 
tantôt  récente  ,  tantôt  sèche  :  on  la  confit  au  sucre. 

Voyez  Citron.  .  ' 

ÉCORCES  A'  CORDAGES.  On  comprend  sous  cette  accep- 
tion les  écorces  d'arbres  dont  la  texture  filamenteuse  défient  » 
dans  les  mains  du -cordier  ,  une  ressource  pour  faire  des  cor- 
des destinées  à  soulever  des  fardeaux  qui  ne  soient  pas  trop 
rsans.  Ces  sortes  d' écorces  servent  surtout  à  faire  des  cordei 
puits.  Si  on  a  le  soin  de  les  tenir  suspendues  ,  et  à  Fabri  <»• 
la  trop  grande  humidité  ,  elles  se  conservent  long-tèm»  en  état 
de  service. 

Parmi  les  écorces  propres  à  faire  le  cordage  9  on  comp** 
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€êUe  du  bouleau  ,  qui  est  miuoe ,  lisse  i  luisante  et  presque  in^ 
€orruplil>le* 

Celle  de  mûrier,  qui  est  rade  et  filamenteuse ,  et  qui  étant 
rouie,  fait  d'exceUcû  tes  cordes. 

Celle  du  liUeul ,  qui  est  souple ,  uuiet,  dont  on  fait  des  cor- 
des à  puits ,  de  greniers  ,  et  même  des  cables  dans  certains 
endroits.  ^ 

Celle  de  Tosier ,  qui  sert  de  liens  aux  jardiniers. 

ÉCORCE  ÉLUTÉRIENNE.  En  latin  corteœ  ilaioru.  C'est 
un  des  noms  sous  lesquels  on  connoît  Tespèce  d^ëcorce  aromfr* 
tique  qui  nous  est  apporté  du  Paraguay.  Voyet  Cascarille. 

•  ECORCES  FILAMENTEUSES.  Nous  comprenons  sous  cett« 
acception  les  écorces  des  végétaux  formées  de  fibres  plus  ou 
moins  alongëes,  desiinées  à  étfe  rouies,  séchées ,  tiUées  et 
sérancées ,  pour  être  filées ,  en  faire  des  ficelles  ,  des  cordes , 
cordagev  et  cables,  ou  à  être  converties  en  toiles  par  l'art  du 
tisserand. 

Dans  le  nombre  des  écorces  filamenteuses  ,  on  compte  celles 
de  Tabaca,  du  chanvre ,  du  lin,  de  Portie.  Voyez  cnacun  de 
ces  mots  séparément.  Voyjgz  aussi  au  mot  chanvre^  les  divers 
apprêts  qtie  l'on  fait  subira  ces  écorces ,  tels  que  le  rouissage 
•t  lé  sérançage. 

ÉCORCE  DE  FRÊNE.  Seconde  écorce  de  Pàrbre  de  ce 
nom  ,  lequel  croit  dans  les  forêts.  Cette  écorce  est  unie  ^ 
cendrée ,  verdâtre.  On  l'estime  propre  pour  les  maladies  de  la 
rate  et  pour  chasser  la  fièvre.  Son  infusion  précipite  au  noir  la 
dissolution  du  sulfate  de  fer ,  ce  qui  dénote  qu'elle  contient  de 
Tacide  gallique. 

ÉCORCES  DE  FRUITS.  Les  fruits  sont  recouverts  d'une 
enveloppe  qui  prend,  en  botanique,  le  nom  àe péricarpe ^  et 
qui ,  dans  le  commerce  de  la  droguerie ,  ainsi  que  dax^s  les  arts, 
prend  celui  i! écorce.  Ces  écorces  sont ,  ou  entières  ou  en  mor- 
ceaux détachés ,  odorantes  ou  inodores  :  les  espèces  principales 
dont  Fusage  est  applicable  soit  à  la  médecine,  soit  à  la  taolet-^ 
terîe  ,  sont  la  calbasse  vide,  la  calbasse  de  Guinée  ou  écorce  de 
chojne  ,  l'écorce  de  bergamote  ,  la  coque  de  cacao ,  les  écorces 
de  citron,  d'orange,  de  grenade,  et  la  noix  de  coco.  Voyez 
chacun  de  ces  noms  en  particulier. 

ÉCORCE  DE  GAY AC.  C'est  la  seconde  écorce  de  l'arbre  de 
ce  nom  ,  lequel  croit  aux  Grandes  Indes  et  en  Amérique  :  elle 
est  unie,  pesante,  de  couleur  grise  en  dehors,  blanche  en 
dedans ,  d'une  saveur  amère  et  difficile  à  rompre» 
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Césttiti  j^nismit  sodorifique  et  diur4tk(iia  :  éh  est  jpropft 
pour  purifier  le  sang  et  pour  guérir  les  rhumatismes.  On  s'«a 
êert  en  poudre  et  en  décoction. 

ÉœRCË  DE  GENEVRIER.  Seconde  écorce  du  bob  de 
genévrier  que  l'on  cuftive  en  Afrique ,  en  Espagfie ,  en  Italie , 
et  dans  nos  pajs  méridionaux.  Cette  écorce  nous  est  entoyée 
e^che  :  elle  est  ridée,  de  couleur  grisâtre.  On  Testime  sii4o>^ 
rifique. 

On  en  retire  ,  per  la  distillation,  comme  de  $on  bois,  une 
kuile  dite  de  cade  (i). 

ÉCORCE  DE  GÉROFLE.  Seconde  écorce  de  Tarbre  connu 

I)ar  les.  Indiens  sous  le  nom  da  ravendsara  ^  Itqud.  croit  dans 
'ile  de  Madagascar. 
Voyez  Bois  de  crabe. 

ÉCORCE  DE  GRENADE.  Molicorium.  Ce$t  Pécorce  iu 
fruit  du  grenadier  que  Ton  cuhive  dans  nos  pajs  méridionaux  : 
elle  est  rouge  en  dehors,  ridée ,  dure,  épaisse  comme  du  cotr, 
et  cassante.  On  la  nomme  en  lalin ,  inalùorîtHn  ;  eoiiime  si  Ton 
disoit  cuir  de  pomme. 

Elle  est  astringente.  On  s'en  sert  en  décoction ,  dans  les  flux 
de  Tentre,  dans  ies  écoulemens  blàhcsdes  femmes;  aile  contient 
du  tanin  et  de  Tacide  gallique  :  on  peut  s'en  servir  pourtaaner 
le  cuir  et  à  £ure  de  Tencre. 

ÉCORCE  DE  JANIPABA.  Janipaba.  Genipa  jpructu  opaio. 
Écorce  du  fruit  d'un  des  pl«u  grands  arbres  du  Brésil  et  dei 
îles  de  l'Amérique  méridionale. 

L'arbre  qui  produit  cette  écorce  est  de  la  pentandrie  mono- 

fynie  de  Linneus»  Il  ressemble  au  hêtre.  L^écorce  est  gri^^ 
ianche  :  son  bois  est  moelleux  et  fragile;  ses  rameaux  sont  garnis 
de  feuilles  longues,  d'un  pied  et  demi  (487  milli.)  enriron,  ayant 
la  forme  d'une  langue  de  bœuf,  et  d'une  couleur  verte  luisante; 
sa  fleur  est  petite ,  monopétale ,  figurée  en  cloche ,  de  couleur 
blanche ,  avec  des  taqhes  jaunes  en  dedans ,  d'une  odeur  de 
gérofle,  et  ressemblante  à  celle  du  narcisse.  Son  fruit  est  plu* 
gros  qu'une  orange^  rond,  couvert  d'une  écorce  tendre,  Je 
couleur  cendrée.  Sa  pulpe  charnue  est  solide ,  jaunâtre ,  ▼»*- 
queuse,  d'une  saveur  aigre,  d'une  odeur  agréable,  il  renferme  des 
semences  plates ,  orbiculaires,  séparées  par  une  cloison ,  et  en- 
tourées d'une  pulpe  molle.  Il  devient  mou,  en  mûrissant,  comme 
la  nèfle ,  et  alors  il  est  bon  à  manger;  il  est  astringent.  On  en  tirs 

(I)  L'huilç  dt  cade  du  commerce ,  se  pidpare  avec  le  (oudron  et  l'hnik.  Voy.  HoHe 
(le  cade. 
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f>at  expression  ,  une  liqueur  vineuse  qui  est  raffiraîchissante  , 
mais  qui  perd  cette  propriété  avec  le  tems. 

Le$  indiens  tirent  par  expression  de  Tëcorce  du  fruit  de  cet 
arbre  et  de  ses  rameaux ,  avant  que  le  fruit  soit  mûr ,  une  li^ 
queur  qui  est  d^abord  claire  comme  de  Teau  ;  mais  qui  devient 
fort  noire  lors  de  son  contact  avec  la  lumière. 

Les  Indiens  s^en  teignent  tout  le  corps ,  lorsqu'ils  vont  à  la 
guerre ,  pour  se  rendre  plus  effroyables  et  plus  terribles  à  leurs 
ennemis.  Cette  teinture  peut  être  appliquée  sur  des  étoffes , 
sur  du  papier,  et  on  ne  peut  lenlever-avec  aucun  intermède  j 
mais  elle  disparoit  d'elle-même  ,  vers  le  huitième  ou  neuvième 
jour. 

L'écorce  du  janipaba  n'est  d'aucun  usage  en  médecine  ;  mais 
les  phénomènes  qu'elle  montre  par  le  changement  de  couleur 
de  son  suc  exprimé ,  intéressent  le  physicien  chimiste  et  l'ob- 
servateur curieux. 

ÉCORCE  DES  JUIFS.  C'est  ainsi  que  l'on  nomme  la  seconde 

'  éc(3rce  de  Tarbre  qui  fournit  Tolibum  ou  encens.  On  lui  a 

donné  le  nom  d'écorce  des  Juifs  ^  parce  que  ceux-ci  en  font 

usage  dans  leurs  parfums ,  et  dans  leurs  cérémonies  religieuses. 

On  lui  donne  aus^i  les  noms  de  thymiama  et  de  narcaphte. 

Voyez  Narcaphte. 

ÉCORCE  DU  LIÈGE ,  LIÉGE.  Suber  latiJoUum  perpétua 
%^hens  j  ijuercus  suber.  Cette  écorce  est  la  seconde  d'une  espèce 
de  chêne  que  Linneus  a  placé  dans  sa  monoécie-poijandrie  ; 
et  Tourne/ort ,  dans  sa  dix-neuvième  classe  ,  (  les  amerïtacées , 
ou  arbres  à  Eeurs  à  chatons). 

Les  chatons  sont  séparés  des  fruits  sur  le  même  pied ,  et  les 
semences  ont  une  enveloppe  semblable ,  en  quelque  manière ,  à 
un  cuir  léger. 

On  donne  à  l'écorce  du  liège,  le  nom  de  Liège  en  table ^  dans 
le  commerce  ,  et  non  celui  d  écorce  de  liège. 

Le  liége  est  l'écorce  d'un  arbre  de  ce  nom  ,  d'une  moyenne 
hauteur ,  qui  ressemble  beaucoup  au  chêne  vert ,  mais  dont  le 
tronc  est  plus  gros.  On  a  soin,  pour  le  rendre  plus  ample, 
de  couper  les  branchages  de  tenis  en  tems ,  aBn  qu'il  acquiert 
en  volume  ce  qu'il  prendroit  en  hauteur.  Cet  arbre  croit  en 
Espagne,  en  Italie  ,  et  dans  nos  départemens  méridionaux. 
Son  écorce  est  épaisse ,  légère ,  spongieuse ,  de  couleur  grisâtre  ^ 
tirant  sur  le  jaune.  La  couleur  noir  qu'il  présente  extérieure- 
ment ,  lui  vient  de  son  apprêt  pour  le  mettre  en  table. 

L'extraction  du  liége  et  son  apprêt  pour  l'applatir  consiste  , 
Ift  première  à  faire  une  incision  longitudinale  de  haut  en  bâs| 
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et  une  lioritontale  à  la  partie  infôrieure  et  supérieure.  BienlM 
Tëcorce  se  détache  de  dessus  Tarbre  en  se  dessëchant  ;  on  Peih 
lève,  on  l'a  fait  tremper  dans  Teau  pendant  quelques  jours, 
ensuite  on  pose  la  partie  convexe  sur  des  charbons  ardens;  la 
chaleur  attire  à  elle  les  parties  latérales.  On  pose  cette  écorce, 
qui  s'est  déjà  un  peu  applatie  9  sur  des  surfaces  planes  ;  on  U 
(Àarffe  progressivement  de  poids  pour  la  redresser  9  et  lor»- 
qu'elle  est  totalement  applatie ,  on  la  nétoie  ,  et  on  en  fait  des 
balots  :  c'est  ce  que  l'on  nomme  liège  en  tat>le.^ 

On  doit  choisir  le  liëge  d'une  porosité  fine  «  très-serrée ,  et 
flexible.  On  en  fait  des  bouchons,  des  semelles  de  souliers, 
des  scaphandres  pour  marcher  dans  l'eau  9  du  noir  d'£spagne 
à  Tu&age  de  la  peinture ,  en  le  brûlant  dans  les  Taîsseani 
fermés 

On  s'en  sert  en  médecine  y  en  poudre  ou  en  dëcoction ,  pour 
arrêter  les  cours  de  ventre ,  les  hémorragies. 

'  Le  liège  réduit  en  charbon  ,  ou  noir  d'Espagne  ,  ëtant  mél^ 
avec  de  l'huile  d'olives ,  est  propre  pour  guérir  les  hémor- 
roKdes.  On  en  prépare  l'acide  suberique. 

ÉCORCE  DU  MALABAR.  Koddagapalla.  Ecorce  de  Ii 
racine  d'une  plante  qui  croit  dans  le  Malabar. 

Les  racines  de  cette  plante  sont  assez  grosses  ;  oa  en  sépare 
la  seconde  écorce ,  que  l'on  fait  sécher ,  et  qui  se  roule  sur 
elle-même.  Elle  est  rougeâtre,  et  d*une  saveur  amer  :  on  nom 
l'apporte  en  petits  morceaux  ,  comme  le  quincj[uina.  Souvent 
les  droguistes  le  substituent  au  véritable  quinquina  ;  mais  il  est 
facile  d'apercevoir  cette  fraude.  Cette  écorce  est  plus  menue, 
rouge  en  dehors  et  en  dedans,  unie ,  tandis  que  le  quinquifl* 
est  recouvert  en  dessus  d'une  espèce  de  lichen  olanchàtre. 

L'écorce  du  Malabar  est  propre  pour  guérir  la  fièvre,  poo' 
les  dévoiemens  et  la  dysenterie. 

La  plante  dont  la  racine  fournit  cette  écorce  à  la  médecine , 
n'est  pas  connue  des  botanistes  ;  et  l'écorce  elle-même  est  pcn 
usitée  en  France. 

ÉCORCE  DU  MURIER.  La  seconde  écorce  du  morus  11*: 
gra ,  en  françois  mûrier  noir ,  est  rude ,  filamenteux  >  on  lui 
fait  subir  le  rouissage ,  à  la  manière  de  l'apprêt  du  chanvre,  ^ 
elle  est  alors  propre  à  faire  d'excellentes  cordes.  .     , 

L'arbre  qui  nous  donne  cette  écorce  est  de  la  monoécie  té- 
irandrie  de  Linneus^  et  de  la  dix-neuvième  classe  (fleurs* 
chatons  ,  ou  amentacées  )  de  TourneforU 

ECORCE  D'ORANGE.  Cette  écorce  est  l'enveloppe  du  fro»« 
de  Toranger  ,  espèce  d  arbuste  connu  en  latin  sous  le  nom  û« 
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tr^rtil  oUtaHù'um^  (fié  Pon  cukiTe  en  Italie  t,  dahs  te  t^ortagal , 
dans  nos  dëpartemenâ  méridionaux ,  que  hinneus  a  placé  dans 
^a  poljradelphie  icosandrie,  et  Tournejort  dans  sa  TÎngt-unième^ 
classe  (  fleurs  en  rose  ). 

On  duune  k  la  partie  jaune  de  cette  ëcorce  le  nom  de  zeêU. 
CVst  dans  cette  partie  que  réside  particulièrement  le  principe 
huileux  Volatil  du  fruit. 

On  peut  obtenir  cette  huile  Tolatile  par  la  seule  expression  ^ 
«t  on  parvient  à  la  dépurer  par  le  repos  :  mais  on  l'obtient  plus 
Légère  et  plus  transparente  par  la  distillation ,  à  la  température 
de  Teau  bouillante. 

On  emploie  Técorce  dPorange  récente  et  sèches 

On  prépare  avec  celle  qui  est  récente  un  ratafia ,  un  sirop  ^ 
une  condture  sèche. 

L^écorce  sèche  d'orange  entre  dans  la  composition  de  la  tein-« 
ture  stomachique  amère ,  de  Tesprit  calrminattf  de  Silvius ,  dé 
l'esprit  aromatique  huileux,  de  ralcool  thérîacali  impérial  ^  hys* 
aérique  ,  de  l'essence  carminativo  de  IVtdfiius. 

On  remploie  en  poudre ,  en  infusion ,  eii  teinture  ^  dans  lei 
foi  blesses  ^estomac  ^  dans  les  pertes  de  sang. 

ECORCE   D'ORME    PYRAMIDAL.    Seconde  écorce  des 
branches  et  des  jeunes  tiges  de  1  arbre  de  ce  nom.  auquel  on  « 
'  donné  le  surnom  de /i^yramid^,  parce  qu'il  a  été  cultivé  et  taillé 
en  pjraraide. 

Cette  écorce  est  d'une  couleur  jaune  assez  foncée ,  d'une  tex- 
ture, Bbreuse ,  et  de  nature  extractive  mucilagineuse.  Sa  sâTeur 
lest  amere  et  styptique,  Uarbre  qui  donne  cette  écorce  est  appelé 
en  latin  ulmus  campestris  ;  il  appartient  à  la  pentandrie  digynie 
de  hinneus^  et  à  la  vingtième  classe  (  Heurs  monopétales  )  dé 
Tournejort. 

On  a  beaucoup  exagéré  les  propriétés  de  cette  écorce  ,  lors^ 
qu'on  en  a  introduit  l'usage  dans  la  thérapeutique,  et  il  est 
nrrivé  ce  qui  arrive  toujours  en  pareille  circonstance ,  cVst 
qu'on  a  passé  rapidem#^nt  d'un  excès  à  l'autre  9  et  que  cetta 
écorce  est  tombée  tout-à-coup  dans  un  oubli  complet.  Cepen- 
dant elle  n'est  pas  sans  vertus^  et  Texpérience  a  appris  qu'elle 
pouvbit  convenir  dans  les  épuiscmens  de  force,  Qu'elle  étoit  as^ 
tringrnte  et  diurétique. 

On  s  en  sert  en  décoction  ^  à  la  dose  d'Une  denli-once  (  i5 
grammes  )  par  litre  d'eau. 

ECORCE  D'ORTIE.  C'est  là  seconde  écorce  de  la  grande 
ortie  Vurtica  dioica  quf  croit  partout  en  France ,  et  que  Lin-^ 
neus  a  placé  dans  sa  monoécie  tétrandrie,  et  Tournejort  dans 
ta  quinzième  classe  (fleurs  staminées )« 
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On  fait  subir  à  cette  ^corce  tous  les  apprêts  du  cliânvré ,  et 
k  fil  et  la  toile  que  Ton  pourroit  en  fidre  seroient  d'un  très-bon 
service. 

ECORCE  D'OSIER  FRANC.  Salix  mîgaris  ruhens.  L'osier 
franc  est  un  arbrisseau  qui  appartient  à  la  dioécie  diandrie  dd 
JUnntus»  Il  pousse  de  sa  racine  des  tiges  ou  rameaux  grêles , 
couverts  d  une  écorce  rouge  ou  purpurine  noirâtre  :  ses  feuilles 
aont  longues  ,  étroites ,  crénelées  en  leurs  bords ,  un  peu  blan- 
ches en  aessous,  lisses  et  vertes  en  dessus. 

Ses  rameaux ,  dépouillés  de  leurs  écorces  ou  avec  leurs  écor- 
cesy  sont  employés  par  les  jardiniers,  les  tonuelliers,  les  vanieT5. 
Les  tonnelliers  en  lient  leurs  cerceaux  ;  les  vaniers  en  font  des 
paniers  ,  des  claies  ;  les  jardiniers  emploient  leurs  écorces  pour 
lier  leurs  plantes  potagères  ,  etc. 

ECORCE  DU  PEROU.  Nom  que  l'on  donne  à  l'espèce  d* 
quinquina ,  espèce  d'écorce  qui  nous  est  apportée  du  Péroa. 

Voyez  Quinquina. 

ECORCE  DU  PEUPLIER  BLANC.  Populus  alha ,  ma^- 
bus  foliis.  Seconde  écorce  de  l'espèce  de  peuplier  blanc  que 
Tjinneus  a  placé  dans  sa  dioécie  octandrie ,  et  Tournejorl  dans 
sa  dix-neuvième  classe  (  fleurs  amentacées  ). 

Cette  écorce  est  lisse ,  unie ,  blanchâtre.  On  l'emploie  récente 
•t  sèche.  CeUe  qui  est  séchée  convenablement  est  préférable.  On 
s'en  sert  avec  succès  en  décoction  ,  dans  les  diarrhées  :  la 
même  décoction ,  appliquée  extérieurement ,  est  propre  pour  la 
l>rûlure» 

ECORCE  DU  PIN  SAUVAGE.  Pinus  sihestris.  Le  pia 
sauvage  est  un  arbre  grand ,  élevé,  droit,  assez  gros  :  ses  feuilles 
sont  longues ,  menues  :  ses  fruits  sont  de  forme  conique ,  plu* 
petits  que  ceux  du  pin  cultivé.  Il  appartient  â  la  monoécie  roo" 
nadelphie  de  Linneus, 

La  seconde  écorce  du  pin  sauvage  passe  pour  être  infiniment 
propre  à  guérir  les  fièvres  intermittentes  :  on  assure  qu'elle  est 
plus  efficace  que  le  quinquina. 

ECORCE  SANS  PAREILLE.  C'est  une  écorce  aromatique, 
fine  ,  rouge  comme  le  cassia  lignea ,  d'une  saveur  qui  participe 
de  celle  de  la  canelle  ,  de  la  muscade  j  du  géroile  et  au  poivre 
en  même  tems.  Les  Portugais  rapportent  du  Brésil  ;  ils  en  font 
usage  dans  leurs  cuisines  et  dan»  leur  pharmacie.  L'arbre  qui 
fournit  cette  écorce  n'est  pas  connu  des  botanistes  :  il  nous  eu 
vient  peu  cnFrance. 

Les  habitans  du  détroit  de  Magellan  lui  ont  don&é  le  nom  de 
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t^ms  patètUe ,,  Mrteqn'ils  la  regardent  comme  un  sAr  antidote 
contre  les  accidens  qui  arrÎTent  à  ceux  qui  ont  mangé  de  la  chaiV 
du  lioif  marin. 

ECORCE  DE  SIMAROUBA^  SIMAROUBA»  ou  macer. 
Q^uassia  simarubm^  simaruba,  L^ëcorce  de  simarouba  app^r-* 
tient  à  la  racine  d'un  arbre  de  ce  nom  9  lequel  croit  dans  les 
Indts  occidentales ,  dans  la  Guyane,  à  Cajenne,  à  Surinam.  Oa 
hii  donne  le  nom  de  macer ,  de  celui  de  Inacre f  que  porte  le 
simarouba  dans  quelques  lif*ux  des  Indes. 

Le  çuassia  simaruba  est  de  la  dëcandrie  monogynie  de  hinneusji 

On  sëpare  Tëcorce  de  la  racine ,  et  on  la  fait  sécher  dans  le 
^ajs  où  on  la  récolte ,  pour  la  distribuer  par  la  Toie  du  com- 
ftierce.  Cette  écorce  est  d'un  blanc  jaunâtre  >  épaisse ,  sans 
odeur  9  d'une  saveur  un  peu  amère. 

Elle  est  stomachique,  astringente  9  diurétique.  On  Femploio 
en  poudre  pu  en  décoction  ,  dans  les  flux  de  ventre  séreux  ^ 
Milieux ,  sanguinolans  et  muqueux ,  et  dans  les  ténesmes  X  elle 
est  anti-spasmodique. 

La  dose  en  poudre  est  depuis  un  demi  -  gros  (  a  grammes  ) 
fusqu^à  deux  gros  (8  grammes). 

Celle  en  décoction  est  depuis  une  demî^once  (  iS  grammes  ) 
jusqu'à  une  once  et  demie  (  45  grammes)  dans  une  livre  et  de-^ 
mie  (  7  hectogrammes  )  d'eau  réduite  à  une  livre  (  5  hectogr.  ) 

On  prend  de  cette  décoction  ,  une  demi-once  (  1 5  grammes  ) 
toutes  \^s  deux  ou  trois  heures. 

ECORCE  DE  SUREAU.  Seconde  écorce  de  l'arbrisseau  do 
€0  nom  9  qui  appartient  à  la  pentandrie  tricnrnie  de  Linneus  , 
et  à  la  vingtième  classe  (  monopétales  ombeUifères  )  de  Tour-* 
n^ort. 

On  sépare  la  première  écorce  des  jeunes  tiges  ou  des  rameaux 
de  cet  arbrisseau  9  et  on  enlève  la  seconde  que  Ton  fait  sécher 
pour  l'usage. 

L'écorce  de  sureau  est  d'un  vert  jaunâtre.  On  s'en  sert  avan- 
tageusement dans  l'hydropisie  cutanée,  ou  celle  qui  procède  de 
l'atonie  des  vaisseaux  lymphatiques. 

On  l'emploie  à  la  dose  de  deux  gros  (  8  grammes)  en  poudre  , 
on  à  celle  d'une  once  (  3o  grammes  )  macérée  dans  une  livre 
(^  i»  hectogrammes  )  de  vin  blanc ,  ou  infusée  dans  une  livre  (  5 
hectogrammes  )  d'eau  bouillante* 

On  prend  une  demi-once  (  1 5  grammes  )  de  l'un  ou  de  l'au-* 
tre  ,  tontes  les  deux  ou  trois  heures. 

Les  effets  du  vin  d'écorce  de  sureau  sont  plus  actifs  et  plui 
puissans« 
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ECORCE  DE  TAMARIS.  Cest  k  seconde  ëcorce  d'un  «r* 
bre  de  moyenne  hauteur,  connu  en  latin  sous  le  nom  de  to« 
jnarix  galUca^  de  la  pentandrîe  trig^nie  de  hinneus,  et  de  la 
Tingt-unième  classe  (  fleurs  en  rose  )  de  Tournejort. 

On  choisit  les  jeunes  branches  pour  en  prendre  la  seconde 
4corce.  Elle  est  rude ,  grise  en  dehors ,  rougeâtre  en  dedans. 
$a  saveur  est  amère  ,  styptique. 

On  s'en  sert  en  poudre  et  en  di^coction ,  à  la  dose  d'un  gro4 
jusqu'à  deux  (  4  ^  ^  grammes  )  en  poudre ,  et  d*une  once  e( 
demie  (  4^  grammes  )  eh  décoction ,  dans  une  livre  et  demie 
(j  hectogrammes)  d^eau ,  réduite  à  une  livre  (  S  hectogrammes). 
*  Cette  écorce  est  astringente  :  on  prétend  qu^elle  est  propre 
à  l«ver  les  obstructions  du  mésentère  ^  de  la  rate ,  et  à  rappeler 
les  règles  supprimées. 

ECORCE  DE  TILLEUL.  On  fait  subir  à  la  seconde  écorca 
des  jeunes  tilleuls  Papprét  du  rouissage  ,  à  la  manière  da 
chativre. 

Cette  écorce  est  souple ,  unie  :  on  en  fait  des  cordes  à  puilf 
et  de  greniers ,  et  même  ,  dans  certains  endroits ,  des  cables. 

L'arbre  qui  fournit  cette  écorce  se  nomme  en  latin  iilia  eu- 
rcfpwa;  il  appartient  à  la  polyandrie  monogjnie  de  Linneusj 
et  à  la  vingt-unième  classe  (  rosacées  )  de  2  oumefort. 

ÉCORCE  DE  ^VINTER  ,  ou  COSTUS  ameh.  Cortex  Win- 
teranus,  Laàrvs  foliis  enerpiis  obovatis  obiusis.  Cette  écorce 
ressemble  à  la  canelle  blanche ,  mais  elle  est  plus  épaisse  i  pluf 
forfe ,  de  couleur  blanchâtre  ,  d'une  saveur  de  poivre  extrême^ 
ment  acre.  Son  nom  lui  a  été  donné  de  celui  de  Wintêf^([^î 
le  premier  Tapporta  en  Angleterre  ,  et  en  fit  usage. 

On  tire  cette  écorce  d'un  arbre  que  hinneus  a  désigné  son» 
le  nom  de  n^nietania^  et  qu'il  a  placé  dans  sa  dodécandrie  mo* 
nogjnie.  Cet  arbre  est  baccifer,  à  feuilles  de  laurier  aromati- 
que 9  à  fruit  vert  calycuié  en  forme  de  grappe  ^  lequel  croit 
à  Madagascar,  en  Amérique.  Les  gens  du  pajs  lui  donnent  le 
nom  àejimpi  :  c'est  du  tronc  de  cet  arbre  que  découle  la  résine 
alouchi. 

L'écorce  de  Winter^  connue  aussi  sous  le  nom  de  costus 
amer,  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la  canelle  blanche  >  ni 
avec  le  costus  cr arable. 

On  fait  usage  de  cette  écorce  réduite  en  poudre ,  entre  deux 
soupes ,  à  la  dose  de  douze  grains  (  6  décigrammes  ) ,  pour  for- 
tifier l'estomac,  pour  chasser  les  vents,  et  dans  les  afieclions 
icorbutiqnes. 

ÉCORCE  DTÉBLE.  Ebuleas.  Sambucus  humiUs.  Secondu 
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écofce  d\iii  arbrisseau  cle  la  pentandrle  trîgjDÎe  de  Urmêus  y 
et  de  la  vingtième  classe  (  monopctale)  de  Tournefort,  Cet  ar-»- 
brisseau  ,  plus  connu  sous  le  nom  d^jéble  9  est  une  espèce  de 
•petit  sureau  qui  croît  dans  les  lieux  incultes ,  et  dont  on  fait 
des  hajes  vives  :  ses  feuilles  servent  en  fomation  pour  la  goutte 
aciatique ,  et  les  rhumatismes  ;  on  prépare  avec  le  suc  exprimé 
de  ses  fruits»  qui  sont  des  bajes  noires  lorsqu'elles  sont  mûres ^ 
un  extrait  qui  prend  le  nom  de  Kob. 

La  seconde  ecorce  d^jéble  ,  s'emploie  en  poudre  et  en  décoc- 
tion ,  dans  de  Teau ,  ou  en  macération  dans  du  vin  blanc.  Elle 
convient  dans  Thydropisie  cutanée  9  elle  évacue  les  sérosités. 

ECREVISSE ,  ou  concrk.  Cancer,  L'ecrevisse  est  -un  in- 
eecte  de  Tordre  de  aptères ,  c^est-à-dire ,  sans  ailes.  On  en  dis- 
tingue deux  sortes  9  savoir  :  Técrevisse  d'eau,  douce  9  et  celle  de 
mer  ;  cette  dernière  porte  le  nom  de  Homard* 

Voyez  Ce  mot. 

L^écrevisse  d'eau  douce  est  un  crustacé  pédiocle  9  c^est-à- 
direv  qu'il  est  recouvert  d^un  épiderme  de  la  nature  du  carbo- 
nate calcaire ,  lequel  a  la  propriété  de  reugir  au  feu.  On  pré- 
sume que  cette  couleur  est  due  à  de  Poxide  fer.  Le  surnom  de 
pédiocle  lui  vient  de  ce  que  ses  jeux  sont  élevés  sur  des  pédi- 
cules mobiles. 

L^écrevisse  à  quatre  antennes  inégales  9  les  antérieures  sont 
plus  courtes ,  et  ont  plusieurs  articulations  ;  elles  sont  divisées 
en  deux ,  presque  jusqu'à  la  base  :  le  corps  est  oblong  9  ter- 
miné par  une  pointe  saillante  9  entre  les  yeux.  Les  pattes  sont 
au  nombre  de  dix  9  attachées  au  corselet.  Le  mâle  a  les  parties 
de  la  génération  vers  l'origine  de  celles  de  derrière.  La  fe- 
melle à  une  grande  quantité' d'œufs  9  qu'elle  porte  sous  la  queue. 
S^s  membres  coupés  ou  cassés  se  regénèrent;  cet  insecte  change 
deux  fois  par  an  d'enveloppe,  savoir,  au  printems  et  en  automne  9 
c'est  ce  que  Ton  nomme  le  tems  de  la  mue.  On  trouve  immé- 
diatement au-dessus  de  la  tête  9  entre  les  deux  membranes  du 
ventricule  de  cet  insecte,  deux  petites  concrétions  à  l'état  de 
carbonate  calcaire  9  qui  portent  le  nom  de  pierres  d'écrevisse", 
et  improprement  celui  d'yeux  d'écrevisse. 

Voyez  Pierres  d'écrevisse. 

I-.orsque  l'animal  est  nouvellement  dépouillé ,  il  n'est  recou- 
vert que  d'une  peau  rouge  très  délicate  ;  mais  vingt  -  quatre 
heures  après  9  elle  est  assez  dure  pour  le  mettre  à  Pabri  de  tout 
choc.  On  a  remarqué  que  ces  concrétions  ne  se  rencontroient 
dans  l'animal  9  qu'aux  éjioques  de  sa  mue ,  et  on  a  auguré  de 
U  9  qu'elles  devaient  servir  à  lui  restituer  son  enveloppe. 
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On  a  reTnarqn^  encore  qtie  les  ëcrevisses  qnî  habitent  lei 
rivières  où  se  décharge  des  matières  fécales,  y  grossissent  pro- 
digieusement en  peu  de  tems,  et  que  leur  enveloppe  s^j  ifn- 
prégne  de  diver^s  couleurs  ;  maïs  leur  chair  et  d'un  mauvais 
goût ,  et  même  d'un  usage  mal*sain. 

lée&  organes  de  la  génération  de  Técrevissê  sont  doubles  ; 
on  ignore  comQient  se  fait  ^accouplement.  Peut-être  le  mâle 
ae  contente*t-il  de  féconder  les  œufs  des  femelles ,  lorsqu'ik 
sont  déposés. 

Les  ecrevisses  différent  entre  elles  par  la  grosseur.  On  pré- 
fère celle  qui  habitent  les  eaux  vives.  La  chair  ne  se  trouve 
que  dans  la  queue ,  et  les  pinces  ou  serres,  t'est  un  aliment  de 
luxe  sur  les  tables.  On  en  fait  des  bouillons  médicinaux,  pour 
les  maladies  dartreuses. 

ECREVISSE  DE  MER  ,  ou  homard.  Cancri  marini. 
L'écrevisse  de  mer  est  un  insecte  de  Tordre  des  aptères ,  et 
des  crustacés  pédiocles  ,  comme  l'écrevisse  de  rivières.  Mais 
«lie  diffère  de  cette  dernière ,  en  ce  qu'elle  est  infiniment  plus 
grosse.  Ses  pinces  et  sa  queue  renferme  une  chair  blanche  et 
ferme ,  d'un  assez  bon  goût ,  mais  difficile  k  digérer.  Ses  serres 
«ont  inégales,  noires,  et  se  nomment  en  latin  càelœ  cancrorum. 
Elles  sont  fourchues  ,  disposées  en  manière  de  tenaille. 

L'écrevisse  de  mer  se  sert  sur  les  t^les  ,  et  n'est  point 
d'usage  en  médecine^ 

Les  serres  d'écrevisse  de  mer  sont  apéritives. 
'Voyez  Serres  d'écrevisse. 

ECUELLE  D'EAU,  HydrocoiyU  ^  vulgaris  ranunculus 
cquaticus  çotyUdonis  folio.  Plante  de  la  penlendrie  digynie  de 
Ijinneus ,  et  de  la  septième  classe  (  carjophj liées  )  de  Tour-" 
nefort,  , 

Cette  plante  pousse  plusieurs  petites  tiges  grêles,  sarmcn- 
teuses ,  serpentantes  ,  et  s'attachant  à  terre  :  ses  feuilles  sont 
rondes  ,  creusées  ,  précédées  de  petits  pétioles  ;  ses  fleura 
sont  petites ,  disposées  en  œillets  ,  de  couleur  blanche  :  son 
fruit  est  composé  de  deux  graines  aplaties ,  qui  ont  séparément 
la  figure  d'un  demi  cercle.  Sa  racine  est  fibreuse. 

L'écuelle  d'eau  croît  dans  les^  marais  :  sa  saveur  C5t  un  peu 
acre.  Elle  est  apéritive»  vulnéraire  et  détersive.  Son  nom  lui 
vient  à^hydros ,  eau ,  et  de  cotyle ,  cavité ,  parce  que  ses  feuille* 
«ont  cr. usées  ,  et  qu'elle  se  plait  dans  les  marais, 

EC  JME  DE  MER,  Espèce  de  terre  argiUeuae  qui  con- 
tient de  la  maçnésiQ, 
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Les  Turcs  en  font  des  pipes ,  qu^ils  cuisent  au  soleil  ou  dans 
des  fours. 
Les  Allemands  appellent  cette  argîUe  murschaum. 

ECUME  D£  T£RRË.  Espèce  de  spath  schisteux  ^  qui  s^ 
trouve  à  Géra,  en  Misnie  ,  et  a  Cisleben ,  en  Thuringe.  Ce  mir 
nëral  est  disposé  en  petites  masses  blanches ,  composées  de 
feuillets  nacrés  :  il  tache  les  doigts  9  et  il  fait  effervescence 
avec  Tacide  nitrique.  Wieglab  Ta  regardé  comme  une  variété 
de  carbonate  de  chaux.  M.  Haûy  ne  Ta  point  classé  ,  parc^ 
que  Tanal^se  exacte  n^en  a  point  été  faite  ,  et  quMl  ne  ^i  a 
point  trouvé  de  caractères  géométriques  et  chimiques  asses 
prononcés. 

EDERDON ,  '  EDREDON ,  AIGLEDON ,  AIGREDON. 
L^éderdon  est  ainsi  nommé  par  corruption  à^eider^duck ,  qui 
signifie  oie  à  duvet. 

C'est  en  effet  le  duvet  d'un  oiseau  palmipède  serrirostre^ 
c'est-à-dire ,  à  bec  large  et  dentelé  ,  qui  se  nomme  eider. 

Cet  oiseau  se  trouve  dans  F  Europe  ,  dans  TAsie  et  dans 
l'Amérique  :  il  a  le  bec  cylindrique  ,  la  caroncule  postérieure- 
ment bifide  et  chargée  de  rugosités.  11  vit  de  testacés. 

L'éderdon  est  un  duvet  très -fin  et  très-léger  ,  qui  vient  dix 
Kord  9  particulièrement  de  la  Laponie  danoise.  Les  Islandois 

trotégent  de  tout  leur  pouvoir  la  multiplication  de  l'espèce  ^ 
cause  deff  œufs  et  -du  duvet  dont  ils  profitent  :  ils  forme^it 
de  petites  iles  pour  procurer  h  ces  oiseaux  une  retraite  agréa- 
ble. La  femelle  construit  son  nid  ;  elle  en  garnit  l'intérieur  ^ 
d'un  duvet  gris ,  qu^elle  arrache  de  son  estomac  :  elle  pond 
cinq  œufs  d'un  vert  brillant ,  que  les  habitans  enlèvent  avec  le 
duvet.  L'oiseau  se  dépouille  une  seconde  fois ,  fait  une  nou- 
velle ponte  qui  est  encore  enlevée.  Une  troisième  ponte  suc- 
cède ;  mais  cette  fois  9  c'est  le  mâle  qui  a  fourni  le  duvet  :  le 
propriétaire  respecte  cette  couvée ,  et  lorsque  les  petits  sont 
éclos  et  assez  forts  pour  abandonner  leur  nid  9  il  recueille  le 
duvet  de  cette  dernière  couvée. 

Ce  duvet  est  très-chaud  9  très-léger  ;  il  se  tuméfie  par  la  cha- 
leur ,  on  en  fait  des  couvre-pieds  ,  on  en  garnit  des  robes  9  des 
manchons ,  etc. 

EFFRAYE ,  ou  fresaie.  Strîx:  Oiseau  rapace  ,  plumi- 
cole  9  c'est-à-dHre  9  dont  le  col  et  couvert  de  plumes. 

C'est  un  oiseau  de  nuit  9  de  la  grosseur  d'une  poule  ordî-« 
naire ,  et  qui  a  beaucoup  de  rrcssemblance  avec  la  chouette. 
Sa  tête  est  grosse  9  ronde  ,  affreuse  9  entourée  de  plumes  hé- 
rissées ;  son  bec  est  crochu ,  blanchâtre ,  ses  jambes  sont  velues 
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ainsi  que  ses  pattes ,  qui  sont  di^itées  ;  les  plumes  du  dos  sont 
jaunes,  marquetées  de, blanc,  celles  sous  le  ventre  sont  mar- 
quetées de  noir  ;  les  ongles  de  ses  doigts  «ont  crochus ,  blan- 
châtres. Son  cri  est  lugubre ,  et  effroyable ,  et  c'est  FeflEroi 
qu'inspire  ce  cri ,  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  ^effraye. 

Cet  oiseau  habite  les  clochers ,  les  toits  des  églbes  ,  les  lieux 
montagneux  et  maritimes,  les  endroits  voisins  des  ëtables  des 
chèvres ,  parce  qu'il  est  très-friand  de  leur  lait  ;  il  va  les  tetter 
quand  il  peut  les  attrapper. 

On  prétend  que  sa  chair  étant  prise  sèche ,  et  en  poudre  » 
est  propre  pour  la  squinancie  et  la  paraljsie. 

£GAGROPIL£.  Faux  bezoard ,  espèce  de  pelotte  ou  boule  , 
composée  de  poils  ,  que  l'on  trouve  dans  l'estomac  de  cer- 
tains animaux  ruminans. 

Voyez  à  la  suite  des  bezoards* 

EGLANTIER.  Arbrisseau  épineux  de  Ticosandrie  polj^ 
gjnie  de  Linneus,  sur  lequel  nait  le  fruit  généralement  connu 
sous  le  nom  de  chinorrodon ,  et  l'espèce  de  gail-insecte  ap-» 
pellée  éponge  dP églantier.  Voyez  Chinorrodon. 

EISEN-MANN  et  ÊISEN-RAM.  Noms  que  les  allemands 
ont  donné  à  certaines  espèces  de  mines  de  fer. 

La  mine  de  fer  écailleuse  ou  micacée  ,  de  couleur  noire  « 
porte  le  nom  eisen-mann.  Celle  dont  les  écailles  sont  rouges  f 
est  nommé  eisen-^ram, 

ELAN ,  ou  ELLEliD.  Alce  ,  swe  alçes.  Quadrupède  mami* 
fèrc  bisulce  ,  de  l'ordre  des  ruminans.     ' 

Cet  animal  a  quatre  pieds  à  sabots ,  divisés  en  deux  parties  , 
dont  l'une  est  plus  longue  que  l'autre.  Le  màle  seul  po^te  sur 
la  tête  des  bois  ou  cornes ,  qui  sont  palmées  et  sans  tige.  Il  lei 
met  bas  tous  les  ans  à  la  fin  de  Thyver.  Les  jeunes  bois  qui 
renaissent ,  sont  tendres ,  cartilagineux  ,  couverts  d'une  peau 
lanugineuse,  ils  n'ont  acquis  leur  dureté  qu^à  la  Bn  de  Tété. 
La  femelle  met  bas  un  ou  deux  faons  vers  le  milieu  du  prin^ 
tems  :  elle  les  élève ,  et  les  garde  avec  elle  pendant  trois  ans. 
Il  n'y  a  point  de  danger  auquel  elle  ne  s'expose  pour  les  dé-- 
fendre.  • 

Cet  animal  est  sauvage,  peureux,  grand  comme  un  cheval  : 
son  odorat  est  très-fin.  Il  se  nourrit  de  feuilles ,  d'écorces  d'art* 
bres,  de  mousse.  Ses  jambes  nerveuses  le  mettent  en  état  de 
courir  sur  la  glace,  sur  les  rochers  avec  la  plus  grande  facilité, 
et  d'é  iter,  par  ce  moyen  ,  la  poursuite  des  loups  et  des  autres 
^nirraux  carnassiers.  L'ouverture  de  son  crâne  a  fait  soupçon^ 
per  lacaMse  deU  lâcheté  ou  du  courage  parmi  les  animaux.  Oi» 
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•  trouve  que  ta  glande  pînëale  de  Télan  tÉt  très-grande ,  tandis 
qu  elle  est  presque  imperceptible  chez  les  lions,  les  ours  ,  les 
loups.  Le  naturaliste  ne  néglige  aucune  des  obserrations  que 
lui  présente  la  science  anatomique.  Ce  quadrupède  paroit  sujet 
aux  convulsions  épileptiques  ,  et  on  a  prétenau  qiril  s'en  de- 
lirroît  en  fourant  son  pied  gauche  dans  son  oreille.  De  là  on  en  a 
conclu  que  la  corne  râpée  de  Pongle  de  ce  pied  gauche  ,  prise 
intérieurement,  pouvoit  être  propre  à  faire  cesser  les  acccès 
épileptiques  des  hommes  affligés  de  cette  maladie.  Mais  quelle 
analogie  y  a-t-il  entre  Taction  purement  mécanique  de  rani- 
mai ,  et  1  usage  interne  de  sa  substance  cornée ,  qui  n^est  autre 
cho<:e  que  de  la  gélatine  animale  et  du  phosphate  calcaire. 

L^élan  habite  les  régions  boréales  de  l^£urope ,  de  T  Asie  et  de 
r Amérique.  On  y  mange  sa  chair.  Sa  peau  est  fort  épaisse ,  et 
presque  impénétrable  aux  coups  de  feu.  On  en  fait  des  cuiras- 
ses :  on  la  passe  à  l'huile ,  et  on  la  vend  pour  de  la  peau  de 
bufle.  On  s'en  sert  pour  faire  des  baudriers ,  des  ceinturonr. 
Son  poil,  qui  est  élastique  et  spongieux ,  sert  à  garnir  les  sellej. 

On  vend  le  pif  d  gauche  de  l'élan  avec  le  bas  de  la  jambe  pour 
le  reconnoitre  ,  comme  objet  de  droguerie. 

La  chasse  de  Télan  se  fait  au  fil  et  au  lacet. 

ELATERIUM.  C'est  le  suc  épaissi  du  concombre  sauvage* 
On  le  prépare  dans  nos  départemens  méridionaux  ,  d'oii  il 
nous  est  apporté  et  distribué  dans  le  commerce  de  la  droguerie. 
Il  est  d'une  couleur  brune  foncée,  d^une  saveur  extrêmement 
amère.  C'est  un  purgatif  drastique.  Il  convient  particulièrement 
dans  rhjrdropisie ,  dans  les  cas  d^humeurs  vagues ,  dans  les 
maladies  des  jointures  ou  articulations.  La  dose  est  de  24  grains 
(12  décigrammes),  soit  en  pilules,  soit  délayé  dans  le  vin 
ou  l'eau.       \ 

ELECTRUM.  Nom  latin  de  l'espèce  de  bitume,  connu  sous 
le  nom  d^ambre  jaune ,  et  qui  n'est  autre  que  le  succin.  Ce  mot 
est  dérivé  du  grec  elêttron ,  qui  signifie  la  même  chose.  Ce  bk* 
tume  fut  la  première  substance  dans  laquelle  on  reconnut  la 
propriété  d'attirer  à  elle  les  corps  légers ,  par  suite  du  frotte- 
ment. On  saisit  ce  phénomène  d'attraction  pour  en  faire  un 
sujet  de  physique  expérimentale  ,  et  on  en  tira  le  mot  electri^ 
€ité.  Voyez  Succin. 

ELËMI.  Produit  excrétoire  de  nature  résineuse,  qui  découle 
par  incision  d'une  espèce  d'olivier  sauvage  ,  et  que  l'on  distri-p 
Due  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  gomme  élémi ,  quoique 
cette  substance  ait  des  caractères  très-éloignés  des  gommes 
proprement  dites.  Voyez  Gomme  élémî. 
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ÉLÉPHANT.  EUphas,  eîephantus  si^e  barras.  L'éliphanl 
est  un  animal  à  quatre  pi^ ,  estimé  le  plus  ^and ,  le  plus  gros 
des  quadrupèdes  terrestres  ,  et  qui  est  doué  d^une  intelligence 
tout-à-la-£ois  admirable  et  étonnante.  Sa  tête  paroit  laide  et 
effroyable  au  premier  aspect  ;  mais  lorsqu'on  la  regarde  aree 
attention  9  on  remarque  dans  sa  configuration  ,  un  ensemble 
qui  exprime  la  grandeur ,  et  inspire  le  sentiment  de  la  Tëné* 
ration  plutôt  que  celui  de  PefFroi ,  sur-tout  lorsque  cet  ani« 
nial  est  privé.  Il  tient  sa  tête  haute  ;  ses  yeux  sont  assez  grands, 
quoiquMs  paroissent  petits  k  proportion  de  la  grosseur  de  sa 
tête  ;  ses  oreilles  sont  petites  ordinairement  ;  son  nez  est  ce 
que  Pon  nomme  sa  trompe  (i);  elle  présente  une  très-large 
surface  à  la  base  qui  adhère  à  la  tête ,  et  elle  se  prolonge  en 
se  rétrécissant  peu  à  peu  jusqu^à  son  extrémité  inférieure.  Cette 
trompe  est  creuse  en  dedans ,  charnue ,  couverte  d^une  peau 
irès-épaisse ,  pliante ,  flexible  à  la  manière  d'un  serpent  9  et  se 
termine  par  un  orifice  qui  est  plus  large  que  le  milieu.  Il  en 
sort  un  prolongement  en  forme  de  doigt ,  qui  lui  sert  comme 
d'une  main  pour  prendre  tout  ce  qu'il  porte  à  sa  boucTie.  Ccst 
à  la  faveur  de  cette  trompe  qu'il  reçoit  l'odeur  des  choses  qu'il 
flaire  j  qu'il  respire  l'air  qui  est  nécessaire  à  l'organe  du  pou- 
mon. La  même  trompe  lui  sert  de  défense  ,  car  elle  est  aune 
grande  force  ;  elle  lui  sert  aussi  à  soulever  les  corps  pesans; 
elle  lui  sert  de  pompe  aspirante  pour  aspirer  l'eau  qu  il  porte 
dans  sa  bouche  jusqu'à  l'œsophage,  pour  sa  boisson. 

Sa  bouche  est  grande,  placée  vers  sa  poitrine  ;  elle  est  gar- 
nie de  quatre  dents  dans  l'intérieur ,  lesquelles  lui  servent  à 
mâcher  les  végétaux  dont  il  se  nourrit  :  sa  langue  est  petite. 
Il  est  armé  au  dehors  de  sa  mâchoire  inférieure ,  dé  deux  dents 
grandes,  longues ,  fortes ,  couvertes  extérieurement  d'un  cpi- 
derme  grisâtre,  blancher-brillantes  intérieurement,  et  qui  pren- 
nent le  nom  de  morphil  à^us  leur  état  naturel ,  et  celui  d'iV^""' 
lorsqu'elles  sont  parées  ;  c'est-à-dire ,  lorsqu'on  a  mis  Ici^ 
émail  à  nu.  Ces  dents  sont  courbées,  pointues  ,  et  serrent  à 
ranimai  d'armes  offensives  et  défensives. 

Le  corps  de  l'éléphant  est  d'une  grosseur  prodigieuse ,  wf^ 
de  neuf  à  dix  pieds  (  3  mètres  à  3  mètres  247  miUim.  )  »  5? 
quefois  davantage  ;  la  peau  qui  le  récouvre  est  rude ,  et  si  àuf^ 
qu'elle  ne  peut  être  traversée  par  les  flèches  ;  elle  est  couverte 
d'un  poil  très-court ,  souvent  même  elle  est  nue  ;  sa  queue  es 
pareille  à  celle  du  bufle  ;  ses  jambes  sont  fort  grosses,  d'une  hau- 
teur proportionnée  au  volume  du  corps  qu'elles  supporte  ;  ^ 

(Z}  En  Utio^  frolotcU ,  stm  lubo  ,  stm  tnanus  MfVM. 
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pieds  âont  ronds  comme  ceux  da  cheval,  maïs  {^Insgros;  la 
corne  qni  est  à  leurs  bases ,  est  épaisse  9  noîre  ,  divisi^e  en 
cinq  parties  qui  figurent  comme  cinq  doigts  ;  mais  ceux-ci  sont 
unis  les  uns  aux  autres  ,  et  ne  peuvent  s'écarter  de  l'ospace 
qui  les  distingue. 

L'ëlëphant  naît  en  Asie ,  en  Afrique ,  aux  Indes  orientales  , 
dans  les  pays  qui  dépendent  du  grand  Mogol.  La  femelle  n'est 
point  armée  de  grandes  dents,  comme  le  mâle.  Son  inclination 
naturelle  est  de  vivre  dans  Tindépendance ,  de  jouir  de  la  li- 
berté ;  ce  n'est  même  que  dans  cet  état  d'une  liberté  absolue  , 
gu'il  est  habile  à  reproduire  son  semblable  ,  et  c'est  dans  l'en- 
loncement  le  plus  sombre  des  forêts  ,  qu'il  remplit  le  vœu  de 
la  nature  avec  la  femelle  qu'il  s'est  choisie  pour  partager  ses 
amours. 

La  couleur  la  plus  ordinaire  des  éléphans  ,  est  d'un  gris  obs- 
cur ;  cependant  il  7  en  a  de  blancs,  qui  ne  sont  qu'une  variété 
d'espèce  ;  mais  les  princes  orientaux  attachent  un  très-grand 
prix  à  la  possession  de  l'éléphant  blanc. 

Chez  les  Indiens ,  la  chasse  des  éléphans  est  magnifique  :  on 
pratique  une  vaste  enceinte  avec  des  pieux  ,  et  on  7  introduit 
des  femelles  privées  ;  celles-ci ,  par  leurs  cris  amoureux ,  at- 
tirent les  éléphans  sauvages.  Lorsque  ces  derniers  sont  arrives 
dans  l'intérieur  de  cette  enceinte  ,  on  place ,  de  distance  en 
distance  ,  derrière  les  pieux  ,  des  éléphans  de  guerre  qui  sem- 
blent postés  pour  intercepter  les  passages  au  dehors.  Alors  les 
chasseurs ,  montés  sur  des  éléphans  privés ,  entrent  dans  l'en- 
ceinte ;  ils  jettent  dans  Tarène  des  cordes  à  nœuds  coulans  ;  à 
l'instant  où  l'éléphant  sauvage  y  met  le  pied  ,  le  chasseur  tire  la 
corde,  et  Tanimal  est  saisi  dans  le  piège.  Il  devient  furieux'; 
on  l'attache  avec  deux  grosses  cordes,  entre  deux  éléphans  pri- 
vés ;  un  troisième  placé  par  derrière ,  l'oblige  à  marcher.  On 
rattache  à  un  poteau  ,  et  pour  appaiser  sa  fureur  ,  on  lui  jette 
des  sceaux  d'eau  sur  le  corps ,  de  l'huile  dans  les  oreilles  :  au 
bout  de  quelques  jours  il  devient  doux  et  s'apprivoise. 

L'éléphant  est  un  animal  bien  recommandable  par  sa  force > 
ion  courage ,  son  industrie  et  sa  docilité.  Il  est  succestible  d'un 
grand  attachement  pour  celui  qui  le  soigne  et  qui  pourvoit  à 
'  ses  besoins;  il  porte  sa  reconnoissance  et  Taifection  pour  son 
maître  ,  au  plus  haut  degré;  il  sait  reconnoitre  ses  toi*ts,  et  il 
est  soumis  à  la  correction  qu'on  lui  inflige  ;  mais  aussi  lorsqu'on 
a  des  torts^nvers  lui ,  il  porte  le  ressentiment  bien  loin  ,  il  mé- 
dite profondément  les  moyens  de  se  venger ,  le  tems  même , 
quelque  long  qu'il  soit,  n atténue  pas  sa  haine,  et  tôt  ou  tard 
il  te  venge. 
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L^ëléphaiit  rivant  rend  de  nombreux  services  :  ses  d^fenseï 
fournissent  le  bel  ivoire  dont  on  fait  de  si  jolies  ouvrages  de  U» 
bletterie  ;  et  après  sa  roort^  les  Indiens  se  servent  de  sa  peH 
pour  faire  des  boucliers. 

L'urine  de  réléphant  contient  de  Tacide  benzoïqae  tovt 
formé. 

ÉLIANTHÊME,  HERBE  D'OR,  HYSOPE  DES  GA- 
RIGUES.  Helianthemum  ,  betonicœ  folio ,  éaule  hirsuto,  Cho- 
mœcistus.  Plante  de  la  pentandrîe  trig^nie  de  Ltinneus^  et  delà 
sixième  classe  (rosacée  )  de  Tournefort. 

Cette  plante  pousse  des  petites  tiges  grêles  ,  rondes ,  veloes , 
couchées  à  terre,  revêtues  de  feuilles  oblonçues,  étroits,  précé- 
dées de  pétioles  courts,  opposées  le  long  des  branches ,  velues»  M 
peu  plus  larges  que  celles  de  l'hjsope ,  terminées  en  pointes  ob- 
tuses, vertes  en  dessus ,  blanchâtres  en  dessous,  d'une  saveur 
visqueuse  :  ses  fleurs  naissent  disposées  comme  en  longs  épis, 
vers  ses  sommités ,  les  unes  sur  les  autres  ,  et  suspendues  par 
des  pédicules  ;  elles  sont  composées  chacune  de  cinq  pétales 
disposés  en  rose,  de  couleur  jaunenlorée , contenues  paruii 
cahce  à  trois  découpures ,  et  renfermant  cinq  étamines  et  trois 
pistiles.  A  ces  fleurs  succède  un  fruit  assez  gros ,  presque  rond, 
qui  s'ouvre  en  trois  parties,  et  qui  renferme  des  semences 
presque  rondes ,  rousses  ;  la  racine  est  ligneuse  ,  blanche. 

L-éiianthéme  croît  dans  les  bois  et  sur  les  montagnes.  Son 
nom  vient  du  grec  eîios ,  soleil ,  et  de  ante ,  fleur  ;  Jleur  du  so- 
leil ou  Jleur  dorée. 

Celui  de  chamaecistus,  de  kamai  ^  humilis  et  de  cisius, 
ciste  bas. 

Hjsope  des  garigues ,  parce  que  ses  feuilles  ressemblent  a 
celles  de  Fhjsope. 

Elle  est  vulnéraires  et  propre  pour  arrêter  les  cours  de  ven- 
tre, les  hémorragies. 

ELLEBORE  BLANC,  ou  hkllÉBORE  blanc.  Veratrum 

album.  Helleborus  alèus  flore  subviridi.  Piaule  de  la  poljeiDj^ 

monoécie  de  Linneus^  et  de  la  sixième  classe  (rosacée)  00 

Tournefort. 

-     ^  -  -  -  '  •      Ton» 


bore  noire ,  considérée  d'après  le  système  du  célèbre  Linnêus. 
En  effet ,  nous  allons  voir  dans  un  instant ,  que  cette  dernâèi» 
espèce  d'ellébore  ,  dite  noire^  appartient  à  la  polyandrie  poiy- 
ginic,  et  que  la  forme  de  ses  feuilies  est  totalement  différents. 
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t.Vilëbore  Uanc  pousse  une  tige  à  la  hauteur  de  deux  ou 
trois  pieds  (  649  millim.  à  i  mètre  )  ,  ronde,  droite ,  creuse  f 
dont  les  feuilles  radicales  sont  grandes  ,  nerveuses ,  rayées  ^ 
plissëes  dans  leur  longueur,  molles ,  un  peu  velues  ;  les  feuillet 
qui  adhèrent  à  la  partie  plus  élevée  de  la  tige ,  sont  plus  petites 
et  éloignées  les  unes  des  autres  :  ses  fleurs  naissent  à  la  som- 
mité ;  elles  sont  rangées  comme  en  longs  épis ,  de  couleur 
blanche  tirant  sur  le  vert  ;  les  pétales  sont  disposés  en  rose*  A 
ces  fleurs  succède  un  fruit  composé  ordinairement  de  trois 
loges  membraneuses  qui  renferment  des  semences  oblongues  , 
blanchâtres ,  assez  semblables  k  des  grains  de  blé  :  ces  se- 
mences sont  ailées  ou  bordées  d'un  feuillet  membraneux  :  la 
racine  eal  blanche;  elle  présente  un  corps  central,  assez  gros, 
auquel  adhèrent  des  Ebres  longues.  C'est  cette  racine  qui  est 
particulièrement  employée  en  médecine  et  en  pharmacie. 

La  seconde  espèce  d'ellébore  blanc  à  fleurs  noires ,  ne  dif-- 
fère  de  la  précédente  qu'en  ce  que  ses  feuiles  sont  plus  étroites 
et  amplexicaules ,  et  que  ses  fleurs  ont  une  couleur  rouge- 
brune  ou  noirâtre- 

Les  racines  de  l'une  et  Tautre  espèce  ont  les  mêmes  pro- 
priétés :  elles  sont  purgatives  ,  drastiques  ,  émétiques  ,  ména- 
gogues,  sternutatoires  ,  propres  pour  les  maladies  pédi- 
culaires. 

On  s'en  sert  dans  Thydropisie,  les  maladies  cutanées ,  la 
manie ,  la  mélancolie. 

On  l'emploie  en  poudre  ,  depuis  trois  jusqu'à  vingt  grains 
(  109  millig.  à  I  gram, ),  ou  en  infusion,  soit  aqueuse  ,  soit 
vineuse,  soit  alcoolique,  en  petites  doses  proportionnées  à  la 
gravité  de  la  maladie  ou  à  la  force  du  tempérament  du  malade: 
on  l'emploie  aussi  en  extrait. 

L'antidote  contre  l'action  irritante  de  l'ellébore,  est  une  bois- 
son acidulée  ,  ou  encore  une  infusion  de  café. 

On  fait  usa<2je  extérieurement  de  la  racine  d'ellébore  blanc  ^ 
dans  les  malaaies  herpétiques ,  telles  que  la  ^alle  ,  la  teigne. 

On  en  prépare  en  pharmacie  ,  un  extrait ,  une  teinture  à 
Talcool,  au  vin,  au  vinaigre,  un  syrop  composé  :  elle  entre 
dans  la  composition  des  pilules   de  Bâcher ,  de  Starkii ,   de 

ELLEBORE  NOIR.  Helleborusniger  flore  roseo,  (PL  XIX ^ 
fig,  112.)  Plante  de  la  polyandrie-polygynie  de  Linnnus  y  et 
de  la  famille  des  rosacées  de  Toumejori. 

Cette  plante  est  d'une  espèce  différente  de  celle  dont  il  vient 
dYlre  fait  mention  sous  le  nom  d'hellébore  blanc.  La  tige  ,  les 
feuilles ,  l'organisation  de  la  fleur ,  la  configuration  de  la  ra^- 
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cine  9  sa  couleur  extérieure  y  tout  ce  qui  constitué  cette  planta f 
enHn ,  prouve  évidemment  que  les  ellébores  sont  des  plaaliS 
distinctes. 

L'ellébore  noire  pousse  de  sa  racine  de  longs  pétioles,  ronds, 
remplis  de  suc ,  marquetés  de  points  purpurins ,  comme  dans 
la  serpentaire ,  portant  chacun  ,  ordinairement,  neuf  feuilles 
éloignées  les  unes  des  autres  ,  fermes ,  épaisses  y  d^an  vert 
foncé  ,  lisses,  dentelées  en  leurs  bords.  11  s^ëièTe  de  la  base  de 
ces  feuilles  ,  un  pédicule  long  de  trois  pouces  (8i  millimMres) 
environ,  marqué  de  taches,  plein  de  suc ,  qui  soutient  des  fleurs 
h  cinq  pétales,  disposées  en  rose,  do  couleur  incarnate,  ou 
mêlée  Je  purpurin  ou  de  rouge.  Ces  fleurs  renferment  plu- 
sieurs étamines  et  pistiles,  et  un  nectaire  à  la  base  ddi  pistiles* 
Ces  fleurs  persistent  long-tems  sur  la  plante  :  il  leur  succède 
un  fruit  ,  composé  de  plusieurs  loges  membraneuses  ,  ra- 
massées en  manière  de  tête ,  et  qui  renferment  des  semences 
menues ,  presque  rondes ,  noires.  Sa  racine  est  garnie  de  beau- 
coup de  fibres ,  de  couleur  noire  en  dehors,  grise  en  dedans. 

L'ellébore  noir  croît  dans  les  lieux  incultes,  rudeè  et  pierreux: 
on  la  cultive  aussi  dans  les  jardins. 

On  se  sert  p«^ticuli^remcnt  de  la  racine.  Ses  propriétés  sont 
les  mêmes  que  celles  de  la  racine  d'ellébore  blanc ,  et  on  rem- 
ploie aux  mêmes  usages  et  de  la  même  manière.  On  peut  les 
prendre  indistinctement,  pour  les  divers  compositions  de  phar- 
macie dans  lesquelles  on  recommande  la  racine  d'ellébore. 

Cette  racine  est  un  violent  purgatif.  Le  nom  d'ellébore  lui  « 
été  donné  du  grec,  elleboros  ab  elein^  périmerez  qui  siçnifi* 
tuer ,  et  de  bora ,  esus  ,  mangeaille ,  comme  si  1  on  disait , 
plainte  qui  lue  ceux  qui  en  mangent ,  parce  que  l'on  regarda 
l'ellébore  comme  une  plante  vénéneuse.^ 

ELLÉBORINE.  Helïeborina  latifoîia  montana.  Plante  delà 
gynandrie  diandrie  de  Linneus  ,  et  de  ia  onzième  classe  (fleurs 
irrégulières  ou  anomales  )  de  Toum^orL 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied  et 
demi  ( 4^7  millimètres)  rondes»  sans  rameaux  ^  couvertes dun 
grand  nombre  de  petites  utricules  blanches ,  ses  feuilles  res- 
semblent à  celles  de  rellëbore  blanc  ,  sans  pétiole  ,  nerveuses t 
d'une  saveur  amère  ,  mais  -plus  petites.  Ses  fleurs  garnissent  et 
ornent  la  tige,  depuis  la  moitié  jusqu'à  leurs  sommités,  p^ 
intervalles  et  alternativement  ;  elles  sont  composées  chacune  de 
six  pétales  inégaux ,  blancs  et  purpurins.  Le  calice  devient  un 
fruit  de  forme  triangulaire,  lequel  renferme  des  semence 
.très>menues  f  semblables  à  de  la  sciure  de  bois.  Sa  r^ftine  es» 
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ftormëe  d*un  grand  nombre  de  fibres  blanches ,  d'one  sayeur 
amère. 

L'elléborine  croit  dans  les  lieux  incultes  et  ombragés.  Son 
nom  lui  vient  du  diminutif  d'ellébore  9  parce  qu'elle  ressemble 
en_petit  à  cette  plante  9  du  moins  par  le^  feuilles* 

La  racine  est  vulnéraire  et  apéritive. 

£M£RAUD£.  Smaragdus  9  pfasinus.  Ce  nom  signifie  corp» 
brillant.  ' 

On  comprend  sons  la  dénomination  générique  d'émeràude  p 
le  béril  9  Taigue-marine  ,  la  chrjrsolile  du  Brésil. 

L'émeraude  raye  aisément  le  verre ,  réfrange  doucement  la 
lumière  9  mais  à  un  degré  médiocre.  £lle  est  électrique  par 
frottement:  elle  crjstalise  en  prisme  hexaèdre.  £lle  est  fusible 
au  chalumeau  en  verre  blanc  spongieux. 

Les  belles  ëmeraudes  se  trouvent  au  Pérou  ;  mais  on  en 
rencontre  en  quantité  en  Sibérie  9  et  en  France ,  près  de 
Limoges. 

M.  Vauqueîin  a  fait  l'analyse  de  l'émeraude  du  Pérou  ;  il  a 
trouvé  qu'elle  contenoit  : 

Silice 64960 

Alumine 16,00 

Olucine i3,oo 

Oxide  de  chrome  .  .  .  , 3,25 

Chaux 1,60 

Eau  (  matières  volatiles  ) 3,oo 

101,35 
.  La  couleur  de  Témeraude  varie  ;  on  en  trouve  de  limpides  ^ 
de  vertes  ,   de  vertes-blanchâtres  ,  de  jaunes-verdâtres ,   de 
bleues,  de  couleur  de  miel ,  de  vert-bleuâtre  9  de  transparentes  , 
et  de  translucides.  On  en  fait  des  bijoux. 

iM£RAUDE  FAUSSE.  Crîstal  de  roche  coloré  par  des 
oxides  métalliques. 

On  parvient  à  imiter  la  couleur  verte  de  Témeraude  9  en 
fuisant  rougir  au  feu  du  cristal  de  roche  9  et  en  le  trempant 
dans  une  teinture  de  tournesol  et  de  safran. 

On  comprend  aussi  au  rang  des  émeraudes  fausses ,  la  télésie 
verte  9  la  di^ptase  ,  le  fluate  de  chaux  vert  9  le  prase  9  le  dial- 
lage9  Tapatite  9  le  disthène9  la  pjcuite9  répidote.  Ces  pierres 
ne  sont  point  formées  des  mêmes  substances  qui  constituent  les 
véritables  émeraudes.  ^ 

£M£RIL  9  ou  PIERRE  d'£M£rtl9  ou  feroxidé  quart* 
ZIFÈRS.  Minéral  de  couleur  rouge  plus  ou  moins  foncée ,  que 
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Ton  troure  abondamment  dans  Vile  de  Jersej  et  Guernesey  ,i 
Almaden  ,  en  Perse,  en  Suède  9  en  Pologne ,  au  cap  Émerilf 
dans  File  de  NaxrM. 

M.  Haûy  lui  donne  le  nom  iejer  oxidi  quarteifèrt^  parce 
qnMl  contient  beaucoup  de  silice.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
d'environ  49O00  à  1,000.  11  est  scintillant,  il  raje  le  Terre, et 
il  est  d^une  très-grande  dureté*  U  présente  dans  sa  cassure ,  un 
grain  très-serré.  Il  y  en  a  de  rouge  ,  de  noir  et  de  gris. 

M.  Tennant  a  lu  à  la  société  royale  de  Londres,  un  mémoire, 
dans  lequel  il  a  cherché  k  prourer ,  tant  par  la  comparaison  des 
propriétés  physiques ,  que  par  Fanalyse  ,  que  Pémeril  n'était 
autre  chose  qu^une  variété  de  coryndon  ou  spath  adamantin  1 
plus  ou  moins  interposé  d^oxide  de  fer.  Voici  les  rapports  de 
comparaison ,  résultats  de  l'analyse. 

Klaproth  avait  obtenu  du  spath  adamantin ,  après  en  avoif 
séparé  les  parties  attirables  à  Paimant. 

Alumine 84 

Silice 6,5 

Fer 7,5 

98  sur  100 
M.  Tennant  a  obtenu  de  Témeril ,  choisi   et   traité  de  li 
même  manière , 

Alumine •  •   •     ^ 

Silice 3 

Fer ■ 4 

Partie  non  attaquée 3 

9^ 
Une  autre  portion  d'émeril ,  £9rtement  imprégnée  de  fer  «  1 
donné, 

Alumine. •  •  .  •     5o 

Silice 8 

Fer 32 

Partie  non  attaquée i 

9| 
Une  troisième  portion  ,  digérée  dans  Tacide  muriatique* 
avant  Faction  de  lalcali ,  a  donné , 

Alumine 65,8 

Silice 3,2 

Fer 0,8 

Partie  non  attaquée 1*7 

«■ 
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11  est  facile  de  remarquer  par  le  rapprochement  de  ces  ana- 
Ij^ses ,  qu'il  y  a  beaucoup  a'analogie ,  quant  aux  mat(^riaux 
immédiats.  La  durelë  qui  appartient  à  ces  deux  mînëraux  ^ 
n^est  pas  moins  rapprochée  :  tous  deux  rayent  également  lo 
cristal  de  roche.  L'un  et  Tautre  ont  souvent  un  tissu  lamelleux 
niélé  de  mica. 

-  L'émeril  ne  pàroit  pas  susceptible  de  cristallisation.  Il  sert 
pour  polir  le  verre  9  les  pierres  dures  et  les  métaux.  On  le 
réduit  en  poudre  dans  des  moulins  d*acier  et  par  le  moyen  de 
Teaii. 

EMIONITE.  Htmîonitis  vulf^aris.  Plante  de  la  cryptogamie 
de  l'ordre  des  fougères  de  Linneus  ^  et  de  la  dix-septième 
classe  de  Tournejort. 

Cette  plante  est  semblable  à  la  scolopendre ,  ou  langue  de 
cerf,  excepté  que  ses  feuilles  ont  deux  grandes  oreilles  à  leurs 
bases.  Elle  croit  dans  les  bois ,  dans  les  lieux  humides ,  ombra-> 
gés  :  elle  conserve  sa  verdeur  tout  le  long  de  Tannée. 

Elle  est  pectorale  ,  propre  pour  le  crachement  de  sang. 

Son  nom  dérive  du  grec ,  emionos  mu/a  ,  parce  qu'on  la  sup-* 
posoit  stérile  comme  la  mule  :  mats  les  botanistes  ont  reconnu 
ses  organes  propres  à  la  fructification  et  à  la  réproduction» 

ENCENS,  OLIBAN.  Thas.  Résine  sèche,  dure,  d'un  jaune 
blanchâtre  ,  demi -transparente,  qui  découle  au  moyen  des 
incisions  que  l'on  a  faites  le  long  de  la  tige  d'un  petit  arbre 
nommé  en  latin  janiperus  thurifera,  que  Linneus  a  placé  dans 
sa  dioécic  monadelphie. 

On  distingue ,  dans  le  commerce  de  la  droguerie  ,  deux 
sortes  d'encens ,  dont  l'une  est  en  morceaux  détachées ,  et  qui 
prend  les  noms  d'encens  fin ,  d'encens  en  larmes  ,  et  assez;  ri- 
diculement celui  d'encens  mâle.  Cette  première  sorte  est  plus 
parc ,  plus  nette  9  plus  odorante  :  elle  découle  lors  de  la  belle 
saison  9  et  ses  morceaux  affectent  la  forme  lacrymale ,  parce  que 
les  gouttes  qui  exsudent  laissent  échapper  promptement  le  fluide 
d'excrétion  par  la  vaporisation.  Ces  larmes  sont  d'autant  moins 
colorées ,  qu'elles  ont  été  moins  long-tems  exposées  au  contact  ^ 
de  la  lumière. 

.  La  seconde  qualité  est  Tencens  en  sorte  ;  elle  est  en  masse 
agglomérée,  plus  foncée  en  couleur  et  moins  pure.  On  lui  donne 
improprement  le  nom  d'encens  femelle.  Celle-ci  découle  dans 
une  saison  plus  avancée  9  et  dont  la  température  est  moins  sèche. 

La  première  sorte  est  celle  qui  est  la  plus  estimée. 

L'arbre  qui  produit  l'encens  croit  dans  l'Arabie  heureuse  , 
au  pied  du  mont  Liban*,  dans  le  levant,  sur  les  bords  de  la 
mer  Rouge. 
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On  sVn  sert  pour  calmer  la  douleur  de  dents  ;  on  en  fnt  des 
fumigations  pour  les  rhumatismes.  On  le  brûle  dana  les  c^rémo^ 
nies  reUgieuses. 

L^encens  entre  dans  la  composition  de  la  tbénaque  y  da  mi-> 
thridate,  des  pa&tilles  odorantes  ^  des  trochisques  de  anccin  t 
des  pilules  de  cjnogiosse  ,  de  stjrax^  du  baume  Eoraventi,  du 
commandçiur,  des  onguei^s.des  apôtres,  de  pompholiz,  et  d^on 
tr^s-grand  nombre  d'emplâtres. 

Il  nous  arrive  dans  le,  commerce,  par  la  Toie  de  Marseille. 

£NC£NS  MARBRÉ  ou  de  village.  Nom  impropre  qu« 
l'on  a  donné  au  barras.  Vçyêz  Barras. 

£NCH01S  ou  JLNCHOix.  Petit  poisson  de  mer  du  genre  Jes 
abdominaux  ,  c'est-à-dire ,  dont  les  nageoires  infërieunes  aent 
situées  derrière  la  poitrine,  sous  le  ventre. 

Ce  poisson  est  gros  et  long  comme  le  doigt  ;  sa  tête  est  grosse, 
ses  yeux  sont  larges  et  noirs,  le  corps  en  est  blanc ,  argentin  , 
rougeàtre  en  dectans  ;  son  dos  est  ro«d« 

Ce  poisson  ne  nage  qu'accompagné  de  beaucoup  d^autrea  ;  ils 
se  tiennent  fort  serrés  les  uns  contre  les  antres*  On  en  fait  la 
pèche  dans  la  rivière  de  Gènes ,  en  Catalogne  ,  en  Provence, 
On  en  sépare  la  tête  et  les  entrailles ,  puis  oa  les  saie,  et  on  le» 
garde  dans  des  bariU,'jdans  la  sauixMiFe.  Les.peti|s  enchoix  sont 
plus  estimés  que  les  ^ros.  Us  entrent  dans^  beaucoup  d'assaiso»- 
nemens  dans  les  cuisines. 

Apua  est  un  nom  qu^on  donne  eéoéralement  aux  trèa«-pecita 
poissons,  mais  particulièrement  a  Pencboix. 

£NCR£.  Atrame/tium  scriptorium.  L^eikcre  xbnt  on  se  sert 
4ubituollemenX  pour  écrire ,  est  un  véritable gallate  de  fer  sut» 
pendu  daosTeau ,  à  raison  de  son  extrême  division,  de  sa  lé<-> 
gèreté,  et  à  Taide  de  la  gomrae  arabique  qui, donne  une  cer- 
taine consistance  à  Teau,.  et  soutient  les  moUciUes  du  gallate  da 
fer  dans  celles  de  Teau. 

Il  existe  un  grand  nen^bre  de  formules  pour  faire  Tencre. 
Je  me  contenterai  de  consigner  celle  qu^a  donnée  le  célèbrf 
Mac4jU€r ,  comme  étant  la  plus  facile  à  préparer,  et  très-bonne 
à  Tusage.  J'invite  le  lecteur  à  consulter  Tarticle  encre  dans  le 
Dictionnaij'e  de  Chimie  de  Charles-Louis  Cadet^  où  il  trouvera 
uue  série  très -intéressante  des  difTérentes  espèces  d'encrçs-noi-» 
res  et  de  couleurs^ 

L^ encre  ,  diaprés  la  formule  de  M^efuer^  se  prépare  d« 
cette  manière  :  On  prend  une  livre  (5  hectogrammes)  de  noix 
de  galle  d^Alèp  ;  six  onces  (184  grammes)  de  gomme  arabique^ 
et  six  onces  (184  grammes)  de  sulfaté  de  fer  ancien,  c'est-à- 
dire,  qui  a  perdu,  une  partie  de  son  eau  de  cristallisation  (  vi- 
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Irîol  yert  efilcufî).  On  concasse  la  noix  Je  galle  5  on  la  fait 
infuser  pendant  vingt -quatre  hetires  à  froid,  oans  quatre  titrée 
de  bière  ;  on  ajouté  la  gomme  concassi^e  ,  on  la  laissé  fondée  ; 
en&n  on  j  mêle  le  sulfate  de  fer  concasse  ;  otl  agîfe  :  la  dtss<M 
lutîon  s^en  opère  asses  prompcemènt^ 

Le  sulfate  de  fer  se  di^compose  par  la  présente  dé  Pacid^ 
galUque  qui  existoit  dans  la  noix  dé  galle  f  et  qiJie  la  Ûère  «* 
dissout.  Il  en  résulte  un  gi^t#  de  fer  qui  piïelid  tii^  cotrfetrr' 
noire. 

On  laisse  cette  lîxjfueur  sur  son  marc  dafs^  la  bouteille  ;.  ott 
Fagite  pendant  plnsiéur»  joers.  Au  bam  d'un  certain  tents ,  la 
liqueur  se  dépure  par  le  pepOé^  et  augmeifftf  dluteiàîté  eu  cou*^ 
leur  âoire» 

S'il  existe  des  faussaires  cap^MeA  d'ab'iHer  d^  moyctïs  cjite* 
Tart  chimique  a  fait  connoltre  pour  faire  disparof tre  récritu#e^ 
le  même  art  enseigne  le  moyen  ie  faire  reparoitr e  les  tracev] 
d^écritures ,  de  manière  k  pQU(voir  lire  ce  q^i  avait  été  écrit 
antérieurement.  Il  ne  s^agit  poiït' cela  qu^  dd  tremper  le  papier. 
dans  une  dissolution  de  sulfure  de  polaâse  airaeniqué  f  ou  do. 
Fexposé^r  à  la  vapeur  du  gaie  hjdrogène  sulfuré, . 

ENCRE  DE  LA  CHmE.  Il  y  a  plusieurs  formufes  00»^. 
aigaées  dans  les  aittéuri^  pou#  pré|larcr  cctito  encre  ^  dont  h$ 
Chinois  ont  toujours  fait, un- grand  secret. .  ,  . 

Les  uns  prétendent  que  ce^tet  enoite  se  prépare  avee  de  1«  eoUe  * 
de  poisson  9  du  fiel  de  bœuf,  el^du  noir  de  Aimée. 

M*  Kastclcyn  (i)recoiBrmeiide  dû  noir  de  fumée  teot»  roùge'. 
dans  une  oornue  de  verretpeadaiit  une  heure  ^  bien  broyé  en- 
suite aitec  lute  dissohitiei^  de  eoUe  dift  peisseâ  ^r  un'  ^of^k^e  * 
chaud  ;  de  réduire  ce  mélangie  et^  pâté  par  le  desaédieaenl  ^ 
et  de  le  mettre  dans^  de»  feriAea. 

D'autres  pensent  que  c^esl  Ui  Uqiieur  noire  qnt  est  centenue 
dans  un  réservoir  glanduleux  du  mellusqueV  ceanu  eot»*  le  nenri  . 
de  Seiche.  Ce  ver  mpHusqjue'  répand  à  volonté  cette  espèce  d^en*'  i 
cre  pour  troubler  Teau ,  et  échapper  à  la  poursuite,  il  est  ioitaM 
mage  que  Ton  ne  puisse  pa»se  ptoeiïrer  facilciinent!eetl)eliqQ««Dr«  > 

Quelques  autres  encore  supposent  qo'elle  se  nrépare  a¥eë-im 
liqueur  noire  d'un  autre  moUusqtte  appelé  pou^e  rièè. 

L'encre  delà  Chine  aerl  auxarchitectefpoflr  tracer deedietaBftat^' 

ENCRE  I)  IMPRIMERIE.^  C'est  un^méki^  de  voir  de  f«^  . 
mée  et. d  huile  de  lin  cuite*  jQuelques-uns  y  introduiseot  de  la 
térébenthine;  d^autres  y  font  entrer  de  la suie^  de  Teau-de-vie^ 
de  la  colle  de  bœuf.   . 

Il  I  II  I       I       I    I  Il  I  •  I  II  n 

(1)  Prcmitt* cahier  du  Journal  hollihdols  deftiysî^ut  et  (Te  Chimie,  anbtfe  ît^u    - 
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On  pârvîçût  2i  enlever  l'encre  d'imprimerie  de  dessus  le  pa- 
pier, en  trempant  celui-ci  dans  une  lessive  de  soude. 

ENCRE  SÈCHE.  Poudre  composite  et  apprêtée  pour  faire 
de  Pençre  à  volonté. 
'  On  prend  de  sul&te  de  fer  privé  de  son  eau  de  cristallisation 
par  la  dessication,  une  demi-once  (  i5  grammes)  ;  de  la  noix 
de  galle  en  poudre ,  de  la  gomme  arabique ,  de  chaque  une 
demi--once  (  i5  grammes  ).  On  fait  de  ces  trois  poudres  une 
poudre  composée.  On  la  conserve  dans  une  bouteille  que  Ton 
Douche  exactement. 

Lorsq,ue  rx>n  veut  faire  de  Pencre ,  on  ajoute  un  peu  d'eau  , 
et  il  en  résulte  de  Tencre  à  l'instant  même. 

Les  phénomènes  chimiques  qui  se  passent ,  sont  les  mêmes 
que  dans  la  composition  ci--dessus.  « 

ENCRINITES.  Sorte  de  pétrification  qui  provient  d'un  zoo-* 
phite  nommé  palmier  marin.  Les  encnnites  sont  à  l'état  de 
carbonate  calcaire,  ils  reçoivent  leurs  noms  de  leur  configu- 
ration, qui  approche  de  celle  des  crins.  Il  paroît  que  ce  fossile 
a  été  modelé  sur  les  débris  de  la  charpente  osseuse  du  palmier 
marin ,  en  qui  l'on  compte  jusqu^à  vingt-six  mille  vertèbres  ou 
articulations. 

Les  encrinîtes  sont  des  objets  de  curiosité  pour  les  cabinets 
d'histoire  naturelle,  et  ne  sont  point  d'usage  en  médedne.  Ces 
corps  minéraux  sont,  pour  le  naturaliste  observateur,  dés  ma- 
tières précieuses  à  recueillir,  à  examiner ,  et  font  naître  en  lui 
des  idées  grandes  sur  la  munificence  de  la  nature. 

ENDlvE,  ou  SCAHIOLS.  Cichorium  latijolium^  stre  enàina 
çulgaris.  Plante  de  la  sjngénésie  polygamie  égale  de  LinneuSp 
et  de  .la  treizième  classe  (  semi-flosculeuses  )  de  Toarnefort. 

Cette  plante  ,  cultivée  dans  les  jardins  potagers ,  est  de  la 
famille  des  chicoracées.  Ses  feuilles  ^ont  longues ,  larges ,  cou- 
chées à  terre ,  crénelées  en  leurs  bords  ,  d'une  saveur  un  peu 
amère.  11  s'élève  d'entre  elles  une  tige  à  la  hauteur  de  deux 
pieds  (  64g  millim.  ) ,  lisse ,  cannelée ,  vide ,  rameuse ,  tortue  , 
empreinte  d'un  suc  laiteux.  Ses  fleurs  sont  bleues ,  semblables 
à  celles  de  la  chicorée  :  ses  fruits  sont  ^es  capsules  oblongaes 
qui  renferment  des  semences  anguleuses. 
'  L'endive  ou  seariole ,  Tul|2;airement  appelée  escarole^  se  mange 
en  salade  ,  ou  cuite  et  assaisonnée. 

ENDORMIE.  Nom  vulgaire  que  l'on  donne  à  la  plante  plus 
connue  sous  le  nom  de  pomme  épineuse  ,  espèce  de  solanum 
que  Linneus  a  placé  dans  sa  pentandrie  monogjnie ,  et  Tçur-* 
niforiàdXïA  sa  seconde  classe  {fleurs  i^fundibuliformes)* 
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Son  nom  ii  endormie  lui  vient  de  la  prcpri^t^  qti-a  sa  semence 
4^exciter  le  sommeil ,  étant  prîae  en  poudre  intérieurement. 
Voyez  Pomme  épineuse. 

£NGRAI$.  Les  engrais  sont  des  moyens  d^amendement  qù«  ' 
l'on  ajoute  aux  terres  labourables ,  vignes ,  prés  et  jardins,  pour 
les  rendre  d'un  meilleur  rapport. 

Le  choix  des  engrais  est  relatif  à  la  manière  dVtre  de  la  terre, 
et  À  la  nature  du  végétal  que  l'on  se  propose  de  cultiver.  Le» 
qualités  des  engrais  varient  donc  essentiellement.  Ce  mot  doit 
être  pris  dans  une  acception  générale'.  L'application  de  l'engrais 
est  soumise  à  l'art  ^u  cultivateur ,  qui  sait  en  faire  le  choix  con^ 
Tenablement. 

Parmi  les  matériaux  qui  peuvent  servir  d'engrais,  on  distingue 
ceux  qui  sont  purement  végétaux  ,  d'autres  qui  participent  ^es 
matières  végétales  et  animales  simultanément ,  et  nne  troisième 
3orte  qui  est  prise  dans  Tordre  des  minéraux.  ^ 

Los  engrais  végétaux  sont ,  le  ftimier  de  paille ,  le  terreau  y' 
les  feuille»  d'arbre  pourries. 

hes  engrais  véâjéto  -  animaux  sont ,  le  fumier  de  litière  des 
animaux,  celui  des  voieries,  la  poudrette  inodore  debridet^ 
la  tannée. 

Les  engrais  minérausfsont ,  les  cendres  de  chaume ,  de  bois^ 
de  tourbe,  la  charrée,  la  marne,  le  gravier. 

£NTOMOLIT£S.  Acception  générique  qui  s'applique  i 
tous  les  insectes  pétrifiés  ou  incrustés. 

Ce&  genres  de  pétrifications  intéressent  le  naturaliste  obser-^ 
yateur ,  et  sont  réservés  pour  les  cabinetsd'bistoire  naturelle. 

ENTOMOLOGIE.  Septième  ordre  des  animaux ,  d'après  la 
division  indiquée  par-  Daubentoh.  L'entomologie  traite  spécia- 
lement des  animaux  invertébrés ,  généralement  connus  sous 
le  nom  à^insee'tes^  Voyez  Insectes. 

ENTROQUES.  Sorte  de  pétrification  qui  provient  d'un  zoo- 
phite  nommé  palmier  marin. 

ENULE  CAMP  ANE.  Plante  de  la  syngénésie  polygamie  su- 
perflue de  hinneus ,  et  de  la  quatorzième  classe  (  fleurs  radiées) 
de  Tournefort,  Voyez  Année. 

ÉOUSE.  Surnom  que  l'on  donne  à  un  arbre  qui  croît  dans 
les  pays  chauds ,  lequel  est  généralement  connu  sous  le  nom  de 
chêne  vert.  Voyez  Chêne  vert. 

EPATIQUE.  Hepatica^  Lichen  petrœus  latijoîius ,  5iVe  Ae- 
paiieafontana.  Plante  de  la  cryptogamie ,  de  l'ordre  des  atguet 
de  LinneiiSj  et  de  la  seizième  dasse  (apétales)  de.  Taumefi^ri* 
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.  Cel^  pkl^ta  pQO^se  des  feuille»  épaisses  charaaés ,  posées  les 
unes  sur  las  autres  »  comme  <ies  4caiUes ,  découpées  ,  vertes  ea 
dessus ,  cotonneuses  ou  mousseuses  jeu  dessous  «  attachées  par 
des  vrilles  au^  murailles  des  4>uits  et  des  fontaines.  Quand  ces 
feuilles  vieiliisseot,  il  s'élève  a  entre  elles  des  pédicules  courts, 
grêles,  tendres,  soutenant  chacun  un  chapiteau  d'où  sortent 
des  feuilles  jaunes  en  cloche  :  ses  fruits  sont  renfermés  dans  des 
i;odèts  attachés  aux  feuitlps. 

Cette  plante  croit  au^  M^ux  Qn;it>ragés,  humides  ,  pierreux  i 
çUe  est  dét^r^ive ,  apéritive.  On  s'en  sert  dans  les  maj^es  her« 
pétiques. 

On  lui  a  donné  le  nom  d'hépatique  de  A^yiai^,  foie,  parcequ^elU 
CQÀv^eQt  daps  Je^  qr^aladies  du  foiç,  et  celui  de  lichen^  de  //'- 
<f^ne^  ou  liche/iCj  parce  qu'elle  guérit  les  dartres  et  lesdéman^ 
^eaisons  dç  la  p^au,  lesquelles  op  appelle  li^henea.     . 

£PAirrK£.  £spècede  Ué  ou  firomentde  coulaur  rougeâtre, 
que  l'o^  cultive  comm»  les  autres  espèces.  On  en  fait  de  la  bière 
et  du  pain  ,  au  besoin.  Voyez  Blé  locuiar. 

EPEULAN.  Éperlanus^.  Petit  poisson  de  l*ordre  des  abdomi- 
naux ,  c'est-à-dire ,  dont  les  nageoires  se  trouvent  placées  soas 
le  ventre. 

L'éperlan  prend  naissance  dans  la  mer  ;  mais  il  entre  dans 
les  rivières  douces, -où  il  achève  de  prendre  son  accroissement  : 
il  est  looç  cornue  le  doigt  »  et  gros  à  peu  près  comme  le  pouce, 
beau,  couvert  d'une  écaille  nrillante  comme  une  perle  ;  il 
ressemble  beaucoup  au  goujon.  -  * 

On  pèche  Téperlan  dans  la  rivière  de  Seine,  prè5  de  Rouen. 
.  Sa  chair  est  tendre ,  délicate ,  ay^nt  une  odeur  et  une  sa-> 
veur  de  violeltç.  Ceçt  un  aliment  léger  et  recherché  sur  les 
tjJbles. 

Son  nom  lui  vient  de  perla  y  perle,  paroe  qu'il  a  Técaills 
brillante  comme  une  perle. 

"  EPI  D'EAU.  Potamogetony  fontalis.  Plante  de  la  monoéd« 
monandrie  de  Linneus» 

Cette  plante  aquatique,  croit  dans  les  marais  ,  dans  les  étants  : 
die  pousse  plusieurs  tiges  longues,  grêles ,  rondes ,  nouées, 
rameuses  :  ses  feuilles ,  qui  naissent  dans  l'eau  ,  sont  loi^ues, 
étroites  comme  celles  du  gramon  ;  celles  qui  naissent  au  dessus 
de  l'eau ,  sont  larges  comme  celles  du  plantain ,  de  forme  ovale , 
pointues,  nerveuses,  de  couleur terte-pâle ,  luisantes,  précé- 
dées de  hja^s  pétioles  et  ûotiant  sut  1  eau ,  comme  celles  du 
i^uphar  ;  û  s  élève  d!entre  ces  feuilles ,  des  pédicules  qui  sou- 
tieyftAont  des  épis  dç  fleurs  cruciformes,  de  couleur  roageâtra 
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ou  purpurine  :  ces  épis  sont  accompagnés  de  feuilles  placées 
deux  k  deux  YÎs-à-yis  Tune  de  Fautre  :  ses  fruits  sont  des  &i> 
hqaes  oblongues ,  assez  grandes ,  pointues  par  un  bout ,  dures , 
rougeâtres ,  remplies  d'une  graine  blanche  ,  rassemblées  quatre 
par  quatre  en  manière  de  faisceau  :  sa  racine  est  grosse ,  ronde  ^ 
traçante  et  blanche. 

Cette  plante  est  rafraichissante,  mais  peu  usiiée. 

Potamogeton,  àtpotamoSf  AeuTe,  elgêitonj  voisin,  parce 
^u^elle  croit  près  des  rivières. 

EPIDOTE  ou  BELPHIKITË.  Minéral  de  Tordre  des  pierres 
scintillantes  ,  nommé  par  les  naturalistes  delphinîte  schorl  vert 
du  Dauphiné. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  8,4529.  Il  raye  aisément  le 
▼erre  ,  et  il  donne  des  étincelle^  par  le  choc  avec  1^  briquet* 

Il  est  fusible  au  chalumeau  en  une  scorie  brune  qui  noircit 
par  le  feu.  M.  DescoHis ,  qui  efi  a  fait  Tanalyse  »  a  trouvé,  que 
;cette  pierre  étott  composée  de  : 

Silice • 37,0 

Alumine 27,0 

Chaux • •  14,9- 

Oxide  de  fer ....••...   17,0»' 

Oxide  de  manganèse i,S 

Perte. 3,5 

100,0 

On  trouva  Tépldote  dans  le  ci-devant  Dauphinîé  ^  près  du 
bourg  d^Oisans. 

Cette  pierre  peut  être  taillée  et  montée  par  les  joailliers. 

EPILOBES.  (P/.  yllf  Jig.  4i  ).  Voyez  Herbe  Saint-An- 
toine. 

EPIN ARD.  Spinaeia  ¥ulgaris  capsulé  seminîs  acuhatâ  (  Ph 
XV 11,^^.  io6«)  Plante  potagère  de  la  diôécre  petxtandrie  de 
Linneus  ,  et  de  la  quinzième  classe  (sttfminées)  de  Toumefort, 

Cette  plante  est  généralement  connue  ;  ses  feuilles  sont  lar- 
ges ,  pointues,  découpées,  anguleuses ^  tendres,  molles,  dMn 
vert  obscur,  précédées  de  lonjÇs  pétioles  ;  ses  tiges  s'élèvent  à 
la  hauteur  d'un  pied  (SaS  hiillim.)  ;  elles  sont  rondes  ,  creuses, 
rameitses ,  portant  à  U  moitié  de  leur  hauteur  des  fleurs  à 
pétales  staminés  :  les  fruits  naissent  en  des  endroits  séparés  ; 
ce  sont  des  capsules  ovales,  pointues,  épineuses,  qui  renfer- 
ment chacuhe  une  semence  preisque  ronde ,  un  peu  pointue  : 
0a  racine  est  simple ,  menue,  olanche ,  fibreuse. 
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On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  potagers  :  les  feuîîlet 
naissantes  sont  tendres  et  se  servent  cuites  et  assaisonnées ,  sur 
les  tables. 

Appliquées  extérieurement  en  cataplasme  ,  elles  sont  émoi- 
lîcntes. 

EPINARD  SAUVAGE.  Plante  de  la  pentandrie  diçynle  de 
Ijinneusy  et  de  la  quinzième  clasâe  (fleurs  staHiinees)  de 
Tourne/ort, 

C'est  la  plante  appelée  Bon-Henry,  Voyez  ce  root. 

EPINE  BLANCHE ,  AUBEPIN,  AUBEPINE.  Osoyatttut^ 
iha  ,  sivt  spina  acuia.  Mespilus  apii  folio ,  sylvestris  spinosa. 
Arbrisseau  >  espèce  de  néûier  de  Ticosandrie  trigjnîe  de  Lin- 
neus  ,  et  de  la  vingt-upième  classe  (  rosacées  )  de  Toumefort. 

Cet  arbrisseau  a  le  tronc  médiocrement  gros ,  d'une  texture 
ferme ,  rameuse  ^  armé  d'épines  fortes  et  piquantes ,  couvert 
d^une  écorce  brune  noirâtre  :  ses  feuilles  ont  la  forme  de  celles 
de  Tache  :  ses  fleurs  sont  disposées  en  rose,  blanches,  soutenues 
«ur  des  pédicules,  et  composées  chacune  de  cinq  pétales  d'une 
odeur  suaye  très-douce  et  très-agréable  :  son  fruit  ne  mûrit 
qu'en  automne;  il  sert  de  nourriture  aux  oiseaux  ;  il  est  de  la 
grosseur  des  bayes  de  myrthe ,  rond,  rougeâtre  quand  il  ost 
mûr ,  ayant  beaucoup  àe  ressemblance  à  la  nèfle.  Ce  fruit  est 
rempli  d'une  matière  pulpeuse  qui  renferme  une  ou  deux  se-, 
menées  ou  ofeelets  durs  et  blancs. 

Les  fleurs  de  Taubépine  sont  recherchées  pour  leur  bonne 
odeur  ;  elles  naissent  dans  le  mois  de  mai.  Le  bois  et  le^ 
fruits  sont  astringens. 

Aubépine  ,  de  alba  spina ,  épine  blanche. 

EPINE  BLANCHE  SAUVAGE.  Plante,  espèce  de  chardon, 

2ui  appartient  à  la  syngénésie  polygamie  égale  de  Linneus,  et 
e  la  douzième  classe  de  ToumeforU 
Voyez  Chardon  commun. 

ÉPINE  DE  BOUC.  Tragacanthum.  Asiragahis  iragaeanfha. 
Petit  arbrisseau  épineux  de  la  diadelphiedécandriede  Linnevs^ 
lequel  croit  dans  le  levant ,  en  Syrie ,  aux  environs  d'Alep ,  et 
en  Candie. 

On  fait  des  incisions  à  la  racine  de  cet  arbrisseau,  et  il  en 
découle  une  gomme  connue  sous  le  nom  dégomme  adraganU 

Voyez  ce  mot. 

EPINE  JAUNE.  Scolymus  chrysantemos  spina  lufea.  Plante 
de  la  syngénésie  polygamie  égale  de  Linneus ,  et  de  la  treizième 
cUsse  (  fleurs  sémi-flosçuleuses)  de  Tournejort. 
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Cette  plante  pouss)»  une  tige  à  la  hauteur  d^un  pied  et  demi 
(  4^7  millîro.  ),  velue,  Avisée  en  plusieurs  rameaux  :  ses  feuilles 
radicales  sont  longues,  asse&  larges,  sinueuses,  vertes,  tachetées 
de  blanc,  épineuses,  contenant  un  suc  laiteux  et  s'épanchant 
sor  terre;  celles  qui  garnissent  la  tige^  et  les  rameaux ,  sont  plus 
courtes,  plus  épineuses,  plus  fermes,  et  découpées  profonde-- 
ment  :  sa  fleur  est  semi-flosculeuse ,  de  couleur  jaune-dorée  , 
et  soutenue  par  un  calice  à  plusieurs  feuilles  appliquées  les  ^ 
unes  sur  les  autres.  A  cette  neur  succède  un  fruit  qui  ren- 
ferme plusieurs  semences  larges ,  plates ,  pailleuses ,  envelop- 
pées par  le  calice  :  sa  racine  est  longue  ,  grosse  comme  lo 
pouce ,  tendre ,  de  couleur  fauve  ,  empreinte  d'un  suc  laiteux , 
doux  et  agréable  au  goût  :  les  cochons  en  sont  fort  friands. 

Cette  plante  croit  en  Italie  et  en  Languedoc. 

On  se  sert  de  la  racine ,  en  médecine ,  pour  donner  du  ton 
aux  vaisseaux  spermatiques. 

EPITHYME.  Cuscuta  epithymum.  Espèce  de  cuscute  on. 
plante  filamenteuse  .  semblable  à  des  cheveux,  que  Linneus  s 
placé  dans  sa  tétranarie  digjnie. 

Cette  plante  s'attache  sur  plusieurs  autres  plantes ,  notam- 
ment sur  le  houblon,  la  douce  amère,  le  chanvre  et  le  thjm* 
On  préfère  celie  qui  adhère  au  thym ,  parce  qu'elle  en  retient 
une  partie  de  l'odeur,  et  des  vertus  médicinales  :  elle  porte 
des  fleurs  et  des  démences  semblables  à  celles  de  la  cuscute. 
On  nous  l'apporte  de  Candie ,  de  Venise.  Celle  qui  nous  vient 
de  Venise  est  plus  courte  que  celle  de  Candie. 

L'épithyme  de  France  n'a  presque  point  d'odeur ,  ni  de  pro- 
priété. 

L'épîthymo  de  Candie  est  apéritive ,  arthritique ,  étant  prise 
en  poudre  ou  en  infusion  :  elle  entre  dans  la  composition  de 
i'électuaire  de  psjllium  ,  de  la  poudre  létifiante. 

EPONGE.  Spongia  officinalis.  Sécrétion  animale  produite 
par  une  espèce  de  vers  du  genre  des  zoophites. 

On  distingue  plusieurs  sortes  d'épongés ,  à  raison  de  leurs 
▼olumes ,  de  leurs  degrés  de  finesse  et  de'  leur  couleur ,  d'oii 
est  venu  la  distinction  ridicule  d'épongé  mâle  et  femelle. 

L'éponge  présente  l'aspect  d'une  tige  ou  masse  fibreuse  , 
flexible,  très-poreuse,  simple,  tubulée  ou  ramifiée,  et  par- 
semée d'ouvertures  qui  absorbent  Teau'comme  par  une  infinité 
de  pompes  aspirantes. 

Les  éponges  ont  réellement  servi  d'habitation  à  des  animaux 
du  genre  des  polypes  :  elles  renferment  dans  leurs  cellules  des 
petites  pierres  ,  dont  on  les  purifie  par  le  moyen  des  lotiouf 
4aos  Te  au. 
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On  trouve  les  époogès  dans  la  M^iterranée  et  dans  la  mer 
Kouge.  On  en  tire  par  Tanaljse  au  dçgrë  de  feu  supérieur 
à  celui  de  Teau  bouillante ,  des  produits  semblables  à  ceux  que 
Ton  tire  des  animaux. 

On  brûle  iVponge  dans  des  vaisseaux  fermés ,  pour  obtenir 

du  noir  d^éponge,  qui  est  un  charbon  animal ,  et  qui  a  eu  de 

la  rëputation  pour  guérir  lesgoëtres.  On  prépare  Téponge  cirée 

iiar  la  pression  ;  mais  on  préfère  celle  qui  a.  été  liée  iorlemeat  et 

^  bien  séchée.  On  Tintroduit  dans  les  plaies  pour  en  tenir  les  bords 

écartés. 

EPONGE  D'£GLANTI£R  ou  BKDRGUAR.  Espèce  de  galle 
grosse  comme  une  petite  pomme  ou  comme  une  noix  ,  légère  ,. 
de  couleur  rousse ,  ajant  la  forme  dNine  éponge.  Elle  nah 
sur  le  tronc  et  les  branches  du  rosier  sauvage  {yoyex  chjnoro- 
idon)  ^  par  suite  de  U  piqûre  ^'une  espèce  de  moucheron  qui  > 
avec  son  aiguillon  f  perce  le  bouton  d^où  doivent  sortir  les 
feuilles  de  cet  ar brisseauv 

Cette  galle  renferme  des  petits  sables  ^  des  insectes ,  qui  j 
éclosent  des  œufs  que  Tanimal  a  déposés  lors  de  sa  piqûre. 

L'éponge  d'églantier  est  propre  pour  le  scorbut ,  pour  dis- 
soudre le  ,goëtre  et  pour  cbasser  les  vers. 

EPUROE.  Espèce  de  tithjmale,  autrement  nommée  cata« 
|mce.  f'd^erCatapuce. 

ERABLE.  Acer  major  pseudo^plalanvs.  Acêr  montanvm 
candidum.  Arbre  de  haute  (iztaie ,  que  Jdnneui  a  placé  dans  sa 
polygamie  monoécici  et  TourneforiàiXDS  sa  vingt  unième  classe 
(fleur  en  rose). 

L'érable  est  un  grand  et  bel  arbre  dont  les  rameaux  s^éten- 
dent  de  tous  côtés*  Son  écorce  est  rougcàtre  ;  son  bois  est  blanc 
et  assez  fragile  :  ses  feuilles  sont  amples,  larges,  anguleuses , 
ayant  queloues  ressemblance  à  celles  de  la  vigne  j  mais  plus 
pointues ,  découpées  en  cinq  parties ,  de  couleur  verte-brune 
en  dessus,  blancnâtres  en  dessous,  unies,  précédées  de  longs 
pétioles  rougeàtres ,  d^une  saveur  styptique  amère  :  ses  fleurs 
sont  disposées  en  grappes  sur  un  long  pédicule  ,  et  composées 
de  plusieurs  pétales  de  couleur  herbeuse-blanchâtre,  figurées  en 
rose.  A  ces  fleurs  succède  un  fruit  oblonç ,  ailé ,  dont  plusieurs 
pendent  à  un  long  pédicule.  Chaque  fruit  est  composé  de  deux 
ou  trois  capsules  qui  contiennent  chacune  une  semence  ovale  ou 

Fresque  ronde,  dure,  blanchâtre  ,  de  la  grosseur  de  celle  de 
orange ,  d'une  saveur  désagréable. 

Cet  arbre  croit  dans  les  bois  ;  se$  feuilles  et  ses  fruits  sont 
àstringens. 
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L'«rable  du  Canada  exsude  une  liqueur  sucrée  ,  laquelle  , 
iy^porée ,  fournit  un  sucre  noirâtre  connu  sous  le  nom  de  sucre 
d'érable. 

£ilS.  Erçum  lens.  Or  obus  iiliquis  articttlaiis  semine  majore* 
Orobus  puf^aris  hêràanorum.  Plante  de  la  diadelphie  décan- 
drie  de  Linneus ,  et  de  la  dixîènie  classe  (  fleurs  légumineuses  ) 
de  Tûmmifort. 

Cette  plante  p^^usse  des  liges  à  la  hauteur  d'environ  un  pîei 
^3^5  minîmkres)  :  elles  sont  foibles,  anguleuses  ,  rameuses» 
fiés  feuilles  ressemblent  à  celtes  de  la  lentille;  rangées  par  paires 
le  long  d'une  c6le  :  ses  fleurs  sont  légumineuses  ou  papillona- 
cées  9  petites  9  purpurines,  portées  paf  des  calices  coniformes^ 
dentelés*  11  leur  auccède  des  fruits  en  gousses  ondées  de  chaque 
côté ,  pendantes ,  renfermant  ées  semences  presque  rondes,  qui 
ressemblent  à  des  petits  pois.  Levr  sareur  d^est  point  désa- 
i;réable. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  champs.  On  fait  sécher  les 
p;ou5ses  après  lee  avoir  récoltées  lors  de  leur  maturité,  pour  re- 
cuire la  semence  en  farine  ;  et  on  la  distribue  sous  le  nom  de 
farine  d^orobe.  C^est  une  des  quatre  farines  résolutives. 
'  On  en  fait  des  cataplasmes  i  elle  sert  à  préparer  les  trochis- 
ques  de  scille  ,  de  vipères. 

EBYSIMUM  ,  VELAR,  TORTERELLE,  HERBE  })\î 
CHANTRE.  Erjrsimum  (officinale.  Plante  de  la  tétrad^namie 
siliquruse  de  Linneus  ^  et  de  la  cinquième  classe  (  crucifères  ) 
de  Tourn^ort, 

Cette  plante  pousse  une  tige  à  la  hauteur  d^environ  deux 
pieds  (  649  millimètres  ) ,  rouge^tre  9  velue  ,  jetant  <[uelques 
rameaux  nexibles.  Ses  feuilles  naissent  deux  à  deux  ,  Tune  vis- 
à-vis  de  Tautre ,  ressemblant  à  celles  de  la  moutarde,  incisées 
profondément  ;  ses  fleurs  sont  petites  ^  à  quatre  pétales  jaunes 
disposés  en  croix  :  ses  fruits  «ont  àts  silicules  grcles  ,  'rondes  , 
droites,  divisce3  en  deux  loges  qui  renferment  quelques  semen* 
fees  menues,  rondes,  d^un  goût  acre  :  sa  racine  est  grosse  comme 
le  petit  doigt ,  ligneuse  ,  blanche ,  ayant  la  saveur  de  la  rave. 

Cette  pUnte  croit  dans  les  lieux  incultes,  pierreux  et  hu- 
inidés.  Elle  est  incisive,  vulnéraire,  astringente,  diurétique, 
^nti-scorbutique  :  on  s'en  sert  en  infusion. 

On  en  fait  un  sirop  simple  et  un  sirop  composé  ^  par  Tinter- 
mède  de  la  distillation. 

ESCARBOT.  Insecte  coléoptère ,  qui  se  tient  ordinairement 
fur  les  excrémens,  et  qui  en  tire  sa  nourriture. 
Voiycg^  Scarabée  stercoraire. 
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ESPATULE,  ou  clayeul  puant.  Xir/f,  iris  Jmitdûf 
spatulafœtida.  Plante  de  la  trîandrîe  monogjnie  de  Linneus  | 
et  de  la  neuvi^Ine  classe  (  liliacëes  )  de  ToumeforU 

Cette  plante  pousse  beaucoup  de  feuilles  longues  de  deux' 
pieds  (  64q  millim^tres ,  )  pointues  9  de  couleur  verte-noir&tre  t 
luisante ,  d'une  odeur  de  punaise  ,  fétide.  U  s^ëlève  d'entre  ces 
feuilles  9  plusieurs  tiges  de  grosseur  médiocre  9  droites  9  portant 
chacune  en  leur  sommet  9  une  fleur  semblable  à  celle  de  Tins  9 
mais  plus  petite  9  composée  de  six  pétales  9  de  couleur  bleuÀtrt 
ou  purpurme.  A  ces  fleurs  succèdeut  des  fruits  obloiigS9  qui 
s^ouvrent  en  mûrissant  9  et  laissent  paroi tre  à&&  semences 
rondes,  grosses  comme  des  petits  pois  9  de  couleur  rouge  9 
d'une  saveur  acre  ou  brûlante*  Sa  racine  est  articulée  9  noueuse, 
garnie  de  plusieurs  fibres  9  et  d'une  saveur  acre. 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux  humides  9  dans  les  vignes  f 
dans  les  jardins. 

Les  racines  de  Tespatule  ouglajeul  puant ^  sont  diurétiques, 
narcotiques,  anti-spasmodiques  9  cathartiques  ,  et  désobstrue^ 
tives. 

On  les  emploie  dans  Fhjstérie  9  les  scrophules  9  Thjdropisie, 
à  la  dose  de  demie-once  (i5  grammes  9)  lorsqu'elle  est  récente f 
et  d'un  gros  (  4  grammes  )  en  poudre. 

Son  nom  lui  vient  de  la  forme  de  sa  feuille. 

ESPECES  (  DES  ).  On  comprend  sous  le  nom  d'espèces  9  le» 
médicamens  prescrits  par  le  médecin ,  et  dont  le  pharmacien 
fait  la  dispensation ,  en  faisant  subir  à  chaque  sub&tance  la  pré- 
paration qui  lui  convient  pour  être  employée  avec  le  plus  d'a- 
vantage possible.  Nous  citerons  quelques  exemples. 

Espèces  pour  une  médecine. 

Pren^  manne  en  sorte,  deux  onces  (64  grammes)  ;  follicules 
de  séné  9  deux  gros  (  8  grammes  )  ;  rhubaroe  choisie  9  un  gros 
(4  grammes);  tartrite  de  potasse,  un  gros  (4  grammes) i 
pour  une  médecine. 

C'est  dans  la  dispensation  et  la  distribution  de  ces  médicamens» 
que  l'on  reconnoît  le  pharmacien  qui  sait  allier  la  connaissance9 
le  choix  9  la  préparation  et  la  propriété.  Il  donnera  de  la  manne 
en  sorte  parsemée  de  petites  lannes,  et  sèèhe9  parfaitement 
mondée  de  tous  les  corps  qui  altèrent  sa  pureté,  ^es  foUicuIes 
seront  belles  et  larges ,  bien  entières  9  mondées  des  petites  bû- 
chettes 9  ou  9  en  termes  de  botanique  ,  du  pédicule  auquel  elles 
adhèrent  syr  le  végétal.  U  n'aura  jamais  dans  son  officine  d* 
follicules ,  autres  que  celles  du  Levant ,  dîtes  de  la  paltc  ,  e*  " 
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a^abmera  pas  âe  la  confiance  du  malade  9  en  lui  donnant  des 
IbllÎGiiles  ae  Tripoli  on  de  Moca  9  qui  sont  de  qualités  bien 
inférieures.  Quant  à  la  rhubarbe,  non-seulement  elle  sera 
choisie  bien  saine  ,  bien  marbrée  dans  son  intérieur  ,  d'une 
odeur  bien  prononcée  ,  d'une  sareur  9  d*une  amertume  parti- 
culières ,  d'une  pesanteur  spécifique  ,  moyenne  ,  etc. ,  etc. , 
mais  il  la  tenaillera  ,  au  lieu  de  la  couper  par  morceaux.  Il 
donnera  du  tartrite  de  potasse  dont  il  sera  certain  de  la  pré- 
paration ,  et  toutes  ces  espèces  seront  proprement  enfermées 
dans  du  papier  bien  blanc.  La  propreté  est  de  rigueur  dans  la 
distribution  ,  comme  dans  la  préparation  des  médicamens. 

Espèces  sudorifiquês. 

Prenez  bois  de  gajac  rapé^  une  once  et  demie  (5o  grammes)  ; 
racines  de  squine ,  coupées  par  tranches  ;  de  salsepareille  , 
fendue  longitudinalemcnt  et  coupée  menue  ;  de  chaque  deux 
onces  (  64  grammes  )  ;  bois  de  sassafras  râpé ,  trois  gros  (douze 
grammes  )  ;  réglise  de  Provence ,  sèche  ,  ratissée  et  coupée  par 
tranches ,  auatre  gros  (16  grammes).  Ces  espèces  sont  destinées 
pour  trois  Utrea  de  boisson. 

Espèces  anti^çénériennes» 

Prenez  bois  de  gayac  râpé  ,  racine  de  salsepareille ,  coupéd 
menue  ;  racine  d*esquine ,  coupée  par  trancnes  ;  de  chaque 
une  once  (3o  grammes)  ;  du  polypode  de  chêne  ,  deux  onces 
(  64  grammes)  ;  séné  mondé  de  la  palte  ,  quatre  gros  (  seize 
grammes)  ;  rhubarbe  choisie  concassée ,  deux  gros  (8  grammes)  ; 
carbonate  de  potasse  ,  demi-gros  (  2  grammes  )  ;  sulfure  d'an- 
timoine ,  quatre  onces  (128  grammes  ). 

On  donnera  le  carbonate  dans-  une  petite  bouteille  qui  puisse 
se  fermer  avec  un  bouchon  de  liège.  Ces  espèces  sont  destinées 
pour  quatre  litres  de  boisson. 

Espèces  aperitiçes. 

Prenez  racines  de  chiendent,  d'asperge,  de  pissenlit,  d'o- 
tçille  ,  de  chaque  quatre  gros  (16  grammes)  ;  réglise  ratissée  et 
coupée  par  tranches  ,  deux  gros  (  8  grammes  )  ;  nitrate  de  po- 
tasse ,  un  gros  (  4  grammes  ).  Cette  dose  est  pour  deux  litres 
de  boisson. 

Espèces  astringentes. 

Prenez  rapures  de  corne  de  cerf ,  d'ivoire ,  de  chaque  quatre 
gros  (16  gr vaines  )  ;  riz  lavé  ,  trois  gros  (  la  grammes  )  ; 
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racines  siches  et  contusëes  de  tormentîlle,  ie  bistorte,  iê 
chaque  un  gros  (4  grammes  )  ;  relise,  ralbsée  et  coupée  « 
un  gros  (  4  gramme»  )•  Ceila  dose  est  pottr  deuji  litres  <le 
boisson. 

Espè€0$  awèèrés. 

Prenez  racine  de  gentiane  ,  coupée  par  Irancbes  ^  déuk  gros 
(8  grammes);  sommités  de  centaurée  mineure  sèches,  de 
chardon  béni ,  de  scordium  ,  zestes  de  citrons  ,  de  chaque  deux 
gros  (  8  grammes  ).  Cette  dose  est  pour  deux  litres  de  boisson* 

Prenez  racines  de  bardane ,  'de  p^esce,  de  raifort  sauvage f 
de  chaque  une  once  (3o  grammes  J  ;  des  feuilles  iëcentes  mon- 
dées et  <^oupées  de  beocMNtfigfir  >  a  herbe  de  Saint ë-Bar be ,  de 
cochléaria ,  de  cresson  dWu  >  de  menyante ,  de  chaque  un% 
once  (3o  grammes);  citron ^  N°,  i.  €hi  prépare  avec  ces 
espèces,:  deux  litres  de  boissoa  anli- scorbutique. 

Képèceî  émollienteSé 

Prenez  feuilles  do  betc  ou  poirée  ^  de  mercurial»,  d«  TÎelierf 

de  mauTe  ,  do  séneçon  »  de  bouillon  blanc ,  de  guimauve ,  de 

branche  ursitie  ,  de  pariétaire.  On  choisit  trois  ou  quatre  de  ces 

plantes,  soit  pour  faire  des  cataplasmes,  des  isnremens,  des 

.  poudres  émolhentes,  ou  des  boissons  adouci.<isantes* 

Les  semences  de  lin,  les  oignons  de  Ijs,  sont  au  nombre  des 
espèces  emollientes» 

Espèces  carminaiives^ 

On  y  comprend  les  semences  do  fém)uil ,  d -ania ,  d'anelK  |. 
les  fleurs  de  camomille,  de  mélilot. 

Espèces  vulnéraires. 

Ces  espèces  comprennent  la  pervenche ,  la  sanicle ,  la  vé- 
ronique ,  la  bug!e,  la  pyrole  ,  le  p'ed-de-lion  ,  le  millepertuis, 
Ja langue  de  cerf,  les- capillaires,  la  pulmomôpe ,  rarmoise,  ia 
bonnette , labétoine'^ la  verveiiie ,  la acropbulaire ,  Taigremoine, ' 
la  petite  centaurée  ,  le  picd^le-chat,  la  piloselle,.  laivneathe. 

On  réoolte-Ges^plaRtes  dans  lé  momenlr'voisin  ds  leur  florai- 
son ;  on  les  monde  ,  on  les  fait  sécher  séparément  ;  on  en  prend 
parties  égales  ;  on  les  coupe  ayec  des  ciseaux  pour  en  faire  un 
mélange  exact,  ensuite  on  en  fait  des  paquets  de  forme  cjliu- 
drtquc»  du  poid»  de  une^  deux,  quatre  c<i€rec(3a^  6ô|  >^ 
gf  ammes  ). 
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Hêi  esp^es  Tufaiéraires  ^  connues  sous  le  nom  de  vidniraira 
suisse  QxiJaUranck ,  sont  propres  pour  les  faiblesses  d*astomacs  f 
dans  les  engor^emens  des  YÎscères ,  dans  la,  suppression  àe% 
règles ,  étant  prises  en  infusion  théifornie. 

Leur  infusion  dans  reau-dfr-vîe  est  seuToraine  pour  raf&miir 
les  gencives  ,  pour  guéi^jr  les  coupures ,  les  écorchures ,  pour 
dissiper  les  extravasions  à  la  suite  des  chûtes. 

L  infusion  de  ces  espèces  prise  tous  les  jours  pendant  un  an , 
et  même  deux  ans  ,  sans  interruption ,  est  propre  au3^  femmes, 
nui  sont  à  l'époque  naturelle  à%  la  cessation  du  flux  péciodiquo 
des  règles. 

Le  nom  de  faltranck  est  un  mot  allemand ,  composé  A^faUeny 
tomber  y  et  de  tranck ,  boisson  ^  parce  que  l'infiision  des  espèces 
Tubiéraires  est  propre  à  empêcher  lesiiccidens  des  chûtes. 

Espèces  aromatiques^ 

Prenez  feuilles  et  fleurs  séchées  de  sau^e  9  de  mélisse ,  da 
thjrm  ,  de  menthe  poivrée  ,  de  lavande ,  d'hjsope  ,  de  chaque 
parties  égales.  Incisez ,  métez ,  et  conservez  pour  Tusage. 

Espèces  antkeimintiques. 

Prenez  feuilles  et  fleurs  séchées  d'absjntke ,  de  camomille 
romaine ,  de  chaque  parties  égales.  Incisez  ,  mêlez  ,  et  conscr-*- 
Tes  pour  Tusage* 

Espèces  pectorales* 

.  Prenez  feuilles  séchées  de  capillaire ,  de  scolopendre ,  d*h^- 
•ope  ;  fleurs  de  guimauve ,  de  thussitage ,  de  chaque  parties 
égales.  Incisez ,  mêlez ,  et  conserves  pour  Tttsage» 

ESPRIT  D£  VIN.  Produit  distillé  de  Tèau-de  vie,  à  la  tem^ 
pérature  du  bain  marie. 

C'est  la  partie  inflammable  et  la  plus  lécèrc  du  vin ,  à  la- 
quelle les  chimistes  ont  donné  le  nom  à!McooL 

Voyez  ce  mot. 

ËSQUINE,  SQUIl^.  ^ilax  cHîna,  china  rudîx.  Racine 
d^une  plante  de  la  dioécie  hexandrie  de  ÎLinneus. 

Cette  racine  appartient  à  une  espèce  de  smilax.  On  en  dis- 
tingue deux  espèces  dans  te  commerce  de  la  droguerie  :  Puna 
«rougeâtre  et  de  coulenr  de  chatr  intérieurement ,  dont  les  mor- 
ceaux sont  de  la  grosseur  de  la  main  fermée  d'un  enfant  :  elle  ^ 
est  résineuse»  difiioile  à  couper  et  à  casser;  on  fOus  l'apporte 
sèche  des  Indes  orientales*  L^s^utre   est  blanche ,   peu  rési« 


Digitized 


by  Google 


544  «SU 

neuse  ,  se  coupe  facilement  :  oik  nous  est  apportée  An  Péi'oil  f 
du  Brésil,  de  la  Nouvelle-Espagne,  de  la  Chine  et  de  la  Perse. 
Ccst  cette  dernière  espèce  <[ue  Ton  préfère  pour  l'usage  médi^ 
cinal  ;  elle  fait  partie  des  quatre  bois^sudoriâquest 

On  se  sert  de  l'esauine  en  décoction ,  dans  les  maladies  sj- 
phillitiques  ,  contre  les  douleurs  de  goutte  ,  et  dans  les  maîa- 
dies  laiteuses. 

ESTRAGON.  Dracunculus  esculentus^  arthemisia  dracun^ 
culus.  Ahrotanum  HniJoUo  acriori  et  odoraio.  Plante  de  la  syn- 
génésie  polygamie  superflue  de  ^inneus ,  et  de  la  douzième 
classe  (  fleurs  à  fleurons  )  de  Tournajort, 

Cest  une  espèce  d'aurône  à  feuilles  de  lin  ,  qui  pousse  plu- 
sieurs tiges  qui  s*élèvent  à  la  hauteur  de  trois  pieds  (  i  mè- 
tre ) ,  grêles  ,  dures ,  un  peu  anxieuses  ,  rameuses  ,  portant 
beaucoup  de  feuilles  longues  et  étroites  ,  odorantes ,  ae  cou- 
leur  yerte-obscure  ,  luisante  9  d^une  saveur  acre ,  aromatique. 
Ses  fleurs  naissent  aux  sommités  des  branches  comme  à  Tau* 
rône  ;  mais  elles  sont  si  petites  qu^on  peut  à  peine  les  Toir  : 
ce  sont  des  fleurons  évasés  en  étoile ,  et  ramassés  presque  en 
rond ,  formant  ensemble  des  petits  bouquets.  A  ces  fleurs  suc-' 
cèdent  des  petits  fruits  arrondis  et  écaiUeux  9  qui  ne  sont  au- 
tres que  les  calices  eux-mêmes  qui  deviennent  fruits ,  et  qui 
renferment  des  semences  nues.  Sa  racine  est  longue  ,  fi- 
breuse. 

On  cultive  Testragon  dans  les  jardins  :  elle  sert  d^assaison- 
nement  dans  les  salades  ;  on  en  prépare  un  vinaigre  ,  on  les 
confit  dans  le  même  acide. 

L'estragon  est  stomachique  ,  anthelmintique ,  anti-«eptique  , 
résolutif. 

ESULE.  Esula  ûthymalus  cyparysîa.  Plante  de  la  dodê- 
çandric  trigjnie  de  Linneus  9  et  de  fa  première  classe  (  fleurs 
en  cloche  )  de  Toume/ort. 

Cette  plante  est  une  espèce  de  tithjmale;  elle  pousse  plusieurs 
tiges  à  la  hauteur  d'un  pied  (  3a5  millimètres)  9  rameuses, 
portant  des  feuilles  comme  celles  du  pin  9  empreintes  d*uii 
suc  laiteux.  Ses  fleurs  sont  petites  9  de  couleur  nerbacëe  ;  sa 
racine  est  petite  9  rougeâtre  :  elle  croit  dans  les  champs  9  sur 
les  chemins  ,  dans  les  jardins. 

C'est  particulièrement  de  Técorce  de  la  racine  9  dont  on 
fait  usa^e  en  médecine.  On  nous  l'apporte  sèche  des  ci-devant  • 
Languedoc  et  Provence.  * 

Cette  écorce  est  de  couleur  rougeâtre  ;  c^est  un  violent  pur- 
gatif hjdrago^e,  propre  pour  Thydropisie.  . 
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ETAIN,  o\i^  JUPITER.  Stanaum.  Métal  de  la  quatrième 
section  des  inëiaux  ,  adoptée  par  les  chimistes  ;  c'est-à-^lire  f 
ductile  9  malléable  et  facilement  oxidabfe. 

Uétain  est  un  métal  d^une  cooleur  blanche  9  plus  brillante 
que  celle  du  plomb  9  moins  éclatante  que  celle  de  Pargent  ; 
ei  on  le  laisse  eiposé  au  contact  de  Tair  et  de  la  himière  9  sa 
surface  se  ternit ,  et  offre  un  aspect  grisaille  cendré  9  plu» 
ou  moins  foncé ,  selon  qu^il  est  plus  ou  moins  pur  ou  allié  avec 
le  plomb.  Ce  métal  est  moins  élastique  9  moins  sonore  que  tous 
les  autres  métaux  ductiles ,  excepté  le  pJomb  9  et  il  est  d'une 
telle  mollesse  9  qu^il  se  plie  très-facilement  ;  mais  on  observe 
qu'il  fait  entendre  en  se  pliant  9  un  petit  bruit  semblable  k 
celui  que  fait  un  corps  dont  on  opère  le  déchirement  des 
parties  :  ce  bruit  s'appelle  le  cri  de  l'étaio.  Ce  phénomène 
ne  lui  appartient  pas  exclusivement  ;  le  aine  manifeste  un 
bruit  à  -  peu  -  près  semblable  ,  à  .  la  vérité  un  peu  moins 
marqué. 

Si  on  frotte  Tétain ,  il  exhale  une  odeur  qui  lui  ett  particu- 
lière et  très  «marquée  ;  il  a  de  même  une  saveur  désagréable , 
assez  forte  9  qui  persiste  pendant  quelque  tems. 

L'étain  est  le  plus  léger  de  tous  les  métaux  ;  il  perd  dans 
Veau  environ  un  huitième  de  son  poids  ;  sa  pesanteufr  spéci- 
fique,  d'après  Brisson^  est  de  729914  '  un  pied  (3^5  milli- 
mètres) cube  de  ce  métal  pèse  environ  cinq  cent  dix  livref 
(5  quintaux).  11  est  le  second  des  métaux  9  dans  Tordre  de 
leur  ductilité  ;  on  le  réduit  sous  le  marteau  •  en  lames  plus  ' 
minces  que  les  feuilles  de  papier,  et  qui  sont  d  un  grand  usage 
dans  plusieurs  arts  9  notamment  dans  celui  d'étamer  les  glaces. 
Une  teuille  d'étain  très-mince  9  placé  entre  l'œil  et  la  lumière , 
laisse  apercevoir  une  infinité  de  petits  intervalles ,  à  travers  les- 
quels les  rayons  lumineux  pénètrent  sans  pouvoir  être  réflé- 
chis 9  et  ne  pourroit  pas  servir  de  tain  pour  les  places  9  si  oh  ne 
remplissoit  ces  intervalles  par  un  corps  métallique  9  qui  rend 
cette  feuille  d'étain  parfaitement  opaque.  Le  mercure  coulant 
est  singulièrement  propre  à  produire  cet  effet  :  on  le  coule 
sur  toute  la  surface  de  la  feuille  d'étain  bien  étendue  sur  un 
plan  très-uni  9  et  il  en  résulte  un  amalgame  parfait.  Ce  n'est  pas 
seulement,  une  couche  de  meocure  étendu  sur  la  surface  de 
rétain  ,  c'est  un  alliage  ,  c'est  une  véritable  dissolution  de 
rétain  par  le  mercure ,  qui  offre  un  nouveau  métal  de  compo- 
sition 9  un  nouveau  combiné. 

La  ténacité  des  parties  de  Tétain  est  très-peu  considérable , 
puisqu'un  fil  de  ce  métal ,  d'un  dixième  de  pouce  (  3  milligram .  ) 
de  diamètre,  ne  peut  soutenir  qu'un  poids  de  quarante-nauf 
I.  35 
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livres  et  demi  (24  kilog.  et  demi  )  sans  se  rompre,  H  est  de  méin# 
extrêmement  fusible,  car  il  se  fonda  un  àegré  de  ckaleur  infini-» 
ment  moindre  que  celui  qui  est  nécessaire  pour  le  faire  rougir; 
sa  tendance  à  la  combinaison  arec  Foxigène  est  telle ,  qoll 
sufBt  qu'il  soit  tenu  en  état  de  fusion  et  exposé  à  Fair  libre  ^ 
pour  que  toute  sa  surface  se  conrertisse  en  un  oxide  gris  ^ 
que  les  potiers  d'étain  nonunent  cendre  d'étain ,  et  que  les  fon^ 
deurs  ambulans  de  cueillers  et  de  fourchettes  font  accroire  a«r 
particuliers  n'être  qu'une  crasse  de  Tétain  qu'ils  leurs  don- 
nent à  fondre.  Ce  premier  de^  d'oxidation  est  susceptible 
de  s'oxider  davantage  par  l'action  du  feu  9  prolongée  et  plus 
TJve  ;  Toxide  qui  en  résulte  est  plus  blanc  ,  plus  dur  et  plus 
réfractaire  ;  il  prend  le  nom  de  potée  d'étain  :  on  s'en  sert 
pour  polir  le  verre  et  d'autres  corps  durs.  Lorsque  cette  potée 
d'étain  a  été  bien  calcinée  9  elle  devient  blanche  et  des  plus  ré- 
fractaires  ;  on  la  fait  fondre  avec  des  matières  fusibles  et  vitri- 
fiables  ,  pour  en  former  Témail  blanc ,  dont  on  se  sert  pour  la 
«ouverte  de  la  faïence. 

,  L'étain  est  du  nombre  des^raétaux  ductiles  qui  peuvent  re- 
cevoir l'empreinte  du  moule,  lordqu^on  Vj  coule  dans  son  étaA 
de  fusion ,  parce  qu'il  a  la  propriété  d'augmenter  de  volume  en 
se  figeant. 

Ce  métal  se  trouve  dans  le  commerce  sous  plusieurs  degrés 
de  pureté  ou  d'alliage  ;  on  peut  le  dlstinger  sous  trois  états 
différens  ;  savoir  : 

1*^.  En  étain  pur  ou  sans  aucun  mélange  artificiel,  tel  enfin 
qu'il  sort  des  fonderies  ;  tel  est  l'espèce  d'étain  qui  nous  est  ap- 
porté en  assez  grande  quantité  des  Indes,  soit  par  les  HoUandoiS» 
soit  par  nos  négocians  armateurs ,  qui  arment  pour  ces  con- 
trées. Celui-ci  est  connu  sous  les  deux  dénominations  de  banca 
el  malaca  ,  ou  simplrment  malac.  Le  malac  nous  arrive  de 
l'Inde  en  petits  lingots  ,  pesant  une  livre  (Shectogram.  )  ,  et 
est  appelé  p^tîf  chapeau  ,  ou  ècritoire  ,  à  cause  de  leur  forme. 
Le  banca  est  distingué  du  malac ,  par  la  forme  de  ses  lingots  , 
qui  sont  oblongs ,  et  par  leur  poids  ,  qui  est  de  quarante  à  cin- 
quante livres  (aS  kilogrammes).  Tous  deux  sont  recouverts 
d'un  oxide  gris  ,  d'autant  plus  épais ,  qu'ils  ont  séjourné  plus 
long-teras  dans  le  fond  des  vais6eaux. 

a".  £n  étain  en  gros  saumons  ;  celui-ci  est  allié  dans  les 
fonderies  même  avec  d'autres  métaux  ,  soit  par  la  présence 
à^s  métaux  étrangers  qui  se  rencontrent  dans  la  mine  ,  soit 
par  l'addition  due  à  l'art ,  conformément  aux  lois  du  pajs  d'où 
il  nous  vient.  11  nous  arrire  ainsi  allié  d'Angleterre ,  en  saur- 


Digitized 


by  Google 


ETA  84^ 

ïnôtL^  ôU  lingots  da  poids  d'eiiTii»on  trois  cents  tiYtéi  (trois 
quintaux).  Nos  potiers d'étain  1» débitent  aux  ouvriers  en  pe- 
tites baguettes  triangulair€te,d«  neuf  à  dix  lignes  (20  à  22  miU 
limètres)  de  pourtour^  et  d'enyiron  un  pied  et  dbmi  (  488  mil-» 
limètres)  de  long.         ♦ 

Le  troisième  état  del'étain  comprend  totls  les  étains  ou- 
vragé&  et  Tendus  par  les  potiers  d'étain^  sous  toutes  sortes  de 
formes.  Il  font  entrer  dans  son  alliage  du  cuivre^  du  2inc  ^ 
du  bismuth  ;  heureux  quand  ils  n'y  ajoutent  pas  du  plomb  au-* 
.  delà^e  sept  livres  (  3  kilogrammes)  par  quintal ,  que  la  loi  leur 
permet  d  y.  introduire*  Ce  que  Ton  nomme  étain  des  plombierj 
est  .un  alliage  d'étain  déjà  tout  formée  auquel  ils  ajoutent  du 
plomb  jusqu'à  quarante  livres  (  20  Idlog.  )  par  quintal. 

L'étain  a  été  long-tems  regardé  comme  un  métal  d'un  usage 
dangereux  dans  Téconofmie  domestique ,  parce  qu'on  le  sup-% 
posait  allié  avec  Tarsenic.  Le  célèbre  Mmrgraff  ay ait  beaucoup 
contribué  à  le  rendre  redoutable  ,  en  annonçant  que  sur  qua-» 
tre  gros  (  1 5  grammes)  d'étain  de  maUtca ,  traité  avec  l'acida 
nitro  -  muHatique  ^  il  obtenoit  un  demi  dragme  à-peu^rès  de 
nitro-muriate  d'arsenic»  Mais  Bayen  et  Charlard^  dans  leurs 
recherches  sur  Tétain  ,  Année  179 1  ,  ont 'prouvé  ,  par  ua 
grand  nombre  de  faits  ,  que  Margraff  s'étdit  trompé  sur  la 
nature  du  sel ,  qu'il  croyait  de  nature  arsenicale  ^  et  ont 
démontré  que  Té  tain  pur  ne  contenoit  point  d'arsenic« 

L^étain  est  cristallisable  comme  les  autres  métaux.  M.  Delà-* 
ehenaye  ,  un  des  élèves  de  M.  Fourcroy ,  est  parvenu  ,  en  \é 
faisant  fondre  à  plusieurs  reprises  j  à  obtenir  par  ce  moyen  ^ 
Hn  assemblage  de  prismes  réunis  en  faisceaux. 

L'itain  fournit  à  la  ^médecine  Tanti-hectique  de  Poterius  ^  le 
murîate  d'étain  sur-oxigéné  ,  et  un  régule  d'étain. 

Il  nous  reste  maintenant  à  examiner  ce  métal  tel  qu'il  est 
dans  son  état  primitif  >  c'est-à--dire ,  tel  qtton  le  rencontra, 
dans  le  sein  de  la  terre* 

Des  mines  d* étain, 

Exîstè-t-il  véritablement  de  Tétaîn  natif?  I^a  plupart  des 
minéralogistes  en  doutent  ;  cependant  M.  Sage  a  fait  la  des-* 
cription  d'un  échantillon  de  cet  étain  ,  qui  lui  a  été  donné 
par  Woulf  y  et  qu'il  dit  avoir  été  trouve  dans  les  mines  de 
ComouaiUes.  Cet  étain  ,  loin  de  présenter  aucune  trace  de 
lusion  ,  a  l'apparence  extérieure  du  molybdène  ;  il  se  brise  fa-* 
cilement  ;  mais  les  molécules  qu'on  en  détache  s'applatissent 
sous  le  marteau.  Ces  morceaux  d'étain  natif  ne  sont  que  dea 
•bjets  de  curiosité  pour  les  cabinet»^  d'histoire  naturelle. 
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Les  mîney  d'^^tain  sont  ou  blanches  o«  colorées.  Les  pre- 
mières sont  dans  Fétat  d^oxide  blanc  9  pesaaA  ,  opaqoe ,  cris- 
tallisé en  octaèdres.  Le  tissu  en  est  lamoileux  et  sphalique. 
Une  mine  de  cette  espèce  ,  prise  è  ComouAÎUes  ,  à  produit  à 
M.  Sage,  soixante-quatre  livres  ( 3a  killogrom.  )  d' étais  par 

Suintai.  11  ne  faut  pas  confondre  cette  ràîiie  avec  le  tungstats 
e  chaux  natiï ,  qui  jaunit  par  le  contact  des  acides  ,  tandis 
que  Toxide  d^étain  ne  jaunit  pas. 

Les  mines*  d^étain  colorées  sont  rouges  9  riolettes  ou  noires. 
Elles  sont  d^une  pesanteur  plus  considérable  que  celle  de  toutes 
les  ^autres  substances  minérales.  Ces  mines  présentent  ordi- 
nairement des  poljèdres  irréguliers.  Les  naturalistes  attri- 
buenr  la  couleur  de  ces  mines,  aux  combinaisons  du  métal 
avec  Tarsénic  9  et  leur  pesanteur  t  ^  Tabsence  du  soufre.  Ce- 
pendant les  chimistes  S^€  et  Kirwan  croient  qu'elles  ne  èoo- 
tiennent  point  du  tout  d^arsenic.  Le  premier  assure  qu'elles 
n'ont  pas  besoin  d'être  grillées',  à  moins  qu'elles  ne  soient 
mêlées  de  pyrites  arsenicales  \  ce  qui  est  fort  ordinaire.  Kir^M 
dit  que  la  mine  d'étain  noire  contient  dix  centièmes  d'étain 
«t  du  fer.  Les  mines  d^étaia  colorées  sont  dispersées  dans  nos 
gangue  de  quartz  ou  de  spath  fusible. 

Bergman  fait  mention  d'un  sulfiice  d'étain  natif  qu'il  a 
trouvé  parmi  les  minéraux  qui  lui  lurent  envojés  de  Sibé- 
rie. Cette  mine  sulfureuse  ,  dorée  à  featérieur  comme  de 
l'or  massif,  offiroit  à  Tintériettr  une  masse  en  cristaux  rayon- 
nes ^  blanche  ,  brillante ,  fragile  et  présentant  à  l'air  des  eou-. 
leurs  changeantes^ 

On  ne  connoit  point  en  France  de  miilea  d'étain.  CepeiH> 
dant  M.  Baume  soupçonne  qu'on  pourvoit  en  trouver  dans 
quelques  lieux  de  nos  départemens  du  Nord ,  notamment 
près  d'Alençon.  Les  pays  où  elles  sont  plus  abondantes ,  et 
où  on  les  exploite,  sont  les  provinces  de  Cornonailies,  de 
Devonshire  ,  en  Angleterre  ,  l'Allemagne  >  la  Bohême  ,  1* 
Saxe ,  l'ile  de  Banca ,  et  la  presque  ile  de  Malaca ,  dans  \^ 
Indes  orientales. 

On  fait  l'essai  d'une  mine  d'étain  par  un  procédé  fort  siBfl* 

2ui  a  été  proposé  par  Cramer.  U  consiste  à  mettre  de  la  mine 
'étain  avec  de  la  poix  résiné  dans  un  charbon  de  boil  blaae, 
que  l'on  a  creusé  pour  la  recevoir.  On  couvre  ce  charbon  y 
d'un  autre  charbon  percé  de  plusieurs  trous  pour  donner 
issue  aux  vapeurs  ;  on  les  lie  ensemble  avec  un  fil  de  i^'  » 
après  avoir  lutté  les  jointures  ;  on  les  allume  devant  la  tuyère 
d'uue  forge ,  *en  les  entourans  de  charbons ,  et  lorsqu'on  e 
donné  un  oon  coup  de  leu ,  et  que  Tétata  peut  avoir  été  b^  f 
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•iMi  ëf«it)t'avec  âe'reâQ  les  charbons  qui  ont  senri  à  ùire  Fessai , 
;ct  on  trouve  le  culot  d'étaii|. 

Pour  traiter  la  raine  d*ëtain  en  grand  ,  on  .est  quelquefois 
oblige  de  la  griller  pour  atteuidrir  la  gangue.  Les  vapeurs 
^ul  se  dëg^ent  sont  très-dangereuses  ;  «asuit»  on  la  bocarde  « 
,et  on  la  lave  dans  des  caisses  garnies  do  petites  cloisons  de  toile. 
On  agite  ^  avec  un  râteau  ;  U  juudgtta  ftat  entrai»^  «  et  le  mi- 
^erM  reste  pur  sur  les.to^es,  OalagviUe  dans  des  foiirneaux 
■de  réverbère ,  dont  le  >  tujau  communique  à  des  cheminées 
■horîsoatales  peur  recueiUif  Jle  aof^fre  et  Varsëaiç  ;  ensuite  on 
la  fond  dans  un  fourneau  k  oiaBcl^f.etoa  la  coule  dans  des 
lingotières  pour  la  réduire  en  saumons. 

ET  AIN  DES  PLOMBIERS.  Alliage  de  l'étain  avec  le  nlomb, 
dans  les  proportions  de  quarante  livres  (20  kilogrammes)  de  ce 
dernier  par  quintal  d'étain. 

,    Cet  alliage  sert  aux  plombiers  pour  souder  kurs  tujaux  de 
plomb. 

ETOILE  DE  MER.  Stella  marina.  Insecte  de  mer,  genre 
des  astéries,  de  l'ordre  des  radiaires  échinodermes^  c'est-à-dire, 
dont  le  corps  est  figuré  en  étoile ,  et  dont  la  peau  qui  le  recou- 
vre est  crustacée  et  parsemée  d^épines  articulées. 

L'étoile  de  mer  a  dans  le  centre  une  ouverture  à  plusieurs 
Talves ,  qui  loi  sert  de  bouche  et  d'anus.  De  chaque  rajon  sor- 
tent,  sur  plusieurs  rangs ,  une  multitude  de  suçoirs  que  l'animal 
«longe  ou  retire  à  volonté*  Quand  un  de  ces  rayons  est  omputé, 
il  se  répare. 

ETURGEON  ou  esturgeon.  Stano.  Poisson  de  misr  du 
£;enre  des  branchtostéges ,  c'est-à-dire ,  dont  les  trachées  sont 
libres ,  et  dont  le  squelette  est  cartilagineux ,  sans  côtes  ni 
arête». 

L'éturgeon  est  un  grand  poisson  dont  la  télé  est  longue.  Son 
museau  est  mince  ,  sa  bouche  «st  placée  sous  le  bec  ,  sans  être 
garnie  de  dtRUts.  Son  corps  est  tdlongé  ;  sa  peau  est  lisse  et  cou- 
'verte  de  cinq  rangées  d'osselets.  Il  remonte  quelquefois  dans  les 
rivières  pour  j  frajer  ,  mais  il  n'est  pas  commun  dans  celles  de 
France. 

L'éturgeon  se  sert  sur  nos  tables.  Ses  nageoires ,  sa  vessie 
natatoire  ,  servent  à  préparer  4a  colle  de  poisson  fine  :  on  fait 
avec  sa  peau  la  colle  de  poisson  commune.  Ses  œufs  marines  sont 
la  nourriture  de  plusieurs  peuple:i  du  nord  ;  c'est  ce  que  l'on 
nomme  caviar, 

EUPATOIRE  D*AVICENNE.  Eupatorium  cannabimm. 
Plante  de  la  sjrngénésie  polygamie  és;ale  de  Jjdrmtus,  et  de  la 
idoioâinie  classe  (  fieara  à  âearons  )  de  Toume/orL 
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Celte  plante  est  grande,  rameuse  :  sa  tige  s'éftve  h  la  îiatitear 
de  trois  à  cinq  pieds  (  i  mètre  h  i  mètre  et  demi)  ;  elle  est 
droite ,  ronde  ,  cotoiense,  d*uli  vert  purpurin  ,  remplie  d'une 
moelle  blanche ,  d'une  odeur  aromatique  agréable  ,  lorsqu'on  la 
coupe  :  ses  feuilles  sont  placées  plusieurs  ensemble  y  par  inter- 
valles; elles  sont  oblongues,  pointues  ^  dentelées  tout  autour, 
velues  ,  ressemblantes  k  celles  du- chanvre  ,  d^une  saveur  extré* 
mement  amère  :  «es  fleurs  sont  des  bouquets  à  fleurons  évasés, 
à  cinq  pointes.  11  s'élève  de  leilrs  fonds  des  filets  longs  et  four- 
chus, de  couleur  blanche  tirant  sur  le  purpilrin,  qui  surmon- 
tent la  fleur.  Lorsque  1» Aeur  est  passée,  il  paroh  des  graines 
garnies  d'aigrettes.  Sa  racine  est  fibreuse ,  blanche,  amere. 

Celte  plante  croît  aux  lieux  humides'.  On  fait  usage  de  la  ra- 
cine :  elle  est  diurétique,  cathartique  et  émétique.  On  remploie 
dans  la  cachexie  ,  l'hydropisie  ,  l'hydrôcèle. 

La  dose  de  la  racine  récente  est  depuis  un  gros  jusqu'à  quatre 
(  4  à  i6  grammes  ) ,  dans  un  demi-rlilrc  de  décoction. 

La  même  racine  sèche ,  s'emploie  depuis  dix-huit  grains  jus- 
qu'à un  grus  (  I  à  4  grammes).  L'cupatoirc  reçoit  son  nom  da 
roi  Eupatorj  qui  la  mit  en  usage. 

EUPHOjRBE.  Euphorbiumj  euphorbia  officinarum.  Gomme- 
résine  nue  Ton  obtient  par  suite  des  incisions  que  l'on  a  faites 
à  une  plante  qui  porte  également  le  nom  d'euphorbe ,  laquelle 
croit  en  Afrique  ,  et  que  Ldnneus  a  placée  dans  sa  dodécandrie 
trigynie. 

On  distingue  dans  le  commerce  deux  sortes  d'euphorbe.  La 
première  qualité  est  l'euphorbe  en  petits  grains  détachés,  per- 
cés d'un  petit  trou ,  et  qui  porte  le  nom  d'euphorbe  en  larmes. 
La  seconde  qualité  est  l  euphorbe  en  masse  plus  ou  moins  vo- 
lumineuse ;  elle  prend  le  nom  d'euphorbe  en  sorte. 

Cette  différence  de  qualité  tient  à  deux  causes.  L'une  dépend 
de  la  saison  où  Ton  détermine  rcjLSudation  de  ce  suc  propre  de 
Teuphorbier ,  par  le  moyen  des  incisions  ;  Tautre  dépend  de  la 
place  du  végétal  sur  laquelle  transude  ce  même  suc  propre. 

Lorsque  la  saison  est  chaude  et  sèche ,  l'excrétion  de  cette 
gomme-résine  découle  sur  la  tige  de  la  plante, iafuelle  est  epi-< 
neuse  comme  le  cierge  épineux.  £lle  s'y  sèohe  rapidement,  et 
elle  contracte  la  forme  granulée  et  percée  naturellement  par  les 
épines  mêmes  de  la  tige.  C'est  l'euphorbe  dit  en  larmes  :  u 
est  demi  transparent ,  et  d'une  couleur  légèrement  citrine.    ^ 

L'euphorbe  en  masse  âglomérée  découle  dans  une  saison  plus 
humide ,  et  tombe  aux  pieds  de  la  plante  :  il  est  dVinê  cou- 
leur plus  foncée  f  parce  qu'il  est  plus  long  tems  k  sécher  ^  eC 


Digitized 


by  Google 


E  X  G  Soi 

qii*îl  est  plat  de  temps  en  contact  avec  la  lumière.  Celui-ci  est 
moins  pur  :  on  doit  préférer  le  premier. 

'  L'euphorbe  est  drastico  -  catliartique  ,  épispastique  9  et 
fortement  sternutatoire.  On  ne  lemploie  qu'à  l'extérieur  ,  en 
emplâtre  ou  en  teinture  avec  Talcooi^  dans  les  rhumatlsmei 
arthritiques. 

On  doit  pi^ndre  de  grandes  précautions  pour  le  rf-éduire  en 
poudire.  U  entre  dans  la  composition  de  Femplàtre  vésicatoire  y 
diabotanum ,  et  de  vigo ,  dans  celle  de  Ponguent  de  arthaniiâ  , 
et  dans  longueilt  épispasiique. 

Les  maréchaux  s'en  servent  pour  guérir  la  galle  et  le  farcin 
des  cbevaux. 

Cette  gomme -résine  a  été  ainsi  nommée  d'£ii/>^or^/£/^ ,  mé- 
decin du  roi  Jaba ,  qui  le  premier  la  mit  en  usage ,  et  en  guérit 

EUPHRAISE.  Euphrasia  affîcînalis  opkfalmica  sive  ocularïa. 
^P/.  II  ^Jig.  66.  )  Plante  de  la  didyriamie  angiospermie  de  Lm- 
neuf^  et  de  la  troisième  classe  (fleurs  personnées  ou  en  masque) 
de  Tournejorf, 

Cette  plante  pousse  plusieurs  petites  tiges  à  la  hauteur  de  la 
main,  grêles,  velues,  noirâtres.  Ses  feuilles  sont  pefites,  ob- 
longues,  veinées  et  incisées  autour  :  ses  fleurs  sortent  de  la  basp 
des  feuilles  ;  elles  sont  formées  en  petits  tubes  évases  en  haut , 
€t  représentant  un  mufle  à  deux  lèvres  :  ses  pétales  sont  blancs, 
marquetés  de  plusieurs  points  purpurins  et  jaunes.  A  cette  fleur 
succède  un  petit  fruit  oblong,  divisé  en  deux  loges  qui  ren- 
ferment des  semences  ihenucs  ,  blanches.  Sa  racine  est  menue, 
L'gneuse. 

Cette  plante  croit  aux  lieux  incultes  ,  aux  bords  des  chemins, 
dans  les  prés. 

On  lui  donne  le  nom  à'' ophtalmique  ,  parce  qu'on  l'a  cm  pro- 
pre pour  les  maladies  des  ^ eux. 

On  en  prépare  une  eau  distillée. 

EXCREMENS  DES  ANIMAUX.  Les  excrémons  des  ani- 
maux sont  des  matières  ou  solides  ou  liquides,  portées  au  dehors 
du  corps  par  les  voies  naturelles  ,  comme  superflues  ,  on  mémo 
nuisibles  à  l'animal.  Elles  comprennent  particulièrement  ks 
matières  fécales  et  les  urines.  La  sueur  ,  la  morve  ,  la  cire  des 
oreiUes ,  sont  bien  aussi  des  matières  excrémentielles ,  mais  elles 
sont  distinguées  des  excrémens  proprement  dits. 

Si  les  excrémens  des  animaux  ne  sont  plus  recherchés  comme 
ils  ont  pu  l'être  autrefois  comme  matière  médicamenteuse,  c'est 
fju'on  a  pu  les  remplacer  par  d'autres  substances  dont  les  pro- 
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Î^riëtës  mc^dicinales  sont  plus  constant^  et  pkis  Assurées',  et  dont 
e  nom  n^inspire  pas  de  réloigneanent  et  du  dëgoàt  comme  ce- 
lui de  fiente  et  d^uriiie.  Mais  U  nature  n^a  point  de  produits  qui 
soient  inutiles  et  dont  on  ne  puisse  tirer  parti.  MM.  Fonrcrvy 
et  VoMtçyelin  ont  dëmontré  la  présence  de  Tackle  benjMMque , 
formant  un  sel  avec  la  soude ,  dans  Furine  des  quadrupèdes 
herbÎYores  ,  notamment  dans  ceUe  du  4^heval  Cette  décon- 
irerte  peut  faire  présumer  qu'il  en  reste  quelques  autres  encore 
il  faire  sur  ces  matières,  objets  de  la  répugnance  général  j  lor»- 
qui]  s'agit  de  les  appliquer  à  la  médecme  ^  maàs  «fui  sont  de 
quelque  importance  à  Tégard  de  certains  arts.  Les  anciens  chi- 
mistes retiroient  autrefois  du  phosphore  de  Turinede  TiiomBie; 
aujourd'hui  cette  même  urine  entre  pour  quelque  chose  dans  la 
composition  de  quelques  bains  de  teinture  ,  et  notamment  dans 
celui  d'indigo  pour  teindre  en  bleu  :  elle  sert  au^si  pour  nétoj^ 
et  raviver  les  couleurs  des  tableaux  peints  à  Thuîte*  Avec  Ta- 
nne de  vache,  on  fait  une  eau  distillée ,  dite  eau  de  mille  fleurs; 
la  bouse  de  vache ,  la  fiente  de  bœuf,  desséchées  et  bouillies 
dans  de  Teau  9  donnent  une  eau  de  bouse  à  l'usage  des  fabricans 
d'indienne  ,  qui  y  trempent  leurs  toiles  apprêtées  au  mordant , 
avant  de  les  plonger  dans  le  bain  de  teinture,  pour  les  mettre 
en  couleur.  Avec  la  fiente  du  cheval  étendue  sur  des  couches 
de  fumier  et  de  terreau,  on  donne  naissance  aux  champignoûs 
que  Ton  sert  sur  nos  tables.  Enfin  il  est  quelques-unes  de  ces 
fientes  animales  dont  les  usages  sont  indiqués  nominativement , 
et  dont  nous  pensons  devoir  citer  les  noms  en  particulier,  pour 
les  faire  connpître  par  leurs  propriétés  particulières* 

EXCREMENT  DE  CHIEN.  C'est  la  partie  blanche  de  U 
fiente  de  cet  animal.  Yojes  Album  grœcum, 

EXCRÉMENT  ou  FIENTE  DE  PAON.  On  trouve  dan* 
les  anciennes  pharmacies  de  la  fiente  de  paon  desséchée.  On  lui 
attribuoit  la  propriété  anti -épileptique  et  anti-spasmodiquc; 
mais  pour  dire  vrai ,  ce  prétendu  remède  est  relégué  dans  les 
, boites  qui  le  renferment ,  et  n'est  plus  d'aucun  usage  en  mé- 
decine. 

EXCRÉMENT  ou  FIENTE  DE  PIGEON.  La  fiente  de 
,  piseen,  appelée  colombine  par  les  marchands  de  vin,  de  columhf^ 
qui  signibc  pigeon,  est  blanche  et  grise.  C'est  la  partie  blanche 
que  Ton  met  a  part  lorsqu'elle  est  sèche ,  et  que  l'on  regardoit 
comme  résolutive  et  fortifiante.  Les  marchands  de  vin  en  met- 
tent quelquefois  dans  leur  vin ,  pour  lui  donner  une  saveur 
agréable.  Elle  en  corrige  la  saveur  acerbe,  parcequ'cHe  ag** 
comme  base  salifiable  à  rétat  de  carbonate  calcaire. 
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EXCRIÉTIONS  VÉGÉTALES.  Il  n'est  pasinoUIede  rappeler 
ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur  Torganîsatioa  des  végétanx ,  sur 
les  diverses  fonctions  de  chacune  de  leurs  parties ,  le  nombre 
de  vaisseaux  qui  constituent  une  tige ,  leurs  facultés  physiques., 
le  juàcsakieme  des  difFërentos  couclies  corticales ,  la;  propriété 
^a'a  la  seconde  de  perfectionner  la  combinaison  des  principes 
simpW,  pour^n  former  des  principes  immédiats  plus  composés. 
Tous  ces  org«nos  agissent  en  particulier^  et  de  leurs  foncttonê 
réunies  résulte  le  système  complet  de  La  végétation»  Le  suc 
«éveuz  devientinaensiblement  suc  propre  ;  ctdin*ci ,  à  la  faveur 
des  organes  sécrétoires  ^  s'épure  et  ne  retient  que  ce  qui  con- 
vient à  la  substance  propre  du  végétal  ;  les  organes  excrétoires 
remplissent  leurs  fonctions ,  et  portent  au  dehors  du  végétal , 
non-seulement  tout  ce  qui  hit  est  inutile ,  comme  surabondant , 
mais  encore  tout  ce  qui  pourroit  nuire  à  son  sccroissement  et  à 
$a  perfection  «  comme  lui  étant  étranger.  Les  couches  corticales 
servent  de  Eltres,  pour  kisser  pasaer  à  travers  leurs  mailles  ooi 
jéseaux ,  les  flujdes  excrétoires  qui  se  présentent ,  de  quelque 
nature  qu'ils  soient. 

Les  excrétions  végétales  pmwBnt  donc  être  considérées  comme 
une  surabondance  de  principes  ,  diversement  combinés  par  les 
lois  de  Fattraction  réciproques  nui  sont  poités  natureuement 
au  dehors  «  ou  dont  il  importe  oe  favoriser  le  dégagement  et 
rissue ,  pour  conserver  au  végjétalsa  vigueur, 

La  texture  des  écorces  est ,  dans  certains  sujets,  si  serrée  , 
d'une  ténacité  si  forte  ^  qoè  les  aeuks  farces  de  Voscillation  vé- 
gétante y  ne  suffîroient'pasjpoiur  portier  au  dekors  tout  ce  que  le 
végétal  pourrait  avoir  de  superflu  ;  delà  nàh  ia  nécessité  de  faire 
des  incisions  sur  }es.  tiges  des  arbres ,  pour  ibrcer  i'exsudation. 

*On  compte  parmi  les  excrétions  végétales  ,  les  sucs^gommeux 
sucrés ,  -les  baumes  naturels ,  les  goaimes  y  les  gommes  résines 
et  les  résines.  Cette  variété  de  produits  excrétoires ,  les  prin- 
cipes qui  les  constituent  ;,  qui  établissent  leur  différence , 
semblent ,  au  premier  aspect ,  diffidks  à  comprendre ,  difficiles 
à  expliquer.  Mais  il  en  est  des  végétaux  comme  des  animaux» 
Tous  les  corps  organisés ,  quelique  soit  leur  genre  et  Tesp^ée  , 
quoiq n'alimentés  des  mêmes  substances ,  s'assimilent  et  con- 
vertissent les  alimens  dont  ils  se  nourrissent ,  en  de  tiouveaux 
combinés  propres  à  leur  essence;.  Si  nous  examinons  la  con- 
texture  d'un  végétal  en  physicien  naturaliste ,  relativement  au 
produit  excrétoire  qu'il  fournit,  »ous  remarquons 'que  ceux 
des  végétaux  qui  nous  donnent  le»  gommes,  sont  d'une  texture 
plus  lâche ,  d*une  pesanteur  spécifique  <,  moindre  que  ceui^qui 
nous  donnant  les  gommas  résines  et  les  résines.  Ùeiis  remar-^ 
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auons  encore  que  c'est  constamment,  lorsque  les  végétaux  sont 
dans  leur  pleine  vigueur ,  qu'ils  sont  plus  riches  en  produits 
excrétoires,  ou  que  Ton  peut  en  extraire  des  produits  immédiats 
plus  perfectionnés  par  la  nature. 

Ce  n'est  pas  dans  les  climats  dont  la  température  est  moyenne 
ou  froide  ,  que  les  tiges  des  arbres  se  couvrent  extérieurement 
de  produits  excrétoires  ;  si ,  par  une  exception  particulière , 
nous  vojons  quelques-uns  des  arbres  de  notre  pays ,  exstidcr 
un  fluide  extractif ,  ce  n'est  jamais  qu'en  petite  quantité  et  en 
qualité  inférieure  au  même  produit  excrété  dîins  un  cîiinat 
4Jont  la  température  est  plus  élevée  ,  et  où  la  lumière  est  plws 
vive  et  plus  active.  Les  tiges  des  arbres  ne  sont  pas  non  pin»  les 
seules  parties  des  végétaux  qui  nous  fournissent  des  excrétiens 
végétales  ;  nous  en  recueillons  eiïciire  des  racines  ,  des  feuilles 
et  des  fruits  de  certains  végétaux^  ce  que  nous  aurons  occasi<» 
de  faire  remarquer ,  en  traitant  des  espèces  individuelles. i^ 
premier  ét«t  d'une  excrétion  est  toujours  ou  fluide  ou  mou,  rt 
c'est  par  Téxaporation  de  son  humidité  ou  de  son  principe  es- 
sentiel, qu'il  prend  plus  ou  moins  dé  consistance  ;  delà  la  dif*- 
iérence  des  qualités  et  de  la  puveté.  Mais  la  saison  contribue 
^pour  beaucoup  [>lus  encore- à^^ la  perfection  d'une  su h5tîlBt« 
excrétoire.  L'instant  où  un  végétal  est  dans  sa  pleine  vigueur  f 
une  température  élevée  et  s^che  ,  au  moment  de  l'exsudation 
du  végétal,   influent   essentiellement  sur  les  qualités;  aussi 
voyons-nous  constamment  lei  exeréiions  végétales  liécueillies 
dans  Id  belle  saison  ,  infinintont  supérieures,  sous  tous'  lés  rap- 
ports, à  celles  qui  he  sont  recuteiHlies  que  dans  Tarrière-saison 
qui  est  ou.  humide  ou  froide,  ou  l'une  et  l'autre  eiri  mcmc-tèras. 
L'ordre  des  incisions  que  l'on  fait  aux  arbres  ,  et  la  mani^ 
de  les  pratiquer  ,  ne  sont  pas  moins  importans  à  connoître.  On 
fait  des  entailiesà  Técorce  avec  des  instrumens  très-tranchans. 
Chaque  coupe  enlève  un  travers  de  doigt  de  bois,  et  on  com- 
mence par  le  pied  de  l'arbre,   en  hiontant  successivement  à 
ehaque  coupe  nouvelle  ,  que  l'on  réitère  de  huit  jours  en  Imrt 
jours.  L'entaille  ne  doit  avoir  que  trois  ou  quatre  pouces  (8i 
à  io8  millimètres  )  de  large  ;  ce  qui  est  déterminé  par  le  dia- 
mètre de  la  tige ,  afin  de  no  pas  mettre  à  nu  une  trop  granw 
surface.  On  doit  concevoir  que  l'attention  que  l'on  a  de  sujtw 
les  entailles  de  bas  en  haut,  est  fondée   sur  Pas(îen«ion  des 
fluides  séveux  et  propres,  qui  s'opère  toujours  progressivement» 
ensorte-  que  les  parties  supérieures  d'un  végétal  sont  encoi* 
vertes,  lorsque  ses  parties  inférieures,  sur  la  fin  de  la  saison t 
se  (JépouUlent  déjà  de  leurs  ornemens.  Nous  en  resterons  là  d«i 
^Qér^Ut4s  j  pour  passer  aux  détails  plus  particuliers. 
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EXCROISSANCES  FONGUEUSES.  On  a  lonç-tems  pensé 
que  les  excroissances  fongueuses  étoienl  un  produit  d'une  ma- 
ladie des  arbres  ;-  cette  opinion  a  même  encore  à  présent  des 
partisans ,  dont  Tautorité  est  recommandable  dans  la  science 
des  corps  naturels;  mais  doit-oh  laisser  une  erreur  se  perpétuer^ 
quand  un  examen  approfondi ,  quand  Toeil  armé  du  microscope  , 
ont  donné  lieu  à  des  observations ,  à  des  découvertes  qui  éclair— 
cissent  totlis  les-  doutés ,  qui  ièv.élit  toutes  les  incertitudes  ? 
Imitons  le  savatit  Eustachius ^  qui,  à  Taidé  d'un  verre  qu'il 
avoit  fait  lui-même ,  et  qui  faisoit  paroltre  un  grain  de  saUe 
passé  à  travers  ttn  tamis  du  tissu  ie  plus  serré  ,  de  la  grosseur 
ciHine  noix  9  dëcouvrit  uà  nouveau  monde  d'animalcules  vivans, 
dont  on  étoit  loin  de  soupçonner  l'existence ,  et  comme  lui 
n^u«  ferons  des  éécouvertet  qui  reouleroiU  les  bornes  de  la 
science.  Il  n'est  pas  de  végétal  qui  ne .  soit  entouré  d'ennemis 
rongeurs ,  qui  cherchent  à  vivre  au  dépend  de  sa  propre  subs« 
tanc^.  Ce  *sont  tantôt  les  racines  ou  les-  ti^  ,  tantôt  les  fleurs 
ou  les  fruits  qui  leur  servent  de  pâture  ;  le  choix  'dépend  de 
resjpècc  d^insecte»  qui  s'attachent  à  un  végétal. 

Il  est  des  espèces  de  pucerons  dont  la  trompe  est  d'une  finesse 
extrême  ^  longue  quelquefois  d'un  pouce  (27  millimètres)  qu'ils 
replient  sous  eux  et  laissent  passer  par  derrière  ,  de  manière  à 
figurer  comme  une  queue;  c  est  avec  cette  trompe,  qu'ils  alon- 
gent  à  volonté  j  et  dont  ils  se  servent  comme  d'une  tarière  , 
qu'ils  percent  les  trois  écorces  des  tiges  ,  pour  arriver,  jusqu'à 
l'aubier ,  où  ils  aspirent  l'aliment  qui  leur  est  nécessaire.  C'est 
cette  forure  qui  occasionne  la  déviation  du  suc  du  végétal. 
'  Plus  la  forure  est  fine ,  plus  l'excroissance  est  fongueuse  ;  si  au 
contraire  la  forure  est  plus  grosse  ,  l'excroissance  est  ramifiée  , 
et  on  7  reconnoît  comme  une  végétation  organique  ;  delà  naissent 
les  différences  de  mollesse  ou  de  solidité  dans  ces  tissus  spon- 
gieux ;  delà  naissent  aussi  leurs  pro{*riét<^s  plus  ou  moins  im- 
flortanles,  sdit  en  médecine,  soit  dans  les  arts.  On  d<^t  donc 
'regarder  les  excroissances  fongneuses^  <5Ômme  des  excrétioits 
forcées  ou  des  déviations  de  sucs,  qur  forment  dbs  protubé^ 
rance»  inégales,  quant  aux  volt^nes ,  etconstariHes,  quant  à 
leur  nature.  Si  elles  procédoient  au  contraire  de  maladies,  elles 
varieroient  dans  leur  essence ,  parce  qu'elles  partîciperoîent 
nécessairement  des  divers  états  ae  laTigticrnr  qu'éprouveroit  le 
végétal. 

EXTRAIT  DE  BŒUF.  Extrait  de  la  substance  musculaire 
du  bœuf,  obtenu  par  Tébullition  dans  l'eau,  et  rapproché  jus- 
qti'à  consijTtance' solide  par  le  moyen  de  Tévaporation.  L'extrait 
oa  bœuf  contient  un  sel  particulier  qUi  attire  l'humidité  de 
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Tâîr  :  mais  on  provient  eet  inconvémvmt ,  en  Tassiinilaiit  tToe 
la  gélatine  du  veau  :  alors  on  en  forme  des  tablettes  de  bouiUonf . 
Voyez  Bouillotn  sec 

F 

r  AHLËBTR^  ou  lUKSi»  cuivnx  ▲ikSJSKiGA.X^.  Mine  de 
] cuivre  de  couleur  grise ,  tenant  argent,  d'où  on  lui  a  dono^ 
'  «nssi  le  nom  de  mnms  d*argmii  grise. 

Cette  mine  est  d^na  gris  terne  ;  soo  Agrégation  molëcnlaire 
est  raboteuse  ^  grenue  ,  présentant  qnel^etois  de  petits  crjs- 
taux  tétraèdres.  On  la  trouve  à  Cremnîte  ^  à  JLa«so  ;  mais  ellt 
n'est  pas  conataiaownt  compoeée  de  mènm.  -  KJaproih  a  lait 
Tanaljse  de  celle  de  Cremnîtz  #  et  j  a  tniuré 

Antimoine • ••  34 

Cuivre •  .  «   .  3i 

Argent •   .    .  i4 

Soufre*  ..i • ic 

Fer 3 

Perte 7 

loo 

M.  Napion  a  trouvé ,  dans  celle  de  Lauzo  ,  de  Tarsenic  cl 
de  Taluraine. 

Cette  difTérence  dans  les  parties  et  les  quantités  de  parf iei  t 
qui  composent  cette  mine ,  est  bien  essentielle  à  connoSlre  par 
Tessai  en  petit,  avant  de  procéder  à  son  exploitation  en  grand. 
Souvent  on  l'exploite  pour  en  extraire  Targent. 

FAINES ,  ou  P02fClN£S.  Fruits  du  hêtre  ,  oa  plutôt  ce  sont 
les  sentences  contenues  ^ans  le  fruit  de  cet  arbre ,  de  la  mo- 
noécie  poljraiidrio  de  Linneus ,  et  dé  la  dix- neuvième  cbsf^ 
(  des  amentacées  )  de  T^eurnêpàrU  . 

Cet  arbre  est  de  haute  fuUue  ,  et  croit  dans  nos  forto. 

Voyez  Hêtre. 

lues  faines  ou  fimciae^  sont  des  fruits  ^ineux ,  i^s  camto» 
.  du  cuir ,  relevés  de  quatre  côtes  ;  ils  contiennent ,  daos  leur 
intérieur  ,  des  semences  triangulaires ,  au  nombre  de  ^"''r?  ' 
dont  la  moelle  est  blanche,  et  dont  la  saveur  i^procbe  de  celle 
de  la  noisette,  hes  cochons  et  les  rats,  mangent  cette  semence. 
On  en  prépare  par  le  moyen  du  raoulinage  et  de  Texpres^û»  j 
^nc  huile  qui  est  d'une  couleur  jaune  ,  tirant  sur  1^  vert  »  « 
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qut  Ton  pêrrieot  à  rendra  bonne  à  manger  y  en  la  dépurant  par 
le  moyen  de  Tacide  sulfurique.  On  en  Uut  aussi  un  grand  usage 
pour  les  lampes  quinquet. 

FAISAN.  Galluê  sihêtiris  ^  phasianus.  Oiseau  du  genre  des 
gallinacés  alectridee^  c'est-à-dire  dont  les  ailes  sont  propres 
au  Tol. 

On  distingue  plusieurs  espèces  de  faisan.  Le  faisan  ordinaire 
ti  donné  son  nom  à  Poiseau  dft  môme  genre.  Ce  nom  lui  vient 
de  ce  qu'il  habitoit  autrefois  les  bords  du  Phase,  ^euve  de  la 
G)lchide.  Son  corps  est  roux,  et  sa  tête  est  bleue.  On  Télève 
avec  des  larres  de  fourmis ,  dans  les  lieux  appelés  ^iMiMbWci. 
Lil  femelle  est  nommée/asiûiidê. 

Le  faisan  doré  est  curieux  par  le  mélange  e|  Téclat  de  9e$ 
riches  couleurs^^  On  l'élève  dans  des  volières. . 

Le  faisan  argenté  est  blanc,  rayé  de  noir;  sa  hupe  et  son 
ventre  sont  d'un  noir  d'acier.  Ces  deux  dernières  espèces  vien- 
nent de  Chine. 

FALTRANCK.  Cest  jin  nom  allemand  composé  de  fallrh 
tomber,  et  de  /ranAl!>oisson.  On  donne  ce  nom  au  vulnéraire 
suisse ,  parce  que  son  infusion  est  bonne  pour  ceux  qui  sonl. 
tombés.  Voyez  Vulnéraire  suisse. 

FALUN  ou  CRON.  Espèce  de  terre  à  Tétat  de  carbonate 
xalcaire ,  qui  procède  des -débris  des  vers  testacés  ou  coquillages 
de  mer. 

Le  falun  conserve  encore  en  partie  la  forme  du  test  qui  ren- 
fermoit  l'animal  vivant:  les  morceaux  en  sont  brisés ^  mais  asses 
distincts  pour  ne  jpas  offrir  Tagrégation  des  molécules  de  carbu— 
jate  calcaire ,  qui  constituent  les  t>ancs  de  craie  que  l'on  trouve 
à  des  profondeurs  inégales  dans  les  cir-devant  Bourgo^e ,  Cham- 
pagne ,  et  pays  de  Tours.  J'ai  vu  de  ces  faluns  ou  crons  dans  les 
environs  de  Chaumont,  dans  le  pajs  Vexin ,  qui  prouvoient  que 
la  mer  avôit  habité  ces  lieux  anciennement. 

Le  falun  sert  à  ameublir  les  terres  fortes. 

FAON  D£  C£RF.  Himulus  Cest  le  petit  du  cerf  et  de  la 
biche.  Voyez  Cerf. 

FARINES  (  DES  ).  On  donne  le  nom  de  farines  aux  graines 
céréales  réduites  en  poudre,  par  la  trituration  iontre  deux  meu- 
les de  moulin.  Leurs  qualités  dépendent  de  la  quantité  de  ma-* 
tière  amilacée  qu'elles  contiennent ,  et  de  celles  du  principe 
sttcré  qui  les  constitue  en  partie.  M.  Parmentier  a  prouvé ,  par 
des  expériences  bien  suivies  |  que  la  partie  alimentaire  des  fa- 
rines céré^es  existoit  dans  la  quantité  de  matière  amilacée^  et. 
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que  la  partie  ghitineuse  n'y  senroit  que  connhé  àt  coips  ttiojrêti 
ou  subsidiaire,  à  la  faveur  duquel  s'opëroît  la  fermentation  pa^ 
naire.  Ce  qui  Ta  confirmé  dans  son  opinion ,  c'est  que  la.  fine 
farine  de  froment  contient  beaucoup  plus  d'amidon  que  lesau^ 
ires  farines  desgraios  frumentacés,  et  moins  de  gluten  ^  et  que 
le  pain  que  Ton  en  fait  sufBt  pour  satisfaire  le  besoin  de  manger^ 
à  un  bien  moindre  volume  en  poids  que  toutèa  les  autres  qua£tés 
de  pain ,  et  que  les  déjections  excvémenlielies  sont  moins  abon- 
dantes. La  cendre  de  farine  contient  quatrevingt-quatre  grains 
(près  de  4  gram.)  de  phosphate  de  chaux  par  livre  (5  hectog.) 
Nous  n'entrerons  pa^  dans  les  détails  relatifs  à  la  panification, 
cela  nous  conduiroit  oicn  au  delà  de  Tobjet  que  nous  nous  som~ 
mes  proposé.  D'aijleurs,, en  parlant  de  Tamidon,  nous  avons  in- 
diqué la  manière  de  séparer  le  gluten  de  la  partie  amilacée.  Nous 
avons  aussi  prévenu  que  1  on  réduisoit  en  farine  les  fruits  légumi* 
neuX)  il  nous  re^te  à  citer  les  noms  des  farines  médicinales. 

Farine  dejenu  grec. 

C'est  la  semence  de  fenu  grec  réduite  en  fiarine.  On  s'en  sert 
en  cataplasme )  comme  farine  émolliente. 

Farine  de  haricots. 

Cette  farine,  employée  en  cataplasme ,  dispose  les  tumeurs  k 
la  suppuration. 

Farine  de  Un. 

La  farine  de  Hn  est  émolliente  «  adoucissante ,  et  propre  pour 
calmer  la  douleur  des  tumeurs  enflammées. 

Farine  de  lupin. 

Cest  une  des  quatre  farines  résolutives.  £lle  amollit  et  amène 
les  tumeurs  à  suppuration. 

Farine  d'orobe.  , 

C'est  la  farine  de  la  graine  de  ce  nom.  Elle  est  l'une  des  qua^ 
tre  farines  résolutives. 

Farine  de  pois. 

Ce  sont  des  pois  secs  réduits  en  farine.  Elle  sert  aux  tein- 
turiers à  composer  une  eau  sure ,  avec  la  farine  de  froment  y 
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})our  disposer  les  laines ,  sojes ,  Bis  et  étoffes  9  à  recevoir  la 
matière  teigaante  îes  drogues  colorantes. 

farines  résoîuiwes. 

On  en  'compte  quatre  ;  savoir ,  les  farines  d'orge ,  de  fSve  , 
dr*orobe  et  de  lupin. 

FASIANDE,  ou  FA5IANNE.  Femelle  du  faisan. 
Voyez  Faisan. 

FAU.  Surnom  que  l'on  donne  à  un  grand  et  gros  arbres  qui 
croit  dans  les  forêts,  et  qui  est  généralement  coul|^  sous  le 
le  nom  de  hêtre.  Voyez  Hêtre. 

FAUCON.  Falco.  Oiseau  du  genre  des  rapaces  plumicolles, 
c'est^-dire  de  l'ordre  des  oiseaux  de  proie  de  jour  et  de  nuit , 
dont  le  col  est  couvert  de  plumes. 

Cet  oiseau  est  gros  comme  un  chapon ,  de  couleur  cendrée  , 
brune  ou  noirâtre  ,  quelquefois  rousse.  Sa  tête  est  grosse  ,  son 
bec  est  court ,  recourbé  ;  ses  jeux  sont  rougèâtres ,  son  col  est 
court  f  ses  cuisses  sont  longues ,  emplumées ,  ses  jambes  sont 
courtes ,  ses  pieds  sont  grands ,  étendus,  digités,  armés  d'ongles 
crochus.  Ses  serres  lui  servent  à  emporter  \e6  animaux  vivans , 
et  les  lambeaux  des  cadavres ,  dont  il  fait  sa  nourriture. 

Le  faucon  est  le  premier  des  oiseaux  de  proie  appelés  nobles , 
à  cause  de  son  courage  et  de  sa  docilité ,  qui  le  rend  propre 
pour  la  chasse.  L'art  cTinstruire  les  accipitres  pour  cet  exercice , 
a  pris  de  lui  le  nom  Aq  fauconnerie.  Aussitôt  que  sou  maitre  lui 
Ole  le  petit  chaperon  qui  lui  couvre  la  tête  et  les  jeux,  le 
faucon  part  de  dessus  son  poing ,  poursuit  l'animal  qui  lui  est 
indiqué  ,  fond  sur  lui'  perpendiculairement  ,  et  s'en  rend 
maitre. 

Faîco  à/alce ,  parce  que  les  ongles  de  ses  pieds  sont  faits  ea 
faucille. 

FAUX  ACACIA. .  Pseudo-acacia,  Suc  épaissi  d'une  espèce 
de  pruqe  sauvage.   Voye^  Acacia  germanica. 

FAUX  CORAIL.  Pseudo^corallum,  Espèce  de  production  à 
pol jpiers ,  que  l'on  trouve  adhérente  aux  rochers  dans  la  mer. 
Il  j  en  a  de  plusieurs  espèces.  11  en  est  de  ramcux  ,  d'autre» 
dont  la  forme  approche  de  celle  d'un  champignon. 

C'est  plutôt  un  objet  de  curiosité  pour  les  cabinets  d'histoire 
naturelle ,  qu'un  objet  de  matière  médicale. 

FAUX  DICTAME.  Pseudo-dictamnus.  Plante  de  la  didj- 
namie  gjmnospermie  de  Linneus^  et  de  la  quatrième  classe 
(  fleurs  labiées  )  de  Tournejort,  Voyez  Dictame  faux» 
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FAUX  LAPIS.  Eneausium,  Le  faux  lapia  est  an  pfoâmt  de 
l'art.  C'est  une  espèce  de  iritrifieatîen  que  Yûn  obtient  par  mite 
de  la  fusion  d'une  partie  de  saffire  ou  oxide  de  cobalt  |  trois 
parties  de  quacfs  ,  et  une  partie  de  potasse  carbonatée. 

Il  résulte  de  la  fusion  de  ce  mélange  f  une  matière  vîtrëe  Je 
couleur  bleue  d'asure  analogue  à  cel^  du  bleu  de  routroner , 
extrait  du  lapis  lazulL  Voyez  Azur. 

'  FAUX  SANTAL  D£  CANDIE.  AbeUcea  pseudo-santdm, 
creticum.  Grand  et  bel  arbre  droit)  rameux^  de  la  dëcandrie 
monogrnie  de  Linneiu. 

Ses  feuilles  ressemblent  à  celles  de  Talateme  ;  mais  elles  sont 
plus  arrondies  j  et  dentelées  profondément  :  son  fruit  est  udc 
baye  9  de  la  grosseur  et  figure  du  poirre  j  de  couleur  verte  9  ti- 
rant sur  le  noir.  Son  bois  est  dur,  rouge,  un  peu  odorant, 
imitant  le  santal  rouge. 

Cet  arbre  croit  dans  la  Caroline ,  la  Jamaïque  ,  le  Bres»l. 

Son  bois  sert  aux  ébénistes  :  il  n'est  d'aucun  usage  en 
médecine. 

FAUX  TURBITH,  TURBITH  BATARD,  ou  tapsie. 
Turpetum/aUum  ihapsia.  Racine  d'une  plante  connue  sous  1» 
nom  de  ihapsie  ,  que  Linneus  a  rangée  dans  sa  pentandrie  mo- 
nogynie. 

Cette  plante  a  été  nommée  thapsie ,  d'une  lie  appelée  Thapsus, 
où  on  trouva  la  première  qui  fut  mise  en  usage. 

La  racine  de  cette  plante  est  d'une  grosseur  moyenne , 
longue,  chevelue  en  sa  partie  supérieure  ,  de  couleur  grise- 
blanchAtre ,  et  quelquefois  noirâtre  en  dehors ,  pourvue  d'un 
suc  laiteux  très-âcre. 

Cette  racine  purge  violemment  ;  mais  elle  agit  avec  tant  ^e 
force  ,  que  Ton  craint  de  Templojer  intérieurement.  On  s  en 
sert  extérieurement  en  poudre  et  en  pommade  pour  les  ma- 
ladies de  la  peau. 

La  plante  qui  fournit  cette  racine ,  croît  sur  les  Ueux  mon' 
tâgneux. 

FÈ^CES  D'HUILE,  -4mirri».  Huile  d'olives  que  l'on  trouw 
au  fond  des  tonnes  qui  ont  été  remplies  d'huile.  Cette  huile  est 
chargée  de  beaucoup  de  matières  fibreuses,  qid  se  sont  déposée» 
par  le  repos. 

On  se  sert  des  fèces  d'huile  extérieurement  pour  les  fluxions» 
Elles  sont  émollientes  et  adoucissantes.  On  peut  en  séparef 
lliuile  par  la  filtration ,  ou  en  les  lavant  .dans  oeancoup  d'eau. 

FÉCULES  (DES  ).  Matière  pulvérulente  ,  blanche ,  qm*  «« 
sépare  des  graine»  céréales^  par  le  mo^en  de  l'eau ,  du  suc  d» 
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eéft&îtts  fruits»  par  le  repos 9  et  de  certaiâe^  tacnies,  Soit  àttssi 
par  la  seule  expression  de  leurs  sucs ,  soit  par  des  procédés 
pharmaceutiques  particuliers. 

Le  caractère  univoque  qui  fait  reconnoUre  les  fécules  ^  c'est 
leur  indissolubilité  dans  Teau  froide  ^  et  leur  di^solubilité  dans 
Teau  chaude  ^  qui  en  forme  des  muciWes  collans»  Ces  8ubs-« 
tances  sont  généralement  connues  sous  le. nom  d^aïQidon  ,  et 
peuvent  servir  à  la  nourriture  des  hommes  et  des  animaux  ;  et 
dans  certains  arts,  surtout  dani  celui  de  papetier- colleur  , 
étant  converties  en  colles.  Dans  les  cas  de  nécessité  ^  on  peut 
en  faire  du  pain  ;  il  ne  suffit  pour  cela  que  de  leur  ajouter  lé 

fluten  nécessaire  pour  leur  procurer  la  fermentation  panaire^ 
1  est  bien  vrai  que  toutes  les  fécules  n'offrent  pas  au  même 
degré  cet  avantage  ;  mais  c'est  avoir  beaucoup  découvert ,  que 
d'avo^jp^ouvé  des  moyens  de  ressources  dans  les  cas  de  disette  p 
et  pour  tous  les  tems  un  supplément  avantageux  qui  diminue 
la  consommation  d^une  denrée  si  utile  à  Taliment  ae  Thomme  » 
je  veux  dire  le  bled  et  les  autres  frumentacés. 

Il  semble  bien  extraordinaire  que  la  nature  ait  Uni ,  à  Vi,-^ 
gard  des  principes  ctastituans  ,  de  certaines  parties  des  vé* 
gétatix  qlii  soient  aussi  disparates  !  Le  même  fruit ,  la  même 
racine  ,  offriront  d'une  part  un  suc  brûlant  ^  tout  ce  qu'if 
y  a  de  plus  vénéneux ,  et  de  l'autre  ,  au  milieu  de  ce  suci 
mortifère ,  tine  matière  douce  et  salubre  qui  peiit  alimentei' 
notre  vie  !  Cet  assemblage  monstrueux  que  Ton  rencontre  si 
bien  caractérisé  dans  le  fruit  du  mancenillier ,  semble  vraiment, 
un  prodige  :  mais  il  n'eii  est  pas  un  {>our  le  naturaliste  qui  est, 
chimiste  en  môme-tems.  Ce  joli  fruit,  qui  récèle  un, aliment 
«!  utile  aux  habitahs  du  lieu  où  il  croît ,  ne  manque^oit  pas 
d'être  en  proie  à  la  voracité  des  insectes  rongeurs  ,  qui  les  pri^ 
veroient  de  ce  bienfait  de  la  providence ,  et  la  nature  lui  paroit 
prévoyante  et  sage  «  au  lieu  ce  lui  paroître  en  opposition  aveC; 
elle-même. 

Déjà  nous  avons  fait  metition  dés  fécules  «  en  traitant  des 
racines  féculentes  9  et  des  fruits  grus  ou  sauvages  qui  nous  en 
fournissent  ;  nous  avons  dîe  plus  indiqué  les  procédés  conve- 
nables pour  les  obtenir  ;  nous  nous  contenterons  dé  relater  ici 
seulement  les  noms  ,  en  invitant  le  lecteur  de  recourir  à  la 
substance  même  du  nom,  pour  plus  amples  détails.  Nousdi-^ 
visons  les  fécules  en  trois  genres;  savoir  :  les  fécules  dé  racines  § 
les  fécules  de  fruits ,  et  les  ficules  de  graines  céréales  otk 
frumeiitacées4 
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Genre  des  fécules  tirées  des  radnes 

Ce  genre  comprend  Içs  fécules  : 

'De  brione  9 

De  colchique  , 

De  thélidoine  p 

'  De  chiendent , 

De  filipendule  f 

De  glajeul , 

D'hellébore , 

De  mandragore  , 

De  pied  de  veau  ou  arum  , 

De  pomme  de  terre  j 

De  serpentaire , 

De  racine  de  cacayi ,  appelé  cassave ,  plus 
France  sous  le  nom  de  manioc, 
*  Gaspard  Bauhin  a  donné  au  cacavî  le  nom  de  Manîhot  des 
Indes 9  ou  juca  à  feuilles  de  chanvre.  Cest  un  arbrisseau  qui 
d'élève  à  la  hauteur  de  cinq  à  sî:x  pieds/^  i  mètre  et  demi  à 
A  mètres)  9  et  dont  la  racine  a  là  forme  et  Ta  grosseur  d'un  gros 
navet  ^  de  couleur  obscure  en  dehors  ,  blanche  en  dedans.  Pour 
en  obtenir  la  fécule  ,  on  pèle  les  racines  du  manioc ,  on  les 
râpe ,  et  on  les  soumet  à  la  presse  dans  des  sacs  de  feuilles  de 
palmier.  On  prend  ensuite  le  marc ,  on  le  divise ,  et  on  le  remue 
dans  un  vase,  Aur  le  feu ,  pour  développer  son  mu<^age  ;  ensuire 
an  en  fot'me  des  gâteaux  minces  assez  longs  ,  que  Ton  fait  sé- 
cher au  soleil. 

Le  suc  de  cette  racine  est  un  poison  ;  si  on  le  rapproche  en 
consistance  d'extrait ,  il  acquiert  une  saveur  douce  de  miel. 
Les  sauvages  des  Antilles ,  et  tous  les  habitans  des  Indes  occi- 
dentales se  nourrissent  de  ce  pain  de  manioc  j  ou  cassave  9  aussi 
«ppelé  pain  de  Madagascar. 

Genre  des  fécules  tirées  des  fruits* 
.  Ce  genre  comprend  les  fécules  : 

De  pommes  9 

De  marron  dinde , 

De  gland  de  chêne  , 

Du  truit  du  mancenillier. 

La  fécule  du  fruit  du  nfiancenillier  se  tire  ,  en  râpant  ce  fruit 
après  Tavoir  pelé.  Il  ressemble  aux  pommes  d'apis  de  notre 
pays,  et  croit  sur  un  arbre  de  l'Amérique ,  dans  la  plopart  des 
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Iles  Antilles  9  sur  les  bords  de  la  mer.  Cet  arbre  s*ëlive  quel- 
quefois à  la  hauteur  de  nos  noj^ers.  Les  Caraïbes  font  des  in- 
cisions à  rëcorce  de  cet  arbre ,  il  en  sort  une  liqueur  laiteuse  ^ 
dans  laquelle  ils  trempent  leurs  flèches  pour  les  empoisonner. 

Le  suc  de  son  (ruit  est  pareillement  dangereux;  mai»  la 
fécule  bien  larëe  et  bien  sëchée  ^  est  blanche  ,  et  les  Indiens  en 
(ont  de  la  bouillie ,  dont  ils  font  leur  nourriture. 

Le  troisième  genre  de  fécule  comprend  Tamidon.  Il  se  tire 
des  graines  céréales.  Voyez  Amidon. 

FELOUGUE.  Plante  de  la  pol/andrie  monogjnie  de  Linneus^ 
plus  connue  sous  le  nom  de  chélidoine  majeure. 
Voyez  Chélidoine. 

FELDSPATH,  SPATH  FUSIBLE.  Pierre  scintillante, 
plus  fiisible  que  le  quartz.  C^est  une  véritable  pierre  composée, 
dans  laquelle  la  silice  fait  la  partie  la  plus  considérable.  On  lui 
a  donné  le  nom  à^  Jtld-^path  ^  de  fluor  ^  fusible  y  spathum  , 
^uilleté ,  parce  que  les  pierres  apathiques  y  à  Tétat  de  sulfate 
ou  de  carbonate  calcaire ,  sont  feuilletées.  Mais  pour  distinguer 
le  feld-spath  des  autres  pierres  spathiques ,  les  minéralogistes 
Font,  nommé  spath Jusible-^  en  latin  ^  spathum  scintilians.  Le 
feld-spath  a  en  effet  la  propriété  de  faire  feu  avec  Tacier. 

M.  Vauquelin  a  fait  Tanaljse  du  feld-spath>  dit  adulaire  y  et 
il  a  trouvé  quHl  était  composîé  de , 

Silice 64 

Alumine 2to 

Chaux • a 

Potasse ^ i4 

100 

Le  même  chimiste  a  analysé  un  autre  feld  spath  vert,  da 
Sibérie  ;  il  contenoit , 

Silice..  .  • 6a,83 

Alumine *7»^^ 

Chaux â^oo 

Oxide  de  fer. •  .  i,oo 

Potasse i3,oo 

Perte 3^'5 

100,00 

Les  Alpes  fournissent  les  plus  beaux  feld-spaths.  Le  Saint* 
Gothard  en  renferme  aussi  de  parfaitement  cristallisés. 

Plusieurs  variétés  de  ce  minéral  présentent  des  effets  de 

36* 
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lumière,  des  cHatojemens  de  la  plus  grande  beauté.  On  en  fait 
des  bijoux. 

.  FENOUIL.  Fœniculum  iduke  majore  et  albo  semine  ,  ane-^^ 
-Ûium  fmnîculwn.  {PL  Y,  ,fig.  3o  ),  .Plante  de  la  pentandrie 
digynie  d«  hinneus^  et  de  la^^ptième  classe  (fleurs  en  ombelles) 
de  Tournefort,, 

Cette  plante  poussa  une  iiga  qui  fi^ëlère  à  la  hauteur  de  5  à  6 
pieds  (i  mètre  et  demi  à  2  mètres),  droite,  cannelée,  de  couleur, 
verte-brmne ,  remplie  d'une  moelle  tendre ,  menue  et  rameuse* 
Ses  feuilles  sont  laciniécs  en  tilamens  longs,  d'un  vert  obscur  , 
<}'une  odeur  agréable  ,  d'une  saveur  douce  aromatique.  Ses 
soinraitës  soutiennent  des  ombelles  ,  sur  lesquelles  sont  des 
fleurs  à  cinq  pétales,  disposi^s  en  rose,  ayant  chacune  un  calice 
particulier.  Le  calice  devient  un  fruit  à  deux  graine»,  oblongucSf 
arrondies,  cannelées  sur  le  dos,  aplaties  de  l'autre  coté,  dune 
couleur  blanche ,  d'une  saveur  et  d'une  odeur  agréables.  La 
racine  est  longue  ,  droite ,  blanche  ,  grosse  comme  le  doigt , 
odorante  ,  et  d'une  saveur  aromatique. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  lieux  chauds ,  principale* 
ment  à  cause  de  sa  semence ,  que  l'on  nous  apporte  du  Lan- 
guedoc. 

On  prépare  avec  la  plante  entière,  une  ëau  distillée,  mais 

f>lus  particulièrement  avec  la-  semence  sèche.  On  en  tire,  par 
a  distillation  ,    une  huile  volatile ,  et  par  l'expression  ,  une 
huili^  mixte. '    * 

La  semence  de  Tenouil  est  carminative  ,  résolutive  ,  rappelle 
le  lait  des  nourrices.  Elle  est  pfopre  contre  la  colique  des  en- 
fans.  On  l'emploie  en  poiidre,  à  lad<|P  de  vingt  grains  (i  gram.) 
ou  en  infusion ,  à  celle  de  deux  gros  (8  grammes  )  par  livre 
(  5  hectogrammes  )  d'eau. 

FENOUIL  MARIN  MINEUR.  Plante  de  la  pentandrîa 
disynie  de  Linneus  ,  et  de  la  septième  classe  (ombellifères)  d« 
Tournejort.  Voyez  Passe^pierre 

FENOUIL  DE  PORC,  ou  quêiTE  dï  pourceau.  Cauàa 
porcina^  peucedanum  ojficinah.  Plante  de  la  pentandrie  dî^g)rnie 
de  Linaeus ,  et  de  la  septième  classe  (ombellifères)  de  Jour-- 
nrfort,  ^  • 

Cette  plante  pousse  iine  lige  qui  s'élève  à  la  hauteur  d'environ 
deux  pieds  (  649  millimètres  ) ,  creuse,  rameuse.  S^s  feuilles 
sont  plus  grandes  que  celles  du  fenouil ,  laciniées ,  longues  , 
étroites,  plates,  semblables  à  celles  du  chiendent,  et  subdi- 
▼bées  de  trois  en  trois.  Ses  fleurs  sont  petites,  jaunes ,  figurées 
en  rose  ,  dbposées  en  ombelles.  Ses  semences  sont  unies  deux 
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à  deax ,  presque  ovales  9  ra jëes  sur  le  dos  ^  avec  dcs^  bords  en 
feuillet ,  d^une  saveur  acre  ,   amère.  Sa  racine  est  longue> 

f  rosse ,  branchue  ,  charnue  ^  noire  en  dehors ,  blanchâtre  en 
edans  ,  -exsudant  ^  à  Taide  des  incisions ,  une  liqueur  jaune  ^ 
ayan^  une  odeur  de  poix. 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux  ombragea  ^  sur  les  monr 
tagnes ,  sur  les  bords  de  la  roer. 

On  se  sert  particulièrement  de  la  racine.  £Ue  est  diurétique 
et  expectorative.  La  dose  est  d'une  once  (  3o  grammes)  dans  un 
litre  dVau ,  ou  de  deux  à  quatre  gros_(  8  à  16  grammes),  lors- 
qu'elle est  sèche. 

FENOUIL  PUANT.  Plante  de  la  pentandrie  digjnie  d^ 
Itinneus ,  et  de  la  septième  classe  (ombeiiifères)  de  Tournejoriu 
Cest  l'espèce  de  fenouil  d^une  odeur  désagréable  y  connu  ^ou5 
le  nom  d^anet.  Voyez  Anet. 

FENOUIL  TORTU  ,  ou  seseli  de  MaiisEille.  Seseli 
Massiliensefolio^  fœniculi  crassiare,fœniculuintortuosum.  Plante 
de  la  pentandrie  digjnie  de  Linneus,  et  de  la  septième  classe 
(  otnbellifières  )  de  Toumefort. 

Cette  plante  est  une  espèce  de  fenouil  dont  la  tige  s'élève  à 
la  hauteur  d'un  pied  ou  d'un  pied  et  demi  (  SsS  à  /fis.  milli^: 
mètres) ,  rayée  ,  remplie  d'une  moelle  blanche,  se  divisant  en 
plusieurs  rameaux  ,  fehnes ,  tortus  ^  noués  ,  assez  gros  ,  épars  ; 
ses  feuilles  ressemblent  à  celles  du  fenouil ,  mais  elles  sont  uu 
peu  plus  grosses ,  plus  courtes ,  plus  dures ,  plus  éloignées  l,es 
unes  des  autres ,  d'une  couleur  approchant  de  celle  de  l'anet  ; 
aes  fleurs  naissent  en  ombelles  ,  a  la  sommité  des  tiges;  elles 
sont  composées  de  cinq  pétales  blancs  ,  quelquefois  purpurins  ^ 
disposés  en  rose.  Le  calice  devient  un  fruit ,  composé  de  deux 
graines  oblongues,  arrondies  sur  le  dos,  cannelées,  aplaties 
de  Tautre  côté  ,  de  couleur  grise -blanchâtre ,  d'une  odeur  aro* 
matique ,  d'une  saveur  fort  acre  ,  ayant  beaucoup  de  ressem- 
blance aveola  semence  de,  fenouil.  Sa  racine  est  longue  ,  de  la 
grosseur  duldoigt ,  blanche  ,  aromatique.  Toute  k  plante  à  une 
odeur  forte  ^t  agréable. 

Le  fenouil  tortu  croit  dans  les  pays  chauds  de  la  France ,  dix 
cbié  de  Marseille.  On  nous  apporte  sa  semence  sèche ,  de  ce 
pays.  On  la  choisit  de  grosseur  moyenne  ,  et  de  l'année.  Elle 
est  céphalique ,  apéritive ,  et  alexipharmaque.  Elle  entre  dans 
la  composition  de  la  thériaque ,  0,11  mithridate ,  de  la  poudre 
chalybee ,  de  l'alcool  général. 

FENU  GREC,  fœnum  grœcum  irigomellaj  fœnum  grœcum^ 
Plante  de  la  diadelphie  décandrie  de  ùnneus ,  et  4e  la  dixième 
classe  (  fleurs  légumineuses  )  de  TourneforU 
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On  cultivé  eelte  plante ,  principalement  à  Aubervînîers  , 
d'où  on  nous  apporte  sa  semence  sèche  ,  à  Paris,  et  dans  tous 
les  dëpartemens  de  la  Frahce. 

Cette  plante  poU^è  une  tige  qui  sVlèvé  à  la  hauteur  d^un 
demi  pied  (  i63  millimètres),  grMe,  creuse  en  dedans  ^  di- 
visée eh  rameaux  ,  portant  des  leuilles  trois  à  trois ,  soutenues 
sur  un  pétiole,  à  peu  près  comme  le  trèfle  :  elles  sont  petites , 
tantôt  oolongucs ,  tantôt  plus  larges  que  longues  ,  ou  à  demi- 
rondes  ,  dentelées.  Ses  fleurs  sont  légumineuses ,  petites  , 
blanches,  et  s^élèvent  d'entre  les  aisselles  des  feuilles.  Il  leur 
succède  des  gousses  longues ,  plates ,  pointues  ,  ajant  la  forme 
d'une  corne,  remplies  de  seméfices  jaunes,  à  peu  près  rhom- 
boïdes ,  un  peu  échancrées ,  d'iîne  odeur  un  peu  forte  ,  et  d« 
nature  mucilagiiieuse.  Sa  racine  est  simple ,  ligneuse. 

On  donne  à  cette  plante  le  nom  dt  fenu  grec ,  parce  qu'étant 
sèche,  elle  ressemble  à  du  foin,  et  que  sa  semence  a  été 
apportée  de  Grèce. 

Buceras ,  de  bos ,  cornu ,  parce  que  la  gousse  a  la  forme 
d'une  corne. 

AEgoceraSf  decapra^  cornu  ^  corne  de  chèvre  ^  pour  la 
même  raison. 

La  semence  de  fenu  grec  est  émoUiente ,  digestive.  On  sVn 
sert  en  infusion  ,  dans  la  dysenterie ,  la  diarrhée ,  dans  Toph- 
talmie.  Qn  en  fait  une  farine  qui  est  résolutive.  Elle  est  la  base 
de  l'huile  de  mucilage.  Exposée  à  la  lumière  ,  elle  brunit. 

F£R  on  MAE9.  Ferrum.  Le  fer  connu  aussi  sous  le  nom 
de  mars  ,  est  le  métal  le  plus  universellement  répandu  dans  la 
nature* 

On  le  rencontre  parmi  les  corps  des  trois  ordres  de  la  na- 
ture ;  il  n'y  a  presque  plus  de  doute  que  tout  le  fer  qui  existe  ^ 
sous  quelque  état  que  ce  soit ,  ne  doive  son  origi^bà  la  décom> 
position  des  végétaux  et  des  animaux.  Wi 

Ce  métal ,  facilement  oxidable  ,.  est  d'une  cl^Rlr  blanche 
livide  ,  sombre ,  et  tirant  sur  le  gris  ;  il  est  brillaM  dans  sa  cas- 
sure ,  et  il  présente  à  l'oeil  une  infinité  de  petits  grains  rhom- 
boïdaux  .  ce  métal  est  plus  précieux  que  1  or ,  si  on  le  consi^ 
dère  par  les  grands  services  qu*il  rend  aux  aris  ,  et  il  devient 
^ntre  les  mains  du  pharmacien  une  matière  médicamenteuse  in- 
finiment recommandable  par  sa  tendance  à  la  combinaison. 

Le  fer  est  le  plus  dur  des  métaux  ;  il  est  aussi .  celui  qui  a 
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nacit^  ;  un  RI  de  fer  d'un  dixième  de  poixce  de  diamètre  ,  p^ut 
soutenir  un  poids  de  4^0  livres,  sans  se  rompre. 

Le  fer  est  après  Tëtain  le  métal  le  plus  lëffer^  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  72,000  comparée  à  10,000.  Une  des  propriétés 
caractéristiques  du  fer  est  d'être  attiraJble  à  Taimant ,  de  dever 
nir  lui-même  un  très-bon  aimant  9  et  d^ajouter  à  la  force  ma- 
gnétique. 

Le  fer  se  trouve  dans  Tintérieur  de  la  terre  ,  ou  dans  l'état 
natif,  ou  dans  Tétat  d'oxide ,  ou  minéralisé  par  le  soufre,  le  car- 
boue,  et  alors  il  forme  des  sulfures,  ou  carbures  de  fer ,  ou 
par  Tacide  phosphorique ,  et  il  forme  du  phosphate  de  fer  ap- 
pelé sy dérite  par  Bergman  ;  on  le  rencontre  aussi  dans  Tétat  de 
sulfate ,  de  carbonate ,  de  prussiate  ,  de  chromale  |  de  tungs- 
tate. 

Le  fer  natif  est  contesté  par  les  naturalistes.  Celui  qui  est  à 
rétat  d'oxide ,  se  rencontré  à  l'état  d'oxide  noir ,  jaune,  rouge; 
dans  celui  d'oxidiile  pyrocite ,  oligiste  ;  enfin  on  le  rencontre 
dans  rétat  de  fer  quartzeiix.  # 

La  manière  de  traiter  les  mines  de  fer.  pour  les  convertir 
en  fer  proprement  dit ,  varie  selon  l'état  ou  elles  sont ,  et  selon 
l'espèce  de  pierre  qui  leur  sert  de  gangue.  Ce  travail  appartient 
plus  à  la  métallurgie  qu'à  la  pharmacie  ;  j'invite  mes  lecteurs  à 
consulter  la  page  217  de  mon  Cours  élémentaire  d'histoire  na- 
turelle, volume  i".  ,  où  ils  trouveront  tous  les  détails  convena- 
bles sur  cette  matière.  On  j  verra  aussi  la  conversion  du  fer 
en  acier. 

Les  préparations  que  Ton  fait  en  pharmacie,  avec  le  fer,  sont 
la  limaille  de  fer  porphyrisée ,  l'oxide  noir  de  fer ,  ou  éthiops 
martial ,  les  espèces  de  safran  de  mars ,  connus  sous  les  noms 
d^oxides  jaune  ,  rouge  ,  apéritif  et  astringent ,  les-  boules  de 
mars  ,  les  sulfates  de  fer ,  les  tartrite^  de  fer  ,  la  teinture  de 
mars  ou  tartrite  de  fer  liquide  ,  l'extrait  de  mars,  etc. ,  etc. 

FEil  AÉRÉ.  On  donne  ce  nom  au  fer  carbonate  ou  carbo- 
nate de  fer  et  de  chaux  simultanément.  On  doit  distinguer  le 
carbonate  de  fer  natif ,  du  carbonate  artificiel. 

On  rencontre  du  carbonate  de  fer  dans  quelques  eaux  mini- 
raies  ,  où  il  est  tenu  en  dissolution  par  l'acide  carbonique  en 
excès.  Mais  il  fait  partie  des  corps  minéraux  sous  Tétat  de  mide 
de  fer  spathique.  Voyez  Mine  de  £er  spalhique. 

FER  ARSÉNIÉ.  M.  Haûy  adonné  ce  nom  à  une  mine  qu'on 
appelloit  mispickel  et  weisserz  en  Saxon  ,  quant  elle  contient 
un  peu  d^argent. 

FER  AZURÉ.  On  adonne  ce  nom  à  une  mine  bleue  de  fer 
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que  les  chimtsfes  ont  regardée  comme  une  pmssiate  de  fer  natif; 
maïs  qui  diaprés  Klaprotk  ,  est  piutôt  un  phosphate  de  fer. 

Ou  le  trouTe  près  de  la  yiUe  de  Schëeberg. 

FER  BASALTIQUE.  Mine  de  fer  qu'on  trouve  en  Bohême 
et  en  Saxe ,  et  que  M.  Haily  appelle  schicUn  Jerruginê.  Par  le 
mot  schicUn  ,  il  entend  tungstène^  ensorte  que  c'est  une  espèce 
de  wolfram. 

FEKBliANC.  Le  fer  blanc  est  un  alliage  du  fer  ayeo 
Tétain. 

Pour  préparer  le  fer  blanc ,  on  fait  choix  du  fer  le  plus  doux* 
On  le  réduit  en  feuilles  très-minces ,  à  Taide  du  marteau  de 
forge  ,  et  on  le  polit   sur  les  deux  surfaces.  Il  y  a  plusieurs 

Ï procédés  pour  décaper  les  feuilles  de  fer.  Le  plus  usité  est  de 
es  écurer  avec  du  sablon  très-fin  :  on  les  plonge  ensuite  dans 
une  eau  sûre  ou  acidulé  des  amidonniers  «  pendant  trois  foia 
vingt- quatre  heures,  en  prenant  le  soin  de  les  retourner  de 
tems  en  tems.  Alors  on  les  esyie  et  on  les  rend  le  plus  net 
possible. 

Un  second  procédé  consite  h,  exposer  des  feuilles  de  fer 
battu  à  la  vapeur  du  muriate  d'ammoniaque ,  aue  Ton  fait  su- 
blimer. Ce  sel  forme  une  couche  sur  toutes  les  surfaces  des 
feuilles  de  fer,  et  a  le  double  avantage  de  les  décaper ,  et  de 
prévenir  l'oxidation  du  métal. 

Lorsque  les  feuilles  sont  bien  décapées ,  on  les  plonge  verti- 
calement dans  un  bain  d'étain.  On  a  soin  de  tenir  de  la  poix  on 
du  suif  au-dessus  de  Tétain  fondu ^  pour  empêcher  son  oxida— 
tion  :  on  retourne  les  feuilles  dans  le  bain ,  et  iorsqu^on  les  re- 
tire ,  on  les  essuie  avec  de  la  sciure  de  bois ,  ou  du  son.  II  j 
a  réellement  imprégnation  de  l'étaindans  le  fer  ;  car  si  on 
coupe  la  feuille  ,  ou  n'aperçoit  point  la  couleur  du  fer. 

Le  fer  blanc  est  dW  grand  usage. 

FER  D'EAU.  Surnom  que  l'on  a  donné  à  la  sjderite. 

Voyez  Ce  mot. 

FER  DE  FONT£«  Le  fer  de  fonte  est  cassant,  et  n'a  pas 
la  ductilité  du  fer.  On  en  distingue,  de  plusieurs  espèces  ,  sa- 
voir ,  de  blanche ,  de  ||;rise ,  de  noire ,  et  une  quatrième  es- 
pèce que  les  métallurgistes  nomment  fonte  truitée ,  parce  que 
$ur  un  fond  gris ,  elle  laisse  apercevoir  des  taches  noi-< 
râtres. 

Ces  différences  de  couleur  t  dans  le  fer  de  fonte  ,  sont  des 
indices  pour  distinguer  leurs  qualités  respectives.  MM.  Vander^ 
monde ,  Monge  et  Berthollet ,  tous  trois  chimistes  françois ,  ont 
IçYé  tous  les  doutes  $çr  la  réritable  cause  de  la  fragilité ,  de  la 
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f  asibilité  el  an  tissu  grenu  de  c^  premier  état  du  fer  ;  Ib  ont  dë*- 
montré  qu'il  contient  de  Toxigène  et  du  carbone ,  et  c'est  aux 
quantités  respectives  de  ces  deux  matières  étrangères  au  fer  » 
que  Ton  peut  rapporter  la  cause  des  trois  sortes  de  qualités  que 
nous  venons  d'énoncer. 

La  fonte  blanche ,  qui  est  la  plus  mauvaise ,  et  qui  se  rap- 
proche des  caractères  des  métaux  cassans  j  contient  beaucoup 
d^oxigène  et  le  moins  de  (farbone  possible. 

La  fonte  grise  contient  du  carbone  et  de  Foxigène ,  dans 
jdes  proportions  plus  exactes.  Elle  tient  le  milieu ,  pour  la  qua^ 
lité ,  entre  la  meilleure  et  !a  plus  mauvaise. 

La  fonte  noirfe  est  la  meilleure  qualité  ;  elle  contient  beatt^ 
-  coup  de  carbone  et  très-peu  d'oxigène  ;  mais  sa  bonne  qualité  , 
ainsi  ^ue  sa  belle  couleur  noire  y  dépendent  de  l'uniformité  du 
mélange  du  carbone  dans  toutes  les  parties  du  fer.  On  a  re-^ 
marqué  que  lorsqu'on  refond  le  fer  de  fonte  ,  pour  le  couler 
dans  des  moules  pour  en  faire  des  plaques  de  cheminée  ,  des 
poêles,  des  marmites,  etc.,  etc.  il  s'en  sépare  toujours  une 
portion  de  carbure  de  fer  ,  qui  enduit  la  cuillier  avec  laquelle 
on  puise  dans  le  métal  en  fusion  ,  pour  le  couler  dans  les 
moules,  ce  carbure  de  fer  est  plus  connu  sous  le  nom  de  plom^ 
baginê. 

Ce  qui  constitue  la  fonte  traitée  ,  est  le  résultat  d'un 
mélange  informe  du  carbone  dans  le  fer  de  fonte  qui 
contient  beaucoup  d'oxigene  , .  qui  s'est  refroidi  brusque- 
ment. 

Le  fer  de  fonte  peut ,  par  une  opération  ultérieure ,  être 
converti  en  fer  proprement  dit. 

FER  HÉPATIQUE.  C'est  du  sulfure  de  fer  en  contact  avec 
l'eau ,  et  qui  dégfage  une  odeur  de  gaz  hydrogène  sulfuré  par 
la  décomposition  de  l'eau ,  dont  une  partie  d  oxigène  se  porte 
sur  le  fer  et  Toxide ,  et  dont  l'hjdrogène  amené  à  l'état  de 
âuîde  élastique ,  dissout  une  partie  du  soufre  du  sulfure  de  fer* 

FER  LIMONEUX.  C'est  le  fer  oxîdé.  On  comprend  dans  ce 
genre  ,  les  ochres ,  les  pierres  d'aigles,  les  mines  de  fer  en 
grains. 

Il  est  appelé  limoneux ,  parce  qu'il  est  uni  à  une  terre  ar-. 
gilleuse  quelquefois  mêlée  de  sable. 

FER  MICACÉ.  Variété  écailleuse  de  fer  olygiste. 

FER  NATIF.  Le  fer  natif  seroit  du  fer  à  1  état  métdlique  » 
si  l'on  pouvoit  croire  qu'il  en  existât  réellement.  Mais  cette 
existence  a  été  révoquée  en  doute  par  Macçuart  et  niée  par 
le  célèbre  Guiion^Morveau ,  qui  pense  que  le  fer  natif  que 
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MargrofAiX  avoir  trouvé  en  filons  ï.  Libenstoct  en  Saxe ,  et  Eb 
docteur  Pallas  près  la  grande  .  rivière  Jenisei  en  Sibérie  ,  en 
une  masse  de  seize  cents  livres  (  16  quintaux),  sont  des 
produits  de  Tart  qui  ont  été  enfouis  dans  la  terre  par  quelque 
circonstance. 

Quelque  soit  Topinion  des  ihinëralogistes  pour  on  contre 
Tcxistence  du  fer  natif ,  toujours , est-il  ciirtain  que  ce  fer 
n'est  pas  assez  abondant  pour  être  compris  dans  le  rang  des 
mines  propres  à  l'exploitation. 

FER  OLYGISTE  ou  oxidule  de  fer  olygiste.  C'est  la 
mine  de  fer  la  plus  brillante,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  la  plus 
rîche.  L'île  d'Élbe  fournit  beaucoup  de  fer  olygiste.  Cette 
mine ,  quoique  jouissant  du  brillant  métallique ,  est  dans  un 
état  commençant  d'oxidation  ,  ce  qui .  n'empécke  pas  qu^elle 
soit  attirable  par  l'aimant  :  elle  donne ,  à  la  lime ,  une  pous- 
sière rouge.  Souvent  elle  affecte  dans  son  intérieur  une  confi- 
guration cristalline  régulière  qui  reflète  la  lumière  avec  la  cou- 
leur irisée  :  ses  cristaux  ont  la  forme  rhomboïde.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  5,2i8  comparée  à  1,000.  On  la  nomme  encore 
Jer  pyrocile.  ^ 

FER  OXIDE  QUARTZIFÈRE.  Nom  que  M.  Hauy  a  donné 
au  minéral  connu  généralement  sous  le  nom  de  pierre  d'émeril. 
Voyez  Emcril. 

FER  PYROCÈTE.  C'est  le  fer  olygiste  à  l'état  d'oxidule.  Il 
est  attirable  à  l'aimant.  On  lui  donne  le  nom  de  pyt^cèu  y 
parce  qu'on  le  regarde  comme  un  produit  des  volcans. 

FER  SPATHIQUE.  C'est  du  carbonate  de  chaux  cristallisé, 
mêlé  de  fer  et  de  manganèse. 

FER  SPECULAIRE.  Variété  du  fer  olygiste. 

FERET  D'ESPAGNE.  Nom  que  l'on  donne  à  la  pierre  hé- 
.matites ,  parce  qu'elle  participe  du  fer ,  et  qu'elle  est  abondante 
en  Espagne.   Voyez  Hématites. 

FERMENT.  On  entend  psiV  ferment^  une  substance  propre 
h  exciter  la  fermentation  d'un  autre  corps ,  et  à  changer  la  na- 
ture de  ses  pfrincipes  pour  en  former  de  nouveaux  com- 
binés. 

Les  substance!  connues  ,  propres  à  exciter  la  fermentation  , 
sont  Pécume  de  la  bière ,  ou  lavure ,  le  levain  ou  pâte  de  farine 
aigrie ,  la  présure  ou  caillé  de  lait ,  les  raffles  de  raisins.  Mais 
toutes  ces  substances  étant  très  copiposées ,  il  restoit  k  savoir 
quel  e^t  le  principe  qui  |  aidé  d'une  température  convenable , 
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se  rêncontroit  dans  les  en>ices  de  fermons  dénommés ,  et  dé- 
terminoit  la  fermentation  des  corps  Tégétatixou  animaux. 

M.  Thinard ,  dans  un  mémoire  particulier  sur  la  propriété  ^ 
des  fermens^  recherche  s^il  j  en  a  en  effet  plusieurs,  et  pense 
qu'il  est  probable  qu'il  n  j  en  a  qu'un.  Il  croît  Taroir  rencontré 

fiarticulîèrement  aans  la  levure  de  bière ,  qu'il  regarde  comme 
e  seul  corps  capable  de  faire  fermenter  le  sucre  ;  et  il  se  croit 
fondé  en  raison ,  sur  ce  que  la  matière  qui  excite  la  fermenta- 
tion du  sucre ,  se  dépose  dans  tous  les  cas  où  celle-ci  a  Heu. 
Selon  ce  chimiste 9  le  termont  est  une  matière  blanche 9  gluante^ 
insipide ,  sans  action  sur  les  couleurs  bleues  végétales ,  donnant 
tous  les  produits  des  matières  animales  par  Tanaljse  au  degré 
de  feu  supérieur  à  celui  de  Peau  bouillante,  et  laissant  pour  ré- 
sidu un  charbon  très-abondant. 

Une  expérience  très-simple  qu'à  faite  ce  savant ,  Ta  porté  à 
croire  que  la  levure  contenoit  le  germe  propre  à  la,  fermenta- 
tion. Il  a  pensé  que  cette  matière  étoit  soluble  dans  le  sucre , 
et  que  celui-ci  pouvoit  en  dissoudre  plus  qu'il  n*en  exigeoit 
pour  sa  décomposition.  Il  a  broyé  ensemble  de  la  levure  et  du 
sucré  y  de  manière  à  en  former  une  pâte  :  il  a  laiii^é  Tun  et 
l'autre  en  contact ,  pendant  deux  Jours  ;  ensuite  il  a  ajouté  de 
Teau ,  il  a  filtré;  la  liqueur  obtenue,  à  fermenté  ,  peuà-peu 
s'est  troublée  et  à  déposé  de  la  levure.  C'est  ce  dépôt  que  mon- 
sieur Thinard ,  regarde  comme  le  principe  essentiel  de  k  fer- 
mentation. 

Ce  mémoire ,  de  l'auteur ,  est  rempli  de  recherches  savantes , 
qui  font  espérer  qu'un  jour  l'acte  de  la  fermentation  sera  parfai- 
tement connu. 

FÉRULE.  Ferula  communis ,  ferula  galbanifera folio fœni^ 
culif  semine  latiore  et  rotundiore.  Plante  de  la  péntandrie  dy- 

§jnie  de  Linneus ,  et  de  la  septième  classe  (ombellifères)  de 
^ournefort. 
La  tige  de  cette  plante  s'élève  à  la  hauteur  de  sept  à  huit 
pieds  (  2  à  3  mètres  )  ;  elle  est  grosse ,  fongueuse  ,  remplie  de 
moelle,  rameuse  en  sa  sommité,  et  devenant  ligueuse  dans  l'ar- 
rière saison.  Ses  feuilles  ressemblent  à  celles  du  fenouil ,  mats 
elles  sont  plus  amples ,  plus  étendues ,  vertes.  Ses  fleurs  sont 
jaunâtres ,  disposées  en  ombelles  ;  seb  semences  sont  jointes  deux 
à  deiïx ,  girandes  ,  amples ,  ovales  ,  plates ,  minces  ,  envelop- 
pées d^un  péricarpe  membraneux.  Sa  racine  est  grande  ^  bran- 
chue,  droite,  noirâtre,  exsudant,  à  l'aide  des  incisions,  un 
suc  gommeux  et  résineux ,  appelé  galbanum, 

Xa  férule  croit  dans  l'Afrique ,  l'Asie ,  et  dans  nos  pajs  chauds. 
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On  se  sert  de  st  semence  comme  de  eelles  dee  plantes  fmbdSr^ 
féres  ^  pour  la  colique  venteuse ,  pour  exciter  la  sueur. 
^  Ferula  afertnâo\  parce  qu'on  se  sert  de  leurs  tiges  pour  sou- 
tenir les  plantes  qui  s^inclinent  trop  ;  ou  a  fenenao ,  parce 
que  les  rëgens  de  collèges  en  faisoient  des  instrumens  de  châ* 
timent. 

FÉTU.  Festuca  graminea ,  gramen  murorum.  Plante  de  1» 
triandrie  digjnie  de  Lînneus. 

Cette  plante  pousse  des  liges ^  ou  tuyaux  bas,  menus;  se% 
feuilles  sont  semblables  à  celles  du  froment.  Ses  sommités  sou- 
tiennent des  ëpis  pareils  à  cenx  de  l'avoine  ;  ils  renferment  de« 
grains  grêles ,  oblongs  ,  velus  ,  rougeâtres  ,  barbus.  Quelque 
ibis  ces  épis  sont  ramassés  en  petits  paquets  ,  et  alors  la  plante 
prend  le  nom  de  phœnix  altéra  ;  d  autrefois  ils  sont  dis- 
persés. 

Le  fétu  croît  entre  les  blés,  Porge,  et  entre  les  seigles  :  on 
le  trouve  encore  sur  les  murailles. 

Cette  plante  est  digestive  ,  émolliente.  £Ile  est  inusitée  en 
médecine. 

FEU.  Le  feu  est  le  principal  agent  dont  la  nature  se  sert 
pour  contrebalancer  la  puissance  de  Pattraction.  11  est  composé 
de  calorique  et  de  lumière  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable , 
c'est  que  lun  et  l'autre  peuvent  exister  séparément.  Une  barre 
de  fer  rougie  au  feu  d*un  foyer  chargé  de  matières  combusti- 
bles ,  dafns  rétat  d'ignition ,  contient  du  calorique  et  répand  de 
la  lumière  ;  mais  bientôt  colle-ci  n'est  plus  apparente ,  même 
dans  un  lieu  obscur  ^  quoique  le  fer  soit  encore  pourvu  d'une 
quantité  considérable  de  calorique. 

Il  est  indispensablement  utile  au  pharmacien-naturaliste»  qui 
étudie  la  matière  médicale ,  de  connoître  les  diverses  tempéra- 
tures ,  ainsi  que  les  propriétés  physiques  de  la  lumière  sur  les 
corps  naturels  ,  particulièrement  sur  les  corps  organiques  ;  et 
comme  le  feu  appartient  à  tous  les  règnes  r  nous  ne  pouvons 
nous  dispenser  de  traiter  du  calorique  et  de  la  lumière ,  sé- 
parément* 

Du  calorique* 

Le  calorique  est  un  des  principes  du  feu  ,  c'est  le  principe 
de  la  chaleur.  Les  physiciens  ont  long-tems  pris  l'action  pour 
l'agent ,  et  cette  erreur  du  nom  et  de  la  chose ,  a  beaucoup  con- 
tribué à  retarder  les  progrès  de  la  physique.  En  effet ,  la  cha- 
leur, considérée  comme  sensation ^  ou  en  d'autres  termes»  la 
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ehaleuf  sensible  n'est  qne  l'effet  produit  sur  tin  organe»  par 
le  passage  du  calorique  ,  qui  se  dégage  des  corps  euvironnans. 
£n  général  y  il  n'y  a  point  de  sensation  sans  un  mouvement 
quelconque.  Le  calorique  tend  continuellement  à  se  mettre  ea 
équibre  dans  «tous  les  corps<  La  sensation  du  froid  ou  du  chmud  ^ 
que  nous  éprouvons  à  l'approche  d'un  corps  froid  on  cKaud  ^ 
a^explique^out  naturellemenri;  ;  du  moment  qu'il  y  a  inégalité 
de  température  entre  deux  corps  qui  se  touchent  ou  qui  s^anis-* 
sent ,  il  j  a  essenliellement  un  mouvement  sensible.  Si  nous 
touchons  un  corps  froid  ,  le  calorique  qui  existe  en  nous  tend 
à  se  mettre  en  équilibre  avec  le  corps  froid ',  et  nous  éprou-^ 
vous  la  sensation  du  froid  jusqu'à  ce  que  l'équilibre  soit  parfait. 
La  même  chose  arrive  pour  la  sensation  du  chaud  ,  et  il  y  a 
nullité  de  sensation ,  lorsque  les  deux  corps  qui  se  touchent  sont 
«u  même  degré  de  température. 

On  a  distingué  le  calorique  sous  deux  états  différens  ;  savoir  ^ 
en  calorique  libre  9  et  en  calorique  combiné.  Nous  ne  pouvons 
pas  dissimuler  qu'on  n'obtient  jamais  ce  principe  dans  un  état 
de  liberté  absolue ,  parce  qu'il  a  de  l'adhérence  avec  tous  les 
corps  de  la  nature  ;  mais  nous  ne  pouvons  pas  non  plus  douter 
-de  son  existence. 

Le  calorique  libre  est  donc  celui  qui  se  dégage  des  corps  ^ 
lorsqu'ils  sont  dans  Pétat  d'ignition  ,  ou  celui  qui  nous  e^ 
transmis  par  les  rajons  du  soleil,  cfui  pénètrent  jusques  sur  le 
globe  que  nous  habitons ,  en  traversant  l'atmosphère  qui  lui 
sert  de  milieu  convergent. 

Le  calorique  combiné  est  celui  qui  est  enchaîné  dans  les 
•corps  ,  et  qui  fait  une  de  leurs  parties  constituantes  ;  on  lui  a 
donné  le  nom  de  chaleur  latente ,  parce  qu'elle  ne  donne  aucun 
-signe  de  sa  présence  ;  mais  elle  devient  chaleur  thermomé- 
trique ,  lorsqu'un  corps  passe  de  l'état  liquide  à  l'état  solide. 

Lorsque  nous  traiterons  de  la  chimie  pharmaceutique ,  nous 
entrerons  dans  de  plus  longs  détails  sur  le  compte  de  ce  prin- 
cipal agent ,  sur  les  corps  physiques. 

La  calorique  peiit  il  être  regardé  comme  faisant  partie  de 
la  matière  médicale  ?  Ce  n'est  pas  précisément  une  substance 
médicinale  ;  mais  toujours  «st-il  qu*il  est  un  instrument  curatif 
dans  la  main  habile  du  médecin  et  du  chirurgien.  Hippocrate 
le  regardoit  comme  un  puissant  moyen  de  guérison  dans  cer- 
'taines  circonstances.  Quœ  medicamenta  non  sanant^  dL-X-ïX 
dit  ^  ftrrum  sanat;  quœ  ignis  non  sanat^  ea  insànabilia  dici 
possunt.  L'application  d'un  fer  rouge  sur  des  plaies  enveni- 
mées ;  la  direction  des  rajons  solaires  sur  les  tumeurs,  les  ul- 
çhres  ;  l'usage  du  moxa ,  prouvent  assez  en  sa  faveur.  Mais  uu 
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pharmacien  doit  connpitre  les  divers  degrés  •  de  température , 
pour  opérer  la  dessication  des  plantes.  ,Kous  devon»  au  celàbrt 
Réaumur ,  rinstruraent  si  ingénieusement  inventé  ,  pour  cod- 
noitre  les  degrés  de  chaleur  inférieurs  à  celui  de  fusion  dn 
yerre  lui  *  même.  Cet  instrument  ,  appelé  thermomètre ,  est 
trop  connu  ^  pour  que  j'en. fasse  la  description  ;  il  sert  à  mar<- 

3uer  les  degrés  d'élévation  où  Ton  doit  porter  la  température 
es  étuves.  Nous  en  ferons  mention  ,  lorsque  nous  parlerons  de 
la  dessication  des  plantes,  et  de  certaines  partiee  des  animanz. 
Nous  allons  examiner  le  second  principe  du  feu ,  que  nous  avons 
dit  être  la  lumière. 

De  la  lumière» 

Il  n^est  pas  aisé  de  définir  la  lumière  ;  cependant  on  ne  peat 
former  aucun  doute  sur  son  existence.  Les  physiciens  considè- 
rent la  lumière  comme  un  ûuide  doué  i^r^n  mouvement  ex- 
trêmement rapide ,  qui  parcourt  quatre- vingt  mille  lieues  par 
ceconde ,  d'après  le  calcul  des  plus  savans  astronomes.  Tous 
s'accordent  à  dire  que  ce  corps  est  pesant ,  et  on  le  prouve  par 
sa  déviation,  en  lui  opposant  un  corps  opaque»  Cette  expérience 
«st  facile  ;  on  fait  passer  un  rajon  solaire  à  travers  un  très-petit- 
trou  d'un  volet,  et  en  lui  opposant  une  lame  de  couteau ,  U 
déviation  du  corps  lumineux  est  très -sensible.  11  parait  que  le 
fojer  de  la  lumière  est  dans  le  soleil  et  les  étoiles  fixes,  d'où  ce 
corps  est  lancé  avec  une  force  qui  étonne.  Son  élasticité  est 
telle ,  que  Tangle  de  réflexion  égale  Tangle  d'incidence. 

Sans  la  lumière ,  la  nature  serait  morte ,  inanimée ,  tout  serait 
plongé  dans Tobscurité.  Ses  rayons,  en  tombant  sur  la  surface 
des  corps ,  sont  réfléchis  en  lignes  droites,  viennent  frapper  nos 
yeux ,  et  nous  offrir  Tira.age  des  corps  d'où  ils  sont  refléchis» 

Le  grand  Newton  a  décomposé  fa  lumière  solaire  en  sept 
rayons  primitifs  ;  le  rouge ,  Torange,  le  jaune ,  le  vert ,  le  bleu, 
le  pourpre,  le  violet. 

Les  corps  oui  réfléchissent  les  rayons  de  la  lumière  sans  J 
apporter  de  changement ,  font  paraître  du  blanc  ;  ceux  qui  ^ 
absorbent  tous  font  paraître  le  noir.  La  diversité  des  couleurs» 
leurs  nuances,  variées  à  Tinfini,  dépendent  des  divers  degrés 
d'affinité  de  tel  ou  tel  rayon  avec  tel  ou  tel  corps. 

Ou  a  pensé  que  la  lumière  étoit  un  corps  distinct  du  ctioTf 
que ,  parce  que  tous  deux  peuvent  exister  séparément.  £b  eiietf 
les  phosphores,  les  diamans,  les  bois  pourri^  les  écailles  de  po'^ 
sons  blancs,  les  vers  luisans ,  les  rayons  de  la  lune  i  offrent  une 
lumière  trèsviyc  j  sans  présenter  de  calorique. 
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Maïs  le  point  de  rue  sous  lequel  no«s  deVons  considérer  la  iu« 
mîère,  dans  un  cours  élémentaire  de  matière  médicalet  <^'est  sin<^ 
gulièrement  sous  ses  rapports  essentiels  à  la  vie  végétale  et  ani- 
male. Point  de  végétation  sans  lumière ,  ou  du  moins  sans  le  cou-» 
cours  de  la  lumière,  les  végétaux  n'ont  qu'une  vie  foible,  languis» 
santé  ;  ils  sont  sans  odeur ,  sans  couleur  j  et  presque  aussi  sans 
aaveur.  €*est  en  privant  les  plates  potagères  du  contact  de  la 
lumière  ^  que  les  maraîchers  les  *blanckissent  :  ce  moyen  da 
eukure  se  nomme  étiolement ,  et  les  plantes  ainsi  décolorées  , 
sont  appelées  plantes  étiolées.  C'est  à  la  lumière  que  les  plantes 
odorantes  doivent  leur  oileur  ;  toujours  elles  s^iuclinent  de  son 
cAté,  et  ea  suivent  la  direction.  Dans  les  pajs  méridionaux,  où 
la  lumière  est  plus  pure ,  plus  vire  ,  les  plantes  qui  y  croissent 
contiennent  beaucoup  d'huiles  essentielles. 

Nous  devons  au  célèbre  Priestley  une  découverte*  bien  im- 
portante de  l'action  de  la  lumière  sur  l'organisme  végétal ,  que 
M.  Ingen^House^L  porté  jusqu^à la  plus  entière  conviction,  par 
des  expériences  i^ëpétëes  sur  une  infinité  de  végétaux;  savoir^ 
que  les  plantes  exposées  au  contact  de  la  lumière  exhalent  beau- 
coup d'oxigène ,  tandis  que  placées  à  Torabre  elles  n'exhalent 
que  de  l'acide  carbonique.  Ce  phénomène  s'explique  par  la  loi 
des  attractions;  l'oxigène  ayant  plus  d'alHnité  avec  la  lumière , 
s^unit  à  celle-ci ,  et  abandonne  le  carbone.  Dans  l'obscurité,  au 
contraire  y  il  reste  uni  au  carbone,  et  s'exhale  sous  la  forme*  de 
gaz  acide  carbonique  ^  parce  que  la  loi  de  son  attraètion  n'est 
point  intervertie. 

La  lumière  n'influe  pas  moins  sur  la  coloration  et  la  vie  plus 
active  des  animaux  ;  on  peut  s'en  convaincre  par  la  coloration 
des  habitans  des  villes  ,  comparée  à  celle  des  habitans  des  cam^- 
pagnes  y  et  encore  mieux  par  la  frêle  existence  des  personnes 
qui  vivent  dans  les  souterrains  ou  les  cachots. 

F£V£.  Faba  hona ,  seu  phaseolus  major.  Plante  de  la  dia- 
delphie  décandrie  de  Linneus  ,  et  de  la  dixième  classe  (  Bo.urs 
légumineuses)  de  Tournefort. 

Cette  plante  pousse  des  tiges  qui  s'élèvent  à  la  hauteur  de 
trois  pieds  (  i  mètre  )  ;  elles  sont  quarrées ,  creuses  oh  vides 
en  dedans.  Ses  feuilles  sont  oblongues ,  arrondies ,  épaisses , 
charnues,  douces  au  toucher,  rangées  par  paires  sur  une 
côte  terminée  par  une  petite  pointe.  Ses  Beurs  sput  légju- 
mineuses  ,  oblongues  ,  tantôt  blanches  tachetées  de  noir , 
tantôt  purpurines  -  noirâtres.  Il  leur  succède  des  gousses 
longues  ,  grosses ,  charnues  ,  composées  chacune  de  deux  pan- 
neaux,  qui  renferment  quatre  ou  cinq  grosses  fé^çs  applaties  , 
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ordiiiatreînent  blanches ,  mais  quelquefois*  rougés-^rporiiiel* 
8a  racine  est  longue  ^  fibreuse  et  traçante» 

£lle  prend  le  nom  de  fôve  de  marais  ,  parce  qu'elle  est  cul* 
tÎTëe  par  les  maraichers.  On  lui  donne  aussi  le  nom  de  fev» 
grosse  9  pour  la  distinguer  de  la  fëverolle  qui  est  plus  petite. 

La  fève  conserve  le  nom  de  fève  de  marais ,  tant  qu'elle  est 
verte.  Lorsou'elle  est  naissante  ^^n  la  mange  avec  sa  robe  ;  lers« 
qu'elle  est  devenue  plus  grosse ,  on  la  sëpare  de  son  écale* 

La  fëve  arrivée  à  fta  maturité  et  sëchëe ,  est  un  a^sez  boo  lé-* 

S  me'  9  que  l'on  fait  cuire  dans  l'eau  ,  pour  l'assaisonner  et  la 
re  servir  d'aliment. 

On  la  réduit  en  farine  pour  en  faire  de  la  purée« 
On  conserve  les  féfyes ,  dites  de  marais ,  c  est-à-dire  encore 
vertes ,  en  les  plongeant  dans  l'eau  chauda  pendant  ^uelqnet 
secondes ,  et  en  \ei  taisant  sécher  à  Tétuve* 

FÈVE  DE  L'AMÉRIQUE.  Fruit  d'uhe  espèce  de  palmier 
appelé  palma  christi,  qui  croit  en  Amérique.  C'est  un  violent 
purgatif.  Voyez  Graine  de  riciUoïde. 

FÈVE  irEGYPTE.  Nom  que  l'on  donne  au  fruit  du  cbo« 
caraïbe.  Voyez  Chou  caraïbe. 

FEVE  ÉPAISSE.  Surnom  que  l'on  donne  à  la  plante  connve 
sons  )e  nom  d'orpin. 

Cette  plante  est  de  ladécandrie  pentagynie  de  Linneus^  et 
àe  la  sixTçme  classe  (rosacées}  de  Tourne/art,  Voyez  Orpîn* 

FÈVES  GROSSES.  Ce  sont  les  ftves  de  la  grande  jespie  , 
qui  sont  arrivées  à  leur  maturité  sur  pieds,  que  l'on  a  &ît 
aiécher  dans  leurs  gousses,  et  que  l'on  a  écalées  pour  les  débiter 
au  litre  ou  au  poids.  Voyez  Fève. 

FÈVE  PURGATIVE.  Fruit  du  palma-christî,  ainsi  nommé  ^ 
Il  cause  de  sa  propriété  purgative.  Voyez  graine  de  ricinoïde. 

FÈVE  DE  ^AINT-IGNACE  ,  VOMIQUIER  ,  ou  noix 
IGASUR  DES  Philippines.  Faba  Ignatii  strychnos  volubilis* 
La  fève  de  Saint-Ignace  est  le  fruit  d'un  petit  arbre  qui  croil 
dans  les  Indes  orientales ,  et  que  Linneus  a  placé  dans  sa  mo— 
noécie  monadelphie. 

C'est  une  espèce  de  nojau  arrondi,  inégal ,  comme  noueux  f 
très-dur  ,  d'une  substance  cornée ,  de  la  grosseur  et  de  la 
forme  d'une  hermodacte. 

On  nous  apoorte  ce  fruit  des  lies  Philippines.  Ce  fut  un 
jésuite  espagnol  qui  le  fit  connoitre  le  premier  aux  Portugais  f 
et  qui  lui  donna  le  nom  de  fève  de  Saint-Ignace. 

Ce  fruit  est  purgatif,  narcotique ,  et  authelmintique.  On  em 
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fail  Ttsage  Jans  les  fièvres  intermitteilles,  rebelles,  dans  l'as- 
thénie. 

La  dose  en  poudre  ^  est  de  cinq  grains  (  ^65  milligrammes  ) , 
et  de  vingt  grains  (  i  gramme  )  en  infusion. 

11  est  k  base  de  l'eau  de  Polissard  contre  la  goutte* 

FÈVE  DE  MARAIS.  Fève  de  la  grande  espèce,  ainsi  nom* 
mée ,  parce  qu'on  la  cultive  dans  les  marais.  Elle  conserve  ce 
nom  tant  qu^elle  est  verte.  Voyez  Fève. 

FEVEROLLE.  Phaseolus  minor,  faba  minor  sive  equina* 
Plante  de  la  diadelphie  dëcandrie  de  Linneus^  et  de  la  dixième 
classe  (fleurs  légumineuses)  de  Tournefort. 

Cette  plante  oifrère  de  celle  qui  est  désignée  sous  le  nom  de 
fève  ,  en  ce  que  sts  tiges  sont  moins  hautes  ,  ses  feuilles  et  ses 
fleurs  sont  plus  petites  :  ses  gousset  sont  aussi  moins  «grandes  , 
de  figure  oblongue  ,  arrondie  ,  renfermant  des  fèyes  oblongues 
et  rondes  ,  blanchâtres ,  jaunâtres ,  ou  noires. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  champs  :  elle  est  garnie  d^un 
plus  grand  nombre  de  feuilles  ,  de  fleurs  et  de  fruits. 

.  On  prépare  avec  ses  fleurs ,  une  eau  distillée ,  qui  est  fort 
estimée  pour  adoucir  la  peau. 

On  mange  ses  fruits  cuits  dans  Peau  et  assaisonnés. 

On  en  fait  une  farine ,  avec  laquelle  on  fait  une  purée  et  des 
cataplasmes  émolliens. 

Faba ,  àfago  ,  comêdo ,  )e  mange. 

FEUILLES  (DES  ).  Dans  l'ordre  le  plus  général  des  produits 
de  la  végétation ,  les  feuilles  sont  les  permiers  ornemens  dont  la 
nature  se  plait  à  parer  les  plantes.  Déjà  nous  avons  eu  occasion 
de  le  dire ,  la  nature  a  ses  exceptions  dans  l'uniformité  de  sa 
marche  /  comme  l'art  en  a  dans  les  règles  qu'il  prescrit  ;  et  s'il 
est  des  plantes  dont  les  fleurs  naissent  avant  les  feuilles ,  tels 
que  les  pêchers,  les  abricotiers ,  lo  ihussillage  ,  etc. ,  etc.,  ce 
sont  des  exceptions  qui  ne  doivent  point  arrêter  le  cours  des 
idées  relatives  à  la  végétation. 

Lorsque  nous  disons  que  les  feuilles  servent  d'ornement  aux 
plantes ,  nous  ne  prétendons  pas  limiter  leurs  fonctions  aux 
simples  agrémens  qu'elles  donnent  aux  tiges;  elles  ont  des  pro- 
priétés physiques  bien  plus  importantes  que  celle  de  réjouir 
noire  vue  par  leur  forme  et  la  variété  de  leurs  couleurs ,  qui 
offrent  toutes  les  nuances  possibles  du  vert. 

Les  feuilles  peuvent  être  considérées  comme  contenant  les 

organes  de  la  respiration  et  de  l'expiration.  En  effet ,  si  nous 

examinons  avec  attention  leurs  textures ,  leurs  parties  inté^ 

grantes,  nous  remarquons  qu'elles  sont  destinées  par  la  natura 
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à  tr&nsmcttre  k  la  tige  Taliment  qu'elles  reçoivent  de  Talr  cf  u^ 
Tcau  par  intus-susceptk>n  ,  à  la  faveur  de  vaisseaux  particuliers 
aspirans  dont  elles  sont  pourvues,  et  qu'elles  exsudent  ou 
exhalent  les  fluides  qu^elles  ont  de.  surabondans ,  ou  qui  sont 
étrangers  à  leur  essence ,  au  mojen  d'une  infinité  de  pettfs 
trous  ou  pores ,  qui  font  fonction  de  vaisseaux  excrétoires  ou 
exhahins. 

Cest  aux  chimistes  observateurs  que  nous  devons  la  théorie 
savante  de  la  végpétation  qui  s'opère  par  intus-susception.  lis 
nous  ont  appris  que  les  feuilles  étoient  oi^aaisées  de  manière  à 
décomposer  Tair  et  Peau  ;  ils  nous  ont  fait  remarquer  qu'elles 
sVmparoient  de  Thydrogène  de  Teau,  qu'elles  exhatoient  du 
gas  oxigène  dans  leur  contact  avec  la  lumière ,  et  de  Facide 
carbonique  résultant  de  la  combinaison  de  Toxigène  et  du 
carbone  de  la  plante  dans  Pobscurité.  Cette  théorie  savante  est 
étajée  de  faits  qui  ne  laissent  de  doute  qu'aux  personnes  qui 
ne  veulent  pas  prendre  la  peine  de  les  éclaircir  par  leurs 
propres  observations. 

Les  feuilles  des  plantes  sont  portées  sur  une  queue  ou  pé- 
tiole plus  ou  moins  prolongée ,  quelquefois  très-courte  ,  r  t 
d'autres  fois  nulle ,  c'est  à-dire  ,  qu'elles  adhèrent  directement 
à  la  tige  qui  les  supporte ,  alors  elles  prennent  le  nom  de 
feuilles  sessiles. 

On  distingue  encore  les  feuilles  en  simples  et  composées. 
Elles  sont  simples,  lorsque  le  pétiole  ne  supporte  qu'une  seule 
feuille  ,  comme  dans  le  tilleul ,  et  composées ,  quand  il  en 
soutient  plusieurs  réunies ,  comme  dans  le  raaronnier  d^inde. 
Leur  contour  est  anguleux ,  ou  en  cône  arrondi ,  ou  oval , 
entier  ou  découpe.  Leur  surface  est  lisse  ou  relue  ,  la«plupart 
sont  minces ,  quelques-unes  sont  épaisses ,  comme  la  joubarbe , 
le  ftguier  d'inde,  Paloès,  etc.  On  remarque  encore  que  les 
feuiUes  qui  naissent  sur  la  même  tige ,  ne  sont  jamais  parfai- 
tement égales  entre  elles,  quoique  présentant  la  même  confi- 
guration. Le  ton  de  leur  couleur  varie  à  Tinfini ,  quoiqu^oflîgant 
constamment  à  Tœil  la  couleur  verte.  Le  jaune  et  le  bleu  sont 
les  deux  couleurs  qui  composent  toutes  les  nuances  de  vert 
qu  elles  peuvent  offrir ,  et  elles  doivent  le  bleu  qui  constitue  le 
vert  par  son  mélange  avec  le  jaune ,  à  la  présence  du  fer  qui  s  j 
rencontre  dans  l'état  d'oxide  et  de  prussiate.  C'est  un  spectacle 
vraiment  enchanteur  que  celui  que  nous  offre  la  nature  végé- 
tative. Peut-on  promener  sa  vue  sans  admiration ,  sur  c^s 
coteaux  ornés  de  plantes  de  toutes  les  espèces  po^ibles,  dont 
les  unes  sont  presque  à  fleur  de  terre  ,  d'autres  plus  élevées  , 
que  l'air  agit«  mollement ,  et  d^autres  encore  qui  s'élèvent  h 
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des  hauteurs  inégales  daus  l'atmosphère ,  réfléchissent  à  nos 
veux  des  rayons  de  lumière  qui  les  réjouissent  sans  les  fati- 
guer. 

Mais  sortons  de  cet  état  d^admiration  ,  pour  examiner  les 
feuilles  en  physicien-observateur.  Nous  remarquons  que  chaque 
feuille  est  réellement  une  plante  eDe-mêine,  une  plante  pro- 
longée j  dont  le  pétiole  adhérant  à  la  tige ,  fait  fonction  de 
racine,  dont  les  petits  rameaux  fibreux  qui  s'étendent  de  droite 
et  de  gauche,  ont  une  fibre  principale  qui  lui  tient  lieu  de  tî'>'e, 
et  dont  les  extrémités  latérales  et  alongées ,  disposées  en  une 
infinité  de  petits  réseaux  parenchymatcux ,  figurent  comme 
autant  de  petites  feuilles,  rîous  remarquons  encore  que  les 
feuilles  sont  concares  en  dessus,  convexes  en  dessous  ;  que  la 
partie  supérieure  est  lisse  ,  vt  comme  vernie  d'une  couche  ré- 
sineuse 9  tandis  que  la  partie  inférieure  est  utriculaire  et  po- 
reuse, c'est-à-dire,  pourvue  de  petites  trachées  qui  servent  à 
{>omper  Fair  et  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  terre  ,  tandis  que 
a  partie  supérieure  qui  «st  concave  et  tapissée  d'une  membrane 
résineuse,  retient  pendant  un  certain  tems ,  soit  Teau  delà 
rosée ,  soit  celle  de  fa  pluie ,  et  lui  donne  celui  qui  est  nécessaire 
pour  la  vaporiser ,  sans  altérer  sa  fraicheur.  Nous  voyons  encore 
qlie  cette  portion  d'aliment  qu'tille  reçoit ,  qu'elle  élabore  par 
ses  organes  digestifs  et  sécrétoires,  va  se  porter  dans  Tintérieur 
delà  tige,  et  même  jusqu'à  la  racine ,  à  laquelle  elle  fournit 
un  aliment  de  plus  que  celle-ci  reçoit  de  la  terre.  Nous  pouvons 
dire  par  suite  de  ces  observations ,  que  les  feuilles  sont  com- 
posées de  trois  parties;  savoir  :  d  une  membrane  résineuse  ,  de 
fibres  vésîculaires,  et  d'un  parenchyme  qui  recèle  plusou  moins 
abondamment  de  l'eau  de  végétation.  Nous  pouvons  dire  aussi 
que  c'est  un  composé  d'hydrogène ,  de  carbone  ,  de  très-peu  ' 
a'oxig^ne  ,  et  d'un  arôme  qui  est  propre  à  chaque  espèce. 

Si  nous  examinons  les  teuilles  des  végétaux ,  comme  phar- 
macien ,  nous  observons  qu^elles  diffèrent  entre  elles  par  la 
quantité  d'eau  de  végétation ,  par  la  nature  de  lenrs  principes 
extractifs,  par  leur  odeur  qui  est  plus  ou  moins  pénétrante  et 
aromatique ,  et  nous  en  tirons  de  fortes  inductions  pour  leur 
assigner  telle  ou  telle  propriété  médicinale.  Mais  en  faisant 
tourner  cette  observation  au  profit  de  l'art  pharmaceutique , 
nou&  calculons  le  moment  de  leur  pleine  vigueur ,  conséquem- 
ment  celui  où  l'on  doit  les  récolter;  quelles  sont  les  diverses 
préparations  auxquelles  elles  peuvent  être  soumises  ,  sous  com- 
fcien  de  modes  on  peut  en  faire  usage,  quplles  sont  les  précautions 
à  prendre  [>our  en  tirer  le  plus  d'avantages  ;  et  enfin ,  de  combien 
de  manières  on  peut  les  conserver  pour  jouir  de  leurs  propriétés 
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dans  les  saisons  où  il  seroît  împossibie  de  se  les  procurer  récenffS. 
Cest  bien  certainement  dans  les  feuilles  des  plantes  que  résident 
leurs  Tertus  médicinales  ;  mais  ces  feuilles  adhèrent  à  des  tiges* 
et  elles  portent  généralement  f  dans  cet  état  |  le  nom  de  plantes. 

Voyez  Plantes. 

FEUILLES  D'AGIAHALip.  AgiahaUd.  Lycium  œt)û(h 
picum  j  pyracanthm  folio.  Feuilles  d'un  arbre  de  la  penUndrie 
monogjnie  de  Linneus,  Cet  arbre  est  grand  comme  un  poirier 
aauvage ,  peu  rameux ,  épineux,  resbembliint  au  Ijcium.  Sti 
feuilles  sont  faites  comme  celles  du  buis  y  mais  plus  larges ,  et 
plus  éloignées  les  unes  des  autres  ;  ses  fleurs  sont  en  petites 
quantités,  blanches,  semblables  à  celles  de  la  jacinthe,  mais  pins 
petites  :  ses  fruité  sont  noirs  »  semblables  à  ceux  de  Ihyhbk , 
d'une  sareur  styptique  amère. 

L'agiahalid  croit  en  Ethjopie  ,  en  Egjpte.  Cest  delii  qu'on 
nous  apporte  ses  feuilles  sèches.  On  les  emploie  ea  inrasioD 
théi forme  pour  chasser  les  vers.  La  dose  est  d'une  dnga^ 
pour  un  demi-litre  d'eau. 

FEUILLES  DE  BÉTEL.  Betêlasiriboa.  Les  feuilles  de  Wtel 
appartiennent  à  une  plante  sarmenteuse,  espèce  de  poivre, 
qui  croit  dans  les  Indes  orientales ,  et  que  Linneus  a  placée  dans 
•a  diandrie  trigjnie. 

Ces  feuilles  sont  cordiformes  à  sept  nervures.  Les  Indiens 
les  font  sécher ,  et  les  mêlent  avec  d'autres  aromates ,  quiî5 
mâchent  alors  pour  se  donner  une  haleine  agréable,  et  pour 
fortifier  leurs  estomacs.  Les  femmes  galantes  en  font  nsBgf 
pour  s^exiter  à  Tamour.  On  n'entre  pas  chez  les  grands  saas  en 
avoir  à  la  bouche  ,  et  les  Indiens  s'en  présentent  entre  eui  i 
comme  nous  faisons  ici  du  tabac. 

On  nous  apporte  les  feuilles  sèches  du  Bétel  ,  das  Ifldes 
orientales.  Lorsqu'on  les  mâche,  elles  ont  l'inconvénient  de 
faire  parohre  les  lèvres  comme  ensanglantées ,  tt  de  fv 
tomber  les  dents. 

FEUILLES  pE  CANELLIER.  Ces  feuilles  sont  oblongacs, 
d'un  Tert  foncé ,  d'une  odeur  de  canelle  ;  elles  appartiennent 
.  au  canellier  que  Ton  cultive  dans  Tilc  de  Cejlan.  On  nous  h 
apporte  sèches. 

On  s'en  sert  en  infusion ,  comme  tonique  et  stimulant- 

Voyez  Canelle* 
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FEUILLES  disignies  dans  le/ormulairû  à  Vusagê  des  hâpi^ 
taux  militaires. 

D^absinthe ,  ^ 

De  chamadrjrs  oa  chêne  pe- 
tit, , 
De  capillaire , 
De  chicorée , 
De  guimauve  ^ 
D'hjsope  , 

Del/erre-terrestre,  \       Foyez  chacnne  ie  eetpUvtM 

De  mauve,  )  au  rang  qu'elles  occupent  dans 

De  mélisse,  f  rotdrc  alphabcthiue. 

De  menthe  poivrée , 
De  Scolopendre , 
De  sauge-, 
De  séné , 
De  tabac , 
De  thjm , 
De  trèfle  d'eau. 

FEUILLES  DE  GEROFLE ,  ou  indiennes.  Malabathrumj 
Ltourus  cassia.  Ce  sont  les  feuilles  d'un  arbre ,  variété  du  ca-^ 
nellier ,  qui  croit  en  Cambaye  dans  les  Indes ,  et  qui  appartient 
a  Pennéandrie  monogjnie  de  hinfieus. 

Ces  feuilles  ressemblent  à  celles  du  canellier  ou  du  citron-^ 

nier  ;  elles  sont  larges  ^  oblongues ,  pointues ,  rudes ,  épaisses  , 

.  de  couleur  verte  jaunâtre,  diètinguées  par  trois  fortes  nervures  ; 

leur  odeur  approche  de  celle  du  gérofle ,  d'oà  on  leur  a  donné 

le  nom  de  feuiles  de  gérofle. 

Ces  feuilles  sont  stimulantes ,  elles  entrent  dans  la  composi* 
«    tion  de  la  thériaque  ,  du  mithridate ,  de  la  poudre  d'ambre. 

FEyiLLES  D'OR.  C'est  de  l'or  battu  et  aminci  entre  deux 
peaux  de  baudruche,  sous  le  maillet  du  batteur  d'or. 

Les  feuilles  d'or  sont  d'une  telle  ténuité  ,  qu^elles  voltigent 
en  Tair  au  moindre  soufle.  Cette  extrême  ténuité  qu'elles  sont 
susceptibles  d'acquérir ,  prouve  jusqu'à  quel  point  Tor  est  duc- 
tile et  malléable.  Elle  démontre  aussi  l'opacité  de  ce  métal ,  qui 
«$t  telle ,  que  <]^uelque  flne  et  légère  que  soit  une  feuille  d'or  y 
elle  n'est  point  perméable  à  la  lumière. 

Les  feuilles  d'or  se  débitent  dans  des  petits  livrets  ou  en  ro- 
gnures. Elles  servent  aux  doreurs  sur  métaux  ,  sur  bois.  Les 
pharmaciens  en  introduisent  dans  les  confections  d'hjacinthe  et 
alkermès;  ilsies  £[>nt  servir  à  envelopper  des  pilules. 

Les  liquoristes  en  mettent  dans  des  liqueurs  qu'ib  nomment 
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eavx  d*or.  Les  relieurs ,  les  ëyentaiHîstes  les  emploient  chacun 
dans  leur  art. 

F£UILL£S  DX)RANGER.  Ce  sont  les  feaiiles  de  Tarbuste 
de  ce  nom,  lequel  on  cultive  en  Italie  ,  dans  le  Portugal ,  dans 
nos  pays  méridionaux ,  et  dans  nos  jardins ,  en  les  plaçant  Thy- 
Ter  dans  les  serres  chaudes.  L^oranger  est  de ,  la  poljandrle 
icosandrie  de  Linneus.  Voyez  Oranger.  Ses  feuilles  sont  épais- 
ses, lisses  et  cordîformes. 

On  s'en  sert  en  infusion  prolongée  ^  édulcorée  avec  du  sucre, 
pour  les  maladies  nerveuses. 

FEUILLES  ORIENTALES.  Nom  que  1  on  a  donné  auséaé. 
parce  que  les  feuilles  de  cet  arbrisseau  nous  sont  apportées  sè- 
ches de  Torient.  Voyez  Séné. 

FIEL  DES  ANIMAUX  ,  ou  bile.  Le  fiel  est  un  fluide  d'an 
Tert  plus  ou  moins  jaunâtre ,  saveur  très-amère  ,  d'une  odeur 
fade  ,  nauséabonde  ,  qui  se  sépare  du  sang  dans  un  vrsoère  glan- 
duleux connu  de  tout  le  monde  sous  le  nom  de  foie.  Il  se  ramasse 
chez  le  plus  grand  nombre  des  animaux,  dans  un  réservoir 
membraneux ,  voisin  du  foie ,  qu^on  appelle  vésicule  du  Bel.  Ce- 
lui des  animaux  qui  n'ont  point  de  vésicule  ,  est  renfermé  dans 
des  conduits  qui  se  terminent  aux  intestins. 

Les  principales  fonctions  du  fiel  dans  l'économie  animale  9 
sont ,  lorsqu'il  est  séparé  des  glandes  du  foie  pour  être  reçu  dais 
l'intestin  duodénum,  d'aider  à  la  digestion  des  alimens,  et  de 
les  rendre  fluides.  Pour  bien  connoître  lesr  propriétés  phjsiques 
du  fiel ,  il  fallait  l'avoir  examiné  chimiquement.  Nous  devons  i 
M.  Cadet  un  excellent  mémoire  imprimé  en  1767,  sur  Tanaljse 
du  fiel.  Ce  chimiste  nous  a  appris  que  cVst  un  composé  d'eaU , 
d'un  arôme  particulier,  d'albumen  ,  d'une  huile  concressible  et 
de  carbonate  de  soude,  en  Sorte  que  ce  fluide  est  réellement  dans 
l'état  savoneux  ,  ayant  la  propriété  de  se  dissoudre  dans  l'eau , 
dans  Talcool ,  sauf  la  partie  albumineuse  qui  s'en  sépare  dons  la 
forme  feuilletée  ,  et  qu'il  est  décomposable  par  les  acides. 

Cet  état  savoneux  naturel  aux  fiels  ^  le  rend  propre  à  s'unir 
à  l'eciu  comme  aux  huiles  :  aussi  les  dégraisspurs  s^en  serrent-ils 
avec  succès  pour  enlever  les  taches  d'huile  de  dessus  |es  étoffes, 
et  las  teinturiers  pour  les  nétoyer  avirat  que  dciles  teindre  :  les 
peintres  s'en  servent  pour  aviver  la  couleur  de  leurs  tableaux. 

On  prépare  en  pharmacie  un  extrait  avec  le  fiel,  en  le  faisant 
épaissir  au  bain  marie  :  H  prend  le  nom  àe  fiel  épaissi.  Ce  fiel 
soumis  à  l'action  de  Talc^Jol ,  donne  une  teinture  qui  est  propre 
pour  enlever  les  taches  de  rousseur.  Mais  cette  teinture  est  d  un 
service  bien  plus  important  en  médecine.  On  en  prépare  un  si- 
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rop  stomachique ,  vermîfîige  et  emméoagpgue  9  dont  les  effets 
sont  certains,  en  ajoutant  une  demi -once  (  i5  grammes)  de 
cotte  teinture  à  une  livre  (  5  hectogrammes  )  de  sirop  simple  de 
sucre.  La  dose  est  d'une  cuillerëe  à  bouche  tous  les  matins  à 
jeun. 

On  ne  se  sert  guère  que  du  fiel  de  bœuf  ou  de  taureau.  Il 
entre  dans  la  composition  de  Fonguent  de  artanitâ^  qui  est 
purgatif  I  appliqué  sur  la  région  de  l'estomac.  L'extrait  e&t  sto- 
macnique  ^  et  supplée  à  Tinertie  de  la  bile  ;  mais  on  doit  ne 
remployer  qu'à  très- petite  dose  ,  surtout  chez  les  sujets  irri- 
tables. 

On  attribue  au  fiel  la  propriété  'ophtalmique  ,  celle  de  guérir 
la  fièvre ,  et  de  dissiper  les  oruissemens  d'oreilles. 

Le  fiel  se  putréfie  très-^proraptement,  et  exhale  une  odeur 
tr^s-fétide  d'abord  ;  mais  cette  fâcheuse  odeur  acquiert  insen- 
siblement une  nouvelle  odeur  qui  approche  de  celle  de  Tambre. 

.Cette  observation  est  due  à  M.  Fourcroy. 

FIENTE  DE  PAON,  DE  PIGEON.  Voyez  Excriment  de 
paon ,  de  pigeon. 

nCUES  ET  FIGUIER.  Ficus  carica.  (PL  XIX,  fg  ii4). 

Les  figues  sont  des. fruits  à  bajes  ,  dont  on  connoit  plusieurs 
rariétés.  Elles  naissent  sur  un  arbre  que  l'on  nomme  figuier, 
que  Linneus  a  placé  dans  sa  polygamie  dioécie  ,  et  Tùumefort  ^ 
dans  sa  dix-neuvième  classe  (  fleurs  à  chaton  ou  amentacées  ). 

Le  figuier  est  un  arbre  de  moyenne  grandeur  :  sa  tige  n'est 
pas  droite  ;  son  écorce  est  unie  ,  mais  un  peu  rude,  de  couleur 
cendrée;  son  bois  est  tendre,  moelleux  en  dedans,  blanc;  sa 
feuille  estgrando,  large,  épaisse,  découpée  eu  cinq  parties , 
ressemblant  à  celles  du  mûrier ,  mais  plus  grande ,  plus  ferme 
et  plus  noirâtre.  Elle  est  précédée  par  un  pétiole  qui  contient 
un  suc  laiteux.  Ses  fruits  naissent  sur  le  même  pied  ,  mais  en 
des  endroits  séparés. 

Les  figues  sont  très-recherchées ,  à  raison  de  leur  saveur  qui 
•st  des  plus  agréables  et  des  plus  délicates.  Ce  n'est  pas  dans  le 
nord  de  la  France  que  l'on  peut  rencontrer  d'excellent*'s  figues  ; 
elles  uy  mûrissent  jamais  bien.  Les  figues  que  n'ou9  voyons 
sèches  dans  le  commerce  ,  nous  viennent  de  l'Espagne  et  de 
nos  départemens  du  midi.  On  les  distingue  en  figues  violettes, 
figues  blanches ,  et  figues  grasses. 

hes  figues  violettes  doivent  être  grandes ,  sèches  ,  nouvelles , 
recouvertes  d'une  efHorescence  sucrée.  On  les  fait  sécher  au 
soleil ,  dans  nos  départemens  méridionaux. 

Les  figues  blanches  doivent  être  choisies  petites  et  non  co- 
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riaces.  On  les  apporte  de  Marseilles-,  dans  des  petits  cabats  <l« 
diverses  couleurs.  Celles  qui  sont  en  gros  cabats,  nous  Tiennent 
d'Espagne. 

Les  figues  grasses,  ainsi  nommées,  parce  qu-Mles  sont  plus 
TÎsqucuses  ,  et  qu'elles  adhèrent  au  corps  qui  les  touche  ,  sont 
d'une  couleur  sombre ,  obscure.  On  doit  les  choisir  grosses , 
bien  pleines. 

Les  figues  sont  en  général  nourrissantes  9  émollientes ,  ex- 
pectorantes. On  s'en  sert  intérieurement  y  dans  Tenrouement , 
la  toux  ,  la  colique  des  peintres  :  extérieurement ,  cuites  dans 
du  lait,  dans  les  maux  de  gorge,  les  fluxions;  ou  en  cata- 
plasme ,  dans  les  maux  de  dents  ,  les  phlegmons ,  les  bubons , 
et  les  anthrax. 

On  sert  les  figues  mûres  et  récentes  sur  les  tables ,  en  hors- 
d'œuvres ,  ou  au  dessert.  ' 

FIGUIER  D'INDE,  CARDASSE,  NOPAL,  RAQUETTE. 

Opuntia  major  spinosa  fructu  san^uineo.  Tuna  Jicus  inau'^^ 

Jolio  spinoso  Jructu  majore.   Cactus  coccineii  férus.  Opunija 

çulgd  herbariorum.  Plante  dé  Ticosandrie  monogynic  de  Li«- 

neus  ,  et  de  la  sixième  classe  (  rosacées  )  de  Tournefori. 

On  cultive  cette  plante  dans  l'Amérique  ,  dans  le  Pérou, 
dans  la» Virginie,  et  maintenant  dans  1  Espagne,  Tltalio,  la 
Lusitanie. 

On  la  cultive  en  France ,  par  curiosité  ;  mais  elle  n'y  jouit 
pas  de  toute  la  perfection  de  Pacte  de  la  végétation. 

Cette  plante  n'a  point  de  lige  distincte  ;  elle  produit  comme 
des  espèces  de  feuilles  qui  se  succèdent  les  unes  aux  autres , 
et  dont  la  séparation  est  marquée  par  des  étrangleraens,  d^u 
s'élève  chaque  fouille  latéralement  et  dans  une  position  perpen- 
diculaire à  l'horizon.  Ces  feuilles  sont  grandes  et  ovales,  ay^"' 
la  forme  d'une  raquette  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  ce  nom  par 
les  François.  Chaque  feuille  est  longue  de  douze  ou  quatorze 
pouces  (  325  ou  879  millimètres  ) ,  large  de  six  (  i35  inilli»"'  ) 
environ  ,  épaisse  de  près  d'un  pouce  (27  millimètres),  charnue 
épineuse.  Le  fruit  naît  au  bout  de  la  feuille  ;  il  est  gros  comme 
une  poire^  ou  comme  une  grosse  figue ,  couvert  d'une  pxotcb 
épaisse  comme  celle  de  l'orange  ,  toujours  verte  ,  hérissée  à  é- 
pmes  d'espace  en  espace ,  terminée  à  l'extrémité  ,  par  ^^f 
couronne  caliçeuse,  forte,  épineuse,  et  astringente.  Ce  fr"»* 
est  rempli  ,  dans  son  intérieur ,  de  petites  graines  très-dures, 
de  la  grosseur  de  la  coriandre,  d  un  suc  rouge  comme  «c 
l'écarlate  ,  d'une  saveur  douce.  Ce  fruit  est  nomme  par  les  In- 
diens, tuna^  et  par  les  François,  figue  d'Inde,  Les  teinturiers 
indiens  «je  servent  de  cç  fruit  pour  teindre  en  rougç. 
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Le  nom  de  cardasse  hii  a  été  donné,  à  cause  des  épines  dont 
•es  feuilles  sont  hérissées  ,  et  qui  les  font  ressembler  à  des 
cardes. 

C'est  sur  les  feuilles  du  figuier  d^Inde  ou  nopal,  que  Ton 
cultive  la  cochenille.  Voyez  Cochenille. 

Pour  multiplier  le  figuier  d'Inde ,  il  suffit  de  mettre  en  terre 
la  moitié  d'une  de  se.^  feuilles. 

Lie  nom  de  tuna  est  donné  à  la  plante,  comme  au  fruit. 

FIGUIER  DES  INDES,  FIGUIER  ADMIRABLE,  PARE- 
TUR  [  ËR.  Ficus  inâica  foliis  mali  cotonei  similîbusjjruciuficubus 
similUfus.  Arbre  de  la  dioécie  décandrie  de  Linneus  ,  lequel 
croit  aux  Indes,  yersGoa,  à  Surinam,  et  dans  les  forêts  de  la 
Jamaïque. 

Cet  arbre  est  grand  ,  fort  élevé  ,  gros  ;  il  répand  ses  rameaux 
an  large,  d^où  sortent  des  filamens  semblables  à  ceux  de  la 
-ciMcule,  de  couleur  dorée.  Ces  filamens  étant  parvenus  jusqu^à 
terre ,  s'y  affermissent ,  y  prennent  racine  ,  et  donnent  nais- 
sance peu  à  peu  à  de  gros  arbres ,  qui  répandent  à  leur  tour 
de  nouveaux  filamens ,  et  multiplient  ainsi  a  Tinfini  ce  végétal  ; 
d'où  il  résulte  ,  avec  le  tems ,  une  ample  et  épaisse  forêt.  Les 
feuilles  de  ses  jeunes  rameaux  sont  semblables  à  celles  du  coing, 
vertes  en  dessus ,  blanchâtres  et  couvertes  d'un  duvet  cotoneux 
en  dessous'  Elles  servent  de  nourriture  aux  éléphans.  Ses  fruits 
sont  des  petites  figues ,  dont  la  forme  est  semblable  à  celle  des 
ligues  de  notre  pa/s,  mais  rouges  comme  du  sang  en  dedans  et 
en  dehors  ,  douces  ,  et  bonnes  à  manger,  d^une  saveur  un  peu 
moins  agréable  que  celles  de  TEurope. 

L'écorce  de  cet  arbre  sert  à  faire  des  habillemens  aux  genr 
du  pajs.  Ses  fruits  se  consomment  dans  les  lieux  où  ils  naissent , 
et  ne  sont  point  usités  en  médecine. 

FILARIA.  Fhillyrea  fulîo  ligusiri ,  phîllyrea  latlfnlîa^  phiU 
lyrea  augusiifoUa,  Le  Glaria  ,  ainsi  nommé  du  mot  latin  ,  phil- 
lyrea ,  par  corruption  do  nom ,  est  un  arbre  de  moyenne 
hauteur,  que  Linneus  a  placé  dans  sa  diandrie  monogjnie  ,  et 
Tournfifort^  dans  sa  vingtième  classe  (lleurs  monopétales).  On  en 
distingue  de  plusieurs  espèces.  Les  deux  principales  sont  le 
filaria  à  feuilles  larges  ,  et  celui  à  feuilles  étroites. 

La  première  espèce  est  un  arbre  de  moyenne  grandeur, 
toujours  vert,  fort  branchu  ,  garni  de  beaucoup  de  feuilles 
opposées  les  unes  aux  autres ,  de  la  grandeur  et  de  la  largeur 
de  l'ougle  du  pouce,  vertes, «et  dentelée»  en  leurs  bords,  à 
dents  plus  ou  moins  roides  ;  ce  qui  Xcs  fait  paroitre  tantôt 
molles ,  tantôt  épineuses;  d'où  naît  aussi  la  distinction  du  /?A/7- 
lyrca  lafi/iilia  lœris.et  latiJoUa  spinasa^ 
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La  seconde  esp^e  est  le  phiUyrta  avgusHfoUa,  Celni-cî 
s*^^te  À  la  hauteur  de  cinq  à  six  pieds  (  a  mèlres  )  :  ses 
feuilles  sont  oblongucs  comme  celles  de  ToRvier  ,  mais  plus 
molles  et  plus  vertes  ,  opposées  les  unes  aux  autres ,  le  long  de 
la  tiVe  et  des  branches  ;  ses  fleurs  naissent  vers  \^%  aisselles  des 
feuilles  ;  elles  sont  monopétales  9  découpées  en  q«a1re  parties  , 
de  couleur  blanchc-verdàtre ,  figurées  en  godet.  Ses  fruits  soBt 
disposés  en  grapes,  formés  de  petits  grains  de  la  grosseur  des 
iFiirljUes^  noirs  quand  ils  sont  mûrs,  renfermant  chacun  un 
petit  nojau  rond,  dur,  d'une  saveur  douce,  un  peu  amère.  On 
cultive  cet  arbre  ou  arbrisseau,  dans  les  jardins.  On  le  confond 
mal-à-propos  avecTataterne. 

^%  feuilles  et  ses  fruits  sont  vulnéraires,  astringents. 

^%  fleurs  pilées  avec  du  vinaigre ,  et  appliquées  sur  le  front  ^ 
appaisent  la  douleur  de  tète. 

FILIPENDULE.  Filipendula  vulgnns.  Plante  de  ricosandrîe 
pentag^nie  de  Linneus^  et  de  la  sixième  classe  (rosacées)  de 
Tournefort. 

les  feuilles  de  cette  plante  ressemblent  à  celles  de  la  pîm- 
prenelle  saxifrage  ;  mais  elles  sont  plus  étroites  et  découpées 
plus  profondément  ,  rangées  plusieurs  sur  une  côte  ^  comme 
par  paires ,  de  couleur  verte-obscure ,  luisante  ,  entremêlées 
de  feuil'es  plus  petites.  Du  mîliru  de  cos  feuilles,  il  s'élève  une 
ou  plusieurs  liges ,  à  la  hauteur  d'environ  un  pied  (  3a5  mil- 
limètres )  ,  dures  ,  cannelées ,  rondes  ,  rotigeàtres  ,  divisées  en 
ailes  vers  le  haut  ,  lesquelles  soutiennent  à  leurs  sommets  ,  des 
bouquets  de  fleuis ,  composées  de  six  pétales,  et  figurées  en 
roses,  blanches  en  dï*dans,  rougcâtres  en  dehors,  odorantes» 
portées  sur  un  calice  dentelé  ou  frangé.  Son  fruit  est  composé 
de  onze  ou  douze  semences  aplaties  et  ramassées  en  manière 
de  tête  qui  s'attache  aux  habits.  Ses  racines  sont  fibreuses, 
chevelues,  garnies  de  petits  tubercules  qui  ont  la  forme  d'une 
olive ,  mais  plus  longs  ,  de  couleur  noirâtre  en  dehors  ,  blanclie 
en  dedans  ,  d'une  saveur  amère ,  astringente* 

On  se  sert  des  feuilles  et  de  la  racine  en  médecine.*  Elles 
font  diurétiques,  astringentes,  propres  pour  guérir  les  hémor- 
roïdes, étant  appliquées  extérieurement. 

On  lui  a  donné  le  nom  de  filipendulc  ,  parce  que  les  tuber^ 
culcs  des  racines  sont  suspendus  comme  à  des  filets. 

riLOSELLE  ou  fleuhet  i>e  soie.  C'est  l'espèce  de  soie 
qui  recouvre  la  véritable  saie  du  cocon  de  la  phalène  du  mûrier, 
ou  ver  à  soie. 

Ce  sont  les  premiers  Siamen?  dont  le  ver  a  formé  sa  tente  oa 
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résean.  Les  fils  sont  beaucoup  plus  gros  et  se  filent  à  part.  On 
en  fait  des  bas ,  du  ruban  appelé  padoue.  On  le  mêle  avec  la 
laine  ^  pour  fabriquer  certaines  étoffes. 

FIN  D'AUTRUCHE  ou  laine  d'autruche.  Espèce  de 
duvet  que  l'on  trouve  sous  les  grandes  plumes  de  l'autruche. 
On  lui  donne  dans  le  commerce  le  nom  de  laine ,  ou  poil  d'au- 
truche y  assez  improprement.  Il  entre  dans  la  fabrique  des  cha- 
peaux de  Caudebec. 

FLACON  DE  CALEBASSE.  Cest  le  fruit  vidé  de  la  ca- 
lebasse. 

Ce  fruit  a  la  forme  d'une  bouteille  étranglée  par  le  milieu. 
Lorsqu'il  est  biec  sec  ,  il  sert  à  contenir  des  liqueurs. 

FLAM AN  ,  ou  flamboyant  ,  phénicoptère.  Phmni- 
é^op férus,  Cest  un  oiseau  de  Tordre  des  échassiers  brevirostres  ; 
c'est-à-dire  haut  montés  sur  leurs  jambes,  et  dont  le  bec  est 
courf. 

Cet  oiseau  a  le  bec  nu  et  denticulé  ,  comme  brisé  à  son  ex- 
trémité ;  les  narines  linéaires  :  il  est  à-peu-près  gros  comme 
une  oie ,  mais  il  a  le  col  et  les  pieds  beaucoup  plus  longs.  Sa 
couleur  rose  est  d'abord  d'un  roux  pâle ,  qui  devient  d'un  rouge 
plus  foncé  à  mesure  qu'il  vieillit. 

Cet  oiseau  se  trouve  en  Afrique,  en  Amérique  et  dans  les 
pays  les  plus  chauds  de  l'Europe.  Il  vit  de  poissons  et  d'insectes 
aquatiques  ;  il  tord  le  col  de  manière  aue  la  partie  supérieure 
de  son  bec  touche  la  terre.  On  prétend  que  quand  ces  oiseaux 
vont  en  troupes,  un  d'eux  fait  sentinelle.  Il  niche  dans  le  limon. 
Sa  chair  est  très-bonne  à  manger  ,  sa  langue  est  un  aliment  re- 
cherché des  gourmands.  On  le  chasse  aussi  à  cause  de  son  plu- 
mage. 

FLAMBE  BLANCHE.  Plante  ainsi  nommée  à  cause  de  la 
forme  de  sa  fouille  qui  s'élève  comme  une  flamme. 

yoyez  Iris  de  B'iorence. 

FLETELET.  Passer  squamosus.  Petit  poisson  de  mer  dont 
la  forme  est  égale  à  celle  de  la  limande  ,  et  dont  il  est  la  plus 
petite  espèce. 

Ce  poisson  est  bon  à  manger  ,  et  se  sert  sur  les  tables. 

FLEURS  (des).  Dans  l'ordre  habituel  de  la  végétation  , 
les  fleurs  succèdent  aux  feuilles.  Cette  loi ,  comme  ribus  le  fai- 
sons remarquer ,  n'est  pas  toujours  constante  ;  il  est  beaucoup 
de  végétaux  dont  la  fleur  nait  avant  la  feuille  ,  ce  qui  ^  fait 
dire  à  leur  égard  que  le  fils  naissait  avant  le  père.  Parmi  les 
arbres  à  fruits ,^nous  connaissons  le  péch#  ,  l'abricotier,  dont 
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les  fleors  naissent  avant  les  feuilles ,  et  parmi  les  plantes  k  tifçes 
moUes,  le  thussilaf^e  nous  fournit  le  même  exemple.  Mais  dans 
Tordre  successif  de  la  végétation  ,  les  fleurs  naissent  après  Itâ 
feuilles. 

,  11  n^st  aucune  des  productions  de  la  nature  qui  ne  sok 
pour  nous  un  sujet  d^admiration.  L^habifude  de  jouir  peut  bien 
atténuer  le  charme  de  nos  sensations;  mais  iio  naturaliste-ama- 
teur ,  qui  réunit  la  science  de  la  physique  à  son  goût  pour  soi- 
Tre  la  marche  de  la  nature  dans  toutes  ses  phases ,  dans  tons  ses 
progrès ,  ne  se  lasse  pas  d'observer  ,  ne  se  lasse  pas  d'admirer, 
f.es  fleurs  ne  lui  semblent  pas  seulement  un  ornement  dont  se 
pare  ,  dont  s'embellit  un  végétal  ;  la  richesse ,  la  variélë ,  la 
beauté  de  leurs  couleurs  réjouissent  sa  vue;  le  parfum  qu^elIes 
répendent  autour  d'elles,  flotte  son  odorat,  l'attire,  épanche 
sur  lui  une  douce  volupté,  qu'il  sent  mieux  qu'il  ne  peut  l'ex- 
primer. Il  rend  grâce  à  la  munificence  du  créateur,  qui  lui  of- 
fre graduellement  les  trésors  de  la  nature ,  qui  les  ménage  ,  qm 
les  dispense  de  manière  que  dans  toutes  les  saisons  il  puisse  re* 
cueillir  des  produits  qui  lui  soient  tout -à-la- fois  utiles  et  agréa- 
bles £n  eflet ,  nous  sommes  entourés  du  plus  beau  spectacfe 
du  monde  ,  depuis  le  premier  instant  du  réveil  de  la  nature  jus- 
qu'à celui  de  son  sommeil  apparent ,  de  son  état  de  lang;ueur, 
occasionné  par  la  rigueur  des  hyvers  ;  cette  sa^^n  même  ,  ^uî 
semble  destinée  à  un  repos  nécessaire ,  a  encbi^e  sa  parure  ; 
nous  apercevons  encore  de  la  verdure  sur  certaines  tiges ,  et 
des  fleurs  aussi  que  l'on  cultive  dans  des  serres  chaude^  ou  qui 
se  trouvent  élevées  dans  des  climats  dont  la  température  est 
plus  rapprochée  de  celle  du  midi. 

Les  jieurs  contiennent  les  organes  propres  à  la  fructificatioD. 
Les  parties  qui  les  composent  en- général,  sont  le  calice  ,  la  co- 
rolle ,  rétamine  et  le  pistiL  On  distingue  les  fleurs  en  complètes 
et  incomplètes;  les  premières  sont  celles  qui  sont  pourvues  de 
toutes  leurs  parties,  les  secondes  sont  celles  à  qui  il  manque 
quelques-unes  délies.  11  y  a  des  fleurs  sans  calices ^  d'autres 
sans  corolles,  et  quelques-unes  qui  ne  contiennent  ni  étamines, 
ni  pisliles.  Nous  observerons  ,  à  Tégard  df»  ses  dernières  ,  que 
mal-à-propos  on  les  considère  comme  des  fleurs ,  parce  que 
les  seules  véritables  parties  qui  méritent  justement  le  nom  de 
fleurs  ,  ^ont  les  étamines  et  les  pisliles,  ensemble  ou  sépa- 
rément. 

Le  calice  est  un  corps  évasé  à  l'extrémité  du  péduncule  pir 
1  épanouissement  ou  le  renflement  duquel  il  est  lormé.  il  porte 
et  enveloppe  envparlie  les  organes  de  la  fructification.  On  dis- 
tingue le  calice  pr^rement  ait,  et  improprement  dit.  Le  prc- 
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niier  est  propre  ou  commun  ;  le  calice  propre  ne  contient  qu^une 
seule  fleur  ,  le  commun  renferme  plusieurs  fleurs  comme  dans 
les  radiées.  L'un  et  l'autre  renferme  les  organes  de  la  fructi- 
fication jusqu^à  leur  état  de  perfection.  Le  calice  ^  impropre- 
ment dit ,  ne  les  accompagne  pas  jusqu'à  cet  état ,  alors  le  pis-* 
til  devient  le  fruit.  On  le  divise  comme  le  premier  ,  en  propre 
ou  commun ,  tel  est  par  exemple ,  la  gaine  aes  liliacëes  ,  et  Ten-* 
Yeloppe  des  ombellitTes»  On  a  donné  différens  noms  aux  ca- 
lices j  à  raison  de  leurs  formes  ,  tels  sont  la  bàle ,  le  chaton ,  la 
coëfTe  et  l'enveloppe. 

La  corolle  est  la  partie  la  plus  apparente  de  la  fleur.  £1U 
est  ordinairement  colorée  y  souvent  odorante  ,  et  est  regardée  ^ 
par  les  botanistes  ,  comme  un  prolongement  du  calice  qui  sert 
A  protéger  au  besoin  les  organes  dé  la  génération.  La  corolle 
varie  dans  sa  forme  et  sa  couleur ,  et  c  est  sur  celte  partie  de 
la  fleur  que  Tourne/ort  a  établi  sa  méthode,  tandis  que  Linneus 
a  basé  son  système  sur  les  parties  sexuelles  des  plantes» 

On  distingue  les  fleurs  en  monopétales  régulières  et  irré- 
ffulières  ,  polipétales  régulières  et  irré^ulières  ,  et  on  donne 
le  nom  d'apétsues  à  celles  qui  n'ont  point  de  pétales.  Ce  que 
l'on  nomme  ne^/nirdans  les  fleurs,  est  souvent  un  simple  pro- 
longement des  pétales.  Il  se  présente  sous  plusieurs  formes, 
c<vnme  un  filet ,  une  écaille  ,  un  cornet ,  un  mammelon  ,  un 
éperon.  Quelquefois  ce  sont  des  poils,  des  si  lies  ,  des  cavités.  Ils 
contiennent  un  suc  sucré  que  les  abeilles  vont  aspirer  pour 
faire  Fcur  miel.  Les  ncctairs  ne  $ont  pas  nécessaires  à  la  truc-^ 
tification. 

L'étamine  est  la  partie  mâle.  Elle  est  renfermée  dans  l'in- 
térieur de  la  corolle ,  ou  du  calice ,  si  la  fleur  est  apétale.  £lle 
est  composée  de  trois  parties  ;  savoir ,  le  filet ,  sorte  de  pédi- 
cule ,  le  sommet  ou  enthère ,  espèce  de  petite  poche  ou  bourse , 
€t  le  pollen  ou  la  poussière  fécondante  contenue  daAs  Panthère. 
C'est  ce  pollen  qui  féconde  Tovaire  et  qui  donne  naissance  au 
fruit.  Ce  pollen  est  résineux  ,  inflammable  ;  il  est  recherché 
par  les  abeilles  qui  le  convertissent  en  cire. 

Le  pistil  est  la  partie  femelle  de  la  fleur.  Il  est  p!acé  au 
centre  ile  la  corolle  et  du  réceptacle  ;  il  est  pareillement  com- 
posé de  trois  parties ,  savoir ,  le  germe  ou  ovaire  qui  est  la 
oase  du  pistil ,  le  stjle  qui  porte  sur  le  germe ,  et  le  stigma 
qui  termine  le  stjle.  C'est  1  organe  exténeur  de  la  généra- 
tion. Lorsque  le  stigma  n'est  pas  précédé  par  un  stjle ,  alors 
le  pistil  est  sessile, 

les  dénominations  des  fleurs  varient  en  raison  de  leurs 
sexes  ou  des  jeux  de  la  nature.  C'est  ainsi  qu'on  nomme: 
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Fleurs  mÀles  y  celles  qui  ne  Gomiennent  que  des  é(É« 
mines. 

Fleurs  femelles  ,  celles  qui  ne  contiennent  que  dei 
pistils. 

Fleurs  hermaphrodites  ,  celles  qui  réunissent  les  dcDX 
taxes. 

Fleurs  stériles,  celles  qui  ne  donnent  point  de  fruits. 

Fausses  fleUrs  ,  terme  des  jardiniers  ,  ce  sont  les  fleuri 
mâles. 

Fleurs  nouëes  ,  ce  sont  les  âeurs  femelles  qui  rappor- 
tent fruits. 

Fleurs  simples ,  celles  dont  les  pétales  de  la  corolle  sont 
simples  ;  elles  sont  les  plus  odorantes. 

Fleurs  doubles  ,  semi-douhles.  Leurs  |>étales  sont  plui 
nombreux  ,  Tespèce  se  multiplie  par  les  racines. 

Fleurs  pleines,  celles  dont  les  étamines  et  les  pistils  sont 
changés  en  pétales. 

Fleurs  prolifères  ,  celles  qui  dans  leur  centre  ,  produi- 
sent une  seconde  fleur ,  quelquefois  avec  son  calice ,  quel- 
quefois avec  des  feuilles. 

Ces  dernières  sont  des  jeux  de  la  nature  ,  occasionnés  par 
la  culture ,  le  sol,  les  engrais  ,  ou  par  des  accidens  qui  sup- 
priment les  sexes  des  fleurs  dans  leur  naissance.  La  mouche 
ichneumon  rend  la  camomille  prolifère. 

Les  fleurs  monstrcuses  ,  appelés  mulets ,  participent  de  l'in- 
sertion d'une  espèce  dans  Hine  autre.  £lles  sont  diûiciles  à 
classer. 

L'art  intervient  à  son  tour  ,  et  dénature  les  couleurs  na- 
turelles des  fleurs ,  ensorte  qu'on  ne  distingue  plus  les  es- 
pèces qui  sont  rassemblées  dans  un  parterre.  Ces  change- 
mcns  de  couleurs  s'opèrent ,  en  touchant  les  fleurs  avec  des 
réactifs.  Tels  sont  1  ammoniaque  caustique  ,  l'acide  sulfu- 
reux ,  l'acide  murialique  ,  les  h jdro- sulfures  et  l'hydrogène 
carboné. 

Tout  ce  qui  constitue  les  fleurs  étant  bien  connu  ,  c'est 
alors  que  le  pharmacien  s'applique  à  séparer  de  chacune  d'elles , 
les  parties  dont  il  peut  tirer  un  part!  avantageux  dans  son  art. 
La  corolle  est  dans  le  plus  grand  nombre ,  la  partie  qui  lui 
fournit  le  plus  d'avantages  dans  ses  opérations  ;  ddns  quelqu<*s- 
unes,  il  tire  parti  du  calice  ;  dans  d'autres,  c'est  la  poussière 
fécondante  de  l'étamine  qu'il  lui  est  important  de  recueillir» 
•t  dans  un  très-petit  nombre  ,  c'est  le  sligma  du  pistil.  Celle 
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première  connaissance  fait  naître  le  dcsir  dVn  acquérrr  une 
indnité  d'autres ,  non  moins  essentielles.  Toutes  les  fleurs  ne 
«ont  pas  pourvues  d'une  ëgale  quantité  d'arôme  ;  il  en  est  dont 
ce  principe  est  si  fugace  ,  qu'il  faut  beaucoup  d  art  et  de  pré- 
cautions pour  le  recueillir,  pour  se  l'approprier,  tandis  que 
dans  certaines  autres  ,  il  s'y  rencontre  assrz  abondamment , 
pour  se  le  procurer  avec  ,  ou  sans  intermède  ,  par  le  seul 
mojen  ,  ou  de  Tinfusion  dans  un  véhicule  approprié  ,  ou  par 
le  moyen  de  la  distillation.  Ne  peut-on  pas  établir  pour  carac-' 
tère  général ,  que  toutes  les  fleurs  qui  contiennent  beaucoup 
d'eau  de  végétation  sont  d'une  odeur  suave  mais  extrêmement 
fugace  y  tandis  .que  celles  dont  la  textvire  est  plus  rappro- 
chée ,  ont  une  odeur  plus  forte  ,  mais  sont  proportion- 
nellement plus  riches  en  arôme  ,  et  fournissent  plus  d'huile 
essentielle  par  la  distillation  ?  Cest  à  la  faveur  de  ces  don^ 
nées  générales  ,  qu'un  élève  en  pharmacie  parvient  à  con- 
cevoir des  idées ,  à  les  mûrir ,  et  à  faire  de  justes  applications 
dans  le  mode  qu^il  doit  préférer  pour  extraire  les  divers  prin- 
cipes des  fleurs.  Citons  quelques  exemples  particuliers 
pour  rendre  cette  assertion  d'une  intelligence  plus  facile. 
Parmi  les  fleurs  reiherchées  pour  leur  bonne  odeur,  on  dis- 
tin,!^ue  la  tubéreuse  ,  le  jasmin  ,  te  lys  ;  mais  leur,  odeur  est  si 
fugace  qu'on  ne  peut  la  recueillir  directement ,  ni  la  trans- 
mettre à  l'alcool ,  sans  intermède  ,  par  le  moyen  de  la  dii^tiila- 
lion.  Comnient  s'y  prend-oti  pour  préparer  ces  essences  si 
suaves  de  Montpellier  ,  dont  l'alcool  est  le  véhicule  ^  On 
dispose  des  bandes  d'un  tissu  de  laine  ,  que  Ton  imprègne 
d^huile  de  ben  ;  on  place  une  première  bande  dans  une 
caisse  bien  fermante  de  plomb  ou  de  fer-blanc  ,  ont  met  par- 
dessus Tune  des  fleurs  citées  ,  et  on  met  une  nouvelle  bande 
de  laine  huilée  ,  et  un  nouveau  lit  de  fleurs  ,  alternativement, 
jusqu'à  ce  que  la  caisse  soit  remplie.  Vingt -quatre  heures 
après  on  renouveUe  les  couches  de  fleurs  sur  les  mêmes  ban- 
des de  laine  ,  ce  que  Ton  répète  jusqu'à  ce  que  celles-ci  soient 
bien  inprégnées  de  Podeur  de  la  fleur.  Alors  on  les  met  dans 
une  curcurbite  d'étain  ;  on  verse  par-dessus  de  l'alcool ,  on 
laisse  infuser  vingt-quatre  heures,  et  on  distile  au  bain  marie. 
Le  produit  distillé  est  transparent,  et  d'une  odeur  extrême- 
ment agréable.  Il  porte  le  nom  d'essence^  et  celui  de  la  fleur 
employée. 

FLEUR  DE  CARTAME.  Fleur  flosculeuse  de  la  plante 
appelée  carthanie,  laquelle  on  cultive  dans  T Alsace  et  dans  nos 
pays  méridionaux.  Voyez  Safrand  bâtard. 


Digitized 


by  Google 


593  F  L  E 

FLEURS  âêsignèts  dans  le  Formulant  ^  à  Vusoge  des  J^pi- 
iaux  militaires. 

De  bouillon  blanc. 

De  camomille  romaine. 

De  guimaaref. 

De  manve. 

De  paa-d'àne  ou  tkussilage. 

De  petite  centaurée. 

De  rpses  rouges. 

De  safran.  • 

De  sureau. 

Voyez  chacune  de  ces  plantes  à  leurs  places  respectires. 

FLEUR  DE  GENET.  Fleur  du  genêt  Tulgaire  qui  croit  daoi 
les  lieux  incultes. 

Ces  fleurs  sont  légumineuses  ,  de  couleur  jaune  ;  elles  sont 
d'usage  en  médecine.  On  les  cueille  lorsqu'elles  ne  sont  encore 
qu'en  bouton  ,  et  on  les  conEt  au  vinaigre  ou  à  Talcool.  Elles 
sont  propres  pour  arrêter  le  vomissement,  étant  prises  intérieu- 
rement, y  oyez  Genêt  à  balais. 

FLEUR  DE  GRENADE.  Éleur  rouge  de  grenadier  que  l'on 
cultive  dân9  les  jardins.  Voyez  Balauste. 

FLEUR  DE  SAINT -JACQUES.  Nom  que  l'on  donne  à 
une  plante  plus  particuli^rement  connue  sous  celui  éejacobie^ 
parce  qu*on  la  trouve  fréquemment  sur  le  chemin  de  Saint- 
Jacques  en  Galfce.  Voyez  Jacobée. 

FLEUR  DE  JALOUSIE  ou  d'amour.  ISumom  de  la  plante 
nommée  amarante. 

On  lui  a  donné  ce  surnom  à  cause  de  la  couleur  de  sa  fleur» 
qui  est  changeante  selon  la  disposition  du  reflet  de  la  lumière. 

Voyo^i  Amaraiite. 

FLEURS  DE  MUSCADE ,  ou  macis.  Macis,  Nom  impro- 
prement donné  à  la  secondé  écorçe  du  fruit  nomme  muscade* 
Elle  est  épaisse,  d'une  couleur  citrine y  d'une  odeur  agréable i 
d^une  saveur  acre. 

On  s'en  sert  dans  les  cuisinés.  Les  parfumeurs  et  les  distilla- 
teurs en  consomment  beaucoup  dans  leur  art.  Les  pharmaciens 
en  tirent  une  huile  mixte  par  expression ,  et  une  huile  volatile 
par  distillation. 

Le  macis  entre  dans  un  très-grand  nombre  de  compositîoni 
do,  pharmacie. 

FLEURS  D'ORANGEUS.  Ces  fleurs  apparlicnncnt  \  IV 
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tdfùfçËt  9  ai4ré  qtoe  l^ôn  onUive  dans  Tltàlie,  lé  Portogai  et  l^s^ 
pagne  ,  et  dans  nos  ^mjs  raëridionaux.  Cet  arbre  est  de  la  po-^ 
Ijadelphie  icosandrie  de  hnmtus,  et  de  la  vingt^Hnième  élasse 
(  rosacées  )  de  Toumefott. 

Les  fiears  d*ok*angerSf  9u\g6  d'orange,  sont  d'une  ôdeUr  très-«. 
Agréable.  On  les  emploie  récentes  et  sèches.  On  prépate  aveà 
telles  qni  sont  )ré<^entes  une  eau  distillée ,  un  alcool  odorant 
incolore  par  distillation,  ùné  consérre  moUb  et  sèche >  Unepom-* 
made* 

On  fait  usaMge  des  fleuirs  d'brangeirs  t*écentés  oti  sèches,  en 
infusion  théitorme ,  dans  ks  maladies  nerveuses. 

FLEUK  DE  LA  PASSION^  Cette  fleur  a  été*  ainsi  appelée  ^ 
parce  qn'oa  a  dril  reùiarqlter  dans  son  intérietir  une  partia  deé 
instrumens  de  la  passion  du  Christ* 

Voyez  Greiladille. 

FLEUR  DE  PÊCHEtt.  Fletlr  de  l'arbi-e  de  ce  noitt ,  qui  ap- 
partient à  Kicosandrie  monogjnie  de  Linneus ,  et  à  la  vingt-* 
unième  classe  (  rosacées  )  de  Toutnefort. 

Cette  fleur  est  flgurée  en  rose,  de  couleur  purpurine  dans  la 
partie  supérieure  »  et  d'un  jaune  verdâtre  dans  la  partie  infié-» 
rieure. 

On  en  prépare  une  eau  distillée,  un  sirop  par  infusion  ou  dis- 
tillation*  Elle  est  légèrement  purgative» 

FLEUR  DE  ROMARIN.  Anthos.  C'est  la  fleur  de  la  planta 
de  ce  nom  «  qui  est  de  la  diandrie  monogjnie  de  Lijmeusy  et  de 
la  Quatrième  classe  (  fleurs  labiées)  de  Ti^umefort, 

On  lui^donne  le  nom  à'anihos ,  autrement  j1o5^  qui  signifié 
Jleur. 

La  fleut  de  romarin  est  de  couleur  bleue  pâle  ^  tirant  sur  lé 
blanc ,  d^une  odeur  plus  douce  que  celle  des  feuilles. 

On  en  prépare  un  niiel  de  pharmacie  ^  qui  porte  le  nom  de 
miel  anthosat, 

La  fleur  de  rdmarin  est  stimulante  ^  et  propfe  pour  les  mai» 
ladies  nerveuses. 

FLEURS  DE  SOUFRE^  C'est  du  soufre  sublimé  dans  lés 
aludels ,  pour  le  séparer ^de  tous  >se8  corps  étrangers. 

Ce  soufre  contient  un  peu  d'acide  sulfureux.  On  est  obligé 
de  le  laver ,  pour  l'employef ,  toit  en  médecine  «  soit  en  phar-' 
macie.  Voyez  Soufre. 

FLEURS  DE;  STCECHAS.  Ces  fleurs  appartiennent  à  une 
niante  ,  espèce  de  lavande  ,  et  de  la  quatrième  classe  (  fleuf f 
labiées  )  de  Toumejorti  Vcgrez  Stœehas  d'Arabiei? 
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FLEUR  DE  StJREAU.  Fleu^  ée  FarbriaMM  ie  et 
qui  est  de  la  pettlaadrie  àîgyme  de  Lirmnu ,  et  de  la  * 
classe  (  fleors  monopëtales  )  de  TimmefùH. 

On  se  sert  de  cette  flenr ,  récente  4rt  .aMw.  On  en  bât  vue 
eau  distilUe  «  vn  nmôgre  de  sareaa  ea  surard.  Oa  en  fait  usage 
dans  les  érjsipèles,  pour  les  maladies  des  jeux. 

La  fleur  et  les  feuilles  de  sureau  placées  dans  un  grenier  k 
bl^  t  présenrent  ce  dernier  de  Tapprocbe  des  charençona  t  oa 
les  en  citassent  s^ils  s^j  sont  introduits.  Voyez  Sureau. 

FLEUR  DE  THÉ.  Cert  Tetpèce  de  thë  de  choix  ,  qae  Ton 
recueille  et  que  Ton  iait  sécher  arec  soin  au  Ji^n. 
Voyez  Chaa. 

FLEUR  DE  LÀ  TRINITÉ.  Espke  de  TÎoklfe  trieolare, 
plus  connue  sous  le  nom  de  peruàê. 

Cette  plante  est  de  la  sjngénësie  monogjnie  de  lÀnmmu ,  et 
de  la  onzième  classe  (anomales  )  de  Tfiumejùrt. 

On  lui  a  donné  le  U019  de  flei^r  de  la  tnnité,  à  cause  dea  trois 
couleurs  réunies  dans  sa  flenr.  Voyez  Pensée. 

FLEURET  l^E  SOIE.  Cest  ainsi  que  l'on  nomme  les  fm- 
miershrias  de  soie  que  dépose  la  phalène  du  mûrier  (ver  à  aoie)^ 
pour  s'entourer  dans  son  cocon.  Voyez  Filoselle. 

FLORÉE  D'INDE.  On  donne  ce  nom  aux  feuilles  de  Çnëde 
nue  l'on  a  laissé  flétrir,  que  l'on  a  pilées  ,  et  dont  on  a  tontié 
des  petits  pains  que  Tan  a  (ait  sécher  .ii  l'ombre  sur  des  claies  , 
po«r  préparer  ensuite  le  pastel  guéda.  Voyez  Pastel  g«éde« 

FLINT-6LAS5.  Cest  la  nom  ^ue  Ton  donne  k  l'espèce  de 
Terre  que  l'an  destine  pour  la  &bncation  des  înstrumcns  astro* 
nomiques  ,  et  surtout  des  lunettes  achromatiques. 

Cette  qualité  de  verre  se  prépare  avec  la  silice  la  plus  pure  et 
l'oxide  de  plomb  rouge.  On  conçoit  combien  il  importe  qne  c^ 
oxide  de  plomb  mli  dans  un  éta|  d'oxidation  d^une  pureté  ab- 
solue, pour  ne  pas  communiquer  au  Terre  on  corps  étranger, 
qui  en  troublerait  If  transparence. 

Les  qualités  essentielles  du  flint«-glass  •  sont  en  efiet  sa  par« 
faite  transparence,  qui  laissa  apercevoir  les  corps  sans  change 
leurs  couleurs  ;  et  l'oxide  de  pionrii  rçuge  remplit  parfaitement 
bien  ce  but ,  par  l'oxigèna  qui  le  constitue ,  lequel  détermina 
la  combustion  des  corps  comlrastibiesdans  le  moment  de  la  fu- 
sien  du  verre ,  et  rend  ce  dernier  très-dur  et  très-homogèae. 

Pendant  long<4ems  les  Anglois  ont  eu  U  réputation  de  fabri- 
quer le  plus  beau  flint^flass,  mai«  M*  Cszalei,  da  Bordeaux  ^ 
est  parvenu  à  an  fbadnt  éU  ni>tte^  eonsidérabUf  ^  ai  ^  W 
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éônncf  ta  plas  grande  perfection ,  en  employant  des  creuneii 
de  platme. 

FLORETONNE  ou  fleureton.  Laine  d'Espagne  do^t  on 
distingue  deux  espèces;  Tune  de  Ségovie  qui  est  la  plus  estimée,, 
et  Tautre  de  Navarre,  province  d'Espagne,  qui  est  la  plus  com- 
mune. 

On  les  apporte  dans  nos  départemens  du  nord  ou  à  la  Ror 
ehelle  y  et  elles  servent  à  fabriquer  des  étoiîes  communes  et  des 
ouvrages  de  bonneterie. 

FLOS  FERKI ,  ou  FXEVA  PB  fer.  C'est  un  vëritajïle  car-i 
bonate  calcaire ,  figuré  en  stalactites  t^ès-^bl anches  et  rameuses. 

On  lui  a  donné  h  nom  àmJUun  dejer ,  parce  qu'il  ae  trouve 
entre  les  filon»  de  reine  de  fer  spathique. 

lje%  minéraUigtsIee  ra^]ieUe«l  quelquefois  ehaujs  carbonatéê 
€9ralkakie^  spmikcalimir^rameux, 

FLUATfi  CALCAIRE,  SPATK  FLUOR,  SPATH  VI- 
TREUX ,  FLUOR  MINÉRAL,  CHAUX  FLUORÉE.  Touteà 
ees  dénominations  n'expriment  qu'une  même  substance,  que 
les  naturalistes  ont  regardée  comme  une  matière  pierreuse ,  en 
raison  de  son  insipidité  ,  de  fa  solidité  de  son  agrégation ,  et  de 
son  indissolubilité  apparente.  Mais  les  diverses  expériences  des 
xhimistes  sur  cette  substance  minérale ,  lui  ont  assigné  une 
place  parmi  les  combinaisons  salines ,  quoique  difiicilement 
soluble  dans  l'eau.  Ces  derniers  ont  reconnu ,  par  une  analjse 
exacte  ,  à  l'aide  des  réactifs  et  du  ealortque ,  que  ce  spath  étoit 
de  nature  difTérente  que  celle  d'une  autre  espèce  coanue  sous 
le  nom  de  spath  calcaire.  11  n'est  pas  indifférent  de  £aâre  con- 
noitre  ce  en  quoi  ils  diffèrent  Tun  do  Pautre. 

Le  spath  fluor  a  été  nommé  fluùte  calcain ,  parce  qu'il  est 
formé  par  la  combinaison  d*un  acide  particulier  dont  le  radical 
est  encore  inconnu  à  la  vérité  ,  mais  dont  les  propriétés  cLi-« 
miques  sont  si  distinctes  et  si  remarquables ,  qu  on  ne  peut  pas 
le  regarder  comme  Tun  ou  Pautre  des  trois  acides  minéraux  des 
anciens  chimistes,  et  déterre  calcaire  avec  laquelle  il  forme  un 
sel  neutre ,  difficilement  soluble.  11  ialloit  donner  un  nom  à  cet 
ncide  (i),  et  on  a  tiré  son  étymologie  de  celui  dejluor^  en- 
sorte  que  Tacide  dit  Jluopiçue  doit ,  lorsqu'il  est  combiné  avec 
une  base,  former  xmfluat^. 

Son  nom  de  spath  lui  vient  de  sa.  forme  et  de  sa  cassure  spa- 


(t^  Kous  ne  poiiTiom  paj  noue  dispenser  de  parler  du  fiuate  calciire  comme  obftt 
<9c  matièe  métucaie,  puisqu'on  en  retire  u»  âcide  dffDt  >i  esc  tait  mention  dans  m  t£ 
<lémciis  de  pliarmacic  ciùmi^ue* 
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thique ,  cVst-à^dîre ,  lamelleuse  ^  brillante  et  lisse  <oa  TÎtrease. 
Cc4ui  àe  fluor  ou  fusible^  parce  qu^il  entre  facilement  en  fusion, 
et  qu'il  aide  à  la  fusion  des  autres  terres  et  pierres ,  ensorte 

Ju'on  l'emploie  avec  succès,  comme  fondant ^  dans  les  travaux 
e  plusieurs  mines  métalliques.  £nfin  on  lui  do^ne  le  nom  de 
spath  vitreux ,  parce  qu'il  a  l'aspect  du  verre ,  et  qu'il  en  forme 
un  luL-méme  par  la  fusion  y  qui  a  une  couleur  blanche  ,  demi- 
transparente. 

On  reconnoît  A  fluate  calcaire ,  d'abord  par  sa  pesanteur  spé- 
cîHque  ,  qui  est  plus  grande  oue  celle  du  sulfate  et  du  spath 
calcaire,  et  moindre  que  celle  au  sulfate  de  barjte  ou  spath  pe- 
sant, et  parce  qu'il  ne  fait  point  effervescence  avec  Tacidé  ni- 
trique, mais  seulement  avec  Tacide  sulfurique.  Il  est  ordinaire- 
ment sous  la  forme  de  cristaux  cubiques  blancs  et  transparens , 
te  brisant  par  le  choc  avec  le  briquet  ;  quelquefois  il  est  Uanc  et 
Qpaque  en  masse  irrëguliore^  £nBn  on  en  trouve  de  coloré  par 
des  oxides  métalliques,  imitant  les  couleurs  des  pierres  pré« 
cieuses ,  mais  avec  des  nuances  beaucoup  moins  vives  et  moint 
belles. 

Le  fluate  calcaire  se  rencontre  toujours  dans  les  mines  métal- 
liques, et  souvent  même  il  leur  sert  de  gangue.  Exposé  ji  Tac tîon 
d'un  feu  doux ,  il  devient  phosphoriquc  ;  et  si  on  élève  plus  for^ 
temcnt  la  température ,  il  pera  sa  propriété  phosphorique ,  st% 
«couleurs  étrangères ,  et  il  devient  gris  et  friable  avant  que  de 
passer  à  la  fusion. 

M.  Haliy  en  distinguedouze  Tarie  tés,  auxquelles  il  a  doooé 
Jes  noms  de  chaux jluaiée  primitive^  cubique^  dodécaèdre^ 
<ubo- octaèdre  t  émarginée  j  cubo  -  dodécaèdre ,  bordée^  hexao^ 
tétraèdre ,  trijorme ,  sphéroïdale ,  concréiionnée ,  amorphe. 

A  ces  variétés  ,  il  ajoute  la  chaux  fluatée  aluminifère. 

On  trouve  le  fluate  calcaire  dans  la  ci-devant  Auvergne  » 
-dans  les  mines  de  Saxe  ,  en  Angleterre  ,  dans  le  Derbjshire. 

On  a  trouvé,  dit  on,  une  source  qui  contient  beaucoup  d'a- 
cide fluorique  k  nu  ;  cela  exp^iqueroit  comment  la  nature  com- 
pose les  fluates  de  chaux  en  si  grandes  masses. 

FLUOR  MINÉRAL.  C'est  un  véritable  fluate  de  chaux. 

P'oy/'z  fluats  calcaire. 

FLUX.  On  donne  ,  en  général ,  le  nom  de  flux  à  certains 
mélanges  de  matières  salines,  de  substances  salifiables  et  d'autre 
nature,  qui  ont  la  propriété  de  faciliter  la  fusion  des  minéraux 
ou  des  métaux  qui  se  laissent  pénétrer  plus  ou  moins  dilBcile- 
ment  par  le  calorique. 

he$  flux  prennent  le  nom  de  flux  rëductifs  |  lorsqu'ils  ont 
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-la  propriété  de  réduire  les  oxîdes  des  mëtabz  à  Tëtat  mé- 
tallique. 

On  conçoit  quHl  doit  exister  entre  les  unes  et  les  autres 
espèces  de  flux,  des  difFérences  sensibles  dans  leur  compo^ 
•ition  f  en  conséquence  de  Faction  que  Ton  se  propose  de  leur 
faire  exercer.     „ 

Ceux  de  ces  flux  qui  ne  sont  destinés  qu'à  faciliter  la  fusion 
des  métaux ,  n'ont  pas  besoin  de  contenir  des  matières  char- 
boneuses,  ou  qui  peuTent  acquérir  Tétat  ch;«rboneux  ;  tandis 

3ue  les  flux  nommés  réductifs,  doivent  contenir  nécessairement 
es  matières  ckarboneuses  ou  propres  à  se  convertir  en  charbon. 
FLUX  BLANC*  Mélange  de  parties  égales  de  tartrite  acidulé 
de  potasse  et  de  nitrate  de  potasse,  que  ron  a  fait  déflagrer  par 
le  contact  d'un  charl>on  rouge  de  feu. 

C'est  une  véritable  aicalisation  du  nitrate  et  du  tartrite  de  po- 
tasse par  une  combustion  rapide,  opér<^e  par  l'oxigène  de  Tacide 
nitrique  du  nitrate,  lequel  acide  est  décomposé  par  le  carbone 
du  tartre. 

Le  produit  de  cette  combustion,  est  de  la  potasse  carbonatée  ; 
c'est  un  flux  seulement  fusible  et  non  réductif. 

FLUX  CRU.  Mélange  de  nitrate  de  potasse  et  de  tartre 
non  encore  déflagré. 

Il  peut  ne  devenir  que  fusible ,  ou  devenir  réductif  ;  cela 
dépend  des  proportions  du  tartre.  Si  les  quantités  sont  égales  f 
il  ne  sera  que  fusible  ;  si  le  tartre  est  en  excès ,  il  sera  réductif. 

FLUX  DE  MORVE  AU.  On  doit  au  célèbre  Guiton-Morveau, 
la  composition  d'un  flux  fusible,  qui  est  très- avantageux  dans 
Tart  des  essais,  ou  docimasie. 

Ce  flux  est  composé  de  huit  parties  de  verre  pilé ,  une  partie 
de  borate  sursaturé  de  soude  (borax  )  ,  et  une  demie -partie 
de  poussière  de  charbon.  U  est  tout-à-la-fois  fusible  et  rédfuctif, 

FLUX  NOIR.  Produit  de  la  déflagration  de  deux  parties  de 
tartre,  et  d'une  partie  de  nitrate  de  potasse. 

Le  produit  de  cette  combustion  rapide  est  noir  par  le  côté 
charboneuxdu  tartre  qui  n'a  pas  été  consumé,  faute  d'oxigène. 

Ce  flux  est  réductif.  Souvent  on  y  ajoute  du  muriate  de 
sdude  ,  qui  a  la  faculté  d'entrer  en  fusion ,  et  qui  en  surna- 
geant le  minéral  en  fusion ,  intercepte  son  contact  avec  l'air 
extérieur ,  et  s'oppose  à  Poxidation  du  métal. 

f^LUX  DE  SCOPOLI.  Il  est  composé  de  deux  cents  grains. 
(9  à  10  grammes)  de  borate  ,  sursaturé  de  soude  ,  cent  grains 
(4^5  grammes)  de  potasse  ,  yingt  grains  (  i  gramme  120  mil- 
ligrammes )  de  chaux  éteinte.. 
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On  a}«ut«  k  te  tmflanj^  •,  cent  grwns  (4^5  gammes}  de  b 
mine  à  essajer.  Il  est  purement  fusible. 

Nota,  Parles  égmtçs  d'arse»  «t  âe  potasse,  forment  ds 
Xondaiit  très-actif. 

FOIE  D'ANTIMOINE.  Crocus  metMomni.  Terme  encore 
usité  dans  le  commerce  de  la  droguerie ,  pour  exprimer  une 
«orte  de  prëparatioa  du  sulfure  d^antimotne  ,  amené  par  Fart 
chimique  à  l  état  d'oxide  isulfurë  diemi-TÎtreux.  On  hai  a  donné 
le  nom  de  foh  d'an  ti  morne,  à  cause  de  sa  copieur  analogue  a 
celle  du  foie  des  animaux. 

Ce  même  oxide  sulfaré ,  réduit  en  pondre  et  laré  ,  porte  k 
nom  de  crocus  m$taHorum.  Voyez  Antimoine. 

FOLLICULES  1*E  RAT  MUSQUÉ.  Ce  sont  des  vessies  oa 
petites  poches ,  situées  près  des  parties  de  la  génération  à  on 
animal  qui  est  de  la  grosseur  d'un  petit  lapin,  et  de  la  forme 
d'un  rat ,  dont  le  nom  véritable  est  ondatra.  Cet  animal ,  quoi- 
que différent  du  castor,  par  ia  taille  et  la  forme  de  la  queue i 
lui  ressemble ,  à  beaucoup  d'égard  ,  surtout  par  lé  naturel  ei 
Tinstinèt.  Les  sauvages  du  Canada  disent  qu^ls  sont  frères» 
mais  que  le  castor  est  l^îné  ,  et  qu'A  a  plus  d'esprit  que  son 
cadet. 

Les  follicules  du  rat  musqué  contiennent  on  musc  ou  par- 
fum ,  sous  la  forme  d'une  humeur  kîtease.  Ces  (oWicuits  iont 
gros  et  gonflés ,  dans  le  tems  des  aaours  de  l'anivnal  ;  mus  ^ 
se  rident,  se  flétriasent  et  s'oblitèrent^  à  mesure  que  ee  uas 
s'éloigne. 

On  va  à  la  chasse  des  rats  musqués ,  lorsqu'ils  sont  rasscmWo 
dans  leurs  cabanes,  et  au  moment  où  le  retour  naisssBt  «jo 
printems  commence  à  faire  fondre  la  neige  qui  couvre  le  àètnt 
de  leur  retraite.  Les  chasseuts  découvrent  ce  dôme ,  ^  ^' 
fusquent  de  lumière  ces  animaux ;,  les  assomment,  ou  pre»"^! 
tous  ceux  qui  n'ont  pas  pu  gagner  les  galeries  souterraines  qui 
leur  servent  de  dernier  retranchement.  . 

Les  follicules  de  rat  musqué  otit  Tffne  odeur  très- forte  «• 
musc.  On  les  emploie  au  même  usage  que  le  musc. 

FOLLICULES  DE  SÉNÉ.  Cassis  senna.  Fruit  l  gousse, 
de  l'arbrisseau  connu  sous  le  nom  de  séné ,  lequel  apparti^n^  « 
la  décandrie  monogynie  de  Linneus^  et  à  la  vîngt-un*eni« 
classe  (  Heurs  en  roses  )  de  Tournefort, 

Les  follicules  de  séné  sont  composées  de  deux  membran^ou 
panneaux  oblongs,  contenant  plusieurs  semences  adhérentes  «u 
des  côtés  de  la  gousse.  On  en  distingue  de  trois  espèces  ;  savo"'- 
celles  d'Alexandrie  ou  de  la  Palte,  celles  de  Tripoli,  et  ceucs 
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^  Moka.  L6$  premières  sont  les  neilleures  »  et  celles  que  Vcm 
ioit  prëfërer  :  elles  sont  Usses  ^  aplaties ,  d^un  vert-brun  ^  belles  9 
grandes ,  et  bien  nourries.  Les  toUicules  de  Tripoli  sont  auri- 
colatrest  nd^  ;  les  semences  sont  enfermées  dans  des  pro^^ 
'  mtnencea;  c^est  la  seconde  sorte.  Les  follicules  de  Moka  sont 
petites  ,  d*HB  vert  jaunâtre  y  et  ne  donnent  qu'une  foible 
teinture  à  l'eau. 

On  doit  ëyiter  de  faire  bouiffir  les  follicules ,  parce  que  leurs 
semences  fournissent  à  Teau  un  mucilage  qui  en  diminue  la 
propriété  piârgative  ,  et  rend  la  dëcocUon  d^un  usage  dé- 
sagréable. 

On  corrige  Fodeur  et  la  saveur  nauséabonde  des  follicules , 
m  ajoutant  à  leur  infusion  un  poids  égal  de  grande  scro* 
pbulaîre. 

FOLLETTES.  Plante  de  la  pentandrie  digynie  de  lAnnêus  t 
•t  de  la  quinzième  classe  (  fleurs  staminées  )  de  TùurneJùrU 
C'est  la  même  que  la  plante  arrocbe ,  connue  wiè»  le  nom  latin 
iUripUx.  Voyez  Arrocbe. 

FONGITES  Ci>E^)-  Terme  générique  sur  lequel  on  com-' 
prend  les  espèces  de  polypiers  pétriBés  qui  dérivent  des  fon- 
«  pores.  he%  plus  remarquables  sont  les  œrilets  de  mer  ,  le  chov 
de  mer  t  le  bonnet  'de  neptune  cm  champignon  de  mer ,  qui 
ont  été  ainsi  nommés  à  raison  de  leur  ressemblance  avec  Toeil- 
let ,  le  chou,  et  le  champijgpon  terrestre. 

Ce  sont  (iss  objets  diiistoÂre  naturelle  recherchés  pour  les 
cabinets. 

FONTINALE  INCOMBUSTIBLE.  ¥9nêméU$mKthpyrêfiea. 
Mu$€9is  sfummôtuê  ^/oHis  mcmtismmis ,  in  apti»  tkoêcems.  Espèce 
de  mousse  écailleuse ,  à  feuilles  très*fiaes,  q«i  eroSt  dans  les 
étangs ,  les  Ibntaines ,  sur  les  pierres  des  torrens ,  et  que  JLtn^ 
9um  a, placé  dans  sa  cryptogamie  des  mo«sses. 

Cette  mousse  a  été  nommée  fontinale  incombustible ,  paros 
oue  si  elle  n'est  pas  préebémeiit  i»eombustible ,  elle  brûle  dif« 
Milement;  Les  Lapons  s'en  servent  powr  garnir  les  parois  da 
leurs  cheminées  en  bois  9.  afin  ds  les  empêcher  de  prendr* 
feu. 

Un  savant  étranger  vient  da  proposer  de  fiûre  servir  cette 
vuHisse  qui  e»l  très-eommnne ,  pour  en  recouvrir  les  toitures 
de  chaume,  et  les  garantir  contre  l'incendie ,  auquel  elles  sont 
sans  cesse  exposées  par  la  plus  légère  étincelle.  On  doit  de  la 
reconnoissance  à  riiomae  savant  qui  a  fait  tourner  %^  études 
et  sts  observations ,  au  profit  da  la  classe  indigente  y  et  si  utile 
parmi  les  habitant  des  campagnes  f  dont  Thumblertoit  qui  les 
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met  k  Tabri  de6  injures  de  Pair  et  de  feati ,  ne  les  défend  pu 
contre  les  atteintes  terribles  du  feu. 

Cette  mousse  protège ,  en  outre ,  le  chaume  luî-méme  contre 
Tempire  destructeur  du  leras. 

On  connoit  encore  une  autre  mousse ,  espèce  de  torttâB , 
9196  harbula  rutafis  hedwi  ,  ou  le  bryum  rurale  (  Diflén  )  ,  qui 
se  trouve  en  grande  quantité  sur  les  arbres ,  laquelle  mous» 
étendue  sûr  le  cbautne ,  donne  le  même  résultat ,  et  lui  procuro 
une  durée  de  cinouante  à  cent  ans ,  au  lieu  de  quinze  à  vingt , 
durée  ordinaire  ae  ces  sortes  de  toitures.  (  Extrait  de  PËs- 
prit  des  journaux  ,  tome  Y  ,  page  174*  ) 

FOSSI LL£.  On  comprend  sous  cette  acception ,  tous  les  corp» 
que  Ton  peut  extraire  du  sein  de  la  terre. 

On  distingue  les  fossiles  en  deux  ordres  ,  savoir ,  les  fossilet 
d^origine  minérale  naturelle  :  ceux-ci  comprennent ,  en  géné- 
ral 9  tous  les  corps  minéraux  dans  lesquels  on  n^aperçoit  au^ 
cune  tfaee  d^one  organisation ,  soit  végétale  ,  soit  animale  ;  et 
les  fossiles  d^accidens  :  ceux-ci  comprennent  les  corps  v^étaux 
et  animaux  pétrifiés.  Voyez  Pétrifications. 

FOUILLÉ  IVf  £RD£.  Surnom  que  Ton  donne  an  acarabé» 
ftercoraire  ,  in9ecte  coléoptère  ,  parce  qu'il  se  tient  sur  les  ex-« 
crémens.  Voyez  Scarabée  Sitercoraire. 

FOUINE,  on  BELETTE.  MusteUa.  Animal  quadrapUemam-^ 
luif^re  ,  de  Tordre  des  carnassiers  carnivores. 

La  fouine  ressemble  beaucoup,Au  putois  ;  mais  la  couleur  de 
•on  poil  est  plus  foncée.  Son  odeur  est  moins  désagréable ,  s« 
chair  moins  mauvaise ,  sa  peau  est  une  fourrure  moins  eslimée. 
Cet  animal  fait  beailtoup  de  ravage  dans  les  poulailliers  ;  sa 
^ente  a  quelquefois  Vodeur  de  musc. 

La  belette  est  un  animal  du  genre  de  fouines^  Elle  est  rousse 
en  dessus  ,  blanche  en  dessous ,  avec  une  tache  plus  foncée  sue 
\k  bouche. 

Elle  est  plus  petite ,  mais  aussi  sanguinaire  que  le  putois. 

FOUGÈRE  COMMUNE ,  vulgo  femelle.  Filix  sihestris^ 
TiUx  ramosa  major ,  pinnulis  obtusis  non  deniatis,  (  PL  XX  ^ 
fig.  116.)  Cette  plante  est  généralement  connue;  elle  croit 
le  long  des  chemins ,  dans  les  forêts  ombragées ,  dans  les  Heux 
$auvages  et  déserts.  Elle  appartient  à  la  cr^ptogamie  de  Tordre 
des  fougères  de  Linneus^  et  à  la  seizième  classe  (fleurs apétales) 
de  Toumejori, 

Sa  tige  s'élève  à  la  hauteur  de  trois  à  six  pieds  (  i  à  2  mètres); 
elle  est  droite,  ferme ,  solide ,  un  peu  anguieuse,  rameuse ,  rem« 
|4i^  à»  moelle;  se^  feuiUef  sont  oisposéés  en  ailes 9  plus  petiieiL 
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3Qe  celles  de  la  fougère  mâle  ,  obtuses,  sans  clcnts>  rertes  au 
essus ,  blanches  au  dessous.  Ses  fruits  sont  sur  le  dos  des  feuil- 
les ;  ses  racines  sont  oblongues ,  grosses  comme  le  doigt ,  noires 
en  dehors,  blanches  en  dedans,  empreintes  d'un  suc  gluant, 
d^une  saveur araère,  et'traçantes  en  terre. 

Tes  feuilles  de  cette  plante  seryent  pour  garnir  les  caisses 
d'embalage.  On  brûle  toute  la  plante  pour  en  obtenir  la  cen- 
dre qui  contient  beaucoup,  de  potasse  carbonatëe  ,  et  dont  on 
se  sert  avantageusement  pour  faciliter  la/usion  du  sable  avec 
lequel  on  fait  le  verre  ^dit  àe  fougère, 

La  racine  est  estimée  propre  pour  faire  mourir  les  vers. 
FOUGÈRE  MALE.  Polypodiumyfilix  mas.  Filix  mai  non 
ramosa ,  pinnuîis  latis ,  densis  ,  minuttm  àentatis.  Plante  de  la 
crjptogamie  de  l'ordre  des  fougères  ,  de  Linneus ,  et  de  la 
#eizième  classe  (  Heurs  à  pétales  )  de  Tourne/ort, 

Cette  plante  pousse  y  de  sa  racine ,  des  feuilles  grandes  j  air<« 

{>le8,  rudes  y  dures,  faciles  à  rompre,  vertes,  d'.une  odeiir 
brte  et  agréable  ,  longue  d'environ  un  pied  et  demi  (  4^4  ^^^ 
limètres),  disposées  en  ailes:  composées 'de  plusieurs  autres 
petites  feuilles  ,  ou  découpées  jusque  vers  la  côte  ,  dentelées 
en  leurs  bords.  Elles  portent  leurs  fruits  en  semences  sur  leur 
dos  ;  ces  fruits  sont  le  plus  souvent  rangés  à  double  rang  le 
long  de  leurs  découpures  ;  ils  ont  la  forme  d'un  fer  à  cheval , 
appliqué  immédiatement  sur  ces  feuilles,  et  sont  comme  rivés  par 
derrière»  Chaque  fruit  est  recouvert  d'une  membrane  relevée 
«n  bosse ,  laquelle  se  flétrit ,  se  ride  ,  diminue  de  volume  ,  et 
laisse  apercevoir  une  grande  quantité  dé  coques  ou  vessies  pres- 
que ovales ,  entourées  d'un  cordon  à  grains  de  chapelet ,  et  qui 
répandent  beaucoup  de  semences  menues. 

La  iTacine  est  un  assemblage  de  grosses  Hbres  charnues  ^ 
jointes  les  unes  aux  autres  ,  de  couleur  noire. 

Cette  plante  n'a  point  de  tige  :  elle  se  plait  dans  les  lieux 
découverts,  pierreux. 

On  se  sert  particulièrement  de  la  racine  en  poudre  ,  dans  les 
maladies  des  vers ,  pour  chasser  le  lait ,  et  dans  la  suppression 
des  règles*  La  dose  est  depuis  un  demi  ^ros  (  a  grammes  )  jus-^ 
qu'à  trois  gros  (  la.  grammes)  :  elle  fait  la  hase  du  remède 
contre  le  iœnia. 

FOULQUE.  FuUca,  Oiseau  échassier  pressirostre ,  c'est-à- 
dire  qu'il  est  haut  monté  sur  le  tarse ,  et  que  son  bec  ,  qui  est 
médiocce,  est  comprimé  sur  les  côtés. 
'.  La  foulque  a  sur  le  front  une  tache  blanche  qui  rougit  au 
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printenu.  Ses  doîgts  ne  sont  jpas  palmés  ;  mM  cKacUB  Sen 
est  bordé  d*une  membrane  :  elle  se  nourrit  de  poisâoss* 

FOURMI.  Formiez.  La  fourmi  est  un  iwiect»  kjméiiftptk» 
dont  on  distingue  trois  variétés;  aaToir  la  fourini  rousse  et 
noire  {rvja)  ,  la  fourmî  bruae  (Jus€a)y  la  fourmi  rovgp 
{^rubra), 

L^histoire  de  la  fourmî  est  corieuse  ;  cet  animale  est  cité 
comme  un  module  d'activité  et  de  prévojance.  Il  est  bon 
d'examiner  jusqu'à  quel  point  il  porte  Tune  et  Fautre  Um 
fourmiflière  est  une  petite  république  composée  de  trois  eenrea 
de  fourmis;  savoir:  les  mâles,  ks  fenAHes  qui  sont  ailées t  et 
les  fourmis  mulets ,  que  Ton  nomme  travailleuses  ,  et  qui  sont 
san^  ailes. 

La  paix ,  Tunion ,  la  bonne  intelligence  ri^gnent  dans  llnté* 
rieur  de  la  république  ;  mais  c^est  parce  que  chaque  espks 
individuelle  remplit  sa  destinée  telle  quelle  a  èié  ordonnée 
par  la  nature.  Les  fourmis  mâles  et  femelles  mènent  une  yie 
errante  et  vagabonde ,  n'ont  pas  de  plus  importante  afiàirt 
que  celle  de  jouir  de  toute   leur  liberté ,  de  toua  les  plaistrs 
auxquels  elles  peuvent  se  livrer  9  tandis  que  lea  tontmis  tra- 
vailleuses se  livrent  perpétuellement  au  travail ,   s'occupent  éa 
•oîn  des  provisions ,  entretiennent  propre  rinfërieur  Je  VhMr 
bitation  ,  et  surveillent  avec  un  sèle  merveiHeuz  ^  les  œa» 
déposés  par  \es  femelles  »  et  dont  la  garde  leur  est  confiée. 
Suivons  des  jeux  une  colonie  qui  commence  à  s^établir  \  nous 
la  verrons  constamment  se  former  dans  un  terrain  ferme  y  vk 
pied  d'un  mur  ou  d'un  arbre  à  l'exposition  du  aoletl  ;  nous 
apercevrons  une  et  quelquefois  plusieurs  cavités  en  forme  de 
voûte  cintrée ,  qui  conduisent  dans  un  souterrain  que  les  four- 
mis mulets  forment  en  enlevant  la  terre  à  Paide  de  leur  flii^ 
choîre.  Un  grand  ordre  règne  dans  leurs  travaux  ;  tandis  qu« 
l*une  vient  de  détacher  une  molécule  de  terre  et  va  la  ]^^^^ 
au  dehors ,  Tautre  rentre  pour  travailler.   Toutes  occupées  à 
se  former  une  retraite  d'un  pied  (3a5  millim.)   et  pW  ^ 
profondeur  ,  elles  ne  pensent  à  manger  que  lorsqu'il  ne  leur 
reste  plus  n^n  à  faire.  Ccst  dans  cet  antre  caverneux,  sou^ 
tenu  par  les  racines  des  arbres  et  des  plantes  ,  que  les  fourmi» 
se  réunissent,  virent  en  société ,  se  mettent  à  l'abri  des  orales 
de  l'été  ,  des  glaces  de  l'hiver,  et  qu'elles  prennent  soin  des 
œufs  que  viennent  y  déposer  les  femelles.  C'est  à  l'approc"* 
du  printems  qu'il  iaut  voir  avec  quel  zèle  les  fourmis  ouvrif^res 
se  chargent  entre  leurs  deux  mâchoires ,  des  vers  nouvelle- 
ment  éclos ,  pour  les  exposer  aux  premiers  rajons  d  un  beau 
soleil.  Ces  petits  apimaux  étant  trop  foibles  pour  aller  chercher 
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leur  nourriture ,  cVst  pour  eux  principalement  que  Ton  va  , 
que  l'on  vient,  que  l'on  court,  que  l'on  s^empresse;  on  apporte  9 
on  amasse  ;  la  fourmi  trop  chargée  de  butin  ,  est  aioee  par 
sa  compagne  qui  la  rencontre  ;  tous  ces  TÎvres  ramassés  avec 
tant  d^ardeur  pendant  le  jour ,  sont  consommés  dans  It  m^ma 
jour  ;  le  caveau  souterrain  est  la  salle  du  festin  ;  chaque  fourmi 
Tient  7  prendre  son  repas  ;  tout  est  commun  dans  la  petita 
république ,  grâce  it  la  bonté  complaisante  des  fourmis  mu- 
lets ,  et  les  petits  vers  sont  nourris  à  leurs  frais.  Bieatôt  ces 
derniers  se  cnaQgent  en  nymphes  :  dans  cet  état  ils  ne  pren- 
nent point  de  nourriture.  Nouveaux  soins  de  la  part  des  mu- 
lets pour  favoriser  leur  dernière  métamorphose  ,  et  cos  soins 
bienfaisans  ne  peuvent  être  suppléés  par  aucunes  précaution» 
humaines.  L'insecte  renaissant  déchire  son  voile  blanc  et  trans- 
parent ,   et  laisse  apercevoir  l'animal  dans  son  état  de  perfec- 
tion. Il  est  ailé ,  sW  est  mâle  ou  femelle  ,  et  sans  aile ,  s'il  n'a 
point  de  sexe.  Les  mfties  des  fourmis  ne  servent  qu'à  la  pro- 
pagation ;  ib  sont  plus  petits  que  les  fourmis  femelles.  Les 
deux  sexes  ont  une  petite  écaille  relevée ,  placée  sur  le  filet 
qui  joint  le-  corps  au  corcelet.  Ce>t  en  l'air  que  se  fait  l'ac- 
couplement  des  fourmis.   On  ignore  ce  que  deviaiment  les 
mâles  pendant  l'hiver,  s'ils  périssent  naturellement,  ou  sont  vie* 
times  de  la  fureur  des  fourmis  ouvrières;  quant  aux  femelles , 
elles  périssent  tous  Ics^hivers.  On  a  long-tems  imaginé  que  les 
fourmis  faisoient  des  provisions  pour  l'hiver ,  mais  on   étoit 
dans  Terreur.  Les  fourmis  mulets  qui  survivent  k  la  rigueur 
de  la  saison  ,  la  passent  dans  un  état  de  stupeur  ou  d'engour- 
dissement ,  qui  suspend  le  besoin  de  l'aliment  ;  elks  ne  repren- 
nent leur  activité  qu'avec  le  réveil  de  la  nature. 

Les  fourmis  àes  Dois  sont  plus  grosses  que  celles  des  jardins  ; 
elles  sont  aussi  plus  redoutables.  Armées  d'un  petit  aiguillon 
caché  dans  la  partie  postérieure  du  ventre,  elles  olessent  celui 
qui  les  irrite.  Leur  piqûre  occasionne  une  démangeaison 
chaude  et  douloureuse.  Elles  sont  carnivores  ;  elles  se  npur- 
rissent  d'aàimaux  morts  ^  de  charogne ,  de  grenouilles ,  de 
lézard  ,  etc. 

Ce  qu'ion  vend  dans  les  marchés  pour  des  œu(s  de  four- 
mis ,  sont  des  vers  nouvellement  éclois ,  c^est-à-dire  des  larves 
ile  fourmis,  dont  les  faisandeaux,  les  lossigaols  et  les  perdrix 
sont  tr^s-friands* 

Les  principaux  ennemis  sont  les  fornûcales,  les  pies  et  d'au« 
très  oiseaux.  Ces  insectes  ne  font  point  de  tort  aux  arbres  ^ 
comme  on  l'imagine  ;  eu  Suisse ,  on  les  fait  servir  à  détruire 
les  chenilles. 
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Les  fourmis  sont  d^usage  en  pharmacie  et  en  cbîmîe.  Ott 
retire  Facide  des  fourmis ,  particulièrement  de  la  ^osse  foumu 
rousse ,  soit  en  la  distillant  à  la  cornue,  soit  on  les  lessÎTant  avec 
de  Teau  bouillante.  On  en  retire  aussi  une  huile  fixe  et  un  ex- 
trait. VeAu  de  md^nanimité  d^Hoffman ,  est  de  Talcool  chaîné 
d'un  peu  d'huile  volatile  que  ce  fluide  a  extrait  des  fourmis 
par  la  macération.  On  prétend  que  cette  liqueur  rend  plus 
habile  à  Tacte  de  la  génération.  On  ne  Temploie  que  par 
gouttes,  dans  une  boisson  appropriée. 

Nota.  La  résine  laque  est  un  produit  excrétoire  des  végé- 
taux ,  que  les  fourmis  volantes  du  Pégu ,  du  Bengale  et  du 
Malabar,  vienne  nt  déposer  sur  les  branches  des  arbres  pour  en 
former  leurs  habitations. 

FRAGAIR£.  Nom  dérivé  du  latin/râ^ana ,  qui  signifie  frai- 
sier ,  en  françois.  Voyez  Fraisier, 

FRAGON.  Nom  que  Ton  donne  à  une  plante  plus  connue 
sous  le  nom  de  houx  frelon  ou  petit  houx.  Voyez  Houx  frelon. 

FRAI  DE  GRENOUILLES  ou  sperniole.  Matière  L- 
quide ,  visqueuse  ,  transparente ,  blanche ,  remplie  de  petits 
CBufs  noirs,  que  Ton  trouve  sur  la  surface  des  eaux  maréca- 
geuses. 

Ce  sont  des  grappes  d'œufs  qu'ont  déposés  les  grenouilles. 
On  s'en  sert  extérieurement  pour  cftlmer  les  douleurs  nui 
procèdent  d'inflammation.  On  en  fait  une  eau  distillée  appelée 
eau  de  frai  dr.  grenouilles.  On  en  prépare  une  huile  ^kr  infu- 
sion danj>  1  huile  d'olives. 

Le  frai  de  grenouilles  entre  dans  la  composition  de  Tem- 
plâtre  de  Vi^u, 

FRAISIER  ou  FRAGAIRE.  Fragarîa  vulgaris.  Fragaria 
vesca.  Plante  de  Ticosandrie  poljginie  de  Linneusj  et  de  la 
sixième  classe  (rosacées)  de  Tournefort, 

Cette  plante  pousse  de  sa  racine  plusieurs  pétioles  et  pédi- 
cules longs ,  velus ,  menus ,  portant  les  uns  des  feuilles  ,  au 
nombre  de  trois  ;  les  autres  des  fleurs.  Elle  pousse  en  outre 
des  ûbres  ou  filamens  qui  serpentent  à  terre  ,  qui  y  prennent 
raciues,  et  qui  en  multiplient  l'espèce  :  ses  feuilles  sont  ob- 
longues ,  d'une'  largeur  médiocre  ,  dentelées ,  crénelées  tout 
au  tour, veinées,  velues,  vertes  en  dessus,  blanches  en  dessous  : 
ses  fleurs  sont  attachées  quatre  ou  cinq  sur  un  même  pédicule  ; 
elles  sont  composées  de  plusieurs  pétales  blancs,  disposés  en 
rose,  soutenus  par  un  calice  découpé  en  dix  parties  :  son 
fruit  est  rond  ou  ovale ,  rempli  de  suc  ,  vert  au  commence- 
ment ,  puis  blanc  ,  puis  rouge  lorsqu'il  est  mùr,  d'une  odeur 
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mgfèable  ^  d^une  saveur  vineuse  dëlicieosé.  II  contient  des  se« 
menées  menues;  il  porte  le  nom  de  fragum  ,  fraise  :  quelque-^ 
€ois  il  mûrit  blanc.  Sa  racine  est  Ebreuse,  de  couleur  brune 
ou  noirâltre. 

Le  fraisier  croit  dans  les  boi»  ;  on  le  cultivf  dans  les  jardins  : 
il  j  en  a  de  toutes  les  saisons. 

Le  fruit  est  rafraîchissant  ;  la  racine  est  «përitive.  On  fait 
une  eau  dislillée  avec  ses  fruits. 

Fragaria  de  Jragrare^  sentir  bon. 

FRAMBOISIER.  Framboesia.  Rubus  iàœus  spînosus  fruclu 
ruhro.  Arbrisseau  de  Ticosandrie  polj^gamie  de  Linneusy  et  de 
la  vingt-unième  classe  (fleurs  en  rose  )  de  Toumefort, 

Cet  arbrisseau  croit  à  la  hauteur  d^un  homme  :  ses  branches 
sont  tendres  y  vertes ,  médullaires ,  garnies  de  petites  ëpines  peu 
piquantes  :  ,sq%  feuilles  sont  semblables  à  celles  de  la  ronce  ordi- 
naire,  mais  plus  tendres,  plus  molles ^  vertes  en  dessus ,  blan-, 
châtres  en  dessous  :  ses  fleurs  sont  composées  de  cinq  pétales 
disposés  en  rose ,  et  soutenus  par  un  calice  découpé  :  son  fruit 
est  plus  gros  que  la  fraise ,  rond,  un  peu  velu,  composé  de  plu-» 
sieurs  bayes  rassemblées  et  réunies  les  unes  aux  autres,  de  cou- 
leur rouge ,  ordinairement  d'une  odeur  très-agréable ,  remplies 
d^un  suc  doux  vineux  ,  renfermant  chacune  une  semence  :  sa 
racine  est  longue  ,  traçante  ,  se  divisant  en  plusieurs  branches* 
On  cultive  cet  arbrisseau  dans  les  jardins. 

On  se  sert  en  médecine  des  feuilles  du  framboisier ,  comme 
étant  as^ngentes  :  elles  sont  employées  en  gargarisme ,  dans 
les  maux  de  gorge  et  des  gencives. 

Son  fruit  est  servi  sur  les  tables  ;  on  les  mange  avec  du  sucre  : 
on  en  fait  usage  dans  le^  flèvres,  dans  les  alTections  scorbu- 
tiques. 

On  prépare  avec  les  framboises  ,  une  gelée ,  un  rob ,  un  vi- 
naigre framboise ,  un  sirop  de  framboise ,  de  vinaigre  framboise, 
une  eau  distillée. 

FRANCIN.  C'est  une  espèce  de  parchemin  préparé  avec  la 

Jieau  d'un  veau  de  lait.  Les  flamands  lui  ont  donné  le  nom  de 
rancin.  Voyez  Vélin. 

FRAXINELLE.  Surnom  de  la  racine  de  dictame  blanc  , 
plante  de  la  décandrie  monogjnie ,  laquelle  croit  en  Italie  et 
dans  le  midi  de  la  France. 

Le  nom  de  fraxinelle  lui  vient  âefraxino ,  frêne  ,  parce  que 
les  feuilles  de  cette  plante  ressemblent  à  celles  du  frêne. 
Voyez  Dictame  blanc. 
FRELON  ou  GUÊPE,  Crabro.  Insecte  hyménoptère  et  té- 
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traptère,  dont  oivcônnott  un  grand  nombre  d'espiees.  Lei  ptol 
remarquables  sont  la  guêpe  frelon  et  la  gu4pe  commune.  Cette 
dernière  est  1a  plus  grosse  de  toutes  ;  son  corcelet  porte  trob 
rangées  de  points  jaunâtres. 

La  guêpe  a  le  corps  lisse ,  les  antennes  brisées  ;  elle  n^a  poiat 
de  trompe ,  mais  Tanus  est  armé  d^in  aiguillon  dont  ki  pfq4rt 
excite  une  douleur  insupportable  arec  enHure.  L'ammoniaque 
est  le  remède  assure  ,  pour  dissiper  la  douleur  comme  par  en-* 
chantement. 

Les  guêpeS^  se  cooetruisent  des  cellules  hexagones  pour  j  dé- 
poser Ktirs  oaufs ,  dans  des  greniers ,  dans  des  vieux  murs,  ou 
des  rieux  arbres  ^  sous  la  terre  et  sur  àe%  branches  d'arlnres.  Les 
larves  ne  tardent  pas  à  éclore,  et  les  guêpes  les  nourrissent  d^un 
miel  moins  doux  que  celui  des  abeilles*  Ces  larves  changent  plu* 
sieurs  fois  de  peau ,  se  transforment  en  njmphes  :  alors  les  gné- 
pes  ferment  leurs  avëoles  avec  une  calotte  «  et  Tinsecte^  devenu 
parfait,  brise  ce  dôme,  sort ,  et  travaille  comme  les  autres» 

Les  alvéoles  ne  sont  point  de  cire  comme  ceux  des  abeilles  ; 
ils  sont  formés  de  brins  de  bois  pourris  imprégnés  d'une  liqueur 
gommeuse  qui  sort  de  leur  bouche ,  et  qui  donne  à  cette  ma- 
tière quelque  consistance. 

Les  guêpes  vivent  en  société  de  douze ,  de  vingt ,  et  quelque- 
fois  plus,  mais  jamais. en  aussi  grand  nombre  que  les  abeilles. 
On  ne  s'en  sert  point  en  médecine. 

FRESAIE.  Oiseau  de  nuit  ou  de  proie,  qui  ressemble  beau- 
coup à  la'chouette.  foyez  ËfTraie. 

FRÊNE.  Fraxintii  ea>celsior.  Le  frêne  est  un  gros  et  grand 
arbre  de  la  polygamie  dioécie  de  Linneus ,  et  de  la  dix-huitième 
classe  (  fleurs  staminées  )  de  Toume/brt.  Sa  tige  est  droite , 
rameuse  9  couverte  d'une  écorca  unie ,  cendrée ,  verdàtrc  :  son 
bois  est  dur  t  uni ,  blanc  :  ses  feuilles  sont  oblongues ,  rangées 

Î»ar  paires  le  long  d'une  côte  qui  est  terminée  par  une  seule 
euiUe  dentelée ,  d'une  saveur  amère  et  acre  :  ses  fleurs  sont  des 
étamines  disposées  en  grapes,  qui  naissent  avant  les  feuilles  : 
sou  fruit  est  une  feUicuIe  membraneuse ,  oUongue  t  ibrmée  en 
langue  d'oiseau  ,  plate ,  fort  déliée  dans  sa  poipte,  renfermait 
dans  sa  base  une  semence  oblongue  ou  presque  ovale,  aplatie  , 
blanche  ,  moelleuse ,  d'une  saveur  acre  et  amère.  Ce  fruit  porte 
le  nom  à" ornithoglssse ,  parce  qu'il  ressemble  à  la  langue  d'un 
oiseau.  Ses  racines  sont  grandes  et  traçantes. 

Cet  arbre  croît  aux  lieux  humides,  au  bord  des  rivières ,  vers 
les  prés. 

La  seconde  écorcc  du  frêne  est  employée  avantageusement  à 
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la  pisce  da  ^{«mqintta  im.  Péinm ,  dans  les  fièrres  intermittentes. 

Sa  semence  est  employée  dans  la  lithîasie  ou  formation  des 
pierres  dans  les  reins ^  dans  la  Tessie  ;  'et  ses  feuilles,  dans  la 
morsure  des  serpeus. 

La  manne  s^obtîent  par  les  incisions  oue  Von  fait  à  mer  esp^# 
de  frêne  appelé  Jraxinus  rofundifob'a  ^  lequel  croit  en  Calabre  y 
•n  Sicile  }  au  mont  Saint-Ange  et  à  l'Atolfe. 

C'est  sur  les  frênes  que  se  rassemblent  les  cantharidee. 

FRITILLAIRE,  Fn'tillana  prœcox^  purpurea  i^riêgata  me^ 
leagris.  Plante  do  Thexandrie  monogynie  dé  Linneus.  Cette 
plante  est  recherchée  des  jardiniers  Iteuristes ,  à  cause  de  la 
Deauté  de  sa  fleur.  Sa  tige  s'élève  à  la  hauteur  d^nn  pied  (  3^5 
millimètres  )  ou  environ  ;  elle  est^rêle ,  ronde  9  lisse  ,  de  cou« 
leur  Verte ,  tirant  sur  le  noir  9  fongueuse  en  dedans,  portant 
six  on  sept  feuilles  rangées  sans  ordre ,  médiocrement  longues  , 
ëtroites,  creuses,  semblables  à  celles  de  la  barbe  de  bouc ,  d'une 
saveur  aigre.  Sa  fleur  est  placée  à  la  sommité  de  la  tige  ;  elle  est 
ordinairement  unique  ,  quelquefois  il  y  en  a  deux  ,  rarement 
trois.  Cette  fleur  est  belle  ,  composée  de  six  pétales  disposés  en 
manière  de  cloche  ;  elle  est  inclinée  ,  marbrée  comme  par  ta- 
blettes I  en  façon  de  damier,  de  diverses  couleurs,  purpurine  p 
incarnate ,  rouge ,  blanche ,  très-agréable  à  la  vue.  Son  fruit 
est  oblong ,  triangulatre ,  divisé  en  trois  loges  remplies  de  se- 
mences. Sa  racine  est  bulbeuse,  composée  de  deux  tubercules 
demi-sphériques. 

La  fritillaire  croit  en  Italie ,  en  France.  On  la  cultive  dans 
les  jardins. 

La  racine  est  digestive ,  émollienté  ,  étant  cuite  sous  la  cen- 
dre ,  et  appliquée  extérieurement. 

Fritîîlana  a  fritillo ,  damier. 

Meleagris ,  de  Poiseau  de  ce  nom  ,  qui  est  la  perdrix  de  Bar- 
barie ou  de  Guinée ,  dont  les  plumes  sont  émaiuées  de  diverses 
couleurs. 

FROMAGER  on  gossampik.   Gossampinvs ,  gossypium. 

Arbre  des  Indes,  de  la  monadelphie  poljandrie  de  Ltnneus^ 
Cet  arbre  croit  à  la  hautenr  du  picca  :  sa  tige  est  droite ,  verte  : 
ses  rameaux  sont  rangés  par  ordre ,  opposés  les  uns  aux  autres  : 
êeê  feuilles  sont  incisées  profondément ,  d'une  belle  couleur 
Terte-gaie  :  ses  fleurs  sont  ronges  ;  elles  sont  en  tuyaux  oY>Iong9. 
Le  coton  que  donne  ce  fruit  est  connu  sous  le  nom  de  laine  de 
gossampin.  hts  Indiens  en  font  des  lits  ,  comme  noufi  faisons 
^vec  le  duvet  des  otsttux.  On  assure  qu^on  pourroit  un  têbri^ 
qusr  des  chapeaux*. 
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FROMAGER.  Saamouna.  Silitfuiferu  Braiitiénsii  driot  ^ 
di{;Uali$  foliis  serraiîs  ^  floribus  teucii'  purpureis.  C'est  un  bel 
arbre  des  Iiides  qui  croit  dans  la  Caroline  ^  dans  le  Bt^il ,  et  qutf 
Unn^us  a  placé  dans  Theptandrie  monogamie  de  son  système 
des  plantes» 

Le  haut  et  le  bas  du  tronc  de  cet  arbre  sont  de  la  grosseur 
ordinaire  aux  autres  arbres,  mais  la  partie  du  milieu  est  renflée 
de  plus  du  double  tout  autour.  Son  bois  est  épineux  ,  gris  en 
dehors ,  blanc  en  dedans ,  moelleux  >  poretix  comme  du  Hëge  i 
jes  feuilles  sont  oblongues ,  veineuses,  dentelées  en  leurs  bords  ^ 
attachées  cinq  à  cinq  à  de  longs  pétioles,  comme  celtes  du  pen-^ 
taphjlium  :  ses  fruits  sont  des  gousses  oblongues ,  qui  contien- 
nent des  pois  rouges. 

On  coYjpe  les  épines  de  cet  arbre  pendant  qu'elles  sont  rertes, 
et  Ton  en  tire  un  suc  que  Ton  estime  excellent  pour  les  inflam" 
mations  des  ^eux,  pour  arrêter  les  larmes  inrolontaires.  On  en 
introduit  dans  les  yeux  ,  ou  on  les  en  frotte  to^it  autour. 

Le  nom  de  fromager  lui  a  été  donné  à  cause  de  son  bois ,  qui 
ressemble  à  du  fromage  mollet. 

FROMENT.  Plante  céréale  ott  gramSnée ,  qui  produit  c« 
grain  devenu  en  France  un  aliment  de  première  nécessité  ,  lors* 
quMl  a  été  réduit  en  farine,  et  celle-ci  convertie  en  pain. 

Voyez  Blé. 

FRUITS  Tdes)*  t.é$  fruits  sont  les  derniers  produits  de  la 
végétation  ;  ils  succèdent  k  la  fleur ,  et  ils  sont  esseolieUement 
le  résultat  de  la  fécondation  opérée  par  ^insertion  du  poUe» 
des  étamines ,  qui  sont  les  parties  mâles  des  fleurs,  dans  les  pis- 
tils qui  sont  les  parties  femelles.  Cette  fécondation  s'opère  par 
le  concours  des  deux  séries ,  et  par  une  puissance  génératrice 
absolument  égale  à  celle  qui  appartient  aux  animaux.  Le  dé- 
veloppement du  germe,  la  naissance  de  Tembrion,  la  protectioa 
qu'il  reçoit ,  son  accroissement,  toutes  les  phases ,  tous  les  de- 
grés qu  il  parcourt  avant  dVtre  amené  à  son  dernier  état  de 
perfection  ,  sont  autant  de  sujets  d^observations  pour  le  natu-* 
raliste.  'S'il  prolonge  son  examen  et  ses  remarques  ;  il  recon- 
noit  que  ce  qui  mérite  de  porter  justementje  nomde/ruxV,  c'est 
cette  partie  qui  renferme  les  organes  propres  à  la  reproductioir 
de  Tespèce.  Mais  il  est  des  usages  que  Ton  doit  respecter }  per- 
sonne  ji'ignore  que  les  fruits  sont  le  nec  plus  ultra  de  la  v^é- 
tation ,  et  que  dans  une  infinité  d'espèces ,  on  a  donné  le  nom 
de  fruit  à  ce  qui  nVtoit  que  son  péricarpe;  nous  n'interviendrons 
pas  contre  cet  usage  ,  et  nous  continuerons  de  distinguer  les 
fruits  des  semences  proprement  dites. 
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loi^5qd^uii  fnùt  est  panrenu  à  sa  parfaite  matante  ^  la  plante 
tiesi  plus  parée  que  d  un  reste  d  oruAmens  :  ia  sève  ne  s^ëiève 
plus  du  collet  de  la  racine  dans  la  tige;  les  feuillas  qui  sont  le^ 
plus  près  de  la  terre  jaunissent ,  se  flétrissent ,  se  dessècKent  f 
et  tombent  les  premières  ;  celles  qui  sont  dans  les  parties  supé- 
rieures de  la  plante  n^j  conservent  de  leur  verdeur  qu'autax^t  de 
tems  que  ces  endroits  des  ti^es  retiennent  encore  un  peu  des 
sucs  propres  qui  leur  fournissent  de  Thumidité.  Bientôt  elles 
languissent  et  tombent  à  leur  tour  :  la  plante  a  rempli  le  vœu  de 
la  nature  ;  elle  périra  si  elle  est  annuelle  ,  ou  elle  demeurera 
dans  un  repos  absolu  si  elle  est  vivace,  jusqu^au  réveil  de  la 
nature.  Celle-ci ,  toujours  admirable,  toujours  prévoyante  dans 
s^s  opérations,  n^amène  pas  un  fruit  sans  le  pourvoir  d'une  en-* 
veloppe ,  sans  lui  donner  une  défense  quelconque  qui  le  protège 
.  contre  les  intempéries  des  saisons ,  ou  les  attaques  des  insectes 
rongears  qui  pourroient  altérer  et  même  détruire  ses  facultés 
reproductrices. 

Tous  les  fruits  sont  enfermés  dans  une  enveloppé  que  les  bo-^ 
tanistes  nomment  péricarpe»  Ce  péricarpe  est  plus  ou  moins 
charnu ,  plus  ou  moins  solide  ou  consistant,  selon  la  disposition 
qu  a  le  fruit  proprement  dit ,  d^étre  altéi'é  par  la  prcssK^n ,  ou 
de  devenir  Tobjet  de  la  voracité  des  insectes.  Quelle  immense 
variété!  quel  trésor  de  richesses  dont  la  ilature  est  sagement 
prodigue  envers  nous!  Tout  à  la  fois  bienfaisante  et  sage ,  libé*» 
raie  et  économe,  elle  nous  offre  ses  dons  les  uns  après  les  au- 
tres,, pour  varier,  pour  multiplier  nos  jouissances!  ÈUe  produit 
des  fruits  printaniers ,  des  fruits  dans  les  premiers  tems  ae  Tété  , 
quelques-uns  au  milieu  de  cette  seconde  saison ,  d'autres  qui 
n'arrivent  à  leur  maturité  que  dans  Tautomne ,  d'autres  entiù 
qui  ne  sont  bons  à  manger  que  dans  la  saison  de  l^hiver. 

Le  naturaliste  ne  compte  pas  les  fruits  par  la  distinction  des 
genres  ;  son  œil  ébloui ,  enchanté  à  l'aspect  d'un  spectacle  aussi 
magnitique  que  celui  que  lui  offre  Timmense  variété  des  pro-» 
duits  de  la  nature  dans  chacun  de  ses  règnes ,  devient  observa-* 
teur,  et  le  dispose  à  la  reconooissance.  Il  remercie  le  créateui* 
qui  a  pourvu  à  ses  besoins  avec  tant  de  magnificence  ;  il  recon-' 
noit  qu'il  n'j  a  qu'un  être  infini  qui  ait  pu  opérer  une  si  grande 
merveille  ,  et  qu'elle  ne  peut  pas  être  Touvraçe  du  hazard. 

Les  botanistes ,  pour  faciliter  Tétude  de  Ta  botai^ique  et  là 
counoissance  des  végétaux  en  particulier,  ont  établi  huit  genres 
de  fruit,  auxquels  quelques-uns  ont  ajouté  un  neuvième ,  qui 
est  la  noix. 

Les  huit  genres  de  fruits  sont  la  capsule ,  la  coque  ^  la  gousse  ^ 
la  siiiquu ,  la  drupe  ou  fruit  à  noyaux ,  la  pomme ,  la  baje  et  le 
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cône.  Nous  laisserons  aux  botanistes  à  expliquer  lesdîfl^nces 
ui  caractérisent  chacun  de  ces  genres ,  notre  objet  essentiel  est 
e  les  présenter  sous  les  rapports  de  leur  utilité  dans  rëconomie 
domestique  y  dans  Tusage  pharmaceutique,  soit  par  les  services 
que  quelques-uns  d'eux  rendent  aux  arts.  C*est  une  méthode 
particuli/àre ,  c^est  un  mode ,  j^ose  dire  nouveau ,  que  j  ai  adopté. 

Le  naturaliste ,  le  pharmacien  ,  Tartiste  quel  qu'il  soit ,  Té- 
tonome ,  ne  se  bornent  pas  à  la  distinction  pure  et  simple  de^ 
productions  naturelles  par  leurs  surfaces  ;  tous  désirent ,  tous 
Veulent  savoir  en  jouir  de  toutes  les  manières  possibles.   Kst-iJ 
question  des  fruits?  chacun  les  considère  depuis  leur  naiss'snce 
jusqu^à  leur  maturité»  et  il  tâche  d^cn  jouir  à  tous  les  âges,  à 
toutes  les  époques,  en  les  soumettant  à  telle  ou  telle  prépara- 
tion. L'observateur  remarque  non  -  seulement  les  différences 
qui  existent  dans  les  divers  âges  d'un  même  fruit ,  mais  encore 
'celtes  que  Ton  rencontre  dans  les  diverses  espèces.  Il  remarque 
leur  forme ,  leur  volume  ,  leur  odeur ,  leur  couleur,  leur  sa- 
veur ,  leur  propriété  intégrante,  et  il  en  tire  des  conséquences, 
soit  pour  leurs  usages ,  soit  pour  l'application  que  Ton  peut  eu 
faire  dans  Féconomie  domestique  ou  dans  les  différens  arts. 
Il  voit  encore  qu'il  est  des  fruits  qui  sont  tellement  propres  à 
tels  ou  tels  climats ,  que  malgré  les  plus  grands  soins  dirigés  par 
l'art ,  on  ne  parvient  qu'imparfaitement  à  les  faire  naître  sur  un 
autre  sol  et  dans  une  autre  température  que  celle  qui  leur  est 
'naturelle.  L^ananas  des  lies  de  l'Amérique,  par  exemple,  que 
l'on  a  transplanté  en  France  ,  n'y  atteindra  jamais  ce  degré  de 
perfection  égal  à  celui  qu'il  acquiert  sur  son  sol  naturel.  Daos 
notre  pajs  même,  où  la  différence  des  longitudes  nVst  pas  très- 
considérable  ,  une  plante  transplantée  du  lieu  de  son  origine  t^n 
un  autre  lieu,  dégénère  très  - promptement ,  souvent  même 
n'arrive  pas  à  sa  maturité.  C'est  ainoi  que  nous  voyons  les  divers 
plans  de  vigne  qui  donnent  des  raisins  d'une  saveur  si  agréable 
sur  la  Côte-d'Or ,  de  Volnay  et  de  Pomard,  ne  produire  au  nord 
de  la  France  que  du  raisin  d'une  qualité  inférieure  la  première 
année ,  et  qui  dégénère  successivement,  au  point  de  ue  plus  re- 
connoître  son  origine.  Je  pourrois  étendre  cette  remarque  sur 
bien  d'nutres  sujets ,  mais  elle  est  trop  bien  sentie  ,  et  ce  ne  se- 
roit  qu'une  redondance. 

La  première  distinction  des  fruits  dans  leur  acception  géné- 
rale ,  porte  donc  sur  la  différence  des  lieux  où  ils  naissent.  On 
les  distingue  en  fruits  indigènes  et  fruits  exotiques.  ]*es  premiers 
comprennent  ceux  qui  naiss<  nt  dans  notre  pajs;  les  seconds, 
ceux  qui  naissent  dans  les  pays  étrangers. 

Il  «st  des  fruits  dom  l'usage  paroit  uniquement  réservé  à  cdUii 
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lie  nos  tables ,  soîi  comme  fruits  alimentaires ,  soit  comme  fruits 
de  desserts  ;  il  en  est  d'autres  qui  serrent  plus  particulièrement 
à  la  médecine  ;  quelques-uns,  qui  sont  aromatiques,  servent  à 
Tassaisonnement  de  nos  cuisines  et  aussi  à  la  médecine  ;  d'autres 
qui  sont  propres  à  Tart  du  teinturier  ;  d^autres  encore  utiles  à 
nos  manufactures;  enfin  ,  il  est  des  fruits grus  ou  sauvages  dont 
on  sait  tirer  parti  de  plusieurs  manières.  11  importe  donc  de  les 
rapprocher  par  voie  a'analogie  ,  et  de  les  distinguer  les,  uns  des 
autrf*s,  en  les  présentant  sous  différens  cadres  ,  de  manière  à 
apprécier  plus  facilement  les  services  qu'ils  peuvent  nous  rendre. 

Division  des  fruits* 

1.  Fruits  comestibles  frais. 

2.  Fruits  secs  Ou  de  carême. 

3.  Fruits  médicinaux. 

4.  Fruits  aromatiques  ou  d'épicerie. 

5.  Fruits  à  teintiire. 

6.  Fruits  légumineux. 

7.  Fruits  de  terre  ou  de  potager. 

8.  Fruits  propres  aux  manufactures. 

9.  Fruits  grus  ou  sauvages. 

ïo.  Fruits  vides  ou  écorce»  de  fruits. 

Voyez  mon  cours  élémentaire  d'histoire  naturelle  pharma-* 
ceu  tique. 

FRUIT  DU  BAUMÏER.  Carpohahamum.  Ce  fruit  appartient 
à  un  arbre  originaire  de  T Arabie  heureuse,  et  que  Ton  cultiva 
actuellement  en  Ëgjpte  ,  dans  les  jardins  du  grand-Caire.  Cet 
arbre  qui  est  beau  et  grand ,  appartient  à  Toctandrie  monogynia 
de  Linneus,  Voyez  Baume  de  Judée. 

Le  fruit  du  baumîer  est  à  peu  près  semblable  à  des  grains  de 
poivre ,  ou  à  des  cubèbes.  Il  devient  ridé  ,  en  séchant  ;  mais  il 
conserve  long-tems  son  odeur,  qui  est  aromatique  ,  et  sa 
saveur  qui  est  amère.  On  nous  l*apporte  sec  de  1  iîgjpte.  il 
entre  dans  la  composition  de  la  thériaque  et  du  mithridate. 

Ses  propriétés  médicinales  sont' stimulantes. 

Carpo  balsamum  ,  de  carpos ,  fruit ,  et  bahamon ,  baume. 

FRUITS  DU  COTONIER.  C'est  le  fruît  d'une  plante  et 
d'un  arbre  qui  sont  fun  et  l'autre  de  la  monadelphie  polyandrie 
de  Linneus.  C'est  dans  l'intérieur  de  ce  fruit  que  l'on  trouve  ce 
duvet  connu  sous  le  nom  de  coton.  Voyez  Coton. 

FRUITS  DES  INDES,  VEKmcm\}X.  TSuciprunifera, 
orhor  nux  insana.  Ce  fruit  naît  sur  un  arbre  grand  comme  un 
«•risier ,  lequel  croit  dans  les  Indes*  Linneus  t'a  désigné  sous 
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le  nom  latin,  nudprunifera^arboramericana^fruêtusapcfiuaU 
orbiculato  9  monococco  nigro. 

£n  efTet  9  ce  fruit  est  gros  comme  nos  petites  prunes ,  rond  f 
couvert  d'une  ëcorce  dure  ,  rude ,  rougeâtre  »  renfermant  un 
noyau  membraneux ,  noir ,  et  marqué  d'une  tacke  blanche  asses 

frande.  La  pulpe  qui  recouvre  ce  noyau  ,  est  noire  ,  semblaUtt 
celle  de  la  prune  sauvage  :  son  amande  est  ferme ,  de  couleur 
cendrée. 

Ce  fruit  occasionne  'des  vertiges  à  ceux  qui  en  mangent  y 
souvent  même  le  délire,  ou  bien  11  excite  le  cours  de  ventre. 

On  peut  l'employer  extérieurement  en  pommade  ,  pour 
calmer  les  douleurs. 

FRUIT  DU  MAHOT.  Cest  le  fruit  d  un  arbrisseau  de  et 
nom,  qui  croît  aux  Antilles.  Pré/oniaine  dit  qu'il  est  commnu  i 
la  Guyane.  Son  coton  ou  duvet ,  est  semblable  à  la  laine  de  gos« 
sampin  :  il  est  fin,  de  couleur  tannée ,  et  très-doux  au  toucner. 
FUMETERRE.  Fumaria  o/fidnalis  {PL  XIII,  fig.  yS). 
Plante  de  la  diadelphie  hexandrie  de  Linnêus ,  et  de  la  onsièmi 
classe  (  anomale  )  de  Tournejort, 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied  et 
demi  (407  millimètres)  ou  environ  :  elles  sont  quarrées ,  vides, 
partie  de  couleur  purpurine,  partie  de  couleur  verte-Wan- 
chàtre.  Ses  feuilles  sont  découpées  menu  ;  attachées  à  de  longs 
pétioles  anguleux.  Ses  fleurs  sont  petites,  composées  de  deux 
pétales  de  couleur  purpurine  ou  violette  pâle  ,  et  quelquefois 
tout-à-fait  blanche.  Son  fruit  est  une  capsule  membraneuse r 
ronde  ou  oblongue ,  qui  renferme  deux  graines  menues ,  rondes. 
Toute  la  plante  a  une  saveur  amère. 

La  fumeterre  est  stomachique  ,  anti-acide.  On  en  fait  usage 
dans  les  maladies  herpétiques  ou  cutanées ,  dans  la  cachexie  : 
f^n  l'emploie  récente  ou  sèche ,  en  infusion  ,  ou  en  suc  exprime 
et  dépuré. 

On  en  fait  un  syrop ,  un  extrait  ;  les  feuilles  entrent  dans  la 
composition  du  vin  anti-scorbutique  ,  du  sirop  de  chicon^ 
composé  de  rhubarbe  ,  de  Talcooi  général. 

FURET.  Furo.  Le  furefest  un  animal  mammifère,  car- 
nassier ,  Carnivore ,  plus  mince  et  plus  alongé  que  la  belpll«« 
Son  poil  est  de  couleur  d'un  jaune  pâle.  C'est  l'ennemi  le  plu* 
déclaré  du  lapin  :  il  va  le  chercher  au  fond  de  son  trou  ;  là  ♦  » 
l'attaque  ,  le  saisit  par  le  col ,  lui  perce  le  nez  et  la  tète ,  suce 
son  sang  ,dont  il  s'enivre  quelquefois  au  point  qu'il  s'endort  sur 
la  place.  On  ne  peut  le  réveiller  et  le  taire  sortir  que  par  1* 
fumée.  Il  est  d'une  complexion  délicate,  et  il  dort  contiûueU«- 
laent.  On  l'élève  pour  la  chasse  aux  lapins. 
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"  On .  prétend  que  sa  chair  est  bonne  contre  la  morsure  du 
Merpenu 

FUSAIN,  on  bonnet  de  piuÊtre.  Ei^onxmusy  vulgarîs 
granis  rubentibus  ,  sive  Jiisanus.  Le  fusain  est  un  petit  arbre 
rameuz  y  haut  à  peu  près  comme  le  grenadier ,  de  la  pentandrie 
monogjniorde  Linneus  y  et  de  la  vingt-unième  classe  (rosacées) 
de  ToumeJorU 

La  tige  de  ce^  petit  arbre  est  solide ,  facile  à  fendre ,  do 
couleur  jaunâtre ,  tirant  sur  le  blanc ,  couverte  d'une  écorce 
verte.  Ses  feuilles  sont  oblongues,  pointues,' crénelée:»,  molles  : 
ses  fleurs  sont  petites ,  de  couleui*  pâle ,  composées  de  quatre 
ou  cinq  pétales ,  disposées  en  rose  ,  renfermant  cinq  étamined 
et  un  pistil ,  lequel  devient  un  fruit  qui  se  divise  en  deux 
loges.  Les  semences  sont  contenues  dans  quatre  capsules ,  qui 
fen  ferment  chacune  une  petite  graine  oblongue  ,  solide ,  de 
couleur  safîranée  en  dehors ,  remplie  d'une  moelle  blanche^ 
d^unc  sapeur  amère  et  désagréable  (i). 

Les  feuilles  et  les  fruits  du  fusain  sont  un  poison  pour  les 
brebi:»  et  les  chèvres.  Le  fruit  excite  le  vomissement  aux  hommes^^ 
à  la  dose  de  trois  ou  quatre. 

Le  fruit  tue  les  poux  et  les  lentes  :  sa  décoction  applîquéo 
txtérieurement ,  guérit  la  gratelle. 

Le  bois  sert  à  faire  des  fuseaux  :  son  charbon  est  propre 
pour  la  poudre  à  canon. 

FUSTET,  Rhus  coHnus  coriarîa  eoccigria ,  scotapum  çulgd» 
Arbrisseau  de  la  pentandrie  trigynie  de  Linneus ,  et  de  la 
vingt-unième  classe  (  fleurs  en  rose  )  de  Toumejort^ 

Cet  arbrisseau  croît  dans  Tltalie ,  aux  pieds  des  Appenins  ^ 
dans  la  Gamiole ,  et  dans  la  Provence.  Il  s'élève  à  la  hauteur 
de  six  â  sept  pieds  (2  mètres  et  demi)  ;  ses  rameaux  sont  ronds  y. 
couverts  d'une  écorce  rougeâtre  ,  obscure.  S^  feuilles  sont 
laides,  veineuses,  simples  ,  presque  rondes ,  unies  et  vertes.  Ses 
fleurs  naissent  aux  sommités  des  branches,  et  sont  disposées  en 
manière  de  grappes.  Chaque  fleur  est  composée  de  cinq  pétales  ^ 
disposés  en  rose,  de  couleur  obscure  ,  tirant  sur  le  purpurin^ 
mous  comme  de  la  laine.  Ses  fruits  sont  des  graines  clair-semées^ 
dans  une  espèce  de  bourre  ;  elles  sont  grosses  comme  des  len* 
tilles  ,  formées  en  cosur,  de  couleur  brune  ou  rouge-noire.  La 
racine  est  ligneuse. 

On  se  sert ,  en  médecine ,  des  feuilles ,  comme  étant  vul- 
néraires et   astringentes   :  elles  contiennent  du  tanin  et  do 

(i)  Onpeat,  d'aprit  les  expériences  de  M.  Chmttltr,  retirer  de  ses  fs;tÛMi  unC 
fcinlt^'uiic  saTcuc  acic  »  mjUs  crès-piopre  à  Tusagc  des  Umpcc. 
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Tacide  gallique,  et  elles  servent  aux  corrojeurs  pour  pasicr 
les  peaux  eu  façon  de  sumac.  . 

Le  bois  est  aun  beau  jaune  veine  ;  il  est  emplojé  par  les 
ébénistes  et  les  luthiers.  Les  teinturiers  s'en  servent  dans  leurs 
teintures  ;  il  fournit  une  belle  couleur  orangée  ,  mais  qui  n^est 
pas  solide.  Si  on  le  mêle  avec  du  bleu  de  Prusse^  il  produit 
une  couleur  verte  ;  mêlé  'avec  de  la  cochenille,  on  obtient  une 
couleur  jonquille ,  ou  celle  du  chamois. 

Le  nom  de  coccigria^  en  françois,  coccîçrue,  lui  vient  de 
coccos  ,  grain  ,  et  agrios  ,  sili^stris ,  comme  si  l'on  disoit  grain 
saus^age ,  ou  encore ,  de  l'idée  attachée  au  mot  coccigrue ,  par 
lequel  on  entend  bien  peu  do  chose ,  parce  que  la  graine  du 
fustet  est  petite  «  si  on  la  compare  à  la  hauteur  de  Par- 
brisheau. 

On  se  sert  des  feuilles  du  fustet,  au  lieu  du  sumac. 

G 

(jr  ADOLINITE.  Minéral  de  couleur  noire  ,  que  mon- 
sieur Ekeherg  a  d'abord  r\ommèytria  ,  de  celui  d  jterbj,  lieu 
de  la  Swcde  où  elle  fut  découverte  par  M.  Gadolin.  Mais  Je 
professeur  faitçuelin  lui  a  donné  le  nom  de  gadolinite  ,  par 
reconnoissanoe  pour  le  savant  qui  a  fait  connoitre ,  le  premier , 
cette  pierre  ;  et  il  a  réservé  le  nom  d'ytria  pour  la  terre  sali- 
Eablc  que  l'on  en  obtient  par  l'analyse. 

La  gadolinite  présente  dans  sa  cassure  un  Jacies  vitreux.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  9  d'après  Haûy ,  de  49497«  E^^®  raje 
légèrement  le  quartz ,  et  donne  des  étincelles  par  le  choc  avec 
Tacier  :  elle  manifeste  une  action  très-sensible  sur  le  barreau 
aimanté. 

M.  Vauquelin  en  a  fait  l'analjse  «près  M.  Ekeberg^  et  il 
y  a  trouvé 

Ytria 35 

Silice 2lS,5 

Fer  oxidé aS 

Manganèse  oxidé a 

Chaux • a 

C^est  de  ce  minéral  dont  les  pharmaciens  chimistes  obtien- 
nent la  terre  nommée  y  tria.    Voyez  ce  mot. 

GAILLET  CROCHANT.  Plante  ,  espèce  de  caîllet  ,  plus 
connue  sous  le  nom  de  grateron  ,  et  qui  appartient  à  la  tétran* 
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àrle  monogjnie  de  hinneus.  Le  nom  de  croehant  lui  vient  de 
ce  que  ses  graines  sont  hérissées  de  petits  poils  rudes  et  cro^ 
chus.   Voyez  Grateron. 

GAILLET  VRAI.  Plante  de  la  tétrandrie  monogynie  de 
Linneus ,  et  de  la  première  classe  de  TourneJorL  C'est  la  plante 
connue  sous  le  nom  de  caille  lait.   Voyez  ce  mot. 

GAINIER,  ARBRE  DE  JUDA.  Sîlîquastrum  ^  sîliqua  sîh 
vestris  rotundifolia.  Arbor  judœ,  (  FI.  VIII ,  Jig.  48.  )  C'est 
un  arbre  de  la  dëcandrie  monogynie  de  Linneus-^,  et  de  la 
vingt-deuxième  classe  (légumineuses)  fie  Tournefort, 

Cette  arbre  pousse  des  rameaux  éloignés  les  uns  des  autres , 
couverts  d'une  écorce  purpurine  noirâtre.  Ses  fleurs  naissent 
avant  les  feuilles  ,  dans  la  saison  du  prîntems  ;  elles  sont  légu- 
mineuses ,  belles ,  agréables  ,  purpurines  9  réunies  plusieurs' 
ensemble  ,  attachées  à  des  pédicules  courts  9  noirs,  composées 
chacune  de  cinq  pétales  ,  dont  les  deux  inférieurs  des  côtés 
surpassent  en  grandeur  les  supérieurs  ,  ce  qui  est  le  contraire 
des  fleurs  légumineuses  des  autres  plantes.  Ses  fruits  sont  de 
longues  gousses  ,  d'environ  demi-pied  (  172  millimètres),  très- 
aplaties,  membraneuses,  purpurines,  contenant  des  semences 

f presque  ovales ,  dures,  plus  grosses  que  des  lentilles  :  ses  feuil- 
es  naissent  seules  et  s  alternent  le  long  des  branches;  elle^ 
sont  rondes  comme  celles  de  Tasarum  ou  cabaret ,  mais  plus 
grandes  ,  nerveuses  ,  vertes  en  dessus ,  blanchâtres  en  des- 
sous. 

Cet  arbre  croît  en  Italie ,  en  Espagne ,  à  Narbonne  et  dans 
les  pays  chauds  de  la  France. 
Ses  gousses  sont  astringentes. 

G ALANGA  OFFICINAL.  Maranta-galanga.  Racine d'una 
plante  de  la  monandrie  monogynie  de  hinneus^  que  Ton  nous 
apporte  sèche  des  Indes.  On  en  distingue  deux  espèces ,  Tune 
xi^ajeure  et  Tautre  mineure. 

Le  galanga  majeur ,  est  une  racine  assez  grosse ,  couverte 
d'une  écorce  rougeâtre,  solide  ,  d'une  saveur  piquante,  acre. 
Les  vinaigriers  s  en  serrent  pour  donner  une  force  piquante 
À  leur  vinaigre* 

Le  galanga  mineur ,  est  une  racine  grosse  comme  le  doigt  « 
dure  ,  rougeâtre  en  dehors  et  en  dedans,  d'une  odeur  et  d'une 
saveur  plus  aromatique  que  le  galanga  majeur.  On  nous  l'ap- 
porte de  la  Chine,  coupée  en  morceaux,  de  la  grosseur  des  ave- 
lines. C'est  ce  galanga  mineur  que  l'on  préfère  pour  les  usages 
de  la  médecine  et  de  la  pharmacie.    • 

Les  propriétés  de  cette  racine  résident  dans  son  principe  ré« 
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ftinenz.  Sa  saveur  est  amère  ,  acre,  aromatique  ,  plus  piqndnta 
que  le  gingembre.  £lle  est  stimulante  ,  stomachique  ,  em- 
inénagogue. 

On  remploie  dans  la  djspepsîe  ou  digestion  laborieuse ,  dans 
la  paralysie  de  la  langue ,  les  coliques  venteuses ,  et  le  niai  de 
mer  ,  à  la  dose  de  dix  à  quinze  grains.  (5  à  7  dëcigram*) 

On  s'en  sert  extérieurement  dans  les  maladies  herpé^ 
tiques. 

Le  galanfi^a  entre  dans  la  composition  de  rorviëtan ,  de  Tal* 
cool  impérial  y  du  baume  fioraventi  ,  etc.  Galanga  est  un 
mot  arape. 

GALBANUM.  Cest  une  gomme  résine ,  appelée  vulgaire- 
ment gomme  gaîbanum  ,  qui  découle  par  incision  de  la  racine 
d'une  plante  appeléey<;rf//a  galbanijera ,  ferulago  latioreJoUof 
sive  bubon  gaîbanum  ,  laquelle  plante  est  de  la  pentandrie  di- 
gjnie  de  Linneus ,  et  croît  en  Afrique. 

On  distingue  deux  sortes  de  gaîbanum  9  dans  le  commerce  « 
l'une  en  sorte ,  et  Tautre  en  larmes  détachées.  Cette  dernière 
est  celle  à  laquelle  on  donne  la  préférence  :  elle  exsude  dans 
la  belle  saison  de  l'année  :  elle  est  jaune  extérieurement ,  et 
blanchâtre  dans  son  intérieur. 

Le  gaîbanum  en  sorte  est  en  masse  a^lutinée  j  molasse ,  vis- 
queuse. 

L'une  et  l'autre  sont  d'une  saveur  amère,  Acre,  d'une  odeur 
d'ail ,  pénétrante. 

Le  gaîbanum  est  strmulânt,  anti-spasmodique,  emménagogue, 
expectorant ,  résolutif.  On  s'en  sert  intérieurement  dans  Vhp- 
térie ,  l'asthme ,  l'asthénie ,  à  la  dose  de  vingt  grains  (i  gramme) 
jusqu'à  un  gros  (4  grammes  )|  en  forme  d'émulsion  ou  en 
pilules. 

On  l'emploie  extérieurement  9  pour  résoudre  et  amollir  le» 
tumeurs. 

On  nous  apporte  le  gaîbanum ,  de  Syrie  et  de  Perse.  H  f^^ 
dans  la  thériaque ,  l'orviétan,  le  diascordium,  et  dans  plasiears 
baumes,  ^onguents  et  emplâtres. 

GAL£N£  ou  alqui-foux.  La  galène  est  un  nom  particu- 
lièrement affecté  à  la  mine  du  plomb  minéralisé  par  le  soufre  t 
et  dont  les  parties  sont  disposées  en  cubes.  On  en  distingua  de 

Îdusîeurs  espèces ,  et  il  est  très-important  de  ne  pas  les  con^ 
bndre ,  parce  qu'elles  offrent  des  différences  sensioles  dans  les 
quantités  d'argent  qu'elles  contieiinent. 

i*».  La  galène  cubique.  Ses  cubes,  plus  ou  moins  gros,  se 
trouvent  isolés  ou  groupés.  On  en  trouve  aussi  en  octaèdres  re^ 
f  ulier^  C'e$t  la  moins  riche  de  toutes  en  argent.   ' 
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3*.  La  galène  massive ,  c^est  -  à  -  dire ,  qui  est  en  masse  sans 
aucune  configuration  régulière.  Cette  espèce  se  rencontre  à 
Sainte-Marie  -aux-Mines. 

3^.  La  galène  à  grandes  facettes.  Elle  ne  paroh  pas  formée 
de  cristaux  réguliers ,  mais  elle  est  toute  composée  de  grandes 
lames.  C'est  singulièrement  cette  espèce  que  les  ouvriers  ap- 
pellent alquî-foux^  et  dont  ils  se  servent  pour  vernisser  les  po- 
teries. Elle  est  très-pauvre  en  argent. 

4*.  La  galène  à  petitesfacettes.  CelFe-ci  parott  formée  comme 
le  mica,  de  petites  écailles  blanches  et  fort  brillantes  :  on  la  met 
au  rang  des  mines  d^argent ,  parce  qu'elle  contient  une  asses 
grande  quantité  de  ce  métal.  Telle  est  la  mine  de  Pompéan. 

5«.  La  galène  à  petits  grains,  c'est-à-dire ,  dont  le  grain  est 
fort  serré.  Elle  est  aussi  fort  riche  en  argent  9  et  se  trouve  dans 
le  même  lieu  que  la  précédente.  L'une  et  l'autre  se  trouvent 
aussi  abondamment  à  Ramel/.berg  en  Saxe. 

On  peut  dire  en  général ,  qu*il  y  a  très-peu  de  galène  qui  ne 
contienne  de  l'argent.  On  ne  connoîl  guère  que  celle  de  Wilach 
en  Carinthie,  qui  n'en  contienne  point. 

6*>.  Enfin  la  galène  cristallisée  comme  le  plomb  spathique  , 
en  prismes  hexagones  ou  en  colonnes  cylindriques.  On  la  trouve , 
comme  les  deux  précédentes  ,  dans  les  mines  d'Huelgoet.  Elle 
est  peu  riche  en  argent.  11  paroît  que  c'est  du  plomb  spathiqu» 
qui  s'est  minéralisé  sans  avoir  rien  perdu  de  sa  forme. 

Essai  de  la  galène. 

Pour  faire  l'essai  d'une  galène  9  on  la  pile  ,  on  la  torréfie ,  on 
mêle  le  minerai  torréfié  avec  trois  parties  de  flux  noir  ;  on  pro- 
cède à  la  fusion ,  et  on  obtient  un  culot  métallique  qui  indique 
les  ptoportions  du  plomb. 

Bergman  propose  d*essajer  la  galène  par  l'acide  nitrique , 
qui  dissout  le  plomb  sans  attaquer  le  soufre  ;  ensuite  on  préci- 
pité la  dissolution  par  le  carbonate  de  soude.  Cent  trente-deux 
de  précipité  équivalent  à  cent  de  métal.  Si  la  mine  contient  de 
l'argent,  on  verse  sur  le  précipité  de  Tammoniaque  fluor  ,  qui 
dissout  l'argent  oxidé  ;  on  fait  évaporer  l'ammoniaque,  et  on  fait 
fondre  le  métal  pour  l'obtenir  en  culot. 

Exploitation  en  grand  de  la  mine  de  plomb,     4 

Pour  exploiter  la  mine  de  plomb,  dite  galène ^  voici  comme 
on  s'y  prend  à  Pompéan., On  commence  par  la  trier  pour  sé- 
parer la  raine  grasse  ou  pure  de  la  mine  de  bocard  et  de  la 
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gangue  qui  ne  contient  point  de  mëtal;  on  bocarde  le  mmeraî, 
et  un  le  lave  avec  beaucoup  de  soin  sur  dfS  tables  Ic^gèrenienl 
iilclinées  pour  en  séparer  la  gangue ,  comme  plus  lëçèrc;  en- 
suite on  grille  ce  minerai  dans  aes  fourneaux  de  réverbère, 
où  on  l'agite  pour  qu'il  soit  grillé  dans  joutes  ses  surfaces. 
Lorsque  la  surtace  commence  à  devenir  pâteuse,  on  la  recouvre 
de  charbon  ;  on  remue  le  mélange  ;  on  augmente  le  feu  ;  le 
plomb  ruisselle  de  tous  cotés ,  et  va  se  rendre  dans  un  bassin 
pratiqué  à  un  d^s  côtés  du  fourneau.  Ce  bassin  est  percé  d  un 
trou  que  Ion  a  tenu  bouché  avec  de  la  terre  glaise ,  et  que  Ton 
débouche  à  volonté  pour  recevoir  le  plomb  fondu  dans  une 
case  brasquée.  Les  scories  qui  restent  sur  Taire  du  fourneau , 
et  qui  contiennent  encore  du  plomb ,  isont  fondues  dans  un 
fourneau  à  manche  (i  ;.  Tout  le  plomb  obtenu,  on  le  fait  fondre 
de  nouveau ,  et  on  le  coule  en  saumons ,  espèces  de  lingotièrcs 
à  trois  cingles.  Il  ontient  de  l'argent.  Le  procédé  pour  séparer 
l'argent  que  contient  le  plomb ,  est  précisément  le  même  que 
celui  à  Taide  duquel  on  prépare  en  grand  i'oxide  de  plomb 
demi-vitreux  rouge ,  plus  connu  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  fiihfirge,  {Voyez  uxide  dt  plomb  demi-i^itreux  rouife). 
Pour  compléter  l'article  de  l'exploitation  de  la  mine  de  plomb 
en  grand ,  nous  ajouterons  que  lorsqu'on  en  a  séparé  l'argent 
par  rafùnage  ,  on  fait  fondre  le  plomb  qui  a  été  oxidé,  à  tra- 
vers des  charbons  ,  et  qu'on  le  coule  de  même  en  saumons.  Ce 
métal  ne  contient  plus  d'argent,  ou  tout  au  plus  quelques 
atomes  ,  et  porte  le  nom  de  plomb  d'œuvre, 

La  mine  de  plomb  spathique  se  fond  entre  les  charbons,  de 
même  que  les  oxides  de  plomb. 

GALIiT.' Quartz  agathe  de  forme  arrondie.  C'est  une  matière 
minérale  scintillante ,  faisant  feu  avec  l'acier ,  de  nature  sili- 
ceuse, qui  se  trouve  arrondie  extérieurement  par  le  rou^s  des 
eaux.  On  trouve  de  ces  galets  sur  le  bord  de  la  mer  :  quelques- 
uns  offrent ,  dans  leur  intérieur ,  des  géodes  de  calcédoine  ou 
de  quartz  cristallisés  ;  d'autres  renferment  de  l'eau ,  et  sont 
nommés  enhydres. 

Ces  minéraux  sont  des  objets  de  curiosité  pour  le  naturabstc 
observateur. 

GALIPOT,  POIX  JAUNE,  POIX  DE  BOURGOGNE» 
BARRXS.  Pix  alba.  Le  galipot  est  de  deux  sortes,  Tune 
naturelle  ,  et  l'autre  obtenue  par  Tart. 


(i>  Fourneau  à  inanch«.  En  terme  de  monnoie ,  c'est  un  fourneau  dont  on  *^.^, 
toux  l'affinage  des  cases  et  des  glettes  ou  scories  >  qui  contiennent  des  matières  me» 
Iqucs.  (  Foy.i  Ozidc  de  plomb  deini-vitieux  louge  >  pouc  plu«  ample  instructiefl*; 
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Le  galîpot  naturel  est  celui  que  Ton  raïAasse  sur  les  pîns  et 
•apinsque  Ton  a  inciâés  pour  en  retirer  la  térébenthine  liquide. 
Les  derniers  produits  de  IVxsudation  qui  restent  adhérents  à 
la  tige  j  acquièrent  avec  le  tems ,  et  au  moyen  de  la  tempé- 
rature,  qui  délient  plus  froide  9  à  mesure  que  Pon  approche 
de  la  saison  de  Phiver  ,  une  consistance  demie-solide  9  et 
forment  à  Tendroit  des  incisions ,  une  croûte  épaisse  de  deux 
travers  de  doigt  ou  environ.  On  enlève  cette  matière  avec  un 
fer  tranchant. 

Pour  procéder  à  cette  opération ,  on  étend  une  toile  mouillée 
au  pied  de  l'arbre ,  que  Ton  gratte  fortement  du  haut  en  bas 
sur  la  surface  de  Tincision ,  et  on  met  cette  matière ,  en  masse  , 
sous  des  hangards.  Cette  opération  se  nomme  harresca ,  d'où 
vraisemblablement  on  a  formé  le  mot  barras. 

Ce  galipot  naturel  est  blanc  dans  son  orf^ine;  mai»  il  de- 
vient jaune  par  son  contact  avec  la  lumière,  hes  quantités  que 
l'on  en  obtient ,  ne  sufHroient  pas  pour  tous  les  objets  de  con- 
sommation auxquels  il  sert.  L  art  a  suppléé  à  la  nature  ,  à  cet 
égard. 

On  prend  de  la  térébenthine ,  on  la  met  dans  de  grandes 
cliaudières  placées  sur  des  fourneaux  à  demeure  ^  et  on  fait 
évaporer  l'huile  de  térébenthine,  à  l'aide  d'une  douce  chaleur, 
en  agitant  sans  cesse.  La  térébenthine  s'épaissit  et  acquiert  la 
consistance  d  une  poix  molle.  On  la  coule ,  lorsqu'elle  e^  en- 
core chaude  ,  dans  de  grands  baquets  garnis  d'eau  ,  où  elle  se 
refroidit ,  et  on  la  met  dans  de  grandes  tonnes ,  pour  la  distri- 
buer dans  le  commerce. 

Pour  purifier  le  galipot ,  soit  naturel ,  soit  obtenu  par  Tart , 
on  le  fait  liquéfier  à  une  douce  chaleur ,  et  on  le  filtre  à 
travers  des  filtres  de  paille. 

Si  l'on  étend  ce  galipot  avec  de  l'hilile  de  térébenthine  ,  on 
obtient  la  térébenthine  commune. 

Le  nom  de  poix  de  Bourgogne  lui  vient  de  ce  que  la  première 
a  été ,  dit-on ,  préparée  en  Bourgogne  ;  mais  on  la  prépare 
dans  les  environs  de  Bayonne ,  et  à  la  tête  de  Buck ,  à  dix  lieues 
de  Bordeaux. 

Poix  blanche  et  jaune,  à  cause  de  sa  ténacité  et  de  sa 
couleur. 

Le  galipot  est  un  excellent  maturatif;  il  entre  dans  la  com- 
position des  emplâtres  épispastique  ,  diabotanum  ,  de  bétoine  , 
de  ciguë* 

GALLATES.  C'est  ainsi  que  l'on  nomme  les  combinaisons 
qui  participent  d'une  base  salifiable,  ou  des  oxîdes  métalliques, 
Mvec  Tacide  gallique  :  on  ajoute  la  nom  de  la  base  salifiabie» 
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pour  exprimer  la  nature  ou  Tespèce  de  gallate  ;  exemples  : 
gaUates  de  barjte,  de  stronUane,  de  chaux,  de  magnésie,  de 
potasse  ,  dW ,  d'argent,  de  cuivre ,  de  fer,  etc. 

Ce3  sortes  de  gauates  sont  encore  très-peu  connus  :  on  ne 
connoit  bien  que  le  gallate  de ^ fer,  que  Ton -opère  dan9  la 
préparation  de  Pencre.À  écrire  ou  de  la  teinture  noire. 

GALLE ,  NOIX  D£  GALL£.  Galla.  La  galle  est  un  pro* 
doit  excrétoire  opéré  par  la  piqûre  de  Tinsecte  çynips  (  m^.  ce 
mot)  sur  les  feuilles,  les  pétioles  des  feuilles  d'une  espèce  de 
chêne  connu  sous  le  nom  de  qu§rcu$  cents» 

Cest  une  espèce  de  co^ue  ou  protubérance  arrondie ,  de  la 
grosseur  d'une  petite  noix  9  d'où  on  lui  a  donné  le  nom  de 
noix  de  galle»  Cette  coque  est,  à  proprement  parler,  le  nid 
de  Pinsecte  dénommé  9  où  il  dépose  ses  œufs  et  s'enferme  lui* 
même,  où  il  périt,  et  où  ses  œufs  éclosent  et  passent  par 
toutes  leurs  métamorphoses  jusqu'à  ce  qu'ils  soi^it  insectes 
parfaits. 

On  distingue  deux  qualités  de  galles  ;  savoir,  les  galles  du 
levant  et  celles  de  pajrs  ou  de  France.  Les  premières  sont  de 
trois  sortes  ;  les  ;anes  sont  noirâtres,  d'autres  verdàtres  ,  et  les 
troisièmes  sont  blanchâtres  :  les  vertes  et  les  noires  servent  k  la 
teinture ,  à  faire  l'encre,  h  composer  le  noir  des  corrojeurs; 
les  blanches  seront  à  teindre  les  toiles  en  général ,  aux  fou- 
lons ,^  aux  tanneurs ,  aux  chapeliers- 

Les  galles  du  levant  sont  garnies  de  petites  éminences  qui 
les  rendent  raboteuses:  celles  de  France,  auaontrçiire,  sont 
lisses,  légères ,  nues,  plus  petites  et  de  couleur  rougeàtre  :  elles 
nous  viennent  de  nos  pays  méridionaux. 

Les  teinturiers  en  soie  les  emploient  pour  faire  le  nmr 
écru. 

On  s'en  sert  en  médecine ,  comme  d'un  astringent  :  on  les 
réduit  en  poudre  et  on  en  fait  une  pommade  pour  les  hémor* 
rhoïdes. 

On  doit  les  choisir  pleines ,  entières,  pesantes  et  non  trouées. 
On  donne  le  nom  de  galle  à  l' épines ,  à  celles  qui  viennent 
d'Alep. 

M.  Dey  eux  en  a  fait  l'anal/se ,  et  a  fait  remarquer  que  cette 
excrétion  ne  contient  point  un  principe  astringent  particulier , 
mais  que  )a  saveur  astringente  est  due  toute  entière  à  la  réu- 
nion composée  d'un  corps  muqueux,  d'une  matière  extractive, 
d'une  espèce  de  résine  et  d'un  acide  particulier  connu  sous  le 
nom  d'acide  galHçue. 

On  prépare  avec  les  galles  une  infusion ,  une  décoction  à 
l'eau ,  un  alcool  de  galle  qui  sert  de  réactif  pour  rtconnoitre 
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la  présence  iù  fer  datts.  les  eaux  ferraginetisès  ^  eellè  de  la  ffé* 
la:iae  animale  dans  leB  liquides  qui  la  contiennent,  e^  qui  s» 
Irouye  précipitée  par  le  tanin»  On  en  sépare  le  tanin  par  une 
opération  chimique,  et  lacide»  gallique  par  un  autra  procédés 
Voyei  mon  Manuel  du  Pharmacien  chimiste.  * 

GALLIN.  Les  chimistes  donnent  le  nom  de  gallin  à  l'acide 
galiique  impur  qui  existe  dans  Feau  saturée  des  principes  du 
tan ,  et  dont  on  a  séparé  le  tanin  par  les  peaux  animales  que 
Ton  a  plongées  dans  cette  eau* 

Le  gallin  contient ,  outre  Tacide  galiique ,  une  petite  portion: 
d'extrait.  Il  désoxigène  les  matières  animales,  les  débrule,  les 

gonfle ,  les  distend,  et  dispose  les  peaux  à  se  combiner  a\ee 

le  tanin. 

Si  Ton  verse  du  muriate  d'étain  (i)  dans  une  décoction  de 

noix  de  galle ,  le  tanin  se  précipite ,  et  la  liqueur  contient  U 

gallin  et  Tacide  muriatique. 

GALLIOTE.  Plante  de  Picosandrîe  polyginie  de  Linneusj 
et  de  la  sixième  classe  (  rosacées  )  de  Tournêfort. 

C'est  particulièrement  de  la  racine  connue  sous  le  nom  de 

earyophillata ,  dont  on  fait  usage  en  médecine  et  en  pharmacie. 

Galliote  est  le  surnom  de  benoite.  Voyez  Benoite. 

GALLUCHAT.  Peau  d'un  poisson  chondroptérigien  ,  c'est* 

à-dire  dont  les  nageoires  sont  cartilagineuses ,  lequel  est  connu 

•ous  le  nom  de  roussette. 

Cette  peau ,  teinte  en  vert,  a  été  nommée  galluchat ^  du 
^om  d'un  gainier  qui  le  premier  en  fit  usage  pour  couvrir  les 
(étuis  de  poche.  Voyez  Peau  de  roussette. 

GAMM  AR0L1TE8.  Ce  sont  des  crabes  pétrifiés.  Cette  sorte 
de  pétrification  est  à  Tétat  de  carbonate  calcaire. 

GANDS  Y^^  NOTUE-DAME.  Plante  de  la  did^namie  an- 
giospermie  de  Linneus  ,  et  de  la  troisième  classe  (personnées) 
de    Voumefort, 

On  lui  a  donné  le  nord  de  gands  de  Notre«Dame ,  à  cause  de 
la  formp  de  sa  fleur.  Voyez  Digitale. 

GANGUE.  On  donne  le  nom  de  gangue  aux  couches  de 
pierres  dans  lesquelles  sont  renfermés  \%s  minerais  métalliques. 
Ces  pierres  sont  ordinairement  du  quartz  et  du  spath  «  soit  cal-» 
caire,  soit  fluorique.  Une  gangue  est  formée  du  lit  ou  sol 
pierreux  sur  lequel  pose  le  minerai,  et  la  partie  qui  le  re- 
couvre se  nomme  le  toit.  Il  paroit  que  la  gangue  se  forme  en 
Tnëine  tems  que  le  minerai  métallique. 


\^)  Eip^fience  annoncée  par  M*  Pntui, 
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G  ARAKCË.  Rubia  tànctorum  satha.  Racine  d'une  plante  de 
la  tétrandrie  monoff^nie  de  Linné  us. 

Cette  racine  est  longue,  ronde,  de  la  grosseur  d'un  tujaa 
de  plume  d^oie ,  ligneuse  ,  rougeâtre  exiëneurement ,  jaunâtre 
înlërieurement,  d  une  saveur  styptique  amère. 

hes  propriétés  de  cette  racine  résident  dans  son  extr actif 
astringent  :  elle  est  fortifiante ,  diurétique  ;  elle  colore  Turine 
et  même  les  os,  étant  prise  intérieurement.  On  en  fait  usage 
dans  les  maladies  du  poumon,  du  foie,  dans  le  rachitisme,  la 
jaunisse,  à  la  dose  d'une  once  (3o  gram.  672  milligr.  )  pour 
trois  livres  d'eau  (  1  killogr.  5  hectogrammes)  réduite  à  à^ux 
livres  (  i  kilogramme  ).  On  en  prpnd  un  petit  verre  trois  ou 
quatre  fois  par  jour. 

Son  plus  grand  usage  est  pour  la  teinture.  On  doit  à  M.  Hauss^ 
mon  un  procédé  pour  obtenir  de  la  garance  la  plus  grande 
beauté  et  la  solidité  dé  la  xrouleur  connue  sous  le  nom  de 
rouge  du  levant  ou  d'Andrinople. 

La  garance  entre  dans  la.  composition  du  sirop  d  armoise  ,  de 
l'alcool  général.  On  nous  Papporte  sèche  ,  de  la  Zélande  ,  des 
environs  de  Lille ,  de  l'Italie  et  de  Montpellier,  oii  on  cultive 
la  plante.  Les  Hollandois  en  font  un  très-grand  commerce. 

GARDE-ROBE.  Plante  de  la  sjngénésie  poljgamie  égale 
de  Linneus  ,  et  de  la  famille  des  flosculeuses ,  douzième  classe 
de  Tournejort,  Voyez  Aurone  femelle. 

GARGOULETTES  DE  TERRE  DE  PATNA.  Ce  sont  des 
espèces  de  bouteilles  ou  vases  préparés  avec  une  terre  de  cou- 
leur grise  tirant  sur  le  jaune  ,  qui  porte  le  nom  de  terre  de 
patna.  Celte  terre  a  toutes  les  propriétés  de  Targiile  ;  elle  est 
rciriarquable  par  son  extrême  légèreté  et  la  ténacité  de  ses 
parties. 

Les  vases  de  cette  espèce  de  terre  ,  se  préparent  au  Mogol , 
et  sont  purement  de  curiosité.  On  en  voit  dans  les  cabinets 
d'histoire  naturelle. 

La  terre  de  patna  s'imprègne  d'eau  comme  l'argille  ,  et  n'est 
pas  propre  à  la  retenir  sans  déformer  les  vases  qui  la  con- 
tiennent. Elle  est  absorbante  comme  la  terre  sigillée. 

GAROU.  Petit  arbrisseau  dont  la  racine  est  d'usage  pour 
les  catarrhes ,  les  fluxions  qui  tombent  sur  les  yeux. 

Voyez  Thy  mêlée. 

GAROU  FAUX.  Racine  du  thymélée ,  dont  on  fait  usage 
comme  exutoir.  Poyez  Bois  gentil. 

GAUDE  ou  HEHBB  JAUNE.  Reseâa  luteolafoUis  ïaneeolatis 
infegris:  calycibus  ^uadrjjidis.  Fiante  de  la  dodécandrie  tri- 
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{i^ynie  de   JJnneiiS  ^   et  de  la  onzième  classe  (  anomales  )  de 
Tournejort. 

Cette  plante  pousse  de  sa  racine  des  feuilles  oblongues  , 
étroites;  doucps  au  toucher  :  il  s'élève  d'entre  elles  des  tiges 
^  la  hauteur  de  trois  pieds  (i  mètre),  dures,  vertes,  ra- 
meuses ,  omëes  de  feuilles  plus  petites  (pie  les  radicales ,  et 
garnies ,  le  long  de  leurs  sommités ,  de  petites  fleurs  dont  les 
pétales  sont  inégaux  ,  d'une  belle  couleur  jaune-verte  :  ses 
fruits  sont  des  capsules  rondes  terminées  par  trois  pointes  ; 
ils  renferment  des  semences  menues ,  presques  rondes  ,  noi- 
râtres :  la  racine  est  grosse,  quelquefois,  comme  le  pouce  , 
ligneuse,  blanche,  d'une  saveur  acre.  Toute  cette  plante,  en 
séchant ,  devient  jaune.  On  la  cultive  dans  le  Languedoc ,  la 
^iormandie ,  la  Picardie ,  d'où  on  l'envoie  sèche. 

Les  teinturiers  font  usage  de  cette  plante  pour  la  teinture 
en  jaune.  La  potasse  aide  à  la  dissolution  de  son  extractif  co- 
lorant, et  Palun  fixe  ce  principe. 

La  racine  est  apéritive. 

huteola  a  /i//eo,  jaune,  parce  qu'elle  donne  une  couleur 
jaune. 

GAYAC.  Le  gayac  est  un  arbre  grand  comme  un  nojer , 

3ui  croit  dans  les  Indes  et  en  Amérique,  11  appartient  à  la 
écandrie  monogj^nie  de  Linneus^ 
Le  bois  de  gayac  est  d'un  grand  usage  en  médecine  ,  en 
pharmacie  et  dans  les  arts  :  c'est  un  des  quatre  bois  sudoriE- 
ques.  Voyez  Boisée  gayac. 

GAZ  ou  FLUIDES  ÉLASTIQUES.  Les  gaz  ou  fluides  élas- 
tiques ,  sont  des  corps  dont  les  molécules  sont  dans  un  état  de 
division  telle  qu'elles  jouissent  d'une  mobilité  extrême  ,  et 
qu'elles  sont  plus  on  moins  susceptibles  de  compression.  Leur 
compressibilité  est  la  cause  immédiate  de  leur  élasticité,  lin 
efTtt,  pour  qu'un  corps  soit  réputé  élastique,  il  faut  qu'il 
puisse  ^tre  comprimé ,  pour  reprendre  ensuite  son  état  na- 
turel dès  que  la  force  de  compression  cesse  d'avoir  lieu.  Les 
degrés  d'élasticité  des  gaz  ou  fluides  aériformes ,  ne  sont  pas 
les  mêmes  pour  tous  ;  il»  varient  nécessairement ,  en  consé- 
quence de  leur  légèreté  ou  pesanteur  spécifique.  Mais  à  quoi 
<loit-on  rapporter  la  cause  de  leur  état  gazeux  ?  Point  de  doute 
que  ce  ne  soit  à  la  quantité  plus  ou  moins  considérab'e  de 
calorique  qui  entre  dans  la  corabins^ison  de  ces  corps  ,  et  à  la 
force  d'attraction  qui  existe  entre  ces  corps  d'une  part  et  le 
calorique  de  l'autre.  Il  faut  distinguer  ici  la  différence  qui 
existe  ^ntre  ce  que  l'on  entend  par  capacité  et  couductibilit» 
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du  ca]ôrî(}tie  ,  on  attraction  pour  le  calorique.  I^rs^tle  \h 
molccules  d^un  corps  sont  tenues  écartées  par  le  calorique  de 
manière  qu^elles  soient  dans  Tctat  aréiforme  par  leur  extrême 
division  y  leur  état  gazeux  n'est  qu^accidentcl ,  et  ia  rencontre 
d'un  corps  froid  les  rétablit  bientôt,  dans  Tctat  qui  leur  c^t 
plus  naturel.  U  n'en  est  pas  de  même  des  fluides  élastiques 
qui  doivent  leur  état  gazeux  à  leur  véritable  combinaison  avec 
le  calorique;  pour  que  ceux-ci  cassent  d'être  aériformes^  il 
faut  que  la  soustraction  du  calorique  soit  opérée  par  une 
véritable  décomposition  et  combinaison  nouvelle,  soit  du  ca- 
lorique avec  un  autre  corps,  soit  de  la  base  elle-même  du  fluide 
gazeux  avec  une  substance  avec  laquelle  elle  forme  un  nouveau 
combiné.  Ainsi  la  distinction  des  fluides  élastiques  gazeux  en 
pcrmanens  et  non  permanens ,  est  purement  gratuite  :  chaque 
corps  naturel  est  doué  du  genre  d'agrégation  qui  lui  est  pnn 
pre;  ses  modifications  dans  sa  consistance  ne  sont  jamais' que 
û,s  accidens  qu^il  doit,  soit  à  la  présence ,  soit  à  Tabsence  du 
calorique. 

Il  étoit  bon  de  s'entendre  sur  la  véritable  signification  ia 
gaz  ou  fluides  élastiques  proprement  dits.  £ssajons  de  les 
faire  connoître  maintenant  pour  ce  qu'ils  sont  en  eux-mê- 
mes, et  d^indiqncr  quels  sont  les  caractères  qui  les  distinguent 
entre  eux. 

Tout  fluide  élastique  est  composé  d'une  base  ou  simple  ofl 
composée ,  et  de  calorique  ,  dans  Tétat  de  combinaison.  Ces 
bases  exigent  plus  ou  moins  de  calorique  pour  être  tcnnes 
en  dissolution ,  et  être  amenées  à  l'état  aériforme.  On  peut 
donc  attribuer  à  leur  plus  ou  moins  grande  tendance  à  1^ 
combinaison  avec  cet  agent  de  répulsion ,  leur  pesanteur  sp^ 
ciiique  ,  leur  ressort ,  lorsqu'ils  jouissent  de  Tctal  gaïeux* 
Nous  avons  dit  que  les  fluides  élastiques  avoient  une  base  ou 
simple  ou  composée.  Il  est  donc  possible  de  les  distinguer  entre 
eux  en  simples  et  composés.  Ceux  que  nous  présenterons 
comme  simples  ,  ne  seront  que  la  dissolution  d'une  base  unique 
avec  le  calorique  ;  ceux  que  nous  regardons  comme  compo-» 
ses  ,  sont  le  résultat  de  deux  bases  ou  substances  simples ,  au 
moins,  avec  le  calorique.  Nous  examinerons  d'abord  les  fluides 
élastiques  les  plus  simples,  tels  que  les  gaz  oxîgène  9  aaoie> 
hydrogène  9  afin  d'en  prendre  occasion  de  parler  de  fair  ^^'^ 
mosphérique  qui  est  formé  de  gaz  oxigène  et  de  gaz  azote.  <^uant 
aux  autres  gaz  aériformes  plus  composés  que  les  trois  que  no«* 
venons  de  nommer ,  nous  les  citerons  à  mesure  que  la  eif"* 
constance  lordonnera,  mais  seulement  comme  objets  esscnli*» 
à  la  pharmacie. 
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Dm  gat  oxigim» 

La  ffaac  oxîg^e  est  un  fluide  élastique  ^  invisible  ^  iiiodorg 
lorsque  est  parfaitemeat  pur  »  et  qui  participe  de  Punion  d^une 
base  particulière  avec  le  calorique*  M.  Priesiley ,  à  qui  Ton 
doit  sa  dëcouyerte ,  lui  a  donne  le  nom  d'air  déphlogistiçué  , 
parce  que  Tajant  retiré  d'un  oxide  métallique  ^  il  étoit  per- 
suadé que  cet  oxide  ne  contenoit  point  de  phlogistique^  et 
que  ce  qui  en  dérivoit  étoit  nécessairement  déphlogistiqué* 
D^autres  chimistes  f  particulièrement  le  célèbre  havoisiêr ,  lui 
ont  donné  le  nom  d^air  vital  ^  à  cause  de  ses  éminentes  pro-* 
priétés  pour  la  vie  animale  ;  mai^  ce  qui  a  déterminé  à  lai  don- 
ner par  préférence  le  nom  de  gaz  oïdffène  ^  c'est  qu'on  a  re- 
marqué qu'il  étoit ,  ou  du  moins  sa  base  ^  un  des  principes 
générateurs  des  acides  ,  en  sorte  que  ce  nom  est  composé 
de  deux  mots  grecs  ^  dont  le  premier  sigvdfie  ûcidei  et  le  second 
générateur. 

Ce  fluide  élastique  )oUe  un  grand  rôle  dans  l'histoire  na- 
turelle et  dans  la  chimie ,  à  raison  de  sa  grande  tendance  à  la 
combinaison  avec  presque  tous  les  corps  de  la  nature.  Nous 
allons  essajer  de  le  faire  çonnoître  par  wàs  côtés  lea  plus 
saillants. 

T/oxigène  ^  autrement  la  base  du  gaz  oxigène  «  est  un  corps 
*ui  generisj  que  l'on  ne  connoit  .qu«  par  ses  propriétés  phy- 
siques, et  qui  ne  se  rencontre  jamais  libre  dans  la  nature» 
Combiné  avec  le  calorique  ,  il  forme  alors  ce  que  l'on  nomma 
gaz  oxigène  f  et  c'est  sous  cet  état  de  fluide  élastique  qU*il  peut 
être  considéré ,  après  la  lumière  et  le  calorique ,  comme  le 
premier  et  le  principal  ageiic  des  corps  de  la  nature*  Eh  effet  ^ 
ce  gaz  est  le  premier  priticipe  de  la  vie  aiiimale  et  végétale  ;  il 
est  pareillement  celui  de  la  Combustion;  et  ce  qu'il  y  a  de  plu9 
extraordinaire ,  c'est  que  s'il  contribue  à  la  formation  ^  au  dé-> 
veloppement  dés  organes  de  la  vie ,  il  fait  insensiblement  par-» 
courir  à  celle-ci  toutes  les  phaseà  de  Tâge ,  depuis  le  premier 
jusqu'au  dernier  ;  en  sorte  que  de  principe  générateur  qu'il  est 
d^abord  à  l'égard  des  corps  organisés,  il  en  devient  ihsensible*- 
ment  Tagent  destructeur.  Son  rôle ,  à  l'égard  des  cdrps  inorga^ 
niques,  n'est  pas  moins  digne  de  reniarque;  il  changé  lés 
propriétés  des  corps  simples  en  se  combinant  avec  eux ,  et  il  en 
forme  des  êtres  tout-à-tait  divers  entre  eux ,  iion-seùlement  à 
raison  de  la  diversité  des  matières  avec  lesquelles  il  se  combine  f 
mais  même  en  conséquence  du  point  de  saturation  dans  lequel 
il  se  rencontre  avec  elles^ 
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En  posant  comme  une  vérité  démontrée ,  que  fe  gaz  oxigfaïf 
est  le  principe  essentiel  de  toute  espèce  de  combustion,  nous 
annonçons  réellement  qu^il  est  tout  à-la-fois  un  agent  de 
joréation  et  de  destructioa.  Si  nous  le  considérons  comme  le 
principe  général  de  la  respiration ,  nous  le  reconnoiasoRS  poor 
ragent  nécessaire  et  indispensable  à  la  vie  animale. 

Les  corps  dont  on  peut  obtenir  le  gaz  oxifi^ène  (i),  sont 
pnucipalement  les  oxides  métalliques  ;  maî^  il  faut  savoir  que 
^tous  les  métaux  oxidés  ne  le  cèdent  pas  aussi  facilement  les  uns 
quB  les  autres;  qu'il  faut,  à  l'égard  de  certains  d'entre  eux, 
«mplojer  une  très-haute  température ,  afin  de  parvenir  à  Tea 
«éparer,  et  qu^il  en  est  très-^u  en  général ,  qui  n'exigent  va 
nouveau  corps  d'intermède  ^  tant  est  grande  Tattraction  qtte  le» 
aoétaux  ont  pour  ce  fluide  élastique. 

Parmj  les  métaux  oxidés  ,  on  retire  le  gas  oxigène  « 

i^.  De  i'oxide  rouge  dé  mercure  ou  précipité  .  per  se  ; 

a^.  De  Toxide  rouge  de  mercure  par  l'acide  nitrique; 

3^.  DeToxide  de  manganèse  seul,  ou  par  rintermède  à» 
Vmcièt  sulfurique  ; 

4^.  Du  muriate  suroxigéné  de  potasse  ; 

p*.  Des  feuilles  des  f>lantes  exjposées  à  la  lumière. 

f^e  gaz  oxigène  combiné  avec  Je  gaz  azote- ,  dans  les  propor- 
tions de  vingt-trois  parties  sur  sçixante-treize  de  celui-ci  i«* 
de  quatre  d'acide  carbonique ,  forme  de  l'air  atmosphérique. 
Dans  les  proportions  inverses ,  il  forme  du  gaz  nitriqne.  Avec 
Fbjdrogène  ,  il  ferme  de  Teau  j  avec  les  métaux  ,  àes  oxidés. 

Du  gaz  hyiroghne. 

ZiÇ  |;az  hjdrogène  est  un  fluide  élastique  simple^t  ^^  nature 
inflammable  ^  qui  est  composé  d'une  base  suig/sneris ,  et  de  ca- 
lorique ,  dans  retat  de  combinaison. 

Le  gaz  hydrogène,  \p  ^\\^  pur  que  l'on  puisse  obtenir ,  est 
celui  que  Ion  retire  de  la  déco;nposition  de  l'eau;  mais  o» 
l'obtient  en  assez  grande  quantité  de  la  vase  qui  procède  de  i» 
dé<;omi)osition  des  végétaux  ,  par  suite  de  la  fermentation  pu- 
tride. On  obtient  encore  ce  gaz  par  suite  de  l'analjse  des  corp»^ 
végétaux  et  animaux,  par  le  feu,  à  une  température  supé- 
rieure  à  celle  de  l'eau  bouillante. 

Le  gaz  hydrogène  combiné  avec  le  gaz  oxigène  par  l'inter- 
mède cfe  l'étincelle  électrique ,  forme  de  l'eau  ;  combiné  avec 

<i)  Ce  un  (itpliM  pétant  que  l'air  atmosphérique.  Un  pied  cube  de  %v%  «j^-J* 
pesé  7^f  ghùiis.  Un  pied  cube  4*Air  ne  pdic  que  710  crains.  Le  gas  oxigooc  «c  «* 
KiBMUUt  tru*  actif. 
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Wxcte  9  il  forme  Aè  râmmoniaque  ;  combmë  avec  le  soufre ,  le 
phosphore,  le  carbone  ,  il  forme  de  rhjdrogène  sulfure,  phos*- 
phorë  et  carboné. 

Le  gaz  hjdrogène  est  combustible  9  et  n'est  pas  propre  à  la 
combustion  :  une  bougie  allumée  et  plongée  dans  ce  fluide  s'y 
éteint  aussitôt.  Il  n'est  pas  non  plus  propre  à  la  respiration  (i)| 
les  animaux  que  Ton  plonqe  dans  ce  ^az  éprouvent  de  violentes 
convulsions  )  et  périssent  presque  aussitôt. 

Les  caractères  qui  distinguent  le  gaz  hydrogène  ,  sont  son 
odeur  ,  qui  est  assez  désagréable  ;  son  inflammabilité  avec, 
flamme  ,  son  élasticité  et  sa  légèreté  ,  sur  laquelle  est  fondée  la 
théorie  des  aérostats.  Ce  gaz  est  treize  fois  plus  léger  que  Tair. 
atmosphérique.  C'est  ati  gaz  hjdro^éne  qui  s'élève  de  la  terre  , 
fît  qui  va  occuper  la  région  supérieure  de  Tatraosph^re ,  que 
Ton  doit  attribuer  la  formation  des  météores  lumineux  et 
aqueux  dans  l'air ,  teb  que  les  éclairs»  le  tonnerre  ,  les  aurores 
boréales ,  les  globes  de  ten  ,  ces  corps  enflammés  qui  semblent 
filer ,  et  que  le  vulsaire  nomme  itoilts  tombantes  ;  ënBn  ,  la 
grêle  et  les  pluies  a  orage  qui  sont  occasionnées  par  rinflam- 
mation  instantanée  et  rapide  de  ce  gaz  par  l'oxigène ,  à  l'aide  de 
l'étincelle  électrique. 

Du  gmz  azote  (a). 

Le  gaz  azote  est  un  fluide  élastique ,  composé  d*une  liase  sut 
genen's,  qui  n'est  pas  plus  connue  que  les  autres ,  et  de  calo- 
rique. Ce  gaz  est  placé  au  rang  des  combustibles  simples,  et 
brûle  effectivement  lorsqu'il  est  en  contact  avec  le  gaz  oxigène  et' 
secondé  de  Pétincelle  électrique  :  mais  ce  gaz  combustible  brille 
•ans  donner  de  flamme  sensible.  On  lui  a  donné  le  nom  d\/ZQte 
de  Va  privatif  des  Grecs ,  qui  signifie  sans ,  et  de  zoot  ^  vie  9 
parce  qu'il  n'est  pas  propre  à  l'entretien  de  la  vie.  Mais  ce  nom 
ne  lui  conviendrait  pas  mieux  sous  ce  rappiort  qu'aux  autres 
gaz  élastiques  non  respirables.  Cependant  il  fallait  le  distinguer 
et  lui  donner  un  nom  quelconque  ;  on  a  adopté  celui  d'azoto 
par  préférence,  parce  qu'il  s'obtient  le  plus  abondamment  des 
animaux  y  et  que  zoos  signifie  animai. 

Ce  gaz  élastique  est  plus  léger  d*un  centième  et  demi  que  Tair 
atmosphérique.  Il  n'a  point  de  saveur  sensible  ;  son  odeur  est 
fade  et  comme  animale.  -Quoique  le  gaz  azote  soit  de  naluro 


(i)  Les  pbyddens  patholocbtes  ont  observé  que  le  fax  hydrogène  pur  étoit  tom- 
oiftre. 

\^)  Le  sat  uoît  A  une  hvtlté  aisoupistamc.  Lt  gax  •zide  d*axote  est  un  puinant 
comquf. 
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dëlëtère ,  il  est  cependant  d'une  utîlltë  indispensable  dans  lé 
système  animal.  Seul 9  il  n'est  point  propre  à  la  respiration; 
mais  uni  à  Poxigène  dans  les  proportions  de  soixante-douze 
parties  sur  vingt- trois  de  ce  dernier ,  et  quatre  d'acide  car- 
bonique y  il  constitue  Pair  atmosphérique  le  plus  propre  à  la 
respiration  des  animaux. 

L'azote  ,  ou  si  on  Taime  mieux  9  la  base  du  gae  azote  9  est  un 
des  principes  qui  semblent  le  mieux  convenir  à  rorganisme 
animal  ;  on  a  même  été  jusqu'à  donner ,  aux  végétaux  qui  eo 
contiennent  «  le  nom  de  plantes  animales  :  ce  quM  j  a  de  cer- 
tain f  c^est  que  ce  sont  les  animaux  qui  1^  fournissent  le  pla> 
abondamment.  On  doit  à  M.  Berthotet  un  procédé  pour  le  re- 
tirer de  la  chair  musculaire.  «Ce  procédé  consiste  à  couper  de 
la  chair  par  morceaux  ;  on  l'introduit  dans  une  cornue  ;  oa 
verse  par-dessus  de  Tacide  nitrique  aflbibli  ;  on  monte  Tap- 
pareil  pneumato-chimique  ^  et  on  distille  au  bain  de  sable,  le 
gaz  azote  va  se  rendre  dans  la  cloche  pneumatique  y  et  on  le 
recueille  dans  des  vessies  ou  bouteilles  que  Ton  a  soin  de  bien 
loucher. 

La  gaz  azote ,  combiné  avec  le  gaz  hydrogène ,  forme  Tarn- 
moniaque  ;  combiné  avec  Foxigène  dans  les  proportions  inverses 
de  la  même  combinaison  pour  Tair  atmosphérique ,  il  forme 
du  gaz  nitrique.  Lorsque  les  proportions  d'azote  surpassent 
le  terme  de  saturation  avec  le  gaz  oxigène  y  alors  il  y  a  for-t 
anation  de  ^az  nitreux. 

Les  vessies  natatoires  des  carpes  contiennent  du  gaz  azote  » 
au  rapport  de  M.  Fourcroy, 

Nota.  On  peut  obtenir  du  gaz  azote  par  la  décomposition 
de  Pair  atmosphérique ,  par  Toxidation  des  métaux ,  et  par  la 
combustion  du  phosphore ,  etc.  etc. 

De  Voir  atmosphérique. 

L'air  est  un  fluide  élastique ,  composé  de  quatre  substances 
|)if»n  distinctes  ;  savoir  :  d'azote ,  d'oxigéne,  de  gaz  acide  car- 
bonique,  et  de  calorique.  Ainsi  est  composé  ce  fluide ,  que  les 
physiciens  du  tems  aEmpédocle  et  d^Aristote^  regardoient 
comme  un  corps  très-simple  ;  en  un  mot ,  comme  un  élément. 

Les  proportions  de  l'azote ,  d'après  les  dernières  expériences 
de  M.  Bertholetj  sont  de  yS  parties  sur  a3  d'oxigène,  et  4  d'à-, 
cide  carbonique.  Sans  le  contact  de  l'étincelle  électrique,  Ta- 
zoto  et  loxigène  ne  se  seroient  pas  combinés.  Ges  deux  corps 
sont  fôiidus  dans  le  calorique  avec  qui  ils  sont  si  parfaitement 
combinés,  qu'ils  demeurent  constamment  dans  Tétat  de  fluide 
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gaxeax ,  jusqu^à  ce  qn^on  leur  présente  un  autre  corps  qui  en 
sépare  ce  principe  (le  calorique)  par  la  force  d'attraction. 
Quant  à  iSicide  carbonique  ,  il  paroit  quUl  y  est  seulement 
dissous  sans  y  être  combine.  ; 

Outre  les  principes  que  nous  venons  d'annoncer  comme 
faisant  parties  constituantes  de  l'air  ati^osphérique ,  on  doit 
y  comprendre  aussi  l'eau,  sinon  comme  principe  composant, 
du  moins  comme  corps  d'accident ,  à  raison  de  la  propriété 
qxxK  l'air  de  la  dissoudr(3 ,  et  comme  nécessaire  à  la  respi^ 
ration  pour  tempérer  l'effet  d'un  air  trop  sec  sur  l'organe  dii 
poumon. 

Les  propriétés  physiques  de  l'air  sont  d'être  invisible  ,  ino- 
dore 9  incolore 9  grave  ou  pesant ,  d'une  extrême  mobilité ,  et 
susceptible  de  condensation ,  de  compression  et  de  raréfaction. 
Il  est  essentiel  à  la  végétation  ,  à  la  respiration  ^  conséquem- 
aient  à  la  vie  des  animaux.  L'air  est  le  conducteur  de  la  lu- 
mière 9  du  son  9  du  fluide  électrique ,  le  principe  essentiel  de 
toute  espèce  de  combustion  :  il  se  laisse  facilement  pénétrer  , 
et  il  pénètre  lui-même  assez  facilement  les  corps  qui  jouissent 
d'une  certaine  perméabilité.  Cependant  les  matières  transpa*- 
rentes  que  la  lumière  traverse  avec  promptitude  lui  résistent  ; 
îl  en  est  même  qui  sont  traversées  par  1  eau  ,  les  dissolutions 
salines ,  les  huiles ,  l'alcool ,  que  l'air  ne  peut  traverser. 

Le  pharmacien-chimiste  a  besoin  de  connoître  l'air  9  d'a- 
bord comme  naturaliste ,  ensuite  comme  physicien  et  comme 
chimiste. 

Comme  naturaliste ,  il  sait  que  l'air  atmosphérique  ,  jusqnu'à 
la  hauteur  d'une  demi  «lieue  au-dessus  de  notre  horizon ,  n  est 
pas  pur  à  beaucoup  près;  qu'outre  l'eau  qu'il  tient  en  disso- 
lution ,  il  est  chargé  de  miasmes  de  toutes  espèces  ,  d'émana- 
tions qui  se  dégagent  des  végétaux  et  des  animaux  ,  tant  à 
l'état  de  vie  qu'à  celui  de  fermentation  putride  ;  qu'enfin  cette 
atmosphère  est  un  véritable  chaos.  Il  sait  que  sa  gravité  ou 
pesanteur  spécifique  ,  est  ou  relative  ou  absolue  ;  que  lorsque 
l'air ,  qui  environne  la  terre ,  se  meut  et  tourne  avec  elle  par 
un  mouvement  égal ,  il  existe  alors  un  calme  parfait  ;  que 
dans  ce  moment  V2l\t  jouit  de  tout  son  poids ,  et  que  le  mercure 
est  au  maximum  d'élévation  dans  le  tube  du  baromètre,  Qu'aiz 
contraire  il  est  au  minimum  lorsque  les  couches  d'air  sont 
interrompues  dans  leur  suavité  par  des  vents  horizontaux ,  etc.  ; 
enfin  il  sait  apprécier  les  différens  états  de  l'air ,  sec  ,  hu- 
mide ,  ou  complettement  saturé  d'eau.  Cette  connoissance  de 
Ta^r  lui  est  essentielle  pour  faire  usage  à  propos  de  la  vapo-^ 
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risation  spontanée ,  pour  la  préparation  de  certains  medki- 
inens  que  rhumidité  peut  altérer  ,  etc. 

L^examen  de  Tair ,  comme  physicien ,  outre  les  premières 
idées  générales  que  nous  en  avons  données  plus  haut ,  porte 
principalement  y  à  Tég^d  du  pharmacien,  .sur  ses  dirersis 
températures. 

Il  n'est  personne  qui  ne  connoisse  Tinstrum'ent  nommé 
thermomètre.  Cet  insirument  marque  o  à  la  température  de  li 
glfice  commençante  ou  fondant^  :  Féchelle  de  graduation  M- 
c  'udante  est  destinée  pour  les  températures  plus  élevées  ;  et 
celle  qui  est  descendante  ,  pour  les  températures  froides.  L'ap- 
plication des  diverses  températures  à  Part  du  pharmacien ,  est 
ncn  moins  curieuse  qu'importante. 

Tous  les  degrés  au-dessous  de  zéro  sont  des  degrés  Je  froid. 
Les  végétaux  et  le«  animaux  vivans  ont  un  terme  de  capacité 

Îour  supporter  le  froid  ,  comme  pour  supporter  le  chaud, 
.^homme  le  plus  robuste  périroit  bientôt ,  s'il  étoit  dans  une 
atmosphère  froide  à  3o,  3i  et  82  degrés  au-dessous  de  i^éro. 
C'est  à  ce  degré  que  s'opère  la  congélation  du  mercure. 

C'est  dans  les  températures  froides ,  à  des  degrés  plus  ou 
moins  éloignés  de  o  ,  que  les  corps  fluides  ,  de  quelque  nature 
qu'ils  soient ,  peuvent  acquérir  plus  ou  moins  de  soh'dité.  Le 
pharmacien  sait  tirer  parti  de  cette  circonstance  d'un  excessif 
froid  ,  pour  concentrer  du  vinaigre  par  la  congélation  de  leau; 
de  même  pour  faire  acquérir  plus  de  degrés  d^cidité  aux  sucs 
de  citron  et  de  berberis;  pour  priver  le  vin  de  sa  surabondance 
d'eau;  pour  rapprocher  les  sets  dont  les  molécules  sont  trop 
étendues  dans  Peau  ;  pour  réduire  en  poudre  les  gommes  ré- 
sines et  les  résines ,  etc.  Tous  les  corps  organiques  qui  sont 
plongés  dans  une  atmosphère  dont  la  température  est  à  o  et 
un  peu  au  -  dessus ,  peuvent  se  conserver  dans  leur  état 
naturel ,  sans  éprouver  d'altération  sensible ,  pourvu  que  d'aile 
leurs  ils  ne  contiennent  pas  en  eux-m^mes  toutes  les  condi- 
tions propres  à  la  fermentation.  C'est  ainsi  que  l'on  conscrvi» 
les  pêches,  les  abricots,  laphipart  des  fruits  lels^que  pommes  et 
poires.  C'est  depuis  cette  température  jusqu*à  5  degrés  an  plus 
Au-dessus  de  o ,  que  l'on  doit  opérer  les  macérations  à  ralcool 
aqueux  , .à  l'alcool  sec ,  au  vin  ,  au  vinaigre,  pour  les  espèces 
de  ratafias,  les  vins  et  les  vinaigres  médicinaux  (i).  La  tem- 
pérature de  10  degrés  est  celle  qtd  comient  le  mieux  à  la  ▼»• 
animale  ;  on  peut  la  supporter  jusqu'à  ao  et  même  aS  degrés,- 

(i)  l(s  huiles  de  pharmacie  $e  préparent  aoisl  parla  tnac4xaMoi)*  La  tenp^r^cvtM 
4p\%  pas  €uf  plu$  <kv<C  ^UG  dç  ^  à  9  deçr^i. 
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3i  3n^  elle  est  ia8Upporta1>Ie ,  et  ^  34  l'homme  le  plnft  robuàte 
périrait. 

L^s  corps  oi^anisés  entrent  ea  fermentation  à  dix  degrés 
de  température  ,  et  celle-ci  augmente  Successivement  »  et  s'éfJ. 
lève  jusqu'à  60  y  70  degrés  et  au-delà  ,  suivant  l'espèce  et  le^ 
volume  du  corps  fermenteS<HbIe. 

L'examen  chimique  de  Taîr ,  consiste  dans  les  moyens  donffT 
on  fait  usage  pour  en  faire  Tanaljse.  Pour  prouver  que  Tair 
est  composé  cie  tant  'de  parties  d'azote  sûr  tarit  d^autres  Joxi- 
gène  et  d'acide  carbonique ,  on  introduit  de  l'air  dans  une' 
cloche ,  on  met  dans  son  intérieur  et  contre  ses  parois  un  poids^ 
déterminé  de  phosphore  ;  on  récHaufTe  9  il  brûle  en  absorbant 
l^oxigène  :  on  pèse  le  phosphore  qui  reste  ef  Tacide  phospho* 
reux  qui  s'est  formé  ;  on  absorbe  Tacide  carbonique  avec  de 
la  magnésie  calcinée ,  et  on  reconnoh  le  poids  de  Pair  qui 
reste  et  celui  de  Tazote  mis  ï  nu. 

On  voit  par  ce  procédé  analytique  de  l'air,  que  Ips  matières 
combustibles  peuvent  servir  à  opérer  sa  décomposition  ;  niais" 
cette  décomposition  ne  peut  avoir  lieu  que  par  Fattractiôn  du 
combustible  eniplo je  pour  Foxi^èn'e  de  Tàir ,  et  le  éhoix  de 
ce  combustible  décomposant'  n'est  pas  intîifférenf.  Cet  a^< 
d'analjser  l'air  est  devenu  l'oriçiVie  de  V  èudiorrie&tê  ou  Y  Ait 
dé  recomiottre  la  pureté  de  l'air  ;  et  on  af  <f6hnfé  lé  no^tf 
é'endiomètres  aux  instrumens  propres  à  Teudiométrie.  Veii  arti 
docteur  Priesûéy  que  l'on  doit  la  découverte  de  la  première 
rliéthode  eudiométrioue.  Il  reconnut  que  le  gaz  nitreui^  âbsôr- 
boit  le  gaz  oxigcne  des  fluides  respirables ,  et  il  le'  lit  seirvir  i. 
ses  expériences  eudiométriques'.  Fontana  a  pei^feétionné  cet  Att 
autant  qu'il  étoit  susceptible  dé  l'être  :  M.  Bertholei  a  publie 
Xkxx  mémoire  particulier  sur  Péudiométrie  ,  et  Hûmiôldy  aprèé 
avoir  comparé  et  examiné  les  diverses  substances  employée^ 
jiour  reconnoitré  la  quantité  d'oxigène  contenue  dans^  une  par- 
tie donnée  d'air  atmosphériquip. ,  préféra  le  gaz  nitreujt  employa 
par  Priestley^  indiqué  par  Foniann  f  mais  pour  ê!re  pltts  aa^^ 
sure  de  la  quantité  d'azote  contehtié  dans  le  ész  rnttexrt^  it 
proposa  de  le  laVer  dans  uhe  dissolution  de  sttltate  dé  féi*  qui  , 
tfelon  lui ,  absorbe  tout  le  gais  nitréulx,  niais-  ùbii  Tàzoté  qui 
y  e»t  mêlé . 

M.  Betfholéi  s'eii  occupé' de  Facritin  dû  sulfaté  de  fer  sitir  le 
gaz  nitreux  ,  et  il  a  reconiiu  que  pai^  la  lottoh  du  g^*  nitreusè 
dans  une  dissolution  de  sulfarte  al*  fer,  le  gaz  rtitrëux  n'efet 
pas  seulement  absorbé,  mais  décôhiposé,  et  ou'ii  abaiidcjnhé 
une  partie  de  son  azote  pour  se  changer  en*  acidîë  nitrebx  ;  en 
sorte  qu'il  pense  que  le  gai^iRt?eQrpeU!rdifSérer  dans  le^^o- 
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portions  de  Taflote  et  de  roxiginé,  mais  quil  ne  contient  point 
d\izote  en  simple  mélange. 

M.  Volta  a  imaginé  son  eadiomètre  y  qu'il  a  fondé  sur  la 
détonnatîon  du  gaz  hydrogène  ;  ScfièU  a  proposé  les  sulfures  ; 
et  après  ce  ckimiste ,  M.  Guy  ton  s'est  servi  du  même/ moyen 
pour  son  eudiométre  décrit  dans  le  deuxième  cahier  du  Joi/ma/ 
J^ofytechnîqtte. 

GAZELLE  ou  POaXE  musc.  Petit  mammifère  antilope, 
e*est-à-dire  dont  les  cornes  sont  recourbées  et  annelées ,  qui 
naît  aux  royaumes  de  Boutan  et  de  Tonquin. 

Cet  animal  a  la  couleur  et  la  figure  d'une  biche  ;  son  poil  est 
long  comme  le  petit  doigt  d'un  enfant,  formé  en  spirale  9  sec, 
et  se  rompant  facilement.  U  porte  ,  dans  son  double  estomac, 
un  bézoar  ou  calcul  auquel  on  attribuoit  autrefois  de  grandes 
propriétés  médicales.  VoyezBézoar.  Il  porte  aussi  sousleyentre 
une  petite  poche  ou  vessie  qui  renferme  une  matière  extracto-* 
résineuse  très-odorante  j  connue  sous  le  nom  de  musc. 

Voyez  Musc. 

GÉLATINE.  La  gélatine  est  un  principe  immédiat  dcsv^ 
gétaux  et  des  animaux,  mais  dont  le  caractère  qui  la  distingue 
est  prçpre  à  chacun  de  ces  deux  ordres  de  corps  organisés , 
en  sorte  qu'on  ne  peut  pas  la  considérer  comme  un  corps 
identique. 

,  La  gélatine  végétale  est  douce  au  toucher ,  se  liquéfie  à  une 
douce  chaleur,  n'est  pas  susceptible  d^acquérir  une  grande 
ténacité  des  parties  par  l'évaporation  de  son  humidité ,  ac- 
quiert de  la  consistance  par  la  présence  des  acides ,  n'est  pas 
f>récipitée  par  le  tannin  ,  résiste  plus  long-*tems  à  Faction  de 
a  fermentation,  et  ne  fournit  point  d^ammoniaque  par  Pana* 
Jjse ,  ni  par  la  putridité. 

La  fi;élatine  animale ,  au  contraire ,  offre  une  sorte  d'aspérité 
si  on  fi  presse  entre  les  doigts  ;  elle  acquiert  une  consistance 
très-soliae  par  l'évaporation  de  son  humidité;  elle  perd  de  sa 
consistance  par  la  présence  des  acides  ;  elle  est  précipitée  par 
le  tannin  ;  elle  cède  jpromptement  à  l'action  de  la  fermenta- 
tion ;  elle  fournit  de  fammoniaque  par  l'anal jse  et  par  la  pn- 
t  réfaction. 

.  La  gélatine  végétale  se  rencontre  dans  les  fruits  ;  celle  ani- 
male se  rencontre  dans  la  peau 9  la  chair  musculaire,  les  vis- 
cères abdominaux ,  les  cartilages ,  les  os  et  les  dents  des  ani-« 
maux  ;  elle  contient  de  l'azote  de  plus  que  la  gélatine  végétslei 
^t  elle  est  plus  nourrissante. 

Vo^tz  Bouillons  secs  et  colles  fortes« 
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CELINE.  GtfZZiM.  C'est  la  femelle  du  coq  ;  espèce  d'oiseau 
gënëralement  connu.  11  j  en  a  de  plusieurs  espèces  qui  dif- 
fèrent par  leur  grosseur ,  la  beauté  de  leur  plumage,  et  par 
leur  couleur.  Voyiez  Coq. 

GEMME,  On  donnoit  autrefois  le  nom  de  gemme,  ou  pierre 

Eemrae ,  aux  espèces  de  pierres  transparentes  et  colorées  dont 
I dureté  étoit  telle,  qu'elles  résistoient  plus  ou  moins  fortement 
À  Faction  des  instrumens  contondans,  et  alors  elles  portoient  le 
nom  de  pierres  précieuses. 

On  comprenoit  dans  la  classe  des  pierres  gemmes ,  le  rubis , 
l'hyacinthe,  la  topase ,  le  péridot ,  1  émeraude  ,  le  saphir,  Ta- 
methistë;  maison  a  reconnu  que  cette  classification  étoit  vi- 
cieuse en  ce  qu*elle  n'exprimoit  pas  les  véritabies  caractères  et 
les  propriétés  physiques  aes  pierres  en  particulier  ;  et  les  mi- 
néralogistes ,  notamment  M.  Haiiy,  ont  adopté  un  autre  mode 
de  classiBration  qui  est  beaucoup  plus  exact  et  qui  est  généra- 
lement suiyi.  Voyez  Pierres. 

GEMMES  DE  PEUPLIER.  Ce  sont  les  premiers  rudimens 
des  feuilles  du  peuplier  noir ,  qui  commencent  à  paroitre  lors 
de  la  saison  renouvellée  du  printems. 

Voyez  Bourgeons  de  peuplier. 

GENERATION,  La  génération  considérée  dans  tous  les 
animaux ,  s'opère  de  beaucoup  de  manières.  Dans  un  ouvrage 
tel  que  celui-ci  ,  il  semble  indispensable  d'en  donner  une 
idée  qui  se  rapproche  des  moyens  de  multiplication  qui  appar- 
tiennent  à  chacun  des  ordres  d  animaux  établis  par  les  natu- 
ralistes.  Voyez  Animaux  en  général. 

GENEPI  ou  ABSINTHE  DES  Alpes.  AbsintMum  Alpinum 
candidum  humile  artemisia  rupestris.  Plante  de  la  syngcnésie 
polygamie  superflue  de  Linneus ,  et  de  la  douzième  classe 
(  fleurs  à  fleurons  )  de  Tournejort. 

Cette  espèce  d'absinthe  s'élève  moins  haute  que  les  autres  ; 
s^s  tiges  ont  à  peine  trois  à  quatre  pouces  (  8i  à  io8  millim.) 
d'élévation  ,  et  sortent  des  fentes  des  rochers.  Elle  nait  sur  les 
rochers  des  Alpes ,  dans  la  Sy bérie  et  dans  la  Zélande.  Son 
odeur  est  agréablement  aromatique ,'  et  sa  saveur  n'est  point 
amère. 

La  génépi  est  sudorifique  :  on  en  fait  usage  dans  les  fièvres 
intermittentes  ,   en  infusion.  ' 

GENESTROLLE.  Plante  de  la  diadeîphie  décandrie  de  JAn- 
neus^  et  de  la  vingt-deuxième  classe  de  Tournejort,  Celle 
plante  est  destinée  à  Tusage  de  la  teinture  en  jaUne, 

Voyez  Genêt  des  teinturiers. 
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GENET  A  BALAIS  ou  vuix^airbw  Citiso^enisia ,  ^enista 
eulgan's  trifolia.  Genista  an  gui  osa  et  scoparia^  Spartium  seopa» 
rium.  Arbrisseau  de  la  diadelphie  dëcandrîe  de  LinneuSj  et  <ie 
la  Ytngt-deuxième  classe  (  arbres  à  fleurs  légumineuses  )  d» 
Toarnr/ort, 

Cet  arbrisseau  eroît  dans  les  Hipux  incultes  ,  et  s'él^e  à  li 
hauteur  de  quatre  à  cinq  pieds  (i  mètre  à  i  mètre  et  demi): 
ses  tiges  sont  menues  ,  ligneuses ,  jetant  beaucoup  de  rameaux 
angult  ux,  flexibles ,  verts ,  chargés  de  feuilles  tantôt  simples, 
tantôt  trois  à  trois  sur  un  pétiole ,  et  velues  :  ses  fleurs  sont 
belles ,  légumineuses ,  de  couleur  jaune  :  ses  fruits  sont  des 
gousses  aplaties ,  larges  »  noires  ,  velues  »  composées  de  deux 
panneaux  qui  renferment  des  semences  plattes,  obtençues: 
sa  racine  est  divisée  en  plusieurs  branchés  nerveuses,  flexibles, 
jaune. 

Toute  la  plante  a  une  odeur  forte  et  une  saveur  amère. 

On  confit  sa  fleur  en  bouton  ,  dans  le  vinaigre  ou  Talcool. 

hes  fleurs  et  les  semences  sont  aperitives ,  propres  dans  les 
coliques  néphrétiques. 

On  brûle  toute  la  plante  pour  en  avoir  la  cendre,  dont  on 
tire ,  par  la  lixiviation  ,  de  la  potasse  carbonatée  unie  àt  d'au- 
tr.ôs  seiâ  neutres. 

On  fait  j  avec  ses  rameaux ,  des  ballais. 

Les  abeilles  qui  vont  aspirer  le  suc  sucré  de  ses  fleurs,  don- 
nent un  miel  qui  e$t  jaune. 

GENET  BLANC.  Genista  spartium  fiore  alho.  C'est  un  ar- 
brisseau dont  la  tige  s'élève  à  la  hauteur  de  cinq  à  six  pieds 
(  deux  mètres  ).  11  appartient  à  la  diadelphie  décandrie  de 
Linneus ,  et  à  la  vingt-deuxième  classe  (fleurs  légumineuses) 
de  Tournefort.  Ses  tiges  sont  tendres ,  pliantes  :  elles  ne  por- 
tent que  peu  de  feuilles ,  lesquelles  sont  oblongues.  Ses  neurs 
sont  légumineuses ,  de  couleur  blanche  ;  son  fruit  est  une  cap- 
sule oblongue  ou  presque  ronde  ,  cartilagineuse  ,  renfermant 
une  seule  semence  dure ,  noire  ,  réniforme. 

On  assure  que  les  sommités  tendres  de  cette  plante,  ses 
fleurs  et  ses  semences ,  purgent  par  haut  et  par  bas,  comme 
Tellébore  noire ,  étant  prises  en  décoction. 

On  fait ,  avec  ses  tiges  ,  des  ouvrages  de  sparterie ,  telles  que 
des  cordes,  des  nattes 9  des  sièges  d'appartentens. 

Le  genêt  blanc  croit  en  Espagne  ,  et  dans  les  pay^s  chauds , 
dans  les  terres  sableuses  et  stériles. 

GENET  D'ESPAGNE.  Genista juncta, spartium  Hiipanicum, 
Jrutex  vulgare,  (  PL  Xlll  ^fig.  75.  )  Arbrisseau  de  la  d[iadel- 
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plhîe  dëcandrie  <le  Linneus ,  et  de  la  yingt-Jeuxi^me  classe  de 
^TourneJorU 

Cet  arbrisseau  croit  à  la  hauteur  de  six  à  sept  pieds  (  2 
à  3  mètres  )  :  il  pousse  des  branches  semblables  au  jonc , 
rondes,  vei'tes.  Ses  feuilles  sont  oblongues,  pointues,  nais* 
sant  seules  ,  et  alternes  le  long  des  branches.  Ses  sommités  sont 
chargées  de  fleurs  légumineuses  ,  jaunes ,  agréables  à  la  vue  ,  . 
ë*un  saveur  douce.  Ses  fruits  sont  des  gousses  fort  plates  ,  de 
couleur  de  châtaignes ,  renfermant  des  semences  réniformes  , 
rougeâtres,  luisantes,  plus  petites  que  desHentiiles ,  ajant  la 
iaveur  des  pois.    • 

On  se  sert ,  en  médecine  ,  de  ces  semences.  Elles  sont  apé- 
ritive^,  propres  pour  les  obstructions  ,  pour  les  scrophulcs. 

On  conBt  les  fleurs  au  vinaigre  ,,  pour  Pusage  dos  cui-- 
fines. 

Le  genêt  croît  en  Espagne ,  en  Languedoc  5  en  Provence  , 
dans  la  Normandie ,  dans  la  Bretagne. 

GENET  PIQUANT.  Genista  spinosa  major.  Scorpius,  Es- 
pèce de  genista  spartium ,  ou  arbrisseau  9  de  la  diadelphie  dé- 
candrie  de  Linneus  ,  et  de  la  vingt*deuxième  classe  de  Touf 
neforf. 

Cet  arbrisseau  s'élève  à  différentes  hauteurs^  suivant  les 
Keux  où  il  naît.  Il  pousse  des  tiges  de  couleur  verte-brune, 
rayées ,  garnies  de  toute  part  d'un  grand  nombre  d*épines  de 
différentes  grandeurs  ,  mais  toutes  dures  et  fort  piquantes.  Ses 
fleurs  sont  légumineuses ,  petites ,  jaunes  ou  pâles  :  ses  fruits 
sont  des  capsules  fort  courtes  ,  lesquelles  renferment  des  se- 
mences plates ,  qui  ont  la  figure  d'un  petit  rein.  Sa  racine  est 
ligneuse ,  et  pliante. 

Ses  fleurs  ,  sa  Semence  sont  dëtersives  ,  apéritives  ,  propres 
pour  les  obstructions  de  la  rate.  On  en  confit  les  fleurs  au 
vinaigre. 

Le  genêt  piquant  croit  en  France ,  en  Allemagne ,  en  Italie  » 
en  Espagne. 

Scorpius  y  à  cause  de  ses  épines  pointues  et  piquantes  comme 
la  queue  d'un  serpent. 

GENET  IJES  TINTURIERS,  GÉNESTROLLE.  Gtnista 
tincforia.  Plante  de  la  diadelphie  décandrie  de  Linneus ,  et  de 
la  vingt- deuxième  classe  (fleurs  légumineuses)  de  Toumejort. 

C'est  une  plante  dont  les  tiges  sont  rondes  ,  canelées ,  droites, 
les  feuilles  lancéolées ,  unis  ou  lisses  ,  les  fleurs  et  les  fruits 
légumineux. 

On  trouve  cette  plante  en  î'rance  9  en  Allemagne ,  en  An- 
gleterre* On  se  sert  de  ses  feuiflas  pour  U  teinture  en  jaune, 
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Sa  couleur  n^est  pas  pas  aussi  belle  que  celle  de  la  gaude ,  mait 
elle  est  assez  solide  quand  on  la  Exe  avec  Talumine. 

On  emploi  la  feuille  de  celte  plante  en  infusion ,  dans  rhj- 
dropisie. 

GENEVRIER  ORDINAIRE.  Arbre  de  la  dioécie  mooa- 
delphie  de  Linneus.  (  PI,  XIX  ^Jig»  iio.  ) 

Voyez  Bois  de  fi^enèvre. 

GENSENG  NlSi ,  ou  ninsi  Sium  ninsi.  Racine  d'une  plante 
de  la  pentandrie  digjnie  de  Linneus. 

Cette  plante  croit  dans  le  Japon,  et  dans  la  Chine.  Sa  ra- 
cine nous  arrive  de  la  Chine  ,  par  la  voie  des  hoUaodob.  Elle 
est  de  la  grosseur  du  petit  doigt ,  un  peu  raboteuse  ,  brillante  , 
roussâtre  en  dehors ,  jaunâtre  en  dedans ,  d'une  saveur  légère- 
ment acre ,  amère  ,  et  d'une  odeur  un  peu  aromatique. 

On  en  fait  usage  dans  Tasthënie  j  le  marasme  ,  et  pour  ré- 
parer lès  forces  abattues  par  un  excès  de  jouissance. 

GENTIANE.  Gentiana  lutea.  Plante  de.  la  pentandrie  di- 

Sf  nie  de  Linneus ,  et  de  la  première  classe  (  camponiformes  } 
e  Tournefori, 

Celte  plante  pousse  plusieurs  tiges  droites  ,  fermes  qui  s'ëlè- 
rent  à  la  hauteur  de  deux  à  trois  pieds  (64g  millim.  à  i  mètre). 
Ses  feuilles  sont  nerveuses,  lisses,  de  couleur  verte-pâle  ,  res^ 
sprablant  à  celles  du  plantin.  Quelques-unes  sortent  immédia- 
tement de  la  racine  ,  les  autres  sont  attachées  et  opposées  deux 
à  deux  à  chaque  nœud  des  tiges  ;  ses  fleurs  sont  verticillées  ou 
rangées  par  anneaux ,  et  par  étages,  dans  les  aisselles  des  feuil- 
les ;  chacune  de  ces  fleurs  est  une  campane  de  couleur  jaune , 
découpée  en  cinq  à  six  parties.  Son  u*uit  est  membraneux , 
oblong ,  s*ouvrant  en  deux  parties  :  il  contient  des  semences 
aplaties,  comme  feuilletées  ,  d'une  couleur  tirant  sur  le  rouge. 
Sa  racine  est  grosse  comme  le  poignet,  longue  ,  divisée  en  plu- 
sieurs branches ,  de  couleur  jaune ,  et  d'une  saveur  très-amère. 
On  nous  Papporte  sèche,  des  Alpes  ,  des  Pyrénées,  de  la  Bour- 
gogne. C'est  la  seule  partie  de  cette  plante  qui  soit  d^usa^e  en 
médecine.  Elle  est  stomachique ,  antiseptique ,  anthelmintique  f 
fébrifuge. 

On  en  fait  un  vin  de  gentiane  ,  une  teinture  à  Palcod ,  un 
extrait  :  elle  entre  dans  la  composition  de  la  thériaque  ,  du 
diascordium ,  du  baume  de  Leliévre. 

La  dose  en  poudre  est  depuis  douze  jusqu'à  trente  -  six 
grains. 

On,  mâche  cette  racine  pour  ronger  la  carie  des  dents. 
GERAINE.  (P/.  XII,  ^.  71.)  Nom  francisé  du  gem^ 
nium.  Voyez  ce  mot. 
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GÉRANIUM,  BEC  DE  CIGOGNE ,  DE  GRUE ,  HERBE 
A  ROBERT,  HERBE  DE  LA  SQUINANCIE.  Géranium  ilo- 
èêrtianuntj  herba  Rupertt\  Rupertiana  s^ulgà.  Plante  de  la  mo- 
nadelphie  décandrie  de  Linneus ,  et  de  la  sixième  classe  (  ro^ 
sacëe  )  de  Tournefort. 

Cette  plante ,  à  laquelle  nous  avons  conservé  le  nom  de  ge-- 
Tanium ,  quoique  latin ,  parce  qu'elle  est  généralement  connue 
fious  cette  dénomination  ,  pousse  plusieurs  tiges  qui  s^élèvent 
à  la  hauteur  d^un  pied  et  aemi  (4^2  millimètres)  :  elles  sont 
noueuses  ,  velues ,  rougeàtres  ,  rameuses  ;  ses  feuilles  sortent 
les  unes  de  sa  racine  f  les  autres  des  nœuds  de  ses  branches  et 
de  ses  tiges  ;  elles  sont  précédées  de  longs  pétioles ,  rougeâ^ 
très ,  velus  ,  divisés  ou  découpés  à  peu  près  comme  ceux  de 
la  matricaire  j  d'une  odeur  de  douc,  d'une  saveur  salée,  stjp- 
tique.  Ses  fleurs  sont  composées  chacunes  de  cinq  pétales  pur- 
purin ,  disposé  en  rose  dans  un  calice  velu  de  couleur  rouge- 
Drune.  Ses  fruits  sont  formés  en  aiguilles  ou  bec  de  grue ,  et 
contiennent  chacun  cinq  semences.  Sa  racine  est  menue ,  de 
couleur  de  buis. 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux  sombres  ,  pierreux  »  dé-> 
serts ,  contre  les  murailles.  On  s'en  sert  intérieurement  et  ex- 
térieurement. Elle  est  astringente ,  an4i-laiteuse.  On  l'applique 
sur  les  bubons ,  les  ulcères  de  la  vulve ,  des  mammelles. 

GERMANDRÉE  AQUATIQUE.  Plante  de  la  didjnamie 
g^mnospermie  de  Linneus  ,  plus  connue  sous  le  nom  de 
«cordium.  Voyez  Scordium. 

GERMANDRÉE,  ou  petit  chêne.  Teucrium^  Chamœdris. 
Plante  de  la  didjnamie  gjmnospermie  de  Linneus  ,  et  de  la 
famille  des  labiées  de  Tournefort. 

C'est  une  petite  plante  basse,  dont  les  tiçcs  s'élèvent  à  là  hau- 
teur d'un  demi  pied  (162  millimètres  )  :  elles  sont  grêles ,  rou- 
geàtres ,  velues  :  ses  feuilles  sont  petites ,  rangées  par  inter- 
valles deux  à  deux ,  presque  vis-à-vis  l'une  de  rautre  9  oblon- 
gués  ,  fermes  ,  velues  ,  dentelées  comme  celles  du  ch^ne  , 
d'une  saveur  amère ,  un  peu  acre  ,  aromatique.  Ses  fleurs 
naissent  sous  les  aisselles  des  feuilles ,  le  long  des  tiges ,  de 
couleur'  purpurine ,  d'une  odeur  agréable  ,  disposées  en 
gueule ,  n'ajant  qu'une  seule  lèvre  :  il  leur  succède  quatre 
semences  presque  rondes ,  renfermées  dans  une  capsule  ,  qui 
a  servi  de  calice  à  la  fleur.  Ses  racines  sont  ligneuses , 
Êbrées. 

Cette  plante  croît  aux  lieux  incultes  ,  pierreux ,  monta- 
lagneux.  Elle  est  excitante  9  stomachique  9  sudoriflque  9  emmé- 
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nagogue.  On  remploi  en  infusion  danS  le»  fièvre»  lâteHnif^ 
tentes ,  Parthritisme ,  la  chlorose  :  on  en  prépare  un  extrait. 
Los  feuilles  entrent  dans  la  composition  du  sirop  dWmoise 
composé ,  de  i'orviëtan  ,  de  Peau  générale  alcoolique ,  de  la 
thériaque  ,  du  hiera  -  diacolocjnthidos  ,  de  J'huile  de  scor- 
pion s  de  la  poudre  arthritique  amère. 

QÉROFLES  ,  ou  GIROFLES.  CaryophiîUis  aromtatieus,  Leê 
gcrofles  sont  les  embrions  de  la  fleur  desséchée  du  gérofiier, 
arbre  des  JLndes  que  l'on  cultive  particulièrement  dans  les  lies 
Mokiques%  Cet  arbre  est  de  la  polyandrie  monogjnie  de 
Ijinneus. 

Les  gérofles  ont  la  figure  dNin  clou  ;  on  aperçoit  au  des- 
cous du  calice  une  petite  tête  ronde  ,  qui  est  le  fruit  nais  • 
sant.  C'est  dans  cet  état  que  les  gérofles  jouissent  de  leurs  prin- 
cipes  aromatiques  les  plus  essentiels.  Si  on  les  laisse  mûrir  sur 
Tarbre  ,  ils  acquèrent  les  propriété^  du  fruit  proprement  dit  ; 
ils  s'allongent  et  grossissent ,  et  ils  deviennent  propres  à  la  ré* 
production  de  l'espèce  ;  alors  iU  prennent  le  nom  d'anfoifes  y 
ou  mère  des  gérofles. 

On  doil  choisir  les  gérofles  y  entiers ,  tiesans ,  onctueux  ^ 
d'une  odeur  aromatique  d'œiilet  ,  et  d'une  saveur  mor- 
dicante. 

Les  gérofles  sont  atiraulans  ,  chauds-excitans ,  propres  k  ex-* 
citer  la  salive  ,  stomachiques  «  roénagogues.  On  en  fait  un 
grand  usage  dans  les  alimens  d'of&ce.  Les  pharmaciens  ,  les 
parftimeurs  ,  les  distillateurs  liquoriste»  en  font  une  grande 
consommation  ,  chacun  dans  leur  art.  On  en  tire  une  huile  par 
distillation  j  en  cohabant  plusieurs  fois  la  distillation ,  et  cetto 
huiie  qui  est  naturellement  pesante  ,  devient  légère  par  les  dis- 
tillations réitérées.  On  en  fait  usage  pour  urûler  la  carie 
des  dents. 

GESSE.  Lafyrfis^y  ci cercuh  ^  Uihyru^  sativvs  ^  flore  frueta 
çue  albà.  (  PI.  Xlll y, fig.  77.  )  Plante  de  la  diadeiphic  décan* 
drie  de  Linneus  ,  et  de  la  dixième  clause  (fleur$  légumineuses  ]t 
de  Tournefort, 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tige»  pliante»  ^  se  couchant  à 
terre  ^  aplaties  et  ailées ,  ou  comme  lx>rdée9  ^  relevée»  dans 
leur  longueur  d'un  côté  en  dos  d'àne ,  se  divisant  en  plusieurs 
rameaux.  Ses  feuilles  naissent  deux  k  deux  sur  un  pétiole  ter* 
miné  par  une  vrille  ,  avec  laquelle  elle  s'attache  à  ses  propres 
tiges  y  ou  aux  corps  qui  l'avoisinent  ;  elles  sont  oblongues  ^ 
4^troites 9  pointues.  Ses  fleurs  sont  légumineuses,  blanche» ^  son- 
ienue»  cWune  par  un   calice  fbrmi  en  godet  dentelé.  Som 
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Fruit  est  une  gousse  courte  et  large ,  blanche  ,  composée  d^ 
lieux  panneaux  qui  renferment  des  semences  anguleuses ,  de 
JLa  même  couleur  en  dehors  y  jaune  en  dedans.  Sa  racine  est 
menue  et  fibrëe. 

On  cultivé  cette  planle  dans  les  jardins  ;  on  mange  ses  se^ 
menées ,  comme  les  pois  et  les  fèves.  £lles  sont  nourrissantes. 
La  décoction  en  est  un  peu  laxalive. 

On  eivprépare  une  farine  qui  est  ëmolliente. 

.  G1NG£MBR£.  Zingiber ,  zingibel  ,  gingîber.  Amomum* 
Zingiber.  Le  gingembre  est  une  racine  aromatique  ,  qui  .ap- 
partient à  une  plante  de  la  monandrie  monogvnie  de  "Linnem, 

Cette  plante  originaire  des  Indes  orientales ,  est  présente- 
ment cultivée  aux  iles  Antilles  ,  d'où  on  nous  apporte  sa  ra- 
cine sèche.  Quelques  botanistes  ont  donné  à  la  plante  gingem- 
bre ,  le  nom  de  arundo  humilis  cla^aia  y  ou  petit  roseau  à  ilçura 
de  massue. 

La  racine  est  noueuse  ,  branchue,  un  peu  aplatie ,  longue 
et  large  comme  le  petit  doigt ,  couverte  d  une  écorce  jaunâtre 
assez  épaisse.  La  substance  de  cette  racine  est  brune ,  d'une 
saveur  acre  j  brûlante  j  aromatique  ^  d^une  odeur  forte  et 
agréable. 

Le  gingembre  fait  la  base  des  épices  pour  l'assaisonnement 
des  cuisines.  Les  Indiens  conBsent  au  sucre  ,  cette  racine 
lorsqu'elle  est  fraîchement  arrachée  de  terre  :  il  s'en  servent  ^ 
et  ils  en  envoient  en  présent  à  leurs  amis  pour  rétablir  leucs 
forces  épuisées.  Cest  un  puissant  stomachique  :  elle  enfre  dans 
un  grand  nombre  de  compositions  de  pharmacie ,  notamment 
daiis  la  thériaque,  lé  diacordium  ,  le  sirop  de  stœchas ,  et  les 
eaux  alcooliques. 

Pour  faire  usage  de  cette  racine  ,  on  lui  enlève  son  écorce  , 
que  Ton  rei»*tte  comme  inutile. 

GlNG£oL£S.  Nom  que  Ton  donne  aux  fruits  du  jujubier* 

Voyez  Jujubes. 

GÎNS£NG,  NINZIN,  NINZING.  JYi/i« ,  nisi,  siumnînsi. 
Racine  d'une  plante  de  la  pentandrie  digjnie  de  Linneus  y  la« 
quelle  croit  dans  la  Chine  et  le  Japon. 

Cette  racine  est  de  la  longueur  et  de  la  grosseur  du  petit  doigf  , 
un  peu  raboteuse  ,  brillante  ,  rousseàtre  en  dehors,  jaunâtre 
en  aedans  ,  d'une  saVeur  légèrement  acre,  un  peu  amère  et  aro- 
matique. 

Cette  racine  étoit  anciennement  estimée  au  poids  de  Tor  ;  é\\m 
nous  venoit'de  la  Chine  ;  mais  il  nous  en  est  venu  par  la  voie 
das  HoUandoi^y  qui  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  aussi  cûàrc. 
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Cependant  elle  ne  laisse  pas  que  d'être  rare  en  France.  On  lot 
attribue  des  propriétés  qui  tiennent  du  merveilleux  ,  pour  ré-* 
parer  les  forces  abattues  par  Texcès  des  jouissances  physiques  ^ 
pour  toutes  les  maladies  asténiques  ^  le  marasme.  Elle  est  car- 
diaque f  aphodisiaque.  La  dose  est  depuis  douze  jusqu^à  trente- 
six  grains  (  676  milligrammes  à  â  grammes  )  en  poudre ,  pris 
dans  un  jaune  d^œuf. 

GIRAFFË.  Camelopardàlîs,  La  girafîe  est  un  mammifère  de 
Tordre  des  quadrupèdes  ruminans.  Cet  animal  a  les  cornes  sim  • 
pies  et  solides ,  recouvertes  d'une  peau  velue ,  nues  à  leurs  ex- 
1  rémités.  Ce  sont  des  proéminencesde  forme  conique,  qui 
s'élèvent  de  Tos  du  crâne.  Les  jambes  antérieures  de  la  giraffe 
sont  beaucoup  plus  hautes  que  les  postérieures.  Sa  stature  et 
1  >s  taches  nombreuses  de  sa  peau  lui  ont  fait  donner  le  nom  it 
camélcopard ,  parce  qu'il  tient  de  chameau  ,  qu  on  appelle  ep 
latin  cameîus  ,  et  du  léopard ,  appelé  pardus. 

Cet  animal  est  doux  et  traitable  :  on  le  trouve  en  Afrique  | 
chez  les  Troglodites  et  en  Ethiopie. 

Sa  peau  garnie  de  son  poil ,  est  apprêtée  par  les  pelletiers  ^ 
pour  en  faire  des  ouvrages  de  pelleterie. 

GIRARD  ROUSSIN.  Nom  que  quelques  botanistes  donnent 
à  la  plante  connue  sous  le  nom  latin  azarum  ^  en  françois  ca- 
baret. Foytz  Asaret  ou  Cabaret. 

GIRASOL,  ASTÉRIE,  PIERRE  DU  SOLEIL.  Le  gî- 
r|tsol  est  une  espèce  de  cailloux  transparent  :  il  est  sjnonjme 
de  quartz  résinite. 

Le  mot  girasol  signifie  qui  tourne  au  soleil  ;  lorsqu'on  le  Eût 
mouvoir  à  une  vive  lumière  ,  il  donne  des  reflets  rougeàtres. 

Le  girasol  est  d'un  blanc  laiteux  translucide.  Les  anciens 
ininéralogistes  le  nommoicnt  astérie  ou  pierre  du  soleil. 

On  emploie  le  girasol  dans  la  bijouterie  et  la  joaillerie. 

GIROFLEE  JAUNE  ou  vioilier  jauke.  Keiri  veî  cheîri 
(P/.  XII, ^^.  68).  Plante  fort  commune  qui  croît  à  la  hauteur 
d'environ  un  pied  et  demi  (4^4  millim.)  :  ses  tiges  poussent 
des  rameaux  ligneux,  blanchâtres  :  sos  feuilles  sont  oblonguesy 
pointues,  de  couleur  verte-obscure  ou  blanchâtre,  d'un  goût 
un  peu  acre  :  ses  fleurs  sont  à  quatre  feuilles,  disposées  en 
croix,  belles,  agréables  i  la  vue ,  jaunes ,  odorantes;  il  leur 
succède  des  siliques  applatis ,  se  divisant  en  deux  loges  rem- 
plies de  semences  plattes,  larges,  roussàtres,  d'un  goût  acre 
et  amer  :  sa  racine  est  divisée -en  plusieurs  branches  ligneuses, 
(iettc  plante  croit  sur  les  murailles  :  on  en  cultive  dans  les 
jardins  ;  elle  contient  beaucoup  de  sel  et  d'huile.  On  se  sert  en 
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Mc()ecinc  ie  ses  âeiirs  «  lesquelles  on  appelle  gifqflie  }  on  em-* 
{)loie  aussi  quelquefois  les  feuilles. 

Elles  sont  cordiales»  céphaliques ^  nerrales;  elles  appaisen€ 
les  douleurs ,  excitent  les  urines  et  les  menstrues. 

GLACËv  La  glace  est  de  Teau,  moins  le  calorique  nëcessaîre 
pour  la  maintenir  à  Tétat  Auide.  L^opinion  des  chimistes  est 
que  Tëtat  de  la  jAvis  forte  agrégation  possible  entre  ks  molé-*> 
eules  des  corps  -,  est  leur  état  naturel  ;  en  sorte  que  d'après  cô 

Principe,  il  s'en  suivroit  que  la  glace  seroit  Tëtat  naturel  de 
eau»  Assurément  il  est  bien  conrenu  que  sans  la  lumière  f 
tous  les  corps  de  la  nature  seroient  inerts  et  sans  vie  ;  de  même 
sans  le  calorique  ,  tous  les  corps  de  la  nature  ne  formeroient 
qu^une  seule  masse  d'agrégation  solide.  Le  calorique  ,  cet  agent 
rivificateur  qui  9  de  concert  avec  la  lumière  ,  communique  à 
tous  les  êtres  organisés  Timpubion  ,  le  sentiment  «  l'irritabilité  p 
la  sensibilité  dont  ils  sont  aoués  diversement,  qui  règle  et  mo-* 
diBe  les  ibrces  d'attraction  entre  les  molécules  des  corps  inor-* 
ganiqueSf  n'est-il  pas  lui-même  un  des  premiers  principes  de 
la  natnre  P  et  peut-'il  être  Séparré  des  corps  de  la  nature  ? 
Remontons  à  l'origine  de  la  création  ,  du  moins  autant  que  nos 
foibles  connoissances  peuvent  nous  le  permette  ;  il  est  plu» 
que  probable  que  chacun  des  êtres  qui  constituent  l'ensemble 
de  rÙnivers  4  n*a  reçu  ses  modifications  et  ses  propriétés  phy- 
siques que  d'après  la  créationr  du  calorique  et  de  la  lumière» 
Si  donc  Peau  ,  pour  jouir  de  ses  propriétés  comme  liquide ,  a 
besoin  de  60  degrés  de  calorique  de  plus  que  ce  au'il  en  appar-> 
tient  à  la  glace  pour  être  de  Teau  solide ,  ne  ooit-on  pas  en 
conclure  que  l'état  naturel  ^e  la  glace  est  d'être  solide  /  mai» 
que  Pétat  naturel  de  l'eau  est  d^^^re  fluide,  parce  que  sans  le 
caractère  de  la  fluidité ,  qui  non-seulement  la  distingue  ^  mai»* 
qui  lui  donne  des  propriétés  physiques  infiniment  plus  irapor*» 
tantes  et  plus  étendues^  ce  ne  seroit  point  de  iWu,  ce  seroii 
un  corps  solide  ? 

La  conversion  de  l'eau  en  glace  présente  des  phénomènes 
qni  sont  vraiment  dignes  de  l'attention  des  physiciens,  De  Ve&vt 
contenue  dans  nn  vase ,  abandonnée  paisiblement  à  elle-même  f 
et  soumise  à  une  température  qui  passe  par  une  graduation 
presque  insensible  à  celle  d'un  ou  de  deux  degrés  au  dessous  de 
zéro  y  conserve  sa  transparence  et  sa  fluidité  apparentes  ;  mais 
pour  peu  qu'on  touche  au  vase  ^  011  qu'on  agite  l'eau  ,  celle-ci 
se  convertit  en  glace  aussitôt.  L'explication  de  ce  phénomène 
nous  donnera  la  mesure  des  autres  nuances  de  la  congélation 
de  Peau. 
•  U  faut  rappeler  ici  les  connaissances  que  nous  avons  établief' 
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sur  Teau  9  H  sAToîr  que  ce  fluide  contient  beftUcoOp  i*M  In-» 
terposë  dans  ses  molécules.  Lorsque  la  congélation  de  Teau  est 
lenle  ,  le  dégagement  d«  son  calorique  s^opère  également  dans 
tous  les  points  ;  les  molécules  «  en  s^agrégeant  plus  intimement , 
compriment  Tatr  d'interposition  ;  mais  celui-ci ,  au  lieu  de 
i'ichapper ,  se  trouve  retenu  par  U  molécule  qui  le  recoutre  , 
•t  Teau ,  quoiqu^à  la  température  d  un  ou  deux  degrés  au 
dessous  de  la  glace ,  n^a  point  augmenté  de  Yolume  ;  chaque 
molécule  est  comme  juxta  posée  ^  et  casée  Tune  sur  Tautre; 
aussitôt  qu^on  Tagite 9  lair  retenu  se  dilate  ,  et  la  congélation  a 
lieu  k  rinstant  même. 

Lorsque  la  congélation  de  Teau  n^est  pas  graduée  d^une  roa- 
mîèr«  insensible ,  mais  que  cependant  elie  ne  s'opère  pas  brus^ 
^uement ,  il  se  manifeste  à  la  superficie  des  filets  de  glace  dont 
une  des  extrémités  adhère  aux  parois  du  vase  :  ces  filets  sont 
tous  difïéremment  inclinés  sur  ces  parois  ^  et  forment  avec  elles 
des  angles  plus  ou  moins  ouverts,  mais  rarement  droits:  dans 
le  même  moment ,  il  s^élève  des  bulles  d^air  qui  se  séparent  des 
interstices  des  molécules  d'eau  ,  lesquelles  bulles  s'accumulent 
beaucoup  plus  vrrs  le  centre  et  les  parties  inférieures  de  TeaUt 
^ue  ye£$  ses  extrémités  et  sa  surface. 

Mais  si  la<  congélation  s  opère  brusquement  «  les  bulles  d'air 
sont  disséminées  dans  toute  la  masse ,  et  si  Teau  est  contenue 
dans  un  vase  de  matière  Cragile  9  ce  vase  se  brise  par  la  force 
dVxpansion  de  la  glace. 

Cette  tliéorie  de  la  congélation  de  Teau ,  donne  celle  de  sa 
légèreté  spécifique  comparée  àisa.même  yolume  d'eau.  Il  est 
bien  certain  que  la  glace  n«  surnage  Teau  que  parce  qu'elle 
renferme  de  lair  qui  y  est  dans  Péiat  de  dilatation  9  et  non  daBS> 
oelui  d'union  de  simple  interposition;  ensorte  qu'il  y  a  nécessai- 
rement inégalité  dans  les  pesanteurs  spécifiques  des  deux  corps, 
eau  et  glace.  J^a  pesanteur  de  Teau  comparée  à  la  glace  9  est 
comme  6  est  à  9. 

La  glace  sert  ea  médecine  comme  médicament  interne  et 
externe.  lUle  est  d'un  grand  usage  eu  pharmacie  et  en  chimie  « 
pour  servir  de  bain  condensateur  des  liquides  doués  d'une 
grande  volatilité.  Le  glacier  s'en  sert  pour  préparer  ses  fro- 
mages glacés. 

Si  Ton  plonge  dans  la  glace ,  de  Peau-de-vie  9  de  Talcool  » 
des  liqueurs  alcooliques  odorant<*s,  on  opère 9  par  cette  immer- 
sion ^  un  rapprochement  plus  'intime  dans  les  molécules  du 
fluide  9  et  la  combinaison  cfans  les  principes  qu'elles  retiennent 
unis  9  se  perfectionne  autant  en  six  heures  de  tems ,  qu'elle  le 
£»roit  en  trois  ou  quatre  ans  dans  une  température  ordinaire. 
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T.e  pharmacien  conscrre  dans  la  glacé  >  les  m^^Jiéatnens  mn- 

Sîstratix  dont  il  craint  raltëratîon  par  la  ferrtientation  ,  surtout 
ans  la  saison  de  IV.të.  Il  y  plonge  le  mortier  dans  lequel  il  doit 
triturer  les  résine^  et  les  gommes -résines  pour  les  réduire  en 
poudre.  EnBn  ,  il  est  une  infinité  de  circonstances  où  la  glacA 
ost  nécessaire  à  l'art  du  pharmacicrt.  Souvent  il  arrite  qu'il  a 
besoin  d^appliquer  uti  fVoid  plus  considérable  que  celui  de  l.i 
glace  :  Farheneit  est  pervehu  à  faire  descendre  la  liqueur  à  4^ 
flegrés  au  dessous  de  zéro.  D'autres  fois  il  est  difficile  de  se 
proctirer  de  la  if^lace  :  alors  on  fait  usage  du  procédé  de 
TAM,  Thomaa  ,  Be'ldoès  j  médecins,  et  TVaUterj  apothicaire  à 
Oxfort  ;  ce  procédé ,  h  l'aide  duquel  il»  sont  parvenus  a  pro* 
duire  les  plus  hauts  degrés  de  froid  ,  consiste  dans  un  mélange 
de  onze  parties  de  nnlunate  d'ammoniaque  bien  sec^  dix  parties 
de  nitrate  de  potasse  desséché ,  seise  de  sulfate  de  soude ,  et 
trente-deux  pesant  d*eau«  M.  Walker  est  parvenu  à  donner  au 
mercure  une  agrégation  solide  sans  glace  ni  neigt^. 

L'acide  nitrique  ,  le  muriate  d'ammoniaque ,  le  sulfate  de 
bOude ,  mêlés  ensemble  ;  font  baisser  lé  thermomètre  de  d 
degrés  sous  o» 

GLAIIiUL,GLAIS,  IRIS  NOSTRAS ,  ou  fxjimbb.  Gla^ 
diolus  communis  ra4ix  vicfarialii  rotunda  (  PL  W^Jtg.  7  ).  Le 
glayeul  est  une  plante  de  la  triandrie  monogynie  de  Linnitus^ 
et  de  la  neuvième  classe  (liliacées),  de  ToumeJTi. 

On  en  distingue  plusieurs  variétés  qui  sont  signalées  par  les 
fleurs  qui  sont  rouges ,  incarnates  ou  blanches. 

hes  feuilles  du  glaïeul  sont  longues,  étroites ,  pointues , 
dures,  fortes ,  rayées,  ayant  la  figure  dW  glaive  ou  d^un« 
épée,  embrassant  leur  tige  dans  toutes  se&  surfaces,  et  l'en- 
fermant comme  dans  une  gaine.  Cette  tige  s'élève  à  la  hauteur 
de  deux  ou  trois  pieds  (649  millim.  à  i  mètre);  elle  est  ronde^ 
garnie  de  quelques  nœuds ,  d'une  couleur  tirant  suv  le  purpu- 
rin ,  sur-tout  à  sa  sommité ,  à  laquelle  sont  attachées  successi- 
vement et  sur  un  seul  côté,  six  ou  sept  Ûeurs  distantes  les 
unes  des  autres,  grandes,  en  forme  de  Ijs,  rouges,  incar- 
nates ou  blanches  :  le  calice  de  la  Aeur  devient  un  fruit  gros 
comme  une  aveline  ,  oblong,  se  divisant  dans  sa  longueur  en 
trois  loges  remplies  de  semences  presque  rondes,  rougeàtres, 
enveloppées  d'un  péricarpe  jaune  :  sa  racine  est  tubéreuse  , 
charnue  et  soutenue  par  un  corps  de  racine  sous  lequel  il  y  a^ 
des  fibres  menues  ,  blanches» 

C'etft  principalement  de  la  racine  dont  on  fait  usage  en  mé- 
decine et  en  pharmacie  :  elle  a  une  légère  odeur  de  violette  ; 
•lie  est  apéritive.  On  en  tiro  une  fécule  ;  on  en  prépare  un« 
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liuile  par  macëratlon  :  elle  entre  dans  la  composition  du  si- 
rop  d^armoise  9  du  sirop  mercurial  9  de  Tonguent  mondificatif 
d^ache. 

glaïeul  puant.  Espèce  d'iris  qui  croît  dans  les  lieux 
humides ,  dan*  les  vignes  et  daiis  les  jardins  :  on  lui  demie  le 
nom  à'espaiule.  Voyex  ce  raot. 

GLAISE.  Espèce  de  terre  qui  a  la  propriété  de  faire  pâte 
avec  Teau ,  et  de  prendre  de  la  retraite  au  feu. 

Voyez  Argille. 

GLAND  DE  CHÊNE.  Fruit  de  Parbre  de  ce  nom.  U  ak 
forme  d^une  olive,  et  il  est  couvert  d'une  ëcoroe  dure,  lui- 
sante ,  renfermant  une  amande  composée  de  deux  lobes  d^une 
saveur  âpre  austère. 

Ce  fruit  sert  d'aliment  aux  cochons  et  les  engraisse.  On  en 
fit  du  pain  en  1709  et  en  1796  ,  qui  fut  trouvé  générale- 
ment mauvais.  M.  Parmeniier  est  parvenu  à  en .  séparer  là 
partie  féculente ,  qui  peut ,  au  besoin ,  être  un  aliment  dt 
ressource. 

CVst  en  vain  que  Ton  a  essayé  de  le  substituer  au  café ,  en 
le  faisant  torréiier  :  il  n'en  a  ni  la  saveur,  ni  Todeur. 

GLETTfi.  IjC  nom  de  gUtte  est  un  terme  d  ouvriers  qui 
travaillent  à  TafBnage  de  Tor  ou  de  l'argent ,  et  dont  ib  se 
servent  habituellement  au  lieu  de  celui  de  litharge. 

GLOBULAIRE  ou  boulette.  Globularia  Monspeliensîum, 
BelHs  cœrvtea  caule  Jolioso.  Plante  de  la  didjnamie  g}'fnno$- 
perniie  de  Linneus  ,  et  de  la  douzième  classe  (fleurs  semi-flos- 
culeusc^)  de  Tournefnrt, 

Cette  plante  pousse  une  tige  d'environ  un  pied  (3a5  miHini.)» 
ronde  ,  rayée  ,  rougcâtre  :  ses  feuilles  ont  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  celles  au  bcllis  ;  mais  elles  sont  pins  dures,  ner- 
veuses ,  d'une  saveur  amène  :  ses  ûeurs  sont  des  bouquets  de 
demi-fleurons  bleus  disposés  en  rond  ou  en  globe,  agréables 
à  la  vue  :  il  leur  succède  dns  semences  menUes  qui  mûrissent 
chacune  dans  une  capsule  qui  a  servi  de  caKce  à  la  fleur  :  sa 
'  racine  est  ligneuse  ,  dure ,  rouge  en  dehors  ,  blanche  en  de- 
dans ,  garnie  de  fibres. 

Cette  plante  croît  dans  les  environs  de  Montpellier ,  en  Ita- 
lie ,  en  Allemagne. 

On  fait  usage  de  sa  feuille  en  décoction  :  elle  est  vulnéraire , 
détersive  ;  elle  convient  dans  les  fièvres  intermittentes. 

GL0SS0PÈTRE5.  Ce  sont  des  dents  de  requins  pétrifiées , 
que  Ton  croyoit  anciennement  êire  des  langues  ae  serpeas 
pelrifices^ 
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GLOUTERON.  Surnom  que  l'on  a  donne  à  la  plante  connu© 
sous  le  nom  de  bardane.  Voyez  Bardane. 

GLU.  Substance  résineuse  et  tenace  ,  que  Ton  extrait  de  la 
seconde  ëcorce  de  la  racine  du  houx  y  arbrisseau  de  palissade. 
Voyez  Houx  petit. 

On  fait  bouillir  cette  seconde  «ëcorce  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
«molhe  :  alors  on  la  met  en  pile  dans  un  trou  en  terre;  on  la 
charge  de  cailloux,  et  on  l'abandonne  jusqu'à  ce  qu'elU  soit 
fermentée  et  pourrie,  et  qu'elle  soit  convertie  en  une  matière 
gluante.  Dans  cet  état ,  on  la  pétrit  dans  l^eau ,  on  lui  fait  jeter 
son  écume,  et  on  la  conserve  dans  des  barils.  Celle  que  nou9 
voyons  dans  le  commerce ,  nous  vient  d'Orléans  et  du  dépar- 
tement du  Calvados. 

On  tire  encore  de  la  glu ,  des  semences  du  guy,  des  sébestes  4 
des  racines  de  tajbayba  ,  arbrisseau  de  l'ile  de  Ténérif ,  et  de 
<:eUe  de  viorne ,  arbrisseau  de  notre  pajs. 

On  se  sei*t  de  la  glu  pour  mûrii^  les  abcès  :  son  plus  grand 
usage  est  pour  la  chasse  au  miroir. 

GLUCINE.  Cette  terre  a  été  ainsi  nommée  du  grec  glycoSf 
qui  signifie  doux ,  parce  qu'étant  combinée  avec  des  acides  ^ 
«lie  a  la  propriété  de  faire  des  sels  sucrés.  Elle  a  été  décou- 
verte dans  le  oéril  ou  aigue-marine  ,  et  dans  l'émeraude ,  par 
le  célèbre  Vauquelin, 

Les  caractères  qui  font  reconnottre  cette  terre  ,  sont  les 
suivans  : 

Elle  happe  à  la  langue  ;  elle  est  insipide  ,  insoluble  dans 
l'eau  ;  phosphorescente  comme  la  magnésie ,  infusible  au  feu  , 
solublo  dans  presque  tous  les  acides,  dans  le  carbonate  d'am- 
moniaque ,  avec  qui  elle  forme  trn  sel  triple ,  insoluble  dans 
l'ammoniaque  pure. 

Voyez  la  manière  de  l'obtenir ,  dans  mon  Cours  élémentaire 
de  Pharmacie-chimique,  vol.  111 ,  pag.  27. 

GLUTEN.  Le  gluten  est  une  matière  tenace  t  élastique,  que 
l'oil  trouve  dans  quelques  végétaux  ,  et  surtout  dans  le  froment 
et  le  -seigle.  Cette  matière  a  tous  les  caractères  chimiques  qui 
constituent  les  végétaux  et  les  animaux  simultanément.  On  ne 
peut  cependant  la  comparer  à  aucun  des  produits  des  corp» 
de  l'une  ou  Tautre  division,  et  on  ne  peut  la  définir  que 
comme  un  corps  sui  generis ,  qui  n'a  point  d'analogue ,  et  qui 
tient  de  la  nature  des  végétaux  et  des  animaux.  En  effet ,  cette 
matière  que  l'on  sépare  de  l'amidoA,  dans  les  farines  de  bld 
et  de  seigle ,  ^  une  odeur  assez  caractérisée.  Sa  saveun 
est  fade\  et  elle  brûle  à  la  manière  des  substances  animalesv 
Dans  son  analyse  à  la  cornue  ,  le  gluten  fournit  peu  d'eau 
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fimmonîaca)e  t  de  Thuilè  fétide  ,  beaucoup  de  carbonate  d'am- 
moniaque. 

Charief-L.  C^det  e$t  ua  de^  cbimislas  qui  s'est  le  phis 
occupé  du  gluten  ,  e(  qui  Boui»  Ta  ipieu](  fait  coRBoitre.  Ha 
publié  une  siiile  d^expériences  très-intéressaates  (i)  ,  donl  il 
tire  les  conclusions  ci  après  ; 

i*".  Le  gluten  frais  est  insolyble  dans  Talcool.  a^.  Il  jâe* 
vient  soluble  lorsqu'il  a  subi  la  ferrpentation  acide.  3«.  La  dis- 
solution alcoolique  de  gluten  est  précipitée  par  Teau.  4^.  Cette 
dissolution  évaporée  jusqu'i  consistance  sirupeuse  ,  fournit  un 
vernis  qu^on  peut  employer  dans  les  arts.  b*.  Le  gluten  (er- 
inenté ,  étendu  d  alcool ,  devient  un  excipient  àe%  mstières 
colorantes,  et  les  fait  adhérer  sur  les  corps  les  plus  lisses. 
6^.  I^s  substances  colorantes  végétales  s^unissent  aveclegluteiiy 
liréférabiement  aux  couleurs  animales  et  minérales.  7^.  Les 
peintures  fuites  avec  le  gluten  f  sècbent  très-vite  ,  n'ont  au- 
cune odeur  nuisible  ,  et  peuvent  étris  lavées.  8^.  On  fait  avec 
le  gluten  et  la  chaux  ,  un  lut  très<-adhérent  eà.  très-soliée. 
Jusqu'ici  on  s  est  servi  du  gluten  pQur  recoller  des  porce- 
laines brisées. 

L  on  cpo^oit  quelegluten  frais  n^étoit  point  soluUe  dans  resO) 
ni  dau^i  alcool  t  ni  dans  les  *  acide»  t  ni  dans  lea  alcalis»  ni 
dans  les  huiles.  Cependant  Tacid^  acéteux  faible  le  dissout  , 
et  les  alcalis  caustiques  ;  mais  ces  derniers  doivent  être  portés 
à  Tcbuliition.  La  dissolution  du  gluten  par  Tacide  acéteux 
faible  »  éclaircit  un  peu  le  phénomène  de  la  fermentation  pa- 
paire.  Nous  en  ferons  mention  en  traitant  des  divers  produiu 
de  la  fermentation. 

GOMM£S  (VBS).  Les  gommes  sont^  à  proprement  parlert 
des  extraits  que  nous  donne  la  nature.  Les  anciens  auteurs  de 
matière  médicale  ont  toujours  confondu  sous  Tacception  de 
gomme ,  les  gommes  proprement  dites ,  les  gommes-résines ,  et 
les  résines.  Mais  dans  un  ouvrage  où  Ton  s'attache  à  suivre  nne 
marche  méthodique  et  littérale,  conformément  à  la  significstion 
propre  des  mots  »  il  n^est  pas  possible  de  conserver  la  confusion 
des  mots  et  des  choses.  Le  caractère  univoque  à  la  faveur  du- 
quel on  distingue  une  gomme»  dune  gomme  résina,  et  d'une 
résine,  c^est  sa  transparf nce  »  sa  saveur  fade  ^  la  tmacitc  de 
ses  parties ,  et  plus  que  tout  cela  sa  dissolubilité  complète  dans 
Teau»  sans  en  troubler  sensiblement  la  transparence,  c^est-à-dire» 
qu*elle  ne  fait  acquérir  è  l'eau  qu  un  état  Untescent ,  et  que 
Talcool  déphlegmé  n'a  aucune  action  sur  elle, 

(T)  Annales  4e  Chimie ,  tome  xu  %  page  315. 
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Ce  genre  d^excrëtionvëgëtale  appartient  particuU^ement  ^ux 
vëgeiaux  dont  la  tige  ligneuse  est  blanche  dans  son  intérieur  , 
et  offre  peu  de  résistance  aux  instrumens  tranchans  ou  aci^rës. 
La  nature  nous  fournit  des  gonmes  sans  incision  ;  mais  pour  les 
obtenir  en  plus  grande  quantité ,  on  fait  des  incisions  aux  ar- 
bres qui  doÎTent  les  fournir.  Ccst  dans  le  moment  de  la  belle 
•aison  qu'on  les  obtient  en  larmes  détachées  ,  et  qu'elles  sont 
plus  transparentes  et  moins  colorées ,  parce  qu'elles  ont  été  sé- 
«hées  plus  rapidement ,  et  qu  elles  ont  été  moins  long-teiiis  en 
«ontact  avec  la  lumière.  Celles  que  Ton  fait  exsuder  dans  une 
eaison  moins  chaude  9  sont  moins  sèches ,  plus  impures ,  en 
masses  agglomérées  plus  irrégultères,  et  plus  colorées  par  le 
contact  de  la  lumière. 

Les  chimistes  considèrent  les  gommes  comme  un  composé  de 
beaucoup  de  carbone  ,  très-peu  d'hydrogène ,  et  d'une  quantité 
d'eau  plus  ou  moins  abonaante  i  laqneUe  elles  Aoivnot  leur 
transparence ,  leur  consistance  et  leur  pesanteur  ^éck^ue*  Si 
Ton  fait  dissoudre  une  gomme  dans  des  proportions  d'eau  con« 
venablejs ,  pour ,  ^  l'aide  d'une  température  de  ^ringt  à  vingt  cin^ 
degrés  ,  en  opérer  la  fermentation ,  elle  passe  à  l'état  acidft 
analogue  au  vinaigre  ,  mais  qui  devient  bientôt  vapide  et  pa&se 
promptement  à  la  putridité ,  sans  dégager  de  gas  azote ,  ni  con- 
aéquemment  d'ammoniaque. 

La  belle  expérience  de  MM.  Vauquêlin  et  F0urcroy^  dans 
laauelle  ces  chimistes  profonds  ont  soumis  la  gomme  arabique 
k  1  action  de  l'acide  sulfurique  concentré ,  ^ette  JBOk  grand  jour 
sur  les  principes  qui  consûlucxkt  les  gommes.  La  comme  se 
noircit  sensiblement  ;  l'oxigène  de  Tacide  se  porte  sur  le  carbone 
de  la  gomme ,  forme  de  l'acide  carbonique ,  et  Utoe  portion  de 
1  oxigène  du  même  acide  se  combiuant  avec  une  portion  du  car^ 
bone  de  la  gomme  »  et  le  peu  d'hydrogène  qui  enlf  e  dans  sa 
composition  9  forme  un  nouvel  acide  égal  à  l'acide  acéleux^ 

On  peut  regarder  les  gommes  comme  forméea  des  premiers 
éicmens  qui  doivent  concourir  à  la  formation  successive  dejs 
gommes  résines  et  des  résilies.  U  paroU  c|ue  lea  difEévencea 
ne  tiennent  qu'au  plus  ou  au  moins  tfe  combinaison  de  ces  pre- 
n)Jers  principes  avec  l'hydrogène  et  l'oxigène»  pour  obH^ûr  ofi- 
des  gommes-résines  ou  des  résines. 

Le  pharmacien  doit  choisir  le»  govimes  nonseulemen*  à  raison 
de  leur  lucidité ,  mais  encore  à  raiseo  de  lewr  pesanteur  speci^ 
fique.  Celle  qui ,  i  volume  égaU  est  plus  pesaaie  »  coulienl 
nécessairement  moins  d'eau  et  plus  de  mucilage» 

Les  gommes  se  distinguent  en  gommes  dç  pays  et  exoti^ttea^t 
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en  goremes  en  larmes  et  en  sorte.  Ces  distinctions  seront  et* 
pliqaées  en  pariant  des  espèces  en  particulier* 

Gomme  d'abricotier. 

Cette  gomme  fait  partie  de  celles  que  nous  nommons  gommes 
du  pays.  On  la  trouve  sur  Técorce  des  tiges  des  abricotiers  dfr 
notre  pays,  particulièrement  au  midi  de  la  France  ;  elle  s'ob- 
tient sans  incision  et  par  incision  :  elle  est  spécifiquement  plus 
légère  que  la  gomme  arabique,  et  d^une  couleur  quelquefois 
très-obscure  ,  selon  le  tems  qu'elle  a,  été  exposée  à  la  lumière. 
On  ne  s'en  sert  que  dans  les  arts.  £lle  est  emplojrée  par  le4 
teinturiers ,  les  gaziers  et  les  chapeliers. 

Gomme  d* acajou  m 

Excrétion  gommeuse  qui  s'opère  sans  incision  on  par  inci- 
tion  de  l'arbre  de  ce  nom,  qui  croit  dans  les  îles  Antilles  et  au 
Brésil.  £lle  est  rousseàtre  et  transparente.  Fondue  dans  Peau , 
•Ue  tient  lieu  de  la  mcîlieure  glu.  On  en  fait  peu  d'usage  ea 
France* 

Gomme  adragant^  ou  tragacant^ 

Cette  gomme  découle  naturellement  et  par  incision  du  trono 
d'un  petit  arbrisseau  que  l'on  nomme  tragacant  (i),  et  que  le» 
Marseillois  appellent  barbe  de  renard.  Cet  arbrisseau  croit  dans 
les  environs  d'AIep,  en  Candie,  et  sur  le  mont  Ida,  On  trouve 
dans  le  commerce  deux  qualités  de  gomme  adragant.  La  pre- 
mière est  en  petits  filets  blancs  ;  roulés  en  forme  de  vers ,  ce 
qui  Pa  fait  nommer  gomme  vermiculaire.  C'est  la  première  qui 
ait  exsudé  pendant  la  belle  saison  de  l'été.  £lle  est  ordinaire- 
ment blanche ,  mais  elle  est  sujette  à  jaunir  par  son  contact 
avec  la  lumière  :  c'est  celle  qui  est  la  plus  estimée.  La  secondci 
qui  exsude  dans  une  saison  plus  avancée  ,  est  en  morceaux  in- 
formes ou  irréguliers  p'us  ou  moins  gros ,  de  couleur  roussâtre, 
obscure ,  et  est  appelée  gomme  adragant  en  sorte.  Celle-ci  est 
réservée  pourTusage  de  certains  arts,  tels  que  dans  Tapprétdea 
cuirs  et  peaux  par  les  peaussiers ,  et  aussi  par  les  gaziers  et  les 
teinturiers  en  soie. 

La  gomme  adragant  est  spécifiquement  pins  pesante  que  toii-< 
tes  les  autres  espèces  de  gommes  connues.  £lle  contient  sousua 

,.'ï^  Tngacaatka  Cr«i«a , Towmçfbrt.  A4im$9lai  tragacamba^  limais i  dçUdi^4çlpH' 
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trè»-petit  Yolame  une  tr^-grande  quantité  de  mucilage  »  ensorte 
que  radhérence  de  ses  parties  est  telle  9  que  Ton  divise  difHci-* 
kment  ses  molécules ,  et  que  pour  en  dissoudre  une  quantité 
donnée  dans  Peau  ^  il  faut  huit  fois  plus  d'eau  que  pour  uni  pa- 
reil volume  de  gomme  arabique. 

Pour  réduire  en  poudre  Ane  la  gomme  adragant  et  l'obtenir 
dVne  belle  blanche,ur,  on  la  pile  dans  un  mortier  de  marbre 
que  Ton  a  eu  soin  de  chauffer  auparavant ,  ainsi  que  le  pilon  do 
bois,  qui  doit  être  de  gajac  et  très-uni.  On  met  à  part  la  pre- 
mière taraisation  qui  est  presque  toujours  un  peu  colorée,  et  on 
conserve  pour  l'usage,  la  poudre  qui  lui  succède.  Le  pharmacien 
ne  doit  employer  que  la  gomme  adragant  blanche ,  vermiculaire. 
On  nous  Rapporte  d'Alep.  Elle  sert  à  donner  de  la  consistanco 
4mx  tablettes  avec  le  sucre  en  poudre ,  et  à  enchaîner  Thuile ,  le 
sirop  et  le  lait  d'amandes  dans  les  loochs,  etc.  etc*  Les  peintre» 
s'en  servent  pour  lisser  le  vélin. 

Gomme  i'agaty^ 

Cette  comme  nous  est  apportée  du  Malabar ,  où  croît  l'arbre 
^aty ,  d  où  elle  découle  par  incision.  Ses  propriétés  sont  sem«« 
blables  à  celles  de  la  gomme  arabique  ;  elle  est  peu  connue  dans 
le  commerce. 

Gomme  â* Angleterre. 

C'est  de  la  gomme  arabique  fondue  dans  de  l'eau  et  réduite 
en  tablettes.  Elle  est  à  l'usage  des  perruquiers  y  qui  s'en  servent 
pour  friser  les  cheveux. 

Gomme  arabique  ou  ihébaïque. 

Excrétion  mucilagineuse  qui  découle  par  incision  d'un  arbre 
appelé  acacia  (i) ,  qui  croit  en  Egypte  et  en  Arabie. 

Il  y  a  bien  du  choix  dans  la  gomme  arabique.  Sa  sécheresse 
et  sa  pureté  sont  les  qualités  les  plus  importantes  ;  sa  blancheur 
et  sa  transparence  sont  ensuite  les  considérations  qui  doivent  lui 
faire  donner  la  préférence  pour  être  employée  en  pharmacie  et 
dans  l'art  du  confiseur.  La  gomme  arabique  sèche ,  bien  trans- 
parente, qui  ne  contient  aucun  corps  étrangers,  exige  une  plus 
grande  quantité  d'eau  à  volume  égal ,  que  celle  qui  contient 
beaucoup  d'eau  de  composition  pour  être  tenue  en  dissolution. 

£lle  contient  donc  plus  de  principe  extractif  gommeux ,  et  ses 
propriétés  physiques  et  médicinales  sont  toujours  relatives  à  la 
quantité  de  ce  principe  gommeux.  La  blancheur  et  la  transpa- 

(l)  Mimosa  Blhiicq  Smegaltnjie  ^  da  la  polyginie  moDo^ie  dt  Immus, 
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rence  de  cette  gomme  ne  sont  de  rigueur  dans  le  cKoiz  qne  potir 
les  opérations  du  pharmacien  et  du  confiseur  :  la  même  rigueur 
n'existe  pas  pour  Tusage  des  autres  arts,  dont  le  résulutdes 
opérations  est  d'être  coloré,  tii  que  dans  Tapprét  dfs  teintures. 

La  gomme  arabique  que  Ton  trouve  dans  le  commerce  est  de 
trois  qualités.  La  première  est  celle  qui  est  blanche  ou  à  peiae 
colorée  et  transparente.  Elle  ost  en  morceaux  d  un  moyen  ^o^ 
)ume,  et  a  découlé  de  Farbre  dans  une  saison  chaude  et  sèche. 
La  seconde  est  d  une  .couleur  ambrée ,  et  en  mamelons  asses 
gros  ;  elle  a  découlé  dans  la  saison  un  peu  plus  avancée.  I>i 
troisième  sorte  est  de  couleur  obscure,  chargée  de  bois,  d'écorce 
de  Farbre ,  et  de  matière  terreuse  portée  sur  les  mammetont 
par  les  vents  ;  sa  coloration  lui  vient  de  son  plus  long  c^atact 
avec  la  lumière.  On  nous  apporte  la  gomme  arabique  dans  d* 
grandes  caisses  du  poids  de  quatre  à  cinq  cent  livres  (  4  ^  SqaiiH 
taux  ).  Les  deux  premières  sortes  sont  confondues,  et  le  laar* 
chand  en  fait  Je  triage. 

Xa  gomme  arabique  est  un  excellent  pectoral  ;  on  sVnsert  en 
boisson  dans  les  dévoiemens ,  dans  les  maladies  d'épuisement , 
pour  donner  de  la  consistance  au  sang  et  à  la  lymphe  ;  elle  est 
la  base  des  pâtes  de  guimauve,  de  réglisse  de  BÏois,  de  jujubes; 
elle  pst  h  Tusage  des  teinturiers,  des  chapeliers,  des  gaster^f  etc. 

GOMME  AMMONIAQUE  (  i  ).  CW  une  gomme-résine  qui 
découle  de  la  racine  d'une  plante  dont  on  ignore  le  nom,  maisqae 
l'on  soupçonne  du  genre  des  férules  ou  ombellifères,  laquelle 
croit  près  du  temple  de  Jupiter  Ammon.  On  en  distingue  de 
deux  sortes.  Tune  en  larmes  détachées,  et  Tautre  en  masse  ag« 
glomerée. 

Celte  gomme -résine  est  d'une  couleur  blanche  tirant  sur  le 
Jaune  ;  d'une  odeur  alliacée ,  désagréable  ;  d^une  saveur  amère, 
acre  ,  nauséabonde.  Ses  propriétés  sont  stimulantes,  anti-spas- 
modiques  ,  expectorantes ,  oésobstruentes  ;  employée  extérieu- 
rement,  elle  est  résolutive. 

On  s'en  sert  dans  Tasthmc ,  Texpectoration  dif&cile  f  et  dam 
IVngorgement  des  viscères  abdominaux. 

Extérieurement,  elle  convient  pour  résoudre  l«*s  tumeurs  des 
articulations ,  faire  mûrir  les  abcès. 

On  préparc  avec  P^unmonium  la  gomme  ammoniaque  une  émul- 
sion  ;  on  en  fait  une  poudrequi  entre  dans  la  composition  des  pi- 
lulesde  HoutinSj  desagapénum,  de  Morton,  des  pilules  hjstén- 

3ues,  de  Topiat  mézentérique  ,  et  dans  celle  d'un  grand  nombre 
'emplâtres ,  tels  que  ceux  4^  ciguë ,  diachjbn ,  divfn ,  etc.  etc. 

\ii  Ou  mieux  ammonium  ,  comme  le  prdf^e  le  r^ofcsscoi  ÇkamsUr, 
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GOMME  ANIMÉ*.  Ce  produit  excréiolte  est  nue  résine  , 
et  non  pas  une  gomme.  Elle  découle  d^un  arbre  appelé  coc/r- 
baril  j  et  par  Linneuf^  hymentH*  courharil  ^  de  sa  décandrro 
monogynie.  Cet  arbre  croit  dans  l'Amérique  méridionale  ;  c'est 
delà  qu'on  nous  apporte  la  gomme  ou  plutôt  la  résine  animé. 

On  doit  la  choisir  blanche,  sèch<%«  friable ,  nette,  d'une  odeur 
agréable,  et  facilement  inflammable. 

Cette  résine  est  propre  pour  résoudre  l(»s  humeurs  froides , 
pour  dissiper  la  migraine.  On  s'en  sert  en  fumigation  ,  comm^; 
parfum. 

GOMME  DE  BASSORA.  Cette  gomme  est  d'un  blanc  sale  , 
et  tient  le  milieu ,  pour  la  consistance  ,  entre  la  gomme  adra- 
gant  et  )s)  gomme  arabique.  Elle  découle  d'un  petit  arbre  épi- 
neux fort  semblab  e  à  celui  qui  donne  la  gomme  adragant. 

On  nous  l'apporte  des  échelles  du  Levant.  Les  teinturiers  et 
les  confiseurs  l'emploient  chacun  dans  leur  art. 

GOMME  DE  BDELLIUM.  Gomme  résine  de  couleur  rou- 
geàtre ,  qui  nous  est  appor4ée  du  Levant.  Vçyez  Bdellium. 

GOMME  CACHIBOU.  Nom  que  l'on  donne  à  la  gomme  de 
cochon ,  parco  qu'elle  nous  est  apportée  dans  des  feuilles  de 
J'arbre  app<?lé  cachibou.  V&yez  Gomme  de  cochon. 

GOMME  C  ANC  AME.  C'est  une  gomme-résine  qui  paroît 
^tre  formée  d'un  amas  fortuit  de  plusieurs  espèces  de  gommes 
et  de  résines  agglutinées  les  unes  contre  les  autres.  Aussi  est- 
elle  de  plusieurs  sortes  de  couleurs.  On  la  trouve  en  remontant 
les  fleuves  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique.  Son  pJus  grand  usage 
est  pour  les  maux  de  dents. 

GOMME  DE  CARAGN  K  ou  db  caregwe.  Caranna.  Cara^ 
fana  sJkirica.  C'est  une  résine  et  non  pas  une  gomme  qui  découle 
d'un  arbre  ,  espèce  d'eapalath  que  lAnneus  a  nommé  caragana 
Aibirifia ,  et  qu'il  a  plac^  dans  sa  diadelpbie  décandrie. 

Cette  résine  eut  d'un  vert  noirâtre,  a'une  odeur  de  fenu  grec, 
et  d'une  saveiir  de  poix  ;  elle  est  ou  tenace  ou  sèche;  Ou  nous 
l'envoie  de  la  Nouvelle  -  Espagne ,  en  masses  enveloppées  de 
feuilles  de  roseMix. 

On  en  prépare  le  faux  vernit  de  la  Chine  :  elle  entre  dans  la 
composition  de  l'eau  ihériacale. 

On  s'en  sert  extérieurement  pour  déterger  et  consolider  les 
chairs ,  et  iba*tifier  les  nerfs. 

GOMME  DE  CEDRE  on  iwakne  wastichine.  Cedrta. 
Résine  claire  ,  blanche  ,  transparente,  en  petite^  larmes  dures  , 
qui  découle  du  cèdre  du  mont  Liban.  Elle  est  très  «rare  :  on 
lui  substitue  le  galipot. 

Elle  est  émolliente  et  matnratîva. 
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GOMME  DE  CERISIER  ET  DE  PRUNIER,  Excrétion 
gommeuse  qui  découle  du  cerisier  et  du  prunier  que  Ton  cul- 
tive  dans  le  midi  de  la  France. 

Cette  gomme  fait  partie  de  celles  que  Ton  nomme  gomme  au 
pays.  Elle  est  plus  ou  moins  colorée ,  d^une  consistance  moin- 
dre que  la  gomme  arabique.  Elle  est  employée  par  les  chapeliers. 

GOMME  DE  COCHON,  ou  dk  cachibou.  Chibougummî. 
Résine  un  peu  gommeuse,  blancMtre  et  gluante,  qui  découle 
des  gfommiers  a  Amérique,  et  qu^on  nous  apporte  dans  des 
barils  ,  enveloppée  dans  des  feuilles  grandes  y .  larges  ,  d'un 
arbre  appelé  cachibou. 

On  s'en  sert  intérieurement  pour  la  colique  néphrétique,  à 
la  dose  de  six  à  douze  grains  (3l8  à  676  millig.)  par  prise.  On 
s'en  sert  extérieurement  pour  fortifier  les  nerfs. 

Les  cochons  qui  ont  été  blessés ,  vont  se  frotter  contre  fé- 
corce  de  ces  arbres  ,  pour  guérir  leurs  blessures  ,  dans  le 
moment  où  la  résine  en  découle. 

GOMME  COPAL.  Substance  sui  generh^  qui  n'est  ni  une 
gomme,  ni  une  résine ,  mais  qui  a  toutes  les  propriétés  chi- 
miques d'un  extractif  saturé  d'oxigène. 

Le  copal  devient  soluble  dans  Talcool  saturé  de  camphre. 

Voyez  Copal, 

GOMME  ÉLASTIQUE.  Substance  sui  generis.  C'est  un  suc 
laiteux  desséché,  qui  découle  par  incision  ,  d'un  arbre  connu 
sous  le  nom  dejatropha  elastica^  de  la  monoécie  monadeJphie 
de  Linneus.  Voyaz  Cahout-chouc. 

GOMME  ÉLÉMI.  Elemi.  Substance  résineuse  ,  et  non 
gommeuse,  qui  découle  par  incision ,  d'un  arbre  appelé  amyrts 
elemijera  ,  de  Toctandrie  monogynie  de  Linneus, 

On  en  trouve  de  deux  sortes  aans  le  commerce  ,  l'une  qui  est 
jaunâtre ,  ou  d'un  blar»c  tirant  sur  le  vert ,  sèche  en  dehors, 
mollasse  en  dedans.  On  nous  Tenvoie  en  morceaux  cylindriques, 
du  poids  de  d*"ux  livres  (  i  kilogramme  ) ,  enveloppés  dans  àcs 
feuilles  de  palmier  ou  de  canne  dinde.  Cette  *sorte  ,  qui  est  U 
première  qualité ,  nous  est  apportée  d'Egypte, 

La  seconde  sorte ,  qui  nous  est  apportée  d'Amérique ,  est 
blanche  ,  jaunâtre ,  transparente ,  mollasse ,  ressemblant  à  la 
résine  de  pin  :  elle  découle  d'un  arbre  que  les  Brésillois  ap- 
pellent icicariba.  Cet  arbre  n'est  pas  connu  sous  ce  nom  par 
les  botanistes  (1). 

(x)  Cette  seconde  qualité  de  réiine  4Umi  découle  de  I'A/imom  f9srbarii,  de  U  déon* 
drie  monogynic  de  LioMutt 
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La  goramc  ,  ou  plutôt  la  résine  ëlémi ,  est  maturatîve  et 
digestive.  £lle  entre  dans  la  composition  de  l'onguent  dW* 
ceus,  du  baume  fioravenli,  des  onguents  de  styrax,  ipartiatumi 
des  emplâtres  de  bëtoine,  de  styrax,  d'Ami  ré  de  la  Croix  ^ 
opodeitoch  ,  et  odontalgique. 

GOMME  DE  FUNERAILLES.  Les  'anciens  ont  donné  ce 
nom  à  Tasphalte  ou  bitume  de  Judée,  parce  que  les  Egyptiens 
pauvres  s^en  serroient  potir  embaumer  les  corps  de  leurs  pa* 
rens  morts. 

Le  nom  de  gomme  est  d^autant  plus  impropre^  que  cette 
matière  n'est  nullement  soluble  dans  Teau.  Voyez  Asphalte 

GOMME  DE  GALBANUM.  Nom  vulgairement  donné  à 
une  gomme  résine  qui  découle  de  la  racine  d^ine  plante  féru-^ 
lacée ,  qui  croit  en  Syrie  et  en  Perse.  Voyez  Galbanum. 

GOMME  DE  GAYAC.  Cette  substance  est  un  produit  de 
Fart,  chimique.  Elle  se  présente  sous  deux  états  ;  savoir ,  dans 
Tétat  de  gomme-résine,  et  dans  celui  de  résine  proprement 
dite. 

La  gomme- résine  de  gayac  ne  se  débite  que  par  les  phar- 
maciens ,  qui  la  préparent  avec  intention  de  Tobtenir  du  bois 
de  gayac  râpé ,  par  Tintermède  de  Talcool  aqueux,  pulgèj  eai^ 
de-vie. 

La  résine  de  gayac,  quoique  préparée  par  le  pharmacien 
chimiste  ,  fait  partie  du  commercé  de  la  droguerie,  et  se  débite 
sous  le  nom  impropre  de  gomme  de  gayac.  Elle  est  d^une 
cojileur  brune- noirâtre  ,  d'une  saveur  acre  brûlante.  Une  once 
(  3o  grammes  5  docigrammes)  de  cette  résine,  dissoute  dans 
deux  livres  (  i  kilogramme  )  de  tafHa  ,  compose  la  liqueur  an- 
tipodagre, ou  élixir  aiitigoutteux. 

GOMME  DE  GÉHUPH.  Cette  gomme  découle  du  tronc  d'un 
arbre  de  ce  nom  ,  qui  croît  dans  Tlnde.  Elle  est  émolliente  ^ 
raffraichissantc ,  appaise  la  soif,  et  guérit  les  obstructions. 

GOMME  DE  GENÉVRIER.  C'est  une  résine  qui  découle 
du  grand  genévrier,  lequel  croit  en  Afrique.  Voyez  Sundarac. 

GOMME  GUTTE.  C'est  une  résine ,  et  non  une  gomme , 
qui  découle  par  incision ,  du  tronc  d'un  arbre  nommé  en  latin, 
gambogia  gutfa  ^  qui  croit  dans  la  Cambaye  ^  en  Chine,  près 
de  Siam,  et  dans  Tile  de  Ceylan. 

Cet  arbre ,  que  les  habitans  des  lieux  appellent  carcapulli  ou 
codJampulli ,  est  de  la  polyandrie  monogynie  de  Linneus,  La 
résine  qu'il  produit,  n^exsude  que  par  goutte  ,  d'où  on  a  formé 
le  nom  de  gutte  :  elle  est  d'un  jaune  couleur  de  safran ,  lisse 
dans  s^  cassure  ,  sans  odeur ,  et  d'une  saveur  légèrement  acre. 
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Cette  résine  est  un  cathartique-drastîque ,  diurétique  ^  et 
quelquefois  émétique. 

On  en  fait  usage  dans  quelquescasd^bjdropisîe,  de  constipation^ 
le  tœnia,  la  jaunisse ,  la  Eèvre  quarte,  les  maladies  de  la  peau< 

La  dose  en.  poudre  ,  dans  Thjdropisie  »  est  de  trois  à  quatre 
{grains  (  1 74  à  21a  millig.),  mêlés  avec  du  sucre  y  toutes  les  trois 
heures  ;  de  dix  à  vingt  grains  (53o  railiigram.  à  i  gram.)  dans  le 
tœnia  et  d'un  à  deux  grains  (58  à  1 16  millig.)dans  la  constipa* 
lion.  Lesulfure  de  magnésie  est  un  puissant  antidote  contre  ses 
effets  drastiques. 

On  en  prépare  un  alcool  de  gutte ,  en  pharmacie. 

On  en  fait  un  vernis  ,  couleur  d'or ,  qui  sert  en  peinture ,  en 
précipitant  cette  résine  de  sa  dissolution  dans  Talcool,  par 
riutermède  de  Teau. 

6OMMË  KIKEKUNEMALO.  Gomme-résine  dont  Porigine 
est  inconnue.  Sa  saveur  eist  légèrement  âcre^  résineuse;  ses 
propriétés  sont  anti-spasmodiques  «  nervales ,  résolutives. 

On  l'emploie  en  poudre  et  en  infusion ,  de  la  même  manière 
que  la  gomme  kino. 

GOMME  KINO,  gummî  résina  htno.  C'est  une  gomme-résine 
dont  Torigine  est  ignorée.  Sa  couleur  est  d'un  rouge  obscure  , 
la  ténacité  de  ses  parties  est  analogue  à  celle  du  cachou;  sa 
saveur  est  stjptique  ,  Astringente  ;  ses  propriétés  médicales  sont 
astringentes,  fortifiantes,  antiseptiques.  On  en  fuit  usage  inté-* 
rieurement  et  extérieurement ,  dans  les  hémorrhagies ,  les  hé- 
morrlioïdes,  lablértorrhagief  fa  diarrhée  :  si  on  Tunit  à  des  amers, 
elle  convient  dans  les  fièvres  intermittentes. 

La  dose  en  poudre ,  est  de  vingt-quatre  à  trente-six  grains 
(  1  gram.  212  millig.  à  i  gram.  900  miUig*  ) ,  et  en  infrision, 
d  une  demi-once  (1 5  grammes)  pour  une^livre  (5  hectogrammes) 
d'eau. 

On  en  prépare  une  teinture  à  l'alcool. 

GOMME  DE  LABDANLiM.  tlésine  que  l'on  ramasse  sur  les 
espèces  de  cistes  qui  croissent  en  Candie.  Voyez  Ladanum. 

GOMME  LAQUE.  C'est  une  résine ,  et  non  pas  une  gomme. 

L'origine  de  celte  résine  est  actuellement  bien  connue.  C'est 
l'ouvrage  d'une  espèce  de  fourmis  volantes  du  Pégu  ,  du  Ben- 
gale et  du  Malabar  ;  ces  insectes  s'établissent  des  petites  loges 
pour  y  déposer  leurs  œufs,  comme  les  abeilles  se  oâtissent  des 
alvéoles  en  cire ,  danà  \^s  ruches.  Les  habitans  des  lieux  que 
nous  venons  de  citer ,  ont  grand  soin  de  picoter  les  branches 
des  arbres ,  pour  inviter  les  lourmis  à  venir  y  déposer  la  matière 
résineuse  qu'elles  ont  recueillie  sur  les  végétaux  d'alentour. 
Cette  matière  adhère  aux  petites  branches,  et  en  rccouTrs 
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Iciuie  ttne  surface.  Les  cellules  qu*el!es  y  pratiquent,  sont 
extrêmement  petites.  Cest  celte  matière  qui  est  de  couleur 
rouge  obscure  ,  appliquée  sur  le  bois  même ,  qui  porte  le  nom 
«le  laque  en  bâton.  On  la  détache  de  ses  petits  bois,  on  la  fait 
fondre,  on  lapuriEe  en  la  passant  toute  chaude  à  travtîrs  des 
toiles,  et  on  la  coule  sur  des  tables  de  marbre ,  cVst  ce  que  l'on 
appelle  la^jue  platte  des  peintres ,  c^est  la  plus  estimée.  La  laque 
en  grain  est  celle  qui  reste  sur  les  toiles ,  dans  la  purification  de 
la  première  ;  elle  est  plus  impure  ,  et  on  s'en  sert  pour  la  cire  à 
cacheter  de.  qualité  moyenne,  et  pour  faire  des  vernis  à  l'alcool. 

Il  ne  faut  pas  confondre  celte  résine  avec  les  espèces  de 
laques  trochîsquées ,  préparées  avec  Talumine  et  la  teinture  de 
cochenîRe ,  ou  de  bois  de  Brésil. 

La  laque  plate  est  à  l'usage  des  peintres,  et  les  autres  servent 
à  faire  la  cire  à  cacheter. 

GOMME  DE  LIERRE,  jSummi  hederœ.  Cest  une  résine  ^ 
et  non  pas  une  gomme.  Cette  résine  découle,  par  incision,  des 

Çlus  gros  lierres  qui  croissent  dans  les  pa^s  chauds,  tel  que  la 
^crse  et  les  autres  pays  orientaux.  £Iie  est  d^un  jaune-rou- 
geâtre ,  transparente  ,  d^uue  saveur  Acre  aromatique ,  et  d'une 
odeur  agréable ,  lorqu^elle  est  échauffée. 

Elle  entre  dans  la  composition  du  baume  fiorayenti,  des  pi- 
lules de  Stalh  et  de  Biecher. 
Elle  est  incisive  et  balsamique. 

GOMME  DE  MONT-BAIN.  Gomme  jaunâtre,  rongeâtre  , 
transparente  et  fort  ap^glutinante,  qui  découle  par  incision  , 
du  tronc  d^une  espèce  de  prunier  nommé  acaja.  Cet  arbre  qui 
croit  dans  Tile  de  Ceylan ,  est  de  la  décandrie  pentagynie  de 
JLinneus» 

La  gomme  de  Mont-Bain  sert  aux  chapeliers,  dans  leur 
teinture  en  noir. 

GOMME  MYRRHE.  Substance  résîno-gommeuse ,  plu^ 
connue  sous  le  seul  nom  de  mjrrrhe.  Voyez  Myrrhe. 

GOMME  OLAMPI.  Olampi  gummi.  C'est  une  résine  jau- 
nâtre ,  grumeleuse,  dure,  friable,  quelquefois  transparence  , 
d'autrefois  un  peu  blanchâtre  et  opaque,  qui  découle  par  in- 
cision ,  d'un  arbre  qui  n^est  pas  connu.  On  nous  lapporto  de 
l'Amérique. 

On  s'en  sert  en  fumigation  pour  les  maux  de  tête, 

GOMME  D'OLIVIER.  Cette  gomme  découle  par  incision  , 
des  oliviers  sauvages  qui  croissent  près  de  la  mer  rouge.  On 
s'en  sert  pour  arrêter  le  sang  et  guérir  1^  plaies.  Elle  est  très- 
peu  uûtée. 
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GOMMÊ  OPOPANAX.  Pdstinaca  opopanade.  Suc  ffoitt» 
ineux ,  résineux ,  concret ,  qui  découle  par  incision  ,  a  une 
plante  et  de  la  racine  dune  plante,  espèce  de  panais,  de  la 
pentandrie  digjnie  de  Linneus  ,  laquelle  croh  dans  la  Ma- 
cédoine ,  la  Beotie  ^  la  Phocide  et  PAchaïé* 

Cette  gomme-résine  est  jaune  en  dehors,  blanche  eu  dedans, 
friable ,  n^xme  saveur  amère ,  d'une  odeur  forte.  Elle  est  nerrale, 
carminative,  emménagogue  ,  eccoprotique,  c'esl-à-dire  purgatif 
doux.  On  s'en  sert  dans  la  toux  ,  dans  l'asthme  et  la  pituite. 

L'opopanax  entre  dans  la  composition  de  la  thëriaque ,  dit 
mithridate  et  de  l'emplâtre  divin. 

GOMME  D'OXICÈDRE.  C'est  une  résine  en  petites  larmes, 
qui  découle  de  l'arbre  de  ce  nom.  Voyez  Sandarac. 

GOMME  DE  PAYS.  C'est  ainsi  que  Pon  nomme  les  gommeé 
qui  exsudent  naturellement  et  par  incision,  du  cerisier,  du 
prunier,  de  Tabricotier  ,  de  l'olivier  ^  etc. ,  qui  croissent  dans 
notre  pays. 

Ces  gommes  sont  analogue^  à  la  gomme  arabique  ;  mais  elles 
sont  moins  consistantes ,  plus  colorées ,  et  ne  sont  employées 
que  par  les  chapeliers  et  les  teinturiers. 

GOMME  DE  PRUNIER.  Gomme  qui  découle  du  prunier  5 
-elle  fait  partie  des  gommes  de  pays.  Voyez  Gommes  de  pajs* 

GOMMES  RESINES.  Les  gommes  résines  sont  ides  extraiu 
naturels  qui  participent  aussi  un  tant  soit  peu  de  l'art  ,  comme 
nous  aurons  occasion  de  le  faire  remarquer ,  et  qui  offrent  le 
mélangé  de  goihmes  et  de  résines  dans  des  proportions  diffé^ 
rentes  ,  d'où  il  résulte  tantôt  des  exlracto- résineux  ,  et  tantôt 
des  résino-cxtractifs.  Le  caractère  qui  les  distingue  des  gomme* 
et  des  résines  proprement  dites,  c'est ,  qu'étendues  dans  l'eau  , 
elles  lui  donnent  une  appareftce  laiteuse  ou  lactescente,  selon 
qu'elles  contiennent  plus  ou  moins  de  résines  ,  qu'acnés  ne  sont 
dissolubles  ni  dans  Teau ,  ni  dans  l'alcool ,  que  l'eau  de-vie  est 
l^r  véritable  dissolvant  beaucoup  plus  sûrement  que  le  vin  et  le 
vinaigre  que  les  dispensaires  annoncent  comme  tels. 

La  plupart  des  gommes  résines  découlent  au  moyen  des  in- 
cisions que  l'on  fait  aux  racines  de  certaines  plantes  férulacées; 
mais  cette  assertion  n'est  que  générale,  et  ne  fait  pas  une  règle 
constante  pour  tous  les  produits  de  ce  genre,  11  en  est  plusieurs 
qui  découlent  par  incision  des  tîgcs  aarbres  elles-mêmes.  On 
distingue  ausm  les  gommes  résines  en  larmes ,  de  celles  qui  sont 
en  masses  agglomérées  et  appelées  en  sorte.  I^ur  choix  n^est  pas 
équivoque.  Celles  qui  sont  en  larmes  ^doivenf  -^fre  préférées  \ 
mais  celles  des  gommes  résines  que  Ton  obtient  en  faisant  de»* 
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^cc^er  le  suc  qni  découle  de  la  plante  t  se  clioisissem-  ^  raisoii 
(le  leur  odeur,  de  leur  compacité  et  de  leur  plus  grandd 
fureté. 

Les  chimistes  regardent  les  gommes  résines  comme  des  com- 
posés de  carbone  d  hydrogène  et  d'un  peu  d-oxigène.  Elles  sont 
plus  ou  moins  odorantes  et  inflammables  :  la  lumière  augmenta 
Tintensité  de  leurs  couleurs.  , 

On  prescrit  de  les  purifier  pour  Pusage  de  la  pha^macîe ,  en 
les  faisant  dissoudre  dans  le  vinaigre  j  en  lés  passsant  à  travers' 
tin  lioge^  et  en  les  faisant  évaporer  ensuite  au  baîu^marie  , 
jusqu'à  siccité  ;  mais  ce  moyen  de  purification  est  imparfait,  Oa 
perd  une  bonne  partie  de  leurs  propriétés  par  la  peMe  de  Ta- 
rome  qui  s'échappe  lors  de  Tévaporation.  Il  vaut  infiniment 
mieux  pulvériser  les  gommes  résines  ,  par- trituration  dans  urt 
feras  froid,  ou  en  plongeant  le  mortieïr  dans  un  bain  dé  glace  ^ 
dans  les  saisons  dont  la  température  seroit  au  dessus  de  zéro* 
La  tamisation  en  sépare  les  corps  étrangers. 

GOMME  DE  SAVONIER.  Sapindi  gummi.  Stic  gommeuxi 

3ui  découle  du  fruit  d'un  arbrisseau  nommé  en  latin  sapindus^ 
c  î'octandrie  trigynie  de  Linneus,  Cet  arbrisseau  croît  en  terrd 
ferme- en  Amérique,  particulièrement  aux  Antilles,  dans  les 
iles  espagnoles. 

C'est  de  ces  pays  que  Ton  nous  apporte  la  gomme  de  savonier.. 
Elle  arrête  les  pertes  de  sang  et  même  fa  fièvre. 

Lagommede  savonier  est  très-peu  connue  dans  la  droguerie» 

GOMME  DE  SÉNÉGAL;  Gummi  &enegaleme.  Gomme  ea 

petites  larmes  blanches,  un  peu  jaunâtres*  transparentes  ,  qui 

découle  du  mimosa  SenegaUnsis ^  de  la  polygamie  monoécie  d» 

Linneus, 

C'est  mal  à  propos  que  Ton  confond  cette  gomme  avec  la 
gomme  arabique ,  quoiqu'elle  lui  soit  très- analogue.  La  gommé 
arabique  est  plus  sèche ,  et  à  poids  égal  contient  plus  de  mu-^ 
c  liage  que  la  gomme  dd  Sénégal,  par  la  raison  que  celle-ci 
contient  plus  d'eau  de  composition, 

La  gomme  de  Sénégal  est  eYnpIoyée  par  les  gaséiers  f  les  ru-^ 
baniers  ;  elle  sert  en-  médecine  et  en  pharmacie  ,  aux  mémeé 
usages  que  la  gomirife  àfabiquc  ;  mais  avec  moins  d'aVantage^ 
quant  aux  produits  qui,  en  résultent. 

GOMME  SÉRAPrilQUE  ou  sacapenum.  Gummi  Sagape^ 
num.  Gomme  résine  qui  découle  par  incision  de  la  racine  d'und 
plante  férulacée  dont  le  nom  est  inconnu ,  laquelle  croit  dan» 
la  Médie. 

On  en  distingue  de  deux  sortes  »  Tune  en  larmes ,  et  Pautr^i 
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en  sorte.  La  première  sorte  est  la  plus  cstîmëe  ;  elle  est  ron»- 
éfttre  en  dehors ,  grisâtre  en  dedans ,  d^une  saYeuÉ*âcre,  amèref 
nauséabonde  ,  d'une  odeur  d^ail  désagréable. 
'  £Ilé  est  stimulante,  nervale,  anti-spasmodique,  emménagogue, 
éésobstructive ,  résolutive.  On  s'en  sert  dans  l'hystérie  ,  les  tu- 
méUi^s  froides.  £lle  entre  dans  la  composition  de  la  thérîaque  , 
du  mithridate,  et.  de  quelques  emplâtres. 

Oh  doit  préférer  celle  qui  est  en  larmes  à  celle  qui  est  en 
inasse  agglomérée ,  par  la  raison  quVlIe  est  plus  sèche  et  plus 
,  pure.  On  nous  l'apporte  de  I^erse  et  d'Orient. 

GOMME  TACAMAOUE  ou  tacamahaca.  Tacamahaca 
gummi,  Cest  une  résine  dont  on  distingue  deux  sortes  dans  le 
commerce  ;  Tune  appelée  sublime ,  parce  qu'elle  est  plus  netta 
et  plus  suave  ;  elle  est  de  couleur  blanche-grise  :  elle  nous 
"^ient  dans  des  coques  vides  de  calebasse.  La  seconde,  qui  est  la 
plus  commune,  porte  le  nom  de  tacamahaca  en  sorte  ;  elle  est 
de  çoujeur  jaunâtre  et  verdâtre ,  parsemée  de  larmes  blanches , 
et  d'une  odeur  pénétrante. 

L^une  et  Tautre  découlent ,  par  incision ,  d'un  grand  arbre 
appelé  iacamaque ,  lequel  ressemble  au  peuplier  et  croit  dans 
la  Nouvelle  Espagne ,  d'où  on  nous  apporte  cette  résine. 

La  gomme ,  ou  plutôt  la  résine  tacamahaca ,  entre  dans  la 
.  composition  de  l'alcool  général ,  des  pastilles  odor^^tes ,  de 
l'emplâtre  odontal^ique.  .      - 

Eue  est  vulnéraire  et  propre  pour  dissiper  la  douleur  de 
éehts,  étant  appliquée  sur  la  carie.  / 

Il  paroît  presque  assuré  que  la  résine  t^amahaca  découle  du 
populus  èrûbamifera  ^  àe  la  dioecie  octandrie  de  hinneas.  Ce- 

{>endant  Jacquin  pense  qu'elle  décoûlé^u^^am  oUandra  ,  de 
a  tétrandrie  monogynie  de  Unneus. 

GOMME  THÉBAIQUE.  Ce  nom  vient  du  latin  gummi  the- 
haicum ,  que  Ton  donne  à  la  gomroo  arabique. 

V'oyez  Gomme  arabique. 

GOMME  TRAGACANT.  L'arbre  qui  nous  fournit  la  gommt 
adragant ,  est  appelé  tragacant ,  d'où  on  a  formé  le  nom  d« 
gomme  tragacant.  ;  c'est  la  même  chose  qa'adragant. 

Voyez  Gomme  adragant. 

GOMME  THURIS  ou  thurique.  La  gomme  thnrique  esl 
«însî  nommée ,  lorsquelle  est  en  monceaux  détachés ,  beaux , 
blancs,  clairs,  transp^rens  et  nets.  C'est  la  gomme  arabique  dt 
choix.  Voyez  Gomme  arabique. 

GOMME  VERMICULÉE.  C'est  la  gomme  sénégal  qui  est  en 
petites  larmes  détachées  ^  pliées  et  repliées  eu  forme  de  rers. 
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Ce  mot  vermScuIi^  s^applique  égaieraent  à  la  gomme  adragaul 
blanche  y  sèche  et  roulée  sur  elle-même. 

Voyez  Gomme  sénégal  et  Gomme  adragant ,  sëparëment. 
GOUDRAN  ou  goudhon.  Le  goudron  est  une  résine  noire^ 
beaucoup  moins  pure  que  la  poix  noire.  Il  se  prépare  avec  les 
parties  incisées  des  pins  9  qui  ont  été  épuisées  par  les  incisions. 
On  fend  le  bois  par  éclats ,  et  on  le  réduit  eu  morceaux  les 
plus  petits  possibles.  Lorsqu'ils  sont  bien  secs,  on  les  met  à 
plat  j  rang  par  rang  ,  dans  un  four  qui  a  la  forme  d'un  cône 
renversé,  et  on  élève  ces  rangs  de  manière  qu'iis  présentent  un 
second  cône  dans  la  partie  supérieure  du  four  ;  alors  on  le 
couvre  de  gazon  et  on  met  le  feu  sur  toutes  les  faces.  A  me^ 
sure  que  le  bois  se  consume  ,  la  résine  s'échappe ,  filtre  per- 
pendiculairement jusqu^au  sol  du  four,  en  suit  la  pente  et  se 
réunit  dans  un  trou  pratiqué  au  centre.  Ce  tnou  est  le  com^ 
mencement  d'un  canal  qui  conduit  le  goudron  dans  un  réser- 
voir extérieur.  11  prend  le  nom  de  goudron  de  chalosse  ,  parce 
qu^on  le  loge  dans  des  futailles  de  bois  de  châtaignier,  qui 
viennent  de  ce  pays.  On  en  retire  avec  plus  d'avantages  des 
souches  et  racines  des  mêmes  pins ,  qui  sont  restées  en  terre 
pendant  dix  ou  douze  ans  après  la  coupe  des  arbres.  On 
Tait  encore  le  goudron  avec  le  bois  de  pin  long  de  cinq  à  six 
pieds  (1  mètre  et  demi  à  2  mètres)  et  placé  debout  dans  lo 
même  four;  mais  il  est  moins  estimé. 

La  poix  noire  et  le  goudron  entrent  dans  la  composition  de 
plusieurs  onguens.  On  ne  doit  Rajouter  aux  autres  corps  gras 
que  lorsque  ceux-ci  sont  le  moins  chaud  possible  ;  la  chaleur 
les  réduit  en  charbon ,  au  lieu  d'aider  à  leur  dissolution  dans 
les  graisses. 

L  usage  de  Teau  de  goudron  a  été  beaucoup  vanté,  et  étoit 
très-fréquent  autrefois  pour  les  maladies  cutanées  et  les  maux 
de  poitrine.  On  n'avoit  pas  tort;  car  il  est  certain  que  Pinfûsion 
de  goudron  contenoit  de  Tarome  ,  plus  de  Tacîde  camphorique 
.  qui  se  forme  dans  la  combustion  de  la  thérébenthine  qui  con- 
tient son  radical  en  se  combinant  avec  Toxigène.  Cet  acide  a 
la  propriété  anti-psoriqae. 

GOUET.  Plante  de  la  gynandrie  polyandrie  de  Linnêus  ^  et 
de  la  troisième  classe  (  personnées)  de  Toumefort,  Ce  nom 
est ,  d'après  Schwediory  synonyme  de  pied  de  veau. 

Voyez  Pied  de  veau. 

GOSSAMPIN.  Nom  synonyme  du  frommager. 

Voyez  Frommager. 

GOUJON.  Gobius.  Petit  poisson  du  genre  des  abdominaux  i 
4^*ejtt-à-dire ,  dont  les  nageoires  sont  placées  sur  Tabdomaa» 

4a* 
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La  forme  de  ce  petit  poisson  approcLe  de  celle  da  barbeau. 
Il  est  plus  cylindrique  :  sa  gueule  ronde  est  accompagnée  de 
petits  barbillons. 

Le  goujon  se  réunit  en  troupes;  il  aime  surtout  les  lacs ,  d^oà 
il  remonte,  dans  le  mois  de  mars,  dans  les  ririères,  pour  J 
frayer.  On  le  mange  en  friture.  Sa  petitesse  le  rend  souvent  la 
proie  des  autres  poissons. 

GOUTTE  DE  LIN.  Surnom  donné  à  la  cuscute ,  parce  qne 
cette  plante ,  en  s'attachant  au  lin ,  l'empêche  de  croître ,  et  est 
à  son  égard  ^  un  ennemi  aussi  fâcheux ,  que  la  goutte  à  Pcganl 
de  l'espèce  humaine.  Voyez  Cuscute. 

GOYAVE.  Guajava^  psidium.  Fruit  sucré  du  psidium  pyrl" 
Jerum  pomiferum.  Arbre  de  Ticosandrie  monogynie  de  Linneus, 
Cet  arbre,  qui  croît  dans  les  Indes  ,  s'élève  à  la  hauteur dVn- 
viron  vingt  pieds  (  6  mètres  49*'^  millimètres  ) ,  et  est  gros  à 
proportion.  On  distingue  deux  sortes  de  guayavier  ;  savoir,  le 
guayavier  à  fruit  en  pomme  ,  appelé  guajava  alba  acida^Jructu 
TOtundiore  ;  et  le  guayavier  en  poire ,  appelé  guajava  alba  dul-* 
cis  fructu  paîlido. 

Les  fruits  du  guayavier  sont  gros  comme  une  poire ,  longs, 

^  ou  ronds  ,  doux ,  ou  acides ,  selon  l'espèce  ,  couronnés  comme 

une  nèfle  ,  d'une  saveur  agréable  ,  lorsqu'ils  sont  mûrs ,  divisés 

intérieurement  en  quatre  parties,  dans  chacune  desquelles  se 

trouvent  plusieurs  semences  menues  et  cornées. 

Le  fruit  du  goyavier  est  très-  estimé ,  tant  à  raison  de  sa  sa- 
veur, que  de  ses  excellentes  propriétés  ,  soit  comme  aliment, 
soit  comme  stomachique. . 

GRAINS  DE  GÉROFLE.  Fruit  desséché  d'une  espèce  de 
tnyrthe  à  feuilles  de  laurier,  ainsi  nommé,  à  cause  de  son  odear 
de  gérofle.   Voyez  poivre  de  la  Jamaïque. 

GRAINS  DE  SAXIFRAGE.  Nom  que  l'on  donne  aor 
tubercules  de  la  racine  de  saxifrage.  Voyez  Saxifrage. 

GRAINS  DE  TILLI.  Croton  tiglium.  Espèce  de  ricin  pla« 
petit  que  le  ricin  vulgaire ,  ou  pignon  d'inde.  Ce  fruit  est  de 
nature  pulpeuse  ,  émulsive  ,  d'une,  couleur  blanchâtre  ,  dune 
forme  un  peu  oblongue  ;  la  coque  qui  le  renferme  est  lisse.  Cest 
un  violeùt  purgatif.  Il  appartient  à  un  arbre  qui  croit  dans  les 
îles  Moluques  et  dans  Tlnde ,  et  que  les  botanistes  ont  nomme 
croton  tiglium.  Cet  arbre  est  rameux,  et  a  été  rangé  par  LinmuSf 
dans  sa  monoëcie  triandrie.  Les  branches  de  cet  arbre  cons- 
tituent ce  que  Ton  nomme  le  bois  cathartique  ou  purgatif t 
^trement  le  bois  des  Moluques. 

JLes  grains  dt  tilU  SQUt  drastico-caihartiqueS|  émétiqueS|dia-, 
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retiques,  brûlans.  On  les  emploie  dans  Thydropisie,  la  paralysie,. 
la  léthargie.  La  dose  est  de  six  à  douze  grains  (3  à  6  dëcigram.) , 
incorporés  dans  une  conserve ,  ou  mêles  avec  du  sucre  et  ()^au-* 
très  poudres ,  et  un  excipient  approprié. 

Ce  fruit  mondé  de  son  écorce ,  donne,  par  Pexpression  ,  una 
huile  fixe  qui  n^a  point  d'âcreté,  et  qui  est  analogue  à  I  huile 
de  ricin  ,  ou  de  palma-christi . 

GRAINS  DE  ZELIM.  Fruits  d'une  plante  de  la  djandriô 
trigynie  de  Jjinneus,  C'est  une  espèce  de  poivre  long. 

Voyez  Poivre  d'Ethiopie. 

GRAINE  D'AVIGNON.  Fruit  à  bayes  du  petit  nerprun, 
connu  en  latin  sous  le  nom  de  lycium.  Ces  bayes  sont  de  la 
grosseur  des  grains  de  poivre  ,  et  nous  sont  apportées  de  nos 
départeraens  méridionaux.  On  en  trouve  aussi  près  d'Avi^no^ 
ri  de  Carpentras  ,  d'où  elles  ont  pris  le  nom  de  graines 
d'Avignon. 

Leur  principal  usage  est  pour  la  teinture  en  jaune ,  et  pour 
préparer  cette  couleur  jaune  connue  sous  le  nom  de  stil  dô 
grain, 

GRAINE  DE  CANARIE.  Graine  oblongue ,  de  la  famille 
des  frumentacés ,  qui  appartient  à  une  plante  originaire  de» 
Canaries.  Voyez  Alpiste. 

GRAINE  DE  COTON.  C'est  la  semence  du  fruit  d«  coton- 
nier. Elle  est  grosse  comme  des  pois  ,  oblongue ,  blanche  , 
cotonneuse  :  son  amande  est  oléagineuse.  On  nous  l'apporte  de 
l'Egypte,  de  Syrie,  de  Chypre,  de  Candie  et  des  Indes.  £ll« 
•st  propre  pour  Tasthme ,  la  toux  et  le  crachement  de  sang. 

GRAINE  D'ÉCARLATE.  Espèce  de  gall-insecte  que  l'on 
trouve  sur  une  espèce  de  chêne  vert.  Son  nom  lui  vient  de  sa 
«ouleur  et  de  son  usage  pour  teindre  ea  écarlate. 

Voyez  Cher  mes. 

GRAINE  JAUNE.  Fruit  du  lycium  ou  petit  nerprun  ,  le- 
quel fournit  une  teinture  jaune  ,  par  sa  décoction  dans  Teaiu 

Voyez  Graine  d'Avignon. 

•     GRAINE  ou  SRMENCE  DE  LIN.  C'est  la  semence  ou  fruit 
proprement  dit  d'une  plante  de  la  pentandrie  pentagynie  do 
Linneùs ,  laquelle  est  généralement  'connue  sous  le  nom  de 
.  Un  vulgaire. 

Cette  graine  est  renfermée  dans  une  capsule  ronde  termi- 
née en  pointe ,  grosse  comme  un  petit  pois  ,  divisée  en  dix  pe- 
tites loges  qui  contiennent  chacune  dix  graines. 
La  graine  de  lin  est  oblongue ,  ovale  9  aplatie ,  plus  pointue 
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Ï>air  un  bout  que  par  Tautre  ,  lisse ,  douce  au  roucher  9  de  con- 
eur  rougeâtref  luisante  :  elle  contient  de  l'huile  et  beaucoup 
de  mucilage.  On  en  fait  une  farine  qui  est  résolut  ire  ;  on  en 
tire  une  huile  par  expression ,  qui  sert  dans  les  arts  et  pour 
Tusage  de  la  lampe; 

On  fait  avec  la  graine  de  lin,  une  dëcoction  qui  est  émoi- 
liente,  apëritive.  On  s^en  sert  en  boisson  ,  en  lavement ,  dans 
les  midadies  inflammatoires. 

GRAINE  DE  MUSC.  Nom  que  l'on  a  donné  à  la  graine  ou 
semence  d'une  espèce  de  ketmie  iqui  croît  dans  le  levant ,  à 
cause  de  son  odeur  qui  approche  de  celle  du  musc. 

Voyez  Abelmosc. 

GRAINE  DE  PANACOCQ.  C'est  la  semence  d*un  arbre  da 
même  nom ,  qui  croît  à  Cayenne.  Elle  est  de  la  grosseur  d'un 
pois,  parfaitement  rouge,  avec  une  petite  tache  noire.  On  en  fait 
àes  colliers,  tles  chapelets»    • 

GRAINE  DE  PARADIS.  Nom  que  l'on  a  donne  au  carda^ 
morne,  à  cause  de  ses  propriétés  éminentes. 
Voyez  Cardamome. 

GRAINE  DE  PERROQUET.  Snrnom  que  Ton  donne  à  là 
semence  de  cartame.  Voyez  Cartame. 

GRAINE  DE  RICINOIDE,  FÈVE  DE  L'AMÉRIQUE, 
FEVE  PURGATIVE,  PIGNONS  DE  BARBARIE  ou  dinde. 
Faba  purgatrix.  C'est  une  graine  ou  plutôt  un  fruit  oblong  r 
ovoïde ,  de  la  grosseur  d*une  petite  fève ,  convexe  d'un  côté , 
aplati  de  l'autre ,  cachant  sous  une  peau  extrêmement  mince , 
une  amande  blanche ,  oléagineuse  ,  d'une  saveur  douceâtre , 
acre  ,  qui  cause  des  naiisées. 

On  nous  apporte  ce  fruit  de  Carthage  et  de  la  Gu  jane.  C'est 
un  violent  purgatif.  Lorsqu'on  veut  en  faire  usage ,  on  lui 
enlève  sa  petite  peau  et  on  le  fait  torrérifier. 

L'arbre  qui  porte  ce  fruit  est  une  espèce  de  palmier,  appefe 
palma  Chri^ii.  On  tire  du  ricinoïde ,  une  huile  par  expression , 
qui  est  nertale,  vermifuge  ,  el  propre  pour  les  maladies 
cutanées. 

GRAINE  DE  SAPOTILLE.  Sapota^  fructu  opaio-mtioH. 
C'est  la  graine  du  fruit  d'un  arbre  de  l'hexandrie  monogyn»* 
de  Linneus. 

L'arbre  qui  produit  ce  fruit ,  est  de  la  grandeur  et  de  la 
forme  du  poirier  bergamote.  Les  Espagnols  le  nomment 
sapotiUo. 
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La  ^aîne  de  sapotille  a  la  forme  d'un  rœur  ;  son  enveloppe 
«st  coriace ,  lisse  et  brunâtre  ;  elle  renferme  une  amanoer 
blanche ,  ëmulsive ,  de  la  grosseur  de  celle  de  la  courge ,  mais 
arrondie  et  non  pointtie. 

On  en  fait  des  émulsions  qui  sont  tfès-f «commandées  dans 
rhjdropisie.  . 

La  graine  de  sapotille  nous  est  aporida  de  T Amérique,  où 
nait  Tarbre  qui  produit  le  fruit  qui  ia  i;enfermA. 

Il  est  une  autre  espèce  de  fruit  que  Ton  apporte  _de  F  Amé- 
rique )  qui  est  oblong ,  de  la  grosseur  et  de  la  forme  de  nos 
plus  grosses  olives ,  dont  la  substance  est  blanche ,  solide  y 
grasse ,  huileuse  et  d'une  saveur  amère  qui  ê^roeh^  de  celle 
de  l'amende  du  nojau  de  pèche  ^  et  qui  appartient  k  un» 
espèce  de  sapota ,  xlésign^  par  I^inneus  sous  \q  nom  de  malus 
Dersica  maxima.  Ce  fruit,  n^est  pas  «celui  è^ml  on  &it  jusage  h%* 
l>ituellement  en  mëdeciœ. 

GRAINETTE.  Diminutif  de  graine.  Nom  qro  Fon  don^a 
-à  la  graine  du  petit  nerprun. 

Voyez  Graine  d'Avignon»  -        * 

GRAISSE.  Substance  animale  de  nature  inflammable ,  d'une 
consistance  demi  liquide  ^  presque  solide  ou  solide ,  selon  la 
nature  des  animaux  qui  la  fournissent,  sôit  qu'*ils  soient  herbi- 
vores ,  carnivores ,  ou  isolement  ou  simultanément ,  ou  bîein 
encore  selon  les  Ûeuz  où  elle  est  située  dans  Tintérieur  dés 
animaux.  Voy^z,  Axpi\gç. 

Notfi.  l^ous  avons  iii  Jorcis  de  meitri  au  mot  ^odge  U$ 
détails  sur  les  différentes  sortes  de  graisses ^  parce  que  la  plu^ 
part  des  pharmaciens ,  se  servant  improprement  du  mot  axonge 
pour  exprimer  celui  de  graisse  ,  âuroient  préjérablement  cher^ 
ché  à  ce  mot ,  ce"  qui  est  un  abus ,  puisque  le  mot  axonge 
ne  signifie  littéralement  qu'EîfnVlT  fOVK  XB8  «5SXEVX  ou 
mieux  AISSI£UX.  Nous  invitons  À  Hrela  note  ou  bas  de  VarticU 
axonge^  pour  plus  ample  explication.  Ob$erraiïQXi  .de  l'éditeur»  , 

GRAISSE  DE  VEAU.  C'est  la  graisse  du  petit  de  la  vache, 
soit  qu'il  soit  mâle  ou  femelle. 

Cette  graisse  a  habituellem.ent  peu  de  t:onsîstance  ;  elle  est 
.  blanche  lorsqu'elle  a  élé  bien  jppri&ée.  On  préfère  «celle  qui 
avoisine  le  rognon  :  elle  est  émoUiente ,  adoucissante  9  réso- 
lutive. On  s'en  sert  pour  faire  des  pommades. 

GRAMMATITE  ou  teemolit^-  Substance  ^roioërale  scin- 
feillante  ,  très-composée  9  dans  laquelle  la  silice  est  la  partie 
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dominante.  M:  Kïaproth  en  a  fait  Tanaljse  et  à  trouyê  qu^elb 

«toit  composée  de 

Silice;  .  ,  •  •  • *-  65, oa 

Magw^sie. zo,3â 

Chaux. •••«  i8,oo 

Oxide  de  fer o,i6 

£au  ^  acide  carbonique •  6,5o 

Perlé ,  •  •  .  .  I 

100,00 

*  La  grammatite  raye  le  verre  et  est  difficilement  rayée  par  le 
quartz  :  elle  se  fond  au  chalumeau  et  se  convertit  en  un  émail 
blanc  accompagné  de  bulle.  Sa  pesanteur  spécifique  est  d» 
31,9257.  .  .  ,  ,  'dz  comparée  à  l'eau  distillée. 

On  trouve  la  grammatite  dans  la  partie  des  hautes  Alpes  ap« 
'  pelées  le  mont  Saint-Gothard. 

GRANA  ACTES.  Nom  que  l'on  a  donné  aux  bayes  de  su- 
reau ,  du  grec  acte ,  qui  signifie  sureau. 

Voyez  Bajes  de  sureau. 

GRAN ATITE  ou  stauhotide.  Cette  pierre ,  nommée  stau-^ 
'rotide  par  Mi  Haiiy ,  est  de  nature  argilleuse  ,  unie  à  d  autres 
terres  et  de  l'oxide  de  fer.  M.  Vauquelin  a  reconnu ,  par  l'ana-s 
i^se  qu'il  en  a  faite,  qu'elle  étoit  composée  de  , 

Alumine 4?»^ 

Silice ,»..., ^0,59 

'■     '  Oxide  de  fer ,.,..•.      i5,3o 

Chaux 3,00 

Perte.   • ,  ,  .  .^  .  .  .  4-o^ 

<oo,oo 
-    On  la  trouve  au  mont  Saint-Gothard. 

GRANDE  BERCE.  Sphondylium  mayus  opopanax.  Panax 
ïieraclêum.  PastinacafolHs  decompositis  pinnatis.  Plante  de  h 
pentandrie  dig^ie  de  Linneus ,  laquelle  croit  en  Italie  et  en 
Sicile. 

La  tige  de  cette  plante  est  haute  et  cotonneuse  :  seç  feuille» 
'  ressemblent  à  celles  du  figuier  ;   elles  sont  rudes  au  toucher, 

*  découpées  en  cinq  parties  :  ses  fleurs  naissent  en  ombelles  ; 
elles  sont  composées  chacune  de  cinq  pétales  blancs  inégaux  f 
9es  semences  sotit  unies  deux  à  deux',  aplaties ,  larges ,  ovales, 

"  échancrées  par  le  haut ,  •  rayées  sur  le  dos ,  de   couleur  ;aa- 

*  nâtre ,  d'une  oâeur  forte  >  d'une  saveur  piquante  :  .sa  racwe 
^t  longue,  blanche,  remplie  d'un  suc  gommo-rcsineuj>  odo-* 
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ranfe ,  d'une  saveur  un  peu  amère  ,  couverte  d'une  écorce  un 
peu  épaisse. 

C'est  de  celte  racine  que  l'on  tire ,  par  incision  ,  la  gommo 

opopanax ,    particulièrement   de  cette  plante  qui  nait  dans  la 

'  Macédoine  ,  la^  Béotie  et  la  Phocide.  Voyez  Gomme  opopanax, 

GRANDE  ECREVISSE  DE  MER,  ou  pagure.  Pagurus. 
Ver  crustacé  pédiocle ,  c'est  -  à  -  dire  ,  dont  les  yeux  sont 
élevés  sur  des  pédicules  mobiles.  Ce  vefis  crustacé  est  du  genre 
des  écrevisses  :  c'est  la  grande  espèce  d'écrevisse  de  mer  ;  sa 
queue  est  molle  el  sans  pièces  écaïUeuses.  On  lui  donne  le  nom 
de  pagure,  du  latin  pagurus^  qui  signifie  écrevisse  do  mer. 

(Je  vers  est  long  d'un  pied  (SaS  millim.)  et  plus  large  que 
1  »ng.  Il  est  couvert  d'une  enveloppe  crustacée  très-forte ,  unie, 
jaunâtre,  et  qui  devient  rouge,  brune,  par  Tébuliition  danç 
I  ^au  :  ses  pattes  de  devant  sont  fourchues  comme  dans  les 
aiJtres  espèces  d'éc revisses ,  armées  de  serres  qui  font  fonctions 
do  tenailles  oU  pinces. 

La  chair  de  la  grande  écrevisse  de  mer  est  bonne  à  manger, 
et  se  sert  sur  ks  tables. 

GRAND  GOSIER.  Surnom  donné  au  pélican,  parce  qu'il  a 
$ous  le  bec  un  énorme  sac  où  il  fait  une  ample  provision  d'eau 
pour  ses  petits.  Voyez  Pélican. 

GRANIT.  Roche  feld-spathique ,  ainsi  nommée  parce  qu'elle 
semble  formée  de  grains  agglutinés  comme  ceux  du  grès. 

Le  granit  forme  la  matière  des  montagnes  les  plus  élevées  , 
telles  que  les  Cordilièrcs,  les  Pyrénées,  les  Alpes.  Ce  sont  des 
pierres  composées,  très-dures,  ayant  la  propriété  de  faire 
feu  aveo  l'acier  ^  dont  la  formation  est  due  à  l'eau  ,  et  dont 
Forigine  paroît  entièrement  appartenir  à  la  décomposition  des 
végétaux.  On  en  distingue  plusieurs  espèces ,  soit  à  raison  de 
leur  composition ,  foit  à  raisor^  de  leur  couleur.  Leur  extrême 
dureté  ,  et  l'agglutination  de  leurs  molécules  ,  qui  ne  sont  que 
juxtà  posées  successivement ,  et  non  intimement  liées  les  unes 
par  les  autres  ,  pour  en  former  des  masses  plus  ou  moins  vdlu- 
-mîneuses,  avec  continuité  et  identité  des  parties,  les  rendent 
Irè^-d^fBciles  à  taillor.  Cependant  les  Egyptiens  ,  les  Grecs  et 
les  Romains ,  en  ont  fait  des  obélisques ,  des  colonnes ,  des 
statuts  et  des  vases. 

i®.  On  connoit  du  granit  à  trois  substances,  composé  de 
feld-^path ,  de  quartz  et  de  mica. 

2P,  A  quatre  substances ,  formé  des  trois  précédentes  et  de 
-  tourmaline. 

3«.  Le  granit  de  Carînthie ,  roche  bleue,  composé  de  feld- 
spath, de  quartz,  de  talc  nacré.  Celui-ci  se  trouve  en  Styrie, 
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4***  Le  granit  égyptien ,  roche  rouge&tre  ^  tomposé  de  qntrti 
transparent  et  de  mica  noir. 

5*'.  Le  granit  globuleux  de  Corse,  désigné  par  M.  HaSj 
aous  le  nom  de  roche  quartzeuse ,  globuleuse,  stratiforme,  avec 
actinote. 

6^.  Le  jg;ranit  graphique ,  roche  de  feld-spath ,  mélangé  de 
quartz  gris ,  dont  les  angles  forment  des  figures  asses  sem- 
blables k  des  caractères  aécriture.  On  le  trouve  en  Sibéne , 
en  Ecosse  et  en  France. 

7<>.  Le  granit  noir ,  nommé  par  M.  Haily  ,  roche  amphi- 
bolique. 

8^.  Le  granit  recomposé ,  ou  grès  des  houillères.  Il  se  troiiTe 
entre  les  couches  de  charbon  de  terre  ;  il  est  moins  dur  que  lei 
.  granits  de  première  formation. 

GRANUM  REGIUM  MINUS.  C'est  la  semence  d'une  esr 

Sèce  de  titimale  appelée  catapuce  ou  épurge.  Mèsui  lui  a 
onné  le  nom  de  graine  royale  mineure,  à  cause  de  sa  vertu 
purgative  drastique.   Foyrr  Catapuce. 

GRASSEITE.  Pinguicula  vulgaris ,  nectario  cylindmcto 
longitudine  petali.  Sanicula  montanafiore  calcari  donaio.  Plante 
de  la  diandrie  monogjnie  de  Linneus. 

Cette  plante  pousse  six  à  sept  feuilles  oblongues,  obtuses 
à  leur  extrémité ,  grasses  au  toucher ,  lisses ,  nettes ,  d'un 
vert  pÂle ,  s^épandant  sur  la  terre.  Du  milieu  de  ces  feuilles , 
il  s'élève  des  pédicules  hauts  comme  la  main  ,  qui  soutiennent 
chacun  en  son  sommet  une  fleur  violette  ou  purpurine ,  mo- 
nopétale ,  coupée  en  deux  lèvres ,  terminée  dans  sa  base  ptf 
un  nectaire  cylindrique  de  la  longueur  du  pétai  :  son  firuit  est 
une  coque  enveloppée  d'un  calice  par  le  bas  ;  cette  coque 
s'ouvre  d'elle-même  et  laisse  apercevoir  un  bouton  qui  coo* 
tient  des  semences  menues  presque  rondes  :  sa  racine  ttt 
fibreuse. 

La  grassette  croît  sans  culture  ,  dans  les  prés ,  dans  les  Utnx 
humides ,  sur  les  montagnes  où  il  y  a  de  la  neige. 

Elle  est  vulnéraire  ;  elle  déterge  et  consolide  les  nlaies  ;  on 
la  pile  et  on  la  mêle  avec  du  beurre  frais  »  pour  l  appl»<p* 
sur  le  mal. 

Pinguicula  a  pingue.  Gras ,  parce  que  la  feuille  est  %tis»  w 
toucher.  , 

■  GRATECU.  Fruit  du  rosier  sauvage,  connu  sous  le  nomdrt 
«h^norrodon.  Il  a  été  nommé  grattecu  ,  à  cause  du  duret  pi- 
quant qu'il  renferme  dans  son  intérieur ,  lequel  innt  éM 
appliqué  sur  la  pea>u,  excite  des  démangeaisons. 

Voyez  Chinorrodon  ou  chynorrodon. 
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GRATEROi^  ,  GAILLET  CROCHANt ,  RIABLE.  Apa-. 
rine  aspêra,  Galium  aparine.  Omphalo-carpon,  Plante  de  I& 
tëtrandrie  monogynie  de  Linneus  ^  et  de  la  première  classe 
(  fleurs  en  cloches)  de  Tournefort, 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  menues ,  foibles  ,  quar* 
rèes ,  pliantes ,  lesquelles  s^attachent  aux  hajes ,  aux  plantes 
-voisines  ;  elles  sont  vertes ,  rudes  au  toucher  :  ses  feuilles  sont 

Setites,  longuettes ,  étroites,  vertes,  disposées  en  ^toiles autour 
es  nœuds  des  tiges ,  hérissées  de  petits  poils  un  peu  piquans  : 
ses  Beurs  sont  très-petites ,  formées  en  cloches  blanchâtres  ^ 
découpées  chacune  en  quatre  parties  :  son  fruit  est  petit,  sec, 
composé  de  deux  graines  presque  sphériques  ,  attachées  en- 
semble ,  un  peu  creuses  vers  le  milieu  ,  hérissées  de  petits 
poils  rpdes  et  crochus,  et  remplies  de  pulpe  blanche  :  sa  ra- 
cine est  petite. 

Le  grateron  croit  contre  les  hajreSi  aux  bords  des  chemins  , 
d  ans  les  champs. 

Les  feuilles  de  cette  plante  ôht  une  saveur  astringente.  On  en 
fait  usage  dans  les  scrophules,  dans  les  maladies  cutanées,  en 
infusion  ,  à  la  dose  de  quatre  onces  (122  grammes) ,  deux  fois 
le  jour. 

Aparine ,  parce  que  cette  plante  est  rîide.  Omphalo-carpon, 
parce  que  sa  semence  ressemble  à  un  ombilic  appelé  en  grec 
omphalos, 

GRATIOLE  ou  hehbb  a  pauvre  homme.  Gratiola  officia 
nalis.  Gratta  Dei  j  germants  Umnesium  ,  seu  centauroides , 
Plante  de  la  dîandrie  monogjnie  de  Linneus ,  et  de  la  troisième 
classe  (fleurs  personnées  )  ,  de  Tournefort. 

C'est  une  espèce  de  digitale  ou  une  plante  qui  pousse  plu- 
sieurs tiges  à  la  hauteur  d'environ  un  pied  (325  millim.  }  :  ses 
feuilles  sont  oblongues ,  étroites,  à  peVi  près  comme  ceUrs  de 
rhysope  ,  crénelées  en  leurs  bords  ,  opposées  Tune  à  l'autre  le 
long  des  tiges  :  ses  fleurs  sortent  des  aisselles  des  feuilles  atta- 
chées à  des  pédicules  menus;  elles  sont  monopétales,  irrégu- 
gulières  ,  ouvertes  par  les  deux  bouts ,  de  couleur  purpurine  , 
quelquefois  blanche  :  son  fruit  est  une  petite  coque  ovale ,  di- 
visée en  deux  loges  qui  contiennent  des  semences  menues  :  ses 
racines  sont  grosses  comme  des  plumes  d'oie ,  longues ,  tra- 
çantes ,  nouées ,  entourées  de  Bbres. 

La  gratiole  croit  dans  les  prés,  dans  les  marais. 

On  fait  usage  des  feuilles  et  des  fleurs  ;  leur  odeur  est  nau- 
séabonde ,  leur  saveur  est  extrêmement  amère  ;  leurs  vertus 
médicinales  sont  émétiques,  drastico  catharliques ,  anlhcl- 
mintiques. 
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On  sW  sert  dans  la  manie ,  l'hjdropîsîe  ascite  ,  dans  lesina- 
laHies  des  vers,  sjphillitiques ,  les  ulcères  phagédé niques. 
^La  dose  est  de  i5  à  18  grains  (  796  à  9^4  milligrammes)  ea 

Îoudre  ,  et  de  trois  gros  (11  grammes  )  en  infusion  dans  UDt 
ivre  (  5  hectogrammes  )  dVau. 

On  assure  que  la  racine  de  gratiole  prise  en   pondre  ^  à  la 
dose  de  demi-gros  (29  milligram.  ) ,  agit  comme  ripécacuanha» 
Grofiola  velgralia  JDei,  à  cause  de  ses  ëminentes  vertus. 
Herbe  à  pauvre  homme  ^  parce  que  cette  plante  étant  com- 
mune ,  les  pauvres  s'en  servent  sans  faire  beaucoup  de  frais. 
On  en  fait  un  extrait  par  Pinfusion  et  révaporation. 
La  racine  et  les  feuilles  entrent  dans  la  composition  de  Tem- 
plâtre  diabotanum. 

GRAVIMETRE.  Le  gravimèlre  est  un  instrument  propre  à 
mesurer  la  pesanteur  spécifique  des  solides  et  des  iluides.  Cet 
instrument,  imaginé  par  M.  Guy  ton  ^  a  beaucoup  d'analogie  > 
quant  aux  effets  physiques ,  avec  le  pèse  liqueur  de  Nicholson. 

Le  gravimètre,  exécuté  en  verre  ,  est  de  forme  cylindrique; 
il  est  composé  : 

i®.  De  deux  bassins,  Pun  supérieur  à  l'extrémité  d'une  tis;© 
mince,  vers  le  milieu  de  laquelle  est  marqué  le  point  fixe dim- 
mersion;  l'autre  inférieur  terminé  en  pointe  ,  contenant  le  lest, 
pt  ra! taché  au  cylindre  par  deux  anses.  (  I-.a  suspension  mobile 
ou  à  crochet  a  l'inconvénient  de  raccourcir  le  levier  qui  doit 
«ssurer  sa  position.  ) 

2®.  D'une  pi^ce  appelée  plongeur.  C'est  Une  bulle  de  verrt 
lestée  d'une  sufUsante  quantité  de  mercure  pour  que  son  poids 
total  soit  égal  au  poids  additionnel  constant ,  plus  le  poids  du 
volume  d'eau  que  cette  pièce  déplace.  On  lui  donne  le  nom  de 
plongeur ,  parce  qu'elle  ne  sort  que  lorsqu'elle  est  placée  sur  le 
bassin  inférieur,  et  par  conséquent  plongée  entièrement  dansU 
liqueur. 

Cet  instrument  s'emploie  pour  les  liquides  d^une  moindre 
pesanteur  et  d'une  plus  grande  pesanteur  spécifique  que  Ve^n  i 
et  aussi  pour  les  sohdes.  On  le  plonge  dans  un  cylindre  de  terrt 
rempli  d'eau. 

GREMIL  ou  HERBE  AUX  PERLES.  Li^hospermum  officinale, 
mîlium  solis.  Plante  de  la  pentandrie  monogynie  de  Linneuh 
et  de  la  secondé  classe  (fleurs  infundibuliformes)  de  Tourne/orU 
Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  à  la  hauteur  de  deuxpi^ds 
(649  millimètres  ) ,  les  unes  droites  ,  les  autres  courbées,  ve- 
lues ,  grêles,  rondes,  dures,  rudes  au  toucher ,  divisées  e» 
rameaux.  Ses  feuilles  sont  tantôt  alternes,  tantôt  opposées lu"« 
à  l'autre  ,  sessiles,  longues  ,  étroites  ,  pointues,  d'une  sai»^ 
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)»evbeuse  :  sta  fleurs  naissent  aux  sommités  des  branclies  ;  elles 
soDt  petites ,  blanches ,  Egurëes  en  entonnoir  ,  découpées  cha-' 
cune  en  cinq  parties  ,  contenues  dans  un  calice  oblong  et  velu  , 
aus6i  fendu  en  cinq  parties  :  ses  semences  sOnt  dures,  polies, 
blanches  ,  luisantes,  menues,  presque  rondes  oa ovales,  douces  ' 
^u  toucher ,  brillantes  comme  des  perles  :  sa  racine  est  grosse 
comme  le  pOtice  ,  ligneuse ,  eamte  de  quelques  Hbres*  Cette 
plante  nait  dans  les  lieux  incultes  :  on  la  cultive  aussi  dans  les 
jardins  ,  à  cause  de  sa  semence  qui  est  d'usage  en  médecine. 

hes  semjeixoes  de  gremii  ont  un  goût  de  farine  ,  visqueux  ,  un 
peu  astringent.  On  en  fait  des  émulsiona  qui  sont  diurétiques  : 
elles  entraînent  le  gravier. 

Les  semences  de  grerail  entrent  dans  là  composition  de  Télec-^ 
tu  aire  bcni  laxatif.      .  . 

GRENADE  ET  GRENADIEa.  Punica  granaiunu  Le» 
grenades  sont  les  fleurs  et  les  fruits  de  Tarbrisseau  connu  sous 
Je  nom  de  grenadier. 

Le  grenadier  appartient  à  Ticosandrie  monogjnie  de  Lmneus^ 
et  à  la  vingt-unième  classe  (fleurs  en  roses)  de  ToumeJorU 

On  distingue  le  grenadier  en  grenadier  à  fleurs  et  grenadier  à 
fruits,  et  encore  en  grenadier  cultivé  et  sauvage. 

Le  grçnadier  à  fleurs  doubles  est  celui  que  Ton  cultive  dans 
les  jardins ,  dans  de  grandes  caisses ,.  à  Teffet  de  les  placer  à 
volonté  dans  les  serres  chaudes ,  pour,  les  |;arantir  contre  Fin-* 
tcmpérie  des  hyvers.  Ces  sortes  de  grenadiers  ne  rapportent  qua 
des  fleurs  et  point  de  fruits.  Les  fleurs  en  sont  belles ,  de  cou- 
leur rouge ,  et  résistent  longMems  sur  Tarbre  et  hors  de  Tarbre, 
tans  éprouver  d'altération.  Elles  portent  le  nom  de  halamtes  , 
et  sont  d'usage  en  médecine.  Voyez  Balaustes. 

Le  grenadier  à  fruit  nait  particulièrement  en  J^pagne ,  en 
Italie  et  dans  nos  pays  méridionaux.  Ses  rameaux  sont  menus , 
anguleux ,  garnis  de. quelques  épines  :  son  écorce  est  rougeàtre  : 
ses  feuilles  sont  petites  et  ressemblent  à  celles  du  grand  mirthe  , 
mais  moins  pointues  ;  rougeâtres,  pëtioiées,  d'une  odeur  asses 
forte  quand  elles  sont  écrasées  :  sa  Acur  est  grande,  belle,  de 
'  couleur  rouge  tirant  sur  le  purpurVn  ,  composée  de  plusieurs 
pétales  disposés  en  rose  dans  les  échançrures  du  calice,  représen- 
tant comme  un  petit  panier  de  fleurs  :  son  fruit  est  une  grosse 
baye  divisée  intérieurement  en  plusieurs  loges  remplies  de  grains 
entassés  les  uns  sur  les  autres,  de  belle  couleur  rouge,  pleine 
d'un  suc  acide  très-agréable  au  goût.  L'écorce  de  ce  fruit  est 
dure  comme  du  cuir ,  d'où  on  lui  a  donné  le  nom  de  malico^ 
riùm  :  on  la  nomme  aussi  sidium ,  parce  quV>n  en  retiroit  beai;-»  . 
'  cgujp  autrefois  des  champs  sidoniçjos.  Voy.  Écorce  de  grenade. 


Digitized 


by  Google 


670  GRE 

Les  grenadeé  sont  àt  trois  sortes;  les  oneft  sont  aiçres^  Ie5 
autres  sont  douces ,  et  la  troisièsie  sorte  tient  le  milieu  entre 
Vaigre  doux  ;  sa  saveur  est  ^piaense. 

Les  grenades  arrivées  à  leur  maturité  sont  bonnes  à  mangeTf 
et  se  servent  stir  les  tables,  au  dessert. 

Les  pharmaciens  préparent  avec  le  suc  de  ce  fruit  et  le  sucre  | 
un  sirop  qui  est  rafraicnissant ,  astringent  et  diurétique. 

On  nous  apporte  les  grenades  de  Tltalie  ,  de  TËspagne ,  et 
de  nos  pajs  méridionaux. 

GRENADILLE,  FLEUR  DE  LA  PASSION.  GranaiilU 
'  Hispanh.  Flos  passionù  ItùUs.  CUmafifis  triJoUa  ,  Jlore  rosf 
elas^io  murucuja,  Passijlora.  Planta  de  lagynandrie  pentan- 
drie  de  Linnaus,  C'est  une  plante  sarmenteuse  qui  s'attache  aux 
murailles  ou  aux  arbres  qui  Tavoisinent  9  comme  le  lierre.  Ses 
feuillss  sont  lisses ,  nerveuses ,  dentelées  en  leurs  bords ,  d'une 
belle  couleur  verte  ,  rangées  alternativement ,  et  espacées  les 
unes  des  autres  d'environ  trois  doigts  :  ses  fleurs  vsortent ,  pen- 
dant tout  Tété,  des  aisselles  des  feuilles;  elles  sont  grandes, 
composées  de  plusieurs  pétales  disposés  en  roses,  blanches,  sou- 
tenues  par  un  calice  divisé  en  cinq  parties  :  le  pistil  devient  un 
fruit  surmonté  de  trois  petits  corps  qui  représentent  comme  des 
rlous.  Ce  fruit,  en  croissant ,  devient  charnu  ,  ovale ,  presque 
fiussi  gros  qu^une  grenade  »  et  de  même  couleur  lorsqu'il  est 
9nûr.  Les  Indiens  lui  donnent  le  nom  de  murucuja.  Ils  Fouvrent 
comme  un  oeuf,  et  il»  en  hument  le  suc ,  qui  a  une  saveur  ai- 
grelette. 

.    La  grenadillc  croît  dans  la  Nouvelle -Espagne  ,  dans  Pile  dite 
4de  la  Tortue.  Elle  n'est  point  d'usage  en  médecine. 

GRENAT.  Le  grenat  est  un  minéral  que  les  anciens  natu- 
ralistes plaçoient  au  rang  des  pierres  précieuses ,  que  les  mo^ 
;dernes  ont  placé  au  rang  des  pierres  scintillantes  composées.  On 
lui  a  donné  le  nom  de  grenat,  parce  qu'il  ressemble  aux  grains 
-de  la  grenade.  Sa  dureté  est  telle  qu'il  rajè  le  quartz  ;  sa  pe- 
.«anteur  spécifique  est  de  3,5578  à  491^^* 

Le  grenat  varie  dans  sa  composition  et  dans  sa  cristallisation  f 
mais  sa  forme  primitive  esX  un  dodécaèdre,  rhomboïdal.  On  le 
trouve  en  Bohême  ,  en  Sjrie ,  au  pic  d'Ereslids ,  en  Italie.  Il  a 

{)our  gangue ,  tantôt  le  quartz  ou  le  feld-spath ,  tantôt  le  talc , 
e  mica,  l'amiante ,  ou  le  carbonate  calcaire.  On  en  trouve  dans 
la  serpentine^ 

M.  Haûy  pense  que  le  grenat  est  Tescarboucle  des  anciens.  H 
fonde  cette  opinion  sur  la  vivacité  des  reflets  de  certains  gw 
jiats  ,  et  sur  la  dimension  des  escarboucles  cités  par  FUnê.  On 
trouve  en  effet  des  gre/iats  qui  ont  la  grosseur  d'unepbfnroe. 
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Les  grenttf  sont  rouges ,  vifs  et  vermeils,  coquelicots ,  oran-* 
gés>  jaunâtres,  rerdâtres,  bruns,  blanchâtres,  noirs.  M.  Vau-» 
^uelin  a  fait  Tanaljse  du  grenat  de  Bohême,  et  j  a  troufé  : 

SiHce 36 

Alumine ...••..•    oa 

Chaux ....••    o3 

Oxîde  dç  fer 4' 

loa 

On  fait  avec  le  grenat  des  ouyrages  de  bijouterie. 

GRENOUILLE.  Hana.  La  grenouille  est  un  quadrupède 
OYÎpare  ,   de  Tordre  des  reptiles  batraciens   (  à  peau  nue  ) , 
dont  on  distingue  plusieurs  espèces  qui  diilèrent  entre  elles 
par  leur  forme  et  leur  couleur.  Cet  animal ,  qui  habite  sur 
terre  et  dans  Peau ,  est  sujet  à  une  métamorphose  qui  est  ex- 
traordinaire et  bien  digne  de  remarque  «  Avant  que  a  être  par-* 
venu  à  la  perfection  de  son  être  1  son  premier  état  de  vie  est 
celui  de  nymphe ,  connu  sous  le  nom  de  têtard.  Ce  nom  lui  a 
été  donné,  parce  que  la  tête  de  cette  njmphe,  ou  premier 
animal  vivant ,  semble  occuper  la  plus  fi^rande  partie  au  corps 
d'où  doit  enfin  paroitre  une  grenouille.  Il  y  a  diversité  de  senti- 
ment sur  la  manière  dont  s'opère  la  fécondation  delà  grenouille. 
Le  fait  certain  est  que  l'on  rencontre  souvent  des  mâles  montés 
sur  les  femelles  ;  Ils  les  tiennent  si  étroitement  avec  leurs  pattes 
de  devant ,  quMls  se  laissent  plutôt  tuer  sur  elles  que  de  les 
quitter.  On  ne  découvre  dans  les  mâles  ni  dans  les  femelles  y 
aucune  partie  sexuelle  extérieure.  L^anus  sert  à  Tun  et  à  Tau- 
Ire  sexe  d'issue  pour  les  excrémcns  ,  les  urines,  les  embryons 
et  les  œufs.  Gauthier ,  dans  sa  dissection  anatomique ,  a  décou- 
^rert  dans  la  femelle,  des  œufs  où  Ton  apercevoitdes  vers  vivans 
et  fretillans ,  et  dans  les  mâles ,  il  a  rencontré  un  placenta  au- 
quel étoient  attachés  plusieurs  embryons  vivans.   Il  prétend 
qu'au  moment  où  la  femelle  dépose  ses  œufs,  lé  mâle  laisse  cou- 
ler ces  embryons  vivans  qui  s'attachent  .aux  œufs  et  s'en  nour- 
tissent  :  ces  embryons  conservent  la  figure  qu'ils  avoient  dans  la 
vésicule  du  père.  Pendant  l'espace  d'un  mois  ils  se  développent, 
et  ce  qui  formoit  la  queue  du  têtard  devient ,  dans  la  jeune  gre- 
nouille ,  les  deux  pattes  de  derrière.  D'autres  naturalistes  disent 
<)u'au  printems  il  paroit  à  un  pouce  de  chaque  main  de  la  gre- 
nouille mâle ,  une  éminence  papillaire  ;  que  cette  partie  fait  les 
fonctions  de  la  génération ,  lorsque  le  mâle  l'applique  entre  les 
jambes  de  la  femelle.  L'embryon  que  dépose  celie-ci.est  entouré 
d'una  substance  glaireoso  \  il  tombe  au  fond  de  l'eau  :  au  bout 
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de  quatre  heures  les  œnfs  se  renflent  et  reparoîssent  à  la  stirfa<*ét 
c'est  ce  que  Ton.  nomme  frais  de  grenouille.  Le  dix  -  septième 
jourik  prennent  la  figure  d^m  rognon;  le  ciuquantième  on  voit 
les  têtards  développés  ,  ils  se  nourrissent  alors  de  lentilles  d'eau* 
Pour  passer  à  Tétat  de  grenouille  ,  leilrpéau  Se  fend  au-dessus 
de  la  létc  ;  une  nouvelle  tête  commence  à  paToître ,  puis  les  * 
pattes  antérieures,  puis  le  corps  ;  ènfiil ,  la  grenouille  sort  de 
sa  dépouille  comme  tl'un  fourreau;  Le  cteur  des  grenouilles  n'a 
qu'un  Teniricule,  et  reçoit  le  sang  par  le  niojen  de  deux  sou- 
papes. Dans  La  cavîti^  de  leurs  oreilles,  on  observe  une  corde  j 
c'est  î'organfe  de  l'ouïe  ,  susceptible  de  tension  ,  et  de  recevoir 
les  vibrations  de  l'air.  Ces  animaux  se  nourrissent  d'insectes ,  de 
Yers ,  de  mouches ,  de  petits  limaçons  t  ils  sont  utiles  dans  les 
jardins» 

Lés  cuisses  dp  grenouilles  sont  un  Ifès-bon  manger ,  que  Ton 
sert  sur  les  meilleurs  tables.  Les  grenouilles  entrent  dans  la 
composition  de  Templàlre  de  ce  nom  :  on  en  fait  une  huile  paf 
infusion. 

GRES.  Espice  de  pierre  scintillante  d'une  seconde  formation. 
Ce  sont  des  espèces  de  quartz  en  fragmens  agglutinés ,  dont  les 
uns  sont  h  gros  grains  ,  les  autres  à  grains  fins.  Il  en  est  quel- 
ques uns  qui  sont  très-poreux ,  et  qui  servent  à  faire  des  fon- 
taines filtrantes. 

On  distingue  plusieurs  variétés  dans  les  espèces  de  grès;  teljes 
sont  lés  pierres  meulières ,  les  pierres  à  filtrer  ,  le  grès  grossier 
dont  on  fait  les  pavés,  le  grès  à  bàlir,  les  pierres  des  rémou- 
leurs ,  les  pierres  à  aiguiser  de  Turquie  ,  le  grès  feuilleté  ,  le 
grès  mélangé. 

Le  grès  de  Fontainebleau  est  du  carbonate  de  chaut  quartzi- 
fère,  cristallisé  en  rhomboïde.  Il  est  soluble  en  partie  |aYC« 
effervescence ,  dans  les  acides. 

Le  grès  des  houillères ,  c'est  du  granit  recomposé. 

Le  grès  dur  ou  grisar ,  c'est  le  grès  micacé. 

Le  grès  ferrifère ,  c'est  le  grès  lustré. 

Le  grès  pulvisculaire ,  qui ,  plongé  dans  l'huile ,  s'en  iinbib€ 
et  durcit.  Les  turcs  s'en  servent  pour  aiguiser  leurs  infitrumens. 

GRILLON  ou  CRICRI.  Insecte  orthoptère,  c est-à-dire,  ^ 
ailes  droites. 

Ses  étuis  sont  veinés  ;  il  a  près  de  l'anus  deux  petits  file** 
pointus ,  et  la  femelle  porte  à  l'extrémité  de  son  corps  une  pointt 
dure  qui  lui  sert  à  percer  la  terre  et  à  y  déposer  ses  œufs. 

On  distingue  parmi  les  espèces  indigènes,  le  grillon  àe$ 
champs.  Son  corps  est  plus  long  que  celui  de  la  cigale;  il  ^^ 
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eorp9  noir  1  la  télé  grosse  f  les  jeux  releva  ;  il  fait  son  nid 
en  terre. 

Le  grillon  domestique  ,  qui  se  plaît  entre  les  briques  âe  che-* 
tninées  et  des  fours.  Sa  tête  est  ronde ,  ses  jexix  noirs,  sa  queue 
fburchue,  ses  ailes  au  nombre  de  quatre  ;  les  deux  de  dessus  sont 
plus  couHeis  que  celles  de  dessous.  Les  premières  sont  des  es* 
pèces  d'ëtuis.  Le  mâle  produit  par  le  frottement  continuel  de  sei 
étuis,  un  bruit  incommode  qui  lui  a  fait  donner  le  tiom'd» 
cricri. 

La  courtilliire  est  une  espice  de  grillon  fiicile  à  reconfc)oltr# 
à  ses  pattes  antérieures,  armées  de  fortes  scieS  qui  lut  «ervenC 
à  couper  les  racines  des  plantes  et  k  fouir  la  terr^  comme  )iné 
taupe  >  ce  qui  Ta  &it  nommer  taupe-grillon,  Cest  le  plUs  terribl*^ 
ennemi  des  malonnières. 

CIUVË  ou  touhd.  Tutâus,  La  grite  est  un  ois^u  crenî-^ 
rostre,  c^eH-à-^ire ^  dont  le  bec  est  échanc^.  Cet  oiseau. est 
plus  çros  qu'une  alouette  ;  sa  couleur  est  variée ^  ordinâfirement 
plombée ,  noire-blanche  ;  son  bec  est  en  forme  de  coHtcrasi  ;  la 
bouche  est  accompagnée  de  cils  ;  sa  queue  est  fourchue.  Il  se. 
plait  dans  les  vignes  :  on  le  trouve  aussi  dans  les  bois»  Il  se  nour-* 
rit  de  raisin,  de  genièvre  ^  de  bajesde  mirthet  etc*  Sa  ç}lai^ 
est  un  manger  délicieuz. 

6R0S  Ir  Autruche.  Le  gros  d'autruche  est  le  duvet  !• 
plus  gros  que  Ton  trouve  sous  les  grandes  plumes  de  Toiseau  de 
ce  nom.  On  le  file  et  on  Remploie  dans  les  fabriques  de  lainage  « 
pour  faire  les  lizières  des  draps  noirs  les  plus  fins* 

GROS  B£Cé  CoccostrausteSé  Qiseau  coni  -  rostre ,  t'èst-i** 
dire ,  à  bec  de  forme,  conique.  Son  bec  est  court  et  robuste  ;  soa, 
corps  est  brun  avec  Une  tache  blanche  sur  les  ailes.  Sa  femelle 
lait  son  nid  dans  Iç  creux  des  arbres. 

Le  gros  bec  se  nourrit  de  nojaux  de  cerises  qu'il  c&sse  facl-> 
lement  ;  il  est  silencieux  ^  et  paroît  avoir  le  sens  de  Touie  petf 
délicat. 

On  pensôit  aftcietinement  que  sa  chair  cuite ,  ou  sa  décoction  ^ 
et  oit  propre  contre  l'épilepsle. 

GROSEILLES  ROUGES  ET  BLANCHES.  GrassuIaHaé. 
Rfbes  (^ul^arls  acidus  ruhêr.  Ribes  vulgatisfrUctu  albo,  (  PL  V^ 
Jig,  a6.  )  Fruit  à  bayes  dé  Tarbrisseau  connu  soùs  le  nom  de 

Sroselier.  Cet  arbrisseau  appartient  à  la  pentandrie  monogjnié 
e  L  inneus ,  et  à  la  vingt-unième  classe  (  fleUrs  eti  rose  )  de 
ToutnéJorU 

On  prépare  un  suc  eicprimé  avec  ce  fruit  ^  un  airOp ,  une 
gelée ,  et  un  rob. 

GRUAU.  Farine  grossière  dePavoine^  séparée  de  son  écotce 
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et  de  ses  Jeux  elfrémîtés  par  un  moulin  fait  expfes.  Celui  ie 
Bretagne  «s t  le  plus  estimé  t  on  le  prend  en  décoction  dans 
1  eau ,  mêlé  avec  du  lait ,  dans  les  maladies  de  consomption. 

GRUS,  ou  FRUITS  SAUVAGBS.  On  comprend^  sous  cette 
acception,  les  espèces  de  fruits  qui  naissent  sur  des  arbres 
sauvageons ,  telles  sont  les  pommes  et  les  poires  sauvageonnes  p 
avec  lesquelles  on  prépare  ces  boissons  alunenteuses  ^  connues 
sous  les  noms  de  cidre  et  poiré  ;  et  les  espèces  de  fruits  qui 
naissent  dans  les  forêts  ou  sur  les  arbres  qui  bordent  les  avenues 
et  grands  chemins^  tels  que  le  falnç,  le  gland  de  chêne,  le 
maron  d*inde. 

GUAYAVE.  Fruit  du  psîiîum  pomiferum  et  pyriferum , 
en  françoîs  ,  goy aider.  Voyez  Goyave. 

GUÉP£.  Insecte  hjmènoptire  et  tétraptère  dont  on  connoit 
ttn  gf^nd  nombre  d'espèces.  Lbs  deux  principales  sont  la  guêpe 
fréloii  elilA  guâpe  commune.  Vêyex  Frelon. 

.  GUI  DE  CHÊNE.  C'est  le  bois  de  la  plante  appelée  gui,  qui 
nait  sur  le  tilléui,  le  pommier  ^  le  <:héne  ,  etc.  On  préfère  celui 
qui  nait  sur  le  chêne.  Voyez  Bois  de  gui  de  chêne. 

'  GUIGNE.  Espèce  de  cerise  blanche  et  rouge ,  plus  grosse 
que  les  cerises  ordinaires^  et  d'une  savent*  douce.  La  chair  en 
^i  ferme  ;  on  la  nomme  iaussi  bigarreau. 

'  GUIMAUVE.  Althœa  oJ[JicinaUs  ,  iHscus ,  hismalva.  Plante 
dé  la  monandrie  polyandrie  de  Linneus^  et  de  la  première 
classe  (  campariifornies  )  de  Toume/ort, 

Cette  plante  est  utile  dans  toutes  sts  parties.  Ses  tiges  s'é- 
lèvent à  la  hauteur  de  trois  à  quatre  pieds  (  i  mètre  et  demi  )  ; 
elles  sont'  rondes ,  velues,  creuses  en  dedans  :  ses  feuilles  sont 
faites  comme  celles  de  la  mauve  ordinaire  ,  mais  plus  longues  « 
l^us  épaisses  ,  pointues  y  dentelées  autour ,  mollasses ,  coton- 
neuses ,  blanchâitres  :  sa  Ûeur  est  dampaniforme  ,  découpée 
en  cinq  parties ,  de  couleur  légèrement  incarnate.  Son  fruit 
est  petit  y  arrondi ,  renfermant  des  capsules  qui  contiennent 
chacune  \xji^  semence  réniforme.  Sa  racine  est  longue ,  grosst 
comme  le  pouce,  ronde ,. bien  nourrie,  mucilagineuse,  blanche 
en  dedans,  divisée  en  plusieurs  branches ,  couverte  d^une  épi- 
derme  jaunâtre ,  de  saveur  amère. 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux  humides. 

Les  feuilles  sont  émollientes;  on  en  fait  des  lavemens,  des 
cataplasgaes  j  une  poudre  émoUiente. 

Les  fleurs  sont  pectorales. 

Les  racines  sont  émollientes,  mucilagineuses,  propres  pour 
la  toux  y  l'enroEUement  I  la  strajigurie.  On  remploie  extéritu-^ 
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tmneAt  en<)^o€tioil ,  en  lavement,  en  fomentation,  en  cata-^ 
plaame  9  avec  la  mM  de  pain ,  les  fitrinea  résoliitives*  On  en  fait 
une  poudre  ,  des  pastilles ^  un  sirop;  elle  entre  dans  la  compo- 
sition des  pastilles  bëchiques,  de  Toxiile  de  mucilage. 

On  d«it  choisir  cette  racine  ,  bien  nourrie ,  bien  pleine  ^  sans 
Inéditullium  ligneux. 

GUKH  D£  €RAI£.  Cest  le  carbonate  calcaire ,  ou  pierre  à 
chaux,  qui  s^ëgraine  et  qui  se  trouve  délajé  dans  un  peu  d'eau. 

On  rencontre  le  guHi  de  craie  à  Tentrëe  des  carHères  de 
pierre  à  chaux.  Fo^e^t.  carbonate  calcaire. 

GUITE,  GOMME.  Cest  la  résine  gutte.  On  lui  donne  U 
nom  de  guttê  gommt ,  du  latin ,  g^Hta  gmmmt\ 

Voyt*  Gomme  gutte. 
.    GYPS£.  Cest  un  vëritahle  aul&te  calcaire,  ou  pierre  à 
plâtre  cristaHsëe. 

Les  minéralogistes  en  distinguent  plusieurs  rariëtis  ;  savoir  1 

Le  gypse  cunéiforme  ou  en  fer  de  lance  ; 
Le  gypse  en  crête  de  coq  \ 
Le  gypst  en  rose  ; 
Le  gjpse  fibreux. 
Toutes  ces  variétés  donnent  par  l'analyse  ^ 

Chaux  .......  V  ..»...»»  »       3jr 

Acide  sulfurique  •«»*.» »       Ifi 

£au  k  .  »  k  •  •  •  »  •  >  •  »  V  V  •  *  •  k      aa 

Il         * 
100 

Ces  sortes  de  gypse  sont  des  objets  de  curiosité  pour  le  nattl« 
raliste  ;  nais  ne  conviennent  pas  au  propriétaire  qui  se  proposa: 
de  convertir  .la  pierre  qu'il  exploite  de  sa  carrière ,  en  plâtre  « 

Sar  la  calcination.  La  quantité  d'eau  que  contiennent  ces  sortes 
e  gypses,  entraine  de  trop  grands  frais  en  combustible. 
voyez  Sulfate  calcaire. 

H 

H  AIX)TËCHNÎE ,  Dti  HALUAGiS.  Partie  de  la  chimie  ,  qui 
n  pour  objet  la  fabrication  des  sels.  Ce  mot  est  dérivé  du  grec  » 
«/5 ,  qui  signifie  sel, 

La  nature  nous  offre  les  premiers  modèles  de  la  fabrication 
des  sels;  mais  l'art  du  chimiste  est  parvenu ,  non-^seulèment  k 
Timiter,  mais  même  à  multiplier,  à  perfectionner  les  combi- 
naisons salines.  Naus  possédons  actuellemeni  en  France  ,  des 
établissemens  considérables ,  où  Ton  ne  s'occupe  que  d'haIo« 
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techzne.  Telles  iiml  les  fabriques  de  sulfate  de  fer  i  da  ctiîvre  f 
d'acétate  de  plomb ,  de  muriate  d'ëtain,  de  mnrîate  de  mercure, 
de  sudfate  acide  d'alumine,  etc. 

HAL0TR1£.  Quelques  minéralogistes  ont  donné  ce  nom 
au  sulfete  d'alumine  âbreux ,  qu'on  trouTe  à  Idria ,  et  eh  Car^ 
niolc.  Ce  sel  généralement  connu  sous  le  nom  d^alun  de  plume  y 
eonfient  quelquefois  un  peu  de  terre  calcaire ,  et  de  fer. 

Voyez  Alun  de  plume. 

HARICOT  I  ou  FHASBOLE.  Phaseoïus  çuîgaris.  Plante  de 
la  diadelphie  décandrie  de  Linnéus^  et  de  la  dixième  classe 
(  fleurs  légumineuses  )  de  Toumêjvrt. 

Cette  plante  pousse  des  tiges  grimpantes ,  que  l'on  est  obligé 
de  ramer  avec  des  échalas;  ses  feuilles  sont  au  nombre  de  trois, 
soutenues  sur  de  longs  pétmles  qui  adhèrent  aux  branches  des 
tiges  :  elles  sont  assez  larges  et  épaisses  :  ses  fleurs  sont  légu- 
mineuses f  blanches  ou  purpurines  :  il  leur  succède  des  gousses 
longues  de  six  pouces  (  162  millimètres  )  au  moins,  formées  de 
deux  panneaux ,  d'abord  charnus ,  verts  dans  leur  naissance  f 
jaunâtres  et  membraneux  en  se  séchant.  Ces  semences  sont 
grosses  ou  moyennes ,  selon  l'espèce ,  ayant  la  forme  d'un  rein  , 
tantôt  blanches,  quelquefois  pales ,  jaunâtres,  rougeàtres,  ou 
violettes ,  d  autrefois  tachetées  de  différentes  couleurs. 

On  mange  ce  légume  ,  en  vert ,  avec  sa  gousse,  et  en  grain, 
lorsqu'il  est  mûr  et  sec.  Ces  un  excellent  farineux.  On  en  fait 
une  faripe  pour  en  &ire-  une  purée  :  on  en  fait  aussi  des  cata- 
plasmes émoUiens  résolutifs. 

Phaséole  de  phaselus  a'phaseh  nayis^  parce  que  sa  semence 
approche  de  la  forme  d'un  polît  navire. 

HARMOTOME  ,    ANDRÉOLITHE  ,    STAUROTTIDE. 

Pierre  composée  et  cristalline  ,  qui  se  trouve  au  Hart^,  à 
Andréasberg. 

I/har'motome  est  au  rang  des  pierres  scintillantes  composées. 
Ce  nom  signifie  ,  qui  se  divise  sur  les  jointures.  Cette  pierre  est 
connue  sous  les  noms  dihyacinie  blanche  cruciforme  ,  anârio^ 
lite  et  staurotide.  Elle  raie  légèrement  le  verre  ;  elle  est  fusible 
avec  bouillonnement ,  au  chalumeau. 

M.  Klapfoth^  fait  l'analyse  d'une  variété  cruciforme  ,  et  j  à 
trouvé  : 

Silice * 49 

Baryte -.  .       10 

Alumine * 16 

Eau i5 

Pçrte.  •.•••.••••.•..' 2 
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M.  TassaeH  a  analysé  rhannotome  docUca^dre ,  et  ^  a 
trouvé  : 

Silice 47«S 

Barjte  ...•• •••  ib^o 

Alumine  •  .  •  • iq,5 

£au io,S 

Perte ,  3,5 

100,0 

Ces  sortes  d^anal jse s  donnent  lien  à  des  observations  trèt^ 
curieuses  de  la  part  du  naturaliste.  Il  est  porté  à  conclure  que 
ce  minéral  procède  de  la  décomposition  des  végétaux. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,3333. 

HELIANTHÈME.    Plante  de   la  pentandrie   trigjnîe    d^ 
Ijinneus ,  et  de  la  sixième  classe  (  rosacée  )  de  Toumefort. 
Voyez  Elî  an  thème . 

HÉLIOTROPE,  ou  herbe  aux  vEnnuBs.  HeKotropium 
mojus  Dioscorîâis.  Plante  de  la  pentandrie  monogjnie  de 
Linneus ,  et  de  la  deuxième  classe  (  infundibuliformes  )  de 
Toume/ort.  Cette  plante  s^élève  à  la  hauteur  d^environ  un 
pied  (  3a5  millimètres  )  ;  sa  tige  est  cotonneuse  ,  blanchâtre  f 
remplie  de  moelle ,  rameuse.  Ses  feuilles  ressemblent  à  celles 
du  basilique  ;  elles  sont  ^blon^ues  ,  arrondies  ,  nerveuses  f 
blanchâtres ,  velues.  Ses  fleurs  naissent  aux  sommités  des  tiges  ^ 
en  manière  d^épis  blancs ,  longs  lanugineux.  Chacune  de  ces 
fleurs  est  un  petit  bassin ,  figuré  en  entonnoir ,  découpé  en 
cinq  parties,  parmi  lesquelles  on  en  trouve  le  plus  souvent  ~ 
cinq  autres  plus  petites ,  placées  alternativement.  Il  lenr  suc- 
cède à  chacune  ,  quatre  semences  jointes  ensemble ,  obloognes  , 
voûtées  sur  le  dos ,  et  aplaties  sur  les  faces  par  lesquelles  ellea 
se  touchent  ;  leur  couleur  est  cendrée.  La  racine  est  simple  f 
ligneuse. 

Cette  plante  croit  dans  les  champs  9  dans  les  lieux  sabloneux. 
On  la  cultive  dans  les  jardins ,  à  cause  de  sa  fleur.  Elle  porte  je 
nom  d'herbe  aux  verrues ,  parce  que  ses  feuilles  étant  appU* 
quées  dessus ,  les  dissipent. 

HELLÉBORE  BLANC,  NOIR.  Vc^ez  Ellébore. 

HËLMINTOLOGIE.  Ce  mot  est  dérivé  de  deux  motsgrecsy 
hâîmîm  j  qui  signifie  perSf  et  logos  ,  <|ui  si^ifie  discours.  C'est 
la  partie  de  Thistoire  naturelle  qui  traite  spécialement  des 
vers. 

Les  vers  occupent  le  huitième  et  dernier  rang  parmi  les 
animaux  9  parce  qu'ils  paroissent  les  moins  organisés  de  tous» 
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La  plupart  des  animaux  dé  cet  ordre  sont  sarts  télé  t  sans  cer- 
▼eau ,  sans  cœur^  ou  viscères  qui  leur  en  tiennent  lieu ,  et  sans 
ouvertipres  apparentes  destinées  à  Tenlrée  de  Tair  dans  leur 
corps. 

Long-teros  les  naturalistes  ont  confondu  les  vers  avec  lea 
insectes  ;  mais  ils  en  difï^rent  par  des  caractères  assez  tranchana. 
pour  en  être  distingués.  Les  vers  ne  passent  pas,  comme  les 
insectes f  par  divers  états  qui  règlent  le  terme  de  leur  perfection; 
on  ne  connoit  pomt  dans  le  plus  grand  nombre,  d*organes 
destinés  à  la  génération  ;  beaucoup  se  multiplient  par  section  « 
comme  de  boutures;  d'autres  sont  hermaphrodites;  enân,  ils 
liront  ni  pieds  ,  ni  ailes ,  ni  écailles.  Par  tous  les  signes  dont 
nous  venons  de  parler  j  qui  doivent  servir  à  distinguer  les  vers 
.des  insectes ,  on  doit  se  garder  de  les  confondre  aussi  avec  les 
larves  des  insectes ,  dont  la  conformité  apparente  a  fait  naîtra 
la  confusion.  £n  e^ipamînant  de  près  ces  derniers ,  on  observe 
qu'ils  ont  une  tête  armée  de  mâchoires,  des  pattes  en  plus  oi| 
moins  grand  nombre  ;  mais  le  plus  communément  au  nombre 
de  six.  Ces  caractères  en  établissent  sensiblement  la  différence. 

Les  vers  sont  des  animaux  mous ,  d'une  structure  très-mo- 
bile. Des  expériences  microscopiques  solaires  ont  donné  lieu  à 
une  observation  importante  sur  la  manière  dont  ils  inspirent  et 
expirent  l'air.  Il  paroit  qu'ils  reçoivent  l'air  par  întus-suscep- 
tien  ,  de  la  même  manière  que  les  végétaux  ,  à  la  faveur  de 
▼aisseaux  inhalans  et  exhalans  ;  on  a  remaroué  aussi  qu'ils  se 
nourrissoient  d'hjdrogène ,  et  quMls  respiroient  *  de  Toxigène. 
Cette  remarque  a  été  confirmée  par  des  expériences  ultérieures 
qu'il  se  roi  t  trop  long  de  rapporter. 

La  classe  des  vers  est  la  plus  nombreuse ,  et  celle  sur  laquelle 
ïl  reste  encore  beaucoup  de  connoissance  à  acquérir.  Les  corps 
organiques  vivans  en  sont  journellement  incommodés  ,  les 
mêmes  corps  morts,  erceux  mêmes  qui  commencent  à  se  dé-* 
tolrganiser ,  semblent  être  leurs  habitations  préférées ,  où  ils  se 
délectent,  où  ils  pullulent,  où  ils  trouvent  la  nourriture  oui 
lecr  plaît  et  leur  convient  le  mieux  ;  ce  qui  justifie,  bien  qu  ils 
se  nourrissent  d'hjdrogène.  Ceux  de  ces  vers  qui  ont  une  tête  , 
l'ont  armée  de  deux  cornes  mobiles  rétractiles,  que  l'on  nomme 
tentacules.  On  a  associé  les  pol^rpes  aux  vers»  parce  qu'ils  se 
multiplient  de  sections  comme  ces  derniers.  Les  naturalistes  se 
sont  beaucoup  occupés  de  la  classification  des  vers.  Lisier^ 
Linneus,  Klem ,  OlUs ^  BmUaî y  d^Argèn^iU,  ont  présenté  l«a 
premières  divisions  méthodiques  ;  mais  Brygniirt  a  formé  un 
tableau  systématique  des  vers,  qui  est  ce  qu'il  y  a  de  mieux  suf 
ce  geiire  d'animaux.  \\  divise  \^%  vers  «n  w«  ordres. 
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I^e  premier  ordre  comprend  les  vers  ififiispires  ;  ils  soot 
fnous,  tran&parens,  imperceptibles  II  la  vue^  multipliant  par 
les  oeufs,  et  par  une  division  naturelle  de  leurs  corps  ;  ils  sont 
presque  tous  aquatiques*  Il  les  divise  en  deux  sections.  La  pre- 
mière £^t  mention  des  vers ,  sans  organes  extérieurs ,  et  oat 
le  corps  ou  épais,  ou  miacé  membraneux. 

La  seconde  section  comprend  les  vers  avec  des  orgafies  exté- 
rieurs ;  ceux-<ù  sont  sans  test  membraneux  ou  avec  un  test 
membraneux. 

Le  second  ordre  comprend  les  vers  intestins  dont  le  corps 
est  articulé  ou  composé  de  segmens  annulaires  ;  si  on  les 
coupe ,  lis  réparent  la  partie  tronquée  :  ils  sont  ovipares  ,  et 
habitent  le  corps  des  minimaux  ou  TeaU.  On  les  distingue  en 
Ters  à  corps  nu,  à  corps  cilié,  à  corps  pourvu  de  pieds  ciliés. 

Le  troisième  ordre  comprend  les  vers  mollusques  ;  ils  sont 
ipous ,  non  articulés  «  nus  ou  tentacules  :  on  soupçonne  qu^îb 
-•ont  hermaphrodites  ;  ils  vivent  la  plupart  dans  Peau ,  et  sont 
tous  plus  ou  moins 'pho.sphorisseens.  On  les  divise  en  yers  suée 
tentacules  et  avec  deuy  tentacules. 

Le  quatrième  ordre  comprend  les  yers  échînodennes  :  cee 
▼ers  ont  le  corps  couvert  d^une  peau  coriace ,  dure  ^  ou  d  une 
croûte  osseuse  très-creuse,  parsemée  À  l*extërieur  de  tenta«- 
culos  et  d'épines  articalées  ;  ils  «ont  ovipares  et  marins  ;  it^ré-. 
génèrent  la  partie  de  leur  corps  qui  a  été  rompue. 

Le  cinquième  ordre  «comprefia  les  vers  testacés  :  ils  ont  la 
corps  mou,  charnu,  terminé  en  avant  par  une  ou  deux  «ou- 
veriure  en  forme  ^*  trompa  ^  ou  par  deux  ou  quatre  teatacules  : 
leur  corps  est  couvert  à  l'extérieur  »  d'yae  coquille  calcaîcn 
&irmée  par  juxtâ  positicoii,  et  coiofosée  d'une  4^u  plusieurs  val- 
ves (entrées).  Ils  sont  ovipares  terrestres ,  fluyiaWï^  ou  marins* 
On  les  distingue  en  coquMies  mulliviJves,  biv^iv^es  «eit  «nivalves. 
Les  bivales  sont  ré^Uères  ou  jrrégu}ières.;  IçsHQÎvalv^ssontÀ 
coquilles  uniloculaires  (un.teiU  orifice  ) ,  sans  spire  r^ulièce» 
ou  avec  une  spire  ré^ulièrp,  ouàc<^uiUesmultik)teulaires  (pli^ 
sieurs  orifices  ou  <^isons  ).  '       . 

.  Le  septième  ordre  ci^mpreAd  Je^  ^ers  .«(Oophites  (  anmaux 
plasMes  ) ,  généralement  coaxm  ^ous  le  nom  ^le  ^lypes ,  et 
leurs  habitations ,  productions  à.  j>o.l^pi<^rs.  L'extrémité  supéi* 
rieure  perforée  et  garnie  tout  au  tçov  d'un  ^aag  de  jto^UiouldS 
«impUs  ou'composés ,  contenus  4»i^  des  cellules  de  nature  di- 
verse ,  soit  calcaire ,  soit  cornée  >  soi(  fiOiriace  ou  fibreuse  ^ 
qui  constituent  par  leur  réunion  des  masses- infore^es ,  ou  des 
tiges  branchues  ordinairement  fixées  pajr  .Ww  t^se  ,  et  cq^s-t 
|Msées  d  une  ^u  deux  sub9liu«ses  ^^r^^aJi^*  F^or^is  le  Tableau 
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de  Ver»,  par  Brùgnîirê,  a«*  vol.  àe  mon  Cour3  d^HIstoîr* 
naturelle,  pag.  i58. 

HËLiMINTHOCORTHON  ,   Moudss  ou  coa^LurB    dx 

CORSE.  Conjerva  herminthocortjum  j  fucus  helminthocitrtom  , 
eorallina  melitochorfon  ,  lemiiofihortoi^  Corallina  Corsûana 
Tubra,  £spèce  de  mousse  de  la  cryptogamte  des  Algues ,  qui 
nous  vient  de  File  de  Corse ,  où  elle  oait  sur  un  terrain  sableux 
près  du  rivage  de  la  mer. 

Cette  mousse  présente  un  amas  de  fibres  végétales  assez  rudes 
au  toucher,  d'un  couleur  brune-roussâtre ^  et  fort  légères* 
Son  odeur  est  forte  ,  marécageuse ,  sa  saveur  nauséabonde  ; 
elle  contient  beaucoup  de  mucilage.  On  doit  la.  choisir  sèche  « 
bien  saine ,  purgée  de  sa  terre  et  de  son  gravier.  £ile  jouh 
d'une  grande  réputation  comme  vermifuge  ,  d'où  lui  est  Tenu 
«on  nom  i'helminthocorthon ,  qui  signifie  chasse  vers. 

On  $\n  sert  en  poudre ,  à  la  dose  de  dix  grains  (  53o  mit- 
ligrammes)  jusqu'à  un  gros  (4  gram.),  et  en  infusion  depuis 
un  gros  (4  gram.  )  jusqu'à  une  once  (3o  gram.  ),  pour  une 
Jivre  (5  hectogrammes)  d'eau. 

On  en  prépare  un  mucilage  demî-coasisiant,  auquel  on 
donne  vulgairement  1&  nom  de  gelée  de  mousse  de  Corse. 
Mais  il  est  bon  de  remarquer  que  cette  prétendue  gelée  se 
fait  avec  plus  de  succès  avec  le  vin  bUnC  qu'avec  l'eau  :  on 
.fédulcote  avec  du  sucre  |  et  ou  l'aromaiiaa  avec  de  Técorce  de 
citron. 

HÉMATITE,  FIBI^RB  HiaiATiTE,  PISRAB  SANOItnfB  , 
VEHET  B^ESPAGKE ,  CRAYOU  BOUGE.  Hmmaiiies.  La  pierre 
bématite  est  une  mine  de  fer  très*nche  en  métal ,  qui  donne 
jtnqa'à  quatre-vingt  livres  (  3o  kilogr.  )  de  fer  par  quintal.  Le 
fer  qu'on  en  obtient  est  cassant  et  contient  du  pnosphâte  de  fer« 
C'est  une  sorte  dé  mine  de  fer  limoneuse  qui  parolt  formée  à  la 
manière  des  stalactites  :  elle  est  composée  de  couches  qui  se 
recouvrent  les  unes  sur  les  autres,  et  qui  sont  elles-mêmes 
formées  d'aiguilles  convergentes.  Le  nom  de  sanguine  lui  a  été 
donné  de  sa  couleur,  qui  est  ronge  comme  du  sang,  el  celui 
de  feret  d'Espagne ,  parce  qu'elle  participe  du  fer ,  et  qu^elle 
est  abondante  en  Espagne.  Nous  en  possédons  quelques  mines 
dans  quelques-uns  de  nos  départemens. 

On  distingue  deux  sortes  d'hématites ,  à  raison  de  leur  dtt^ 
reté  :  Tune  très^-dure^  qui  sert  à  brunir  l'or  et  l'argent  ;  l'autre 
asses  molle  pour  être  employée  comme  cfayon  :  celle«K:i  nous 
Tient  d'Angleterre;  ta  s'en  sert  pour  dessiner. 

L'bématke  »$%  d^iâigé  «n  neédeoitte  )  conone  astringent.  Oa 
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en  prépare  une  pondre  impalpable  ;  elle  entre  dans  la  oom* 
position  de  Tempdâtre  stjptn^ue  ^  et  dans  celles  des  fleurs  am^ 
noniacates  hématites. 

HEMIONITE.  Hemionitîs,  Plante  de  la  Crjptogamîe  des 
fougères  de  Linneus. 

Cette  plante  est  semblable  à  la  langue  de  cerf,  excepté  que 
«es  feuilles  ont  deux  grandes  oreilles  à  leur  base  :  elle  croît 
dans  les  bois ,  dans  les  lieux  ombragés ,  humides  :  elle  conserve 
«a  verdeur  pendant  toute  Tannée. 

£lle  est  pectorale  «  vulnéraire  9  un  peu  astringente  y  propre 
pour  le  crachement  de  sang. 

Hemîonitis ,  du  grec  emiolos^  mûla^  parce  que  cette  plante 
passoit  pour  être  stérile  comme  une  mule. 

HËMITROPË.  Cristal  compose  de  deux  moitiés  d^un  même 
cristal,  dont  une  paroit  être  renversée,  tel  que  le  feld-spatli 
hémitrope.  (Hûffjr). 

HÉPATIQUE.  Hepatîca  saxatilis undulata  srnnimfera,  Cesl 
une  espèce -de  mousse  de  la  crjptogamie  des  algues  de  Linneus, 
Elle  pousse  des  feuilles  épaisses,  charnues,  posées  les  unes  sur 
les  autres  comme  des  écailles  découpées ,  vertes  en  dessus  ^ 
mousseuses  en  dessous,  attachées  par  les  £Iamens  aux  murailles 
^es  puits  et  des  fontaines.  Quand  ces  feuilles  vieillissent  9  il  s^é- 
Ihre  d'entre  elles  des  pédicules  courts,  grêles  ,  tendres ,  qui 
soutiennent  chacun  un  chapiteau  d'où  sortent  des  feuilles  jaunes 
en  clpches  :  seS*  fruits  sont  renfermés  dans  des  godets  attachés 
aux  feuilles. 

L^hépatique  croit  dans  des  lieux  humides ,  pierreux ,  om^- 
bragés. 

Elle  est  détersive  ,  apériUve  y  propre  pour  les  maladies  du 
foie. 

Hepaiica  ûh  hepar  j  foie ,  parce  qu^elle  est  propre  pour  les 
maladies  du  foie. 

HÉPATIQUE  DES  BOIS.  Asperula  sîve  ruheola  montena 
adora.  Plante  campaniforme  de  Tournêfort ,  et  de  la  tétandrie 
monor^ie  de  Linnêus,  l^oyez  Asperguie. 

HimBE  DE  L'AMBASSADEUR.  Nom  que  l'on  donne  à  la 
ffiicotiane  ;  plante  avec  laquelle  on  apprête  le  tabac  ,  du  nom  de 
l'ambassadeur  ^icot ,  qui  en  apporta  la  semence  en  France  ,  en 
l65o.  Voyez  Nicotiane. 

HERBE  AUX  ANES.  Onagra.  Lyàmaehia  îuiea  siliquosa 
Virginiana.  Plante  de  la  décandrie  monogjnîc  de  Linneusy  et  de 
la  sixième  classe  (  rosacée  )  ,  de  Taumefirt* 

Cette  plante  pousse  une  tige  haute ,  grosse  comme  le  doigt , 
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ronde  à  sa  bftM,  ênmbûse  et  rameuse  tsk  haut ,  grise ,  nar* 
quetëe  à  sa  sommitë  de  poiats  rouges ,  remplie  de  moelle  :  ses 
feuilles  sont  longues,  ëtroîtesy  alternes,  sinueuses  et  dentelées 
en  leurs  bords  :  ses  fleurs  sont  grandes,  rosacées ,  à  quatre  pé- 
tales jaunes.  Cette  fleur  est  odorante  et  de  peu  de  durée  ;  elle 
se  flétrit  presque  aussitôt  qu^elle  est  épanouie  :  le  calice  devient 
un  fruit  siliqueux  qui  s^ouvre  par  la  pointe  en  quatre  parties; 
il  contient  quatre  loges  remplies  de  semences  menues ,  angu- 
leuses :  sa  racine  est  longue,  plus  grosse  que  le  doigt ,  blancne^ 
garnie  de  fibres* 

On  nous  apporte  la  semence  de  cette  plante ,  de  f  Amérique. 
On  la  sème  et  on  la  cultive  dans  les  jardins  :  sa  tige  ne  pousse 
que  Is  seconde  année. 

On  Testîme  vulnéraire,  astringente,  propre  pour  arrêter  le 

Onagra,  de  c/itnosj  innum^  et  i^agros  agtr^  vin  sauvage. 

HERBE  DES  AULX.  Nom  que  Ton  donne  à  la  plante  nom- 
iBiée  alliaire ,  parce  qu'étant  écrasée  elle  exhale  une  odeur  d'aO. 

Voyez  Alliaire. 

HEBBE  BLANCHE.  GnaphaHum  man'timum.  Plante  da  la 
sjngénésie  poly^ume  superflue  de  Linueus ,  et  de  la  dousième 
classe  (fleurs  à  fleurons},  de  Tournéf/oH, 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  qui  s'élèvent  à  la  hauteur 
de  près  aun  pied  (  3^5  millim.  )  y  asses  grosses  «  revêtues  d\ui 
duvet  blanc  :  ses  feuilles  sont  oUongues,  un  peu  arrondies 
vers  l'extrémité ,  blanches  ;  si  on  les  rompt ,  elles  laissent  pa- 
roître  des  |>etits  flocons  cotonneux  propres  à  servir  de  mëciiei 
dans  les  lampes  :  ^s  fleurs  naissent  aux  sommités  des  tiges , 
en  bouquets  a  fleurons  évasés  en  étoile  par  le  haut  «  de  couleur 
blanche  et  jaune ,  soutenus  par  des  calices  écailleux ,  vehis  :  ses 
fruits  sont  petits  ,  blancs  ,  composés  chacun  d'une  gratoe 
courbe  et  d  une  manière  de  bonnet  pointa  qui  couvre  la  tête 
de  la  graine  :  sa  racine  est  longue ,  grosse ,  ligneuse  ,  noire  , 
garnie  de  fibres. 

L'herbe  blanche  croit  au  bord  delà  mer  ;  son  odeur  af^>roc]ie 
de  celle  du  stoéchas  citrin  ;  sa  saveur  est  un  peu  aromatique  et 
salée  :  elle  est  détersive  et  astringente. 

Gnaphalium  de  gnaphalon^  t^mentum^  bourre  ou  duvet  ^ 
parce  qu'elle  est  garnie  de  duvet. 

On  la  cultive  dans  les  jardins. 

HERBE  A  CENT  MAUX ,  ou  nummulaihE.  Nummolaria 
ffV#  cêmtimorbiu.  hysimochia  nummularia.  Plante  de  la  pen« 
tandrie  monogjnie  de  himneus^  et  de  la  deuxième  classe  (  io- 
fundibuliformes  )  de  Toum^Jort* 
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Cette  plante ,  qui  e^  une  espèce  de  IjsîmaeUa  ^  pousse  pliH> 
sieurs  tiges  longues,  grêles ,  rameuses  9  rampantes  et  serpen-» 
tantes  à  terre  :  ses  feuilles  sont  opposées  ,  larges  d'un  doigt, 
presque  rondes,  un  peu  crêpées,  vertes,  d'une  saTeUr  astrin- 
gente :  ses  fleurs  sortent  des  aisselles  des  feuilles  ;  elles  sont 
grandes  ,  faunes ,  formées  en  rosette ,  coupées  en  éinq  parties  ^ 
pointues ,  attachées  à  des  pédicules  courts  :  ses  fruits  sont  petits, 
Sjphériques  ;  ih  renferment  des  seiâences  fort  menues  :  sa  ra- 
cine est  petite.  L^herbe  à  cent  miux  croit  dans  les  lieux  hu« 
mîdes  ,  sur  le  kord  des  chemins.  On  lui  donne  le  nom  de  num« 
mulaire ,  parce  que  ses  feuilles  représentent  une  pièce  de 
monnoîe  ,  et  celui  de  ^eniimorhia^  propre  à  guérir  cent  sortes 
cte  maux ,  ce  qui  est  au  moins  une  exagération. 

Cette  plante    est  astringente  ,  vulnéraire  ,    propre   pour 
Tasthme  ,  le  scorbut ,  la  dysenterie  ,   le  crachement  de  sang  ,  • 
les  engorgemens  Ijnmphatiques ,  les  flux  hémorrhoïdaux  9  les 
cours  de  venire. 

On  s'en  sert  intérieurement  et  extérieurement. 

HERBE  DU  CHANTRE.  Surnom  que  l'on  donne  à  une 
plante  appelée,  en  latin  et  en  françois,  erjsimum ,  parce  qu'elle 
est  incisive  et  propre  pour  la  toux.  Voyez  Erysimum. 

HERBE  AUX  CHARPENTIERS.  MUlefolium  vulgarepur-- 
pufeum  minus.  Stratiotes  mille foHaJlorefiavo  AchiUea.  Plante 
de  la  sjngénésie  poljgamie  superflue  de  Itinneus,  et  de  la  qua-* 
torzième  classe  (  fleurs  rsdiées  )  de  Toarm^fort, 

Cette  plante  est  une  espèce  de  mille-fouille  qui  ne  diffère  de 
la  mille-feuille  vulgaire ,  que  par  ses  fleurs  qui  sçnt  jaunes-^ 
purpurines  ou  d'un  beau  rouge  :  ses  feuilles  sont  découpées 
menu  ou  pinnées. 

Les  charpentiers,  les  cochers  et  lés  voituriers,  s'en  servent 
pour  arrêter  le  sang ,  quand  ils  se  sont  faits  quelques  plaies 
avec  des  instrumens  tranchans. 

Stratiotes  ,  de  stratos ,  exercitus  ,  armée ,  parce  que  cette 
plante  est  propre  pour  guérir  les  blessures  que  les  soldats  re- 
i^oivent  à  l'armée. 

Achillea ,  parce  qu'on  prétend  qu'Achille  en'  fit  usage  le 
premier. 

HERBE  AUX  CHARPENTIERS  ou  hbrbe  sainte- bahbk. 
Barharea.  Erysimum  barbarea,  Nasturtium  palustre.  Carpentf^ 
rum  herba.  Herba  Sanctœ-Barbarœ,  Plante  de  la  tétradjmamie 
siliqueuse  de  LinneuSj  et  delà  cinquième  classe ( crucifères ^ 
de  Tournejort, 

C'est  une  espèce  de  cresson  ou  une  plante  qui  pousse  plu-^ 
sitars  tigçs  à  la  hauteur  d'un  pied  et  oemi  (4^4  miUim.  }}  m* 
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moasetf  creuses,  portant  des  feuilles  plus  petites  que  U 
vme  et  ressemblant  un  peu  à  celles  du  cresson  ;  ces  feuiOes 
^nt  de  couleur  verte,  foncée,  luisante  :  ses  fleurs  sont  pe* 
tites  9  jaunes ,  formées  de  quatre  pétales  disposés  en  croix  :  ses 
fruits  sont  des  silicules  longues  ,  cylindriques ,  cimtenant  des 
^menées  rougeâtres  :  sa  racine  est  oblongue ,  d'une  grosseur 
moyenne ,  d'une  saveur  acre. 

Cette  plante  croit  dans  les  champs  ;  on  la  cultive  dans  les 
jardins  potagers ,  pour  la  manger  en  salade  :  eUe  est  anti-scor- 
butique et  vulnéraire.  On  s'en  sert  intérieurement  en  infusiooi 
•n  suc  exprimé. 

H£RB£  AUX  CHATS  ou  catairs  ,  calament  de  Mon- 
TAGNE.  Nepeta  vuîgaris.  Cataria  major  vulgaris.  Calamùtthm 
montanoy  mentha  Jelina,  Plante  de  la  didjmamie  gymnospermîe 
de  hinnem^  et  de  la  quatrième  classe  (Jfleurs  labiées)  de 
Tournffort. 

Celte  plante  pousse  une  tige  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  trois 
pieds  (  i  mètre  )  ;  elle  est  quarrée ,  velue  y  rameuse  :  ses 
feuilles  ressemblent  à  celles  de  la  mélisse  ;  elles  sont  dentelées 
en  leurs  bords,  pointues,  lanugineuses,  blanchâtres  ,  d'une 
odeur  forte,  d'une  saveur  acre:  ses  fleurs  naissent  aux  som- 
mités des  branches,  de  formes  labiées ,  de  couleur purpctrîne 
blanchâtre,  disposées  en  épis  ;  chaque  fleur  est  soutenue  par 
un  calice  fait  en  cornet  :  ses  semences  sont  au  nombre  de 
quatre ,  de  forme  ovale  :  sa  racine  est  ligneuse  ,  divisée  en 
plusieurs  branches. 

Cette  plante  croit  dans  les  jardins  »  au  bord  des  chemias. 
Les  chats  Taiment ,  se  iroulen^  dessus  et  la  mangent  ;  c'est  de -là 
qu'on  l'a  nommée  cataire.  Le  nom  ntptta  est  dérivé  de  nepa , 
scorpion,  parce  qu'on  l'estime  propre  contre  la  piqûre  des 
scorpions. 

Elle  est  vulnéraire ,  emménagogue  et  stimulante  ;  elle  entre 
dans  la  composition  de  l'alcool  hystérique  ,  des  trochisques 
hystériques,  du  sirop  d'armoise  ,  de  la  poudre  chalybée. 

HERBE  DE  CITRON.  Plante  de  la  didynamie  gymno- 
spermie  de  Linneus^  ainsi  nommée  parce  que  son  odeur  ap- 
proche de  celle  du  citron.  Voyez  Mélisse. 

HERBE  DU  COQ.  Plante  de  la  svugénéâe  polygamie  de 
Linneus  ,  et  des  fleurs  à  fleurons  de  Tournejon.  C'sst  la 
même  plante  aue  le  coq  des  jardins. 

Voyiez  Coq  aes  jardins. 

HERBE  A  COTON.  Filago.  Gnaphalium  vulgare  nu^us. 
Plante  de  la  sy ngénesie  polygamie  nécessaire  de  Linneus  ^  et 
•de  la  douzième  classe  (fleurs  à  fleuronsj  de  Tournefort, 
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Celte  plante  est  molle ,  cotonneuse  ;  elle  pOH^se  trois  ou  quatre 
tiges  qui  s'ëlèrent  à  ia  hauteur  d'un  demi-pied  (i 63  millim.)  :  ses 
feuilles  sont  petites ,  oblongxies,  ëtroites,  molles ,  couverte  d'un 
duvet  très-fin  :  ses  fleurs  naissent  aux  sommités  des  tiges;  elles 
rc|)ré$entent  un  bouquet  à  fleurons  évases  en  étoiles  sur  le 
haut ,  de  couleur  jaune  pâle ,  soutenus  par  un  calice  écail- 
ieux  :  ses  semences  sont  longuettes  ,  aigrettées  :  sa  racine  est 
fibreuse. 

Cette  plante  croîf  dans  les  lieux  stériles  ,  sableux ,  dans  les 
terrains  mcultes  :  elle  est  astringente.  On  s'en  sert  en  décoc- 
tion pour  résoudre  les  duretés  du  sein. 

H£I\B£  DAURADE.  Nom  que  les  Languedociens  donnent 
au  cétérac.  Le  nom  de  daurade  exprime  celui  de  dotée.  La 
feuille  du  cétérac  paroit  en  effet  dorée  ,  lorsqu'elle  est  frappée 
par  les  rajons  du  soleih  Voyez  Cétérac. 

HERBE  DE  L'ÉPERVIER.  Hieracium  dentîs  leonis ,  JoUo 
chiusa  n^afus.  Plante  de  la  sjngénésie  poljrgamie  égale  de 
Lftnneus ,  et  de  la  treizième  classe  (fleurs  à  demi*-fleurons  )  d^ 
Toumefori, 

Cette,  plante  pousse  des  tiges  qui  s^élèvent  k  la  hauteur  de 
deux  pieds  (  649  millimètres  )  environ  :  eUes  sont  fortes ,  an- 
guleuses,  de  couleur  verte-brune,  creuses,  divisées  en  plu* 
sieurs  rameaux,  et  revêtues  de  quelques  commencemens  de 
feuilles.  Ses  feuilles  principales  sortent  presque  toutes  de  sa 
racine ,  éparses  à  terre ,  longues  comme  celles  de  la  dent  de 
lion  ,  obtuses  par  le  bout ,  découpées,  vertes ,  tendres ,  velues. 
Ses  fleurs  naissent  aux  sommets  des  branches  :  chacune  déciles 
est  un  bouquet  à  demi-fleurons  jaunes  ,  soutenu  par  un  calicç 
ëcaiUeux»  Ses  semences  sont  longues,  menues,  rousses,  garnies 
d'une  aigrette.  Sa  racine  est  longue,  grosse,  simple,  charnue  , 
blanche,,  remplie  d^un  suc  laiteux,  amer. 

Cette  plante  croît  dans  les  champs ,  parmi  les  pâturages*  On 
la  met  au  rang  des  chicoracées. 

On  se  sert,  en  médecine  ,  principalement  de  sa  racine.  Elle 
^st  apëritive  et  dépurative. 

Ilieracium  abierax  accipiter^  épervier,  parce  que ,  dit-on,  cet 
oiseau  en  fait  usage  pour  s'êclaircir  la  vue. 

HERBE  A  ÉTERNUER.  Piarmica  vulgaris  ,  folio  longo 
serrato ,  flore  Mo,  AchilUa  ptarnùca*  Plante  de  la  sjngénésie 
polygamie  superflue  de  Linneus^  et  de  la  quatorzième  classe 
(  fleurs  radiées  )  de  Tournefort. 

Cette  plante  s'élève  à  la  hauteur  de  deux  à  quatre  pieds 
(  V  mètre  299  millimètres  )  :  elle  pousse  une  seule  tige ,  grêle , 
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foncle,  fisttaleudftf  stssep  ferme,  eamie  du  bas  en  haut,  Je 
feuilles  longues  coiûme  celles  de  1  estrafijbn  ,  crénelëes  tout  ai 
tour  de  dents  aiguës^  rudes ,  de  couleur  Verte-brune ,  luisante, 
d'une  saTeur  brûlante  ,  «CNnme  celle  de  la  pyrkre.  Au  Wmde 
la  tige  9  il  paroit  quelques  rejetions  ou  petites  branchas,  m 
portent  en  leurs  sommets ,  des  fleurs  radiées  y  blanches,  dé- 
posées en  bouquets  fort  serrés,  comme  celles  de  la  mille- feuille, 
mais  plus^  grandes  :  ses  semences  sont  menues  ;  sa  racius  est 
longue  ^t  filamenteuse. 

Cette  plante  naît  dans  les  lieux  pierreux  ^  sur  le  bord  des 
champs ,  d*ns  les  prés. 

On  fait  ijtsage  de  la  racine ,  des  feuilles  et  des  fleurs.  U 
)*acine  est  pi^opre  pour  la  paralysie  de  la  langue  ,  pour  les  maux 
de  4/cnts  :  an  la  substitue  à  la  pjrètre,  comme  masticatoire. 
I^es  feuillfs  séchées  et  pulvérisées  ,  sont  sternutatoires,  étant 
aspirées  par  le  nez.  Les  fleurs  sont  nauséabondes. 
Pfaràiica  a  ptarmes  ;  sttmutamentum* 
HERBE  FLOTTANTE.  Sargato fucus folUâulatsus  semlt 
folio ,  hnticula  marina ,  serraiis  foliis.  Plante  de  la  cryptogamie 
des  algues  de  Linneus,  C'est  une  espèce  de  fucus  qui  troît 
dans  h',  fond  d'une  mer  des  Indes,  appelée  Sùrg&zù^  et  <)m 
sVlève  à  la  hauteur  de  la  main.  Ses  feuilles  sont  longues,  minces, 
étroites ,  dentelées  en  leurs  bords ,  de  couleur  rouss&tre. 

Cette  plante  est  fort  tendre ,  quand  on  la  retire  de  leau  :  elle 
devient  dure  et  cassante  ,  quand  elle  a  été  séckée.  Elle  contient 
beaucoup  de  muriate  et  de  carbonate  de  soude. 

Sargûzjo  vient  de  sargasse ,  nom  que  les  Portugais  ont  donirf 
a  Tctendlie  de  la  mèr  qui  est  entre  les  îles  du  Cap  vert,  les 
Canaries  et  la  terre  ferme  d'Afrique. 

HERBE  DE  LA  GOUTTE ,  ou  nossoLis ,  ou  nOBÛE  vts 
SOLEIL,  il 05  solis ,  saisi rora  she  sponsa  solis.  Plante  de  la 
pentandrie  pentagynic  de  Linneus ,  et  de  la  sixième  classe  (ro- 
sacée )  de  Toume/ort. 

On  dislingue  deux  sortes  de  cette  plante ,  l'une  k  teuïSk 
ronde ,  et  Tautre  k  feuille  oblongue. 

L'herbe  de  la  goutte  pousse  plusieurs  pétioles  longs,  mentis f 
Velus  eu  dessus,  auxquels  sont  attachées  des  petites  feuilles 
presque  rondes,  ou  oblongues,  suivant  lespèce.  Celles  à  fauJU^ 
rondes  sont  concaves,  ayant  la  forme  d'un  curc-orciUe ,  «« 
couleur  verte-pâle ,  garnie  d  un  duvet  rouge ,  fistuleuz ,  d  ou 
Iransudent  quelques  goutjes  de  liqueur  dans  les  cav  lés  deé 
feuilles ,  en  sorte  que.  ces  feuilles  et  leurs  duvets  sont  lou}ours 
tnouillés  comme  de  rosée,  même  pendant  la  plus  grande ardouf 
xlu  Soleil.  Il  s'élève  d'entre  ces  feuilles,  deux  ou  trois  Ugaa 
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|>fe9qu*àlahattleurd^i]n  demi-pied  (  i6a  miltimkres ) ,  grêles, 
rouges ,  tendres ,  sans  feuilles,  portant  à  leur  sommité  des  pe-* 
tites  fleurs  à  planeurs  feuilles,  disposées  en  rose,  blanches, 
aoutenues  par  des  calices  formes  en  cornet  dentelé ,  et  attachées 
à  des  pédicules  fort  courts.  Ses  fruits  sont  à  peu  près  de  la  gros- 
seur aun  grain  de  blé ,  renfermant  plusieurs  semences.  Ses 
racines  sont  fibreuses ,  déliées  comme  aes  chereux. 

L'une  et  l'autre  espèce  sont  cordiales ,  pectorales  ;  on  les 
•mploie  en  infusion. 

Le  nom  d'herbe  de  la  goutte ,  et  celui  de  rosée  du  soleil  « 
tiennent  de  Thumidité  dont  elles  sont  arrosées* 

HERBE  AUX  GUEUX.  Plante  de  la  polyandrie  polyginle 
de  Liniéeiu ,  et  de  la  sixième  classe  de  Toumefort,  Elle  a  pris 
son  nom  de  son  usage  pour  la  gale ,  étant  emploj^ée  en  décoction. 
Voyez  Gématite. 

HERBE  DE  LA  HOUETTE.  Surnom  donné  à  Tapocin, 
parca  que  son  fruit  renferme  un  duvet  cotonneux ,  dont  on  sa 
aert  pour  faire  de  lahouette,  ouhouatte.  Vtyyez  Apocin. 

HERBE  JAUNE.  Plante  de  la  dodécandrie  trigjnie  ds 
LinntuSf  ainsi  nommée  ,  parce  quelle  est  p/ropre  à  la  teinture 
en  )aune.  Voyez  Gaûde. 

HERBE  AU  LAIT.  Glaux  maritima  minor ,  glaux  mori'^ 
tana  purpurea  nostraê.  Plante  da  la  diadelphie  décandrie  da 
hinneusy  et  de  la  première  classe  (  campanitbrmes  )  de  Tour* 
Uffuri. 

Cest  une  petite  plante ,  qui  pousse  des  tiges  grêles ,  basses  , 
rampantes ,  portant  des  feuilles  opposées ,  semblables  à  celles 
de  llierniole.  Sa  fleur  est  un  godet  blanchâtre ,  ou  purpurin  , 
tans  calice  ,  découpé  en  rosette  à  cinq  parties.  Son  fruit  est  une 
capsule  membraneuse ,  qui  renferme  des  semences  rougeàtres  , 
menues.  Ses  racines  sont  des  fibres  déliées. 

Cette  plante  croit  au  bord  de  la  mer^  principalement  en 
glande,  en  Angleterre. 

On  Testime  propre  pour  augmenter  le  lait  -des  nourrices  f 
étant  prise  en  décoction. 

Glaux  a  gala ,  lait,  à  cause  de  la  vertu  de  cette  plante. 
HERBE   MAURE,    PAyteuma    Monspeliemium.    Resedm 
çjfinis  phyteuma»  Espèce  de  rtfséda,  plante  de  la  dodécandrie 
trigynie  de  Linneus ,  et  de  la  onzième  classe  (  anomales  )  de 
Tourne/ort. 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  à  la  hauteur  d'un  demi' 

Iùed  (  162  millimètres)  ;  elles  se  divisent  en  plusieurs  branches,^ 
es  unes  droites ,  les  autres  courbées.  Ses  feuilles  sont  oblon-' 
guM  ,  obtuses  à  Textrémité ,  ajant  environ  deux  pouces  (  S^ 
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Tniilimètres)  de  longoetir;  eljes  sont  moUêif  ilouTèxIt  dicM« 
pces  Ters  Ic^aut  de  la  plante ,  mais  entières  au  bas  :  ses  fleur» 
naissent  en  grande  quantité  le  long  des  rameaux  ;  elles  sont 
irrëgulières  •  Terdâtres.  U  s^ëlève  de  leurs  calices  un  pisiile  qui 
devient  un  fruit  membraneux,  long  d'un  demi  pouce  (  i3  miU 
li mètres)  cylindrique,  canelé  et  relève  de  trois  coins,  percé 
en  haut  de  plusieurs  trous  ;  il  renferme  beaucoup  dn  semences 

Eresque  rondes ,  noires.  Sa  racine  est  assez  grosse ,  ligneuse  y 
lanche.  Cette  plante  croit  vers  Montpellier. 
Sa  racine  est  déti^rsive,  apéritive,  résolutiT6, 
Phyiêma  j  nom  grec,  plûnto,  je  plante.  Ce  nom  signifie 
une  plante, 

Reseda  de  seiare ,  appaiser  9  parce  qu'elle  appaise  les  in* 
flammations. 

HERBE  MAURE  MINEURE.  Voyet  Réséda. 

HERBE  DE  MÉSUÉ,  EUPATOIREDE  MÉSUÉ.  AehWœA 
ofitratum.  Agtratum  serratum  alpinum  gUbrum ,  flore  purpm^ 
rascente,  Ptarmica  lufea  suaveolens.  Plante  de  la'  sjnj^nésîa 
polygamie  superflue  de  Unneus  9  et  de  la  quatotvi^e  classe 
(  fleurs  radiées)  de  Toumejort. 

Cette  plante  pousse  de  sa  racine  des  petites  feuilles obfongues^ 
dentelées  ,  éparses  sur  la  terre ,  d'une  odeur  agréable  ,  d'une 
saveur  amère  aromatique.  U  s'élève  d'entre  elles  plusieurs  tiges 
qui  soutiennent  un  grand  nombre  de  fleurs  purpurines  tr^ 
agréables  à  la  vue  et  à  l'odorat.  Chacune  de  %e:^  fleurs  est  un 
tube  évasé  dans  le  haut,  et  découpé  en  pluneurs  parties  :  son 
fruit  est  une  capsule  membraneuse ,  obiongue»  aplatie ,  divisée 
eu  deux  loges  qui  renferment  des-eemences  menues  :  sa  racine 
est, petite ,  fibreuse  ,  jaunâtre.  Cette  plante  croHdans  les  iieu:^ 
pierreux  :  elle  est  stomachique ,  cordiale  et  céphatique. 

HERBE  AUX  MITES.  Blatiarîa  luiea  folio  longo  iaeimato. 
Plante  de  la  pentandrie  monogamie  de  Linneus ,  et  de  la  seconde 
classe  (  infundibuliformes)  de  Tournefort,  '    ' 

Cette  plante  est  une  espèce  de  bouillon  Uanc  dont  eîJe  ne 
diffère  que  par  son  fruit  qui  est  plus  arrondi,  et  ses  feuilles  qui 
sont  plus  étroites.  Elle  croit  dans  les  jardins ,  dan;  1rs  terres 
grasses.  Elle  est  émolliente  ,  mais  peu  usitée  en  médecine.  . 
.  Son  nom  lui  vient  de  hlatta^  mite ,  parce  qu'on  a  cru  qu'elle 
faisoit  périr  les  mites  qui  rongent  les  habits. 

HERBE  MUSQUÉE.  Adoxa  moschatelUna,  moschaiella.  Ra^ 
nunculusnemorosvs ,  moschateîlina  dictusJoUisfumariœ  buîhosœ. 
plante  de  roclandrie  lélragjniè  de  Linneus^  et  de  la  seconde 
claçse  (infundibuliformes)   de  Tournefort. 
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,  C^iest  une  petite  plante  qui  pousse  de  sa  tSLtiûé  âeiùi  du  itcAs  pë-^ 
jkioles  longs  comme  la  main  ^  menus  9  mous,  délicats  ,  de  couleur 
Verte  pâle  9  soutenant  des  feuilles  divisées  comme  celles  de  la 
fumeterre  bulbeuse ,  d'un  vert  de  mer.  Il  s^élève  d'entre  elles 
un  pédicule  qui  n'est  guère  plus  haut  que  les  feuilles ,  lequel 
soutient  à  sa  sommité  cinq  petites  fleurs  de  couleur  herbeuse  ^ 
composées  chacune  de  cinq  pétales.  Au  dessous  de  la  fleur  sont 
attachées  deux  petites  feuilles  que  l'on  nopme  bractées.  .Ces 
fleurs  et  ces  feuilles  ont  dans  les  tems  humides  une  odeur  de 
musc.  Son  fruit  est  mou  ,  plein  de  suc  ;  il  contient  quatre  sef- 
metices  qui  ressemblent  à  celles  du  lin.  Sa  racine  est  longue  , 
blanche,  écailleuse. 

Cette  plante  croit  dans  les  prés,  sur  le  bord  des  rui^eaux. 
On  fait  usage  de  la  racine  qui  est  vulnéraire,  détersive,  ré-* 
solutive. 
MoschateUina  a  tnoscho^  musc,  à  cause  de  son  odeur  musquée«> 
HERBE  AUX  NOMBRILS,  ou  petite  bourrache.  Om-* 
phalodes*  Sorrago  minor  vefna  repens  ilfoUo  lœt^i.  Symphytum 
minus  borraginis  Jacie.  Cynoglossum  repens  ,  Joliis  radicalibus 
tordatis*  Plante  de  la  pentandrie  monogjnie  de  LinneuSj  et 
de  la  seconde  classe  (  infundibuliformes  )  de  Toum^ort, 

C'est  une  plante  basse ,  rampante ^  qui  ressemble  à  la  grande 
•consolide.  Elle  pousse  de  sa  racine  des  feuilles  assez  sem niables 
à  la  pulmonaire ,  mais  plus  petites  et  sans  taches ,  pointues  f 
irertes ,  attachées  à  de  longs  pétioles.  S^s  tiges  s'élèvent  à  la 
hauteur  d'un  demi-pied  (162  millimètres)  ;  elles  sont  grêles  ^ 
revêtues  d'un  peu  de  feuilles,  soutenant  à  leurs  sommités  des 
petites  fleurs  bleues ,  figurées  en  rosettes  ,  découpées  en  cinq 
parties.  Le  corps  principal  de  son  fruit  est  une  pyramide  à 
quatre  faces ,  sur  chacune  desquelles  est  attachée  une  capsule 
laite  en  corbeille ,  dentée  ordinairemetit  sur  les  bords ,  et  ren*« 
fermant  une  semence  semblable  à  celle  du  lin.  Sa  racine  est 
'.petite,  fibreuse. 

Cette  plante  croit  dans  les  jardins.  Elle  est  agglutinante  ^ 

Î»ropre  pour  les  crachemens  de  sang.  Son  nom  lui  vient  de  la 
orme  de  son  fruit ,  qui  ressemble  à  un  nombril. 

HERBE  D'OR.  Plante  ainsi  nommée  à  cause  de  la  couleui* 
dorée  de  ses  fleurs*  C'est  la  plante  connue  sous  le  nom  d^hélian- 
théine.  Voyez  ce  mot. 

HERBE  AUX  PANARIS.  Plante  de  la  pentandrie  mono^ 
.  ^jnie  de  Linneus ,  et  de  la  quinaième  classe  (  staminées  )  de 
Tournejort. 

.  Cete  plante  est  plus  connue  sous  le  nom  de  renouée  argentée» 
^     Foyes  Renouée  argentété 
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HEXSB  A  PAUVRE  HOMME.  Planté  aihw  liointiiëe  pthrt 
wme  \e»  personnes  qni  sont  pauvres  en  font  usage  #  sans  beaucoup 
lie  frais  pour  se  pirpr.  V&r^t  Grâriole. 

H£RB£  AUX  PERLES.  Fiante  de  la  pentafidrie  nionogyma 
tte  Linneus,  Elk  a  été  àîttrf  nommëe  à  cause  de  ^  semence  , 
^  est  brillante  comme  des  perlés.  Voyez  Orèmîl. 

HERBE  A  LA  POUDRE  DE  CHlTPÏVE.  Plante  aînsî  nom- 
ttlëc  i  causé  de  àa  bohne  odeur  qui  approcjie  de  celle  du  musc. 
Elle  appartient  à  la  ttlbftâdëlpWe  polyandrie  de  Linneûs  ;  c  est 
hà  mértie  plante  qufe  rabelmoàc.  Voyez  Abelmosc.  ^ 

HERBE  AUX  POUMONS.  Plânfç  de  la  cryptogamie  des 
ftlgues  de  Lmneus.  C'est  une  espèce  de  lichen  qu'on  trouve  at- 
taché sur  le  ttottc  dei  cWttes  et  des  hêtres. 

Voyez  Pulmonaire  de  chénè. 
'  HERBE  AUX  POUX.  Nom  aue  l'on  donne  à  la  plante  gé- 
néralement cohiiuè  sous  lé  nditt  de  staphîsaigre ,  parce  que  sa 
Semence  réduite  en  poudre,  ëtaht  appliquée  sur  la  tête,  fait 

teôurir  les  poux.  t.t^iJ^^^'''''^'^'''^  ^    ji  i    r  ^    ^ 

riKRBE  AUX  PtJtES.  Plante  ainsi  nommée  delà  foilBe  d» 
Ml  semence ,  et  de  sa  côuléut*  qui  ressemble  à  celle  d'Une  puce. 

Voyez  PsyÛium. 

îiERBË  AÙk  RÀGAbES.  KagadioJus.  Hieraciumfalcm^ 
fum^sive  steUatum.  Lapsana  çalycibusjructus  unéifw  paten-- 
iihusy  radiis  subulatis  ^  Joliis  lyratis.  Plante  de  k  syngéoés» 
polygamie  égale  de  hinneus.  .  j    .  j      . 

Celte  plante  pousàe  des  tigeyi  à  la  hauteur  d  un  pïed  et  demi 
(487  millimètres)  ,  grêles,  rameuses,  couYertès  d'^  peu  de 
duvet.  Ses  feuilles  sont  lo^igyes,  assez  larges ,  sinueuses ,  re- 
lues :  sa  fleur  est  un  bouquet  à  demi-fleuron^  iaunes,  soutenu 
par  un  calice  composé  de  quelques  feuilles  étr<»teâ  et  uliëes  en 
ffoutières  :  ses  fruits  sont  des  gaîpes  membraneuses  t  disposées 
en  itoHes ,  velues,  tes  gaînes  renferment  chaems»  sâ  aenieac* 
longue  ,  et  le  plus  souTent  pointue* 

Cette  plante  croit  aux  environs  de  Monipellief ,  et  dans  les 
pays  chauds.  Elle  est  apéritive ,  détersive,  prise  en  déeoctioa.. 

HERBE  DE  LA  REINE.  On  a  donné  à  la  fticoUane  le  nom 
A'hérbe  de  la  rmne^  parce  ^ue  l'amlMBsadeur  M<of ,  qui  apporta 
la  semence  de  cette  plante  en  France  ,  en  x66ê ,  eu  lit  pHilelft 
à  la  reine  Catherine  de  Médicis.  Vityez  Nicottane. 

HERBE  A  ROBERT.  Plante  de  la  iBonàtdciip^iè  décMdHë 
de  Li'nneus^  et  delà  sixième  classe  (rosacées)  de  Tàutne/bn, 

Cette  pUnte  est  ainsi  nommée  à  cause  de  sa  couleur  roUgeâtre 
qui  l'a  fait  appeler  par  les  anciens  ro^<rto  ou  na*#r/Aiw4 ,  an 
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îrABfôM)  kerbë  \  Robert.  IMe  est  pin^  gëttërAlement  connue 
«oti5  k  nom  latin  geranmm^  P'oyêt  Geraniuih. 

H£KB£  DE  SAINT-ANTOINE  ou  fstit  laurieh  rose; 
Ckammneriom.  hysimockfa  chamdtneHon  ^  êittà  lé^folia.  Plante 
de  Toctandrie  monogynie  de  hmn9U9  ^  et  de  la  sixième  classe 
(  rosacées  )  de  Toumn/^rii 

Cette  plante  a  ube  tige  liant*  de  cîn<}  k  et  pieds  (  i-mètre  et 
demi  à  a  mètres)  ^  rougeÂtre  »  rameuse,  remplie  de  moelle 
blanche  fongueuse.  Ses  ffiuiUes  sont  oblongnes,  étroites ,  poin- 
tues 9  unies ,  ressemblant  à  celles  du  aaule  ,  d'une  sareur  lé« 
fèremeut  acre ,  astringente.  Ses  flours  sont  grandes ,  belles  > 
quatre  pétales  disposes  en  rose  t  de  coiileiir  pourpre ,  bbite^ 
rarement  blanche ,  agréable  à  la  vue  :  ses  fruits  sont  des  siliqueè 
longues  9  à  quatre  pans  arrondis,  divisée»  en  quatre  loges  rem- 
plies de  semences  longuettes  f  menues ,  cendrées ,  velues  et 
comme  aigrettées  :  sa  racine  est  traçante  »  de  couleur  blanche  t 
d'un  goût  visqueux  insipide. 

Cette  plante  croit  dans  les  jardins.  Elle  est  vulnérairet  déter-^^ 
ftîve  et  agluti native.  Sa  racine  séchée  a  une  odeur  vineuse^ 

Charhœneriom  a  chômai  j  bas^  et  nêriom  9  lêurter  rese^  petât 
laurier  rose. 

HERBE  DE  SAlînE  BAKBE.  Plante  de  k  tétradjnamié 
•iliqueusâ  de  Linneus  y  et  de  la  cinquième  classe  (crneiftres) 
de  Tourhejort, 

On  k  nomme  herbe  de  Saînte^Barbey  du  latin  hêrba  Sancti^ 
Bar^oTiv.  C'est  la  même  plante  que  Therbe  aux  charpentiers. 
Voyez  ce  mot* 

HÉRUE  DE  SAINT -^  CHRISTOPHE  ou  CMSTOi-i». 
Christ ophorîdna  vulgaris  jiostras  racemosa  et  ramosa ,  maptUuê 
racemosus^  aconitum  racemasum.  Aetaa  raoemo^Oiwto  ^  fruo" 
iikuft^'B  baceatts.  Plante  de  la  polyandrie  monogynie  de  X«m-  ' 
Hêus%  Ses  tiges  s'élèvent  à  la  hauteur  de  deux  pieds  (  649  milli- 
mètres )  on  environ  ;  elles  sont  menues  ,  tendres  ,  rameuses  : 
ses  fetlilles  sont  grandes ,  amples  y  divisées  en  plusieurs  parties 
obK>tigueè ,  pointues,  dentelées  en  leurs  bords ,  do  couleur 
verte  blanehâtre  :  ses  fleurs  naissent  aux  sommité;;  des  branches^ 
dispoeée^  en  grapee  ou  épis,  composées  chacune  de  quatre  pé-» 
taies  blahes ,  rangés  en  m^anière  de  rose  ;  son  fruit  est  une  bay» 
moAe  y  ovaie  ,  p«n  charnue  ,  laquelle  noircît  en  mûrissant  , 
comme  le  raisin.  Efle  renferme  deux  rangées  de  semences  pktes 
posées  les  unes  sur  les  autres  :  sa  racine  est  assez  grosse,  garnie 
de  quelques  fibrea ;  elle  est  noire  en  dehors,  jaune  en  deaans. 

Cette  plante  croit  dans  les  bois  touffus  :  on  petit  s'en  servir 
•xtérieurement ,  principalement  de  ta  racine  en  décoction, 
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pour  guérir  la  galle  et  faire  mourir  la  vermine ,  i^tant  apphq^e# 
en  fomentation ,  ou  en  poudre  dans  quelque  onguent  Prise  in- 
térieurement ,  c'est  un  poison  comme  l'aconit  ordinaire. 

HERBE  DE  SAINTE-CROIX.  On  a  donné  à  la  nîcoUane 
le  nom  d'herbe  de  sainte-croix ,  de  celui  du  cardinal  de  Sainte- 
Croix,  qui  envoya  de  la  semence  de  cette  plante  en  Italie  » 
fandis  qu'il  étoit  ambassadeur  en  Portugal  y  en  i685. 
Voyez  Nicatiane. 

HERBE  DE  SAINT- ETIENNE,  CIRCÉE ,  ou  herbe  des 
attAGiClENNES.  CzV^flpa  lutêtiana.  Ocimastrum  çerrucariurn^herba 
Stephani.  SolaniJoUa  circma  dicta  major.  Plante  de  la  diandrie 
sionogjnie  de  LmneuSy  et  de  la  sixième  classe  (rosacées)  de 
Toumefort. 

Cette  plante  pousse  des  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied  et  demi 
(^Ifi/^iamimAy  grêles,  rondes,  droites,  velues,  remplies  de 
jnoëlle  :  ses  feuilles  sont  opposées  le  long  des  tiges,  larges  i 
leur  base  ,  et  pointues  par  le  bout ,  dentelées  à  leurs  boros ,  et 
•précédées  par  des  pétioles  :  ses  fleurs  sont  en  épis  longs  aux 
sommités  aes  tiges ,'  composées  chacune  de  deux  petits  pétales 
blancs ,  soutenus  par  un  calice  à  deux  pièces  :  |e  calice  détient 
un  fruit  formé  en  petite  poire ,  hérissé  et  incliné  en  bas  ;  ce 
fruit  contient  des  semences  longuettes  :  sa  racine  est  longue , 
traçante ,  nouée ,  blanche ,  garnie  de  quelques  fibres. 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux  ombragés,  humides  ;  dans  les 
hois  et  contre  les  hayes  :  elle  est  détersive ,  résolutive ,  vulné- 
raire ,  appliquée  extérieurement. 

Ctrcœa^  de  Circée^  magicienne  qtii  attiroit  les  hommes  par  ses 
cnchantemens ,  parce  que  son  fruit  s'attache  aux  habits  et  ks 
«ttire  à  lui. 

HERBE  DE  SAINT-JACQUES,  Nom  que  l'on  donne  i  la 
plante  nommée  jacobée  ,  parce  qu'on  la  trouve  fréqueniment 
sur  le  chemin  de  Saint-Jacques  en  Galice,  ^oy^z  Jacobée. 

HERBE  DE  SAINT-JEAN.  Plante  de  la  sjngénésie . poly- 
gamie superflue  de  Linneus.  On  lui  donne  le  nom  d'heroe  de 
Saint-Jean ,  parce  que  les  gens  de  la  campagne  en  faisoient 
des  ceintures  qu'ils  portent  le  jour  de  la  Saint-Jean.  C'est  U 
plante  connue  sous  le  nom  d'armoise,  \oyez  Armoise. 

HERBE  SANS  COUTURE.  Plante  de  la  cryptogamie  des 
iB9Ugèresdc  Linneus.  Cette  plante  est  généralement  connue  souf 
le  nom  de  langue  de  serpent.  Voye^^  Langue  de  serpent. 

HERBE  DU  SIÈGE.  Plante  de  la  didynamic  angiospermîa 
de  JJnneus.  On  ignore  Pétymologie  de  ce  nom.  C'est  la  scro-»i 
phulaire  d'eau.  Voyez  Scrophulaire  majeure* . 
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HERBE  DE  LA  SQUINANCIE.  Plante  fins!  nommée  à 
caase  de  son  utilité  dans  cette  maladie.  Voyez  Géranium. 

HERBE  AU  SOLEIL.  Plante  de  la  s)rngénésie  polygamie 
superflue  de  hinneus.  Elle  a  été  ainsi  nommée  ,  parce  que  s» 
fleur  est  toujours  inclinée  du  côté  du  soleil.  Voyez  Soleil. 

HERBE  AUX  SORCIERS.  Plante  de  la  pentandrie  mono-- 

fjrnie  de  Linneus^  et  de  la  seconde  classe  (infundibuliformes  ) 
e  Tournefort,  Elle  est  connue  sous  le  nomme  de  pomme  épi- 
neuse  :  c'est  une  des  espèces  de  stramonium. 
Voyez  Pomme  épineuse* 

HERBE  AUX  TEIGNEUX.  Nom  que  Ton  donne  à  deux 
plantes  bien  différentes ,  dont  Tune ,  qui  est  la  bardane ,  ap~ 
partient  à  la  sjngénésie  polygamie  égale  de  Linneus ,  et  l'autre, 

2ui  est  la  pétasite,  appartient  à.la  sjngénésie  polygamie  super- 
ue.  Voyez  Bardane  et  Pctasite  ^  séparément^ 

HERBE  DE  LA  TRINITÉ.  Espèce  de  riolette  que  Ton 
cultive  dans  les  jardins  pour  faire  Tornement  des  plates  bandes 
ou  parterres.  Voyez  Pensée. 

HERBE  AUX  VERRUES.  Nom  que  l'on  ^onne  à  la  plante 
appelée  héliotrope ,  parce  que  ses  feuilles  appliquées  sur  les 
Termes  les  dissipent  Voyez  Héliotrope. 

HERBE  AUX  VIPÈRES.  Echium  bulgare  cauU  iuhercu^ 
lato  hispido  j  Joliis  cauUnis  lanceolaiis  hispidis ,  floribus  spicaiis 
lateralibus,  huglossum  sihestre.  Plante  cfe  la  pentandrie  mo- 
nogyniedeLf/inez»,  et  de  la  seconde  classe  (infundibuliformes) 
de  Tournefort, 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  à  la  hauteur  de  deux 
pieds  (  649  mîlh'm.  )  ;  elles  sont  velues ,  vertes  ,  tuberculeuses  : 
ses  feuilles  sont  oblongues ,  étroites ,  velues  ,  rudes  au  toucher  » 
d'une  saveur  fade  :  ses  fleurs  environnent  les  tiges  presque 
depuis  le  bas  jusqu'*en  haut;  elles  sont  infundibuliformes  ,  dé- 
coupées en  cinq  parties,  d'une  belle  couleur  bleue  9  tirant  quel- 
quefois sur  le  purpurin  ;  l'intérieur  est  garni  de  cinq  c lamines 
et  un  pistil  :  chaque  fleur  est  soutenue  par  un  calice  fendu 
jusqu'à  la  base  en  cinq  parties  longues,  étroites,  pointues,  ca— 
yielees.  Il  succède  à  ses  fleurs  quatre  semences  jointes  en- 
semble ,  ridées ,  ayant  chacune  la  figure  de  la  tête  d'une  vi- 
père ,  d*où  on  a  donné  à  cette  plante  le  nom  d'herbe  aux  vi- 
pères :  sa  racine  est  longue,  grosse  comme  te  doigt,  ligneuse. 

Cette  plante  croît  dans  les  champs ,  contre  les  murailles , 
sur  1^  bord  des  chemins  :  elle  est  émolliente  ^  apérilive  ,  et 
propre  dans  les  maladies  inflammatoires. 
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HERBE  AUX  YOITURUi^.  Plante  41c  U  Bp^g^oàmm  po* 
lygamie  superflue  de  Linuêus ,  et  de  la  classe  ces  ralliées  4e 
Toumejûrt,  Voyez  Herbe  aux  charpentiers. 

HERBES  VULNERAIRES.  Rëumon  de  ^usî^vrs  niantes 
irécôltées  au  moment  de  leur  maturité  relative ,  moadëes  €t 
séchëes  conTenablemenjt  ,  pour  être  ernplo/ëes  en  iniusioii 
tUifirame  j  coaune  Tuka^aîre.  Voyez  Espèces  rutnëraires. 

HERISSON.  Echinus  terrestris.  JJericw  ,  erinaeeui.  Man- 
li^fere  caimÎTore  plantigrade,  c'est-À-dire  qui  marc}ie  sur  U 
plante  des  pieds. 

Le  hérisson  est  gros  comme  un  lapin  ;  tout  son  corps  est 
jutmk  de  piquant  etttnemété  de  quelques  poils.  U  j  en  a  deux 
espèces  ;  Tua  dont  le  ^luseau  ressemble  à  celui  d^un  chien  ^  et 
«tautre  à  celai  du  cochon  :  ses  pieds  ont  cinq  doigts  garnis  chft-> 
eun  d'uq  ongle  long  ,  pointu ,  creux. 

Cet  animal  est  timide  ;  il  se  roule  en  boule  quand  on  Patta- 
^ue  ,  et  il  présente  à  son  ennemi  un  rempart  de  peintes  acé- 
rées ,  qu'il  infecte  de  aon-  urine ,  pour  jouidre  le  dégoût  à  le 
défense  qu'il  oppose.  On  le  force  à  se  d^roaier  en  le  préseoteat 
au  {eu.  Quelques  persQpne^  le  nourriaaent  daQS  le«  maisons  , 
pour  détruire  les  souris  et  les  crapauds. 

Le  hérisson  habite  daps  des  creiix  sofis  terre,  dans  des  crefMt 
d^arbres ,  aux  pieds  des  vieilles  murailles.  S^  femelle  a  huit  ma- 
melons. 

On  dit  que  sa  chair  est  d^un  bon  goût ,  et  qu^elle  ei^cite  aux 
urines  ,  étant  prise  en  bouillon. 

HERMITE,  BERNARD  LlîERMITE.  CancêUus.  Crus^ 
tacé  pédîocle  du^eorç  des  ^crevi^ses. 

Cet  animal  est  de  Tespèce  des  pagures.  Sa  queue  est  ifdolle  ^t 
sans  pièce  écailleuse  ;  la  forme  de  son  carjos  est  longuette  ;  mais 
on  peut  dire  en  gépéral  qu^il  ressemble  beaucoup  k  mie.arMÎt- 
gnée ,  excepté  qu'il  est  un  peu  plus  gros. 

Les  pagures  ont  Piiistinct  de  s^inCipodiiice  dans  dea  coqailiea 
univalves  vides  |  qu^ils  traitent  apnès  e^x  partout.  .Quaôd  ij^ 
grandissent ,  ils  en  cherchent  unç  autre  qui4ottr  conirien^e. 

L^hermite  a  été  ainsi  nommé  p^rce  qu'il  fuit  les  autres 'Crasr- 
tacés,  et  qu'il  se  retire  dans  la  première  coquille  qu'il  Efn<)ontre^ 
où  il  vit  solitaire.  On  le  trouvé  prqchedesroc|ters,diaoslaKa^  j 
la  coquille  qui  le  reriferme  est  grosse  comme  une  nAÎ^-  QfUllv 
ques  personnes  en  fiar^ent,  après  Pavoirifait  Layer  et  cqifne. 

On  trouve  dans  les  nc:^  de  rAmérique  une  aiUi^  eop^k^e  de 
çancellus  beaucoup  plus  grand  qpe  ce;lui-xi  j  et  qui  fOH%  lit 
nom  de  soldat.  Voyez  Sol^. 
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HERMOpACl'E.  Hermodactitu^  foUa^  p/mirmglilp.  Iri^ 

tuherosa  carôlHs  t'uiberhibu^  ^ /oUU  tfiriffoms*  Qacîo^  tul>éreii3^ 
'd^une  plante,  espèce  cTîris,  (^qu^Ilp  ^ppajrfi^Q^ '^  uoe  plant^  4# 
la  triandrie  rapnof^ynxe  de  l^inupus. 

Cette  racine  e9t  grosse  commip  yjae  p^ ti^  chataig]»e ,  ^yh»X  l|i 
figure  d'qn  cœur  9  de  couleur  rQUjg;eàtre  fm  flçoof^^  blanche  ^ 
dedans ,  d*i)ne  substance  légère  ^  fooguei^e  %  dVae  s^v^yr  4our 
ceâtre  un  peu  irisa ue^ae ,  et  se  ré4uisa]kjt  faciIeJ«e^  en  pQUjdr^. 


sëchée ,  et  s^ns  venpoulure. 

L'hermodacte  e$t  lëgèr^meiU  pm|;atjve ,  f^p  ^qu:Ue  la  iran^^^ 
.ratioj^.  Les  pharmaciens  la  font  ^iitreir  dans  \^  com^q^x^qu  de 
î^ëlectuaire  diapKoenic ,  caf  jroco^n ,  et  di^airt^mu. 

HËRNIOLË.  Plante  de  lapeAtaoirle  mmogjmiede  LînnêUSp 
fi  de  la  qoîiisStoie  cbi»e  (  fleour»  Hainûiies  ) ,  d^Tournefitrt. 
£Ue  reçoit  «on  w>m  d$  son  UMge  pour  laaJieraîeê  :  «Ile  ait 
^lus  gépëraleineot  qoiui|10  «ooa  ciuttî  de  tonjuatta.; 

Vojez  Turquette. 

HÉRON.  Aréea.  Oisean  ë<iliassîer  ciritrirostre ,  <?est  fr-dire» 
dont  le  bec  est  fort ,  et  en  couteau.  C^est  un  oiseau  aquatiqo^ 
dont  le  corps  est  menu  ,  maigre  et  lëger ,  le  cou  long ,  fe  fc^c 
fort  et  robuste  ,  les  jambes  hautes ,  les  pie4?  à  trois  doigts  ,  pal- 
mes sur  le  devant,  et  un  auatrième  en  arrière,  tous  armifs 
d'ongles  pointus.  H  j  en  a  ae  plusieurs  couleurs,  savofr,  <& 
blancs ,  de  cendrés ,  de  noirs ,  ae  rougeâtres.  La  tétc  du  mare 
•st  surmontée  d*une  aigrette  noire. 

L^  héron  attend  sou^eht,  pendant  des  heures  entières,  fe 
poisson  dont  il  veut  faire  sa  proie  :  il  se  nourrit  aussi  de  végf- 
4aux.  Il  aime  la  solitude  ,  et  ne  recherche  la  société  de  ^es  sen^- 
blables ,  que  dans  le  tems  de  I9  pçnte.  l^s  jeunes  -hérons  sont 
bons  à  manger. 

Cet  oiseau  habite  vers  les  ^a^aia,  sur  les  étangs;  il  iait  sep 
<md  sur  les  saules  et  les  autiies  arbres  qtii  croissoni  dans  les  Heuk 
marécageux. 

L^aigrette  dn  héron  et  ses  plnmes  créles  et  plongées  de  \fi 
•poitrine,  servent  à  faire  des  panaches7et  sont  recherchées  f^f 
les  plumassiers. 

HETRE,  ou  FAU.  Fagus.  Arbre  de  h^vitç  t^Xm  q\û  gc^t 
4a^s  nos  forets. 

Cet  arbre  appartient  ï  I9  monoécie  pol/i^n^rie  dp  Linpe^  .  ff 
àjld  4i?t-jacxiv^è;ne  cla^e  (^ment^cées)  ^e  Tçjirqe/i^t.  }1  ^ 
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grand ,  gros ,  ralneUX  ;  son  ëcorce  est  méJUocrèment  grosie , 
unie  ,  de  couleur  cendrée  ;  son  bois  est  dur ,  blanc  ;  ses  feuilles 
sont  plus  petites  que  celles  du  cojgnassier,  d'un  vert  foncé, 
minces ,  douces  au  toucher.  Ses  fleurs  sont  ramassées  en  cha* 
tons  arrondis,  de  couleur  jaune,  garnies  de  plusieurs  ëtamines, 
les  fruits  naissent  dans  des  endroits  sépares  ,  mais  sur  le  même 
pied.  Us  commencent  par  un  petit  embrion  ,  enveloppé  de 
Dractées.  Cet  embrion  devient  un  fruit  dur ,  hérissé  de  pointes  » 
qui  porte  le  qom  de  faines ,  ou  fouesnes.  Voyez  Faines. 

Les  feuilles  du  hêtre  sont  détersives ,  astringentes ,  propres 
pour  les  maux  de  gorges ,  employées  en  gargarismes. 

On  prépare,  avec  son  firuit,  une  huile  bonne  à  manger, 
lorsqu'elle  est  purifiée ,  et  propre  à  Pusage  dé  la  lampe. 

Fagus  vient  du  grec ,  pnagein ,  edere ,  manger ,  parce  que  lô 
fruit  sert  de  nourriture  aux  animaux. 
Le  bois  du  hêtre  sert  à  brûler. 

HI£BL£  ,  ou  YSBLK ,  SUREAU  FBTIT.  Ebuîtts  ,  sarréuevsj 
Tiumilis  ekulus ,  -chameacte.  Plante  de  la  pentandne  tng^nie 
de  Linneus ,  et  de  la  vingtième  classe  (  monopétales  )  de  Tour-^ 
nefori. 

C'est  un  petit  arbrisseau  qui  ne  s'élève  guère  plus  haut  que 
trois  pieds  (  i  mètre  ).  Sa]  tige  est  anguleuse,  nouée,  moel*- 
leuse  en  dedans ,  rameuse.  Ses  feuilles  sont  semblables  à  celles 
du  sureau ,  mais  un  peu  plus  longues ,  plus  pointues,  et  d'uns 
odeur  forte  ;  ses  fleurs  sont  monopécales ,  blanches  ,  odo^ 
Tantes,  figurées  en  bassins,  à  cinq  quartiers,  disposées  en  oni-< 
belles,  ^s  fruits  sont  àe^  bajes  rondes ,  qui  deviennent  noires 
en  mûrissant ,  et  remplies  de  suc  ;  elles  renferment  quelqnes 
semences  longuettes.  Sa  racine  e^t  traçante,  longue  et  grosse 
comme  le  doigt. 

On  fait  usage ,  en  médecine  ,  de  la  seconde  écorce  d'hieble , 
de  s^^  feuiUes  et  de  he^  fruits 

La  seconde  écorce  et  les  feuilles  en  décoction ,  à  la  dose  de 
deux  gros  (8  grammes)  dans  une  livre  (  5  hectogrammes) 
d'eau ,  sont  propres  dans  les  cas  d'hydropisie ,  dans  les  maladies 
psoriques. 

\j%  suc  exprimé  de  ses  fruits,  à  la  dose  d'une  once  et  demie 
(  46  grammes  ) ,  est  cathartique  et  diurétique.  On  en  fait  ua 
rob  en  pharmacie. 

Son  nom  lui  vient  de  celui  d'une  île  d'Espagne ,  et  chame^^* 
signifie  petit  sureau 

HIPPOLITHE.  Hippoiîtiis.  Concrétion  qui  se  forme  dans  les 
intestins  du  cheval.  Elle  est  composée  de  phosphate  amraoniaco- 
magnésien  et  de  phosphate  calcaire,  par  couches  ou  lames , 
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appliquées  les  unes  snr  les  autres  ^  comme  le  bfr.oar.  On  attri- 
buoit  anciennement  beaucoup  de  propriëtës  à  ces  sortes  de 
calculs,  telles  que  d'être  sudorifiquêft,  et  alexitcres  :  mais  la 
saine  médecine  a  écarté  les  remèdes  prétendus  meryellleux  ^ 
comme  étant  parfaitement  nuls  à  Tart  de  guérir. 

Le  nom  d^hippolithe  vient  du  grec ,  ippos ,  equus ,  et  de  Utosy 
lapis  f  comme  qui  diroît  pierre  de  cheval. 

HÏPPOPCyrAME ,  ou  CHEVAL  MARIN.  Hippopofamus, 
L'hippopotame  est  un  des  plus  gros  mammifères.  Les  anciens 
naturalistes  le  regardoient  comme  un  animal  amphibie,  parce 
qu'il  vit  sur  terre  et  dans  Peau  :  mais  cette  distinction  n'est 
plua  admise,  depuis  qu'on  a  remarqué  que  tous  les  animaux 
qui  sont  mammifères ,  sont  doués  de  rors;ane  du  poumon ,  et 
que  quelque  soit  le  lieu  qu'ils  habitent ,  soit  l'eau ,  soit  la  terre , 
ils  sont  ooligés  d'inspirer  l'air  atmosphérique  ,  pour  entretenir 
leur  vie  animale. 

L'hippopotame  est  un  animal  à  quatre  pieds ,  grand  comme 
un  bœuf  ;  Sa  tête  est  grosse  ,  et  ressemble  plutôt  à  celle  d'un 
veau  qu'à  celle  d'un  cheval;  sa  course  est  rapide,  et  le  séjour 
qu'il  fait  dans  les  fleuves,  lui  a  fait  donner  le  nom  de  cheval  de 
fleuve.  C'est  en  effet  dans  le  Nil,  en  Egypte ,  qu'il  se  tient  le 
plus  ordinairement  :  on  le  rencontre  dans  le  Niger ,  et  ep  plu- 
sieurs lieux  de  l'Afrique.  Cet  animal  a  quatre  incisives  supé- 
rieures et  inférieures  :  celles  inférieures  sont  saillantes,  les 
canines  le  sont  pareillement  ;  elles  sont  recourbées  et  tronquées 
obliquement.  Les  doigts  de  ses  pieds  sont  au  nombre  de  quatre  ; 
chacun  d'eux  est  recouvert  d'un  petit  sabot. 

L'hippopotame  est  doux ,  si  on  ne  l'irrite  pas  :  il  plonge  long- 
tems  sous  l'eau,  mais  il  passe  la  nuit  sur  terre,  où  il  ravage 
les  champs  de  canne,  de  millet,  de  riz.  Sa  colère  est  trcs- 
dangereuse,  surtout  lorsqu'il  est  blessé.  Les  Hottentots  mangent 
sa  chair.  Ses  dents  sont  si  dures ,  qu'elles  peuvent  faire  feu  par 
le  choc  avec  l'acier.  Elles  font  la  matière  des  dt»nts  artificielles , 
par  la  raison  qu'elles  sont  très-dures,  d'une  belle  blancheur ,  et 
qu'elles  ne  contractent  point  d'odeur. dans  la  bouche.  Les  ta- 
pletiers  en  font  de  très-jolis  ouvrages  de  tour. 

Hippopotamus  ab  ippos  equus^  et  potamos  ^  fiuvius  ^  cheval 
de  rivière.' 

Les  Egyptiens  avoient  une  grande  vénération  pour  cet  animal, 
et  le  regardoient  comme  leur  maître  dans  l'art  ae  guérir. 

HIRONDELLE.  Hirundo.  L'hirondelle  est  du  genre  des 
passeraux  pknirostres ,  c'est-à-dire ,  dont  le  bec  est  court  , 
fipplati  horizontalement ,  et  fendu  très-avant. 

Cet  oiseau  a  la  tête  plate,  le  col  peu  apparent ,  le  bec  trian- 
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gulaire,  aplati,  lange  «  très  ouyert,  et  las  pMs  é(mn$.  Sam 
corps  est  noir ,  et  manjué  d  We  tache  blancae  $ur  i^  peaiict 
de  la  queue  9  à  Texception  de  la  p9ire  du  laiiiau.  Cet  ei^eau  eit 
trèi^-cofnniun  ;  on  en  distingua  d^  plusieurs  sortea.  L^s  uq« 
T'Ut  leurs  nids  sur  les  toits  dei  ariftt^ons»  lea  aulrea  sur  lea  mu-» 
railles,  dans  les  angles  des  fisnélres,  et^uatquea  aifirea^aron 
nomme  aquatiques,  sur  le  bard  d|a  Teau, 

Parmi  les  hirondelles ,  on  disling^e  riiiro|i4eUe  à%  é^ytmmh% 
ou  le  çrand  martinet;  riiirpodalle  àfi  (snâtret  ou  le  aiaftuict 
ordinaire. 

L'hirondelle  vulgaire  rasa  la  terra  >  an  volant  9  qoan^  il  i%H 

Sleûvoir ,  pour  saisir  les  insectes ,  et  pairtic^li^reiDeillt  1m  l^iUa»! 
ont  elle  est  tràs-£rianda.  Ce  vol  ^i  a  lieu  ra«  de  tarre  9  al  qvf 
Ton  regarde  comme  un  indice  d'una  pluia  prookaio»  9  eal  daaa 
déterminé  par  Tinstinet  qui  eM  relatif  ^u  m9»'^  à»  «a  noorrir* 
On  prétend  que  cet  oiseau  ,  sur  Tarrière-saisop ,  ap  asasiembia 
en  troupes ,  pour  a^'er  chercher  un  climat  piua  doux  ;  «iai3  des 
observateurs  plus  ma^enie»  aisareot  que  Lea  hirondeUes  te 
l-éuaissent  dan»  des  trous^  dans  de»  crauK  d'arl^frea,  po«r  j 
passer  La  saison  de  Thiver  %  fiji  elles  se  tianneiu  lea  une^  et  lâi 
autres  oar  le  beç  ,  et  qu'elles  demeurant  pendant  lOfU  le  tenf 
de  cetve  saison  ,  davs  u«  ét^t  de  Stupeur  qui  reaaennWe  à  «Dt 
sorte  de  léthargie  >  qu'alpr»  ^  elles  n'ont  ha^io  d  wayne  aoskr- 
riture,  .puiaqu  ailes  n'éprooTent  auci^ne  f^Ttp  jk  Téparer «  ^u9t 
qu'à  ce  que  le  retour  du  priiiteuos  ^jguaie  T^poiiua  de  lae« 
réveil ,  et  les  rende  à  la  vie  f  c^ve. 

Les  nids  d'hirçndeUea  aout  ce  fpia  ces  «ifef^  ofibwl  de 
plus  intéressait  k  Tart  de  g^irir.  Cea  nid#  ^W  hits  avec  da 
ISin  y  de  la  pairie  et  du  dbaume ,  iju'eUea  paçoftoanl  a«ac  d» 
la  boue  :  elles  les  arroudi^en^  et  ]^s  i^nis^i^  it^rifi^tm^^f 
ensuite  elles  les  garnissent  de  pljom^$  et  de  dM^ast  paur  7  dé*» 
poser  leurs  €eu&  «  les  couver  ,  et  jr  élever  leura  peûta» 

On  partage  ces  nids  jen  dei^^  ejt  oa  ^pUq«e  le  fcftta  d*  djwre» 
aur  la  partie  enflammée.  Le  ^principe  a^trii^i^aiiit  fil  h  chaleur 
du  duvet  de  cea  uids  ij^terflwue  la  réfi^h^w  4«  rhwpww'  'O"' 
Bamnatoire. 

Ou  trouve  daoa  YsÊ^n^c  de  guelquas  ji^mm  hja^i^^f 
une  concrétion  lenticulaire  j  que  Ton  nomma  pierre  d^hiro^*' 
délie.  Foyes  ce  root. 

HOMARD.  Insecte  aptère  ou  jcruatac^  |i^acle  »  P^mM  ^^ 
U  nom  d'écrevisae  de  mer.  Vpyez  fie  moft^  , 

HOMME.  Hpmo.  L'homme,  cun^idéré  api^  ta  rapp^  *f 
son  intelligence ,  est  sans  oontredit  l'être  4|U>  4oii  occvi^''  ^ 
preroier  rai^  parmi  les  aoimauf .  Si  on  Je  çpssi^^a  «W  ^® 
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rapport  ie  «ob  orgviiaatioii  physique ,  il  ptroit  Acr «  mhI  de 
ton  espèce ,  et  il  doit  être  placé  dans  une  classe  4)^i  lui  soit 
particulière.  Le  nombre  et  la  finesse  d«  ses  ocgai^as  lui  doaaent 
une  sujpériorité  réelle  sur  toutes  les  autres  espèces  d^animaux  ; 
et  la  tonne  elle-même  des  parties  ^  et  la  disposition  de  cea 
parties  qui  le  constituent  physîqvemeat  j  présentent  des  ca«- 
ractères  qui  le  distinguent ,  bien  qu'il  en  aft  que^ues-uns  qui 
le  rapprochent  des  autrea  espèces. 

Pour  donner  une  idée  de  VltoauDe  j  telle  qu'elle  puiase  aatisv- 
faîre  le  naturaliste  physicien  ,  rhislx>rien  et  le  phtlosophe  ,  U 
faildroit  faire  Thistoire  de  son  organisation  physique  et  aiia«- 
tomique ,  celle  de  son  origijae,  de  ses  variétés^  qu^ftt  à  aa  taille, 
sa  couleur,  sa  force  ,  et  celle  de  ses  mœwrs,  de  sas  vertus  et  de 
aes  foibles^es.  Cette  histoire  ^nér^e  de  ThosMie  seroii  tout  à«- 
la-fois  savante  9  curieuse  et  intéressante.  Mais  quel  homme 
oseroit  entreprendre,  à  lui  seul,  une  pareille  ÛstoLre  ?  tl 
combien  dVcri%»iAS  célèbrjes  n^ont-rils  fais  déjà  sî^^  ^  ca- 
ractères ,  Ips  attributs  de  cet  être  oisgenasé ,  ^m  réunii  dans  soa 
espèce ,  toutes  les  perfections  de  ranimaliité  ?  Fo^^z  Thialoire 
de  rbomme ,  par  Bjuffom ,  Douisnton^  FalmofU  de  Bifunarâ  , 
les  auteurs  de  VEncydsfpidie ,  ceux  du  nome^H  J2ùiiMmaire 
d'Histoire  naturelle  j  eU. ,  etc.  Je  mecoeteoterai  de  &ire  «on- 
noitre  rhpmm^e  par  $f^  princip^iux  carpMtè^e»  phj)r6iques  1  dt 
seulement  comme  naturaliste. 

l'homme  est  un  4Miimal  wertébré ,  è  laeg  cb«u4  :  il  tient  le 
premier  rang  parmi  les  eoimaux  mammifères  k  euglee.  L'ordre 
auauel  il  appartient  ^  prend  le  nom  de  i/mon^ ,  c^est-è-dire 
À  deux  mains ,  dont  les  pouces  sent  séparés  ^ux  entrémitéf 
aupérieun^  saulement ,  «audit  que  la^  quedruaaaues  les  ont 
séparés  aux  quatre  ext^^ités. 

Son  corps  est  nu ,  perpeudievlaiee  ;  ae  haiatear  marie  députa 
^atre  pieds  sigt  à  huit  pOdM^ea  (i  juèlre  5oo  miiUm.)t  juscjti'à  six 
pieds  (  3  mètrei»  )  ,  et  quelq]ee£)is  eit-^deUu  II  croit  ]usqu  à 
l'âge  de  vingt  ans  ;  à  .trente ,  il  est  daea  aa  maturité  ;  à  cir-» 

Juante ,  il  marche  è.grAnd  pa»  du  cp%é  de  iaTieiUeaaa  ;  sos  os  se 
urcissent,  son  corps  tend  à  se  courber  ^  aea  obevoux  blan* 
cbiasent ,  et  il  tombe  j^aenaibiement  dans  la  déorépkude,  qui 
le  conduit  à  la  mort,  hk  durée  OG<â^«iaîre  de  la  vie  de  Thomme 
e^st  de  aoixantendix  à  (^utre^ringta  aa^  ;  qiaelqueCois  il  vtt  mi^ 
del^  de  cent  ans. 

he  corps  de  Tbomm^  ae  partage  en  troia  panties.,  saRratr ,  la 
tête ,  le  tronc ,  et  les  parties  inférieures ,  que  Ton  nomme 
soutiens  ou  supports. 

La 'tête  dffra  la  réunion  desprinpipatUL  ox|[aue^  dea  ^cua.  l^ 
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bouche  présente  celui  du  goût;  le  nez.  Celui  de  Todorat;  îe» 
jeux,  celui  de  la  vue  ;  et  les  oreilles,  celui  de  l'ouïe. 

La  bouche  9  chez  l'homme,  est  composée  de  deux  mâchoires^ 
dont  la  supérieure  n'est  pas  mobile,  et  Tinfërieure  est  mobile. 
Elle  est  fermée  par  deux  lèvres  qui  recouvrent  les  dents,  et  ser- 
vent à  retenir  les  alimens  ;  la  langue  qu'elles  renferment  sert  à 
les  retourner,  et  les  dents  les  déchirent  et  les  broient  pour  les 
rendre  d'une  plus  facile  digestion.  Ces  dents  sont  les  os  les  plus 
durs  et  les  plus  blancs  du  corps  de  Thomme  :  celles  du  premier 
âge  prennent  le  nom  de  dents  de  lait  ;  elles  tombent ,  et  sont 
remplacées  par  celles  du  second  âge ,  quï  deviennent  plus  dures 
et  garnissent  la  bouche  pendant  toute  la  durée  de  la  vie  ,  k 
moins  que ,  par  quelque  accident  ou  par  suite  de  maladie,  elles 
ne  viennent  a  se  gâter  et  à  tomber  à  leur  tour.  Le  nombre  des 
dents  ,  chez  les  hommes,  est  de  trente-deux  ,  savoir,  huit  in- 
cisives ,  quatre  conoïdes  ou  angulaires ,  et  vingt  molaires.  Les 
premières  sont  taillées  en  biseau  ;  celles  que  Ton  nomme  ^tiI- 
gairement  canines  ,  ou  mieux  encore  angulaires ,  sont  co- 
niques et  aiguës  ;  celles  appelées  molaires ,  sur  lesquelles  les 
alimens  se  broient ,  sont  placées  dans  le  fond  de  chaque  côté  de 
la  mâchoire ,  et  elles  sont  aplaties  comme  une  meule.  Elles  sont 
les  unes  et  les  autres  enchâssées  dans  des  alvéoles  par  leurs  ra- 
icines ,  où  elle?  sont  affermies  par  les  gencives ,  qui  s'attachent 
immédiatement  au  collet  de  la  dent. 

I^  nez  est  un  corps  cartilagineux  percé  de  deux  trous  que 
l'on  nomme  narines  :  il  se  prolonge  plus  ou  moins  en  avant,  et 
sa  grosseur  ou  la  finesse  de  ses  aîles  contribuent  à  donner  plus 
ou  moins  de  grâce  au  visage. 

Les  oreilles  sont  des  trous  situés  k  chacun  des  côtés  de  la  tête  ; 
ils  portent  le  nom  de  canal  auditif]  ils  sont  accompagnés  d'un 
pavillon  que  l'on  nomme  pavillon  de  foreille^  ou  oreille  externe. 
Les  yeux  sont  les  organes  de  la  vue  ;  ils  sont  défendus  par 
les  paupières ,  membranes  mobiles  garnies  de  poils  que  Ton 
nomme  dis  :  on  y  distingue  la  pupille  ,  qui  est  ronde  ,  et  Uris  ; 
c'est  le  cercle  qui  l'entoure  (i).  Les  sourcils  forment  une  ligne 
courbe  au  dessus  de  la  paupière. 

Les  autres  parties  de  la  tête  sont,  le  menton,  à  son  extrémité; 
la  face,  qui  s  étend  du  menton  au  sommet  de  la  tête  ;  les  joues , 
placées  aux  deux  côtés  de  la  face  ;  et  le  sommet ,  qui  domine 
le  front  :  il  est  garni  de  cheveux  dont  la  couleur  et  la  Enesse 
varient;  ik  sont  blancs,  blonds,  roux,  châtains,  bruns  ou 
noirs. 

(i)  Mon  projet  n'cit  pa«  de  donner  U  description  anitomique  des  pinifiJ  q«l 
«onscicucnc  ra:il,.ni  des  tuucs  ortancs. 
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La  této  tient  au  tronc  par  le  col ,  qui  eêt  plus  ou  moins  gros 
rt  plus  ou  moins  long.  ^ 

On  distingue  dans  le  tronc  ,  la  poitrine  «  le  ventre  propre- 
ment dit,  et  Tanus  ,  qui  en  est  la  partie  inférieure. 

Ce  q[ue  Ton  nomme  soutiens  ou  supporis  y  sont  les  drisses  « 
les  jainbes  et  les  pieds. 

L^homme  se  distingue  encore  par  le  sexe  ;  il  est  mâle  ou 
femelle.  Cest  de  la  réunion  des  deux  sexes  que  résulte  la  (acuité 
qu^a  rhomme  de  reproduire  son  semblable.  La  durée  ordinaire 
dé  la  gestation  parmi  Fespèce  humaine  ,  est  de  neuf  mois.  Rien 
n*est  plus  intéressant ,  rien  n'est  plus  respectable  et  n^attire 
davantage  les  égards  et  les  soins  attentifs  de  Thomme  sensible  et 
aimant  9  qu  une  femme  qui  porte  dans  son  sein  le  fruit  d'un 
amour  légitime.  Les  soins  qu'elle  lui  donne  après  Payoir  mis  aU 
jour  redoublent  son  attachement  pour  elle ,  et  sa  tendresse  ; 
l'enfant  qu'une  mère  allaite  est  un  lien  de  plus  qui  resserre  les 
nœuds  du  tendre  hymen.  Il  nya  qu'une  espèce  d'hommes  ;  mais 
outre  la  différence  qui  existe  parmi  les  individus  dont  les  uns 
sont  ou  plus  foibles  ou  plus  forts ,  ou  plus  grands  ou  plus  petits , 
ou  plus  ou  moins  habiles  aux  sciences  et  aux  arts  »  la  nature  a 
encore  produit  des  caractères  constansqui  signalent  les  variétés. 
On  distingue  Thomme  blanc  ;  les  Européens  et  les  peuples  d^une 
grande  partie  de  l'Asie  sont  de  cette  couleur.  L'homme  noir  ou 
le  nègre  :  son  nez  est  aplati,  ses  lèvres  sont  épaisses 9  ses  che- 
veux sont  crépus.  Cette  variété  appartient  à  une  grande  partie 
de  l'Afrique.  On  appelle  métis  ou  mulâtre ,  l'individu  né  d'un 
blanc  et  d'une  négressse.  La  couleur  varie  encore  lorsque  l'in- 
dividu naît  d'une  blanche  et  d'un  nègre  ;  et  il  j  a  dégénères^ 
cence  de  couleur  lorsque  les  individus  mulâtres  engendrent 
constamment  soit  arec  un  blanc  ou  une  blanche,  soit  avec  un 
nègre  ou  une  négresse. 

L'homme  se  nourrit  de  tout  indistinctement,  mais  il  est  conis* 
tîtué  de  manière  à  faire  usage  simultanément  des  végétaux  et 
iies  animaux. 

LWt  de  guérir  tire  parti  de  quelques-uns  des  produits  récré- 
mentitiels  et  excrémentiels  de  1  homme. 

Le  cérumen  des  oreilles  est  résolutif  9  étant  appliqué  exté- 
ï'îeurement. 

On  faisoit  anciennement  usage  du  crâne  humain  |  et  des 
calculs  humains. 

La  graisse  humaine  a  eu  autrefois  une  grande  réputation 
pour  les  douleurs  de  rhupiatisme. 

L'urine  joue  un  grand  rôle  dans  l'art  de  la  teinture 9  et  dans 
la  préparation  du  licheno-françois  ou  tournesol  en  pain.  On 
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prétend  q^^éOè  est  propre  pour  culmer  les  douleurâ  ât  la  gotrttCi 
étant  appliquée  extérieurement. 

Les  excréiAens  humains  sont  digestifs  et  maturatifs,  étant 
appliqués  suf  les  bubons  pestilentiels.  M.  Bridet  les  fait  fer- 
menter et  sécher  en  petites  meules,  eomme  la  tourbe  »  et  il  en 
prépare  ce  qu^il  nomme  sa  poudrette  inodore  yégétatire  «  pour 
fertiliser  la  terre. 

Tout  lé  lAonde  sait  que  le  lait  de  féran:e  est  restaurant, 
adoucissant ,  pectoral ,  propre  pour  la  phthisie  et  les  maladies 
de  consomption  :  on  en  instille  aussi  dans  les  yeux  pour  en  tem^ 
pérer  Tinfiammation. 

HONIGSTEIN.  M.  Wemér  a  donné  ce  nom  t  qui  signifie 
pierre  de  miel^  à  un  minéral  jaune,  mou,  éclatant  «  qiie  Ion 
trouve  à  A  H  en  9  dans  le  Weimar ,  parmi  du  charbon  brun* 
Les  morceaux  ordinaires  de  ce  minéral  sont  de  la  grosseur  d^aii 
pois.  M.  Bruckman  a  remarqué  que  ses  cristaux  se  compor- 
toient  au  feu  comme  le  sulfate  dé  chaux  ;  ils  j  brûlent  et  de- 
viennent blancs  et  feuilletés  ;  ils  ne  produisent  ni  odeur  ni  Tapear 
pendant  la  combustion  de  la  matière  colorante. 

M.  Abich  ,  oui  a  analysé  la  pierre  de  miel^  prétead  j  aToîr 
trouvé  de  Tac i de  beneoïque. 

HORN-BL£ND£  ou  amphibole.  Schorl  opaque  rhOnAeîh* 
dal  «  basaltique.  Minéral  composé  de  piudeufs  bases  salifiables 
et  de  fer ,  dans  lequel  ki  stiice  est  la  substance  la  phs  aboa- 
dante. 

Ce  minéral  raje  lé  verre  ^  fait  difficilement  feu  par  le  chee 
avec  Tacier ,  et  n'est  point  électrique.  Il  est  fusible  au  ehalu'^ 
meau ,  et  se  convertit  isn  un  verre  noir. 

M.  Launoyïh.  trouvé  parmi  les  produits  volcaniques  de  la 
Carboneira,  près  du  cap  de  Gates  «  dans  le  royaume  de  Gre- 
nade. Oni'a  confiNidu  long  tems  avec  la  tourmaline.  8â  pesan- 
teur spécifique  est  de  3|a5.  MM.  Airc^an  et  Heyer  en  ont  fait 
Tanaljse ,  et  ont  obtenu  des  produits  qui  varioievit  dahs  les 
proportions. 

M.  Kirwan  7  a  trowri  : 
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a.  Heyêr  y  a  tronv*  : 
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Ostt«  dîffôrfeTïce  de  produits  prouvé  que  ce  minerai  offre  des 
variétés  que  l'on  peut  attribuer  à  la  nature  des  végétaux  donf 
la  désorganisât  fon  a  contribué  à  la  formation. 

HORTOLAN.  Oiseau  du  genre  des  pas^eraux  conirostres» 
.  Variiz  Ortolan. 

HOUATTE  ou  houette.  Nom  que  Ton  donne  à  rajpocîn , 
parce  que  son  frtiit  renferme  un  duvet  cotonneux  dont  on  sa 
<»ert  pour  faire  de  la  houette  ou  houatte.  Voyês  Apociu. 

HOUBLON.  Lvpulus  salictarius,  Lupulus  sive  humulus, 
(  P/.  XVII ,  yî^.  108.^  Plante  deia  dioëcîe  pentandrie  de 
LinneuSj  et  de  la  quinzième  classe  (fleurs  staminées)  de  Tour- 
nefort. 

Cette  plante  est  de  deujc  sortes ,  l'une  mâle ,  c'est-à-dire  «, 
portant  des  fleurs  staminées  y  et  Tautre  femelle ,  portant  des 
pistils. 

Les  tiges  dûiioublon  sont  menues  ,  sarmenteuses ,  flexibles  ^ 
Yelues ,  rudes  ,  si  foibles ,  qu'elles  ont  besoin  d'être  soutenues 
pour  ne  pas  retomber  sur  terre.  Elles  s'élèvent  jusqu'à  la  hau- 
teur d^un  petit  arbre.  Ses  feuilles  sont  larges ,  forment  troia 
imgles  comme  icelles  de  la  brjone  ;  mais  elles  sont  plus  noires  , 
incisées,  dentelées,  rudes,  attachées  vis-à-vis  Tune  de  Fautre 
«ur  leur  tige ,  par  des  pétioles  assez  longs ,  rougeâtres  ,  âpres 
Xn  toucher  :  ses  fletirs  pendent  en  forme  de  grape  ;  elles  sont 
composées  chacune  de  citoq  étamincs  qui  naissent  au  milieu 
d'un  calice  formé  de  plusieurs  feuilles  disposées  en  rose  :  ses^ 
fruits  naissent  sur  des  pieds  diflérens  qui  produisent  des  pistils; 
ce  sont  des  têtes  ordinairement  ovales  ,  composées  de  plusieurs 
Yetiilles  en  écailles  y  de  couleur  blanchâtre  tirant  sur  le  jaune  y 
d'une  odeur  forte ,  soutenues  sur  un  pédicule  ;  elles  contiennent 
une  semence  presque  ronde ,  noirâtre ,  enveloppée  d'un  péri- 
carpe membraneux  :  ses  racines  sont  menues ,  et  s'entortillent 
les  unes  dans  les  autres^ 

Les  feuilles  du  boubkm  sont  d'une  saveur  amire  :  on  en  fait 
une  déco(:tion  pour  donner  du  goût  à  la  bierre. 
*£lloi  sont  d'au  g^and  usage  ku  médecine  pour  les  maladies  du 
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foie  I  de  la  ratte ,  pour  purifîer  le  sang; ,  fortifier  re5loin|c  i  et« 
citer  Turine ,  pour  les  maladies  de  la  peau. 

Le  hotibloa  croit  dans  les  hayes^  le  long  des  chemins,  aux 
bords  des  ruisseaux.  On  le  cultive  avec  grand  soin  en  Angle-» 
terre  9  en  Flandre  ^  et  dana  plusieurs  lieux  de  la  France  ,  ea 
soutenant  sa  tige  avec  des  échalas ,  à  la  manière  de  la  vigne  ,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  pitis  sepUntrionalium, 

n  est  des  années  où  le  houblon  est  rare  ;  c'est  à  tort  qa^oâ 
lui  substitue  la  feuille  de  buis.  (  Voyez  Buis.  ^  Mais  on  le  rem- 
place avantageusement  par  la  plante  appelée  menjanthe  oa 
trèfle  d'eau ,  dans  la  préparation  de  la  bierre. 
'  Son  nom  latin  lupulus  vient  de  lupus ^  loup ,  parce  qu'on  t 
cru  que  le  loup  se  cachoît  sous  les  branches  de  cette  plante. 

Celui  d^humuîus,  parce  qu'elle  se  courbe  comme  par  hu- 
milité. 

Salictarîus  a  salice  j  parce  que  le  houblon  s^entortilloit  autour 
des  saules. 

HOUILLE.  Nom  adopté  par  les  minéralogistes  et  par  les 
ouvriers,  pour  désigner  le  charbon  de  terre.  Ce  fut  un  partî- 
culier  de  Liège  qui  ayant  découvert  ce  combustible ,  lui  donna 
«on  nom,  et  on  nomma,  par  la  suite,  houillère  y  la  mine  d^où 
l'on  tire  ce  charbon  minéral.  Voyez  Charbon  de  terre. 

HOUX.  Aquifolium,  Agrijolium,  Ilex  aculeata  ,  baccifera^ 
folio  sinuato.  Arbrisseau  de  la  tétrandie  tétragynie  de  Linneus^ 
et  de  la  vingtième  classe  (  fleurs  monopétales  )  de  Tournefori. 

Le  houx  est  un  arbrisseau  dopt  le  tronc  et  les  branches  sont 
flexiblefi ,  couverts  d  une  écorce  double  ,  visqueuse  ,  grise  ou 
verte  extérieurement ,  pâle  intérieurement ,  d'une  odeur  dé- 
sagréable quand  on  la  sépare  :  sou  bois  est  dur  ,  compact ,  pe- 
sant, blanc  dans  sa  circonférence ,  et  noirâtre  dans  le  milieu  : 
ses  feuilles  sont  grandes  comme  celles  du  laurier,  dures ,  aiguës, 
piquantes  ou  épineuses  tout  au  tour,  de  couleur,  verte,  lui- 
sante ,  précédées  de  pétioles  courts  :  sa  fleur  est  monopétale  » 
coupée  en  rosette  à  quatre  quartiers  :  son  fruit  est  une  baye 
ronde ,  molette ,  rouge ,  d'un  goût  douceâtre  désagréable  :  elk 
renferme  quatre  semences  oblongues  irrégulières. 

Cet  arbrisseau  croit  dans  les  lieux  incultes ,  dans  les  bois  dé- 
serts :  son  écorce  et  sa  racine  sont  émollientes ,  résolutives. 
On  prépare  avec  la  seconde. écorce  de  sa  racine  et  de  sa  tige, 
une  substance  tenace  de  nature  résineuse ,  connue  sous  le  nom 
de  glu.  Voyez  Glu. 

Aquifolium  ou  agrifolîum  ,  feuille  aiguë  ou  pointue. 
HOlTX  FRELON,  PETIT  HOUX,  BOUIS  PIQUANT  ou 
FHAGON.  Rus  eus  sive  bruscus  ,  myrtacantha  y  murina  spina. 
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Ruscus  aeuleatus.  Plante  de  la  diocçie  sjngënésie  de  llinneua 
et  de  la  première  classe  (campaniformes)  de  Tournefort. 

Cette  plante  croît  jusqu'à  la  hauteur  de  deux  pieds  (  64(1 
millim.  )  ;  elle  pousse  beaucoup  de  rameaux  pHans,  mais  diffi- 
ciles à  rompre  :  ses  feuilles  sont  semblables  à  celles  du  mirthe 
plus  roideSf  plus  fermes ,  plus  rudes,  plus  pointues  ,  piquantes 
nerveuses,  sans  odeur,   sessiles,  d'une  saveur  amère,  astrin- 
gente :  ses  fleurs  naissent  au  milieu  des  feuilles^  elles  sont 
soutenues  sur  un  pëdicule  court  ;  elles  sont  petites  ^  mbnopë* 
taies,  figurées  en  grelots  :  ses  fruits  sont  des  bayes  rondes 
grosses  comme  des  pois ,  un  peu  molles ,  rougissant  en  mûris- 
sant ;  elles  renferment  chacune  trois  semences  dures  comme 
de  la  corne  :  sa  racine  est  grosse,  tortue,  raboteuse^  inégale 
dure  ,  traçante,  blanche,  garnie  de  grosses  fibres ,  d'une  saveur 
acre  un  peu  amère. 

Cette  plante  croît  aux  lieux  pierreux  ;  il  s'élève  de  sa  racine  • 
dans  le  printems,  des  rejetons  tendres,  verts,  qui  se  mangent 
comme  des  asperges  :  si  on  les  laisse  croître ,  ils  deviennent 
feuillus  et  plians  :  on  en  fait  des  balais. 

La  racine  est  apéritive  ;  elle  convient  dans  la  jaunisse ,  les 
maladies  de  la  peau;  dans  Thydropisie.  On  l'emploie  en  décoc- 
tion :  on  la  fait  entrer  dans  la  composition  du  sirop  des  cinti 
racines.  La  semence  entre  dans  la  composition  de  Vélectuaire 
béni-laxatif. 

Ruscus  ,  de  rusticus ,  plante  rustique ,  parce  que  les  gens  de 
la  campagne  s'en  servoient  pour  couvrir  tes  viandes  et  autrei 
choses  qu  ils  voulaient  garantir  de  l'appit)che  des  rats. 

Myrtacantha ,  de  myrtos ,  mirthe  ;  acanthos  (  spina)  mîrthe 
épineux  ;  Bouts  piquant ,  parce  que  la  feuille  approche  de  la 
forme  de  la  feuille  du  buis. 

HUILE  D'ACAJOU.  Cette  huile  se  tire  de  la  substance 
spongieuse  interne  de  Técorce  de  la  noix  d'acajou  :  elle  s'oh-' 
tient  en  faisant  chauffer  cette  écorce  et  en  la  pressant  pour  en 
faire  exsuder  l'huile ,  ou  en  la  soumettant  immédiatement  à 
la  presse. 

Cette  huile  est  noire  ,  acre ,  caustique  ;  on  s'en  sert  exto^ 
rieurement  pour  les  dartres ,  les  ulcères  ,  pour  consumer  les 
chairs  baveuses.  On  Textrail  du  fruit,  lorsqu'il  est  nouveau. 

L'huile  d'acajou  est  peu  connue  dans  le  commerce  de  la 
droguerie. 

HUILE  D'AMBRE.  Cette  huile  est  le  produit  <fe  h  distil- 
lation du  succin  commun  ,  qui  n'est  pas  de  défaite  dans  le 
commerce.  Ce  succin  n'étant  pas  d'une  belle  qualité  ,  les  HoU 
landoisle  distillent  en  grand,  dans  des  cornus  *  en  tirent  l'huile 
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]a  plus  légère  9  qu'ils  vendent  aux  marécLaux  sous  le  nom 
d'huile  d'ambre  ;  et  dans  la  même  opération  j  ils  olKienneiit 
l'asphalte  qui  est  débité  dans  le  commerce. 

Voyez  Asphalte. 
'    HUILE  D  ASPIC  ou  de  spic.  Huile  volatile  très-inflammable 

Ïue  Ton  obtient  par  distillation  de  la  grande  lavande ,  en  latin 
ivandula  spica. 

L'odeur  de  cette  huile  est  forte  et  approche  beaucoup  de 
.telle  de  l^uile  de  térébenthine.  On  eu  fait  usage  dans  les 
Illuminations,  pour  faire  prendre  feu  rapidement  aux  mèches 
qui  en  sont  imprégnées.  On  s*en  sert  aussi  dans  les  vernis  à 
Tesscnce  î  on  en  frotte  les  bois  de  lits ,  les  boiseries  des  ap- 
partemens  ,  pour  chasser  les  punaises.  Cette  huile  est  le  plus 
souvent  alongée  avec  Tessence  de  térébenthine. 

HUILE' D  AVELINES  ou  de  noisettes.  L'huile  d'avelines 
est  plus  connue  sous  le  nom  d'huile  de  noisettes.  On  la  prë- 

Î)are  avec  les  avelines,  qui  sont  les  noisettes  les  plus  grosses, 
es  meilleures  et  les  plus  estimées  :  on  les  désigne  sous  le  nqiu 
de  lacadières,  • 

On  les  choisit  de  Tannée,  bien  pleines,  bien  saines^  on  le» 
inonde  de  leurs  coques  ,  et  on  les  pile  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  réduites  en  pâte  impalpable  :  ensuite  on  les  soumet  à 
la  presse  pour  en  extraire  l'huile. 

Cette  huile  est  peu  colorée  ,  d'une  saveur  douce  et  agréable 
de  noisette.  On  s^en  sert  en  pommade  ,  pour  adoucir  la  peau  ; 
elle  est  estimée  propr^  pour  conserver  les  cheveux  et  même  les 
faire  croître. 

HUILE  J)E  BALEINE  ou  de  poisson.  Celte  huile  est ,  à 
proprement  jrarler  ,  une  graisse  fluide  animale  que  l'on  trouve 
ammcdiateuïent  sous  l<ipeafi  de  la  tête  des  cachalots  qui  n'oâc 
point  de  crâne.  Lorsqu'on  a  fait  fundre  cette  graisse  ,  on  la 
coule  à  travers  des  toiles,  dans  de  grandes  barriques,  où  on 
la  laisse  refroidir.  L'huile  la  plus  pesante  et  susceptible  de 
concrétion  par  le  refroidissement ,  va  occuper  la  place  du  fond  ; 
c'cijt  ce  que  Ton  nomme  blanc  dt  baleine,  L*huile  plus  légèVe 
et  fluide  surnage  :  on  la  transvase  dans  d'autres  tonneaux  ,  en 
la  tirant  à  l'aide  d'une  caneiie  à  robinet ,  située  un  peu  a\f- - 
dcssu^  d"  la  masbo  solide. 

On  distingue  l'huile  de  baleine  ou  de  poisson  ,  en  huile 
b!anch^  on  colorée  :  ta  première  e&t  la  plus  estimée.  L^une  et 
1  autre  sont  destinées  pour  l'usage  des  lampes. 

HUILE  DE  BEN.  Cette  huile  s'obtient  par  la  percussion  et 
^'expression  du  fruit  de  ce  nom.  Les  parfumeurs  se  sont  em- 
pares de  cette   branche  de  commerce  ;  mais  les  pharmaciens 
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^Hi  prirent  rhailé  ^e  ben  dans  lears  laboMcûrés  i  MMÎssenl 
le  momeiit  le  plus  froid  de  Thiver  pour  Textraire  de  ce  fruit  ^ 
et  ils  D'obtiennent  aue  Thaile  la  plus  légère.  Cest  cette  huiU 
légère  qui  est  si  recmerchëe  des  horlogers  ^  parce  qu^il  faut  un 
Droid  considérable  pour  b  fiûre  fiC[er« 

On  lui  attribue  la  propriété  d'enacef  les  taches  de  rousseur. 
I    HUIL£  D£  BERGAMOTE.  Huile  rôlatile  obtenue ,  par  la 
distillation  à  la  température  de  Teau  bouillante  p  de  Péoorce  dii 
fruit  de  ce  nom. 

Cette  huile  est  d'une  odeur  eztrémjement  agréable  ;  elle  nous 
est  apportée  de  Cette  et  de  Montpellier. 

HUILË  DE  CADË.  La  véritable  huile  dé  oade  est  une  huîl« 
médiate  obtenue ,  par  la  distillation  à  la  cornue ,  dès  bois  dé 
genévrier  et  d'oxicèdre.  Mais  celle  que  l'on  distribue  dans  le 
commerce^  est  une  dissolution  de  U  poix  noire  dails  Thnilô 
dolives. 

•  Cette  huilé  est  emplojrée  pour  guérir  les  plaies  des  chevaux^ 

•  Nota.  On  distribue  encore  pour  huile  de  cade,  une  huilé 
hoire  ou  liquide  qui  surnage  la  poix  noire  ou  goudron ,  quiA 
l'on  a  reçu  dans  des  futaiUes  de  bois  de  châtaignier.  Cette 
ktiile  est  connue  sous  le  nom  d'huile  de  poix. 

Voyez  Huile  de  poix. 

HUILE  DE  CAJEPUT.  L'huile  dé  cajeput  s'obtient  parla 
distillation  des  feuilles  du  melaléucm  Uucadendron  y  arbre  de  la 
poljradelphie  polyandrie  de  Linneus.  Cet  arbre  a  été  nommé 
cajeput  9  de  cajo  arhor  et  puti  alba  ,  c'est-à-dire  arbre  dont 
répiderme  est  blanc.  Il  croit  daxis  l'ile  de  Sumatra  et  danâ  la 
Nouvelle  Ecosse  septentrionale. 

On  nous  apporte  l'huile  de  cajeput  9  de  Tlnde  <mentale.  On 
la  fait  passer  pour  de  Thuile  de  cardamome.-  On  sVn  sert  à  la 
dose  de  trois  à  six  gouttes  sur  du  sucre»  dans  les  coliques 
venteuses,  dans  la  suppression  des  r^les,  pourchasser  \â 
fœtus  mort ,  et  extérieurement  pour  la  douleur  des  dents. 

HUILE  DE  CANELI^.  Huile  obtenue  par  la  distillation 
•6e  la  canelle  ^  actuellement  paf  l'intermède  de  Teau  bouil-^ 
lante. 

▼  La  canelle  fine  fournit  une  moindre  quantité  d'huile  ^  par  la 
distillation ,  que  la  canelle  plus  épaisse  ;  mais  elle  est  plus  lé^ 
gère ,  d'une  odeur  plus  agféable. 

Cette  huile  est  souveraine  pour  brûler  la  carie  des  dents. 

HUILE  DE  CHENEVI  ou  db  chanvre.  Cette  huile  se 
tire  par  expression  ,  de  la  semence  du  chanvre  !  on  soumet 
icette  semence  ,  lorsqu'elle  est  sèche,  à  l'action  du  moulin^ 
-pour  la  réduire  Bn  poudra  ;  ensuite  on  fait  chauffer  légère^ 
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aent  cette  pondre ,  dans  des  grandes  bassines  de  cunrre  ,  afia 
de  détruire  une  partie  de  son  mucilage  et  de  mettre  plus  à. 
DU  rhuile  quVUe  contient  ;  on  ajoute  un  tant  soit  peu  dVau 
que  Ton  ^t  pareillement  cbaufTer,  et  on  soumet  se  mélange 
à  la  presse.  On  obtient  une  huile  fluide  de  couleur  jaunâtre 
tirant  sur  le  Tert. 

Cette  huile  est  destinée  à  l'usage  de  la  lampe.  On  en  prépart 
beaucoup  dans  la  ci-devant  Bourgogne. 

HUIL£  D£  CITRON.  On  en  distingue  de  deux  sortes  ;  Tune 
obtenue  par  expression ,  et  Tautre  jpar  distillation. 

La  première  est  légèrement  colorée  ;  on  la  dépure  par  le 
repos. 

J^  seconde  est  incolore  ^  {^us  légère  et  d'une  odeur  pl«s 
suare. 

Lliuile  de  citron  s'emploie  dans  plusieurs  opérations  dt 
pharmacie  ,  et  dans  les  parfums. 

HUILE  DE  COLSA.  Huile  par  expression  ,  destinée  à  Tu- 
sage  de  la  lampe ,  que  Ton  tire  de  la  semence  d'une  espèce  de 
chou  appelé  colsa.  Ployez  Colsa. 

HUILE  DE  FAINE  ou  FOI6KE.  Cette  huile  se  tire  par  ex- 
pression du  fruit  du  hêtre  :  elle  est  devenue  Pobjet  d'une  très- 
grande  consommation  dans  les  arts,  pour  Fusage  de  la  lampe  , 
et  même  pour  le  service  de  la  table ,  d^uis  qu'on  est  parvenu 
à  la  décolorer ,  et  à  lui  enlever  la  saveur  acre  qui  lui  est 
propre  ,  lorsqu'elle  est  nouvellement  exprimée. 

Le  procédé  à  l'aide  duquel  on  rend  cette  huile  d'an  usage 
plus  avantageux ,  quoique  déjà  consigné  dans  plusieurs  ou  * 
vrageS;  et  notamment  dans  mon  Cours  élémentaire  de  Phar- 
macie-chimique ,  ne  sera  pas  déplacé  dans  ce  Dictionnaire. 
Voici  en  quoi  il  consiste.  On  mêle  deux  parties  en  poids  d'a- 
cide sulfurîque  à  G6  degrés,  sur  cent  parties  d'huile  ;  on  agite 
ce  mélange  avec  promptitude  :  on  lave  ensuite  avec  beaucoup 
d'eau ,  et  on  bat  le  tout ,  afin  de  mettre  toutes  les  molécules 
d'huile ,  d'acide  et  d'eau ,  en  contact.  Alors  on  laisse  reposer  le 
mélange  ;  au  bout  de  huit  joure ,  tout  a  pris  la  place  qui  lui 
appartient  à  raison  des  pesanteurs  spécifiques.  L'huile  surnage 
Tcau,  et  celle-ci  a  laissé  déposer  une  matière  noirâtre  qui  a 
été  séparée  de  lliuile  par  l'acide  sulforique  :  c'est  une  matière 
charboneuse  qui  a  été  séparée  par  l'acide. 

Si  l'on  veut  obtenir  cette  huile  limpide ,  on  la  filtre  à  tra- 
vers du  charbon  pilé  ,  ou  à  travers  le  coton  ou  la  laine. 

On  peut  rendre  cette  huile  aussi  transparente  que  de  l'eau. 
Pour  cela ,  on  la  traite  de  nouveau  avec  un  centième  d'acide 
Milfurique;  il  ne  se  iait  alors  qu'un  précipité  grisâtre  qui  de^ 
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in«ure  long-tems  suspendu  dans  Thuile  :  ensuite  on  la  laisse 
digérer  pendant  vîng-quatre  heures  avec  le  quart  de  son  poids 
de  chaux ,  de  carbonate  de  chaux ,  d^argile  ^  et  on  la  filtre  de 
nouveau. 

C'est  par  ce  même  procëdë  que  Ton  peut  enlerer  à  Thuik 
de  moutarde  ,  sa  couleur  et  sa  saveur  acre. 

HUILË  D£  GABIAN.  Cette  huile  a  reçu  son  nom  de  celui 
de  Gabian ,  village  du  Languedoc*  C'est  le  pétrole  rouge  9  ou 
huile  de  pierre ,  espèce  de  bitume  liquide  qui  procède  dé  la 
distillation  naturelle  du  succin. 

,  L'huile  de  gabian  sert  dans  la  paralysie,  la  foiblessede  nerfs ^ 
•t  pour  les  membre  gelés.  On  l'emploie  en  firiction. 

HUILE  D£  GÉROFLËS.  L'huile  de  gérofles  est  un  produit 
^e  la  distillation  desgérofles,  par  l'intermède  de  leau  bouillante* 
Les  pharmaciens  Tobtiennent  par  les  moyens  de  Tart  chimique. 

L  huile  de  gérofles  que  Ton  débite  dans  le  commerce  j  se 
|>répare  k  Cette  et  à  Montpellier  :  elle  est  foncée  en  couleur ,  et 
pesante  ;  elle  s'épaissit ,  se  résinifie ,  par  son  contact  avec  l'air. 

On  l'emploie  dans  les  parfums  ,  dans  quelques  opérations  de 
pharmacie  :  elle  brûle  la  carie  des  dents. 

HUILE  DHYBOUCOUHU.  Cette  huile  est  tirée  par  ex- 
pression ,  d'un  fruit  de  rAraérique,  qui  a  la  forme  et  la  grosseur 
d'une  datte,  mais  qui  n'est  pas  bon  à  manger.  On  conserve 
cette  huile  dans  l'écorce  d'un  fruit  vide ,  doiit  la  substance 
pulpeuse  est  nommée  carameno ,  en  langage  indien. 

Ce*te  huile  est  particulièrement  employée  pour  une  maladie 
du  pays ,  apelée  tom ,  qui  provient  d'un  grana  nombre  de  vers , 
de  (a  grosseur  du  ciron ,  lesquels  s'amassent  sous  la  peau  ,  et 
forment  des  petites  tumeurs  grosses  comme  des  ftives ,  qui  ex- 
citent de  la  douleur ,  et  causent  des  accidens  fâcheux. 

Celle  huile  est  encore  propre  pour  fortifier  les  membres 
fatigués ,  et  pour  guérir  les  plaies  et  les  ulcères.  Elle  est  peu 
connue  en  France. 

,  .  HUILE  DE  KERVA.  Kerva  est  le  nom  latin  de  Thuile  que 
l'on  tire  par  expression,  de  la  semence  ou  fruit  du  ricin  d'A- 
mérique :  elle  est  plus  connue  sous  le  nom  d'huile  de  palma-' 
christi.  Voyez  Huile  de  palma-christi. 

HUILE  DE  LAVANDE.  Huile  volatile  obtenue  de  la  plante 
appeMe  lavande,  par  la  distillation  et  l'intermède  de  l'eau 
bouillante. 

Cette  huile  sert  dans  la  pharmacie  et  dans  les  parfums. 

HUU.E  DE  LAURIEH.  La  véritable  huile  de  laurier  se 
retire  du  fruit  de  cet  arbrisseau  j  mais  celle  qui  est  distribuée 
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dâDS  le  commerce  de  la  droguerie  f  se  prépare  arec  le  fruit  et 
les  feuilles  du  laarier  et  la  graisse  de  {>orc ,  par  infusion ,  au 
bain-mane.  On  lui  donne  une  couleur  verte,  eo  ajoutant  à 
Finfusion ,  un  peu  d'indigo  et  de  terra  mérita. 

Cette  huile  se  prépare  en  Italie ,  dans  nos  pajs  mëridiooaux  y 
et  dans  les  laboratoires  de  pharmacie. 

£lle  est  nervale ,  propre  pour  fi^erir  les  douleurs  sciatiques , 

Ï»our  la  colique  venteuse.  On  l^pplique  extërieurement  ;  on 
'emploie  en  lavement. 

HuILË  DE  LIN.  On  prëparè  avec  la  semence  du  lin  9  une 
huile ,  par  expression ,  qui  est  d'un  grand  usage  dans  les  arts» 
ainsi  que  pour  la  lampe.  Cette  huile  est  d  une  couleur  jau-^ 
nâtre-orune  9  placée  au  rang  des  huiles  siccatives.  £lle  contient 
plus  d*hydrogène  et  d'oxigène  et  moins  de  carbone  que  les 
huiles  fixes  ordinaires  ;  et  c'est  par  cette  raison  qu^elle  est  moins 
sujette  à  se  congeler  par  une  température  froide  ;  ou  sous 
d'autres  expressions ,  qu'elle  exige,  une  température  très-basse 
pour  se  figer. 

On  tire  beaucoup  d'huile  de  lin  de  nos  départeme^  dû 
Nord. 

HUILE  DE  MACIS.  Huile  mixte,  c'est- ^-dire  fixe  et 
volatile  ,  que  Ton  tire  de  la  seconde  écorce  de  la  muscade. 

On  pile  cette  seconde  écorce  de  la  muscade  dans  un  mortier 
de  fer  chauiTé ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  en  pâte  ,  et  on  l'expnme 
fortement  dans  un  linge  de  forte  toile ,  entre  deux  plaques 
chaudes  »  pour  faciliter  son  dégagement. 

Cette  huile  est  concrètte  ,  lorsqu'elle  est  froide  ,  d^une  cou- 
leur pâle  ,  cîtrine ,  et  d'une  odeur  très-agréable.  On  peut  en 
séparer  l'huile  volatile  par  la  distillation  avec  l'eau. 

L'huile  de  macis  est  nervale  :  elle  nous  est  envojée  par  les 
HoUandois.         ,  ^ 

HUILE  MINERALE  D'ECOSSE.  C'est  le  pétrole  noir  oui 
coule  en  Ecosse ,  d'où  il  a  reçu  son.  nom.  Cest  un  véritable 
bitume  liquide.  Voyez  Huile  de  pétrole* 

HUILE  DE  MUSCADE.  C'est  une  huile  concrète ,  mixte , 
qui  participe  de  la  nature  de  IHiuile  fixe  et  volatile.  On  la  pré-* 
pare  avec  la  muscade  râpée  et  exprimée  entre  deux  plaques 
chaudes.  Elle  nous  est  envoyée  par  les  HoUandois.  On  sépare 
son  huile  volatile  par  la  distillation. 

L'huile  de  muscade  entre  dans  la  composition  du  baume 
nerval.  On  doit  la  choisir  d'une  belle  couleur  citrine  ,  con- 
sistante ,  et  d'une  bonne  odeur  de  muscade.  Elle  est  nervale. 

HUILE  DE  NAVETTE  ,  ou  Babette.  Cette  huillc  sa 
prépare  avec  la  semence  du  navet  sauvage ,  que  l'on  cultiva 
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•Tec  îttUntion  ,  dans  la  Normandie ,  la  Brie ,  en  Hollande ,  en 
Flandre  ,  pour  en  tirer  Thuile  par  expression.  Mais  toute 
l'huile  de  navette  que  Ton  débite  dans  le  commerce  ,  n^est  pas 
tirëe  de  la  semence  du  navet  ;  la  plus  grande  partie  est  extraite 
de  la  semence  du  chou  colsa. 

La  couleur  de  cette  huile  est  jaune  ;  son  odeur  n'est  point 
désagréable  y  et  son  goût  est  doux.  Elle  sert  à  brûler  :  les  bon- 
netiers en  font  usage  dans  Tapprét  de  leur  laine. 

HUILE  DE  NOISETTES.  Huile  exprimée  des  noisettes  » 
dîtes  avelines.  Ployez  Huile  d'avelines. 

HUILE  DE  NOIX.  Il  y  a  deux  sortes  d'huile  de  noix,  l'une 
qui  est  le  produit  de  la  simple  expression ,  et  que  Ton  nommé 
huile  de  noix  vierge ,  ou  sans  feu ,  et  l'autre  qui  est  extraite 
par  le  secours  du  feu. 

La  première ,  dite  huile  de  noix  vierge ,  s'obtient  dos  noix 
arrivées  à  leur  maturité,  et  sèches.  On  les  monde  de  leurs 
coques  ligneuses  ,  et  de  leurs  zestes  ;  on  les  écrase  sous  la 
meule  d'un  moulin ,  et  on  les  soumet  à  la  presse ,  dans  des  sac» 
d'une  toile  forte.  L'huile  qui  en  découle,  est  d'une  couleur 
légèrement  ambrée,  d'une  odeur  agréable,  et  d'une  saveur 
douce.  Elle  se  dépure  par  le  repos  ,  et  on  la  tire  à  clair  pou^r 
Tusage  de  la  table  et  de  la  pharmacie.  Beaucoup  de  personnes 
la  préfère  à  l'huile  d'olives. 

La  seconde  espèce  d'huile  de  noix,  celle  qui  s^obtient  par  te 
secours  du  feu,  se  prépare  avec  les  tourteaux  ou  marcs  qui 
sont  dans  les  sacs  que  Ton  a  exprimés.  On  pile  ces  tourteaux  de 
noix ,  on  fait  torréfier  légèrement  la  poudre ,  en  l'exposant  ^ 
Taction  du  calorique ,  dans  do  grandes  bassines  :  on  remue 
»  sans  cesse  la  matière ,  pour  en  renouveller  les  surfaces  et  les 
mellre  en  contact  avec  le  feu  :  on  j  ajoute  ,  de  tems  à  autre, 
un  pou  d'eau,  pour  humecter  la  poudre  et  la  garantir  d'une 
torréfaction  trop  active  ;  lorsque  la  matière  a  acquis  un  état 
pùteux,  on  la  soumet  à  la  presse.  L'huile  qui  en  découle  est 
ambrée  :  elle  est  destinée  à  l'usage  de  la  lampe. 

L'huile  de  noix  est  siccative  ,  et  sert  à  la  peinture. 

Les  tourteaux  servent  d'alimens  aux  animaux  de  basse-cour 
et  de  ferme. 

L'huile  de  noix  se  fabrique  en  grand  9  dans  les  environs  de 
Tours,  d'Orléans  et  de  Dijon. 

Huile  D'ŒILLET  ,  ou  de  pavot  noir.  L'huile  ainsi 
dénommée  dans  le  commerce,  se  tire  de  la  semence  du  pavot 
noir.  On  écrase  cette  semence  sous  la  meule  d'un  mouHn,  et  on 
la  soumet  k  l'expression.  Elle  est  blanche,  douce  au  goût,  sans 
©deur ,  et  très-Donne  à.manger.  Cesf  avec  cette  huile  que  Ton 
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alonge  Thuile  d^oUves.  Cette  ioAdilité  n^est  pas  nuisible  à  It 
santé ,  mais  '  elle  est  préjudiciable  à  certaines  opérations  de 
pharmacie ,  telles  que  le  savon  et  les  emplâtres  à  bases  métal- 
liques, parce  qu'elle  a  moins  de  tendance  à  la  combinaison 
avec  Poxigène ,  et  que  le  savon  et  les  emplâtres  n'acquièrent 
point  de  consistance. 

L'huile  d'oeillet  se  prépare  en  grand  ,  à  Amiens.  Le  tourteau 
ou  marc ,  sert  de  nourriture  aux  rossignols. 

HUILE  D'OLIVES.  L'huile  d'olives  est  le  revenu  le  plus 
certain  que  l'on  puisse  se  promettre  de  la  culture  des  oliviers  ; 
sa  qualité  dépend  de  celle  des  olives  et  des  précautions  que  l'oii 
prend  pour  la  récolte  et  l'expression  de  ce  fruit. 

L'huile  que  l'on  obtient  par  l'expression  des  olives  bien  mûres, 
et  qui  ont  été  portées  au  moulin  aussitôt  qu'elles  ont  été  cueillies , 
est  d'une  saveur  douce  de  fruit,  d'une  couleur  un  peu  verdàtre; 
elle  est  recherchée  par  les  connoisseurs,  mais  elle  n'est  pas  du 
goût  de  tout  le  monde  ;  on  la  nomme  huile  vierge,  La  meilleure 
Tient  de  Grasse  ^  d'Aramont ,  d'Aix,  de  Nice.  Mais  comme  ce 

Srocédé  rend  peu  d'huile ,  et  que  beaucoup  de  propriétaires 
'oliviers  tirent  à  la  quantité.  Voici  comme  on  procède  à  Tex- 
traction  de  l'huile  d'olives  de  seconde  qualité. 

On  rassemble  les  olives  en  tas ,  on  les  laisse  fermenter  pen- 
dant quatre  à  cinq  jours,  la  pulpe  s'amollit ,  on  les  porte  â  la 
presse ,  et  Thuile  que  l'on  obtient  est  blanche ,  tirant  sur  le 
jaune  ;  sa  saveur  est  un  peu  plus  forte  ,  et  elle  a  un  peu  moins 
celle  du  fruit. 

L'huile  d'olive  moyenne  est  celle  que  l'on  retire  des  olives 
moins  belles  et  moins  chargées  de  pulpe  ou  brou  ,  ou  bien  on  ^ 
l'extrait  dp  l'amande  de  l'olive  elle-même  ;  elle  est  plus  blanche  * 
que  les  précédentes,  et  sert  pour  les  savon^ries. 

Une  quatrième  espèce  d'huile  d'olive  ,  est  celle  que  l'on 
obtient  des  marcs  ou  tourteaux  des  olives  ,  concassés ,  torréfiés 
et  soumis  à  la  uresse  ;  celle-ci  est  destinée  à  brûler. 

Les  huiles  fines  se  Agent  très-facilement ,  et  se  conservent 
pendant  trois  ans  sans  se  rancir  ;  j'en  ai  conservé ,  qui ,  au  bout 
de  cinq  ans  ,  n'étoit  nullement  altérée  :  on  la  tient  aans  la  cave. 
Pour  peu  que  l'huile  d'olive  soit  échauffée ,  elle  s'altère.  L^s 
pharmaciens  emploient  la  troisième  qualité  pour  les  huileë  par 
infusion ,  les  onguens  et  les  emplâtres. 

Nous  tirons  l'huile  d'olive  de  nos  départemens  du  Midi  , 
d'Oneille  ,  capitale  d*Onilla ,  située  sur  la  côte  de  Gênes  ;  et 
lorsque  nos  oliviers  ont  manqué  ,  à  raison  des  froids  excessifs  , 
nous  tirons  cette  huile  de  Naples  ,  de  la  Morée  ,  de  Candie  |  de 
l'île  de  Mayorque ,  d'Espagne  et  de  Portugal, 
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Lliuile  fine  d^ollve  est  excellente  à  manger  sur  du  pain ,  elle 
sert  dans  Tassaisonnenicnt  des  cuisines. 

Elle  est  ëmolliente  et  obturative.  Si  on  Fapplique  extérieur! 
rement ,  elle  bouche  les  porcs  de  la  peau ,  et  en  retenant  le 
calorique  ,  elle  excite  la  transpiration. 

On  a  avancé  dans  ces  derniers  tems  que  des  frictions  faîtes  sur 
toute  la  surface  du  corps,  avec  de  l'huile  d'olive  chaude,  jus- 
qu'à exciter  la  sueur  ,  guënsscnt  la  peste  ;  et  que  la  même  huile 
appliquée  de  même  sur  tout  le  corps ,  garantit  de  la  peste ,  en 
empêchant  son  intus-susception. 

HUILE  D'OURS.  C'est  la  graisse  de  l'animal  de  ce  nom. 
On  lui  a  donné  le  nom  d'huile  ,  à  cause  de  sa  demi-fluidité. 

Voyez  Graisse  d'ours. 

HUILE  DE  PALMA-CHRISTI ,  DE  KERVA ,  ou  huile 
DE  RICIN.  L^huile  do  palma-christi  se  retire  par  l'expression 
de  la  semence  ou  fruit  du  ricin  d^Amérique ,  mondé  dé  son 
ëcorce.  Cette  niante  est  de  la  monoécie  monadclphie  de  'Lin-' 
neus.  L^amande  en  est  douce,  émulsive  ;  mais  l'enveloppe  du 
fruit  est  d'une  saveur  acre,  vénéneuse.  L'huile  que  fournit 
cette  amande  est  blanche,  tirant  un  peu  sur  le  jaune.  Elle  est 
malheureusement  sujette  à  être  falsitiée,  ou  plutôt  alongée 
avec  d'autres  huiles  fixes  d'une  moindre  valeur ,  et  il  est  bien 
difl^cile  de  se  garer  contre  cette  fraude.  Cependant ,  voici  les 
signes  les  plus  apparens  auxquels  on  peut  la  reconnoîlre.  Elle 
doit  être  blanche  ,  très-peu  ambrée,  d'une  saveur  douce,  tirant 
un  peu  sur  celle  de  la  noisette,  et  donnant  un  arrière-goiU 
d'une  âcreté  légère  et  supportable  :  elle  ne  doit  avoir  d'odeur 
que  celle  des  huiles  en  général;  sa  consistance  doit  être  fluante , 
mais  non  Jiquide;  ensorte  que  les  molécules  ne  se  séparent 
point,  mais  s'étendent  sans  discontinuité.  Si  on  Tagitc  dans  le 
vase  qui  la  renferme ,  elle  ne  doit  point  se  laisser  interposer 
par  de  l'air  ,  ni  faire  ce  que  Ton  appelle  le  chapelet. 

L^huile  de  palma-christi  est  légèrement  purgative  et  antheî- 
mentique.  On  la  prescrit  dans  la  dj'ssenterie ,  la  néphrétique ,  la 
colique  de  plomb  ,  et  contre  le  tœnia! 

La  dose  est  de  deux  onces  et  demie  (  76  grammes  )  dans  un 
verre  d'eau  sucrée  ,  et  quelquefois  dans  de  l'eau-de-vie. 

HUILE  DE  PALME.  Cette  huile  s'obtient  par  l'expression 
entre  des  plaques  chauffées ,  ou  par  Tébullition  dans  Feau  ,  de 
l'amande  au  fruit  que  l'on  nomme  aouara ,  qui  appartient  à 
une  espèce  de  chou  palmiste  qui  croît  à  Cajenne,  au  Brésil,  au 
Sénégal,  et  dans  les  Indes  orientales ,  d'où  on  nous  l'apporte. 
Cette  huile  est  de  la  consistance  du  beurre  ,  de  couleur  jaune 
dorée  ,  d'un«  saveur  douce  ,  et  d'une  légère  odeur  d'iris.  L'an* 
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teur  de  la  Maison  nistiçue  dit  que  cette  huSe  est  prépwëe  avec 
la  pulpe  qui  recouvre  cette  amande.  On  la  pile ,  on  la  laissa 
fermenter ,  et  on  Tobtient  par  le  moyen  de  Teau  bouillante 
qu  elle  surnage.  Ce  qu'il  j  a  de  plus  certain  ,  c^est  qu^il  est 
très-rare  de  ravoir  très-fidèle.  Le  plus  souvent  ce  n'est  qu'un 
mélange  de  graisse  de  porc,  de  suif  de  mouton,  de  poudre  d'iris 
et  de  terra-merita.  On  s'aperçoit  de  la  fraude  en  la  faisant  fon- 
dre dans  l'eau  qu'elle  colore  en  jaune  ,  ou  «n  ajoutant  de  la  ' 
{notasse  qui  augmente  Fintensité  de  sa  couleur.  On  s'en  sert  pour 
es  douleurs  de  rhumatisme  ;  elle  entre  dans  la  composition  du 
baume  nerval.      , 

HUILE  DE  PETROLE  ,  HUILE  DE  PIERRE  ,  HUILE 
DE  GABIAN  ,  ET  N APHTE.  C  est  un  bitume  liquide  qui 
coule  entre  les  pierres  ,  sur  les  rochers ,  et  dans  difFërens  lieux 
SUT  la  surface  de  la  terre.  On  en  distingue  plusieurs  variétés  qui 
sont  établies  sur  leur  légèreté  y  leur  couleur ,  et  leur  consis- 
tance. Le  nom  de  naphte  est  particulièrement  afTecté  au  pétrole 
le  plus  léger  ,  le  plus  transparent  »  le  plus  inflammable.  Il  j  en 
a  de  blanc,  de  légèrement  ambré,  et  de  vert.  La  différence  de 
couleur  tient  aux  effets  que  produit  la  lumière  plus  ou  moins 
long-tems  en  contact  avec  ce  oitt^me ,  et  aussi  à  l'absorption  de 
Toxigène  de  l'air. 

J/origine  du  naphte  et  du  pétrole  est  attribuée  ,  par  les  na- 
turalistes et  les  chimistes,  à  une  distillation  du  succin  qui  s'opère 
naturellement.  Le  naphte  blanc  paroit  être  Thuile  la  plus  lé- 
gère ,  et  ses  variétés  sont  dues,  comme  nous  venons  de  le  dire  , 
itux  effets  de.  la  lumière  et  de  Pair. 

Le  pétrole  est  regardé  comme  le  second  produit  de  la  distil- 
lation naturelle  du  même  succin.  Il  offre  ausbi  ses  variétés  par 
rapport  à  sa  couleur  et  sa  consistance  ,  ainsi  qu'à  sa  pureté.  Il 
y  cMi  a  de  rouge  ,  de  foncé  et  de  noir  ,  et  une  quatrième  sorte 
qui  est  mêlée  à  de  la  terre. 

Le  naphte  ou  pétrole  blanc  se  trouve  en  Italie  ,  dans  le  ci- 
devant  duché  de  Modène,  au  mont  Ciaro,  près  de  Plaisance,  et 
dans  plusieurs  endroits  de  la  Perse. 

Le  pétrole  rouge  coule  dans  plusieurs  lieux  de  Tltalie  ;  nous 
en  trouvons  en  France ,  dans  la  commune  de  Gabian ,  dans  la 
province  du  ci-devant  Languedoc.  On  lui  a  donné  le  nom  d^huila 
àc  Gabian. 

Le  pétrole  noir  coule  en  Ecosse,  et  porte  le  nom  d'huile  mi- 
nérale d'Ecosse. 

En  Perse ,  on  se  sert  du  naphte  pour  s'éclairer  :  on  en  brûle 
dans  des  lampes,  avec  des  mècnes.  On  prétend  que  le  naphte  ou 
pétrole  entre  dans  la  composition  des  feux  grégeois. 
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On  se  sert  du  pétrole  en  médecine,  dans  les  maladies^  des 
muscles^  la  paralysie  9  la  foiblesse  des  nerfi» ,  et  pour  les  mem-* 
bres  gelës ,  en  friction.  On  s^en  sert  aussi  pour  tes  ulcères  des 
chevaux. 

HUILE  DE  PIERRE.  I^uile  niinëraîe  ainsi  nommée  parce 
quVUe  coule  entre  les  pierres.  Vayez  Huile  de  pétrole. 

HUILE  DE  POISSON.  Huile  que  Ton  ret^e  généralement 
des  gros  poissons  de  mer ,  mais  particulièrement  des  cétacés. 

Voyez  Huile  de  baleine', 

HUILE  DE  POIX.  L'huile  de  poix  est  une  résine  noire, 
liquide  9  qui  surnage  le  goudron  ou  poix  noire  que  Ton  a  intro«* 
duit  encore  chaude  dans  des  futailles  de  bois  de  châtaignier. 

Cet|e  huile  de  poix  est  distribuée  dans  le  commerce, sous  le 
nom  d'huile  de  cade.  (  Voyez  Huile  de  cade.  )  Mais  pour  avoir 
une  idée  plus  satisfaisante  de  la  manière  dont  on  obtient  cette 
huile ,  voyez  Goudron. 

L'huile  de  poix  s'^emploie  extérieurement  pour  les  plaies  des 
chevaux.  On  Temploie  intérieurement  par  gouttes,  dans  des 
potions  appropriées ,  ou  sur  du  sucre  ,  pour  1  asthme  et  les  ma- 
ladies de  poitrine. 

HUILE  DE  RICIN.  Huile  exprimée  de  la  semence  ou  fruit 
du  ricin ,  plus-  connue  sous  le  nom  d'huile  de  palma-^Christi. 

Voyez  Huile  de  palma-Christti. 

HUILE  DE  RHODES.  Celte  huile  est  obtenue  par  la  dis- 
tillation à  la  cornue ,  du  bois  de  Rhodes,  dit  bois  de  rose,  parc» 
qu'il  a  Fodeur  de  la  rose. 

L*huile  de  Rhodes ,  rectifiée  par  une  seconde  distillation  à  la 
température  de  l'eau  bouillante  ,  est  incolore,  et  a  une  odeur 
de  rose  très-agréable  ;  msus  elle  se  colore  facilement ,  pour  peu 
qu'elle  soit  en  contact  avec  Tair  et  la  lumière ,  comme  toutes  If  s 
huiles  médiates.  Celle  qui  nous  est  envoyée  par  les  Hollandois 
est  légèrement  ambrée.  Elle  est  employée  comme  parfum  à  la 
rose  ;  et  on  la  substitue  à  la  véritable  huile  de  rose  qui  est  très- 
rare  et  très-chère. 

HUILE  DE  SEMENCES  DE  MOUTARDE  ou  de  syic\pi. 
L'huile  de  semences  de  moutarde  ou  synapi ,  s'obtient  par  per- 
cussion et  expression.  On  'expose  la  poudre  de  moutarde  à  la 
vapeur  de  l'eau  bouillante ,  pour  l'humecter  et  rendre  plus  fa- 
cile 1  extraction  de  son  huile  :  ensuite  on  la  soumet  à  la  presse. 
L'huile  qui  en  découle  est  acre  ,  caustique ,  et  d'une  couleur 
citrine.  Sa  causticité  est  due  à  Tenveloppe  de  la  semence ,  et  non 
à  la  semence  elle-même.  On  peut  lui  enlever  sa  couleur  et  son 
âcreté,,  en  la  traitant  avec  la  chaux  vive.  Voyez  ce  que  nous  en 
avons  dit  à  l!article  huile  de  faine« 
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HUILE  DE  SOLDAT.  C'est  la  substance  Wilcnse  d'un  in- 
secte crustacé ,  espèce  d'ëcrevisse  du  genre  des  pagur<s.  Cet 
animal  se  troure  dans  les  îles  de  l'Amérique.  Pour  en  obtenir 
Thuile  j  on  Ten&Ie  par  la  tête ,  et  on  le  suspend  au  soleil  :  pre^ 
que  tout  son  corps  nue  en  huile. 

Les  sauvages  Testiment  souveraine  pour  les  rhumatismes. 
Cette  huile  est  très-rare  en  France. 

HUILE  DE  TÉRÉBENTHINE  ,  ou  essence.  Vhnûe  ou 
essence  de  térébenthine  est  une  huile  légère ,  incolore ,  très- 
odorante  et  volatile  ,  ou  presque  éthérée ,  susceptible  de  se 
colorer  et  de  se  résinifier  par  son  contact  avec  Pair  et  la  lu- 
mière. 

Le  Caractère  chimique  qui  la  distingue  des  huiles  volatiles 
proprement  dites ,  c'est  qu'elle  n'est  point  ou  presque  point 
solubie  dans  Talcool. 

On  obtient  cette  huile  au  moyen  de  la  distillation  immédiate 
de  la  térébenthine  liquide  ;  et  dan*  la  même  opération  ,  on  re- 
cuirie  deux  produits,  savoir  ,  l'huile  de  térébenthine  qui  passe 
dans  les  rccipiens  ,  et  la  colophone,  qui  reste  dans  le  fond  de 
Talambic.   f^oye:^  Colophone. 

Pour  préparer  Thuile  de  térébenthine,  on  met  dans  un  grand 
alambic  à  serpentin,  deux  cent  cinquante  livras  (2  quintaux 
et  demi  )  de  térébenthine  purifiée  ;  on  donne  un  degré  de  feu 
ménagé  d'abord,  et  que  Ton  élève  jusqu'à  ce  que  la  matière  soit 
en  ébullition.  Un  baquet  sert  de  récipient.  L'huile  s'élève  dans 
rintérieur  de  lalammc,  et  va  se  rendre  dans  le  récipient  en 
traversant  le  serpentin.  On  a  soin  de  rafr'aîchir  l'eau  du  ser- 
pentin pour  accélérer  la  distillation.  Lorsqu'il  ne  passe  plus 
d'huile  dans  le  baquet,  on  arrête  le  feu,  sans  Péteindre.  Cette 
dislillation  fournit  soixante  livres  d'huile  (3o  killogr.).  L'opé- 
ration est  finie  dans  un  jour. 

HUILE  DE  VITRIOL,  On  conserve  dans  le  commerce  le 
nom  d'huile  de  vitriol,  à  Tacide  sulfurique  concentré.  Cejiora 
lui  a  été  donné  ,  parce  que  cet  acide  se  retiroit  autrefois  des 
espèces  de  vitriols,  et  qu'il  excite  entre  les  doigts  la  sensation 
d'une  huile  grasse.  On  doit  entendre  sous  l'acception  d'AitiVtf  ^« 
vitriol ,  l'acide  sulfurique  à  G6  degrés  à  l'aréomètre  ou  pèse 
acide.    Voyez  Acide  sulfurique. 

HUITRE.  Ostrea ,  ostreum.  L'huître  est  un  vers  molusque 
testacé  bivalve  :  ses  valves  sont  inégales  ;  celle  qui  est  supérieure 
est  plus  grande  que  celle  qui  est  inférieure  ;  sa  surface  est  ra- 
boteuse :  l'intérieur  de  ces  valves  est  disposée  en  fossette  sil- 
lonnée où  est  logé  le  ligament  de  ce  molusque.  Cet  animal 
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occupe  dans  la  nature ,  la  place  la  plus  éloignée  de  la  perfec- 
tion organique.  A  peine  peut-on  ^distinguer  dans  sa  masse  in- 
forme 9  la  configuration  et  les  organes  qui  décèlent  Torganisa- 
tion  animale.  Il  est  sans  armes,  sans  mouvement  progressif  ^ 
sans  moyens  de  défense  autre  que  la  prison  dans  laquelle  il  est 
enfermé ,  et  au'il  ouvre  régulièrement  une  fois  par  jour  k 
rheure  de  midi.  Un  ligament  placé  au  sommet  de  la  coquille  ^ 
lui  sert  de  bras  pour  exécuter  ce  mouvement  mécanique  diurne» 
Il  paroit  que  ce  molusque  est  liermaphrodite,  et  qu'il  ren- 
ferme en  lui-même  les  deux  organes  sexuels  propre  à  la  re- 
production de  son  espèce. 

Les  huitres  qui  sont  bordées  d'une  petite  frange  brune ,  sont 
préférées  à  raison  de  leur  bon  goût  :  on  a  prétendu  qu'elles 
étoient  mâles,  et  on  les  nommoit  huitres  fécondes;  mais  Tob^ 
servation  plus  exacte  a  fait  reconnoitre  que  la  fécondation  d« 
cet  animal  étoit  opérée  dans  un  seul  individu ,  et  non  par  !• 
concours  de  deux ,  et  que  le  frai  que  Thuitre  jette  au  mi- 
lieu du  printems,  s'attache  aux  rochers  ou  autres  matières  dis- 
persées dans  le  fond  de  la  mer;  et  au  bout  de  vingt- quatre 
neures  ce  frai  est  pourvu  d'écaillés  qui  renferment  Tani- 
mal  :  celui-*ci  demeure  .en  place  9  jusqu'à  ce  qu'un  pécheur 
Farrache  de  son  élément  naturel.  Cette  station  constante  de 
l'huître  à  la  même  place  ,  pri^sente  une  exception  à  la  règle  gé* 
nérale  qui  distingué  tes  animaux  qui  s'ont  doués  de  la  loco^ 
mobilité;  mais  elle  ne  détruit  pas  le  cârâctèfe  qui  ~différenci«i 
l'organisation  des  animaux  de  celle  des  végétaux. 

Les  huîtres  vertes  que  l'on  mange  à  Paris  ,  viennent  de 
Dieppe  :  elles  doivent  leur  couleur  au  soin  que  l'on  a  pris  de 
les  parquer  dans  des  anses  bordées  de  verdure  :  elles  sont  très- 
délicates  ;  mais  elles  ne  multiplient  pas  dans  ces  anses. 

Les  huîtres  qui  ont  été  péchées  à  l'embouchure  des  rivières  » 
dans  une  eau  claire ,  sont  les  meilleures.  L'on  estime  celles  qui 
viennent  de  Bretagne ,  et  mieux  encore  celles  de  Marennes 
en  Saintonge. 

On  trouve  en  Espagne  des  huîtres  rouges  et  rousses  ;.  en 
Illyrie ,  de  couleur  brune  et  là  chair  noire;  dans  la  mer  Ronge, 
de  couleur  d'iris. 

Les  huîtres  de  Saint-Domingue  sont  délicates  :  celles  qui 
adhèrent  sur  les  branches  du  manglier  qui  trempent  dans  Teau, 
$ont  très-bonnes;  leur  coquille  est  feuilletée ,  jaune  ,  rouge- 
cramoisie  ;  elle  est  très-curieuse ,  celles  qui  adhérent  aux  bran- 
ches supérieures  du  même  arbre,  et  qui  ne  sont  rafraîchies  que 
deux  fois  par  jour,  par  !e  flux  et  le  reflux  de  la  mer  ,  ne  sont 
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pas  bonn^  à  manger;  leur  coquille  est  transparente  et  ntctk  i 
on  peut  s'en  servir  en  place  de  verre. 

Les  huîtres  sont  indigestes  ;  le  fromage  et  le  lait  facilitent 
leur  digestion. 

Les  coquilles  d'^huitres  calcinées  ëtoient  employées  autrefois 
en  médecine  j  comme  anti-acide  ;  mais  elles  sont  tombées  en 
désuétude. 

On  conserve  dans  les  cabinets  d'histoire  naturelle  ^  les  écailles 
dliuitres  les  plus  curieuses. 

HYACINTHE  ou  J argonde  CEYLAN.  Cette  pierre,  ancien- 
nement placée  au  rang  des  pierres  précieuses ,  est  aujourdliui 
plus  connue  des  minéralogistes.  Cest  une  variété  du  zircon. 
Sa  dureté  est  telle  qu'elle  raye  le  quartr.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique varie  :  elle  est  de  49^4^  ^  4)^20.  L'hyacinthe  est  fusible 
nu  chalumeau.  On  la  rencontre  à  Ceylan  ;  il  y  en  a  aussi  en 
France  :  elle  est  contenue  dans  un  sable  noir,  roulé  par  le 
ruisseau  d'Espally  près  du  Puy.  Son  nom  lui  vient  de  sa  couleur 
qui  ressemble  à  celle  de  la  plante  de  ce  nom. 

Le  jargon  de  Ceylan  a  présenté  à  M.  Klafiroth  ;  par  Ta* 
nalyae  : 

Zîrcone * yo 

Silice 26 

Fer I 

Perte 3 


100 


L'hyacinthe  de  France  a  donné  pour  résultat  de  Tanaljse  % 
jpar  M.  Vau^uelin  : 

Zircone  •  •  • 64,5 

Silice 82,0 

Fer a,o 

Perte i,5 

100,0 

Les  minéralogistes  distinguent  plusieurs  variétés  dliyacinthe) 
#avoir  : 

L'hyacinthe  blanche  cruciforme  ; 
L'hyacinthe  blanche  de  la  Somma  ; 
L'hyacinthe  brune  des  volcans  ; 
L^hyacinthe  de  Compostelle  ; 
L'hyacinthe  la  belle. 

La  pierre  d'hyacinthe  entroît  dans  la  composition  de  la  coit- 
'  faction  de  ce  nom« 
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HYDROMEL  VINEUX.  Liqueur  vmeose  cpii  procède  de 
la  dissolution  du  miel  dans  Teau ,  et  de  la  fermentation. 
'  On  fait  fondre  du  miel  blanc  dans'de  Teau  9  en  suffisante 
quantité  pour  que  cette  dissolution  étant  rapprochée  par  l'é- 
vaporation,  ju^au'à  ce  qu'un  œuf  cru  puisse  surnager  la  li- 
queur, présente  le  volume  de  cent  litres  ou  pintes,  au  moins.  On 
met  cette  liqueur  dans  un  baril  dont  on  tient  la  bonde  ouverte  ^ 
et  on  fait  fermenter  à  une  température  de  20  à  2S  degrés. 
Lorsque  la  liqueur  a  acquis  une  odeur  vineuse ,  on  ferme  la 
bonde  avec  son  bondon,  et  on  porte  le  baril  à  la  cave,  pour 
que  la  liqueur  vineuse  se  dépure  par  le  repos ,  et  n'éprouve 
plus  de  mouvement  de  fermentation.  On  doit  avoir  soin  de  tenir 
te  baril  toujours  plein. 

Cette  liqueur  vineuse  est  une  boisson  d'une  saveur  très- 
agréable  :  on  en  retire,  par  la  distillation  ,  un  alcool  analogue 
à  celui  du  vin. 

L'hjdromel  est  stomachique  et  cordial. 

HYDROPHANE.  Ce  minéral  est  le  même  que  le  quart» 
résinité.  On  lui  a  donné  ce  nom,  parce  qu'il  devient  trans- 
parent par  imbibition.  Il  est  blanc  »  quelquefois  jaunâtre  ou 
rougeàtre  ;  il  adhère  fortement  à  la  langue  .:  sa  couleur  légè- 
rement translucide,  le  rend  fort  analogue  à  la  calcédoine. 

Voyez  Quartz  résinité. 

HYDRO-SULFURE.  C'est  ainsi  que  Ton  nomme  les  com- 
binaisons de  rhjdrogène  sulfuré  avec  les  bases  salifiables  et  les 
oxides  métalliques. 

HYPEROXIDE.  Terme  de  cristallographie;  il  se  dit  d'une 
variété  de  carbonate  de  chaux  qui  renferme  la  combinaison  de 
deux  rhomboïdes;  l'un  aigu  ,  qui  est  Tinverse  ;  Fautre  incom- 
parablement plus  aigu. 

HYPOCISTE  ou  suc  d'hypocistis.  C'est  l'extrait  que  l'on 
prc^pare  par  le  moyen  de  Tinfusion  qu  rexpression  du  suc  d'une 
plante  ,  espèce  d'orobanche  ou  rejeton  du  ciste ,  qui  croit  dans 
nos  départemens  méridionaux,  d'où  on  nous  Papporte  en  pains 
de  difiérentes  grosseurs. 

On  doit  le  choisir  sec  y  noir ,  brillant ,  sans  odeur  de  brûlé  , 
d'une  saveur  austère  ,  astringente. 

On  s'en  sert  pour  arrêter  les  cours  de  ventre.  Il  entre  dans 
la  composition  de  la  thériaque  ,  du  milhridate,  des  trochisques 
•  de  succin ,  de  l'emplâtre  contre  la  rupture. 

HYSOPE  ou  HYSSOPE.  Hyssopus  officinalb,  Hyssopus  q/ft^ 

^  cinarum  cœruUa  seu   spicaia,   Hyssopus  vulgaris  spicatus  an- 

^usùfolius  {^PL  XI  jjig.  63).  Plante  de  la  didjnamie  gjmnos- 
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permie  de  Linneus  y  et  de  la  quatrième  classe  (  labiées  )  de 
Tournefori. 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied  et 
demi  (4^4  xniilim. ),  dures,  nouées,  rameuses,  garnies  da 
collet  de  la  racine  jusqu^à  la  sommité  ,  de  feuilles  longues , 
étroites,  un  peu  plus  larges  que  celles  de  la  sarriète  :  ses  Benrs 
naissent  en  épis,  d^un  seul  côté  de  la  tige  ;  les  pétales  en  sont 
d'une  belle  couleur  bleue ,  rarement  blanche  :  chacune  d'elle 
est  formée  en  tube  découpé  par  le  haut  en  deux  lèvres  ;  il  leur 
succède  quatre  semences  ôblongues,  enfermées  dans  une  cap- 
sule qui  a  servi  de  calice  à  la  fleur;  ces  semence  ont  quelque- 
fois une  odeur  qui  approche  de  celle  du  musc  :  sa  racine  est 
ligneuse ,  dure  ,  grosse  comme  le  doigt.  Toute  la  plante  a  une 
odeur  aromaticiue  agréable  ,  une  saveur  acre  ,  et  contient 
l)i^aucoup  d^huile  volatile,  surtout  avant  sa  floraison  corn- 
rocnçante. 

On  cultive  Thyssope  dans  les  jardins  :  elle  est  stomachique  f 
légèrement  tonique  et  expectorative.  On  s^en  sert  en  infusion. 
On  prépare  avec  Thyssope  une  eau  distillée  odorante ,  une 
Jiuile  volatile  ;  on  la  conserve  s^che  ;  on  en  prépare  un  sirop. 
On  fait  une  conserve  avec  ses  fleurs.  Ses  feuilles  entrent  dans 
la  composition  de  Teau  vulnéraire ,  de  Feau  générale  alcoo- 
liques ,  du  sirop  d'armoise  ,  de  rinfusion  aromatique  pour  fo- 
mcnta^on.  Ses  feuilles  sèches  entrent  dans  la  composition  de 
Talcool  impérial  ;  ses  fleurs  entrent  dans  la  composition  du 
baume  tranquille. 

HYSOPE  DES  CARIGUES.  Plante  de^la  pentandrie  trjgî- 
nie  de  TAnneus ,  et  des  rosacées  de  Tourne/ort.  Elle  est  ainsi 
nommée  à  cause  de  la  forme  de  ses  feuilles  qui  approche  de  celles 
de  Thysope.  Voyez  Elianthême. 

HYSTÉROLITE  ou  piehre  de  la  matrice.  Pétrification 
à  rétat  de  carbonate  calcaire.  Elle  reçoit  son  nom  de  sa  forme 
qui  représente  les  parties  génitales  de  la  femme. 

Quelques  naturalistes  pensent  que  c'est  le  nojau  pétrifié 
d'un  coquillage  bivalve  appelé  téribratult ,  qui  est  du  genre  des 
huîtres. 

I.    J. 

JaCÉE  DES  PRES,  ou  ambrette  sauvage.  Jacea  nigra 
pratensis  lattfoUa.  Plante  de  la  syngénésie  polygamie  égale  de 
Linneus ,  et  de  la  douzième  classe  (fleurs  à  iieurons)  de  Tour- 
nejort. 
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%J6!i'  iiées  de  celte  plante  sont  caÀheléèÀ  ^  kf^iigiikeiises  ^ 
liîfficîles  à  rompre.  Les  Isttîltes  radicales  ressemUieni  à  celles 
de  la  chicorée  ;  elles  softt  décMqvetées ,  de  couleur  verte-noî-- 
Irâtre  :  eefies  qui  sent  attacKées  eux  ti^s  >,  soat  étroites ,  i*otdes^ 
Un  pe«l  dures.  Le^  Btttn  sont  par  bouqutots,  et  à  têtes  ëcail^ 
leuses,  de  couleur  purpurine.  ClMd^e  Meurent  laisse  éprès  lui 
tine  semenbe  aigrettée»  La  rcKtoe  est  grosse ,  ligneuse ,  d'une 
êaveur  fade.  On  se  sert  des  leuttles  en  décoction  r  elles  sont 
vulnéraires,  astringentes ^  pfoprespour  lesukèresde  la  gorgée 
On  en  fait  des  gargarismes. 

JACÏNTE  DES  BOÏS.  Hyacinthnt  oUongù  flore  cmruUus 
major.  Hyadnthus  angiicus  ^  sUe  hefgitus.  (  W.  Vl^Jtg.  36  ). 
tMante  de  fhexandHe  monogynîe  ieJjinneus^  et  de  la  èâmillf 
des  liliacées  de  Toume/bri, 

Cette  plante  pousse  une  tîge  à  la  hauteur  d^^n  c'omi-pîed 
(  162  millimètres) ,  ronde,  lisse,  de  couleur  verte-pâle  en  bas  a 
et  d'un  Vert-brun  en  haut.  Ses  feuîltes  sont, longues  comme  les 
figes,  étroites,  vertes,  luisantes,  plus  petites  que  celles  da 
poireau  ;  ses  fleurs  naissent  à  la  sommité ,  et  s'inclinent  à  rai- 
son de  leur  pesanteur.  Elles  représenteiit  ^n  tnhe  obfong  qui 
s'évase  par  le  haut ,  et  est  découpé  en  sin  parties.  5a  couleur 
est  ordinaîreménl  bleue,  quelquefois  Manche,  de  coufeur  de 


blanche. 

La  racine  de  la  facinte  est  détersive ,  astringente* ,  aglutînante^ 
On  f  arolique  extérieurement  |)our  consoUc^r  les  plaies  ,  après 
Favoir  tait  cuire  dans  du  papier  mouille,  et  sous  la  cienclré 
chaude. 

Sa  semence  est  apéritive  t  on  la  prend  en  poudré  ^  à  la  dose 
de  donû-gros  (  2  grammes  )« 

JACINTE  DÉS  JARDINS.  Plante  bulbeuse,  de  l'hexandrîn 
tiionogynie  de  Linneus ,  que  l'on  cultive  dans  les  jardins  et 
dont  eWe  fait  rornement.  Cette  plante  donne  beaucoup  de  va- 
riétés par  la  culture,  non-séulèmerit  à  raison  de  se^  diverseè 
éouleurs ,  mais  encore  à  raison  du  nombre  de  $ea  pëtaîes  qui 
les  distinguent  en  fleurs  simples  et  doubles.  ' 

On  multiplie  Cette  plante  par  se^  racines ,  qui  sont  bulbeuses 
JAœBÉE ,  ïiERBE  DE  SAlNT-JÀCQUÉS,  FLEUR  DE 
SAINT-JACQUES.  Jacobœa  vulfçaris  Idciniafa.  Plarite  de  la 
a^n^énésie  polygamie  superflue  dé  tinneu»^  et  de  la  qualor- 
idièiue  cl&<»e  (  fleurs  radiées  )  de  Touméjort.  . 

f  4^ 
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Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  qui  s^ëKteilt  à  k  Kautau* 
de  trois  ou  quatre  pieds  (  i  mkre  à  i  mètre  32$  millunètres);  ^ 
elles  sont  rondes ,  droites ,  dures  ,  cannelées  «  tantôt  littes  > 
tantôt  velues ,  rougeâtres ,  ou  4irant  sur  le  purpurin ,  rameuses  f 
revêtues  de  beaucoup  de  feuilles  rangées  sans  ordre  ou  alterna* 
tivement ,  oblongues  ,  découpées  profondément  ;  de  conkar 
verte-obscure  9  d^une  saveur  légèrement  astringente.  Ses  fleurs 
naissent  aux  sommités  des  tiges  et  des  rameaux ,  en  manière  de 
bouquet.  Cttacune  d'elles  est  de  grandeur  médiocre,  radiée f 
composée  d^un  amas  de  fleurons  entourés  d'une  couronne  de 
demi-fleurons,  et  soutenus  par  un  calice  un  peu  écailieax, 
fendu  en  plusieurs  pièces.  A  ces  fleurs  succèdent  des  semences 
rougeâtres ,  aiçrettees.  Sa  racine  est  composée  de  grosses  fibres 
blanches  oui  adhèrent  fortement  à  la  terre. 

Cette  plante  croit  dans  les  terrains  humides  :  elle  est  apéri- 
tiye ,  vulnéraire  ,  dëtersive.  On  s'en  sert  en  décoction ,  intérieu- 
rement et  extérieurement.  On  l'emploie  en  gargarismes. 

Jûcohcta  a  Jacobo ,  Jacques,  parce  qu'on  la  trouve  fréquem- 
ment sur  les  chemins  de  Saint-Jacques  en  Galice. 

JADE,  ou  NEPHIUTX.  Pierre  verdâtre  et  translucide , que 
les  minéralogistes  nomment  quelquefois  néphrite. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,qSo2 3,889.  ^^  ^ 

scintillante.,  c'est-à-dire  qu'elle  étincelle  par.  le  choc  avec 
Tacier.  Elle  raye  le  verre ,  très-<lifficile  à  tailler  et  à  polir,  et 
fusible  au  chalumeau.  Sa  couleur  est  verte-grisàtre ,  appro- 
chante de  celle  de  Tolive.  On  trouve  le  jade  aux  environs  dt 
Genève ,  et  sur  la  montagne  de  Mussinet,  à  deux  lieues  de 
Turin.  On  en  connoit  deux  variétés;  la  première  que  qooi 
venons  de  signaler,  et  que  l'on  nomme  Jade  néphrétique^  parce 
qu'on  lui  attribuoit  la  propriété  de  guérir  la  colique  néphré- 
tique ,  étant  portée  en  amulette  vers  la  région  des  reins. 

La  seconde  variété  est  le  jade  tenace ,  ainsi  nommé ,  perce 

gl'il  se  brise  très-difficilement  ;  il  est  blanchâtre ,  et  qu^que- 
is  lilas;  il  a  été  trouvé  par  Saussure, 

On  place  parmi  les  espèces  de  jade,  le  jade  de  Chine,  le 
pierre  des  Amazones  ,  le  vert  de  Corse  ,  le  èeilstein  des 
Allemands ,  et  les  pierres  taillées  par  les  sauvages,  et  connues 
sous  les  noms  de  casse-tête^  pierre  de  hache ,  pierre  de  ar- 
concision. 

Les  joailliers  font  avec  le  jade ,  des  bijoux  de  toutes  sortes  de 
formes  :  on  en  fait  des  poignées  de  sabres,  de  coutelas. 

JALAP.  Jalapium  ,  gialapa  ^  gelapa  ^  chelapa  y  cel^» 
Con90Î¥ulus  jalappa.  Hacine  d'une  plante   de  la  pentauofis 
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monogjnie  de  Linneus^  et  de  la  seconde  classe  (  infondibu- 
liformes  )  de  Tourne  fort, 

La  plante  qui  produit  cette  racine  9  est  une  espèce  de  belle 
de  nuit  ,  que  Toumefort  appelle  jalap  oKcinarum  Jruetu 
rugoso.  La  tige  de  cette  plante  s^élève  à  la  hauteur  de  trois  à 
cinq  pieds  (1  mètre  à  6^  millimètres)  ;  ses  feuilles  ressemblent 
à  celles  des  autres  belles  de  nuit,  mais  elles  sont  plus  petites. 
Sa  fleur  est  figurée  en  entonnoir  à  pavillon  crénelé  ,  de  couleur 
d'écarlate  ,  quelquefois  variée  de  jaune  et  de  blanc ,  fort  agréa- 
ble à  la  vue.  Cette  fleur  s'épanouit  pendant  la  nuit ,  et  elle  se 
referme  au  moindre  rajon  du  soleil  ;  c'est  pourquoi  on  l'appelle 
belle  de  nuit.  Son  fruit  est  ridé ,  et  contient  dans  son  intérieur 
une  semence  médullaire  presque  ronde.  ^ 

La  racine  du  jalap  est  grosse ,  charnue ,  pivotante ,  de  nature 
extracto-résineuse  ,  de  couleur  brune ,  veinée  9  mêlée  de  cou* 
leur  grise.  On  nous  l'apporte  sèche  »  coupée  par  rouelles  ,  des 
Indes  occidentales.  On  doit  la  choisir  saine  9  pesante ,  résineuse, 
sans  vermoulure. 

Cette  racine 'est  un  puissant  cathartique,  et  anthelmintique. 
Elle  est  d'un  grand  usage  dans  la  médecine  vétérinaire  :  on 
l'emploie  en  poudre ,  à  la  dose  de  douze  grains  (  636  milligr.  } 
îusqu^'à  un  gros  (  4  grammes).  On  en  extrait  la  résine  parTal-* 
cool  :  on  en  fait  Talcool  de  jalap. 

JARGON  DE  CEYLAN.  Hyudnthus gemma. 'Es^lceà'hjK- 
cinthe,  variété  du  zircon,  que  Ton  trouve  à  Ceylan.  Elle  est  de 
couleur  rouge  tirant  un  peu  sur  le  jaune.  U  y  en  a  de  très- 
menues  ,  d'autres  de  la  grosseur  d^un  pois  et  même  plus.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  entre  4)^  et  4f^#  et  va  jusqu'à  4y3658«  ' 
M.  Klaproth  Ta  analjsée ,  et  y  a  trouvé  ; 

Zircone jo 

Silice • 26 

Fer .  1 

Perte 3 


Ce  que  Ton  nomme  jargon  d'Auvergne  sont  4e  fausses  hya- 
einthes  colorées  de  rouge  orun  ,  et  à  facettes  comme  le  crjstal. 

JARS.  Anser.  Palmipède  serrirostre 9  mâle  de  l'oie. 

Voyez  Oie. 

JASMIN.  Jasmînum  ojjicinale.  (PL  I9  ^fig.  3.)  C'est  un 
arbrisseau  qui  pousse  beaucoup  de  rameaux  fort  longs  9  grêles  9 
noués  9  foibleSf  plians,  verts,  s'étendant  beaucoup  9  et  se  trai- 
aant  à  terre  »  s'ils  ne  sont  soutenus  par  des  supports  ou  contq^ 

46''» 
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la  muraille.  Ces  rameaux  sont  remplis  d^unè  moufle  fongtidisé 
et  blanche  :  ses  feuilles  sont  oblongucs  ,  pointues ,  rangées  deux 
h  deux  le  long  d^un  pétiole  qui  est  tefminé  par  une  seule  feuiUe. 
Chaoue  pétiole  est  ordinairement  chargé  de  sept  feuilles ,  quel- 
quefois de  cinq ,  lisses ,  d'une  belle  couleur  verte,  hinneus  a 
placé  le  jasmin  dans  sa  diandrie  monogjnîe ,  et  Toume/brtâ^ni 
8à  vingtième  classe  (  fleurs  mônopëtales  ).  Les  fleurs  ou  jasmio 
sont  en  effet  dVne  seule  pièce  :  chacune  d'elles  est  un  tube 
évasé  par  le  haut,  et  découpé  en  étoiles  à  cinq  parties.  Son  fruit 
est  une  baje  ronde  9  molle ,  verdâtre  ,  renfermant  deux  semen- 
ces rondes ,  aplaties  :  sa  racine  est  fibreuse. 

Dans  les  pajs  septentrionaux  ^  le  jasmin  ne  porte  point  de 
fruit. 

Ce  que  l'on  nomme  jasmin  d'Espagne  est  une  espèce  qui  dif- 
fère de  la  première  en  ce  que  la  tige  est  plus  basse  ,  plus  forte , 
que  les  feuilles  sont  beaucoup  plus  grandes ,  plus  larges ,  arron- 
dies à  l'extrémité  ,  et  ses  fleurs  plus  grandes  «  plus  belles ,  plus 
odorantes ,  de  couleur  blanche  en  dedans |  rougeâtre  en  dehors. 

On  cultive  le  jasmin  dans  les  jardins.  On  prépare  un  alcool 
odorant  avec  sa  fleur. 

Jasminufn  ajasme^  root  grec.  Odeur  médicinale. 

JASMIN  D'ARABIE.  Arbre  dont  les  feuilles  ressemblent  à 
celles  du  laurier  »  et  dont  la  semence  nous  est  connue  sous  le 
nom  de  café,  Fiojr^«:  Café. 

JASPE.  Jdispii.  Pierre  scintillante  »  ▼ariété  du  silex.  Il  est 
composé  de  silice  ^  d'argile  ^  et  d'oxide  de  fer  qui  le  rend  con- 
ducteur de  Télectricité.  M.  Hauy  la  nomme  (fuartz^jatpe.  U  en 
distingue  plusieurs  variétés  t  soit  par  U  couleur ,  soit  par  le 
mélange  des  couleurs.  Il  y  en  a  de  rouge  ,  de  vert ,  de  jaune  , 
de  bleu ,  de  violet  v  de  noir.  Ces  nuances  mélangées  donnent 
naissance  au  jaspe  onyx  ,  au  jaspe  sanguin  ,  vert ,  ponctué  de 
rouge  f  au  jaspe  panaché  ,  fleuri  ou  veiné.  Les  couches  de  jaspe 
sont  quelquefois  interrompues  par  des*  portions  d'agate  ;  alors 
il  prend  le  nom  dejaspe'Ogate. 

Les  plus  beaux  jaspes  nous  viennent  du  Levant.  C^est  avec 
cette  pierre  que  Ton  travaille  ces  belles  Urnes ,  ces  beaux  vases 
d'appartemens. 

Jaspe.,  du  mot  hébreu  jespe  qui  sîgniEe  jaspe. 

JAUNE  MINÉRAL.  Le  jaune  minéral  est  devenu  un  objet 
'de  commerce  des  plus  importans  pour  la  peinture.  On  ne  con- 
iioissoit  en  couleur  jaune  capable  de  résister  à  Taction  de  la  la* 
mière  et  des  émanations  gazeuses  animales ,  que  le  jaune  de 
i>^aples  oui  est  fort  rare  et  fort  cher,  M.  Coêtâl  a  tiré  on  ex  £  1  • 
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lent  |>art!  àt  la  décomposition  du  muriate  de  aoude  par  Toxide 
de  plomb  demi  -vitreux  rouge  ,  ou  litarge ,  pour  préparer  un 
jaune  qui  féaiste  à  toutes  lea  impre^ions  extérieures. 

Le  produit  qui  reste  du  mélange  de  la  litarge  avec  le  muriate 
de  soude  »  et  de  la  dissolution  de  cf^tte  masse  saline ,  est  un  mu- 
riate de  plomb  avec  excès  d'oxide  de  plomb.  Si  on  le  traite  dans 
ua  creuset  entre  des  charbons  ardens,  on  obtient  un  muriate  de 
plomb  avec  excès  d'oxide ,  d'une  belle  couleur  jaune ,  auquel  on 
a  donné  le  nom  de  jaune  minéral. 

JAYET  ou  JAY$.  Gagates,  C'est  un  bitume  noir,  compact  » 
dur,  brillant,  vitreux  dans  sa  cassure  ,  susceptible  de  prendre 
un  beau  poli.  Il  paroit  électrique  par  le  frottement ,  comme  I0 
succîn.  Il  n'a  point  d'odeur  lorsqu'il  est  froid  ;  mais  il  en  acquiert 
une  assez  semblable  à  celle  de  Pasphalte,  par  la  chaleur. 

JValerius  regarde  le  ja^et  comme  de  l'asphalte  endurci  par 
le  laps  du  tems.  Nou^  observerons  à  ce  sujet ,  que  le  jajet  doit 
refenir  une  certaine  quantité  de  matière  huileuse  pour  avoir 
cette  aggrégation  molécubiire  qui  rend  sa  cassure  vitreuse  et 
susceptible  de  poli ,  et  que  le  tems  ne  peutqu'altérer  la  ténacité 
de  ses  parties. 

Les  carrières  de  jajet  sont  disposées  par  couches  inclinées 
comme  le  charbon  de  terre ,  à  des  profondeurs  assez  considé- 
rables, recouvertes  d^une  efflorescence  qui  annonce  qu*elles  sont 
accompagnées  de  pyrites. 

On  trouve  le  jajet  dans  les  départemens  du  midi  de  la  France*' 
Il  y  en  a  une  carrière  qu'on  exploite  à  Belestat ,  dans  les  Py- 
rénées. On  le  rencontre  aussi  en  Suède ,  en  Allemagne  9  en 
Irlande. 

Son  usage  est  pour  la  bijouterie  et  la  tabletterie.  C'est  ht 
Wirtemberg  qu'on  le  travaille  pour  en  faire  des  bijoux  de 
deuil. 

ICHTYOCOLE.  Colle  dé  poisson.  Le  mot  îchtyocole  est 
dérivé  de  iclys^piscisy  et  colla  ^  gluten  j  comme  si  Ton  disoît 
colle  de  poisson.  F'oyeg  Colle  de  poisson! 

ICOSAëDRË.  Terme  de  crisullographie.  Cristal  dont  la 
surface  est  composée  de  yingt  triangles  ;  savoir,  douze  isocèles 
et  Huit  équilatéraux.  Tel  est  le  sulfure  de  fer  icosaèdre,  ou  py- 
rite martiale  icosaèdre. 

ICTHYOLITÉS.  Pélrjfication  des  poissons.  On  ne  doit  com- 
prendre sous  cette  acception  que  la  cnarpente  osseuse  pétrifiée 
des  poissons. 

Ce  genre  de  pétrification  est  à  l'état  de  phosphate  calcaire.  ' 

Xhi  attribuoit  anciennement  de  grandes  propriétés  aux  di- 
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verses  pétrifications  animales  ;  mais  la  chimie  a  relégué  fontes 
ces  suDstances  dans  les  cabinets  d'histoire  naturelle ,  comme 
objets  de  curiosité ,  d^un  plus  grand  intérêt  pour  le  naturaliste. 

IDENTIQUE  (  cniSTALLOGRAPHiE  ).  On  donne  ce  nom 
à  un  cristal ,  lorsque  leç  exposans  des  décroissemens  simples , 
au  nombre  de  deux  ,  sont  égaux  aux  termes  de  la  fraction  re- 
lative à  un  troisième  décroissement  j  qui  est  mixte  ;  tel  est  le 
cuivre  gris. 

IDOCRASE.  Pierre  dont  le  nom  signifie  ,figure  mixfe.  Les 
•minéralogistes  la  nomment  Ityacinthê  vesu9ian. 

La  pesanteur  spécifique  est  de  3,0882  à  i\^o^  Elle  raje  It 
verre ,  et  est  fusible  au  chalumeau,  en  verre  jaunâtre. 

On  rencontre  Tidocrase  auprès  du  Vésuve  et  en  Sybérie. 
Elle  est  ordinairement  brune.  On  en  trouve  dWangée  et  dt 
verte ,  tantôt  transparente ,  tantôt  opaque. 

L'idocrase  du  Vésuve  analysée  par  Klaproih ,  a  donné  : 

Silice..  •  • 35,5o 

Chaux. •..••...  22,^5 

Alumine..  .  •  • 33,oo 

Oxide  de  fer y,So 

Oxide  de  manganèse o»25 

Perte i,5o 


100,00 

LUdocrase  de  Sjbérie  analysée  par  le  même ,  a  donné  : 

Silice.  •  •  •  • :  *  *  *  4^)00 

Chaux.. 34,00 

Alumine i6,25 

Oxide  de  fer 5,5o 

Oxide  de  manganèse ,  anatome. 

Perte 2,25 

100,00 

JEV  DE  VAN  -  HELMONT.  Ludus  Heïmontn.  Petites 
masses  de  nature  argillo-calcaire  ,  dont  les  aréoles  ou  cercles 
colorées  ont  éprouva  une  retraite  par  le  dessèchement.  Elles 
renferment  dans  leur  intérieur  une  petite  boule  de  terre  cal- 
caire qui  a  servi  de  noyau  sur  lequel  l'argillo-calcaire  s'est  dé- 
posée et  s^est  arrondie  par  le  roulement  des  eaux. 

Ces  espèces  de  sphères  argtUo  -  calcaire  ressemblent  à  un 
assemblage  de  prismes  tétraèdres ,  pentaèdres  ou  hexaèdres. 
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Van-'Heîmfmt  les  a  observées  le  premier  9  d'où  on  leur  a  donné 
le  nom  de  ludus  HelmontiL 

IF.  Taxus  baccata ,  smilax  arbor.  Arbre  de  la  dîoëcîe  mona- 
delphie  de  Linneus ,  et  de  la  dix-neuvième  classe  (  amentacées  ) 
de  Tournefort. 

Cet  arbre  ressemble  an  sapin  et  au  picea.  Son  bois  est  fort  dur^ 
rouçeâlre  :  ses  feuilles  sont  petites,  rudes,  très -rapprochées, 
d'un  vert  pâle  :  Si»s  fleurs  sont  des  chatons  de  couleur  verte  pâle. 
Ces  chatons  ne  laissent  aucune  graine  après  eux.  Les  fruits 
naissent  sur  le  même  pied ,  mais  en  des  endroits  séparés  :  ce  sont 
des  bayes  molles,  rougeâtres,  pleines  de  suc,  creusées  sur  le 
devant  en  grelot ,  et  remplies  chacune  d'une  semence. 

L'if  croît  dans  tous  les  lieux  de  la  France  :  pn  le  cultive  dans 
les  jardins,  dont  il  fait  l'ornement.  Ses  feuilles  demeurent  tou- 
jours vertes  ,  et  se  renouvellent  tous  les  ans.  Les  oiseaux  man- 
gent ses  fruits.  On  prétend  que  ses  feuilles  et  ses  fleurs  sont  un 
poison  analogue  à  la  ciguë. 

Taxus  est  dérivé  d'un  mot  grec  qui  signifie  en  latin  9ênena  ^ 
parce  qu'on  préparoît  autrefois  des  poisons  avec  ses  feuilles. 

IMMORTELLE  DORÉE,  AMARANTE  JAUNE,  oubou- 
TON  d'or.  Elichrysum  stu  stœchas  citrina  angustifolia,  Helir' 
chrysum  et  amaranthus.  Chrysocome  sive  coma  aurea.  Plante  de 
la  sjngénésie  polygamie  superflue  de  Linneus  y  et  de  la  douzième 
classe  (fleurs  à  fleurons)  de  Touxnefort* 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  ligneuses  qui  s'^élèvent  k 
la  hauteur  d'un  pied  et  demi  (  462  millimètres).  Elles  sont  la- 
nugineuses, blanches,  garnies  de  feuilles  étroites,  velues,  blan- 
châtres :  ses  fleurs  naissent  aux  sommités  des  tiges,  rassemblées 
en  manière  de  bouquets  composés  de  plusieurs  fleurons  régu- 
liers ,  découpés  sur  le  haut  en  étoiles,  de  couleur  jaune  pâle  ou 
citrine ,  soutenus  par  des  calices  écailleux  fort  secs ,  jaunes  ^ 
resplendissans  comme  Tor.  Cette  fleur  peut  se  garder  plu- 
jsieurs  années  sans  se  flétrir  ;  c'est  ce  qui  Ta  fait  nommer  /m- 
mortelle  :  son  odeur  est  fort  agréable.  Sa  graine  est  oblongue  , 
rousse  ,  aigrettée  ,  odorante ,  d'une  saveur  acre  :  sa  racine  eat 
simple  y  grosse  ,  ligneuse ,  d^une  odeur  de  résine  élnmî. 

Cette  plante  croît  en  Allemagne  ,  en  France  ,  en  Espagne  , 
dans  le  Levant,  principalement  dans  les  terrains  arides  et  sa- 
blonneux. Elle  est  vulnéraire ,  apéritive  et  carminative. 

Elichrysum  ab  elios  sol  y  et  ckrysos  aurum ,  parce  que  le  soleil 
fait  paroitre  sa  fleur  de  couleur  d  or. 

IMPÉRATOIRE ,  OTRUCHE  ou  benjoin  François. 
Imperatoria.  Ostrudum.  LaserpUium  Gtrmanicum.  Plante  de 
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la  pentandrle  ^gyjde  de  Lùmeu$  ^  et  de  h  sepUème  classe  (om« 
beUifcres)  de  Toumejori. 

Les  feuilles  de  cette -plante  partent  immëdiatoment  de  U  ra« 
GÎne  ;  elles  sont  grandes  9  raqgëes  sur  chaque  pëtiole  trois  à  trois. 
Ces  feuilles  sont  dures,  roîdes,  diyisëes  chacune  eo  trois  parties» 
dentelées  ou  découpées,  les  unes  lëgèrement,  les  autres  pro- 
fondément. 11  sVlève  d*entre  elles  des  tiges  qui  montent  jusqu^à 
la  hauteur  de  deux  pieds  (649  millimètres).  Elles  se  divisent  ea 
ailes ,  lesquelles  soutiennent ,  en  leurs  sommités ,  des  ombellet 
de  fleurs  à  cinq  pétales  blancs  disposés  en  roses.  Ses  semences 
sont  au  nombre  de  deux ,  un  peu  plus  grandes  que  celles  de 
Tan  et ,  rajées  sur  le  dos  et  de  couleur  blanche.  Sa  racine  est 
grosse  comme  le  pouce  ou  le  doigt ,  formée  d^une  substance 
planche  aromatique ,  intérieurement  d^une  saveur  4cre  amère. 

Cette  plante  croit  dans  les  jardins ,  sur  \es  montages  ^  en 
France ,  dans  la  ci  -  devant  Auvergne ,  et  sur  les  Alpes.  On 
préfère  celle  des  montagnes.  On  nous  Tapporte  sèche  du  Mont 
d^Or ,  de  ceux  d'Auvergne,  On  doit  la  choisir  grosse  ^  bien 
nourrie ,  de  couleur  brune  en  dehors  t  verdàtre  en  dedans  f 
d'une  odeur  et  d'une  saveur  aromatique  piquante. 

Elle  est  incisive ,  pénétrante  ^  détersive ,  apéritive ,  et  stî-< 
mulante.  ËOe. entre  dans  la  composition  de  Talcool  thériacal, 
impérial ,  général ,  de  Tesprit  carmtnatîf  de  Silvius  ,  et  de 
Tonriétan. 

Son  nom  lui  vient  de  s%^  grandes  qualités,  qui  sont  dignea 
d'un  empereur. 

INCRUSTATION.  H  ne  faut  pas  confondre  les  incrustations 
avec  \^s  pétrifications. 

Les  incrustations  ne  sont  que  des  dépôts  qui  s^opèrent  par 
couches  sur  un  corps  quelconque  ,  et  qui ,  en  les  recouvrant  y 
changent  la  nature  de  ses  propriétés  phjsiques ,  augmentent 
6on  volume  ,  en  conservant  sa  forme  apparente  ;  tandis  que  les 
pétrifications  sont  nécessairement  des  corps  organisés  ,  soit 
végétaux ,  soit  animaux ,  dont  tout  le  système  organique  est 
imprégné  d'un  fluide  lapîdifique ,  et  pon  pas  seulement  recou*^ 
Tert.  Voyez  Pétrifications. 

Les  incrustations  les  plus  habituelles  sont  à  Tétat  de  carbo- 
nate cidcaire.  L*eau  chargée  de  carbonate  calcaire  avec  excès 
diacide  carbonique  ,  laisse  déposer  le  carbonate  qu'elle  tient  en 
dissolution ,  à  mesure  que  l'excès  d'acide  carbonique  s'échappe 
par  une  cause  quelconque. 

Il  peut  se  rencontrer  des  incrustations  de  nature  siliceuse , 
mais  elles  sont  très^rares,  et  elles  ne  peuvent  s'opéfér  que  par 
une  successioq  de  tem«i  trèa^longue« 


Digitized 


by  Google 


I  N  D  729 

INDIGO.  L^ndigo  est  une  matière  colorante  bleue,  qua 
Ton  tire  d^une  plante  appelée  an  il,  en  latin  indlgofera  tinclo^ 
ria  y  de  t»  diadeiphie  décandrie  de  Linneus. 

Cette  matière  ^-st  le  prodoit  de  la  fermentation  de  la  plante 
indigofère  dans  Veau  :  on  récolte  les  tiges  et  les  feuilles  de  I4 
plante  au  moment  voisin  de  sa  floraison  ;  on  en  forme  des 
paqu€t8  ou  faisceaux  que  Ton  met  dans  une  grande  cuve  sp-r 
pelée  la  irempaire,  et  qui  est  presque  remplie  d*eau.  Il  s'établit 
un  iBouvemenl  de  fermentation  qui  fait  dégager  du  gaz'  acido 
carbonique  et  un  peu  d'ammoniaque.  Dans  l'espace  de  vingt-* 
quatre  heures ,  ordinairement ,  le  principe  colorant  est  deve^ 
loppë  ;  alors  on  ouvre  le  robinet  situé  k  la  barre  de  la  cuve  , 
pour  faire  couler  T eau  dans  une  seconde  cuve  que  Ton  nomme 
la  batterie  f  on  nétoie  aussitôt  la  trempoire  pour  la  charger  d^ 
nouvelles  plantes,  et  continuer  le  travail  sans  interruption. 

L'eau  qui  a  passé  dans  la  batterie  se  trouve  chargée  de  la 
matière  colorante  bleue  qui  a  besoin  d'être'  séparée  à  Taido 
d'une  agitation  suffisamment  soutenue  pour  opérer  Toxigéita- 
tion  de  ce  principe  extractif ,  et  le  rendre  insoluble  dans 
Teau.  Cette  agitation  àe  l'eau  s'exécute  en  faisant  mouvoir 
quatre  ou  cinq  grosses  perches  disposées  en  bascules,  et  gar^ 
nies  d'auges  sans  fonds  à  Textrémité ,  jusqu'à  ce  qu'elle  de- 
vienne jl'un  vert  noir ,  et  qu'elle  forme  ce  qu'on  appelle  le 
grain.  Pour  l'essayer,  on  en  met  dans  un  vase,  et  si  la  malière 
se' précipite,  l'opération  est  finie;  on  doit  éviter  d'a^^iter  Tt-au 
ou  trop  ou  trop  peu  :  dans  le  dernier  cas ,  on  n'obtient  pas 
tout  le  produit  que  Ton  a  droit  d  espérer  ;  dans  le  premier  , 
on  a  À  craindre  qu'une  partie  de  la  matière  colorante  ne  se 
redissolve.  Lorsque  toutes  les  conditions  sont  exactement  rem-» 
plies ,  on  laisse  le  liquide  en  repos ,  la  matière  se  dépose  ;  on 
débouche  les  ouvertures  pratiquées  dans  la  hauteur  de  la  bat-^ 
terîe  ,  pour  faire  écouler  Teau  qui  surnage  ;  ensuite  ou  ras- 
semble la  matière  du  fond  dans  une  autre  cuve,  que  l'on 
nomme  le  repasoir;  on  la  fait  égoutter  successivement  dans  des 
sacs  de  toile,  et  on  l'étend  enfin  dans  des  caisses  plates,  dont 
les  rebords  ont  environ  deux  travefs  de  doigt  oe  hauteur  : 
quand  la  matière  est  presque  sèche,  on  la  coupe  en  tablettes,  et 
<m  la  fait  durcir  au  soleiL 

L'indigo  surnage  Teau  ;  il  est  inflammable  ,  de  couleur  bleue 
violette  foncée,  parsemée  en  dedans  de  paillettes  argentées,  et 
paroissant  rougeatre  quand  on  la  frotte  avec  l'oncle. 

Outre  l'hjdrogène  et  le  carbone ,  l'indigo  contient  une  assc?; 
grande  quantité  d'oxigène ,  un  peu  d'azote ,  et  une  très-petitn 
portion  de  fer.  M.  Berthoht  a  remarqué  que  les  cculeurs  qui 
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contiennent  le  plus  de  carbone ,  sont  les  plus  riches  en  eoulenr 
et  les  plus  solides. 

On  distingue  les  qualités  de  Tindigo  en  indigo  Gatiraale  ,  da 
nom  de  cette  ville ,  et  en  indigo  de  Serquisse  ,  de  celui  d'un 
TÎIlage  des  Indes-Occidentales  ,  où  il  se  prifpare. 

L'indigo  en  maron ,  ou  d'Agra,  prend  son  nom  de  sa  forme , 
et  du  lieu  d*oà  il  nous  esi  apporté.  Il  est  inférieur  en  qualité 
aux  deux  premières  sortes. 

On  5e  sert  de  l'indigo  dans  la  teinture;  on  le  fait  bouillir 
dans  de  Keau  avec  du  sulfate  de  fer ,  et  on  y  trempe  les  fib  et 
les  étoffes  que  Ton  veut  teindre  en  bleu.  La  teinture  paroit 
Terte  d'abord ,  mais  elle  devient  bleue  par  son  exposition  à  Tair, 
en  reprenant  Toxigène  que  Tindigo  avoit  perau  pendant  sa 
dissolution. 

L'indigo  mêlé  avec  le  terra-mérîta ,  et  les  jaunes  végétaux , 
donne  aux  huiles  et  aux  graisses  une  couleur  verte.  Les  pein- 
tres retendent  avec  Talumine  pour  avoir  une  couleur  bleue  plu» 
prononcée.  Les  blanchisseuses  s'en  servent  pour,  donner  une 
teinte  bleue  à  leur  linge  fin. 

INDIQUE.  Nom  que  l'on  donne  au  chevelu  fibreux  qui  en- 
toure le  collet  de  la  racine  du  nard  épi.  Voyez  Nard  indien'. 

INSECTES.  ENTOMOLOGIE.  Animaux  invertébrés.  0« 
entend  par  le  mot  entomologie ,  la  dissertation  ou  le  discours 
sur  les  insectes. 

Les  insectes  occupent  la  septième  place  parmi  les  animaux  : 
tous  ont  une  tête  ,  un  cerveau  ,  un  viscère  auquel  on  attri- 
bue les  fonctions  du  cœur  ;  tous  respirent  par  des  stigmates , 
et  au  lieu  de  sang  rouge ,  leurs  vaisseaux  sont  remplis  d'une 
fiqueur  blanchâtre.  Ils  n'ont  ni  narines  ,  ni  oreilles  apparentes, 
et  on  les  croit  privés  du  sens  de  l'ouïe.  On  reconnoit  les  insectes 
par  la  forme  de  leur  corps ,  qui  est  comme  partagé  paf  anneaux 
^  et  par  la  présence  de  deux  cornes  mobiles  qu'ils  ont  an-devant 
de  la  tête,  et  que  Ton  nomme  antennes.  Les  insectes  composent 
une  classe  d'animaux  extrêmement  nombreux ,  dont  l'étude  est 
agréable  et  amusante  en  méme-tems  qu'elle  peut  être  utile  ea 
certaines  circonstances ,  *soit  aux  arts ,  soit  a  la  médecine  ;  ce 
qu'il  j  a  de  singulièrement  remarquable  dans  cette  classe  d'a- 
nimaux ,  c'est  qu'elle  nous  offre  aes  modèles  de  toutes,  les  au- 
tres classes ,  du  moins  quant  à  leur  forme  ,  leurs  allures ,  leurs 
habitations  ^  leur  industrie.  Les  uns  marchent  comme  les  qua- 
drupèdes, d'au  très  volent  comme  les  oiseaux  ^  quelques-uns  na- 
gent et  vivent  dans  les  eaux  comme  les  poissons  ;  enfin ,  îX  en 
est  qui  sautent  ou  qui  se  traînent  comme  certains  reptiles  :  on 
peut  même  pousser  cette  analogie  beaucoup  plus  loini  en  exa* 
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nSnittt  endélaîl  U  structure  de  leurs  eiMjUtimités,  eeUe  de  leurs 
bouches,  de  leurs  organes  intérieurs,  etc.  Le  phénomène  le 
plus  singulier  que  préseutent  les  insectes,  et  le  caractère  le 
plus  frapfKUit  9  le  plus  digiie  de  remarque ,  par  lequel  les  in- 
aectes,  ou  du  moins  tous  ceux  qui  ne  sont  point  aptères  ^  dif- 
ftrttnt  des  autres  espèces  d'animaux  ,  ce  sont  les  changemens 
d'état  par  lesquels  ils  passent  ,  ou  les  métamorphoses  qiiHls  su- 
bissent avant  de  devenir  insectes  parfaits.  £n  effet,  Tinsecte 
ne  sort  pas  de  son  œuf  avec  la  forme  de  sa  mère ,  mais  il 
paroit  sous  celle  d'un  verre ,  avec  ou  sans  pattes ,  dont  la  struc- 
ture de  la  tête  et  des  anneaux  varie  beaucoup  ;  ce  premier  état 
est  appelé  lart^e.  Sous  cette  première  forme  ,  Tiusecte  mange , 
grandit ,  mue  et  change  de  peau  plusieurs  fois.  Lorsqu'il  est 
parvenu  à  tout  son  accroissement  »  il  change  de  peau  une  der- 
nière fois  et  prend  une  nouvelle  forme  ,  que  l'on  appelle  nym^ 
phê ,  chrysahde  oxxjève. 

Le  célèbre  Geoffroy  distingue  quatre  espèces  de  nymphes,  La 
première  est  celle  qlii  ne  ressemble  point  à  un  animal  :  on  n'j 
-observe  que  quelques  anueaux  dans  le  bas,  et  le  haut  n'offre 
que  des  impressions  peu  distinctes  des  antennes  »  des  pattes  et 
des  ailes.  La  peau  de  cette  espèce  est  dure  ,  cartilagineuse ,  et 
elle  n'a  qae  quelques  mouvemens  dans  ses  anneaux  ;  telle  est 
celle  des  papillons,  des  phalènes,  etc. 

La  seconde  espèce  de  chrjrsalide  laisse  distinguer  les  parties 
de  l'animal  parfait ,  enveloppé  d'une  peau  très-mince  et  très- 
raolle.  Elle  est  immobile  comme  la  première.  Les  insectes  à 
étuis ,  ceux  à  quatre  ailes  nues  et  ceux  à  deux  ailes  ,  en  four- 
nissent des  exemples* 

La  troisième  espèce  est  celle  dont  les  parties  sont  bien  déve- 
lapées  et  apparentes,  et  qui  se  meuvent.  Telles  sont  celles  des 
cousins  et  des  insectes  qui  passent  les  deux  premiers  états  de 
leur  vie  dans  l'eau. 

La  quatrième  espèce  comprend  celles  qui  ressemblent  à  Pin^ 
secte  parfait  par  la  forme  du  corps ,  la  présence  des  antennes 
et  de»  pattes.  Ces  njrmphes  marchent  et  mangent.  Elles  ne  dif- 
férent des  insectes  parfaits  que  par  l'absence  des  ailes  et  parce 
qu'elles  ne  sont  pont  habiles  à  la  génération.  Telles  sont  \e% 
nymphes  des  demoiselles,  des  punaises,  des  sauterelles  ,  des 
grillons,  etc. 

Les  insectes  considérés  à  l'extérieur  ,  sont  composés  de  trois 
parties  ;  savoir,  de  la  tête ,  du  corselet  et  du  ventre. 

La  tête  diffère  par  la  forme,,  par  l'étendue  et  par  la  posi- 
tion ;  elle  est  quelquefois  très-grosse  par  rapport  au  volume  de 
llnsecte  >  et  quelquefois  très-potite  \  elle  est  ou  arrondie ,  ou 
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qiiarrëc,  ou  alongée,  ou  lisse  ,  on  raboteuse ,  ou  chargée  im 
tubercules ,  ou  couverte  de  poils  en  certains  endroits*  On  j 
obserre,  i®.  les  antennes  placées  dans  le  voisinage  des  jevz  ^ 
formées  de  différentes  pièces  articulées  et  mobiles ,  sembiablet 
à  un  fil  f  terniinées  en  pointe  ou  par  une  masse  ;  la  forme  de 
Tfts  organes  est  essentielle  à  distinguer  ,  parce  qu'elle  sert  près- 
que  toujours  de  caractère  pour  distinguer  les  genres,  a».  Les 
yeux  qui  sont  de  deux  sortes,  à  facettes  ou  réseau  ,  lisses  et 
pefils  :  ces  organes  sont  quelquefois  très-gros,  et  d'autrefois 
petits;  leur  nombre  varie:  il  est  des  insectes  qui  n^en  ont  qu'Hun, 
comme  le  monocle  ;  d^autres  deux  ,  cinq  ou  même  huit,  comme 
l'araignée  ,  etc.  3^.  La  bouche  qui  est  formée  ou  de  mâchoires 
fortes  et  cornées,  posées  et  mobiles  latéralement,  ou  d'une 
trompe  plus  ou  moins  longue,  dilatée  en  spirale,  etc. ,  ou  d'une 
simple  fente,  etc.  Cette  partie  est  souvent  accompagnée  de  pe- 
tites appendices  mobiles ,  nommées  antennules  ou  barbilions  ^ 
au  nombre  de  deux  ou  de  quatre. 

Le  corselet  est  la  poitrine  des  insectes  ;  il  est  placé  entre  l^ 
tête  et  le  ventre;  il  est  tantôt  arrondi ,  tantôt  triangulaire  ,  cy- 
lindrique ,  large ,  étroit,  etc.  On  doit  le  considérer  comme  com- 
posé de  six  faces,  ainsi  qu'une  espèce  de  cube ,  dont  il  a  quel- 
quefois la  forme.  La  face  ou  l'extrémité  antérieure  est  creusée 
pour  recevoir  la  tête.  Cette  articulation  ne  se  fait  quelquefois 
que  par  un  fil ,  comme  dans  les  mouches.  La  face  postérieure 
est  ordinairement  arrondie  et  articulée  avec  le  premier  anneau 
du  ventre  ;  quelquefois  elle  ne  se  joint  avec  cette  partie  que 
par  un  fil.  La  face  supérieure  est  tantôt  plat  te  et  lisse,  tantôt 
arrondie,  proéminente,  chargée  d'appendices  ,  de  tubercules , 
terminée  par  une  espèce  de  rebord  saillant ,  ce  qui  constitue 
le  corselet  bordé.  C'est  à  la  partie  postérieure  de  cette  foce, 
que  sont  attachées  les  ailes.  On  sait  que  la  plus  grande  partie 
des  insectes  est  pourvue  de  ces  organes,  mais  elles  diffèrent 
singulièrement  les  unes  des  autres  ;  et  comme  c'est  sur  ces  dif- 
férences que  sont  fondées  les  principales  divisions  •dës  classes 
adoptées  par  les  méthodistes ,  il  est  important  de  les  parcourir. 
Les  ailes  sont  ou  au  nombre  de  deux  ,  ou  à  celui  de  quatre. 
Les  insectes  qui  en  ont  deux  transparentes^  comme  lamouche , 
le  cousin ,  etc  ,  les  ont  toujoùri  accompagnées  vers  leur  inser- 
tion et  au-dessous  ^  d'un  filet  mince ,  terminé  par  un  boutctm 
arrondie,  qu'on  appelle  balancier,  halter  ^  et  qui  est  recou- 
vert par  une  appendice  membraneuse  concave  ,  appelée  cwS^ 
hron.  Dans  un  çrand  nombre  d'insectes ^  ces  deux  ailes  sont 
très-fortes ,  repliées  et  plissées  sous  des  étuis  durs,  cornés, 
mobiles  ,  nommés  fourreaux  ou.élytres  ,  elytra.  Ces  étuis  dif- 
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ièreai  par  la  forme;  les  un»  jecouvrent  toul  le  Teritre  ;  d^autres 
sont  comme  coupes  transversalement  9  ei  ne  couvrent  qu^une 
partie  du  ventre  ;  il  j  en  a  qui  sont  durs  ,  d'*autres  sont  mous  ; 
la  plupart  sont  accompaji^nës ,  vers  le  haut  de  leur  suture  ^  ou 
de  la  liçne  par  laquelle  ils  se  rapprochent ,  d'une  petite  pièce 
triangiuaire  soudée  au  corselet ,  que  l'on  nomme  écusson,  seul* 
ielium  ;  cette  pièce  manque  dans  quelques-uns.  £n£n  y  dans 
plusieurs  insectes  à  étuii ,  lea  éljtres  sont  soudes ,  comme  fer- 
més d'une  seule  pièce  et  immobiles. 

Les  ailes  sont  souvent  au  nombre  de  quatre  ;  alors  ^  ou  elles 
aont  membraneuses  et  transparentes  comme  dans  les  demot^ 
selles  9  les  guépee ,  etc. ,  o«  elles  sont  chargées  sur  chacune  de 
leurs  faces  d  une  jMussière  colorée  qui ,  au  microscope ,  pré- 
sente des  écailles  implantées  sur  les  ailes,  comme  les  tuiles  sur 
un  toit  ;  telle  est  la  structutere  des  ailes  des  papillons  ^  etc.  ;  la 
partie  inférieure  du  corselet  est  trrégulière ,  formée  de  plusieurs 
pièces  collées  le»  unes  aux  autres,  et  elle  porte  une  partie  des 
pattes*  Le  nombre  de  ces  dernières  varie  dans  les  insectes  : 
Deaucoap  en  ont  six  ,  d'autres  huit ,  comme  les  araignées  ;  dans 
quelques-uns  il  j  en  a  dix ,  comme  dans  les  crabes  :  enfin , 
certains  insectes  en  ont  un  bien  plus  grand  nombre  ;  on  en 
compte  seize  dans  les  cloportes.  (Quelques  espèces  de  scolo- 
pendres et  d'iules  en  ont  jusqu'à  soixante- dix  et  cent  vingt  de 
chaque  côté.  Dans  ceux  qui  n'en  ont  que  six ,  huit  eu  dix ,  elles 
aont  to«ites> attachées  au  corselet  ^  suivant  Ge^ffircy  ;  dans  oeux 
qui  en  ont  un  plus  grand  nombre,  une  partie  des  pattes  s'insère 
aux  anneaux  au  ventre. 

La  patte  d'un  insecte  est  toujours  composée  de  trois  partiel , 
ie  la  cuisse  qui  tient  aux  corps ,  de  la  jambe  et  du  tarse.  Il  ^  a 
souvent  j  outre  cela ,  une  pièce  intennédiaire  entre  le  corps  et 
la  cuisse.  Le  tarse  est  formé  de  plusieurs  pièces  ou  anneaux 
articulés  les  uns  avec  les  autres  ;  le  noa^re  de  ces  articles  varie 
et  s'étend  depuis  deux  jusqu'à  4»nq.  11  7  a  même  des  insectes 
chez  lesquels  le  tarse  des  pattes  est  plus  considérable  dans  celles 
de  devant  que  dans  celles  de  derrière,  ce  qui  établit  une  ana- 
logie entre  la  structure  de  ces  petits  animaux ,  et  celles  d'un 
grand  nombre  de  quadrupèdes  dont  les  pieds  de  derrière  ont 
un  moins  grand  nombre  de  doigts  que  ceux  de  devant.  Geoffroy 
•  a  tiré  parti  de  ce  caractère  pour  sa  division.  Le  tarse  est  ter- 
miné par  deux ,  quatre  ou  six  petites  griffes  ou  crochets ,  et 
60uvent  çami  en  dessous  de  brosses  ou  pelottes  spongieu^jos , 
qui  soutiennent  et  font  adhérer  Finsecte  sur  les  corps  \e%  plus 
polîs ,  comme  les  glaces ,  etc. 
Sur  chaque  ç6té  du  corselet ,  on  observe  ona  ou  deux  ou^ 
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Tertures  oblongQes,  ovales,  qu^on  appelle  stigmates ^  et  par 
lesquelles  Tinsecte  reçoit  Tair. 

La  troisième  partie  des  insectes  est  le  ventre.  Le  phuson** 
vent  il  est  composé  d^anneaux  ou  de  demi-anneanx  cornés  qui 
s'enchâssent  les  uns  dans  les  autres.'  Quelquefois  on  n'obeerre 
point  les  anneaux ,  et  le  ventre  ne  parolt  formé  que  d'une  seule 

Sièce.  Ordinairement,  il  est  plus  gros  dans  \ds  femelles  qu« 
ans  les  mâles.  11  porte  à  son  eztréttiité ,  les  parties  de  la  géoé* 
ration.  On  voit  sur  ses  c6tés,  un  stigmate  sur  chaque  anneau , 
excepté  sur  les  deux  derniers.  Cest  encore  à  la  partie  postée 
rieure  du  ventre ,  que  plusieurs  insectes  portent  les  aiguillons^ 
dont  les  uns  sont  aigus,  les  autres  en  eoie,  d'autres  en  tarrière. 
Ils  leur  servent  ou  de  défenses^  ou  d^instrumens  propres  à 
percer  les  endroits  où  les  insectes  déposent  leurs  œufs,  ou 
cherchent  leur  nourriture.  D'après  les  observations  de  CksrUt 
Bonnet ,  il  paroit  que  cet  aiguillon  ne  s'allie  à  la  partie  posté- 
rieure du  ventre ,  que  parce  quUl  est  trop  long  dans  plusieurs  ^ 
rur  être  caché  par  le  corselet  et  le  ventre ,  mais  qu'il  tient 
la  partie  antérieure  du  corselet ,  et  qu'il  est  seulement 
recourbé. 

N.B.  Cet  article  (^es  insectes  est  extrait  presqu'en  entier 
des  élémens  d^histoire  naturelle  et  de  chimie  de  M.  Fourcrw, 

Les  premiers  naturalistes  qui  ont  donné  des  divisions  des 
insectes,  ne  les  ont  établies  que  sur  les  caractères  les  plus 
apparens,  et  sur  les  noms  des  lieux  qu^ils  habitoient«  C'ett 
ainsi  quiis  les  distingoient  d'abord  en  insectes  terrestres  ,  et  en 
insectes  aquatiques ,  et  ensuite  en  insectes  rampans ,  polipèdes 
et  ailés.  Mais  Linneus  a  entrepris  de  les  classer  méthodique-  • 
ment ,  diaprés  la  considération  de  leurs  ailes ,  ou  leur  absence* 
Geoffroy  a  succédé  à  Linntus ,  et  a  établi  ^x  sections  ,  qu'il  a 
fondées  sur  Tabsence ,  le  nombre  et  la  structure  des  ailes ,  et  il 
a  distingué  ses  ordres  par  le  nombre  des  articles  qu'ib  ont  aux 
pattes ,  soit  à  toutes  les  pattes ,  soit  à  celles  de  devant  ou  de 
derrière  ,  soit  encore  par  le  nombre  des  pièces  qu'ils  ont  aux 
tarses ,  ce  qui  élablit  les  genres. 

La  première  section  renferme  les  coléoptères  ou  insectes 
dont  les  ailes  sont  à  étuis  durs  ,  qui  couvrent  tout  le  ventre. 

La  seconde  section  renferme  les  hémiptères,  c'est-à-dire 
ceux  des  insectes  dont  les  ailes  n'ont  qu'un  demi-étui,  £lles 
sont  un  peu  épaisses  et  colorées ,  ou  dures  et  opaques. 

La  troisième  renferme  les  tétraptères  à  ailes  tanneuses,  c'est- 
à->dire  les  insectes  à  quatre  ailes ,  Colorées  par  une  poussière 
écaillcusc.  Linneus  les  nomme  lépidoptères. 

la  quatrième  comprend  les  tétraptères  à  ailes  nues.  Linneus 
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les  dvrise  en  nivroptires  ,  c'est-adîre  ^  âîlcs  nerreuses  ^  et  en 
hjmënoptères  j  c*cst-à-dire  à  ailes  membraneuses. 

La  cinquième  comprend  les  diptères ,  c^est-à-dîre  à  dem: 
ailes. 

La  sixième  renferme  les  aptères ,  cVst-à-dire  sans  ailes. 

JONC  AIGU  ou  PIQUANT.  Juncus  pungens  ^  juncus  acuta$ 
eapituUs  sorghL  Juncus  maritimus  angUcus,  Plante  aquatique 
de  i'hexandrie  monogynie  de  hinneus. 

Cette  plante  pousse  des  tiges  qui  s^ëlcvent  à  la  hauteur  de 
deux  pieds  (  64g  millimètres),  assez  grosses,  roides,  pointues ^ 
composées  d^une  écorce  épaisse  9  et  d'une  moelle  un  peu  dure 
et  blanche  ,  enveloppée  depuis  le  collet  de  la  racine  d  une  ma- 
nière de  fourreau  teuillu ,  rougeâtre ,  qui  s^éleve  jusqu'à  près 
d^un  pied  (  325  millimètres  ).  Ses  fleurs  sont  situées  à  trois  ou 

3uatre  pouces  (81  ou  1 08  m^limètres  )  au-dessous  des  pointes 
es  tiges.  Elles  sont  ordinairement  composées  de  bïx  pétales^ 
disposés  en  étoiles ,  sans  calice.  Son  fruit  est  une  capsule  k 
trois  angles ,  qui  renferme  des  semences.  Sa  racine  est  compo- 
sée de  grosses  fibres* 

Le  )onc.aigu  croit  dans  les  marais,  proche  de  la  mer,  en 
Angleterre  »  en  France ,  en  Italie. 

La  semence  de  cette  plante  arrête  les  cours  de  ventile ,  les 
pertes  de  sang  àes  femmes  ;  «lie  excite  le  sommeil. 

JONC  D'ËAU.  Scirpus  culmo  tereti  nudo ,  spiea  suho9afim 
ierminalL  Juncus  maximus  holoschœnos.  Plante  aquatique  de 
la  triandrie  monogjnie  de  Linneus. 

Cette  plante  pousse  plusieurs  tiges  plus  hautes  qu^un  homme  » 
grosses  comme  le  doifi;t,  droites,  rondes  ,  sans  noeuds,  vertes  « 
fisses ,  finissant  en  pointe ,  remplies  de  moelle  blanche ,  portant 
à  leurs  sommités  des  fleurs  staminées,  disposées  en  manière 
d'épis,  laides  par  bas,  et  pointues  à  Textremité,  entremêlées 
de  feuilles  florales  ou  bractées.  Ses  semences  sont  grosses  comme 
celles  du  millet ,  triangulaires ,  ramassées  Tune  contre  Tautre  , 
et  formant  ensemble  une  tète.  Ses  racines  sont  longues,  grosses, 
traçantes,  de  couleur  brune  en  dehors,  blanche  en  dedans. 

Cette  plante  croit  dans  les  marais,  les  étangs,  les  fossés,  les 
lieux  aquatiques.  On  s^en  sert  dans  beaucoup  d'ouvrages  de 
sparterie. 

Ses  sommités  fleuries ,  ses  semences  et  ses  racine  sont  astrin* 
gentes  et  un  peu  narcotiques. 

Sirpus  a  sirpo  ,  je  lie. 

Holoschœnos  g  ex  olos  tqtus  ^  tt  xoinîs  j  juncus ,  yéri table 
jonc. 
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JONC  DES  JARDINS,  ou  jonc  ORDiif\iHE.  Suncusté* 
vis  f  panicula  sparsa  ,  minor.  Plante  de  l'hexandrîe  monorynie 
de  Ltinneus,  Elle  difTèrc  du  jonc  aigu  par  ses  tiges  et  ses  feuilles , 
qui  soDt  plus  menues ,  moins  cassantes ,  et  oont  la  pointe  est 
moins  âigiie  et  moins  piquante.  Ses  ûeurs  naissent  en  bouquets 
épars  :  cette  plante  est  commune  dans  les  marais  ;  elle  sert  à 
faire  des  cordages,  et  à  lier  des  paquets  d'herbes.  Elle  est  beca- 
coup  emplojrëe  par  les  jardiniers. 

Juncus  a  jungere ,  lier. 

JONC  FLEUnl.  Juncvs  porihvs  mafor.  Bufomtis  ttmhéllûtws» 
Wante  de  Fenni^andrie  hexagjnie  de  Lînnêus, 

Cette  plante  est  aquatique  ;  elle  pousse  éts  tiges  à  Ir  baufetir 
de  quatre  pieds  (  i  motre  299  mfllhnètrcs)»  droites ,  grosses 

{presque  comme  le  petit  doigt ,  lisses  ,  (égales  9  sans  nœuds  :  ses 
iBiiîlfes  partent  immédiatement  de  la  racine  ;  elles  sont  fort 
longues  et  étroites  :  ses  fteurs  naissent  aux  sommets  des  tiges  ^ 
en  manière  d'ombelles  ;  elles  sont  larges ,  belles ,  de  co^euf 
piirpurine  ou  blanche;  chacune  de  ces  Aeurs  est  à  plusieurs 
pétales  disposes  en  rose<  :  son  fruit  est  membraneeic  t  terminé 
par  quelques  proéminences,  composé  le  plus  souvent  de  six 
eluîs  remplis  de  semences  oblongues,  menues  :  sa  racine  est 
^rotôe,  nouée,  blanche  ,  garnie  de  Hbres. 

Cette  plante  croit  dans  les  inarats ,  dans  les  prés  :  elle  est 
.43étersive  et  apérhive  :  sa  racine  et  ses  sfimences  sont  atimu* 
Jantes,  sudortfiques. 

Butomus  abosj  bœuf,  parce  qae  le  bœuf  aime  les  feuilles 
de  cette  plante. 

JONC  ODORANT  on  schjsjsaxite.  Jumeus  od^^^its^ ,  ar»- 
maiieus*  Sckœnanimm.  Gramtn  orieniaU  sronmiicum ,  /p«tA- 
culà  ample,  Gramen  indicttm ,  ar0mati€um ,  pmnUuIà  minus 
eandidà  ei  minore.  Plante  graminée  de  la  polygamie  monoéeia 
de  Linmêvs. 

La  tige  de  cette  plante  est  hante  d^environ  un  pted  (  SsS 
fnilHmètres) ,  divisée  en  plusieurs  tujaiixdurs,  de  la  groasenr, 
de  la  forme  et  de  la  coufèur  de  la  pittHe  d'orge ,  plus  menue  à 
la  sommité  :  ses  feuilles  sont  longues  dVniriron  demi-pied  (  i6a 
milKmètres  )  ;  elles  son!  étroites ,  roides,  pointues  «  ae  couleur 
\crte  pâle ,  et  d'une  saveur  très  -  piquante  :  ses  fleurs  naissent 
%ux  sommités  des  tiges  ;  elles  sont  rangées  à  double  rang  en 
panicules  ;  les  pétales  en  sont  petits ,  veloutés ,  de  couleur  rouge 
incarnate  :  sa  racine  est  petite,  dure,  sèche,  noueuse,  et 

^exelut. . 

Toute  la  plante  ,  et  particulièrement  la  fleur ,  est  fort  oda  - 
raate  ,  d  une  saveur  piquante  et  aromatique^ 
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Or  doit  'pritéter  la  fleur.  Mais  quoique  cette  plâtite  soit 
très-comiTiune  en  Arabie^  et  qu^eile  croisse  en  si  grande  quan<* 
titë  à  Nabathëeet  au  pied  du  mont  Liban,  Qu'elle  sert  de  fou-* 
ragé  et  de  litière  aux  chameaux ,  elle  est  très-rare  en  France. 
On  ne  nous  apporte  que  sa  tige  et  ses  feuilles.  Cette  plante  est 
Tulnéraire,  stimulante  :  on  s  en  sert'dans  les  obstructions. 

Ses  fleurs  entrent  dans  la  composition  de  la  thc^riaque^  du 
mithridate  9  des  trochisques  odorants,  i^édicruï^  et  de  l'huile 
de  scorpion  composée. 

JONQUILLE  ou  nxhcisss  majeuH.  Narcissvsjuncifollus^ 

Plante  de  l'hexandrie  monogynie  de  Linneus  f  et  des  Uliacés 
de  Toumejort, 

Cette  plante  fait  l'ornement  des  jardins.  On  en  distingue'  de 
plusieurs  espèces;  savoir,  à  grandes  fleurs ,  à  petites  fleurs^ 
et  à  fleurs  doubles. 

Ses  feuilles  partent  immédiatement  de  la  racine  ;  elles  sont 
longues,  étroites, douces  au  touclier,  et  flexibles,  ressemblant 
à  celles  du  jonc  :  ses  fleurs  naissent  aux  sommités  des  tiges  qui 
sVlè\'ent  d'entre  les  feuilles  ;  elles  ressemblent  à  celles  du  nar-» 
cisse  ,*  mais  elles  sont  plus  petites ,  jaunes  partout  »,  très-odo^ 
rantes  :  la  racine  est  bulbeuse. 

JOUBARB£.  Sedum  rnajus  vulgare  j  sempervhutn  mojus» 
Sedum  maximumfoUis  ova^bus  serratis ,  urnbellis  in  aUs  foUo^ 
rum.  Plante  de  la  décandrie  pentag/nie  de  Linneus  ^  et  de  lA 
sixième  classe  (  rosacées  )  de  Tournejort. 

C'est  u^e  plante  basse  dont  les  feuilles  sont  oblongues,  grosses^ 
épaisses ,  charnues ,  pointues ,  pleines  de  suc ,  attachées  contré 
terre  h  leurs  racines,  toujours  yertes.  Il  s'élère  de  leur  milieu 
tine  tige  droite  assez  grosse ,  d  un  pied  (  32$  millimètres  )  de 
naut ,  revêtue  de  feuilles  pareilles  à  celles  d*en  bas ,  mais  plud 
étroites  et  plus  pointues.  Cette  tjge  se  divise  dans  le  haut  en 
plusieurs  rameaux  qui  portent  des  fleurs  en  roses ,  purpurines. 
S^s  fruits  sont  composés  de  plusieurs  pièces  ramassée^  en  ma-* 
nière  de  tête ,  remplies  de  semences  menues.  Sa  racine  est 
fibreuse. 

Cette  plante  croft  sur  les  murailles  ;  elle  est  astringente  et 
propre  pour  résoudre  les  cors  des  pieds.  Son  suc  est  cosméti-^ 
que  ;  il  contient  beaucoup  d^albumine  végétale* 

La  joubarbe  entre  dans  la  composition  de  l'onguent  mondifi-» 
catif  d'ache,  et  de  l'onguent  populeum. 

JOUBARBE  DES  VIGNES.  On  a  donné  ce  nom  à  la  plante 
connue  sous  celui  d'orpin,  parce  que  ses  feuilles  ont  beaucoup 
de  ressemblance  arec  celles  de  la  joubarbe*  Voyez  Orpin* 
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JOUBARBE  PETITE,  ou  trique  madAmb.  Vermiatlarù^ 
sêdum  minus  ^  semptMwm  minus.  Plante  de  la  décamdne 
pentagjnie  de  Linneus  >,  et  des  rosacées  de^Tour/i^r/. 

Cette  plante  pousse  plusieurs  petites  tiges  grasses ,  charnues, 
tendres ,  rampantes  ,  garnies  de  beaucoup  de  petites  feuilles 
*  épaisses  9  oblongues,  pointues,  bleuâtres  ou  rongeâtres,  rem- 
plies de  suc  :  ses  fleurs  sont  petites ,  disposées  en  roses ,  de  cou- 
leur jauae  :  son  fruit  est  petit ,  composé  de  cinq  pièces  :  sa 
racine  est  fibreuse. 

Cette  plante  croit  sur  les  imtrailles  :  on  la  cultiye  dans  les 
jardins  9  parce  qu^ou  en  mêle  dans  les  salades. 
Elle  est. rafraîchissante. 

IPECACUANHA  ou  racine  du  Brésil.  Ifiecacuànha^  çioU 
ipêcacuanha^  pêychotria  emttica.  On  distingue  quatre  sortes 
d'ipécacuanha  ;  savoir,  du  blanc ,  du  gris ,  du  brun  et  du  noir. 
Oest  en  général  une  petite  racine  ridée,  déforme  rermiculaire, 
et  de  la  grosseur  d^un  tuyau  de  plume  plus  ou  moins  fin. 

De  ces  quatre  sortes  d'ipécacuanha ,  c*est  Tespèce  d^ipéca- 
cuanha  cendré  ou  gris  qui  est  celle  que  Ton  estime  le  plus ,  et 
dont  on  &it  usage  en  pharmacie  et  en  médecine  :  on  la  désigne 
sous  le  nom  à^ipétacuanha  officinal. 

Celle  espèce  d'ipécacuanha  est  la  racine  d^une  plante  qui  ap- 
partient à  la  pentandrie  monogjuiè  de  Linneusj  et  que  ce 
célèbre  botaniste  a  fait  connoitre  sous  le  nom  de  Psychotria 
violœ  folio  baccifera  repens ,  Jlore  albo  pentaptialoide ,  fructm 
rubro  dfspermo.  Cette  plante  croit  dans  les  lieux  ombragés  des 
Indes.  ,  * 

Sa  racnne  est  fibreuse ,  rermicutairet  recouverte  d^une  écorce 
résineuse,  disposée  comme  par  petits  anneaux  adhérans  les  uns 
aux  autres  On  doit  la  choisir  la  plus  grosse  possible ,  bien  re- 
couverte de  cette  écorce  dans  laquelle  réside  les  propriétés  mé- 
dicinales. Chaque  brin  de  leite  racine  doit  avoir  la  grosseur 
d^une  plume  de  cigne. 

On  est  incertain  si  Tipécacuanha  brun  et  noir  appartiennent 
au  méiue  genre.  Ceux -ci,  qui  varient  parla  couleur,  ont 
d'ailleurs  la  même  forme  ;  mais  leurs  effets  physiques  sur  nos 
organes  étant  beaucoup  plus  actifs ,  on  n'en  tait  pas  usage  dans 
les  pharmacies. 

L'ipécacuanha  blanc  est  la  racine  du  idola  ipecasuanha ,  qui 
appartient  à  la  sjngénésie  monogjnie  de  Linneus,  en  sorte  que 
ce  n'est  pas  une  plante  du  même  genre  que  celui  de  Tipécacuanha 
gris.  La  fibre  ligneuse  de  Tipécacuanha  blanc  est  beaucoup 
phis  forte  ;  elle  est  |»eu  couverte  d'écorce ,  et  n'a  presque  point 
de  propriétés  :  au^i  n'est-eile  point  employée  en  médecine* 
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iHpécaf  uanba  gth  nous  rient  du  Mexique  y  da  Brésil:  11  est 
purgatif,  ëmétique  ^  suivant  la  do^  k  laquelle  on  le  prend  în*- 
térieuremént  ;  quelquefois  il  produit  les  deur  eflfets  eu  même 
tems* 

On  fait  usage  deripëcaouaiiha  erisdans  TdAthrae  spasmodique^ 
dans  le^  spasmes,  dans  la  mënorAàgie,  Tiiëmopljsie,  la  dyssen* 
térie  «  la  diarrhée,  la  toux. 

On  en  prépare  une  poudre,  uneieinture  à  l'alcool,  des  ta-^ 
blettes  i  un  ^irop. 

La  dose  de  lipëcacuanha  est  depuis  un  quart  do  grains  (  tS 
millier.)  jusqu'à  24  ou  3o  grains  (  i  gram.  a  i  gram.  5  dëcigr.) 
.  lifts  BULBEUX.  Jris  hulbosa  latijoiia  cœruieo  i4&laeêa  mi-- 
phion  ,  seu  xiphium  hyacinthu$  poeteirum  latifolius.  (  PI,  XI  ^ 
fig.  8.)  Plante  de  la  triandrie  monogynie  de  -LinneaSj  et  de 
la  famille  des  liliacée^  de  Toamefort, 

Cette  plante  pousse  des  feuilles  longues  et  larges ,  molles ,  de 
couleur  dW  vert  pâle.  Il  s'élève  dlentre  elles  un  pédicule  qui 
soutient  une  fleur  semblable  k  celle  de  la  flambé ,  de  couleur 
purpurine  ou  bleue,  quelquefois  blanche ,  odorante;  Son  fruit 
est  de  même  forme  que  celui  de  la  Aambe  ;  sa  racine  c«t  bul- 
beuse ,  noirâtre  en  dehors  ^  blanche  en  dedans ,  composée  d# 
plusieurs  tuniques ,  d'une  saveur  douce. 

Cette  plante  croit  en  Espagne  et  en  plusieurs  pajs  chauda. 
Sa  racine  est  émolliente  et  résolutive. 
IRIS  DE  FLORENCE  ou    flambe  blanche.  Iris  Ma 
Fhreniina.  Plante  de  la  triandrie  monogynie  de  Linnms,  e% 
de  la  famille  des  lilincées  de  Tournefort, 
'  Sa  tige  est  semblable  à  celle  de  Tiris  nostras  ou  glaïeul  de  no-» 
Ire  pays  ;  mais  ses  feuilles  sont  plus  étroites. 

La  racine  dlrisde  Florence  est  grosse -ccnnme  le  pouce,  char-^ 
nue  f  geaouillée ,  extracto -résineuse  ,  sujette  à  être  attaqué» 
par  les  insectes.  Sou  odeur  i^proche  de  -celle  de  fanis  et  de  la 
TÎolette  :  elle  est  très-recherchée  des  parfumeurs. 

On  recueille  cette  racine  dans  l'automne  :  on  la  monde  de 
aes  fibres ,  de  son  écorce  extérieure  ,  et  on  la  lait  sécher  dans 
«ne  étuve.  On  doit  la  choisir  bien  blanche,  bien  sèche ,  bien 
saine,  et  dune  odeur  agréable. 

Elle  entre  dans  la  composition  de  la  thériaque ,  de  lorviétan , 
desloochs,  des  tablettes  pectorales,  du  aruc  de  réglisse  et  do 
«   eoriiou  k  la  violette  ,  de  plusieurs  eaux  alcooliques. 

On  en  fait  des  pois  à  cautères  ,  mais  ils  ont  l'inconvénient  de 
•e  tuméfier  en  s'imprégnant  de  Thuniidité  de  la  plaie. 

On  peut  retirerde  cette  racine  récente ,  une  fécule  semblable 
&  l'anudon. 
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La  rKÎne  d^irîs  a  une  saveur  d^abord  sucrée  ,  ensuite  amire. 
Elle  est  apëritive.  On  nous  Tappoiie  de  Florence. 

IRIS  NOSTRAS.  Nom  que  Ton  donne  à  Ist  racine  comme 
à  la  plante  m^me ,  connue  sous  le  nom  de  glajeul»  parce  que 
cette  plante  nait  dans  notre  pays,  et  que  sa  racine  estanalc^e 
à  celle  de  Tiris  de  Florence.  Voyez  GlajeuI* 

IV£T1'E  ou  CHA]MU£FITY3.  Chamœpitys  lutea  pulgaris,  siée 
foko  frifido,  Iça  arthritica,  Chammpitys^  sive  iva  moschataJoUis 
serratis.  Plante  dont  on  distingue  deux  espèces  :  Tune  et  Tautre 
appartiennent  à  la  didjnaraie  gjmnospermie  de  LinheUt ,  et  à 
la  quatrième  classe  (crucifères)  de  Toumejort. 

h^  première  espèce  que  nous  désignerons,  est  l'ivette  ou  cha- 
maepitys  Tulgaire.  Cette,  plante  pousse  plusieurs  petites  tiges 
velues  I  s'ëtendant  à  terre  ,  revêtues  de  feuilles  oblongues , 
étroites  ^  fendues  en  trois  parties  en  manière  de  trident ,  d^un 
Tert  tirant  sur  le  jaune,  un  peu  velues,  d^une  odeur  et  d'une 
saveur  de  pin  ou  de  résine  :  ses  fleurs  sont  jauYies,  petites  ^  la- 
biformes  :  son  fruit  est  une  capsule  qui  renferme  quatre  se- 
mences oblongues  :  sa  racine  est  petite  ^  oblongue  ,  dure , 
simple. 

.  Cette  plante  croit  dans  les  lieux  arides  et  incultes  :  elle  est 
plus  ^mplojée  en  médecine  que  la  seconde  espèce  ^  parce 
qu^elle  est  plus  commune.  On  la  trouve  en  Italie,  en  France,  en 
Angleterre ,  en  Hongrie  ,  en  Suisse. 

Llvette  musquée  ou  la  seconde  espèce,  diSèrepeu  de  U 
première  :  ses  tiges  sont  moins  grosses;  ses* feuilles  sont  den- 
telées, velues,  blanchâtres  ;  ses  fleurs  sont  grandes,  velues ^ 
labiées ,  purpurines  :  ses  semences ,  au  nombre  de  quatre  » 
sont  noires ,  enfermées  dans  une  capsule  lanugineuse.  Toute 
la  plante  a  une  odeur  forte  ,  résineuse ,  désagréable ,  et  une 
saveur  amère.  Elle  croit  dans  les  environs  de  Montpellier. 

L^une  et  l'autre  sont  incisives,  apéritives,  arthritiques,  vul- 
néraires. 

Son  nom  de  chamsepitys  lui  vient  de  deux  mots  grecs ,  dont 
l'un  se  dit  en  latin  hamilrs*et  l'autre  pinus,  petit  pin,  parce 
que  cette  plante  a  quelque  ressemblance  avec  le  pin. 

Les  feuilles  de  1  ivette  entrent  dans  la  composition  des  eaux, 
alcooliques  générale  ,  thériacale  ;  dans  la  poudre  arthritique 
amère;  dans  l'huile  de  renard. 

Les  feuilles  et  la  racine  entrent  dans  la  composition  de  l'eia- 
plâtre  diabotanum. 

,    JUGOLINE.  Sesamum,  Plante  de  la  didynamie  angîosper- 
tnie  de  Linneus,  Elle  est  plus  connue  sous  le  nom  de  sésame. 
Voyez  Sésame. 
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JUJUBES,  GINGEOLES  ou  zizyphès.  Jufubœ  majorés 
cblongœ  zizyphus.  Zizypha  satha  eisilvestris.  Les  jujubes  sont 
des  fruits  à  drupes  du  jujubier. 

Le  jujubier  est  un  arbre  de  la  pentandrie  monogjnîe  de 
l/inne^is  ,  et  de  la  yingt-unième  classe  (  fleurs  en  roses  )  da^ 
Tournejort. 

Cet  arbre  est  de  la  grandeur  du  prunier  ;  maïs  il  est  tortu  ^ 
couvert  d^une  ëcorce  raboteuse ,  crevassée  :  ses  rameaux  sont 
durs  y  garnis  d'ëpines  fortes  :  ses  feuilles  sont  objon^ues  ,  un 
peu  dures ,  terminées  en  pointe  obtuse  ,  de  couleur  verte  lui-^^ 
aantc ,  et  légèrement  dentelées  en  leurs  bords  :  ses  fleurs  sortent 
d^entre  les  feuilles  ;  elles  sont  attachées  à  des  pédicules  courts  ,- 
composées  y  chacune  ,  de  cinq  pétales  disposés  en  roses  autour 
d  une  rosette  qui  est  placée  au  milieu  du  calice ,  de  couleur 
yerdàtre:  z^  fruits  sontoblongs>  d'abord  verdâtres,  ensuite 
jaunâtres,  enfin  rouges  ;  la  pulpe  en  est  blanchâtre,  molle,  fon* 
gueuse ,  d'une  saveur  douce  ,  vineuse  ;  elle  renferme  un  noyau 
qui  n'est  d'aucun  usage. 

Cet  arbre  est  fort  commun  dans  nos  départemens  méridio- 
naujc ,  particulièrement  aux  iles  d'Hyères ,  vers  Toulon. 

On  nous  envoie  les  jujubes,  sèches  et  ridées  ;  elles  sontpecto- 
raJes.  On  doit  les  choisir  nouvelles,  jd'un  beau  rouge  ,  et  bien 
nourries.  On  en  fait  des  boissons,  tfn  sirop,  une  pâle  de  ju- 
jubes :  elles  entrent  dans  la  composition  du  sirop  de  tortues  j 
dfi  lénitif,  etc. 

Jujube  est  un  mot  arabe. 

Zizyphus  dHin  mot  grec ,  jujubier. 

JULIANE  ou  jVLlAifVE.  H  esperis  hortensis^  leucoium^  incano 
fcUo^  viola  alba  etpurpurea.  Plante  de  t'a  tétradjnamie  sili- 
queuse  de  LinneuSj  et  de  la  cinquième  classe  (crucifères  )  de 
Tourne/ori. 

Cette  plante  pousse  des  tiges  qui  s'élèvent  à  la'  hauteur  de 
deux  pieds  (64q  millim.  )  ;  elles  sont  rondes,  velues  ,  remplies 
de  moelle  :  ses  feuilles  sont  alternes,  pointues,  velues,  décou- 
pées, dentelées  en  leurs  bords,  de  couleur  verte  noirâtre,  d'un 
goût  un  peu  acre  ;  il  s'élève  d'entre  elles  des  petits  rameaux 
qui  portent  des  fleurs  dont  la  forme  approche  de  celle  du  gé- 
,  roflier  :  ces  fleurs  sont  composées  de  quatre  pétales  blancs ,  ou 
purpurins ,  ou  de  couleurs  variées  ,  disposés  en  croix  ,  et  d'une 
odeur  très-suave  :  ses  fruits  sont  des  silicules  qui  renferment  ' 
des.  semences  oblongues  ou  presque  rondes ,  rougeâtres,  de  sa* 
veur  acre  :  ses  racines  sont  petites  ,  liseuses. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins ,  elle  est  anti-seorbu- 
tique  et  propre  pour  l'asthme. 
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lYOlEE.  L'ivoire  est  le  morphli  ou  la  dent  d'élépliant  parfo, 
et  qui  est  destinée  à  Tusage  de  la  tabletterie» 

Voyez  Dent  d'élc^phant. 

IVOIRE  FOSSILE  ou  uKiconvu  ]?o^ils.  Cest  U  dent 
d'élëphanl  pétrifiée. 

Cette  espèce  de  pétrification  estàTétatde  phosphate  calcaire. 
On  lui  a  donné  le  nom  à'^nicornuJbssiU ,  parce  eu'elle  re»eiiH 
ble  à  une  corne  d^animaU  C'est  un  objet  de  curiosité  et  d*ob- 
senation  bien  importante  pour  le  naturaliste  tout  à  la  (bis phi- 
losophe et  physicien. 

Cta  peut  en  obtenir  Tacidule  phosphoriquç  calcsore  ,  par  Tin- 
termède  de  l'acide  sulfurique. 

JUPITER.  Les  anciens  naturalistes  et  les  chimistes  des  siè- 
cles antérieurs ,  donnoient  le  nom  de  Jupiter  à  Tétain  t  p^rce 
qu^ils  pensoient  qye  la  planctto  de  ce  nom  avoit  beaucoup  d'in- 
fluence sur  ce  métal.  Voyez  Etain. 

JUSQUIAME  pu  Hi^î<N£BA.ii£«  Hyosciamus  niger  ^  alhus, 
Faba  suilla  vel  porcîna.  Plante  de  la  pentandrie  monogjnie  de 
LinneuSf  et  de  la  deu^i^ma  cls^e  (  ijirundibuliformes  )  de 
Toumefort. 

On  distingue  deux  sortes  de  jusquiame  f  l'une  noire  et  Taulra 
blanche. 

La  première  pousse  des  tiges  qui  s*élèvent  à  la  hauteur  d'un 
pied  et  demi  (4S7  millim.)  ;  elles  sont  grosses ,  rameuses,  cou- 
vertes de  beaucoup  de  duvet  :  ses  feuilles  sont  grandes  9  larges, 
découpées,  molles,  cotoncuses,  blanchâtres,  rangées  alterna- 
tivement et  sans  ordre  le  long  des  tiges  :  ses  fleurs  naissent  sur 
les  rameaux ,  ramassées  les  unes  proche  des  autres ,  de  couleurs 
mêlées,  jaunes  et  purpurines;  chacune  d*elles  est  monopétals 
infundibuHforme  ,  découpée  irrégulièrement  en  cinq  parties, 
soutenue  par  un  calice  formé  en  gobelet ,  velu  :  son  iruit  est 
renfermé  dans  le  calice  de  la  fleur ,  et  ressemble  à»un  pot  reoA^ 
par  le  milieu  et  étranglé  dans  le  haut  ;  ce  fruit  a  une  espèce  de 
couvercle  qui  le  ferme  assez  exactement  ;  il  est  divisé  dâoi 
sa  longueur  en  deux  loges  qui  contiennent  des  semence  me- 
nues t  noires  :  sa  racine  est  longue ,  grosse ,  rude ,  de  couleur 
brune  en  dehors ,  blanche  en  dedans.  Toute  la  plante  a  une 
odeur  désagréable  :  elle  croit  dans  les  champs,  le  long  des 
chemins. 

La  jusquiailie  blanche  diffère  de  la  précédente ,  en  ce quelis 
est  moins  rameuse  et  couverte  de  ph^s  de  duvet ,  en  ce  que  ses 
feuilles  sont  plus  petites  et  plus  molles,  et  que  ses  fleurs  et  se$ 
semences  sont  blanchâtres.  Elle  croit  principalement  dans  les 
pays  chauds  de  la  France  ,  sur  le  bord  des  chemins. 
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On  prépare  avec  les  feuilles  cb  la  jusquiame  Manche,  un  ex- 
trait qui  est  propre  pour  Tamaurose  ou  goutte  sereine. 

L^une  et  1  autre  jusauiame  sont  narcotiques ,  sédatives,  antî- 
spasmoN(}iqucs ,  résolutives.  On  s^en  sert  dans  la  paraljsié ,  dan5 
Pinflamination  du  rectum,  dans  les  palpitations,  les  convulsions: 
on  s'en  sert  extërieurement  en  forme  de  cataplasme. 

On  en  fait  usage  au  lieu  de  ropi^m ,  principalement  daiis  les 
cas  où  le  dernier  est  contre -indique: 

La  semence  de  jusquiame  blanche  et  noire, ^  mise  sur  des 
charbons  ardens  ,  est  propre  pour  guérir  les  angelures/  étant 
employée  en  fumigation.* 

Les  feuilles  de  jusquiame  noire  entrent  dans  la  composition 
du  baiime  tranquille,  de  Thuile  de  mandragore,  de  Tonguent 
populeum.  Un  prénâre  une  huile  par  macération  ou  infu- 
sion ,  avec  ses  feuilles ,  et  une  huile  par  expression  ',  avec  ses 
semences« 

JVAGNE.  Espèce  de  pâte  d^haïie ,  de  la  nature  du  yermicel, 
à  laquelle  on  a  donné  fa  forme  applatîe  d^un  ruban  ,  de  la  lar- 
geur de  deux  doigts,  au  lieu  d*une  form^  cylindrique. 

Cette  pâte  se  mange  cuite  dans  du  bouillon  de  viande  ^  ou  dans 
du  lait. 

KALl.  C'est  i^n  nom  arabe  qui  signifie  j^/  (i).  On  a  donné  ce 
nom  à  la  soude ,  plante  de  la  pentandrie  digjnie  de  Linnêus  , 
parce  que  cette  plante  étant  brûlée  et  lessivée ,  donne  beaucoup 
de  soude.  Voyez  Soude. 

KAOLIN.  Variété  du  feld-spalh-argiliforme.  Cette  substance 
pierreuse  est  friable  ;  elle  happe  légèrement  à  la  langue  et  est 
mfusible  au  chalumeau.  M.  vau^uelin  en  a  fait  ranal}rse  et  jr  a 
trouvé  : 

Silice •••• 7t,iS 

Alumine  • •  ,  «  •     i5,86 

Chaux  •    ..,.••..« 1,92 

Eau i      6,73 

Perte 4^34 

.  106,00 

On  trouve  beaucoup  de  kg^lin  à  Saint-Thjrié ,  près  de  Li- 
moges. C'est  avec  cette  terr^  composée  9  que  l'on  fait  les  belles 
porcelaines  de  Sèvres. 

—      I  I  ■  Il  t  M     I        I  1^ 

f X)  Ce  root  KALf  ne  TiendroMl  pas  plutét  de  i'hébrea ,  qui  fimifif  B&V(i  9  pirce 
qu'on  obtieni  U  toude  par  U  combustion.  (  Note  d«  l'tf 4ice^.  ) 
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K ARABE.  Ce  nom  est  persan ,  et  signifie  lire  piulU.  On  Ft 
ionoè  an  sucdn ,  parce  que  ce  bitume  est  électriqae  par  frot* 
tement  et  qu'il  attire  les  corps  légers.  Voyez  Succin. 

KARABÉ  FAUX.  Cest  mal  à  propos  que  Ton  a  donné  au 
copal  y  le  nom  de  karabë  faux  :  il  xCy  a  aucune  espèce  d'anak>^ 
gie ,  ni  même  de  ressemblance ,  entre  le  copal  ou  le  bitoine 
appelé  karabé  ou  sùccin. 

Voyez  Copal  et  Succin ,  séparément. 

KARABÉ  DE  SODOME.  Bitume  noir  que  Ton  troure  sur 
la  surface  du  lac  Asphaltîque ,  autrement  appelé  Mer  Morte^ 
où  étoient  autrefois  les  Tilles  de  Sodôme  et  de  Gomorre. 

Voyei  Asphalte, 

KÉLPCUNAMARA.  Espère  de  sonde  eue  Ton  tire  de  la 
plante  appelé  varec ,  parle  mojen  de  la  combustion. 

Celte  soude  est  dure  y  poreuse ,  de  couleur  noire  ,  et  parse- 
mée de  points  blartcs  et  gris  ;  elle  est  inférieure  en  qualité  à 
la  soude  extraite  du  kali.  Voyçz  Soude. 

KER ATOPHITE.  Production  à  poljpiers  de  la  nature  de 
Torde  de  mer.  Voy^  Litopbite. 

KERMES.  Gall-insectô  qui  nah  sur  les  feuilles  de  cbéna 
Tert ,  par  suite  de  la  piqûre  de  Tinsecte  Chermès. 

VMfez  <  hermès. 

Ki^A-KINA.  Seconde  écorce  d*un  arbre  connu  en  latin 
•ous  le  nom  de  cinehotfay  et  dont  on  distingué  plusieurs  espèces. 

Voyez  Quinquina. 

KIRSC-HW  ASER.  Mot  allemand  qui  veut  dire  eau  de  certseu 
C^est  une  liqueur  alcoolique  que  Ton  obtient  par  la  distillation 
du  suc  de  merises  ,  fermenté  sur  les  noyaux  écrasés  de  ca 
fruit.  Cette  liqueur  est  transparente,  incolore  ,  et  a  les  degrés 
de  légèreté  ordinaire  à  Teau-de-rie  de  table  :  elle  conserve  um 
goût  d'amande  de  merises. 

C'est  une  très  -  bonne  liqueur  de  table  ,  lorsquVlIe  est 
vieille. 

KODDAG\PALLA  ou  ecorcb  du  malabar.*  Cest  Té- 
corce  do  la  racine  d*une  pi  nte  qui  n^est  pas  connue,  laquelle 
croit  dans  le  Malabar.  L^  racines  de  celte  plante  sont  assea 
grosse»  :  on  en  sépare  la  seconde  écorce  que  Ton  fait  sécher  , 
et  qui  se  roule  sur  elie-méme  :^elle  e^i  rongeât re  et  d'une  sa- 
veur H/nère.  On  nous  l'apporte  en  petits  morceaux  ,  comme  le 
quinquina.  Souvent  Jcs  droguistes  la  substituent  au  véritable 
quinquina  ;  mais  il  ^aX  facile  d'apercevoir  cette  fraude.  Cette 
écorce  est  plus  menue ,  rouge  en  dehors  et  en  dedans,  unie  , 
tandis  que  le  quinquina  est  chagriné  en  dessus. 


Digitized 


by  Google^ 


LAD  745 

le  loddagapalla  ou  ^corce  du  Malabar,  est  propre  pour  gué- 
rir les  fièvres ,  pour  les  dévoiemcns  et  la  dyssenterie. 

KUNIFF.  Liqueur  des  Tartares,  que  Ton  peut  très-bien 
préparer  en  France. 

Voicî  en  quoi  consiste  cette  liqueur. 

Ou  pr(>nd  du  lait  de  jument  ;  on  j  mêle  un  quart  d^eau  « 
et  un  nuitième  de  lait  jle  vache.  On  couvre  le  vase  avec  un 
linge  9  et  on.  le  place  dans  un  lieu  frais.  Au  bout  de  vingt- 
quatre  heures,  on  verse  le  lait  épaissi  dans  un  instrument  à 
battre  le  beurre,  afin  de  mélanger  la  crème ,  le  lait  caillé  et  le 
sérum  du  lait.  Lorsque  le  tout  est  délayé ,  on  le  laisse  reposer 
de  nouveau  pendant  vingt-quatre  heures.  ^ 

On  attribue  à  cette  liqueur  la  propriété  de  tempérer  les  ar-^ 
dears  du  sang  ^  et  de  réparer  les  forces  abattues  par  Tabus  des 
jouissances. 

KUPFKRNICKEL  ou  cuivre  faux.  Les  Allemands  ont 
donné  le  nom  de  kupfernickel  ou  cuivre  faux,  au  nickel  uni  au 
soufre  et  è  Tarsenic. 

Cette  mine  dm  nickel  a  une  couleur  rouge  de  cuivre  ;  elle 
est  presque  toujours  couverte  d'une  efflorescence  d'un  gris 
Terdàtre* 

Ce  minéral  est  très-commun  \  Freyberg  en  Saxe  :  on  en 
trouve  aussi  dans  le  Dauphiné  et  les  Pjrénées;  en  Angleterre, 
dans  le  comté  de  Cornouailles  ;  en  Allemagne,  à  Schnecbcrg,  à 
Andreasberg.  M.  Haûy  appelle  cette  mine  ,  nickel  arsenical. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,6086  à  6,6481. 

KROUPHOLlTHE.  Ce  mot  signifie  pierre  légère.  Ce  miné- 
ral se  fond  au  chalumeau  avec  boursouflement  et  phosphores- 
cence j  et  acquiert  par  le  refroidissement  Pétat  vitreux  d'émsril 
spongieux. 

On  a  trouvé  ce  minéral  près  de  Barrèçes ,  vis-à-vis  les  bains 
de  Saint-Sauveur ,  dans  la  carrière  de  fiiemeau. 


LaDANUM,  LABDANUM,  ou  gomme  de  labdanum.  Le 
ladanum  est  une  résine  qui  exsude  naturcUcnrent  sur  les  espèces 
de  cistes  qui  croissent  en  Candie ,  en  Grèce  et  en  Italie. 

Les  boucs  et  les  chèvres  qui  broutent  ces  plantes ,  ont  les 
barbes  recouvertes  de  cette  résine,  qui  est  naturellement  mol- 
lasse. On  peigne  les  barbes  d'animaux  ,  et  on  sépare  la  résine 
qui  est  mêlée  de  poils;  ce  qui  a  fait  nommer  cette  sorte,  ladanum 
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en  barbe.  On  est  dans  Tusage  de  la  purifter  dans  le  ptjs,  en  la 
&isant  chaufTer  pour  la  ramollir  j  et  la  faisant  passer  à  traTen 
de  fortes  toiles.  Elle  se  durcit  en  refroidissant*  et  on  la  cassées 
morceaux  ;  c'est  ce  que  Ton  nomme  ladanum  en  sorte. 

^  Le  ladanum  en  tortis  est  le  méipe  que  Ton  a  rouU  j  lorsque 
^toît  encore  chaud  ,  et  que  Ton  a  tortue  et  orne  de  dessins. 

L^un  et  Tautre  sont  de  couleur  grise,  noirâtre,  d^une  odev 
agréable  ,  et  d'une  saveur  a^romatique. 

Le  lad^inum  entre  dans  là  composition  de  la  théfiaque  céleste, 
du  baume  hystérique,  de  reroplâtre  contre  la  rupture,  etc.  11 
fortifie  les  nerfs ,  et  arrête  le  sang. 

LACERON.  Plante  de  la  treizième  classe  de  ToumeJorU 
(semi-flosculeu^es  }.  Ce2»t  le  sjnonjme  de  mteran* 

Voyez  Laiterop. 

LAIN£.  La  laine  est  une  espèce  de  duret  >qui  rerét  la  pean 
des  agneaux,  moutons  ,  béliers,  brebis  ou  autres  bétesde 
même  nature.  Le  caractère  spécial  de  la  laine ,  à  Taide  du- 
quel on  la  distingue  facilement  des  autres  çsp^es  de  duvets 
animaux ,  et  sa  douceyr  sous  le  dpigt ,  sa  inollessp  ou  sa  flexi- 
bilité f  son  état  plucheux  qui  rend  chaque  brin  adhéram  l^ 
uns  aux  autres ,  lorsqu'on  les  unit ,  ce  qui  leur  donne  une 
grande  disposition  à  être  filés  ^ussi  fins  qu'on  le  juge  à  propos , 
ou  à  être  cardés.  La  laine  est  mauvais  conducteur  du  calorique; 
elle  a  au  contraire  beaucoup  <fe  capacité  pour  le  retenir.  £Ue 
ne  paroît  pns  propre  à  servir  de  conducteur  à  Thuile  comme  le 
coton ,  ensorte  qu'elle  n^est  pas  bonne  à  faire  des  mèches  pour 
les  lampes.  Le  commerce  des  laines ,  et  leur  emploi  dans  lei 
diverses  fabriques ,  sont  assez'in) portons  pour  leur  naérifer  une 
place  dans  cet  ouvrage ,  sinon  comme  objet  de  matière  ipédicaie, 
du  moins  comme  matière  première.  On  distingue  les  laines  co 
laines  de  pajs  et  laines  étrangères. 

Ce  que  l'on  entend  par  laines  de  pa js,  comprend  toutes  te 
espèces  de  laines  qui  sont  du  cru  de  la  France.  Il  j  a ,  sans  con- 
tredit ,  bien  du  choix ,  par  rapport  à  la  finesse ,  à  la  blancheor) 
à  la  fermeté  et  à  la  longurur.  Les  meilleures  laines  qne  nous 
ayons  en  France ,  sont  celles  qui  sont  levées  de  dessus  les  bétcj 
à  laine  ,  que  Ton  élève  dans  nos  départfemens  du  Nord  ^  parti- 
culièrement celles  de  Yalogne  et  au  Cptentin.  Les  semis  qoe 
l'on  prend  des  moutons ,  contribuent  pour  beaucoup  à  pro- 
duire les  plus  belles  laines ,  et  on  doit  beaucoup  au  célèbre 
Daubenton ,  qui  a  appris  aux  grands  propriétaires  ruraux  t  • 
élever  les  bêtes  à  lame  dans  des  parcs ,  Qu  ils  aient  la  liberté 
d'errer  à  leur  gré ,  et  où  la  laine  qu'ils  ont  sous  le  ventre  et  aa 
bas  des  cuisses ,  ne  soit  pas  salie  et  aglomérée  par  des  crotio' 
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qui  en  dimianent  nëeessairemcnt  la  loagcienr  et  U  bkilcheur  ^ 
comme  cela  arrive  aux  laines  des  moutons  que  Ton  tient  ra»« 
femblës  dans  des  ëtables  presque  toujours  remplies  d^eau 
sale  et  de  leur  propre  iumier*  J'ai  vu  a^ec  satisfaction ,  un 
propriétaire  de  campagne  ,  suivre  la  méthode  publiée  par 
Daubemon^  et  iaire  a^  élèves  dont  la  Uine  étoit  d'une  grando 
beauté.  Je  Tai  vu  aussi  faire  avec  succès ,  des  naturalisations  de 
race  d'Espagpe  avec,,des,races  de  France,  dont  la  génération 
qui  en .  résvJtoit ,  produisoit  des  moutons  dont  la  laine  ne  le 
cédoit  en  rien  à  celle  des  moutons  d*£spagne.  La  dégénération 
ne  cqinmence  à  être  sensible  qu'au  bout  de  six  à  sept  ans  ;  et 
c'est  avoir  beaucovp  iait  pour  Tavantage  de  nos  fabriques. 

Le  commerce  des  laines  de  France  se  fiiit  de  pbiaienrs  ma«« 
nières.  Les  unes  se  vendent  en  toison  ,  sans  avoir  été  ni  lavées 
ni  dégraissées  ;  d'autres  résultent  de  Tabatis  des  bouchers ,  et 
se  nomment  pelades  ;  d'autres  sont  tressées  et  lavées  ;  d'autres 
sont  peignées  et  cardées;  enfin ,  il  y  a  ce  qu'on  appelle  la  mère 
laine,  et  par  opposition ,  le  rebut  de  la  laine ^  que  Ton  nomma 
hourrt.  Pour  avoir  des  idées  exactes  sur  chacune  des  qualités  , 
il  laut  nécessairement  en  suivre  les  phases  par  les  dénomina- 
tions particulières.  Nous  commencerons  par  les  laines  de  France, 
et  nous  passerons  ensuite  à  la  description  des  laines  étrangères. 

Toison ,  ou  laine  grasse. 

On  donne  le  nom  de  toison  à  la  laine  qui  est  enitoiie  telle 
qu'elle  a  été  tondue  et  coupée  de  dessus  le  corps  des  bétes  à 
laine  ,  et  qui  n'a  point  été  séparée  ni  .triée ,  suivant  ies  diffé- 
rentes espèces.  C'est  dans  cet  état  que  ceux  qui  font  le  négoce 
des  laines ,  les  achètent  des  laboureurs  et  des  fermiers  ;  elles 
sont  ce  que  l'on  appelle  en  imn  ,  ou  comme,  disent .  les  Bas- 
Normands  I  en  suit,  ç'est-inlire ,  sans  avoir  été  lavées ,  ni 
dégraissées.  Dans  quelques  endroits  ,  on  les  nomme  laines 
surges.  Les  lieux  Je  1^  France  qui  fournissent  le  plus  abon- 
damment des  laines,  sont  les  départemens  anciennement  conçus 
sous  les  noms  de  Languedoc,  «erry  ,  Normandie ,  Bourgogne, 
Picardie,  Champagne,  etc.  Mais  les  meilleures  sont  celles  de 
Valogne  et  du  Cotentin.  Les  marchands  qui  achètent  la  laine  de 
la  première  main  ,  la  lavent  et  en  font  Iç  triage  pour  la  vendre 
dans  leurs  différentes^qualités. 

Mère  laihf.  ' 

Cest  U  première  des  trois  sortes  de  laines  que  l'on  sépare  de 
la  toison  par  le  mojen  du  triage.  Cette  qualité  de  laine  ne  se 
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troure  dans  le  commerce  que  larëe  et  dëgraîssje  ;  on  la  distinÉoe 
en  laine  fine  on  raojrenne ,  on  haute  et  basse  laine.  La  lame 
fine  ou  haute  laine  est  la  meilleure  ;  et  celle  dont  les  filamens 
sont  plus  longs.  La  laine  moyenne  ou  basse  laine  est  la  plus 
fine  et  la  plus  courte  qui  soit  dans  la  toison  ;  elle  provient  in 
collet  de  l'animal.  C'est  avec  cette  laine  filée  qae  Ton  fait  la 
trame  des  tapisseries  de  haute  et  basse  lisse ,  des  draps ,  iu 
ratines  et  de  plusieurs  autres  ëtoffes  fines.  Cest  aussi  ae  cette 
esp^e  de  laine  que  les  ouvriers  en  bas  au  métier  et  au  tiicot 
se  servent  pour  fabriquer  les  ouvrages  de  bonneterie  destinés  à 
être  drapes.  Ce  que  nous  appelons  mère  laine,  en  France, 
porte  le  nom  de  prime  en  Espagne.  Dans  les  départemens  dn 
Midi ,  on  lui  donne  le  nom  de  fUurtL 

haine  cuisse. 

Seconde  qualité  de  laine  que  Ton  obtient  dans  le  triage  de  la 
toison  :  c'est  la  laine  que  Ton  coupe  entre  les  cuisses  des  mou- 
tous.  On  la  vend  lavée  et  dégraissée.  Cette  seconde  qualité, 
quoiqulnférienre  à  la  première  ,  est  trèa-ettimée  dans  les  fa- 
briques et  manufactures  de  lainerie. 

haine  centre. 

Cette  laine  est  la  plus  commune  et  la  plus  courte  que  Ton 
obtient  du  triage  de  la  toison.  C'est  la  troisième  qualité  de  laine. 
On  la  lave  et  on  la  dégraisse  pour  l'introduire  dans  le  commerce. 
Oi)  lui  donne  le  nom  de  laine  ventre ,  parce  qu'en  effet ,  elle 
provient  de  la  coupe  de  dessus  le  ventre  ;  on  y  comprend  aussi 
celle  de  dessus  la  gorge.  Son  plus  ^and  usage  est  pour  les 
matelats  communs.  :  on  la  file  aussi  pour  fabriquer  des  ou- 
vrages communs  de  bonneterie  et  des  étoffes  grossières, 

iMne  êtagnelins  de  pays, 

C*est  le  nom  que  l'on  donne  aux  laines  des  jeunes  agneaux  et 
des  jeunes  moutons  qui  proviennent  des  abatis  qu'en  ont  fait 
les  bouchers  et  les  r^sseurs.  Il  est  défendu  d  emplojer  le* 
laines  d'agnelins  dans  les  fabriques  d'étoffes  de  laine.  Le  seul 
usage  qu^on  en  puisse  faire  est  pour  la  fabrique  des  chapeaux. 

"Laine  peignée. 

C'est  la  laine  que  l'on  a  fiait  passer  par  les  dents  d'une  sorte 
de  peigne  ou  grande  carde ,  pour  la  disposer  à  être  filée.  On  lu» 
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donne  quelquefois  le  nom  de  laine  d^esf  aim ,  parce  qu'elle  sert  à 
faire  le  El  d^estame.  Le  courton  qui  résulte  de  la  laine  peignée  y 
se  nomme  laim  peignon  ;  il  ne  peut  servir  que  de  rembourrure* 

Lairu  carâie. 

C^estde  la  laine  qui,  apr^s  avoir  été  lavée,  dégrlissée,  se- 
cKée,  battue  sur  la  claie,  pluchée  et  arrosée  d huile,  a  été 
passée  entre  deux  cardes,  afin  de  la  disposer  à  être  filée ,  pour 
en  fabriquer  à^s  tapisseries,  des  étofies,  des  bas ,  des  couver- 
tures, etc.  La  laine  cardée  qui  n*a  point  été  arrosée  d^huile,.ni 
filée ,  sert  à  garnir  des  robes  de  chambre ,  des  courte-pointes  ; 
à  faire  des  matelats ,  etc. 

Ltoine  pllaie. 

Nom  que  Ton  donne  à  la  laine  que  les  mégîssiers  et  charaoî-i 
leurs  font  tomber ,  par  le  mojcn  de  la  chaux ,  de  dessus  les 
peaux  de  moutons  et  brebis ,  qui  proviennent  des  abatis  des 
bouchers.  Ces  laines  sont  de  mauvaise  qualité  ;  il  est  défendu 
aux  bonnetiers  de  s^en  ser>îr  :  on  ne  s'en  sert  que  pour  les 
trames  de  certaines  étoffes. 

Bourre  de  laine. 

Nom  que  Ton  donne  à  la  laine  qui  tombe  sous  la  claie  ,  où 
on  la  bat  pour  la  carder.  £lle  sert  k  rembourrer  des  bourrelets  f 
des  bassins.  On  en  fait  des  traversins  des  oreillers  pour  les 
pauvres. 

Bourre  lanisse. 

'  Cest  la  laine  que  les  laineurs  tirent  de  dessus  les  draps ,  ra* 

'  tînes.  et  autres  étoffes  de  laine,  lorsqu'ils  les  préparent  sur  la 

perche  avec  le  chardon  pour  les  disposer  à  être  tondus.  On  s'en 

sert  principalement  à  faire  des  matelats  et  àrembourer  des  bâts 

de  mulets. 

Bourre  tontisse. 

C'est  Tespèce  de  bourre  que  Ton  obtient  des  draps  ,  des  ' 
étoffes  de  laine  qui  passent  par  les  mains  du  tondeur.  Elle  est 
exlrê^nement  courte  ;  on  s'en  sert  dans  les  manufactures  de 
papier  tontisse  pour  les  appartemens.  La  bourre  tontisse  blanche 
sert  à  faire  du  savon  de  laine  avec  la  lessive  des  savonniers. 
Elle  tient  lieu  d'huile.  C'est  avec  ce  savon  que  Ton  dégraisse 
les  toisons. 
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Moraine  ou  moriain. 

Laine  que  les  mégissîers  et  chamoî^enrs  ont  £»it  tomber  crée 
la  chaux ,  de  dessus  les  peaux  de  moutons  morts  de  maladie. 
Otte  sorte  de  laine  est  de  la  plus  mauTaise  qualité  ;  des  régle- 
mens  particuliers  en  défendent  Tusage  aux  ouvriers  e^  bas  au 
métier.  Oil  s^en  sert  [tour  la  traîné  de  certaines  étoffes. 

LtMnê  étrangère. 

Nous  compretiens  dans  cette  seconde  ditision  les  espèces  de 
laine  qui  nous  viennent  de  Tétranger.  Quoique  la  France  soit 
trè^-riche  en  bétes  à  laine  >  elle  ne  Test  pas  asses  pour  fottmir 
à  la  consommation  de  ses  fabriques,  toute  la  laine  qu^eites 
peuvent  cmplojej^  lorsqu'elle  sont  en  pleine  activité.  Les  fabri* 
cans  françois  ont  porté  bfen  loin  Tart  de  faire  toutes  les  espèces 
d'étoffes  de  laine ,  et  jaloux  de  maintenir  la  réputation  quU 
ont  justeifient , méritée,  ils  se  procurent  des  lames  supeiÎBneS 
des  nations  voisines,  pour  fabriquer  leurs  plus  belles  étoffes, 
en  méme-tems  qu^il  leur  en  tient  de  plus  communes  pour  Ci- 
menter leurs  fabriques.  IjCS  laines  d  Espagne  et  d'Angleterre 
tiennent  le  premier  rang  pour  la  finesse,  parmi  les  laines  étran* 
gères.  U  en  est  qui  noin  viennent  de  1  Allemagne ,  qui  ont 
aussi  leur  mérite.  Les  unes  et  les  autres  sont  distribuées  dans 
le  commerce,  ou  sans  être  lavées,  on  lavées  et  dégraissées.  Nous 
allons  prendre  à  leur  égard ,  le  parti  de  les  dénommer  séparé- 
ment .  comme  nous  avons  fait  à  Tégard  des  laines  de  France  y 
afin  d  en  faire  connoître  les  diverses  qualités» 

Alèarmsin^ 

Sorte  de  laine  comprise  dans  le  nombre  des  laines  d'Espagne^ 
et  qui  nous  vient  d^Arragon.  On  en  diatingue  deux  qualités  ;  les 
alj>arasins  fins  et  mojens. 

Bluette  du  Rhin. 

Espèce  de  laine  qui  vient  d'Allemagne.  Le  nom  de  Uuette 
a  été  admis  dans  le  commerce ,  pour  distinguer  cette  sorte  de 
laine  des  autres  qui  viennent  du  même  pajcs.  Cette  laine  n'est 
nas  d^une  excellente  mialité  ;  cependant  on  Temploie  dans  la 
fabrique  de  beaucoup  n'étoffes  de  laine. 

Campa, 

Laine  d'Espagne,  qui  vient  deSéville  et  de  Malaga.  On  dis- 
tingue les  campos,  en  fins  et  moyens.  Elles  passent  i  la  R(H 
chelle  I  pour  les  manufactures  du  Poitou. 
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Floretonne, 

Laine  d'Espagne ,  dont  on  distingue  deux  espèces;  Tune  d« 
SëgoTie,  qui  est  )a  plus  estimëe^  et  Tautre-  de  NaTarre,  pro- 
vince d'Espagne  ,  qui  est  ta  plus  commune  ;  on  les  nomme  flo^ 
retonne  ou  fleureton.  On  les  apg^drte  dans  nos  dëpartemens  du 
Nord  ou  à  la  Rochelle ,  et  elles  senrent  à  iabiiquar  des  ëtofTes 
communes  et  des  ouvrages  de  bonneterie. 

Téoine  d'agnélin  d'Espagne  et  de  Moscovîe. 

Cette  laine  provient  des  abatîs  des  agneaux  et  jeunes  mou* 
tons.  Celle  d*£spagne  est  quelquefois  appelée  5orde  Ségovie, 
sor  ermeline,  sor  de  Castille,  d'Albarasin  et  de  Navarre.  Celle 
de  Moscovie  est  désignée  par  le  nom  du  lieu.  L'une  et  Tautre 
se  débitent  en  suin,  ou  lavées  ^  et  ne  peuvent  servir  que  dans 
la  fabrique  des  chapeaux. 

JLaine  d'Allemagne^, 

Xes  laines  d'Allemagne  sont  les  moins  bonnes  en  qualité  ^  d« 
toutes  celles  que  nous  tirons  de  l'étranger  ;  cependant  il  ne 
laisse  pas  de  s  en  consommer  dans  la  fabrique  de  neaucoop  d'é- 
toffes, et  ouvrages  de  bonneterie.  On  les  désigne  par  le  nom  des 
lieux  d'où  elles  viennent. 

Laine  d'alpagne  ou  pacos, 

L'alpagne  est  une  espèce  de  brebis  du  Pérou  \  un  peu  plus 
(^ande  que  les  autres  ,  et  qui  a  beaucoup  de  ressemblance  à  la 
TÎgogne.  On  fait  aisément  passer  sa  laine  pour  celle  de  vigo- 
gne ,  et  on  ne  vend  guère  celle-ci  qu'elle  n'en  soit  fourrée* 
La  laine  d'alpagne  est ,  comme  toutes  les  autres  ^  soumise  au 
triage  ;  elle  est  plus  propre  jue.Ia  laine  de  vigogne ,  à  entrer 
dans  la  fabrication  des  étofites^  mais  son  usage  principal  en 
France  est  pour  la  fabrication  dés  chapeaux. 

i  Laine  i^Angletetre  peignée. 

t 

La  laine  la  plus  belle  d'Angleterre ,  vient  d«  Cantorbét^y  ;  <m 
la  tire  presque  toujours  toute  peignée  ,  et  on  la  file  en  Picar- 
die. Cette  laine  jouit  d'une  grande  réputation  de  finesse  et  de 
beauté,  et  elle  sert  dans  nos  fabriques,  à  fabriquer  les  plus 
belles  étoffes ,  les  plus  riches  tapisseries ,  et  les  oUTtages  de 
bonneterie  les  plus  fins. 
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Laine  d^HoVanie. 

Les  laines  d'Hollande  sont  de  denx  sortes  ;  celles  da  cm  dtf 
pays,  et  celles  que  les  Hollandois  tirent  eux -même  d'Allema- 
gne, de  Poméranie,  deDantzig,  etc.  On  £ut  peigner  et  fiier 
ces  laines  en  Flandres,  et  on  en  fait  des  bas  au  métier ,  oaî 
sont  très-fins  ;  on  en  fait  aussi  entrer  dans  la  fabri<|ue  oot 
l>eauz  draps. 

Laine  da  Lievant» 

n  nous  Tient  des  laines  sur^es  d^AIep ,  d'Alexandrie  t  de 
Chjpret  et  d'autres  espèces  de  laines,  comme  les  pelades  Ânes 
et  communes.  Leurs  qualités  se  rapportent  à  celles  des  laines 
ordinaires. 

Ijaine  moUenne, 

La  laîne  molienne  se  tire  de  Barcelonne ,  et  est  encore  com- 
prise dans  les  laines  d'£spagne.  On  en  tire  par  le  triage  trois 
qualités ,  comme  des  autres  laines  ;  elle  est  dans  le  commerce 
sans  être  triée ,  mais  lavée  et  dégraissée. 

Laine  de  Pologne. 

(Test  une  des  plus  fines  laines  de  celles  qui  nous  rient  da 
Nord. 

Laine  de  Portugal 

Les  laines  de  Portugal  ne  difl^ent  guère  de  celles  d'Espt* 
gne  ;  elles  passent  ordinairement  pour  laines  de  Ségovie  ;  les 
draps  où  elles  sont  employées  toutes  pures,  sont  très  doux  au 
toucher  ;  mais  ils  ont  Pinconvénient  de  se  retirer  de  longueur 
et  non  de  largeur ,  au  fouler ,  ce  qui  cause  beaucoup  de  perte 
au  marchand. 

Laine  noire  de  Saragosse. 

Laine  de  moyenne  qualité  qui  nous  vient  de  Saragoase,  ville 
capitale  de  TArragon ,  d'où  elle  a  pris  son  nom.  On  envoie  ces 
laines  à  la  Kochelle ,  pour  les  manufactures  du  Poitou. 

Laine  de  Ségovie. 

C'est  la  laîne  qui  vient  de  Ségovie  ,  ville  capitale  durojaumt 
de  Castille.  On  en  fait  le  commerce  sans  en  avoir  fait  le  triage; 
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elle  a  été  seulement  lavée  et  dégraissée.  Elle  est  irès-eslimée 
pour  sa  qualit'^  ;  mais  elle  est  plus  recherchée  encore  après  It 
triage. 

Laine  surge  étrangère. 

On  comprend  sous  cette  acception  toutes  les  espèces  de 
laines  qui  nous  vrennent  de  l'étranger ,  en  suin  ,  c^est-à-dire , 
aans  avoir  été  lavées  ni  défi;raissées.  Celles  d'Espagne  sont  des- 
tinées à  être  lavées ,  dégraissées  et  triées  pour  en  obtenir  ce 
que  Ton  appelle  la  prime,  le  reflcuret  ou  seconde,  et  la  tierce. 
Ce  triage  constitue  les  trois  qualités  de  laihe. 

Laine  de  cigogne. 

Laine  brune  on  cendrée  que  Ton  lève  de  dessus  Tanimal  ap« 
pelé  vigogne,  qui  se  trouve  dans  les  montagnes  du  Pérou.  Il 
y  en  a  de  trois  qualités,  la  due,  la  carméline  ou  bâtarde  ,  et  le 
pelotaçe.  Cette  dernière  est  très-peu  estimée  :  cependant  ^  toutes 
les  trois  entrent  dans  là  fabrication  des  chapeau?^ ,  que  Ton  ap- 
peMe  vigognes  ;  elles  s'y  tijouvent  mêlées  avec  du  poil  de  lapin 
et  de  lièvre.  En  Espagne ,  on  fait  entrer  la  laine  de  vigogne 
dans  plusieurs  étoffes  de  laine  ;  mais  en  France  9  Tusage  en  est 
absolument  défendu  dans  les  fabriques  de  draps. 

File  des  Chartreux. 

Ce  sont  des  laines  primes  d'Espagne  ,  qui,  avec  la  pilo  des 
Jésuites,  passent  pour  les  meilleures  de  toutes  les  Uines  d'Es- 
pagne. On  appelle  piles  ,  des^ monceaux  de  laine  qœ  l'on  forme 
de  ceUes  que  l'on  coupe  à  mesure  qu'on  les  abat  de  dessus  Tani-* 
mal.  On  fait  ordinairement  autant  de  piles  qu^il  y  a  de  sortes  de 
laine.  La  pile  des  chartreux  peut  allar  de  pair ,  pour  la  'qualité  y 
avec  la  prime  de  Ségovie. 

Sigoviane. 

Espèce  de  laine  de  seconde  qualité,  qui  résulte  du  triage  de 
la  laine  de  Ségovie ,  cette  qualité  de  laine  sert  à  fabriquer  des 
draps  d'Elbœuf. 

LAINE  D'AUTRUCHE.  Duvet  que  Pon  trouve  sous  les 
grandes  pla,mes  d'autruche.  Voyez  Fin  d'autruche. 

LAINE  DE  GOSSAMPIN.  Duvet  cotonneux  que  Ton  trouve 
dans  rintêrîeur  du  fruit  du  frommagcr.  Voyez  Frommager. 

LAINE  PHILOSOPHIQUE.  Terme  impropre  des  ancien» 
chimistes  ,  par  lequel  ils  entendoient  exprimer  les  iloccons 
blancs  ^  mi  se  volatilisent  lors  de  la  combustion  du  zinc.  C'est 
du  véritable  oxide  de  zinc.  Voyex  Oxide  de  zinc, 

I.  .  4Ô 
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LAIT,  ht  lait  est  une  vërilable  émuisîon  vigdto-animale , 
formée  de  rcmîoa  intime  d^un  principe  huileux  ^  mucilagineux 
et  aqueux ,  mais  qui  contient  de  plus  que  Témulsion  vé^lale , 
un  sel  sucré,  du  carbonate  de  soude,  en  petite  quantité, de 
Tazote  ,  et  une  terre  animale  qui  lui  est  particulière. 

Les  anatomistes  regardent  le  lait  comme  une  humeur  récré- 
mentitielle  (i^ ,  qui  est  d'*abord  absorbée  d'un  tissu  graisseux, 
dant  lequel  plongent  une  infinité  de  raisseaux  lymphatiques 
dont  sont  garnis  les  mamelles ,  et  qui  s'élabore  ou  se  perfec-.. 
lionne  dans  les  mamelles  elles  mêmes,  pour  Servir  de  Qourritora 
aux  petits  nouveaux-nés. 

Le  lait  est  d'un  blanc  mat ,  d^une.  saveur  douce  ,  un  pea 
sucrée ,  et  d^une  odeur  plus  ou  moins  aromatique ,  suivant  la 
qualité  ou  Pespèce  de  végétaux  dont  s*est  alimenté  ranimai  qui 
le  fournit.  La  consistance  du  lait  varie  dans  les  espèces  dV 
nimaux ,  et  même  parmi  les  animaux  de  la  même  famille. 
Après  la  femme,  les  quadrupè<les  et  les  cétacés  sont  les  seub 
animaux  qui  aient  du  lait.  Les  fermiers  des  campagnes  qui 
'  nourrissent  des  bestiaux,  savent  très-bien  distinguer  les  vacnes 
qui  sont  d'un  meilleur  rapport ,  par  la  couleur  de  leur  poil; 
celles  dont  le  poil  est  d'une  couleur  rouge ,  animée  ,  annoacent 
plus  de  vigueur,  et  sont  les  plus  estimées.  U  y  a  des  vaches 
crémières  et  des  vaches  laitières  :  on  recherche  beaucoup  les 
premières,  à  raison  de  la  quantité  de  crème  qu'elles  fournissent 
et  que  Ton  convertit  en- beurre. 

Les  animaux  dont  on  estime  le  lait ,  comme  objet  de  matîèrt 
médicale ,  sont  la  vache,  la  jument ,  la  chèvre  et  Tânesse.  Le 
lait  de  vache  est  plus  .consistant  ;  celui  de  la  chèvre  et  de 
Fànesse  est  un  peu  moins  épais ,  et  on  lui  attribue  une  pro- 
priété légèrement  astringente. 

Si  nous  examinons  le  lait ,  comme  pharmacien  naturaliste, 
nous  apercevons  qu'il  est  composé  de  trois  parties  distinctes ,, 
qui  se  font  remarquer  d'elles-mêmes  par  le  seul  effet  du  repos. 
Le  lait  abandonné  à  lui-même ,  permet  à  chacune  des  parties 
qui  le  constituent ,  de  prçndre  la  place  qui  lui  convient ,  con- 
zormément  aux  lois  de  la  gravité  ;  la  partie  la  plus  légère  vient 
occuper  la  surface  supérieure  ;  on  lui  donne  le  nom  an  crème  : 
elle  contient  les  élémens  propres  à  faire  du  beurre  ,  mais  n'est 
pas  du  beurre ,  comme  on  s^évertue  à  lui  donner  ce  nom  ,  asses 
mal-à-propos.  La  partie  inférieure  est  ce  que  Ton  nomme  le 
lait  ;  il  se  sépare  en  deux  substances  bien  distinctes ,  à  Taidd 
d'une  légère  fermentation  acide  :  ces  deux  parties  sont ,  d'une 

■  ■■  '  Il       I     ■    ■   ji  I  ■  ■ 

(I)  Humeur  qui  se  sépare  do  sang  et  qui  7  rentre,  ou  qui  ot  menue  daas  ccnalof 
cndrcits  pour  quelque  mage. 
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]part,  le, sérum,  de  Vautre,  la  partie  caseuse.  Lès  Tai^tarea 
tirent  parti  de  la  fermentation. du  lait,  pour  en  obtenir  ,  par  la 
distillation ,  une  liqueur  alcoolique ,  à  laquelle  iU  donnent  le 
nom  dWâlt  /mais  il  est  bon  d^observer  qu'il  fai^t  agir  sur  de 
grandes  masses  pour  obtenir  cette  liqueur.  Ce  sérum  et  cer 
caillé  du  lait  »  examines  séparément,  ont  donné  lieu*  à  des  dé-^ 
couTerte^  bien  précieuses  en  chimie.  Le  âerum  évaporé  jusqu^à 
consistance  d'extrait ,  forme  ce  qu'on  appelle  le. sucre  de  lait  en 
tablettes.  Si  on  le  feit  dissoudre  dans .Feau  ,  et  si  on  le  filtre,  il 
fait  le  .petit  lait  d'HofFman.  Cette  même  dissolution  *  évaporée 
jusqu'à  cristallisation,  donne  le  sucre  de  lait.  Foyer  Sttcre  de 
lait,  La  partie  caseuse  contient  un  gluten  animal  dont  on  dégag» 
Taspte  y  en  versant  dessus  de  Tacide  nitrique* 

Le  lait  évaporé  sVpaissit  et  pren^  de  la  consistance  ;  il  porte 
alors  le  nom  de  frangipane.  La  pellicule  qui  se  forme ,  n'est 
autre  chose  que  la  partie  caseiise.  Si  Ton  fait  bouillir  du  lait' 
avec  de  la  potasse  en  liqueur  >  le  mélange  devient  rouge  comme 
du  sang.  Cette  expérience ,  qui  appartient  à  Boerrhaa^e ,'  a  fait 
penser  A  ,ce  chimiste  que  les  élémens  qui  constituent  le  lait  ^ 
étoient  les  mêmes  que  ceux  qui  constituent  le  sang.  Pour  trai-^* 
ter  cet  article  du  lait  avec  tout  Tintérét  qu'il:  peutofSrir^  il 
faudroit  le  présenter  sous  tous  ses  rapports  physiques  et  chi- 
miques; mais  on  ne  manqueroit  pas  de  dire  que  j*outre^passe  les^ 
limites  du  pharmacien  naturaliste ,  et  je  me  conlenterai  df  citer 
ses  usages  en  pharmacie.  * 

On  prépare  avec  le  lait ,  ce  que  Ton  nomme  le  petit  Int* 
Celui-ci  est  non  clarifié  «  ou  clarifié.  Quoiquen  aient  préten*^ 
dus  quelques  médecins ,  le  petit  lait  bien  clarifié  est  inhnimeni 
plus  avantageux  à  la  médecme  purative ,  que  celui  qui  ne  Pest  * 
pas.  Ce  petit  lait  se  prépare  avec  la  présure  dissoute  dans  Teau  ^' 
en  petite  quantité ,  seulement  ce  qu  il  en  feut  pour  faire  cailler 
le  lait.  09^pare  le  sérum,  et  on  le  clarifie  avec  des  blancs 
d'œufs  fojuettés  dans  Teau.  Une  observation  que  je  ne  puis 
passer  soùs  silence  ,  c^est  que  l'acide  de  la  présure  se  porte  sur 
le  caillé  du  lait,  et  ne  se  combine  point  avec  la  soude iiu  serUm  \ 
que  les  blancs  d^œufs  qui  servent  à  clarifier  le  petit  lait,  lui 
fournissent  une  nouvelle  quantité  de  carbonate  de  soude^ 

Les  chimistes  séparent  du  lait  aigre ,  Tacide  lactique  ,  et  i's 
obtiennent  du  sucre  de  lait ,  traité  avec  l'acide  nitrique ,  de 
l'acide  oxalique  ;  ce  que  Ton  nomme  acide  sacco-lactique  i  est 
un  acide  d?une  autre  nature  ;  celui-ci  est  la  poudre  blanche  qui 
reste  sur  le  filtre  |  sur  lequel  on  a  jeté  la  dissolution  du  résida 
du  sucre  de  lait  traité  par  Tacide  nitrique ,  pour  obtenir  Tacide 
oxalique. 

Le  chimiste  Chaptal  indique  un  procédé  pour  convertir  W 
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lait  en  vjtaai^e  ^  que  Ton  ne  saurait  trop  puUier ,  ef  qui  jette 
un  grand  jour  sur  la  formation  du  vinaigre  et  les  ëlëmens  qui 
le  composent.  Ce  procède  consiste  à  ajouter  deux  onces  (  6i 

Srammes  i44  niilligram.  )  d^alcool  à  six  livres  (3  kilogrammes) 
e  bon  lait,  à  enfermer  ce  mélange  dans  un  vaisseau  con- 
venable 9  que  Ton  maintient  dans  une  température  de  vingt  à 
vingt-cinq  degrés  ,  en  donnant  issue  au  gax  oe  la  fermentation  ; 
un  mois  apréaon  obtient  de  Tacide  acéteiix  ou  vinaigre. 

Lie  lait  caillé  par  la  présure',  forme  les  fromages  gras ,  affiné , 
à  la  créroe,  à  la  pie.  £t  loraqtiW  sale  ce  caillé,  il  en  résulte 
les  espèces  de  fromages  salés  que  Ton  sert  sur  nos  tables,  et 
dont  la  saveur  ,  la  torme  varient  suivant  les  lieux  d'où  ils 
viennent  et  la  manière  d^en  fairo  la  pâte.  Le  nom  de*  fromage 
vient  de  celui  iejorma ,  forme  ou  éch'tse  (1). 
.  LAIT  D£  LUNE.  C'est  du  carbonate  calcaire  qui  s'égrènt 
de  la  pierre  à  chaux  exposée  à  Tair  libre ,  et  qui 'se  trouve  dé- 
la  jé  dans  un  peu  d'eau.  VoyÊZ  Carbonate  calcaire. 
.  LAITIËB.  Matière  vitreuse  qui  surnage  le  fer  fondu,  dans 
le  creuset  pratiqué  à  la  base  des  fourneaux  où  Ton  traite  la 
mine  de  fer. 

TiC  laitier  est  un  verre  imparfait  de  couleur  verte ,  blan-> 
cbftire ,  bleue  ou  jaune ,  que  lui  communique  une  portion  dV 
zide  de  fer  vitrifié. 

Ce  verre  participe  de  la  gangue  de  la  mine,  du  saMe  et  de 
la  castine  qu'on  ajoute  pour  faire  entrer  le  fer  en  fksion.  H  » 

g  erse  et  se  brise  lorsquSl  est  en  contact  avec  l'air,  au  sortir  du 
>uvneau  ;  mais  s'il  refroidit  paisiblement,  et  si  on  le  recuit  en 
le  chauffant  de  nouveau  ,  il  acquiert  de  la  dureté  sans  solution 
de  continuité.  £n  Suède ,  en  le  reçoit  dans  des  moules  quarrés 
du  diamètre  d'un  pavé,  et  on  s'en  sert  pour  bâtir  et  povr 
paver. 

LAITON,  LETON,  CUIVRE  JAUNE.  Aurichdimm, 
Alliage  du  cuivre  avec  le  cinc  ;  mais  pour  opérer  cet  aUiage,  on 
peut  s'y  prendre  de  deux  n^anières,  1^.  en  traitant  directe- 
ment les  deux  métaux ,  et  on  obtient  un  métal  mixte  qui  varie 
i  proportion  du  mélange  et  des  précautions  que  l'on  a  prises 
pour  en  opérer  la  fusion.  Tel  est  le  similor ,  le  pinchebec,  etc. 
.  2^.  Le  laiton  se  prépare  aussi  par  cémentation.  On  dispose  des 
lames  de  cuivre  que  l'on  stratifié  avec  de  l'oxide  de  zinc  na- 
tif, ou  pierre  calaminaire  mêlée  avec  du  charbon ,  dans  an 
creuset.  On  £ut  rougir  le  creuset  au  feu,  et  il  en  résulte  nn 
métal  mixte ,  de  couleur  jaune  pâle. 

n  II  I  I        m    1^'  Il  I    III  I  — 

f  I)  Pour  avok  des  cctimoissancct  exactes  sur  les  principes  du  lait  et  tous  set  d<riv<>« 
nous  n'arons  ritn  de  loifux  ^ut  l'ouvrage  de  MM.  Déytux  et  FarmttuurMX  le  bs» 
«npotoétorany» 
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Ce  m^tal  d*âlUâ£ê  est  moins  oxidable  tfoe  le  cuivre,  non  moins 
mallëable  et  plus  fusible.  Il  est  préféré  pour  les  instrumens  de 
cuiiûne. 

On  en  fait  des  épingles >,  des  boutons,  des  cordes  d'instru-» 
mens,  des  cordes  métalliques  destinées  k  suspendre  des  1  astres  » 
0u  à  804itenir  de  lourds  fardeaux  ^  des  chaines,  etc. 

On  disoit  autrefois  laton  :  ce  nom  vient  du  flamand  latoên  , 
qui  signiEe  la  même  chose. 

,    Aurichalcum ,  du  latin  aurum ,  or ,  et  du  grec  cahos  ,  cw 
prum^  cuivre  doré. 

LAITRONDOUX,  LACERON ,  PALAIS  DE  LIÈVRE. 
Senchus  oferuceus  laciniatus^  non  .^pînosiis.Laetucella^  lactuca 
iêpwinB,  Brmsica  Uporina,  Plante  de  la  sjngénésie  polygamie 
égale  de  Linneus ,  et  de  la  treizième  classe  (  semi-flosculeuses  } 
-de  Tùumefort, 

r  Cette  plante  pousse  une  tige  à  la  hauteur  d'un  pied  et  demi 
(487  miilim;  )  ,  creuse  en  dedans,  tendre ,  un  peu  purpurine  : 
«es  feuilles  sont  longues ,  lisses  ^  plus  larges  et  plus  tendres  que 
celles  de  la  dent-de-lion,  laçiniée^,  dentelées,  rangées  alter* 
nativameht,  les. unes  pétiolées,  les  autres  sessiles  et  amplexi- 
caules:  ses  fleurs  naissent  aux  sommités  des  branches ,  par  bou* 
-quets  à  demi- fleurons  jaunes,  quelquefois  blancs,  plus  petites 
que  celles  de  la  dent-de-lion  ;  le  calice  devient  un  fruit  qui 
eoutientdes  petites  semences  obton^es,  rougeâtres,  aigréttées  : 
la  racine  est  petite ,  blanche ,  fibrée. 

Cette  plante  contient  un  suc  propre,  laiteux  :  elfe  est  bonne  à 
mamzer  en  salade  ou  cuite.  Les  lièvres  en  sont  friands. 

Km  est  rafraîchissante ,  apéritive.  On  s^^n  Sert  dans  les  ma* 
ladies  inflammatoires  deb  viscères ,  et  pour  augmenter  le  Uut  des 
nourrices.  -  -r      . 

L  AITRON  ÉPINEUX.  Sçnchus  asper  major  non  laçiniatus. 
Plante  des  mêmes  classes  que  la  précéaente.  Sa  tige  est  tendre^ 
rougeÂtre,  creuse  :  ses  feuilles  sont  entières  ou  p^ei^  lacioiées^ 
approchant  de  celle  de  Tendive  ou  scariole^  ample;LicauIes ,  de 
couleur  verte  obscure  et  luisante,  garni^^s  d'épines  ^oJQgues., 
dures  et  piquantes  :  ses  fleurs ,  ses  semences  et  sa  racine  ^  so^^ 
semblables  à  celles  de  la  précédente  :  ses  propriété^  médicinales 
sont  les  mêmes. 

LAITUE ,  CHICON.  Lactuca  sétha  non  capitata,  Lactuca 
satii^a  capitata  swe  rotunda.  Plante  de  la  sjngénésie  polygamie 
égale  de  Linneus  ,  et  de  la  treiâème  classe  (  semi-4osculeuse>) 
de  Tournefort. 

On  en  distingue  deux  espèoea  générales  p  une  sauvage  et 
Vautre  cultivée. 
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Lfk  laitue  cnltirée  eomprend  plasiêim  e^fee».  Nonscitero&s^ 
dans  le  nombre ,  celles  qui  sont  les  plus  connues. 

La  laitue  pommëe  et  non  pommée,  dont  les  feuilles  sont 

Eandes,  replissëes,  tendres  blanchâtres»  empreintes  d\in  suc 
teux  doux  et  agréable  au  goût  pendant  qu'elles  sont  jaunes; 
mais  dès  que  la  tige  commence  à  parottre,  ses  feuilles  ne  sont 
plus  bonnes  à  manger  :  la  tige  étant  montée  t  se  divise  en  beau«4 
coup  de  rameaux  portant  à  leurs  sommitib  des  fleurs  iaunet 
semi'flosculeuaes y  soutenues  par  un  calice  longuet,  menU| 
composé  de  pièces  en  écailles  :  ses  semences  sont  oblongues  ^ 
pointues  par  les  deux  bouts,  aiffrettées  et  de  couleur  cenorée. 

Les  jardiniers  lient  les  espèces  de 'laitues ,  quelles  qu'elles 
soient ,  pour  les  étioler ,  en  privant  IHntérieur  du  contact  de  la 
lumière  ;  c'est  ce  qu'ils  appellent  blanchir. 

La  laitue-romaine  a  la  feuille  longue,  large ,  légèr^nent  dé- 
coupée ,  garnie  en  dessous,  le  long  de  sa  côté,  de  petites  épines  ; 
sa  semence  est  noire.  Cette  espèce  de  laitue  se  pomme. 

Le  cbicon  ressemble  beaucoup  à  la  laitue-romaine^  mais  ne  m 
pomme  pas. 

La  laitue  crêpée  a  les  feuilles  découpées ,  pliées  et  repliées 
comme  une  crêpe. 

On  se  sert  des  laitues  dans  les  cuisines  :  on  en  (ait  une  eatt 
distillée. 

LAIZARD.  Reptile  saurien  que  quelques  auteurs  écrivent 
'ainsi  laizard  au  lieu  de  lézard.  Voyez  Lézard. 

LAMANTIN  ou  vachb  jaAaiHB.  Manati,  Mammifère  qoî 
vît  habitueUemeut  dans  Teau  ^  et  qui  habite  aussi  sur  terre,  ce 
qui  Ta  fait  placer  au  rang  des  amphibies. 

Le  lamantin  acquiert  quelquefois  jusau'à  vingt-trois  pieds 
(7  à  8  met.  environ)  de  longueur  :  il  vit  dans  la  mer  de  Kamachatia* 
Sa  tête  est  semblable  à  celle  d'un  veau;  mais  son  museau  est  plus 
large ,  et  son  menton  plus  gros  :  ses  yeux  sont  petits  ;  sa  vue 
foible,  et  son  ouie  extrement  fine  :  ses  oreilles  consistent  en  deux 
petits  trous  où  Ton  pourroit  à  peine  introduire  le  petit  doict  : 
il  n'a  point  d'incisives  danè  sa  mâchoire  ;  il  a  sous  ses  épaules, 


vers  le  ventre,  deux  petites  pattes  faites  en  forme  de  mains, 

3ui  hrî  servent  de  nageoires  :  chacune  de  tes  mains  est  garnie 
e  quatre  doigts  ongulés.  Depuis  le  nombril  jusqu'à  la  queue , 
il  se  rétrécit  tout  d'un  coup  :  sa  queue  a  la  figure  d'une  pelle  à 
four  :  sa  peau  est  plus  épaisse  que  le  cuir  du  boeuf.  Sa  fomeile 
fait  ordinairement  deux  petits  qui  la  suivent  par  tout.  Le  mâft 
et  la  femelle  vont  de  compagnie. 

La  chair  du  lamantin  a  le  goût  de  celle  du  thon  ;  sa  graisse  ou 
son  lard,  étant  fqiKhi,  se  mange  comme  du  beurre« 
Son  cuir  est  emploj^é  à  faire  des  souliers* 


Digitized 


by  Google . 


L  A  M     .  759 

LAMARIE»  Plante  <pii  croit  dans  les  pays  chauds,  sur  les 
bords  de  lavmer.  Elle  reçoit  son  nom  de  mas  ,  maris  j  mer.  C'est 
la  même  plante  que  la  soude.  Voyez  Soude. 

LAMBRUS  ou  vigne  sauvage.  Labrusea,  VitisfoHis  cor^ 
datis  subtrilobis  dcntatis  suhtus  tomentosis.  Viiis  hêderœ  folio 
serrato.  Plante  de  la  pentandrie  de  Linneus: 

Cestune  espèce  de  vigne  qui  croit  sans  culture  ,  aux  bords 
des  chemins  et  près  des  bayes  :  son  fruit  est  un  fort  petit 
raisin  qui  devient  noir  lorsqu'il  mûrit ,  mais  qui  mûrit  di(B^ 
cilement. 

Cette  plante  est  d^tersive ,  apëritive;  son  fruit  est  astringent. 
Labrusca  à ,  laàris  f  lèvres ,  parce  que  l'astriction  du  fruit 
pique  les  lèvres. 

LAMPROIE.  Lampetra,  Poisson  chondroptérygien  ou  car- 
tilagineux. 

On  donne  le  nom  de  lamproie  9  à  un  genre  de  poissons  qui 
aucent  les  pierres  auxquelles  ib  adhèrent  par  le  vide  qu'opère 
cette  succion. 

On  distingue  deux  sortes  de  lamproie,  Tune  fluviatile  et 
l'autre  de  mer. 

La  lamproie  fluviatile  se  trouve  dans  plusieurs  de  nos 
fleuves  :  son  corps  alongë  et  cylindrique ,  est  comme  huileux  à 
sa  surface  ;  son  ventre  eft  argenté ,  et  son  dos  d'un  bleu- 
noirâtre  ;  sa  gueule ,  arrondie  à  sa  circonférence ,  est  garnie 
d'une  rangée  circulaire  de  dents  ^  et  derrière  cette  rangée  ^  il 
y  a  d'autres  dents  plus  petites. 

La  lamproie  de  mer  a  de  douze  à  vingt  r^gées  de  dents 
cartilagineuses  et  coniques  :  elle  respire  par  sept  ouvertures 
placées  de  chaque  côté  sur  une  même  ligne ,  et  c'est  par  ces 
ouvertures  qui  remplissent  la  fonction  des  ouies  qu'ont  les 
autres  poissons,  qu'elle  rejette  l'eau  qu'elle  aspire  :  ses  nageoires 
sont  soutenues  par  des  cartilages  et  non  par  des  os  épineux  9 
comme  chez  les  poissons  des  autres  ordres. 

La  vie  de  la  lamproie  est  tenace  ;  elle  se  nourrit  d'insectes  9 
de  vers,  d'animaux  morts.  Sa  chair  est  molle,  visqueuse,  et  n'est 
pas  d'un  t'rès«bon  goût  ;  on  a  besoin  de  la  rehausser  par  l'assai- 
sonnement. 

LAMPSANE.  Lampsana  yuîgaris.  Soncho  ajfinis  lampsana 
domestica  (P/.  XIV  ,  Jig,  82).  Plante  de  la  sy ngénésie  poly- 
gamie égale  de  Linnêus  ,  et  de  la  treizième  classe  (  semi-flos- 
culeuses  )  de  Tournejort. 

Cette  plante  pousse  une  tige  ronde  9  '  canelée  9  rouffefttre  ^ 
creuse  »  rameuse ,  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  trois  pieds  (  r 
mètre)  :  ses  feuilles  radicales  sont  de  la  forme  et  delà  grandeur 
de  celles  du  laiteron  ;  mais  celles  qui  naissent  dans  le  haut  de 
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]a  tige  et  des  rameaux  ,  sont  oblongues  ,  ëf  roit^s  ,  pointues , 
sessiles  :  ses  fleurs  naissent  aux  sommets  des  branches ,  en  boa* 
quels  ronds  à  demi*fleurons  jaunes  ;  chacun  de  ces  bouqneU 
est  soutenu  par  un  calice  découpé  en  plusieurs  parties  :  ses  se- 
mences contenues  dans  une  enveloppe,  sont  longuettes,  dëHées, 
pointues ,  noirâtres  :  sa  racine  est  simple  ,  fibrée  9  blanche. 
La  iampsane  croit  dans  les  champs ,  le  long  des  chemins; 
dans  les  jardins  :  son  suc  propre  est  laiteux  et  amer  :  quelques 
botanistes  la  rangent  parmi  les  plantes  potagères. 

£lle  est  émoliiente,  rafraîchissante  et  légèrement  laxatiret 
prise  en  infusion  ou  mangée  cuite  dans  Teau  ou  du  bouiUon. 
On  s'en  sert  extérieurement  en  cataplasme  et  en  onguent,  in- 
fusée dans  de  la  graisse  :  elle  guérit  les  gerçures  des  bouts  des 
mammelles. 

Lampsana^  du  grec  lampàco,  j^évacue,  parce  qu'elle  est 
laxative. 

LANGUE  DE  CERF.  Nom  que  Von  donne  à  la  scolopendre, 
parce  que  sa  feuille  ressemble  à  Une  langue  de  cerf. 
Voyez  Scolopendre. 

LANGUE  DE  CHIEN.  Plante  qui  reçoit  son  nom  do  latin 
eanh  lingua ,  parce  que  sa  feuille  ressemble  à  la  langue  d^un 
chien.  Vùyez  Cynoglosse. 

LANGUE  DE  SERPENT  on  herbe  sahs  couture. 
Ophioglossum  vulgotum  ,  lingua  serpenlina.  Plante  de  la  crjp- 
to^amie  des  fougères  de  Lirmeus ,  et  de  la  sixième  classe  (  ap^ 
taies  )  de  Toumefort, 

Cette  plante  pousse  un  pétiole  qui  est  haut  comme  la  maîn  9 
lequel  soutient  une  feuille  qui  ressemble  à  la  poirée  ,  mais 
plus  grasse,  charnue,  lisse,  droite,  quelquefois  la^ge  et  arron- 
die ,  d'une  sayeur  douce  visqueuse  ;  il  sort  du  haut  de  son  pé- 
tiole un  fi*uit  qui  a  la  forme  d'une  langue  applatie  ,  à  bords 
relevés ,  et  divisée  dans  sa  longueur  en  plusieurs  petites  cel- 
lules qui  renferment  une  poussière  menue  :  ses  racines  sont 
.  fibreuses. 

Cette  plante  croit  dans  les  prés ,  dans  les  marais  et  autres 
lieux  humides  :  elle  est  vulnéraire  ,  dessicative,  résolutive,  con- 
solidante, propre  pour  arrêter  les  hémorrhogies  et  pour  teropé- 
-  rer  Tinflammation  des  plaies. 

On. s'en  sert  intérieurement  et  extérieurement. 
Ophioglossum ,  de  Ungua  strpens ,  parce  que  le  fruit  a  b 
figure  de  la  langue  d'un  serpent. 

LAPILlX).  Matièi'e  pukà'ûlentè  ;  espèce  de  pozzolane ,  d'un 
gris  noirâtre ,  qui  est  un  produit  volcanique.  On  la  trouve  aux 
environs  des  cratères. 
Le  lapiUo  contient  des  grenats  et  des  schoris ,  dont  la  forme 
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est  reconnoissable  et  dont  les  angles  ont  été  ramollis  et  encroû- 
tës,  à  ce  qu'il  paroH,  par  une  matière  en  fusion. 

On  se  sert  du  lapillo'  avec  la  chaux  vive  dctrempëe  dans 
Feau  ,  pour  préparer  un  ciment  qui  se  durcit  dans  leau,  ce 
qui  le  rend  d*un  service  très-important  pour  les  constructions 
<iai  se  font  dans  Teau. 

LAPIN.  Cunkulus,  Mammifère  de  l'ordre  dos  rongeurs. 
Le  lapin  est  beaucoup  plus  petit  que  le  lièvre  ,  avec  lequel  îl 
a  d'ailleurs  beaucoup  de  ressemblance  :  îl  y  en  a  de  couleur 
grise,  blanche,  et  de  coule,ur  variée.  Sa  tète  ressemble  a  celle 
du  chat  ;  mais  ses  oreilles  sont  beaucoup  plus  grandes  et  droites  : 
ses  jeux  sont  grands  ;  sa  gueule  est  garnie  de  deux  grandes 
dents  incisives  à  chaque  mâchoire  ;  elles  sont  séparées  par  un 
-grand  espace  vide,  des  molaires  qui  sont  tuberculées  et  ne  peu* 
Tent  décnirer  la  chair.  Sa  queue  est  courte  et  grêle ,  mais  bien 
garnie  de  poil.  Sa  femelle  se  nomme  lapine ,  et  quand  elle  est 
vieille ,  elle  porte  le  nom  de  haze. 

Le  lapin  préfère  les  bois  aux  plaines  ,  et  il  7  fait  de  grands 
dégâts  par  les  terriers,  avec  un  grand  nombre  dissues,  qu'il  y 
creuse ,  ce  qui  oblige  à  le  détruire  ou  à  lui  abandonner  des 
taillis  entourés  de  murs  ou  de  fossés  pleins  d^eau ,  qu^on  appelé 
garennes. 

On  élève  des  lapins  dans  de  grandes  fosses  qu'on  appelle  Zfl- 
pinières  ,  ou  dans  des  tonneaux  «  ou  dans  des  casses  particu- 
lières, <'t  on  les  nourrit  de  plantes  potagères  :  a^ors  ils  prennent 
le  nom  de  lapins  domestiques  ;  mais  alors  leur  chair  devient 
fade  et  n'a  pas  ce  fumet  dû  au  serpolet  et  aux  autres  plantes 
aromatiques  dont  ces  animaux  se  nourrissent  lorsqu'ils  vivent 
en  liberté. 

La  lapine  est  très-féconde  ;  elle  porte  tous  les  mois  cinq  ou 
six  lapereaux. 

Le  lapin  se  sert  sur  les  meilleures  tables  :  sa  peau  et  son  poil 
servenf  de  fourure.  Son  poil  mêlé  avec  de  la  laine,  peut  se  filer 
et  se  tisser  pour  faire  des  étofFes.  Le  poil  se  feutre  et  entre  dans 
la  fabrication  des  chapeaux. 

LAPIS  LAZULL  Nom  latin  de  la  pierre  d'azur  nommée 
aujourd'hui  lazulite  par  les  minéralogistes.  Voyez  Lazulite. 

LABME  de  job.  Lacryma  Johi,  Coix  seminibus  oi^atix 
liihospermum  arundinaceum.  Plante  de  la  monoécie  triandrie 
de  hinneus  ^  et  de  la  quinzième  classe  (  fleurs  staminées)  do 
Tournefort. 

Cette  plante  est  une  espèce  de  roseau  qui  pousse  des  tiges  à 
la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  (649  mlllimèt.  à  1  mètre  ), 
grosses,  nouées  :  ses  feuilles  sont  longues  d'environ  un  pied  et 
demi  (4^  nîillira.  )  ,  assez  larges  ,  comme  telles  des  roseaux  ; 
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ses  Qcm^  naissent  en  manière  d'ëpî  ;  elles  sont  conpos^  de 
plusieurs  ëtamines  :  les  fruits  croissent  sur  le  même  pied  ;  maïs 
en  des  endroits  sëparës  ;  ce  sont  df  s  coques  presque  rondes , 
qui  renferment  chacune ,  une  semence  grosse  comme  un  petit 
pois ,  de  forme  un  peu  oTale,  fort  dure,  lisse ,  nette  «  jaunàtra 
d'abord ,  mais  rougeâtre  lorsqu'elle  est  mûre  :  ses  racines  soot 
fibreuses.  On  cultive  cette  plante  en  Candie  ,  en  Syrie  et  dans 
Jes  autres  pays  du  Lerant.  Elle  ne  porte  point  de  semences  dans 
les  pajs  froids. 

La  semence  est  détersire ,  apëritiye.  On  en  fait  des  colliers  et 
des  chapelets. 

^  LASëR  ou  gbntiaivs  blanche.  Laserpîiium  ladJbUum^ 
shefoliis  latioribus  lobatis.  Plante  de  la  pentandrie  digjnie  de 
Linneus ,  et  de  la  septième  classe  (ombelliftres)  de  ToumefoH. 

Cette  plante  pousse  une  tige  canelëe  »  nouée ,  fongueuse , 
qui  ressemble  a  celle  de  la  ârule  :  ses  feuilles  sotit  termes , 
charnues  et  roides ,  lobées  ,  garnies  en  dessous  de  quelques 
poils  rudes  :  les  sommités  des  tiges  soutiennent  de  grandes  om- 
belles dont  les  fleurs  sont  à  cinq  pétales  disposés  en  roses  :  ses 
semences  sont  assez  grandes,  unies  deux  à  deux  ,  odorantes, 
de  couleur  de  buis  :  sa  racine  est  grande ,  d'un  gris  cendré  en 
d(  hors ,  blanche  en  dedans,  molle ,  remplie  de  suc  et  odorante. 
Cette  plante  croit  dans  le  midi  de  la  France,  aux  environs  de 
Marseille. 

La  racine  de  cette  plante  est  employée  en  médecine  ;  elle  a 
nne  saveur  aromatique  ,  acre  et  amere;  elle  excite  la  salivation, 
étant  mâchée.  Ses  vertus  approchent  beaucoup  de  celles  de  la 
gentiane  ,  ce  qui  Ta  fait  nommer  gentiane  blanche. 

£lle  est  stomachique ,  stimulante ,  diurétique. 

On  nous  l'apporte  sèche  de  Marseille. 

Lioserpitium ,  à  lacerare ,  déchirer ,  parce  qu*on  fait  des  in- 
cisions k  la  tige  et  aux  racines  d'une  espèce  de  laser  ou  la- 
serpitium  étranger ,  qui  nous  donne  la  gomme  ammoniaque. 

LAVANDE  GRANDE,  SPIC,  ASPIC ,  NARD  FAUX. 
Lavendula  mt^or ,  lavendula  spica ,  nardus  Italica ,  spiea  nar- 
dus  Germanica.  Plante  de  Tennéandrie  monogamie  de  Linneas^ 
et  de  la  famille  des  labiées  de  Tourne  fort. 

Cette  plante  pousse  des  tiges  qui  s'élèvent  à  la  hauteur  ne 
trois  pieds  (  i  mètre)  ;  elles  sont  dures ,  ligneuses,  quarrées: 
ses  feuilles  sont  oblongues ,  blanchâtres  :  ses  fleurs  sont  pe- 
tites ,  disposées  en  gueule  ;  elles  naissent  à  la  sommité  des  tiges, 
placées  comme  par  anneaux  et  en  épis  :  ïes  pétales  sont  de 
couleur  bleue  ou  violette  :  les  semences  sont  menues  ,  oblon- 
gues ,  au  nombre  de  auatre  dans  une  capsule  qui  a  servi  de 
calice  à  la  fleur  :  sa  racine  est  ligneuse.  Toute  la  plante  et  prin- 
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eîpakmênt  la  fldur,  a  une  odeur  forte ,  arotnati^e  ;  agréable  ; 
ta  saveur  est  amëre. 

Cette  plante  croit  en  Italie  j  en  Languedoc ,  en  Provence* 
Quelqueibis  on  en  trouye  dont  les  pétales  sont  blancs ,  et  alors 
on  rappelle  sioechas  et  spica  hortulana  Jlore  alho. 
On  prépare  avec  cette  plante  une  eau  distillée  odorante* 
Cest  avec  les  feuilles  et  les  fleurs  de  la  grande  lavande  9  que 
Ton   obtient,  par   la  distillation,  une  huile  volatile  connue 
dans  le  commerce  sous  le  nom  d^buite  d'aspic  ou  (U  spic. 
Voyez  Huile  d'aspic. 

LAVANDE  Dh:S  JARDINS.  Lavtniuîa  minorungu$tifoUa. 
Pseuào-nardus,  Stachyf,  Spica  Italica  domsstica.  Plante  de 
Tennéandrie  monogynie  de  Linncuj^  et  de  la  quatrième  classe 
(labiées)  de  Tournejorf. 

Cette  plante  est  la  lavande  ordinaire  que  Ton  cultive  dans  les 
jardins  9  et  dont  on  forme  des  bordures  de  platebandes  ;  elle 
diffère  de  la  précédente ,  en  ce  que  se$  feuilles  sont  plus  petites, 
plus  étroites,  vertes ,  sans  blancheur,  et  en  ce  que  ses  épis  de 
fleurs  sont  plus  courts.  Son  odeur  ii^est  pas  si  forte  que  celle 
de  la  grande  lavande ,  et  elle  contient  moins  d'huile  volatile* 
On  en  voit  aussi  dont  les  pétales  sont  blancs  :  celle-ci  porte  le 
nom  de  lavandu}^  alba  ^i  spica  alba. 

LVne  et  Tautre  espèce  de  lavande  sont  stimulantes  1  nervales 
et  résolutives. 

On  prépare  avec  la  lavande  des  jardins,  une  eau  distillée 
odorante  ;  une  huile  volatile  par  distillation;  un  alcool  de  la- 
vande 9  avec  ses  fleurs,  vulg6  eau-de-vie  de  lavande  ;  une  con- 
serve avec  ses  fleurs.  Les  sommités  fleuries ,  les  feuilles ,  les 
fleurs,  entrent  dans  plusieurs  compositions  de  pharmacie,  telles 
que  les  eaux  vulnéraires,  le  vinaigre  anti-septique ,  les  alcools , 
impérial,  de  i^ienthe,  Torviétan  9  le  baume  tranquille 9  Tem- 
pUtre  de  Vigo,  etc, 

LA V£S«  Les  laves  sont  des  matières  minérales  mélangées  oui 
ont  été  fondues  et  demi-vitrifîées  par  le  feu  dès  volcans  :  elles 
sont  rejetées  sur  les  côtes  des  montagnes  dont  Tintérieur  est 
embrasé.  Ces  matières  forment  des  fleuves  brûlans  qui  s'éten- 
dent quelquefois  fort  loin  9  et  qui  ravagent  et  détruisent  tout 
les  corps  organiques  des  lieux  sur  lesquels  elles  passent.  Leur 
chaleur  et  leur  volume  sont  si  considérables  9  qu'il  leur  faut 
plusieurs  années  pour  se  refroidir. 

On  ne  peut  pas  précisément  ûxer  le  caractère  des  laves  ^ 
parce  qu'il  j  en  a  de  plusieurs  sortes,  qui  diffèrent  entre  elles 
T>ar  leur  grain,  leur  cohérence ,  leur  dureté 9  leur  couleur  , 
leurs  mélanges  :  il  paroit  qu^elles  donnent  naissance  à  la  for- 
mation des  basaltes  9  et  que  ces  derij^ers  augmenteat  de  dureté 
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Si' Ion  que  le  reFroidissement  de  la  lave  a  ét^  plus  on  moins 
brusqué  par  la  rencontre  de  l'eau. 

Les  laves  en  général ,  sont  de  nature  fusible.  Bergman  les 
considère  comme  un  mélange  de  silice ,  d^alumiae,  de  chaoi 
et  de  fer. 

Le  savant  chimiste  Chaptal  a  confirmé  cette  opinion  de 
Berfpnan^  sur  la  composition  de  la  lave  ,  en  profitant  de  sa  iu- 
sibilité  pour  la  vitrifier  et  la  souffler  en  bouteilles.  Partie  égale 
de  lave  très-dure ,  de  cendre  et  de  soude ,  lut  a  donné  m 
verre  opaque,  de  couleur  verte ,  et  les  bouteilles  fabriquées 
avec  ce  verre ,  se  sont  trouvées  deux  fois  plus  légères  et  infi- 
niment plus  solides  que  les  bouteilles  ordinaires. 

M.  HûUy  distingue  les  laves  en  plusieurs  genres,  il  Icnr 
donne  le  nom  de  lithoSîdes;  parce  qu'elles  ont  l'apparence  d'une 
pierre.  J'invite  mes  lecteurs  à  consulter  la  minéralogie  de  ce 
savant ,  où  ils  trouveront  des  détails  expUcatifs  et  des  pins  in- 
portans  ^  sur  cette  matière. 

Une  observation  qui  intéresse  ragriculture  ,  conséquemmenl 
le  cultivateur ,  c'est  que  la  terre  volcanique  n'est  pas  propre  à 
à  la  végétation  ;  mais  le  teras  qui  détruit  et  répare  tout  à  \t 
longue^  dénature  peu-à-peu  les  kves ,  et  en  fait  ,  ajprès  anc 
longue  suite  d'années ,  une  terre  neuve  qui  devient  très-fertile, 
La  Sicile  ,  si  propre  à  la  végétation,  a  été  toute  volcanisée :  nos 
pays  vignobles  de  la  Côte-d'Or ,  nous  offrent  une  quantité  im- 
mense  de,  débris  de  volcans. 

LAUREOLE.  Laureolajolio  deciduo^  flore  purpuno.  Tkjf^ 
meiœa  laitrifoUo  deciduù ,  jfV*  mezereum  ,  laureéh  Jctmi^' 
(  P/.  VIII  ,Jig.  44)»  Pc*it  arbrisseau  que  Xiimeiw  a  placé  dans 
son  octandrie  monogjnie ,  et  T&ume/ori  dans  sa  vingtième 
classe  (  campaniformes  )• 

Cet  arbrisseau  a  été  nommé  laur&oU^  petit  laurier ,  parce 

3ue  les  feuilles  et  les  bajes  de  ce  végétal,  ressemblent  àcellei 
n  laurier.  Voyez  Bois  gentil ,  pour  plus  ample  détail. 
LAURIEK  ALEXANDRIN,  l^urus  alexandnna.  Rusm 
angustifoUus  ,Jructu  ,  folio  innascente,  Hippoglossum  ,  5«W  ku 
lingva.   Plante  de  la  dioécie  sjngénésie  de  Lirmeus^  et  à»^^ 
première  classe  (  monopétales  )  de  Tournefort, 

Cette  plante  est  une  espèce  de  houx  dont  on  distille  i^ 
espèces  print:ipales.  La  première,  que  nous  allons  décrire 9 
pousse  plusieurs  tiges  menues ,  flexibles ,  vertes ,  qui  s'élèrefit 
a  la  hauteur  de  deux  pieds  (  649  millim.  )  ;  elles  portent  des 
feuilles  oblongues,  épaisses,  nerveuses,  pliantes,  pointues, 
d'une  belle  couleur  verte ,  ressemblantes  a  celles  du  laurier  » 
mais  beaucoup  plus  petites  :  du  milieu  de  ces  feuilles,  s'élève  nfie 
autre  petite  feuille  de  la  i^éme  forme ,  en  manière  de  lanpiette: 
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ses  fleurs  sont  très-petites ,  figurées  en  grelots ,  attachées  sur 
des  pédicules  courts  qui  sortent  de  dessous  les  languettes  des 
feuiues  :  ses  fruits  sont  des  bayes  grosses  comme  des  pois  cbi- 
ches,  un  peu  molles  ,  qui  rougissent  en  mûrissant  ;  elles  ren- 
ferment cnacune  une  ou  deux  semences  cornées  :  sa  racine  est 
longue 4  blanche  9  d'une  odeur  agréable. 

La  seconde  sorte  est  appelée  ,  ruscus  latifoUus^fruçtu  ^  folio 
innascente  y  seu  chamœdapkne.  Elle  diffôre  de  la  précédente  en 
ce  que  ses  feuilles  sont  plus  larges  et  arrondies,  sans  languettes, 
et  que  ses  fleurs  et  ses  bayes  sont  sans  pédicules  ;  ces  fleurs  sont 
de  couleur  jaunes  9  et  si  petites  qu^on  peut  à  peine  les  dis- 
tinguer. 

L'uae  et  Tautre  croissent  en  Hongrie  9  en  Italie ,  en  France , 
sur  les  montagnes  ombragées* 

Leurs  racines  sont  apéritives  et  conviennent  dans  les  mala- 
dies nerveuses.  On  s^en  sert  en  infusion  dans  Teau^  à  la  dose 
d^une  demi-  once  (i5  grammes)  pour  chaque  deux  livres  (19 
hectogram.)  d'eau  9  ou  en  poudre  9  à  la  dose  de  demi-dragme 
jusqu^à  deux  dragmes. 

Hippoglossum^  de  equm  lingua  9  langue  de  chevâl9  parce  que 
sa  feuille  ressemble  à  la  ^ingue  d^un  cheval. 

Bis  lingua ,  parce  que  ses  feuilles  sont  doubles. 

Laurus  Alexandrina  9  parce  que  la  feuille  ressemble  à  celle 
du  laurier,  et  qu'on  trouvoit  cette  plante  en  Alexandrie. 

LAURIER  CERISE.  Lauro-cerasus.  Cerasus  folio  hicerino. 
Plante  de  Ticosandrie  monogynie  de  Linneus  9  et  de  la  vingt- 
unième  classe  (  fleurs  en  roses  )  de  TourneforU 

Cet  arbre  est  fort  agréable  à  la  tue  et  fait  Tomement  dcsi 
j^ardîns;  sa  tige  est  droite 9  rameuse;  son  écorce  est  verte  9 
brune  ;  son  bois  est  blanc  ;  sa  feuille  ressemble  à  celle  du  lau- 
rier ,  ou  plutôt  à  celle  du  citronnier  ;  elle  est  dentelée ,  douce 
au  toucher,  nerveuse  9  de  couleur  verte 9  luisante 9  d^une  sa- 
veur astringente  9  un  peu  amère  :  sa  fleur  est  à  cinq  pétales 
disposés  en  roses,  de  couleur  blanche  :  son  fruit  est  à  péricarpe 
charnu  9  semblable  à  une  cerise ,  de  couleur  r^uge  ;  on  trouve 
dans  son  intérieur  une  coque  presque  ovale  9  mince  ^  fragile  f 
remplie  d'une  semence  oblongue9  amère. 

On  cuhîve  le  laurier  cerise  dans  les  jardins. 

Les  feuilles  du  laurier  cerise  sont  astringentes  et  stoma- 
chiques  ;  elles  donnent  au  lait  un  goût  d'amandes  amëres  (i). 


(t)  L'ustge  du  Uuri<r  cerise  exiçe  U  pli»  fp-ikntfe  circonspection.  Donné  i  petites 
«loteSo  U  peut  être ,  dans  <)uelaues  cas  ,  un  remède  très-efficace ,  mais  dam  d'aurrec , 
•c  sunout  à  une  certaine  dose,  il  défient  un  poison  très-actif.  Bn  distillant  les  feuilles 
«te  laurier  cettse  af  ec  de  l'eau,  on  obtient  une  eau  diaphane,  incolore ,  qui  a  une  forte 
odeur  d*aman4es  amèrcs  ou  de  fleurs  de  pêchers  ;  lorsque  la  disrillation  a  été  bien  con* 
duitf  I  cettf  eau  Uissf  déposer  une  petite  quantité  d*haile  dnine,  et  d'après  des  ezpi* 
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LAURIER  FRANC.  JLanms  ^ttlgaris  ;  launis  nMlis;  tannit 
major  iive  latifolia.  Le  laurier  est  un  arbre  ou  arbrisseau  qm 
appartient  à  Pennëandrie  monogjnie  de  Linneus  ,  et  à  la  ring- 
tième  classe  (monopétales)  de  Tevmefort. 

Cet  arbre  croit  aune  hauteur  médiocre  dans  les  climats  tem- 
pérés t  mais  il  s^élèye  davantage  dans  les  pays  chauds ,  comme 
en  Italie  ^  en  Espagne  :  sa  tige  est  unie ,  sans  nœuds;  son  écorce 
est  peu  épaisse  ;  son  bois  est  poreux  et  de  peu  de  résistance  ; 
U  pousse  des  rameaux  longs  :  ses  feuilles  sont  longues  comme  la 
main ,  larges  de  deux  ou  trois  doigts,  pointues ,  toniours  vertes, 
d^une  texture  sèche  ,  ncrveu^e^,  lisses ,  odorantes ,  d'une  saveur 
acre  9  aromatique  ,  amère  ,  et  pétiolées  :.  ^s  fleurs  sont  mono- 
pétales,  découpées  en  quatre  ou  cinq  parties,  de  couleuf  blan- 
che ou  jaunâtre  :  ses  fruits ,  appelés  improprement  bayes  ^  sont 
oblongs ,  ^os  comme  des  petit*  s  cerises ,  verts  dans  leur  nais- 
sance, noirs  lorsqu^ls  sont  mûrs ,  odorans,  aromatiques,  hui- 
leux ,  d'une  saveur  amère  ;  ils  sont  formés  d'une  coque  asses 
dure  couverte  d'un  péricarpe  sec,  mince  et  renfermant  une 
matière  pulpeuse,  oléagineuse  :  ses  racines  sont  grosses» 
inécaies. 

Cet  arbre  croit  dans  les  lieux  secs  et  chauds  ;  on  le  cultive 
dans  les  jardins.  ^ 

Ses  feuilles  et  ses  fruits  sont  d'usage  en  médecine. 

Les  feuilles  sont  stimulantes,  stomachiques,  canninatives , 
résolutives  et  jpédiculaires  ;  elles  entrentdans  la  composition  de 
Torviétan,  de  Vonguent  martiatum,  de  Templâtre  de  bétoine , 
de  Tonguent  de  laurier. 

Les  fruits  appelés  hi^es  âe  laurier^  entrent  dans  la  compo* 
sition  de  Teau  thériacale ,  de  la  thériaque  diatessaron  ,  de  Tor- 
viétan,  du  baume  fioraventi ,  de  Templâtre  diabotanum  |  de 
l'esprit  carminatif  de  SUvius. 

On  en  prépare  une  huile  par. expression. 

On  nous  apporte  les  bayes  du  laurier ,  de  ntalie^  de  TEspagne 
et  de  nos  pajs  méridionaux. 

L/ourûs  a  lauiê ,  louange  ^  parce  quW  fait  des  couronoet 
avec  ses  feuilles. 

rienccs  faites  par  iMf rM ,  et  qae  nom «rons  répétées ,  l*cau  dtttillée  ainsi  que  l'Iunle, 
causent  aux  animaux auxouels  on  la  donne,  des  con?ulsiom  violences  ^oi  lestonc 
périr  en  peu  de  tenu.  La  sunple  infusion  des  feuilles  dans  l*«au ,  a  produk  les  mlfuei 
effeu.  L'alcool  distillé  avec  les  feuilles  dclauriec  cerise ,  acquiert  aussi  une  forte ode:a 
de  noyaux  on  d'amandes  atnèies  »  et  des  liqueurs  préparées  de  cette  manière  ont  caoïé 
la  mort  à  plusieurs  personnes  }  U  simple  inhiston  des  feuilles  de  Uuiier  cerise,  em- 
ployée quelquefois  pour  donner  au  lait  un  goût  agréable  d'amandes  am2res,  n'est 
même  pas  sans  inconvénient  \  plusieurs  fois  nous  avons  vu  des  pcrsoar.es  délicates  et 
nerveuses  q>rouvci;  des  vertiges .  après  avoir  pris  du  lait  aromatisé  avec  Ut  fcoilks 
de  laurier  cerise.  Il  parott .  diaprés  différentes  expériences,  que  Tacidc  pcussi<|ue  m 
trouve  tout  foi  nié  dans  le  laurier  cerise,  airsi  que  dans  les  àcuiUus,  les  MMt.mites  ée 

Î)(cbers ,  l'écorce  des  amandes  amères  et  différentes  autres  plaoDtes ,  et  que  c'est  à 
a  présence  de'cet  acide  qu'il  faut  attribuer  cette  odeur»  ceue  saveur  paitkubéttf 
«es  propriétés  si  remarquables.  { |)otc  de  l'éditeur.  { 
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LAURIER  DES  IROQUOIS.  AH>re  de  Tenn^anârie  mono- 
gjoie  de  Linneus ,  connu  sous  le  nom  àe  sassafiras. 

Voyez  Bois  de  sassafras. 

LAURI£R-ROSË.  Neriumfiofibus  rubêsceniibus  «  #/  nerion 
fiôribus  albis.  Rhododendron,  Arbrisseau  qui  fait  Tomementdes 
jardins.  Il  appartient  à  la  pentandrie  monogjnie  de  Linneus  | 
et  à  la  yin^tième  classe  ^  fleurs  monopëtales  )  de  Tournejort. 

Cet  arbrisseau  a  une  tige  dont  le  port  ressemble  à  celle  da 
laurier  :  ^h  feuilles  sont  oblongues,  plus  grandes  et  plus  larges 
que  celles  de  Tamandier  ;  elles  sont  épaisses  et  d'une  texture 
solide  :  ses  fleurs  sont  belles ,  grandes ,  ressemblantes  à  des. 
roses ,  de  couleur  rouge  ou  blanche  ;  chacune  d^elle  est  d'une 
seule  pièce,  évasée  par  le  haut  et  divisée  en  cinq  parties  :  ses 
fruits  sont  des  siliques  presque  cylindriques ,  longues  comme 
le  doigts,  contenant  des  semences  aigrcttées  :  sa  racine  est 
longue ,  ligneuse  ,  unie,  d*u^  goût  salé. 

Les  feuilles  de  laurier-rose  étant  écrasées  et  appliquées  exté- 
rieurement ,  sont  résolutives,  et  propres  contre  la  morsure  des 
bétes  venimeuses. 

On  prétend  qu'elles  sont  un  poison  9  prises  intérieurement  s 
fantidote  le  plus  certain ,  c'est  le  vinaigre  d'abord ,  enauite 
rhuile  d'amandes  douces  et  le  lait. 

Oa  donne  à  cet  arbre  le  nom  de  laurier-rose ,  parce  qu'il 
ressemble  au  laurier ,  et  que  ^t&  fleurs  ont  la  forme  d'une  rose. 

LAURI{^H  THIN.  haurus  tinus  ;  laurus  sihestris.  Arbrii- 
seau  de  la  pentandrie  trigjmie  de  Linneus  ^  et  de  la  vingtième 
classe  (  campaniformes  )  de  ToumeforL 

Cet  arbrisseau  est  de  trois  sortes  ;  Pune  à  feuilles  presque 
semblables  à  celles  du  cournouiller  femelle ,  et  approchantes 
de  celles  du  laurier  ;  elles  sont  opposées  le  long  des  Jbranches  , 
noir&tres,  luisantes,  velues  ,  toujours  vertes,  sans  odeur,  d^une 
siiveur  amère ,  astringentes  :  %es  fleurs  naissent  aux  sommets 
des  rameaux  ,  en  bouquets  ;  elles  sont  monopétales ,  blanches  , 
odorantes ,  découpées  en  cinq  parties:  le  calice  devient  un  fruit 
de  la  forme  d'une  olive,  mais  plus  petit  et  un  peu  plus  pointu 
par  le  bout  d'en  haut ,  où  il  est  garni  d'une  espèce  de  couronne  : 
son  péricarpe  est  un  peu  charnu  et  d'une  belle  couleur  bleue.' 
On  trouve  dans  ce  fruit  une  semence  couverte  d'une  enveloppa 
ciirtilagineuse. 

La  seconde  sorte  est  \eJaurus  silvestris  à  feuilles  veinées. 

La  troisième  est  \e  laurus  silvistris  à  feuilles  petites. 

Les  espèces  de  laurier  thim  croissent  dans  la  Lusitanie ,  TEs-n 
pagne  ,  ritalie ,  et  dans  nos  pays  méridionaux ,  datis  les  lieux 
rudes  et  pierreux.  On  les  cultive  dans  les  jardins  »  à  cause  de 
leur  beauté.     Leurs  fruits  sont  purgatifs ,  drastiques. 
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LAYE.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  à  la  felucUe  du  sanglier. 
Voyez  Sanglier. 

LAZAGNE.  C'est  la  m^^me  pâte  et  la  même  forme  que  celle 
que  nous  avons  fait  connoitre  sous  le  nom  de  kagne ,  excepté 
qu'elle  est  dëcoupëc  des  deux  côtés. 

On  mange  la  lazagne  en  potage  au  bouillon  ou  au  lait. 

LAZULITE ,  PIERRE  D'AZUR  ,  LAPIS  LAZULI.  Lapis 
lasvU,  La  lazulite  ou  pierre  d'azur  ^  a  été  ainsi  nommée  à  cause 
de  sa  belle  couleur  bleue  d'azur.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
a^yGjS  à  2,9454.  Sa  dureté  est  telle  qu'elle  raye  le  verre,  et  elle 
feit  feu  dans  certaines  parties  ,  par  le  choc  avec  Tacier. 

Elle' conserve  sa  couleur  à  une  température  de  cent  degrés 
pyrométriques  ;  mais  à  une  température  plus  élevée  ,  elle  se 
boursouffle  et  se  fond  en  une  masse  d'un  jaune  noirâtre.  Si  Ton 
pousse  plus  loiil  l'action  du  feu,  elle  se  convertit  en  émail  blan- 
châtre. 

Lorsque  cette  pierre  a  été  calcinée,  elle  devient  soluble  dans 
les  acides ,  et  elle  forme  une  combinaison  de  consistance  gé- 
latineuse. 

■  La  lazulite  se  rencontre  en  Asie  ;  c'est  de  ce  pajs  que  nous 
Viennent  les  plus  beaux  morceaux.  On  la  trouve  aussi  en  Ar- 
ménie et  en  Italie  :  on  en  fait ,  à  Florence ,  des  fonds  de  mo- 
saïques 9  des  tables  en  pièces  de  rapports ,  et  des  vases  d'or- 
nemens. 

O^^t  avec  la  lazulite  que  Ton  prépare  le  beau  bleu  minéral , 
connu  sous  le  nom  à^ouiremer.  Voyez  ce  mot. 

LECHE.  Cyperoîdesi  Gramen  cyperoides  latifolium  ,  spicé 
rvfâ ,  sivt  caule  triangulo.  Cette  plante  appartient  à  la  monoé- 
cie  triandrie  de  Linneus,  Sf^^  feuilles  sont  longues  d'un  pied  et 
demi  (4^7  millim.)  ,  assez  larges,  triangulaires  :  sa  tige  s''élève 
souvent  à  la  hauteur  de  trois  pieds  (l  mètre)  ;  elle  est  sans 
nœuds  ;  elle  porte  à  sa  sommité  des  épis  à  écaUles ,  entre  les- 
quelles sont  attachées  des  âeurs  staminées  rousses  :  ces  fleurs 
ne  donnent  point  de  fruit ,  mais  les  épis  qui  sont  au-dessous 
portent  des  graines  :  ces  graines  naissent  sous  \e%  écailles  qui 
composent  les  épis  ;  elles  sont  triangulaires  et  renfermées  cha- 
cune dans  une  capsule  membraneuse  :  s^s  racines  sont  assez 
grosses ,  noueuses,  et  semblables  à  celles  du  souchet  long  ;  elles 
sont  garnies  de  quelques  fibres.  • 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux  aquatiques. 

Les  propriétés  de  la  racine  sont  analogues  à  celles  du  souchet 
long  ;  ses  fleurs  sont  détersives ,  apéritives. 

Cyperoïdes ,  parce  que  cette  plante  a  beaucoup  de  rapport 
avec  le  cypérus. 
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LENTILLE.  J>jii  vulg^ris  ^  mùwr^  mojpr.  Pl^e  de  la 
diadelpUe  décaudrîe  de  Linneus^  et  de  la  diiûèjne  classe  (fleurai 
Ugumineuso)»)  de  Tournefort. 

Cette  plante  est  de  deusç  espèces,  rnoeditemineare  et  Tautra 
majeure.  La  première  pousse  des  tiges  langues  d^epyiron  i  pied 
C3:i5  nûilim.  ),  asse%  grosses,  augmeuses,  valu^  ,  radieuses  ; 
tQÎUes,  tombant  à  terrci  si  elles  ne  sont  so^lenues  par  quelque 
plantes  Toîsines  ou  écbalas  :  u^  branches  sont  terminées  par  de^ 
proIoQgemeiis  ou  Trilles  qui  s^accrocbent  ^  ae  Uent  aux 
corps  qu'elles  rencontrent  :  s^  feuilles  sont  oblongiies^  plus 
petites  qu9  celles  de  la  vesse ,  velues ,  rangées  pl^isieurs  sur  une 
côte;  il  s'élèye  dje  la  i^^  4e  ces  Ceuilles  ,  des  pédicules  grêles 
qui  soutiennent  chacun  deu^  f  u  trois  petites  fleurs  légu^ii-p 
neuses  de  couleur  blanchâtre  :  à  ces  fleurs,  succèdent  d«^  po^ 
tites  gousses  courtes  qui  renferment  chacune  deux  ou  troi^ 
petite»  semences  rooid^ ,  aplaties ,  renflées  daxis  le  ipUieu , 
minces  vers  1^  bords,  dures,  lisses,  blanches  ou  jaunâtres  ^ 
rougeàtres  ou  noirâtres  :  sa  racina  est  menue»  blanche,  garnie 
de  quelques  fibres. 

.  JÙ .  seconde  espèce  9  que  Ton  nonune  grosse  UrUîlU ,  2^ii# 
major  ou  Uns  iuUica  ,  diffère  4e  la  première  ,  en  ^e  qu^^lle  es^ 
plus  belle  et  plus  grande  en  toutes  ses  parties  ;  sa  semjence  ^zt 
deux  ou  troi^  fois  plus  grosse  que  celle  de  U  précédente  ;  elle  esC 
d'un  grand  us^e  dans  les  ci^sines  :  on  les  mange  cuites,  entières 
pu  en  puréa.  L^ei^veloppe  qui  recouvre  la  substaïKe  farineuse^ 
est  coriace  et  indifieste. 

LENTILLE  D]&  MARAIS  on  mjïTIXLb  d'kau.  ttnticuï^ 
paUtitris;  Uns  pglusU'ify  sivê  ofuatUa  ^algarU.  Plante  de  la  mo- 
nandrie  ^igja^e  de  Linnêus,  C'est  une  petite  plante  aquatiqup 
dont  les  feuilles  sont  de  la  forma  et  de  la  ^grandeur  «es  len* 
lilles  ;  elles  sont  rondes ,  minces  t  tendraa  9  attachées  à  des  pé^ 
fioles  qui  ont  la  finesse  des  cheveux ,  ^t  dont  ^p$  se  séparent 
iacilement  par Tagitation  de  f  eau,  et  elles  nagent  sur  la  surface 
Jes  étangs ,  des  lacs  et  des  marais.  Ces  feuiUes  sont  rafraîchis- 
santes ;  elles  tempèrent  les  ardews  du  sang,  étant  prises  en 
infu^îoA.  On  les  applique  exiérieurement  pour  la  ealle. 

L^nticula ,  parce  que  la  feuille  ressemble  k  une  lentille* 

L£NTISQIJ£.  JUûmâfiuf  vulgarU  ;  pisUuda  lejUiscia,  Arbr^ 
ile  la  dioéciepeniandrie  de  l4iiiitfiistetdeladix<nhuitième  classa 
(  fleurs  staminées  )  dp  Tçumejprt, 

C'est  un  arbre  fort  rameux,  quelqueifois  grand  ,  d'autrefois 

petit  :  .êt$  branches  sont  grosses ,  pliantes ,  flexibles ,  couvertes 

d'une  écorpe  cendrée  :  ses  feuilles  sont  semblables  è  celles  du 

fluirthe,  rangée  p^r  pitres. at^r.niie  c^t^  rougaàtre  qui  est  ter-^ 

I  49 


Digitized 


by  Google 


^70  tr'  lî  P 

ininëe  par  deux*  feuilles  opposées  ;  ces  fenSIes  iotd  ionjànrf 
vertes,  tendres,  d'une  odettr  forte,  mars  non  désagréable,  d'une 
sayeur  astringente  :  il  «aU  quelquefois  sur  ces  feuHles,  des 
espèces  de  galles  oui  renferment  des  moucherons  ;  ces  galles 
prennent  le  nom  ae  galles  de  lentisques. 

Ses  fleilrs  sont  dtaminées  ;  elles  sont  situées  ii  la  base  Acw 
feuilles  et  disposées  en  grapes.  Les  fruits  naissent  sur  des  pieds 
différens  :  ce  sent  des  petites  bajes  rondes  qui  noircissent  eu 
mûrissant ,  et  dont  la  saveur  est  acide  ;  chacune  d'elles  ren- 
ferme un  noyau  oblong ,  dur,  noir,  qui  contient  une  substance 
pulpeuse  dont  on  tire  une  huile  par  expression ,  en  haKe. 

Le  lentisqUé  croit  en  Espagne ,  en  I.tisitani^  ,  en  Italie ,  dani 
la  Palestine.  Cestde  celui  que  Fon  ctilfite  en  Tile  de'Cbio,  que 
découle ,  par  incision  ,  la  résine  mastich.  Cet  arbre  croît  aus5Î 
dans  nos  pajs  méridionaux. 

'  On  nous  apporte  le  bois  de  lentisque  seë  ,  pour  les  usages  de 
la  médecine;  il  est  astringent,  stimulant;  on  s^eil  sert  en^nas- 
ticatoire  pour  fortifier  les  gendres.:  on  en  fait  des  caredents. 
On  prépare  avec  ses  bajes ,  une  huile  par  infusion. 

LëOPARu.  Leopèrdus.  Mïmmifîl^re  à  quafre  pieds,  carnas- 
sier ,  qui  tient  delà  nature  du  lion  et  de  telle  du  chat. 

Cet  animal  est  féroce,  saurage  ;  sa  peau  est  marquetée pér  tout 
le  corps ,  d'ahrteaux  noirs  rapprochés  entre  eux,:  sa  fafcte  eit  mé- 
diocrement grande  ,  sa  gueule  est  ample  ;  elle  est  armée  àc^a^ 
que  mâchoire  ,  de  six  dents  iViëisives  placées  entre  de  grande* 
conoïdc!^  :  ses  jeux  sont  petits ,  vifs ,  toujours  en  'thôurement  ; 
bon  front  est  grand ,  ses  oreiHes  sont  rondes ,  son  c6n  et  son 
corps  sont  longs,  ses  cuisses  sont  charnues,  ses  pieds  de  devant 
ont  cinq  doigts ,  ceux  de  derrière  en  ont  quatre  ;  tous  sont 
garnis  d'ongles  aigus  tres-forts  :  sa  queue  est  longue.       ' 

Cet  animal  se  trouve  en  Afrique,  en  Asie  ;  il  habite  les  mon- 
tagnes ,  les  bois.  On  f^it  de  très-belles  fourures  avec  sa  peau. 

LEPIDOLITHE.  Substance  pierreuse  très-facile  à  entamer 
avec  le  couteau.  On  la  réduit  diiBtilement  en  poudre  ;  ses  mo* 
'lécules  disgrégées  sont  onctueuses  au  tèucher. 5a  pesanteur  spé- 
cifique est  de  2,8 16  :  si  on  Fexpose  au  chalumeau ,  elle  île  bour- 
souIHh  un  peu ,  et  se  fond  en  un  globule  transparent  et  sans 
couleur  ;  elle  devient  violette  en  ajoutant  un  peu  de  nitre. 

Kiaprath  en  a  fait  ratial}r5e  et  a  trouvé- qu'elle  étoit  com- 
posée ae:  Silice '• 54,5o 

Alumine 3d,25 

Potasse 4fO^ 

.  Oxide  de  fer....  de  manganèse.  •  •  •       ^9?^ 
£au  et  perte  ••-••.  v  •••»••  •       a.bo 
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i^.  Vamgu^Hri  a  r^ëté  ceite  aoidjse  et  à  o^ei^u  i  .  ,  . 

Silice  •  .•.....;.:.;..;,.  54 

Chaux  Attiaté^e  //«««.  44^<*ik.  4 

Potasse  »  .  ^  .  4  4  »  »  k  <.  V  V  V  .  •  »  ,  '18 

Oxide  ile  manganèse  #  w*  4  «<.'•;;'  •.  '3 

Oxide  de  fer  ftkv%>«vv>v'«;«.  x 


too 


La  lëpidolithe  «é  tirotiTé  SDi'la  thontagilé  de  Crt^dislto,  prèl 
)e  TÎllage  et  Bofiena  en  BfbtaVie.On  la  rencbtit)*é  atjssi  ëii Suède. 

LETOK.  C^estarnsî  qae  ronëcmoit  anciéniîcTYiefit  le  nom 
du  métal  d*alliage  de  cuivre  et  iezrat.Voyét  Laiton. 

LÈTRE*  Nom  oue  les  Indiens  donnent  au  bois  de  fer. 

Vô^et  Boîa  dé  kt: 
'  LETTERHOUT.  Terme  de  pays ,  potir  expriraçt»  le  boi« 
^ui  est  tachétë  de  manière  à  figurer  des  lettres. 

Foy^r  Bois  des  letlf  es. 

LEVAIN.  Ferment um:.  ^félatige  de  fariné  ét'd'tau  eii  con-** 
aistance  de  pâte ,  et  que  Poh  a  laisse  fermenter  jusqù^à  btf  ^u^elk 
exhalé  une  odeur  ai^e.   -  •         . 

Cette  pâte  ainsi  fefmehtëe,  ajoutée  à  la  pâte*  d^  farifie  oià 
il  d^autres' coi^ps  qiii  contiennent  lé  principe  muqVieUJc  sucré  ^ 
en  détermine  plus  p^mptement  la  fermentation. 
"    Le'leVain  est  nécessaire  pptii^  exciter  la  ftl^èntaiJon  quî 
doit  donner  du  paitt  pour  ptx)duit.  • 

On  emploie  le  levkin ,  extérieurement ,  pour  àtténtiër  ^  poui* 
iigéfc'er  et  ametaer  tes  ttimeUfs  à  suppuration.  Oh  s^en  sert  aus^ 
comme  pâte  épispastique  ^  eâ  la  saupoudrant  de  pouâ^e  dé 
cantharides.  .     '     ^    '  " 

LEUGITE.  Pierre  partîcuUètr  qui  affecte' là;cti$tanisàtîon 
trapézoïdale  èxt  grenat  (1).  On  a  lông-téhs  appelé  cette  pierre 
grenat  blanc  ou  décoloré  par  Faction  deé  feux  voléàfiiqàcs.  On 
la  rencontre  »  en  effet,  auprès  dé$  Volcan^  ;  tnais  comme  on  Ta 
rencontrée  dbns  des  pajs  qui  n^ont' point  été  Vc/lcaHisés ,  stirlèa 
bords' du  RKin  ^  en  Islande  ^  dahs  une  gangue  de  miné  d\>r ,  au 
Mexique,  dans  une  roche  granitique  près  de  Oa^artiie  j  dans  leà 
Pyrénées  y  on  a  reconnu  qUe  ce  il'étou  pas  uù  grefiat.  ^ 

Klaproih  en  a  fait  Tanalyse  ^  et  y  avoit  trouvé  un  cinquième 

■■     ■  '  ■  I  '  I  ■  r  I    I.    ,1   I       ^   h.n        ,  , 

<i)  Trapétoldâle.  Ce  mot  Tient  <le  tnpi^  (.quâdsiktèrff  d«ntl«i  tâcé«ne  sont  point 
parallèles  ).  Cn  cristal  uap<»oïd«l  >  1oc$<|im  m  sumc«  ut  composée  «l«  24  aapétoiifUi 
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de  potasse.   M.  P'auçuêUn  «  recominencë  cette'  analjsé ,  et  a 

trouvé  que  la  leucite.  ëtoit  çojnposée  de  : 

Silice  .,  f  ,,  ...  ^  «.••«•••.  •  56 

Alumine,  •  ^  ««.,,.•.•••,..  •  ao 

Chaux.  •  ,  y  .  •  r  •  t  «  •  «  •  •  t  »  •  •  2 

Ozide  de  fer^  .%^s 4...  ^a 

Potassç  ^.  ...  »,  ^  ...  r  »••••••  .  ao 

lOO 

LEUCOLITE.  Variété  de  la  pjcnite.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  3|5i45;  elle  raye  légèrement  le  quarts. 
M.  Wiegldf  en  a  fait  Tanaljse  ;  elle  est  composée  de  : 

.  Silice. •  •  •  ' 5o 

Alunâne  .  •  .  • •  •  •  •  5o 

LEVURE  DE  6IÈRË.  Matière  spumeuse  d'une  odeur  et 
d'une  saveur  aigre ,  qui  sort,  de  la  bonde  des  tonneaux  où  l'ott 
a  introduit  la  mère  qui  vient  d'être  brassée.  Ots%  en  effet  dans 
ces  tonneaux ,  que  se  perfectionne  cette  boisson  vineuse,  ptr 
une  fermentation  prolongée.  U  en  sort  una  liqueur  un  pea 
épaisse,  roussAtre  et  spumeuse  «  que  Ton  a  spin  de  recueillir  9 
et  qui  sert  de  ferment  pour  fabriquer  de  nouvelle  bière.  Les 
bpuUngers  Ven  servent  pour  faire  leurs  petits  pûns  mollets. 

LÉZARD  ou  i^KiZJLBJi.  Locêrtus.  Reptile  saurien  dont  ki 
pattes  sont  assez  hautes  et  kKeBL  fortes  pour  soutenir  son  cerpi 
élevé  au-dessus  de  la  terre.  Il  7  en  a  de  gris  et  de  varia.  I^  le- 
sard  gris  a  la  queue  longue ,  poiûtue  et  Mmie  de  rangées  cir- 
culaires de  petites  écailles.  U  se  plaît  dansles  lieux  aaUoneux  i 
et  surtout  sur  les  vieUz  murs  ;  il  se  cache  dans  leurs  fentes  pour 
chasser  les  insectes  ;  il  semble  chercher  la  compagmiede  rhoauot. 
Cet  animal  est  extrêmement  agile. 

Le  Usard  vert  resaeiirhle  au  gris^  il  est  pli|i  grand  et  plos 
gros  ,  et  il^  h&btte  dans  les  pi^  luérîdionaux.  Cesi  cette  e^èce 
dont  6n  fait  «si^e  en  médecine. 

On  le  suffoque  et  on  le  lave  dans  du  via  blanc 

Ùu.  en  prépare  une  huile  par  infusion  et  coctioa. 

On  ne  se  sert  du  léxard  qu^extérieurement  ;  il  est  digestif  et 
résolutif.  On  assure  qu'il  fait  croître  les  cheveux.  . 

Lacertus  ou  laeerta  ,  parce  que  son  corps  a  la  Cgure  d'vR 
muscle ,  aussi  npmmé  lactriux 

LIARD  iDÉ  SAU^T-PIERRË.  Petites  cc^mes  d*Ammon  pé- 
frifiéeSi  qtdTRTtla'ftgaTè'd^tie  pièce  de  monnoie. 

^Mf«c  Pférrés  nûrafinnales. 

LICHEN  ou  péHELLE  ,  ECAlhtiVX^  DE  BOCHSB  t  TàJLTJl^ 

a£VX«  Lichen  perella^  lichen  rgccella ,  lichen  Éartmrem.  Plante 
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ie  la  cr jptogamie  des  alfiiet  de  Linnmtfy  qpi  est  .pv  ée«Uleu«e , 
ôa  rugeuse ,  ou  à  petits  points  saîlUns  comme  le  tartre  que  Toa 
trouve  fur  les  pierres,  sur  les  rochers. 

Ce  sont  des  expansions  végétales  qui  se  présentent  sous  diffiU 
rentes  formes ,  telles  aue  celles  de  Jepre  |  de  godet  9  de  mem- 
brane ,  de  rameaux ,  de  filets  ,  etc. 

Les  lichens  naissent  partout ,  même  $ur  Us  corps  les  plui 
durs  et  les  plus  lisses.  C'est  principalement  en  hjver  qu^on  lef 
trouTe.  Ils  sont  le  fondement  dç  la  Tégëtation  t  en  sVttachant 
aux  rochers  t  où  aucune  autre  plante  ne  noorroitoffoitr^y  et  en 
y  formant  successivement  des  couçjies  d7iumi;i5  ou  terreau 9  qui 
devient  propre  à  servir  de  matrice  à  un^  jnfiait^  de  plantes  qui 
y  déposent  leurs  semences. 

Le  lichen  écailleux  ou  pArelle  de  Saint-Flour  9  le  Jidieo  de 
rocher ,  et  le  lichen  tartareux ,  soQjt  la  ^ase  d^ime  p&te  tincto- 
riale connue  sous  le  nom  de /{VA^fio,  vulgairement  tpucnesol  en 
pain  ou  en  P^te.  Voyez  ci  apr^s ,  lÀcheao  français. 
'  LICHEMO  FRANÇOIS  ou  TOUmrxspL XV  PATE  00  jUl  TAXn* 
lAicmus  vulgo,  P&te  tinctoriale  de  couleur  bleue  »  d^aut^t  p|i|s 
improprement  igppejée  tfiËi^mfsol ,  que  la  plante  de  ce  nom 
n^entre  pour  rien  dans  sa  con^>osition. 

Cette  pâte  se  prépare  avec  le  lichen  ou  p^elle  de  Saint-Flour» 
le  lichen  tartareux»  et  le  lichen  roc^diUa»  Pel'unoM  de  Tautre,! 
ou  des  trois  simultanëment.  •  ^  •.••••.  •     100  Ut. 

Potasse  du  commerce..  ••••••«•••       75  liv« 

Chaux  vive..  •••••• •  *  •       ^^  ^' 

*  Carbonate  ou  sulfate  calcaire,  j  ™ 
.  On  sépare  les  matières  pierreuses  qui  adhèrent  aux  tichens  : 
on  réduit  ceux-ci  en  pouare  grossière  ^  en  les  passant  à  tracera 
un  tamis  de  crin  ;  on  pulvérise  de  même  la  potasse  ;  on  iait  le 
mélange  de  ces  deux  poudres  dans  une  grande  cuve  cerclée  en 
bois  :  alors  on  en  /orme  une  pftte  molle  avec  de  Turineputréfiée. 
On  a  soin  de  se  pourvoir  de  cett^  uri|ie  pour  ren^placer  cella 
qui  s'évapore  pendant  le  travail  de  Ja  Jermentation. 

Pendant  les  quarante  jours  que  doit  durer  la  fecmentitfion  f 
pn  remarque  que  dans  les  huit  nremiers^t  Jba  cpuleur  de  la  ma* 
tière  change  et  présente  à  Fœil  la  nuance  du  roa^e  sale,  ^ 
passe  successivement  du  rouge  au  pourpre.  Cest  à  cette  époque 
que  Ton  ajoute  la  chaux  vive  ptilvérisée  grossièrement  9  en  ajoOf- 
tant  suffisante  quantité  de  nouvelle  mrine  putréfiée  et  dépivrée^ 
pour  former  une  pâte  molle.  On  prolonge  la  fermentation ,penr 
dant  quinze  ou  vingt  jours  encore  .9  en  citant  souvent  la  ma'- 
tière  ,  et  on  reconnoit  qu'elle  est  achevée ,  à  la  couleur  bleue  dr 
^k  masse  1  et  à  son  odeur  définiûre  de  Tioletté. 
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Cest  alorë  qu^on  ajoute  du  carbonate  calcaire ,  et  par  préfé* 
rence  du  sulfate  calcaire  calciné  et  réduit  en  poudre ,  pour  lui 
donner  une  consistance  ferme. 

On  donne  à  cette  pâle  une  forme  parallélogramme  i  en  e9 
remplissant  des  moules  posés  sur  des  fonds  mobiles. 

Lelicheno  est  un  réactif  d'essai.  On  en  fait  une  grande  coii-« 
sommation  dans  les  buanderies,  dans  les  manufactures  de  papiac* 
peint ,  de  papier  à  enveloppe  ,  pour  colorer  les  liqueurs. 

C'est  avec  cette  pâte  que  Ton  prépare  Torseille. 

LICORNE  DE  MER.  Monstre  de  mer  du  genre  des  céucés. 
ïl  perte  le  nom  de  narwal.  Voyez  Narwal. 

LIE  D*HUILE.  Amurca,  Cest  la  partie  d  huile  la  moini 
pure  qui  s'est  déposée  au  fond  des  tonnes  d'huQe  d'olives,  par 
le  tems  et  le  repos. 

Cette'matière  peut  être  dépurée  en  la  maintenant  fluide  par 
une  température  très-douce ,  et  en  la  filtrant  à  travers  un  papier 
sans  colle.  Mais  on  s^en  sert  extérieurement  telle  qu'elle  est  i 
pour  amollir  et  résoudre  les  tumeurs ,  pour  calmer  la  douleur 
oe  tête  ;  pour  faire  du  savon  noir. 

LIE  DE  VIN.  Dépôt  qui  se  fait  dans  les  tonneaux  où  Vo^ 
a  mis  du. vin  nouvellement  fermenté. 

La  lie  de  vin  contient  du  tartre ,  une  matière  fibreuse  et  ex- 
tractive  dti  vin.  On  tire  à  clair  le  vin,  après  six  mois  d'un  re- 
pos tranauitle  dans  les  tonnéadx' ,  et  dans  les  caves ,  pour  le 
séparer  de  sa  lie  \  H  cette  lie  sert  aux  vinaigriers  de  terment 
pour  faire  du  vinaigre.' 

En  Bourgogne ,  on  fait  sécher  la  lie  de  vin  pour  en  faire  de 
la  cepdre  gravclée.  Voyez  Cendres  gravelées. 

LIEGE  EN  TABLE.  Seconde  écorce  applatîe  par  un  apprêt 
particulier ,  d  une  espèce  de  chêne  appelé  liège ,  qui  croit  en 
Espagne  ,  en  Italie  ^  et  à?,ns  nos  départemens  méridionaux. 

Voyez  Ecorce  du  liège. 

LIERRE.  Hedera  àrborea^  sîs^e  seanâens  et  eorymhosa  com'* 
muiiis.  Arbrisseau  ou  arbre  de  la  pentandrie  monogynie  de 
L.inneus  ^  et  de  la  vingt -unième  classe  (fleurs  en  roses)  de 
^oumejort. 

Cet  arbrisseau  pousse  des  rameaux  sarmenteux  qui  s'élèvent 
très-haut ,  et  s'attachent  aux  arbres ,  aux  murailles  ,  s'inbînuant 
dans  les  jointures  des  pierres ,  où  ils  prennent  de  profondes  ra- 
cines. Son  ecorce  est  ridée,  cendrée  :  son  bois  est  dur,  blanc  ? 
ses  f  uilles  sont  grandes  ,  larges,  anguleuses  ,  épaisses,  dures, 
▼ertcs  toute  r.mnée ,  roides ,  unies ,  luisantes  ,  d'une  saveur 
acre  ,  astringente  :  ^gb  fleurs  naissent  aux  extrémités  de  sas 
branches;  elles  sont  composées  chacune  de  six  pétales  disposés 
en  roses ,  de  couleur  herbeuse  :  s^  fruits  sont  de$  bayes  rondes  i 
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peu  (^armtf69  ^  groéses  comine-delk^da  ëenUf  mV  dispdiléês  en 
^pes ,  noifes  lorsqu^eUe9  aont  mûre».  ËUes  oaatiennMit.  cha^ 
cuoe  cinq  semences  looëUenees ,  arrondies  swle  dûs  |  et  plate» 
fur  les  autres  cdtës. 

I^â  feuilles  sont  detersÎTes  9  vulnëraîres ,  propres  pour  dcU 
truire  la  vermine  de  la  tête ,  les  lentes.  On  les  applique  sur  les 
cautères  pour  les  nëto^er  de  leur  sanie  :  on  en  fait  nne  déeoctioa 
pour  leis  douleurs  d^oreilles  èt-de  dents,  pour  noircir  les  cheTenx* 

Ce  sont  les  plus  gros  lierres  qui  croissent  en  Italie ,  en  Lan^ 
giiedoc ,  en  Provence ,  qui  fournissent  par  incision  la  résine 
«ite  gonune  de  lierre.   '  ' 

LIERRE  TERRESTRE  ou  tbrrettb.  Calamintha  humUiot 
hedera  terrestres.  Gleeoma  hederacea  ,  chamcecissus»  Plante  de 
la  didjnamie  gjmnospermie  de  Linneut  ^  et.  de  la  quatrième 
classe  (labiées)  de  Tournefort. 

C^est  une  espèce  de  calament  bas  à  feuilles  rondes ,  eti  une 
plante  qui  pousse  des  petites  tiges  carrées ,  nouées  ,  quelquefois 
rougeâtres ,  basses ,  rampantes ,  portant  des  feuilles  rondes  ^ 
dentelées  en  leurs  bords  ,  velues  ,  un  peu  rudes  ,  pctiolées  ^ 
opposées  Tune  à  Tautre  d'espace  en  espace.  Ses  fleurs  naissent 
en  bouquets  à  la  base  des  feuilles  ;  elles  sont  de  couleur  bleue  f 
formées  de  deux  lèvres.  Il' leur  succède  quatre  semences  ob- 
longues ,  jointes  ensemble ,  et  enfermées  aans  une  capsule  qui 
leur  a  servi  de  calice.  Sa  racine  est  menue  ,  blanchâtre.  Toute 
la  plante  a  une  odeur  forte  ,  une  saveur  amère ,  un  peu  acre.  ^ 

Cette  plante  croit  dans  les  lieux  ombragés,  contre  les  Kayes ^ 
les  murailles.  Il  j  en  a  une  seconde  espèce  qui  est  plus  petite  y 
dont  la  fleur  est  d^un  plus  beau  bleu ,  qui  est  moins  rampante  , 
et  qui  croît  dans  les  lieux  humides  ,  vers  les  vieux  arbres. 

Le  lierre  terrestre  est  vulnéraire ,  béchique  ,  antî-scorbu- 
ttque^  propre  pour  l'asthme  ,  la  toux  ,  les  maladies  de  poitrine. 
On  en  fait  un  sirop  ,  une  conserve ,  un  extrait.  On  le  fait  entrer 
dans  la  composition  de  Peau  vulnéraire,  du  baume  vulnéraire. 

LIEVRE.  L^ia.  Mammifère  rongeur  qui  habite. les  plai- 
nes y  les  bois«  les  forêts.  Cet  animal  est  généralement  connu  ; 
il  a  le  corps  rond  y  les  oreilles  longues  ,  terminées  par  une 
tache  noire.  Le  poil  qui  le  revêt  est  d  un  gris  tirant  sur  le  roux# 
Sa  tête  est.  courte  ;  ses  dents  sont  longues  «  fortqis ,  incisives  ^ 
doubles  à  chaque  mâchoire  ;  ses  jambes  postérieures  aont  beau- 
coup  plus  longues  que  les  antérieures.  Cet  .^nimal ,  extrême* 
ment  timide,  a  Touïe  d'une  grande  finesse  ,  en  ^orte  quUl  est 
x>erpétuellement  en  c^rde  contre  la  surprise  :  son  agilité  et  sou 
habilité  à  la  course  le  font  souvent  échapper  au  danger  qui  io 
poursuit» 
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Lé  Kèvf e  t^âpprtwbii  MIM  fiidleménf  ;  w  fMléBe  ê^Wff^ 
hasê,  et  est  trM-f^nde  ;  seâ  petits  se  ikMftmeni  lefrtiut.  Ottt 
firiteiiid  q«*ft  est  h  sevl  psenut  lês  «MMMtt  k  qai  f mi  troate  dm 
poîl  dans  la  gueule  et  sous  les  pieds. 

Le  chasse  du  \khym  esC  A  dos  principaux  «Butfsmtiilis  dé  la 
campagne.  Sa  chaûr  est  aases  bctnne  è  fllaâger^  maïs  ceUedv 
jeunes  levraux  est  surtout  rechereh^^ 

Sa  peau  est  une  bonn^  foumirè.  Le  poil,  mêlé  avec  de  k  kâoe, 
peut  se  filer  et  se  tisser  s  il  se  feutre  sKos  addifioB  «  et  il  antre 
dans  la  fal^ricatien  des  ckapeauji. 

LIGNUM  ALOËS.  Nom  latin  dont  on  se  sert  4}iielque£ois  ei 
firançois.  Voyez  Bois  d'abës. 

LICNUM  SANCTIJM.  Enfrançois,  boia  saint.  Fo/tf*  Boii 
de  gajac. 

LILAÉ  6u  LILAS'.  Litac.  Syringa  Jlore  cmruîeo.  (  PL  I; 
fig,  4*  )  Arbrisseau^  de  la  diandrie  itionogynie  de  lAnaeut^  et 
de  la  ringtième  classe  (monopétaïes)  A^Tgum^ort.   . 

Cet  arorisseau  est  irop  connil  pour  en  faire  la  description.  B 
|>orte  de  belles  fleurs  y  petites  ',  disposées  en  grapes  ^  de  couleur 
ordinairement  bleue ,  quelquefois  nlànche  ou  cendrée  et  comme 
argentée ,  d^uoe  odeur  douce  agréable.  Le  pistil  derient  un  frait 
èec  qui  se  divise  en  deux  Toges ,  lesquelles  contiennent  des 
semences  obfongues ,  menues ,  de  couleur  rousse.        '  ^  ^ 

Cet  arbrisseau  fait  Fornement  des  campagnes  et  des  jardinsT" 
il  offre  sa  yerdure  dès  la  naissance  du  pnntems,  et  il  la  con<^ 
serve  iusqile  dans  Farrière  saison. 

LIL  ALITHË.  Substance  minërate  composée  que  Ton  regards 
èomme  unc^  variété  de  ta  fépidolithe.  Voyez  Lépidolitbe. 

Limaçon  de  VIGîVE  ou  hbligb  vigneron.  Limax.  Ver 
moHusque  enfermé  dans  une  coquille  tournée  en  volute.  On  en 
distingue  plusieurs  espèces  :  celle  que  Ton  trouve  dans  les  vi^es 
est  la  seule  «font  on  fasse  usage  en  pharmacie  et  en  médecine. 
Ce  ver ,  quel  qu^il  soit ,  fait  beaucoup  de  déçat  dans  les  vignes 
•t  dans  les  jardins.  Cet  animal  se  renferme  Phiver  sous  un  oper- 
ènle  fermé  pat  une  couche  épaisse  dé  nracosité  on  matière 

!  gluante  qu^i!  trâthsude ,  ei  cet  operduie  aréqtlicfrt ,  per  la  dentct^ 
ion ,  uÀe  bonsistancje  atlssi  tonde  que  la  c6qtimè  qttr  lé  tta^ 
ferme* 

Le  fimacob  9  connu  artssî  itfts  le  ndnt  d*escargf)i^  office  daùs 
son  orgatusatf  (m  physique ,  des  particularités  qui  soùt  digneé 
d^admiration.  Sa  tétc  est  anttée  oe  deux  corps  cjKndriques  ré* 
tractiles,  oue  l'on  nomme  ùntennesy  et  ^n\  s'alongent  tm  le 
retirent  selon  que  le  besoin  Pexfge.  Ces  deux  antennes  servent 
à  l'animal  à  sonder  le  terrain  pour  déterminer  sa  marche  t  su 
déiirat  des  jeux  qui  loi  man<|uent*  Ce  qu'il  7  a  de  remarquable  » 
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«^  que  ai-  on  -cmpe  ca^  antennes  »  elks  se  reproduisent  de 
nooTeaa« 

Les  limaçons  sont  hermaphrodites  ;  chacun  d'eux  est  ponmi 
des  organes  des  deux  sexes.  Ces  organes  sont  situés  au  coté 
droit  du  coa.  Le  tems  de  leur  accouplement  a  lieu  au  prîntems 
et  en  automne  ;  il  sVfiectue  doublement  f  chacun  des  aeux  in- 
dîvidns  remplissant  en  même  tems  les  fonctions  du  mâle  et  de 
la  femelle.  La  durée  de  Taocouplement  est  de  douze  heures  f 
et  ce  jeu  amoureux  recomaience  tons  lés  quinze  jours  jusquTi 
trois  fois.  Au  bout  de  dix-huit  jours  il  dépose  ses  osufs  en  terre  ; 
il  demeure  quelque  tems  sur  eux  après  lés  airoir  dits  »  et  là 
chaleur  de  fatmosph^re  suffit  pour  les  £aâre  éclore. 

Les  limaçons  ne  sont  bons  que  dans  la  saison  de  rhirer*  On 
en  fait  usage  sur  les  tables ,  dans  les  pays  vignobles  du  midi  de 
la  France  :  on  les  mange  ordinairement  Xrits. 

On  en  fait  en  pharmacie  dés  bouillons  médicinaux  :  on  les 
distille  avec  du  lait.  Us  contiennent  dans  les  maladies  de  poi* 
Irine. 

Limax  a  limo ,  parce  que  le  Hmaçon  est  limoneux. 

LIMAILLE  D'AC1ER«  LtMli/rtf>m^  La  limaille  d'acier 
est  du  fer  parfaitement  décapé ,  réduit  en  poudre  impalpable 
par  la  perphyrisation.  Cest  tan  produit  d'^nè  action  méeànique 
épérée  dans  les  laboratoires  de  pharmacie. 

On  ne  prépare  point  de  limaille  arec  Taçier  proprement  dit  » 
cette  dénomination  est  donc  ineiiacfe* 

Cette  limaille  est  un  puissant  tonique  :  elle  contient  dans  la 
|aunisse  et  dans  la  suppression  des  r^lés. 

LIMANDl;;.  Pmsèr  s^uùfnosur.  Poisson  dé  mer  de  tordre 
des  torachiques ,  c'est  ànlire  ^  dont  leS  nageoires  tentrales  sont 
placées  sous  les  pectorales. 

On  en  distingue  trois  efpèeeS.  La  première  est  appelée  If-^ 
mûniê.  Sa  forme  est  plate ,  médiocrement  large  ,  oblongue 
comme  là  sole ,  couTértes  de  petites  écailles  rudes  très-adhé- 
Éventes  à  la  peau.  5a  <;hair  est  blàAché  «  molle  ^  un  peu  gluti-^ 
neuse  ;  ses  deux  jeux  sont  du  côté  droit. 

La  secondé  est  appelée/}*^  ;  sa  ferme  approche  de  ceHe  du 
quarelet,  mais  il  est  plus  oetit,^  et  coutért  de  petites  écailles 
noires  marbrées  de  rouge.  Sa  ehair  est  molle,  tendre ,  Usnché. 

La  troisième  est  appelée  flêteigt;  il  eSt  phis  petit  que  le  tien. 

Ces  poissons  sont  très-bons  friU  ;  mais  lé  meilleur  |  c*est  fa 
Bmande. 

LIMONS.  Limùnes.   Les  limons  Sont  des  fruits  à  bayeS  d*tan 
arbre  appelé  limonier,  lequel  appartient  à  la  polyadelphie  ico-^ 
aandrie  de  Linneus, 
•  On  diitiligue  les  limons  à^  citrons  en  ce  que  les  premiers 
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Siiotrond^,  ttadît  qné  Jes  titrons  «ont  oUoags.  L*^orce*déft 
lîmons  est  beaucoup  moins  épaisse  que  celle  des  citrons  ^  ttiA 
«uc  des  bmoos  est  o'unè  acidité  plus  austère. 

Les  feuilles  et  les  fleurs  du  liimcjoier  sont  semblables  à  ceUe» 
du  citroniar  :  las  semences  de  ses  fruits  sont  uuipeu  ambres. 

On  fait  usage  de  récorcet-du  «uc^de  JUmotis^.  de  la  mèiiia 
manij^re  et  dans  les  mêmes  cirooastances  que  celles. où  Von 
emploie  le  citron« 

LIN.  Limtm  puJgart  emruleufa^  Unum  saiitwm  usiiaiùsi^ 
mum.  Plante  de  la  pentandrîe  pentagjnie  d»  hirmeus  t  et  di 
la  kuitième  das^  (  caryophiU^es  )  de  Tourn^orL. 

La  tige  en  est  ordinairement  simple  t  baute  d*  deux  pieds 
(  649  millimètres  )t  menue  9  ronde,  ^  vide ,  rajpeuse  à  sa  som- 
mité :  se^^  feuilles  sont  oblongues ,  étroites^  pointues ,  alternes  ; 
ses  fleurs  sont  belles ,  bleues-,  composées  de  cinq  pétales  dis- 
posés e|i  xmllet  ;  elles  naissent  aux  sommités  des  tigf^s  :  «es  fruits 
sont  gros  comme  des. petits  pois ,  terminés  en  pointe  ,  ren£Br-> 
roant ,  en  dix  capsules ,  dix  semences  presque  ovales 

On  cultive  le  lin  dans  les  terres  fortes  et  humides. 

On  ne  ae  sert  en  n^ecine  que  de  la  graine  de  Un^  Ployez  Se- 
mence de  lin. 

La  tige  du  lin,  soumise  aux  divers  apprêts  du  chanvre  y  teb 
que  le  rouissage ,  le  sérançage ,  peut  être  converti  en  fil  et 
çn  toile. 

On  cultive  le  lin  dans  la  Bretagne  ;  mais  on  en  tire  beaucoup 
de  rétranger. 

LIN  INCOMBUSTIBLE.  Filet  minéral  soj eux,  incalcinà-^ 
ble  y  fusible  k  vûn  feu  violent ,  formé  de  fibres  entrelacées  à 
la  manière  d^un  tissu,  t^eyez  Asbeste. 

LIN  PURGATIF.  Linum caiharticum  sUi^ê$irê*\ldnum  pra-- 
itnse  9  fiosculis  êxiguis.  Plante  de  la  pentandrîe  pentagyoie  do 
Linnêus ,  et  de  la  huitième  classe  de  To^rnefQri^ 

Cette  plante  croit  dans  les  champs  ^t  dians  les  prés  ;  elle  ne 
diffère  du  lin  ordinaire  qu^en  ce  que  sa  tige  est  plus  menue 
et  moins  filamenteuse. 

•  Les*' feuilles  de  cette  espèce  de  lia  ont  une  saveur  amère, 
saliûe.)  nauséabonde  :  elles  sont  purgatives. 

On  les  emploie  sèches  1  à  la  dose  de  deux  grammes  pour 
une  livre  (,  5  hectogrammes  )  d'eau  ,  en  infusioiju  Ou  en  fait 
usage  dans  l'hjdropisie ,  la  néfré^ie. 

LIN  A  IRE.  Linaria  vulgaris  ^  lutea  Jlore  majore;  linarùr 
Constan/inopolUana  ,  lîid  satwo  folio ,  fiore  lutêo.  Plante  de 
la  didjoamie  angiospermie  de  Lsinnêss  ^  et  delà  troisième^ 
«lasse  (personnées). de  Tount^r/. 

Cette  plante  poussje  plusieurs  tiges  è  la  hauteur  d'un  |ûed  et 
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êem  (  ^SSr  miiUmlftres')  ;  elles  sent  rqmdei ,  me&ties  ,  métites 
de  beaucoup  de^feuillès^oblongués ,  étroites  fSemblâbleal  à  celles 
du  lin,  aineres  au  goût  :  des  âèurs  Baistont  aux  scMnmitës  de» 
ti|^  ;  ellçs  sont  jaunes ,  fenn^es  en'  devant  par  rni  mufle  k  deux 
lèvres  découpées  en  quelques  parties  ;  son  fruit  est  uHe  coque 
ronde  ou  ovale  partagée  en  deux 'loges  remplies' de  semences 
plates  de  couleur  noire  et  comme  bordées  d'une  aile-  fort  dé*^ 
née  :>sfl  radne  est  longue  ,  traçante ,  biaiiche',  dure ,  ligneuse. 
Cette  plante  est  diurétique^  propre  pour  la  jaunisse,  étani 

I irise  en  décoction.  On  s'en  sert  extérieurement^  appliquée  sur 
es  hémorrhoYdee  pour  les  adoucir. 

Cette  plante,  avant  d'être  en  fleurs,  ressemMe  beaiicoup  k 
Fésute  ;  mâts  on  en  di&céme  la  différence ,  en  pressant  la  tige 
de  Ftine^et  de  Tautre.  L'ésuie  «ontient  un  sue  laiteuk,  et  U 
linaire  un'suc  vert.  C^est  Ce  qu'on  exprime  par  ce  vers  latin  :   " 

BtuU  tatittcit  g  fini  loftt,  tiaaria  crtsêlt, 

La  Unure  croit  dans^iee  lte«x  iocultee  et  cultivés ^  et  prè» 
des  kâjres,  i 

JilNOTE.  Linaria  açîs.  Oiseau  du  genre  des  passeroaux 
conirostres.  Cet  oisefhr  doit  son  nom  à  son  go4t  pout*  la  graine 
de  lin.^  Le  dessus  de  «a  télé- est  rovge  ainsi  que  sa-gonge  ;  son 
plomagfi'Mt  de  couleur  eendrée  un  peu  obeoîtfe.  Le  «le  s'ap^ 
pelle  linot»  Cet  oiscMi  est  agréable  par  son  ram^e  ;  on  lui  «p- 
prei^  à  chanter.  Il  mue  dans  la  saison  de  Tété,  La  dufée  de  sa 
vie  est  de  six  ans.  Il  se  nourrit  de  semences  dé  lin  ,*de  «hitfivre^ 
de  rabette ,  de  dioux^  de  pain  et  d'herbes* 

LION.  Léo.  Mammifère  carnassier.  Cest  le  plu»  redou-«« 
table  de  tout  les  mammifères  par  sa  force  -et  son  courage* 
Le  col  de  ce  terrible  animal  est  ombragé  par.  ime  ahiple  ori^ 
nière.  On  l'a  nommé  le  roi  des  animaux,  tant  à  cauie  de  sa 
force  que  parce  que  sa  face  approche  '  de  cjelle  de  l'hOduma.  Sa 
queu«  est  terminée  par  un  âocon  de  potla*  5a  femelle  se  nomme 
lionne,  et  ses  petits  lionceaux.  Ses pteds  de  devant  ont  chacun 
cinq  doigts  garnis  de  griffes  fortes,  aiguës  et  tranchante^  y  et 
iespiede  de  derrière  n'en  ont  que  quatre.  • 

On  distingue  la  femelle  da  tnàle,  eu  ce  qu'elle  n'a  point  de 
longs  poils  sur  le  cou.  Le  lion  se  nourrit  d'oiseaux  ,  de  bœufs , 
,  de  rhatr  aninide  et  de  fruits.  Son  eri  e5t  un  rugissement  af&eu>. 
II. ne  se  trouve  qu'-en  Afrique  et  en  Asie.  •  '     - 

Ses  mâchoires  sont  gamiee  de  quatorze  denta;  quatre  incH- 
Uré»  4  tpiatre  conoïdes  et  six  molaire» 

LIQÛIDAMBAR  ou  ambuuQuiIie.  Banae  odorant  qui 
découle  ,  par  incisions,  d'un  arbre  appelé  Uçuidéunààri  leqikel 
croU  daoffta  Louisiane)  dans  Ut  NonvreUe-Ëapagne^ 
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Ce  baume  eit  d^uoa  cofVHfttanee  Caisse ,  it^iitii  )aitee'tè!|i{ellMi» 
dl*inie  êanfeur  àcrt  aromaîtiqne ,  et  d^uiie  odeur  q«i  approckt 
ceUe  de  Tembre ,  d*où  il  prend  aon  nom  d  ambre  lîqmae* 

Ce  baume  esl  deTemi  fort  rare  ;  ee  i\ne  naos  en  ToyoBt  dnt 
le  eemmerce  notta  Tient  de  la  Nourdle-Espagoe. 

On  «'en  sert  en  mMecîse  comme  du  bana^  de  I0I1L9  dont  il  t 
lesprepriél^. 

LISERON  GRAND  ET  PETIT.  Cêm^lmhts  mmpr  Jkm. 
Smilax  hjÊW  mëÊor^  kekpine  assmmfêio^^  (PL  III,,^.  16  et 
f  7.  )  Plante  de  lapentandrie  monog^nie  de  lmmeu$^  eCdeb 
première  classa  (  campantibimea )  de  TmmutfiÊ9t 

Cetle  plante  peoase  dca  tigte  Innnea,  grélea^  aarmentavsesi 

Sa  a'élèvefit  trèa-kaut  en  8'accrocoant  anx  arhrea  foîsint.  S» 
niUea  sont  oordiformety  grandes,  mollea,  douces  au  toneW, 
pointues ,  irerles  :  sa  Seur  est  hhaclio ,  oampaniferme  ^  attachée 
à  un  pédicule  qui  s^ël^ve  de  la  base  des  feuilles  :  son  firuit  est 
presque  rond,  gros  comme  une  petite  cef^se ,  membraaeast 
contenant  des  setaenees  nngnleuaBS,  noàràtres,  nueiraibis 
rougeâtrcs  :  ses  racines  sont  longues  ,  menues  ,  blancnes  ea 
dedans. 

Cette  «plante  croit  emura  ks  fcayte  et  ka  arbrisiieanK. 

Le  Useron  petki  appelé  cnlatbi  em^aUmÊms  mémmr  srpmm^ 
fmikug  êÊMs ,  iiwnmuiini  p^^^f  pwiam  pinaiaufe  petite»  tigei 
menues ,  rampantes*,  et  m  liant  anx  aaana  plantes  vaisniei. 
iesCniiflêet  ^*  fleurs,  ont  la  même  finme  que  celles  de  la 
précdéente ,  mais  e&ea  sont  plus  petites. 

L^une  et  Tautre  esp^  contiennent  nn  snc  propre  laiteux. 
Elles  sont  pnrgattfes,  npMdvw,  pToprea  peur  rnsthme  :-ob 
e*en  sert  en  infasion. 

€omif^0uims  a  €0n9tih9rêy  parce  qu*«llea  se  recdent  antoor 
des  plantes  raisinés. 

LITHANTRAX.  Mot  ccnnposé  de&ivf^fîenny  et  deaa- 
iAmjr,  cbaibon  9  comme  si  l'en  disoît  cÉHrboîi  de  pierre» 

y^ofttM  Chaiimn  de  «erre. 

LITHA&GE  D' ARGENT  ,  D'OR.  «omb«xidë  nde  oouinv 
d'argent  ou  dW  •  par  suite  Ap  In  conpeHativn  de  Ter  en  ds 
Tardent  on  de  TalSnage  dn  plonib*  _ 

Le  nom  de  litbarge  yient  du  rrecteAos»  nierre^  et  ë^gmtâm 
argent,  paice  qne  cet  exide  n  iTspparence  J^epîema  mioaeëe, 
et  une  couleur  qui  approche  dé  cette  de  IW  <m  4e  l'argent 

VovÊm  Qxidtede  plomibdemi  fhreun  ionge. 

LITHOMAROE.  Terra  argitto  ^ealcaira  ^  k  nature  de  la 
marne*  qnt  pras^Me  de  la  décomposition  nmidianéedesfigo- 
taux  et  des  imimanx. 

Les  minérahfistes  M  ont  donné  las  nnms  d*^#qpfe^r«»Mit, 
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et  nuMUiê  j^VTr^iêêèdmonank. Elfe  est <}'ttiimim  ti*^a-;fiii^ 
•t  êU*  o£Bre  aam  âa  -oaiciife  un  aspect  coochoYëe.  £lle  «al  douce 
a»  tevolMT ,  UaBche,  jaunâtte»  pougeitre,  bieoàtfe,  bminâtre. 
Ce  qui  praute  qu'eUe  est  de  nature  argîUo  -  calcaire  9  cVst 
qo'idle^se  fiHid«u-  feu  y  et  fu^ib  en  v^tte  -une  «Msse  8poiH> 
l^ieuse. 

LlTOPIilTES  évL  KiRATomtms.  ProductionB  à  potypiers 
de  ia  nature  de  l'ortie  de  mer.  Elles  tiennent  en  partie  du  bois 
et  de  la  eome ,  et  de  ia  pierre.  La  dÎTersitë  de  leurs  formes  leur 
fittt  donner  le  nom  d'érentail  de  nier ,  en  plnme  de  mer. 

Les  litophites  sent  plus  on  moins  Aexiblee  :  on  leur  a  donne 
ce  nom  y  de  /iMey ,  pierre  ^  et  phytùn^  plante ,  parce  qu'on  pen- 
•oit  anciennement  qne  o'éteit  wi  vëgital  pétnÎBéo  t  ^^  V^  lenoil 
de  la  nature  de  la  pieyre. 

LlVECHfi  t  LEVÊCHE,  on ÀCHS  m  mohtagm.  Ltgus^ 
^cmmyi^^Umti^^f^  foliis  4inn«  AngMtm  manNmm  y  pe^ennis  y 
p0b^pii  /ôlro.  PlmiU  da  k  dëcandrée  mooogjnie  deXftHAaai, 
et  de  la  atplîème  classe  (  ombellîftres  )  de  Tourmêf^rt* 

^te  plante  pomse  une  tige  oui  s'el^e  à  la  kautenr  de  cinq 
à  six  pieas  (environ  a  mètres)  ^  aile  est  grosse  9  cannelée,  Ronée« 
creUse ,  rameuse.  Ses  feuilles  sont  fakes  comme  oeHes  de4'ache  , 
mai^  beaucoup  j^nsgaandes  et  plns-anfiples  ^  de  ooaleur  y^rte- 
brunV  9  luisante  9  d'une  odeur  forte  9  non  désagréable  :  ses  som* 
mités  sont  cbargéea  de  grandes  ombelles  4  garnies  de  'Aeurs 
faunes.'ll  leur  succède  des  semenees  oblongnes,  asaee  grandes^ 
nromatt<^es9  à^eu  Sa  racine  est  crosse  9  cbananei  odoranHo^ 
Cette  pla^  croH  dans  les  fienz  enmragés» 

On  iaît  Qsa^e  de  ^a-racife  9  de  sa  tige  et  de  ses  semences* 

Toute  la  plante  est  stimulante^  carminative,  emménagogué. 
et  lactîfère. 

LIZARI.  Espèce  de  garance  qfsd  croft  dans  le  Levant» 

LIZET«  Terme  sjnonjme  de  liseron.  V^ew  liseron* 
-  LOMBRICS,  |ou  Tins  db  TnaA£«  Lumènd  têrreni^  permet 
Urrestre$m  Le  lombric  se  nomme  ndgairement  f«#r  de  terré. 
8on  corps  rouffe  et  cjlindrique  est  composé  de  plus^de  cent 
nnneaux,  garnis  de  petits  piquans  très '- fins  et  rétractfles,  ec 
tous  semblables ,  à  Texception  dhin  renflement  qu^ils  éprourent 
iFers  le  trentième }  la  -bouoiie  est  placée  sous  4e  premier  ;  f*ei&> 
trémhé  postér«eure  est  aplatie  et  éobancrée. 

Cet  animal  est  sans  ftieds  et  sans  organe  appaftent.  Il  reçoit 
Tair  par  intus-susception  9  è  la  &veur  d'une  infinité  de  petites 
tracbées  dont  tout  son  corps  est  garni  extérieurement.  On  le 
eoupçonne  hermaphrodite.  Il  rampe  sur  terre  9  et  sa  marche 
«inueuse  est  facilitée  par  les  trachées  qui  le  recouvrent  9  et  ia 
faculté  qu'il  a  do  rapprocher  ou  d'alonger  à  Tolonté  les  anneaux 


Digitized 


by  Google 


9«^a  X  O  T 

dont  il.  m,  Sormé^  Chéenn  d#.  «•#-,  Mtteènxfwrfeitoe  totil  ci 
qu'il  fftut  pour  reproduire  ua  rer  «ottec.  Loisqu'oa  veut  m 
procurer  de9  rers  de  terre,  m  la.  frappe  avee  le  piedf  ou  oa 
ratrose,  et  ih  se  présentent  k  la.surtoce*  Let  péchemrs  àU 
ligne  en  Mettent  à  leur  fhameoen;  ils  lui  donnent  Je  non 
d'achée. 

Xes  pfc«tnnaciiea8  prëparent  kft  -vsr»  de  teirrc  en  let  lavint 
dans  l'eau,  ensuite  dana-le  vin  blanc«  Us  en  foni^nne-liuile  psr 
infusion  dlins^rbnîle  d'olive;  jfJs  les  .font  aussi  s^her  au  bain* 
marie»  pour  les  réduire  en  poudre.  On  estime  les  vers  de  terrt, 
diurétiaues  et  sudorifiques  ;  mais  ils  6ûnt  peu  employés.  . 
.  .  LQldUTfU  Lonchitis  acuUata  mwfor.,  .PlanAe  de>lA*«f7p- 
togamie  des  fougères  de  LirmuiSf  ei  de-ia  seizième  cksse  ds 
ToumeforU  .    :  -^        ' 

Cfene. plante  ne  diflere  de  U  iougiàre  mâle,  qu'en  ce  qttc  set 
/euiUeci  ont  une  oreillette  à  la  base  de  leurs  découpures.  £Ut 
;ae  porte  point  de  ûeurs  ;  mais  le  doade.ses  feuiUea  est  garni  de 
semences  rousses  si  petites,  qu^on  nejpeut  les  dislinyierguà 
,l'aide4u  mÎAroéoqpe  ç  elles  ontJa  (orme  d'im  £er  4elieyal.  Cette 
plante  croit  dans  tes  pays  chauds  «  dans  les  Ueuft  liuinides. 
^  ..^.racine. est  apéritive ,  vulnéraire. 

.  .léçm^hitis  a  lancée  j  parœ  que  ê^  lemlles  sont  pointues  en 
lÎMine  de  lance.  .  .        ^ 

LPTE.  L<4a*  Posfi^on  d-eau  douce  t  il  n!a  que  deux  n*» 
geoipes  dorsales.  Ses  deux  mâchoires  aoni  égaks  ;  êqh  Corps  e«t 
ja^uihité  de,noir  et  de  jaune ,  et  enduit  d'une  liqueur  visqueoseï 
il  habite  les  étangs,  les  rivières.  Sa  chair  est  d'un  exceUeat 
goût^On  n'en  man§[e  pasjes  mufs,  parce  qu'ils  fatiguent  Tes* 
lomac»  et  doni^ent  des  .tranchées. 

La  lote  est  commune  dans  la  Sadne. 

LOTIËRv  ou  TEkghE  6AUVJJQB  JiULJNX.  LotuM  sH^tstris 
Jlore  çlho ,  in'folivm  siliçuosum  minus  ,  mêliloim  ptntûphyUta 
mùèor*  globra.  Plante  de  la  diadelphie  décandrie  de  LànnmUf 
et,  db  la  dixième  classe  (Jlégumineuses  )  de  TourntJbrU 

CeMc  plante  pousse  plusieurs  tiges  menues^  s^inclinanc  presque 
4  terre.  Il  pm-t  de  ceMiges,  à^  pétioles  qui  souticiuientcbâeas 
.trois  feuilles  à  leur  extrénûté ,  et  deux  autres  petites  feuilles 
k  le^r  base»  semblables  à  celles  du  tirèâe  ,  d'une  saveur  astnn* 

Seàte.  Ses  fleurs  sont  légumineusee*  jaunes,  quelquefois  vtr- 
âtMS,  ressemblant  à  celles  du  genêt ,  et  très-rapprochées  les 
^nts  dea autres  ;  elles  sont  contenues  dans  des  calices  dentelés^ 
fiaits  en  cornet.  Ses  fruits  sont  des  gousses  qui  renferment  des 
semencoa  presque  rondes  ou  réniformes.  Sa  racine  est  traçante, 
Jongi^e,  ligneuse,  noire  ^  garnie  de  fibres i  d'une  saveur  astrin- 
geataitirant  4ur  le  doux^ 
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Cfltte  plante  ctoAt  dans  les  prés  :  elle  est  dëtef sive ,  npiriûite  f 
vulnéraire.. 

LOUP.  Lufms.  MammiAre  carnassier,  plantigrade ,  c'est- 
i-^ltre^  f|iii  marcbe  sor  la  plante  des.piedi».  Il  a  la  queue  moins 
recourbëie ,  plus  pendante  que  celle  du  chien ,  et  Teoil  plac^ 
obliquement  :  sa  vertèbre  dorsale  n'est  point  flexible.,,  ensorte 
qu^il  tourne  son  corp» en  entier  :.du  reste,  sa  confocmation 
est.  très-anaiogue  k  celle  du  chien.  Sea  mœurs  sont:  bien  diffé-» 
rentes ,  et  il  existe  entre  ses  deux  espèces  9  une  haine  mutuelle 
qui  ne  permet  entre  eux  aucune  paix. 

Le  loup  est  naturellement  poltron  :  Le  bruit  d'une  sonnette  , 
de  deux  clefs  que  Ton  frappe  l'une  contre  l'autre,  le  feu  de  la 

{lierre  à  fusil  par  le  choc  avec  Tacier ,  le  font  fuir.  Cependant  t 
orsqu'il  a  faim  ,  il  attaque  les  autres  animaux ,  les  nommes  9 
il  dévore  les  enfans;  ce  qui  a  donné  Heu  à  la  fable  des  loUps- 
ganyux. 

*  La  louve  est  surtout  dangereuse  ,  lorsqu'elle  manque  de 
nourriture  pour,  elle  et  pour  ses  louveteaux  :  elle  ne  porte  que 
•deux  mois ,  et  met  bas  à  chaque  pdrtée ,  cinq  ou  sfx  petits 
loups. 

'  Cet  animal  destructeur  excite  Peffroi  dans  les  campag^nes  :  sA 
tête  est  à  prix  dans  les  villages.  ' 

On  fait  des  fourrures  avec  sa  peau  ;  ses  dents  angulaires  ou 
canines  servent  aux  doreurs  pour'polir  leurs  dorures  ;  c^est  ce 
qu'ils  appellent  les  passer  atr  brunissoir. 

;  LOUP  CERVIER,  LYNX.  Lupus  cervarius.  Mammifère 
carnassier  ,  plantigrade ,  de  la  grandeur  d*un  gros  chien ,  qui 
tient  du  chat  et  du  lion.  Il  est  sauvage,  féroce  ;  il  est  couvert 
par  tout  le  corps,  d'un  poil  presque  aussi  doux  que,  la  laine  ^ 
de  couleur  blanchâtre,  marqueté  de  taches  noires. 
]  Cet  animal  habite  les  bois  et  les  lieux  déserts  de  là  Moscovîe  \ 
de  la  Lithuanle  ,  de  la  Suède  et  de  l'Aihérique. 
.  On  fait  des  fourrure^  avec  sapeau. 

*  LOUTRËJ.  hutra  canis  JlfivitUilis^  Mammifère  quadmpkd^ 
qui  vit  sur  terre. et  dans  i'eau.^  £ila  a  quelque»  ressemblance 
4Mrep  le  çnstor*.  On.  en  trouve  eu  Espagne  ;  mais  c'est  on  Canada 
où  l'on  en  trouve  la  plus  grande  quantité. 

.  .La.  loutre  exerce  seS' ravages  dai^s  \e9  visien  et  le». étangs» 
«Qu^nd  elle  s'est  rassasiée  dappissQUs,  ^le  po<H;e>  le  reste  daiM 

sa  tanière  a  elie.se  jfiottrrit  aussi  de.  ruines  9  aécorces  fi'^r^o^f 

de  fruits  et  d'^ierbes. 

Son  poil  sert  à  faire  des^chiipeaux  :  et  sa  peau  ganub  «le  son 
.  poil ,  sert  de  fourrure.  .      i  o;.. 

*  LUOUS  H£LMONTIL  Jeu  de Taft-Helmont.  PetÎM  ittaasas 
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fait  la  sonnette  en  Tâgitaiit.  Voyex  Jea  de  Van-lielmont. 

LUMAQUELLE.  Espace  de  marbre  ffai  est  ftnn^  par  la 
réonion  d'une  multitude  de-coq«Ulee  brièëet  et  unies  par  m 
ciment  cakaire» 

On  en  connoit  de  deux  eepèees  ;  le  Inma^elle  dttalie ,  qii 
est  grif  on  jaunâtre ,  et  le  lamaquelle  opalin  de  Carintkie.  Ce 
dernier  qui  affre  des  fra^ens  de  coquilles  de  piusteurs  es^ 
pèces  ,  présente  ,  lorsqu'il  est  poti  ,  des  reflets  ckatejans  | 
magnifiquement  irisés. 

LUNA  FIXATA  LUDEMANNI.  Nom  que  Ton  a  donii^ 
&  Toxide  de  sine ,  de  Lmdemann  ,  médecin ,  qui  TestiiiKÙt 
propre  pour  les  maladies  des  nerfs.  Voyez  Oxide  de  zinc. 

LUNAIRE,  BULBONACf  ou  keoaxllb.  Lunaria  wu^or 
Mjliçiid  roimndiore.  Lunaria  major  siUguà  oblongiore  :  moU 
Jsnarûi  mui/or.  Plante  de  tétrad/namie  siliculeuse  de  LûuumSf 
et  de  la  £unillc  des  crucilàres  de  Tourne/ort. 

On  en  distingue  deux  espèces ,  Tune  k  silicule  ronde  ,  Tautro 
k  silicule  oblongue.  La  première  est  appelée  la  grande  lunaire  ; 
elle  pousse  une  tige  à  la  bajutenr  de  trois  pieds  (i  màtre)f 
grosse  comme  le  petit  doigt ,  de  couleur  de  vert  de  mer  of 
rongeâtre  ,  rameuse ,  relue.  Ses  feuilles  ressemblent  à  celles  de 
la  grande  ortie,  queLauefois  beaucoup  nlus  grandes,  veluesi 
dentelées ,  d'un  goût  a'berbe  potagère,  des  fleurs  naissent  aux 
sommités  de  la  tige  et  sur  ses  rameaux  ;  elles  sont  composées 
chacune  de  quatre  pétales  rangés  en  ctoix ,  de  couleur  pur- 

5 urine  ou  incarnate  ,  rajés ,  d'une  odeur  foible.  Ses  fruits  sont 
es  silicules  oblongues,  plates,  arrondies,  lesquelles  renferment 
des  semences  larges  ,  formées  en  petit  rein  »  élevées  au  mîGea 
en  lentille  y  amincies  par  les  bords,  de  couleur  rouge-brune, 
d*une  sayeur  fort  Acre,  un  peu  amère  :  sa  racine  est  ^an- 
duleuse. 

La  seconde  esp^  a  les  feuilles  plus  laides;  eOes  sont 
pointues,  denteléM;  mê  flewrs  «ont  purpurines ^  odorantes; 
«es  silienles  «ont  pkis  longues  et  plus  éiroites. 

Ces  plantes  croissent  dans  les  lieux  montagneux  ;  on  en 
cultire  dans  les  jardins. 

On  mange  les  racines  de  la  lunatM?  «es  semences  sont  in- 
«miires,  délermes ,  apéritives,  Wnéraîres  :  on  les  prend  ^ 
IpcMidM  ,  dans  de  Feau  distillée  de  ailWul  :  k  dose  est  depuis 
a4  gi^ûis  à  I  gros  (  la  décigrammes  jusqu'à  4  gwunes  ). 

Ob  donna  a  cette  plante  le  nom  de  lunaîr^  parce  que  sa 
semence  approche  en  figure  à  celle  de  la  lune  en  son  jtlein  ; 
aoUiî  de  médaille,  parce  qi^'eUe  ressemble  à  une  médaille;  et 
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eelul  de  bulbotiac ,  à  cause  de  sa  racine  qui  ressemble  à  une 
bulbe, 

LUNE.  huna.  Les  alchimistes  ont  donne  à  Targent ,  le  nom 
de  lune ,  parce  que  ce  métal  est  blanc  et  resplendissant  comme 
cet  astre  de  la  nuit.  Voyez  Argent. 

LUPIN,  hupînus  sativus  albus.  Plante  de  la  diadelphie  dé- 
candrie  de  Linneus^  et  de  la  dixième  classe  (légumineuses)  de 
Toumfjbrt, 

Cette  plante  pousse  une  tige  médiocrement  grosse  ,  ronde , 
droite,  velue,  rameuse,  de  couleur  verte-jaunâtre,  remplie 
de  moelle  ,  qui  s^élève  à  la  hauteur  de  deux  pieds  (649  millim.)  : 
elle  porte  des  feuilles  qui  sont  découpées  jusqu^à  la  base ,  ou 
divisées  chacune  en  sept  ou  huit  parties,  oblongues,  étroites, 
jceprésentant  comme  une  main  ouverte ,  de  couleur  de  vert  de 
mer  en  dessus,  blanchâtres  et  lanugineuses  en  dessous,  d'une 
saveur  légumineuse ,  légèrement  amère.  Ses  fleurs  sont  dispo-^ 
sées  en  épi ,  aux  sommités  de  la  tig^e  et  des  rameaux  :  elles 
•ont  légumineuses ,  blanches,  attachées  à  des  pédicules  courts  , 
et  soutenues  chacune  sur  un  calice  figuré  en  godet  dentelé.  Ses  , 
fruits  sont  des  gousses  plates ,  jointes  plusieurs  ensemble  ,  com- 
posées chacune  de  deux  panneaux  ,  qui  renferment  cinq  ou  six 
trains  presque  ronds ,  aplatis  ,  plus  gros  que  des  pois  ,  durs  ^ 
lancs  en  dehors,  jaunes  en  dedans ,  d^une  saveur  amère. 
On  cultive  cette  plante  dans  les  champs  ;  on  se  sert ,  en  mé- 
decine ,  de  ses  graines ,  qui  portent  le  nom  de  lupins. 

On  en  fait  une  décoction  pour  faire  mourir  les  vers ,  étant 

1»rise  intérieurement  ;  appliquée  extérieurement ,  elle  guérit 
es.  dartres.  On  en  fait  une  farine  qui  est  résolutive ,  employée 
en  cataplasme. 

Lupinus  à  lupo ,  loup ,  parce  qu'elle  dévore  la  terre. 

LUSERNE.  Mtdica  satina ,'fœnum  burgundicum.  Plante  de 
la  diadelphie  décandrîe  de  Linneus  ,  et  de  la  dixième  classe 
(  légumineuses  )  de  Tournefort. 

Celte  plante  pousse  des  tiges  à  la  hauteur  de  deux  pieds 
(  649  millimètres  )  ;  elles  sont  rondes,  droites  ,  assez  grosses  , 
termes,  robustes,  rameuses,  surtout  à  leurs  sommités.  Elles 
portent  un  grand  nombre  de  feuilles  rangées  trois  à  trois , 
comme  dans  le  trèfle.  Ses  fleurs  sont  légumineuses,  de  couleur 
violette  -  purpurine ,  soutenues  par  des  calices  dentelés.  Ses 
fruits  sont  composés  de  deux  lames,  qui ,  réunies  par  les  bords , 
forment  un  ruban  roulé  en  spiral;  elles  renferment  des  se- 
mences d^un  jaune-pâle ,  réniformes ,  lesquelles  brunissent  en 
tieillissant.  La  saveur  de  cette  plante  est  analogue  à  celle  du 
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cresson  «alënoîs ,  maïs  moins  acre.  Sa  racine  est  longue ,  li- 
gneuse j  droite ,  et  résiste  à  la  gelée. 

Cest  avec  la  luzerne  que  Pon  fait  les  prairies  artificielles. 
Cette  plante  est  d'un  grand  rapport  ;  on  la  fauche  jusqu'à  six 
fois  par  année.  Elle  se  plaît  dans  les  terrains  humides  ,  et  elle 
croit  dans  tous  les  pays  de  la  France. 

£lle  set*t  pour  la  nourriture  des  bestiaux  :  elle  augmente  le 
lait  des  vaches  ;  elle  tempère  les  ardeurs  du  sang  et  excite  les 
urineSf  prise  en  infusion. 

Medica  à  média  ,  parce  que  sa  semence  nous  a  été  apportée 
de  Médie. 

LUT  POUR  HABILLER  LES  CORNUES.  Ce  lut  qui  nous 
a  été  donné  par  feu  Pelletier ,  est  composé  d^une  partie  de 
plombagine  en  poudre  ,  trois  parties  de  terre  argilleuse  |  et  uo 
peu  débourre  de  vache  coupée  très-menue. 

Il  résiste  à  Faction  du  feu  sans  se  déformer,  quoique  la 
cornue  soit  entrée  en  fusion. 

LYCOPODIUM,  MOUSSE  TERRESTRE,  PIED  DE 
LOUP  ,  SOUFRE  VÉGÉTAL,  Lycopodium  clavafum  muscus 
terrestris  repens,  plicaria  et  cingularia  polonîs.  Plante  de  la 
crjptogamie  des  mousses  de  Linneusj  et  de  la  dix-septième 
classe  de  2*  ou  me  fort. 

Cette  plante  est  du  genre  des  mousses  :  sa  tige  est  longue  « 
rampante ,  poussai^t  de  côté  et  d^autre  9  beaucoup  de  rameaux 
qui  s«^  subdivisent  en  d'autres  rameaux  et  s^étendent  considéra- 
blement ;  ils  sont  couveirts  d'un  grand  nombre  de  petites 
feuilles  étroites  et  rudes.  Il  sVlève  d'entre  les  rameaux,  des. 
filets  longs  comme  la  main,  grêles,  presque  ronds,  terminés  à 
leurs  sommités  par  une  double  anthère  molle ,  jaune  ,  qui  ren- 
ferme une  poussière  jaune  ,  très-inflammable  ,  laquelle ,  pour 
cette  raison  ,  a  été  appelée  par  les  anciens ,  soufre  végétal. 
Cette  poudre  est  distribuée  dans  le  commerce,  sous  le  nom  de 
lycopodium.  Les  racines  de  cette  plante  sont  des  fibres  longues , 
grosses  ,  ligneuses. 

Cette  plante  est  actuellement  cultivée  en  France  avec  soin. 
On  tiroit  autrefois  la  poudre  de  lycopodium  ,  de  TAllemagne. 

La  plus  grande  consommation  du  Ijcopodium  se  fait  sur  les 

Î grands  théâtres,  pour  imiter  le  feu,  supposer  des  enfers  dans 
es  ballets  des  furies.  Ce  fut  un  jiommé  JLa¥alj  qui  le  premier 
en  introduisit  Tusage  à  Topera.  Les  pharmaciens  s^en  sen'ent 
pour  rouler  les  pilules.  Les  Polonais  et  les  Suédois  s^en  servent 
contre  la  maladie  des  cheveux ,  appelée  plica  ,  d^où  on  a  donné 
^  la  plante,  le  nom  latin  plicaria. 
Cette  poudre  est  légère,  résineuse,  surnage  Teau,  sans  en 
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être  pinéirèe.  On  peut,  par  son  moyen,  aller  cherclier  huq 
pièce  de  monnoie  au  fond  de  Teau  contenue  dans  un  vase  ,  sans 
se  mouiller  les  doigts. 

On  se  sert  arantageusement  de  la  poudre  de  Ijcopodium  , 
pour  les  ëcorchures  sur  les  cuisses,  occasionnées  par  la  marche. 

LYMPHE.  La  Ijmphe  est  une  humeur  fluide  un  peu  vis- 
queuse ,  qui ,  au  rapport  des  physiologistes ,  se  sépare  du  sang 
dont  elle  fait  la  partie  blanche. 

D'après  les  diverses  analyses  de  la  lymphe,  ou  sérum  du  sang, 
il  paroit  que  ce  fluide  est  composé  d^albumine ,  de  gélatine  . 
de  soufre ,  de  carbonate  de  soude  ^  de  carbonate  de  chaux  ,  de 
muriate  de  soude,  de  phosphate  de  soude,  et  do  phosphate 
calcaire. 

M.  Carbonel  a  su  tirer  parti  du  fluide  lymphatique  du  sang 
des  animaux,  pour  le  faire  servir  k  la  peinture  des  édifices.  Il 
recommande  un  mélange  de  chaux  éteinte  à  Tair  ,  avec  sufH- 
santé  quantité  de  lymphe  ou  sérum  du  sang  de  bœuf,  pour  en 
former  une  bouillie  liquide.  On  étend  ce  mélange  avec  la  grosse 
brosse ,  à  la  manière  du  badigeon  ,  sur  les  murs  internes  et  , 
externes  des  édifices ,  et  on  leur  communique  une  couleur  qui 
imite  parfaitement  celle  de  la  pierre* 

L  X  S.  Lilium  album  vulgare  ,  lUium  aureum  y  lilium  rubêns. 
Plante  de  l'hexandric  monogynîe  de  Linneus ,  et  de  la  neuvième 
classe  (  liliacées  )  de  Toumejart, 

Cette  plante  est  de  trois  sortes  ;  savoir ,  le  lys  blanc,  le  lys 
jaune  et  le  lys  rouge. 

Le  lys  blanc  est  Tespèce  la  plus  connue  et  la  plus  estimée* 
Elle  pousse  une  tige  ronde ,  droite,  qui  s'élève  jusqu'à  la  hau- 
teur de  trois  pieds  (  i  mètre  ).  Ses  feuilles  sont  longues ,  assez 
larges,  sessiles,  vertes-pàles,  lisses,  luisantes,  douces  au  tou- 
cher ,  tendres ,  contenant  un  suc  visqueux.  Ses  fleurs  naissent 
aux  sommités  des  tiges,  d'abord  en  têtes  longues,  dont  les 
pétales  sont  pt>essés  les  uns  contre  les  autres.  Ces  têtes  s'épa- 
nouissent les  unes  après  les  autres.  Alors  elles  font  apercevoir 
six  pétales,  beaux,  grands,  blancs  comme  du  lait,  d'une  odeur 
suave ,  fort  agréable  d'abord ,  mais  qui  porte  à  la  tête ,  quand 
on  les  sent  trop  long-tems.  Elles  renferment  dans  leur  milieu  , 
six  étamines  et  un  pistil.  Il  leur  succède  des  fruits  oblongs, 
divisés  en  trois  loges  ,  remplies  de  semences  ailés.  La  corole  de 
la  fleur  remplit  la  fonction  du  calice ,  dont  elle  n'est  pas  pour- 
vue comme  les  autres  fleurs.  Sa  racine  est  bulbeuse ,  composée 
de  tuniques  charnues  ,  imbricées. 

On  fait  usage  de  la  fleur  et  de  la  racine  de  cette  plante. 

On  prépare  avec  les  pétales  des  fleurs ,  une  huile  par  macé- 
ration dans  rhuile  d'olive. 
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lies  racines  sont  ëmollîentes,  ^ant  appliquée^  ,\çUHè9  sous 
la  cendre -^  extérieurement.  , 

On  cultive  le  lys  blancs  dans  les  jardins.        ^  .     - 

Xe  lys  orange  ne  diffère*  4)^ précédent  que  par  lesiêù^iles, 
qui  sont  moins  larges ,  et  les  Âeurs  qui  sont  de  couleur  d'or. 

Le  Ijs  rouge  se  distingue.  ^galèn^eiA  parla  couleur  '  dé  s^s 
fleurs.  Ces  deux  sortes x^^issent.daa^.  lés  pr^Sf  dans  lesc^iamps, 
iur  les  montagnes.  .    .  ...  .     .      -  i' 

Jjilium  de  lœ^is ,  parce  .que  Je  lys  est  doux-au-  touchera,  " 

LYS  DES  VALLÉÉIS.'  Plante  de  Phexandrie  môlfogynîe  dé  . 
Jjinneus^  et  de  la^prismière  clasaede  Tôurnefdrt.  Cette  plante 
ià*a  aucune  ressf  îH^rianc»  svec  Je  lys.  On  -ne  fi^h  trop  pourquoi 
on  lui  a  donné  .le^noimde  lys^des  vallc^es  :  elle  est  généralement 
connue  sous  cefurje'  muguet;  Voyez  Muguet. 

LYSlMXCHtEj  CHASSE-BOSSE,  ou  corbeille.  Lysi-^ 
machia  l{iUa  m^jor.  Plante  de  la.  pentandrie  monogynie  de 
JJnneus  t  et.^le  la  seconde  »  classe  (  infundibuliformes  )  de 
Tournijbrt, 

Cette  plante,  pousse  plusieurs  tiges  qui  sVlèvent  à  la  hauteur 
de  trois  pieds  (  i  mètre  )  :  elles  sont  droites ,  velues,  ayant 
plusieurs  nœuds,  desquels  sortent  trois  ou  quatre  feuilles  ol>lon- 
gués,  pointues,  d'un  vert  obscur  en  dessus,  blanchâtres  et 
cotoneuses  en  dessous.  Ses  fleurs  sont  placées  à  ^es  sommités  ; 
elles  sont  monopétales ,  découpées  en  cinq  ou  six  parties,  jaunes, 
d*Utte  saveur  aigre ,  sans  odeur;  Ses  fruits  sont  ordinairement 
sphériques,  et  s  ouvrent  par  la  pointe  ,  en  plusieurs  parties,  et 
renferment  dans  leur  cavité ,  des  semences  uu  peu  menues , 
d'un  goût  astringent.  Sa  racine  est  rougeàtre  ,  traçante. 

Cette  plante  croit  dans  les  marais-^  proche  des  ruisseaux ,  aux 
bords  dos  fossés.  Elle  est  vulnéraire  ,  astringente.  On  s'en  sert 
dans  la  dysenterie  et  les  hémorrhagies» 


FIN  DU   PREMIER  VOLUME. 
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